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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE; 
HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  H  o  M  me  s  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 

Talens,  des  Vertus,  des  Forfaits,  des  Erreurs,  &c. 
Depuis  le  commencement  du  Monde  jusqu'à  nos  Jours. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les  Écri- 
vains les  plus  judicieux  oni  penfé  fur  le  caraâère,  les 
mœurs  &  les  Ouvrages  des  Hommes  célèbres  dans  tous 
les  genres:  ,  *"T"*    ; 

.Avec    , 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  <THiJloirt 
les  Articles  répandus  Jais,  ce  Di&ionnaire* 

Par  une  Société  ï>e  Gens- pfe- Lettres. 

Septième  Édition,  revtfe  ,  corrigée,  &  considéra- 
blement augmentée. 

»     ■         ■         ■  '  i        .  >  i    i         i 

Mihi  Galba,  Otho  ,  Vittllius^  nec  beneficio,  nec  injuria  cognitù 

TACiT.Hift.lib.I.  §.  i. 

TOME  VIII. 


** 


A  Cjes ,  chez  G.  LE  RO Y,  feul  Imprimeur  du  Roi ,  ancien 
Hôtel  de  laMonnoie ,  Grande-rue  Notre-Dame. 

À  Lton  ,  chez  B  RU  Y  S  ET  f  Frères ,  Imprimeurs-Libraires* 
Avec  Approbation  tf»  Privilège  du  Roi»  ,1789. 
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.ÀBACHE,  (Etienne)  doaeur 
de  Sorbonne,  de  Tordre  des  Au- 
guflins  ,  naquit  à  Vauves  ,  dans  le 
diocefe  de  Chartres ,  en  IÇ56.  Il  fit 
à  Bourges  la  réforme  des  religieux 
de  fon  ordre  ,  &  rétabliffement  de 
la  congrégation  de  Saint-Guillaume, 
en  1594.  Ce  pieux  réformateur 
finit  fa  vie  à  Angers,  en  1616, 
à  60  ans* 

RABAN  -  MAÛR  ,N(  Magnence  ) 
naquit  à  Fulde ,  en  788  -,  de  la  meil- 
leure nobiefle  du  pays.  Ses  parens 
l'offrirent,  à  l'âge  de  dix  ans,  au 
tnonaftere  de  Fulde ,  où  il  fut  inf- 
trûit  dans  la  vertu  &  dans  les  lettres. 
On  l'envoya  enfuite  à  Tours ,  pour 
y  "étudier  fous  le  fameux  Alcuin* 
De  retour  à  Fulde ,  il  en  fut  élu  abbé, 
&  réconcilia  Louis  le  Débonnaire 
avec  fes  enfans.  Raban  écrivit  une 
Lettre  pour  cônfoler  ce  prince  , 
que  l'on  avoit  dépofé  injuftement, 
&*  publia  un  Traité  fur  le  rcfpeci  que 
doivent  avoir  les  'enfans  -envers 

Tome  FUI. 


leur  péfe  ;  &  îes  fujets  envers  leur 
prince.  Devenu  archevêque  de 
Mayence  en  847 ,  il  écrivit  contré 
Gotcfcalc.  Ce  moine  étant  venu  l'ail 
848  à  Mayence,  préfenta  à  Rabatk 
fa  profeffion  de  foi  touchant  là 
Prédeftination  j  avec  un  autre  petit 
Ecrit ,  où  l'archevêque  étoit  aceufé 
d'erreur  fur  cette  matière.  Raban  n'y 
répondit  qu'en  faifant  condamner 
la  do&rine  du  moine  dans  un  con- 
cile, &  le  renvoya  enfuite  à  Hlncmari 
archevêque  de  Rheims  ,  dans  le 
diocefe  duquel  il  avoit  été  ordonné* 
(  r^qGoTEscALC.)  Lespartifans 
de  Gotefcalc fe  vengèrent,  en  difant 
qu'il  auroit  été  moins  coupable  aux 
yeux  de  Raban  t  s'il  n'y  avoit  rien 
eu  de  perfonnel  entre  eux  ^&  fi  le 
religieux  avoit  ménage  davantage 
l'archevêque  -,  mais  ces  récrimina- 
tions font  fondées  fouvent  fur  deS 
foupçons  injuftes.  Raban  mourut 
dans  fa  terre  de  "Winfel ,  en  856  ', 
à  6$  'ans.  11  légua  fes  livres  au* 
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abbayes  deFulde  &  de  Saint- Alban. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'Ouvrages  , 
recueillis  à*  Cologne  en  1627  , 
6  tomes  in-folio ,  qui  fe  relient  en 

3  volumes.  Us  contiennent  :  I.  Des 

Commentaires  fur  l 'Ecriture ,  qui  ne 
font  prefque  que  de  fimples  extraits 
des  écrits  des  Pères  :  c'étoit  la  ma- 
nière des  théologiens  de  fon  temps. 
II.  Un  Traité  de  V  Inftltution  des  Clercs 
&  des  Cérémonies  de  îEgiïfe  ou  des 
Offices  Divins,  divifé  en  trois  livres  -, 
c'eft  un  de  fes  plus  iniportanspu- 
Trages.  III.  Un  Traité  du  Calendrier 
Eccléfiafilque.  Il  y  enfeigne  la  ma- 
nière de  difcerner  les  années  biflex- 
tiles,  6r  de  marquer  les  indi&ions. 
IV.  Un  Livre  fur  la  vue  de  Dieu,  la 
pureté  du  cttur,  &  la  manière  défaire 
pénitcnce.Cefont  des  extraits  quel'au- 
teur  avoit  faits  en  lifant  les  Pères.  V. 
De  Vniverfo  Jtve  Etymologiarum  opus. 
Il  contient  la  définition  des  noms 
propres  qui  fe  trouvent  dans  l'Ecri- 
ture-Sainte.  VI.  Des  Homélies.  VII. 
Un  Martyrologe.  Le  Prologue  de  ce 
Martyrologe  a  été  publié  par  D.  Ma- 
billon,AnalcH. ,  p.  419,  d'après  un  ma- 
nuferit  de  la  bibliothèque  de  Samt- 
Gal.  VIII.  Le  Livre  de  la  Grammaire  «r 
<e  n'eft  qu'un  extrait  de  PrJfclen  le 
Grammairien.  IX.  Traité  des  Ordres 
Sacrés,  des  Sacremens  &  des  Habits 
Saccrdotaux.X.  Traité  de  la  Dlfdpllne 
EcclêfiaJRque.  XI.  Un  PénitentUL  XII.  ' 
Un  Traité  de  l'Invention  des  Langues. 
XIII.  Le  Traité  des  Vices  &  des  Vertus , 
qu'on  lui  attribue,  eft  d' Halugarlus , 
evêque  d'Orléans.  On  trouve  dans 
le  Thefaurus  de  Martenne ,  dans  les 
Mifcdlanea  de  Balu^e ,  &  dans  les 
(Œuvres  du  P.  Slrmond  ,  quelques 
Traités  qui  ne  font  point  dans  le 
Recueil  de  (es  Œuvres.  Raban  fe 
mêloit  auflî  de  poéfie  :  témoin  fon 
Poème  eh  l'honneur  de  la  Saiate- 
Croix,  qui  eft  dans  le  Recueil  de 
fes  Ouvrages  ,  &  dont  il  y  a  une 
affez  belle  édition  particulière  à 
.  Ausbourg,  1605  ,  ta  7  folio.  Le 
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P.  Èrouwer  a  publié  fes  Poéfîes  £ 
la  fuite  de"celle  de  Fortunat.  Quoi- 
que le  ftyle  de  Rdban  foit  en  général 
fimple ,  clair  &  concis  ;  cependant 
il  y  a  des  endroits  qui  ont  befoin 
d'explication  ;  il  écrit  moins  bien 
en  vers  qu'en  profe-,  il  lui  échappe 
même  des  fautes  contre  la  profodie  , 
ce  qui  ,  dans  ces  fiecles ,  n'a  rien 
d'étonnant.  Le  R.  P.  Enheceber  % 
prieur  du  monaftere  de  Saint-  Eme- 
ran  à  Ratisbonne ,  prépara  en  1785 
une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  Raban-Mùur. 

RAB  ARDEAU,  (  Michel  )  Jéfuïte; 
mort  en  1649 »  à  77  ans,  eft  connu 
par  fon  Optatus  Gallus  benlgnâ  manu 
fecius  ,  Paris ,  1641 ,  in-40. 

ÉABEL  ,  (  Jean  )  peintre  François; 
né  à  Fleuri ,  dans  le  xvi*  fiecle. 
Il  étoit,  ftlon  les  auteurs  de  fon 
temps ,  un  des  premiers  de  fa  pro- 
Feffion  ;  j&  ce  qui  fortoit  de  fon 
pinceau  f  étoit  recherché  avec  avi- 
dité. Il  excelloit  dans  les  portraits. 
C 'étoit  auffi  un  -bel-efprit. 

RABELAIS,  (François)  né  à 
Giinon  en  Touraine,  d'un  aubergifte 
ou  d'un  apothicaire,  entra  chez  les 
Cordeliers  de  Fontenai-le- Comte, 
dans  le  bas-Poitou,  &  fut  élevé  aux 
ordres  facrés.  Né  avec  une  imagi- 
nation vive  &  une  mémoire  heu- 
reufe  ,  il  fe  confacra  à  la  chaire ,  & 
y  réuffit.  Son  couvent  étoit  dé- 
pourvu de  livres  -,  il  employa  les 
honoraires  de  fes  fermons  à  le  faire 
une  petite  bibliothèque.  Sa  répu- 
tation commençoit  à  fe  former  , 
lorfqu'une  aventure  fcandaleufe  le 
fit  renfermer  dans  une  prifon  mo- 
naftique  >  d'où  il  eut  le  bonheur  dm  ' 
s'échapper. Des  perfonnesde  la  pre- 
mière qualité  ,  à  qui  fon  efprit 
enjoué  avoit  plu  ,  fécondèrent  le 
penchant  qui  le  portoit  à  fortir  de 
fon  cloître.  Clément  Vil  lui  accorda  , 
à  leur  follicitation,  la  permûTion  de 
paffer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
Rabelais ,  ennemi  d<K  toûja  forçp  de 
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faug ,  quitta  toutià-fait  l'habit  reli- 
gieux ,  &  alla  étudier  eu  médecine 
à  Montpellier ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  doâeur.  Son  mérite  lui  procura 
une  chaire  dans  cette  faculté  en  I  ç  3 1 . 
Le  chancelier  Dupnt ,  ayant  fait 
abolir  ,  peu  de  temps  après  ,  les 
privilèges  de  cette  univerfité,  par 
arrêt  du  parlement  ,  Rabelais   eut 
l'adrefTe  de  le  faire  révoquer.  Dé- 
puté  auprès  de  ce  miniftre,  il  fe 
fervit ,  pour  avoir  audience ,  d'un  ■ 
tour  aflez  fingulier,,s'il  eft  vrai.  Il 
s'adreûa  au  SuuTe,  auquel  il  parla 
latin.  Celui-ci  ayant  fait  venir  un 
homme  qui  partait  cette  langue , 
Rabelais  lui  parla  grec.   Un  autre 
qui  entendoit  le  grec  ayant  paru , 
il  lui  parla  hébreu.  On  ajoute  qu'il 
fe  fervit  encore  de  plufieurs  autres 
langues,  &  que  le  chancelier»  charmé . 
de  fon  efprit,  rétablit ,  à  fa  confidé- 
ration ,  tous  les  privilèges  de  l'uni- 
verûté  de  Montpellier.  Cette  faculté. 
animée  de  la  plus  vive  reconnoif- 
fance ,  le  regarda  dès-lors  moins 
comme   un  confrère  que   comme 
un  protecteur.  Tous  les  jeunes  mé- 
decins ,  qui  prennent  le  bonnet  de 
docteur  dans  cette  univerfité  ,  font 
encore  aujourd'hui  revêtus  de  fa 
robe  ;  8ç  lorsqu'on  la  donne  à  quel- 
que  ignorant ,  on  fe  rappelle  la 
fable  de  Y  Ane  couvert  de  la  peau  du 
Lion..,  Rabelais  quitta  bientôt  Mont- 
pellier pour  paûer  à  Lyon.  11  y 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
médecine  ;  mais  Jean  du  Reliai  l'ayant 
invité  à  le  fuivre  dans  fon  ambaf- 
fade  de  Rome ,  il  partit  pour  l'Italie. 
Ses    faillies  &   fes   bouffonneries 
amuferent  beaucoup  le  pape  &  les 
cardinaux  ,  &  lui  méritèrent  une- 
bulle  d'abfolusion  de  fon  apoftaue, 
&  une  autre  bulle  de  translation 
dans  l'abbaye  de  Saint- Maur-des- 
foflés ,  dont  on  alloit  faire  un  cha- 
pitre. De  cordelier  devenu  béné- 
dictin ,  de  bénédi£hn  chanoine,*  de 
chanoine  il  devint  curé  :  on  lui 
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donna  la  cure  de  Meudon  en  1545  t 
&  il  fut  à  la  fois  le  pafteur  &  le  mé- 
decin de  fa  parouTe.  Ce  fut  vert 
ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière  maût 
à  fon  Pentagntel  j  fatire  dans  la- 
quelle les  moines  font  couverts  de- 
ridicule.  Us  en  furent  choqués ,  & 
ils  vinrent  à  bout  de  la  faire  cen-r 
furer  par  la  Sorbonne ,  &  con-1 
damner  par  le  parlement.  Ces  ana- 
thèmes   ne  firent  qu'accréditer  le 
livre  de  Rabelais  ;  &  ceux  auxquels 
il  paf  ouToit  auparavant  fade  &  infi- 
pide ,  le  trouvèrent  vif  &  piquant.' 
L'auteur  fut  recherché  ,    comme 
le   bel -efprit  le   plus   ingénieux 
&  comme  le  bouffon  le  plus  agréa- 
ble. Oneft  bien  éloigné  de  penfen 
ainfi  aujourd'hui  Dans  fon  extra- 
vagant &  inintelligible  livre ,  il  a  ré- 
pandu à  la  vérité  une  extrême  gaieté, 
mais    une    plus   grande    imperti- 
nence. 11  a  prodigué  l'érudition,  le» 
obfcénités  &  l'ennui.  Un  bon  conte 
de  deux  pages  eft  acheté  par  des, 
volumes  defottifes.  On  a  dit  de  fon 
livre ,  ce  qu'il  difoit  lui-même  des) 
Lois  commentées  &  embrouillées 
par  les  Jurifconftiltes  ,  que  et  toit 
'  une  belle  robe  bordée  d'ordure.   Il  n'y 
a  que  quelques  personnes  d'un*  goût 
bizarre ,  qui  fe  piquent  d'entendre  & 
d'eitimer  tout  cet  ouvrage.  Les  gens 
de  goût  rient  de  quelques-unes  des 
plaifanteries  de  ce  Polichinel  mé- 
decin ,  &  méprifent  le  livre  &  l'au- 
teur. On  eft  taché  qu'un  homme 
qui  avoit  tant  d 'efprit ,  en  ait  faic 
un  fi  miférable  ufage.  C'eft  un  phi- 
lofophe  ivre ,  qui  n'a  écrit  que  dans, 
le  temps  de  fon  ivreffe.  L'écrivain 
qui  a  comparé  Rebelais^à  Cervantes  f 
a  judicieufement  donné  tout  l'avan- 
v  tage  à  ce  dernier.. .*  Cerv,mtes  &  Ra* 
>"  bêlais  (  dit-il  )  font  des  originaux 
»  tous  deuxtrès-plaifans,  &  pour- 
"  tant    très-oppofés.    L'Efp^gnot 
»  l'emporte  de  beaucoup   fur   le 
»  François ,  foit  par  la  matière  qu'il 
»  a  traitée,  foit  par  la  façon  dont 
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»  il  Ta  fait.  Si  Rabelais  trouve  plus 
"  de  commentateurs  que  l'autre , 
»  c'eft  parce  que  fa  hardieûe  tient  de 
v  l'extravagance.  Le  premier  amufe 
"  un  homme  fenfé,  fans  cependant 
«  le  forcer  à  fourire.  L'autre ,  par 
»  fon  extrême  gaieté ,  mêlée  d'éru- 
,  »  dition  &  d'impertinence ,  fait  rire 
»i  le  plus  ignorant.  Il  faut  entrer 
*!  dans    l'efprk  de  Don  -  Quichotte 
*>  avant  de  pouvoir  fe  plaire  à  la 
*  lecture  du  livre  de  Cervantes  ;  & 
»  celui  qui  connoît  l'Hiftoire  de 
«   Gargantua  &  de  Pentagruel,  n'y 
n  trouve  plus  autant  deplaifir ,  que 
»  lorfqu'il  eft  obligé  de  la  deviner. 
n  En  un  mot,  l'un  eft  le  héros  de 
»  tous  ceux  qui  ont  le  goût  de  la 
n  fine  plaifanterie;  on  l'admire:  on 
«  rit  une  fois  avec  Rabelais ,  &  on 
»  méprife  fon  livre  «.  Rabelais  itoix 
meilleur  à  voir  qu'à  lire.  Un  port 
noble  &  majeftueux ,  un  vifàge  ré- 
gulièrement beau ,  une  phyfionomie 
spirituelle  f  des  yeux  pleinsMe  feu 
&  de  douceur»  un  fon  de  voix  gra- 
cieux ,  une  expreffion  vive  &  facile , 
Une  imagination  inépuifable  dans  les 
Sujets  plaifans-,  tout  cela  enfaifoit 
un  homme  d'une  fociété  délicieufe. 
Rabelais  étoit  un  homme  eftimable , 
par  la  réunion  des  qualités  qui  for- 
ment l'homme  d'efprit  &  le  favant. 
langues  anciennes,  langues  mo- 
dernes, grammaire,  poéfie,  philo- 
fophie ,  agronomie ,  jurifprudence  , 
médecine  -,  il  avoitorné  fa  mémoire 
de  toutes  les  richeffes  de  fon  temps. 
Il  eft  vrai  que  ces  richeffes  reffem- 
Woicnt  beaucoup  à  l'indigence.  11 
*    mourut  en  1553,  non  pas  à  Meu- 
4on;  comme  quelques  auteurs  l'ont 
dit  mal-à-propos  -,  mais  à  Paris  dans 
la  rue  des  Jardins  fous  la  paroiffe 
Saint-Paul ,  &  fut  enterré  dans  le  ci-»1 
metiere  de.cette  églife ,  au  pied  d'un 
arbre ,  qu'on  y  a  laiffé.  long-temps 
pour  en  oonferver  la  mémoire.  La 
plupart  des  auteurs  prétendent  qu'il 
-  àftoit  alors  70  ans.  .On  Jui  fit  plu-» 


..  RAB 

fîeurs  Ëpitaphes ,  parmi  lefqueïle*  * 
on  diftingua  celle-ci  : 

Pluton,  Prince  du  J ombre  Empire  9 
Où  les  tiens  ne  rient  jamais  , 
Reçois  aujourd'hui  Rabelais , 
Et  vous  aure\  tous  de  quoi  rire, 

Antoine  du  Verdier,-  qui  avoit  fort 
mal  parlé  de  lui  dans  fa  Bibliothèque 
Françoife,  s'eft  rétraûé  dans  fa 
Profûgraphie ,  d'une  manière  qui  fait 
honneur  à  RdbeUis.  »»  J'ai  parlé  , 
»  (  dit-il  )  de  Rabelais  en  ma  Blblio- 
»  theque ,  fuivant  la  commune  voix  , 
»  &  par  ce  qu'on  en  peut  juger  par 
»,  {es  Œuvres  -,  mais  la  fin  qu'il  a 
>t  fait ,  fera  juger  de  lui  autrement 
>»  qu'on  n'en  parle  communément  «« 
Cet  aveu  prouve  que  du  Merdier  9 
prévenu  d'abord  contre  lui  par  le 
bruit  public,  étant  depuis  mieux 
inftruit ,  &  ayant  appris  qu'il  étoit 
mort  d'une  manière  édifiante,  chan- 
gea entièrement  de  fentiment  à  fon 
égard.  Il  faut  donc  mettre  au  nom- 
bre des  fables  les  cirçpnftances  ri- 
dicules qu'on  rapporte  de  û  mort  $ 
telle  qu'eft  celle  du  domino  qu'il 
voulut  mettre  dans  fes  derniers  mo- 
mens ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecri- 
ture :  Beati  oui  in  Domino 
moriuntur  !  ce  que  l'on  veut  qu'il 
ait  dit  à  un  page ,  que  le  cardinal  du 
Bellay  lui  envoya  pour  favoir  des 
nouvelles  de  fa  famé  :  DU  à  Mon» 
feigneur  l'état  où  tu  me  trouves  ;  je 
vais  chercher  un  grand  peut-être  ;  il 
eft  au  nid  de  la  Pie ,  dis- lui  qu'il  s* y 
tienne  ;  &  pour  toît  tu  ne  feras  jamais 
qu'un  fou.  Tirc\lc  rideau,  la  farce  eft 
jouée,  aufli-bien  que  fon  prétendu 
Tefiament,confiftânt  en  ce  peu  de 
mots  :Je  n'ai  rien  ;  je  dois  beaucoup  ; 
je  donne  le  rtfie  aux  pauvres.  Ce  trait 
&  plusieurs  autres  femblables  t  ont 
été  vratfembiablement  imaginés 
long- temps  après  fa  mort,  par  des 
gens  qui  ne  le  connoiffoient  que  fui- 
vant les  préjugés  populaires.  On 
a. conté  fur  les  belles  années  de  & 
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jeunene  des  anecdotes  non  moins 
faunes ,  que  les  fotrifes  dont  les  fa- 
bricateurs  d'anecdotes  ont  voulu 
couronner  fes  derniers  jours.  On  a 
dit,  par  exemple,  que  le  cardinal 
dm  Bellay  l'ayant  mené  à  Rome ,  & 
ce  cardinal  ayant  baifé  le  pied  droit 
du  pape  &  enfuite  fa  bouche ,  Râ- 
telais dit  :  Qu'il  voulait  lui  baiftr  le 
derrière  ,  &  qu'il  falloit  que  le  Saiat- 
Pere  commençât  par  le  laver.  Il  y  a 
des  chofes  ,  que  le  refpecr.  du  lieu 
&  de  la  perfonne  rend  impoffibles. 
Cette  hiftoriene  ne  peut  avoir  été 
inventée  que  par  des  gens  oififs ,  & 
peu  inftruits  des  bienféances  qu'on 
obferve  avec  les  grands.  Sa  préten- 
due Requête  au  Pape  eft  du  même 
genre.  On  fuppofe  qu'il  pria  fa  Sain- 
teté de  l'excommunier,  afin  qu'il 
se  fût  pas  brûlé  :  parce  que ,  difoit- 
il ,  fon  hôtefte  voulant  foire  brûler 
un  fagot ,  &  n'en  pouvant  venir  à 
bout ,  avoit  dit  que  ce  fagot  étoit 
excommunié  ds  la  gueule  du  Pape.;, 
L'aventure  qu'on  lui  fuppofe  à 
Lyon  ,  eft  auffi  faune  &  auifi  peu 
vraifemblable.  On  prétend ,  que 
n'ayant  ni  de  quoi  payer  fon  au- 
berge ,  ni  de  quoi  faire  le  voyage 
.de  Paris ,  il  fit  écrire  par  le  fils  de 
l'hôtefTe  ces  étiquettes  fur  de  petits 
fachets  :  Poison  pour  faire  mourir 
le  Roi  :  Poison  pour  faire  mourir  la 
Reine  ,  &c  11  ufa ,  dit-on ,  de  ce 
ftratagême,  pour  être  conduit  & 
nourri  jufqu'à  Paris  fans  qu'il  lui 
en  coûtât  rien,  &  pour  faire  rire  le 
Roi  ;  mais  une  telle  turlupinade  , 
loin  de  faire  rire»  auroit  pu  faire 
pleurer  celui  qui  en  étoit  l'auteur... 
Les  Œuvres  de  Rabelais ,  dont  les 
£t\evirs  donnèrent  une  édition  fans 
notes,  en  1663,  en  *  v°l*  în-12  , 
furent  recueillies  en  Hollande  en 
5  vol.  in-8°  ,  171 5  ,  avec  des 
figures  &  un  Commentaire  par  le 
Duchat.  En  1741,  Bernard ,  libraire 
à  Amfterdam ,  en  donna  une  belle 
édition  in-40 ,  3    volé  avec  dés 
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figures  gravées  par  le  fameux  Picartm 
On  a  encore  de  Rabelais ,  des  Lu- 
ttes in-S° ,  fur  lefquelles  M.  de 
Sainu-Marthe  a  fait  des  notes  -,  & 
quelques  Ecrits  de  Médecine.  On  a 
gravé  120  Eftampes  en  bois ,  fous 
le  titre  de  Songes  drolatiques  de  Pen* 
tagruel^  1565,01-8°.  On  donna  en 
1752  ,  (  fous  le  titre  é*  Œuvres  chol- 
fies  de  M.  François  Rabelais ,  )  Gap» 
gantua ,  le  Pentagruel ,  &c.  dont  on 
a  retranché  les  endroits  licencieux* 
On  trouve  à  la  fin  une  Vie  de 
Rabelais..  Cette  édition ,  en  3  petits 
vol.  in- 12  ,  eft  due  aux  foins  de 
l'abbé  Perreau.  On  en  a  une  autre  par 
l'abbé  Marfy,  en  8  vol.  in- 12  ; 
1752. 

RABIRIUS  ,  célèbre  architecte  t 
vivoit  fous  l'empire  de  Dominai  : 
prince  cruel ,  qui  ne  s 'eft  pas  moins 
rendu  fameux  par  fes  fureurs ,  que 
par  fa  paflîon  extraordinaire  pour 
les  bâtimens.  Ce  fut  Rabirius  qui 
conftruifit  le  palais  de  cet  empe- 
reur ,  dont  on  voit  encore  des  reftes. 
Ce  fuperbe  édifice  étoit  d'une  archi- 
tecture excellente...  11  eft  différent 
du  poète  Càius  Rabirius  ,  qui  fit 
fous  Augufle  un  Poème  fur  la  ba- 
taille d'À&ium  ,  qui  décida  de 
l'empire  entre  ce  prince  &  Af<wtf- 
Antoine.  Séneque  le  compare  à  Vir- 
gile ;  mais  QuintWen  en  juge  moins 
favorablement.  Maittaire  en  rap- 
porte quelques  fragmens  dans  fon 
Corpus  Poetarum. 

RABUSSON ,  (  Dom  Paul  )  né 
en  1634 ,  à  Ganat  ,  ville  du  Bour- 
bonnois  y  entra  en  165  5  dans  l'ordre 
de  Cluny ,  Ôt  y  occupa  différentes 
places.  Les  deux  chapitres  de  1676 
&  1678  ,  le  chargèrent  de  com- 
poser le  fameux  Bréviaire  de  fon 
ordre,  qui  a  fervi  de  modèle  à 
tant  d'autres.  On  lui  affocia  Claude 
de  Vert ,  de  l'ancienne  Obfervance  » 
'  qui  ne  fe  chargea  que  des  rubriques* 
Dom  Rabuffon  engagea  Santeul  de 
Saint- Victor  à  confacrer  à  de*.  '* 
A  ii  j 
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Pocfies  plus  dignes  d'un  Chrétien  ; 
le  talent  qu'il  avoit  pour  ce  genre 
d'écrire  ;  &  le  poète  fit ,  à  fa  folli- 
'  citation  ,  ces  belles  Hymnes,  dont 
Je  Tourneux  &  Rahuffon  lui  four- 
«iffoient  les  penfées.  Oom  Rabujfon 
fut  élu,  en  1693,  fupérieur  gé- 
néral de  la  Réforme  -,  &  pendant 
près  de  8  ans  qu'il  gouverna  de 
(fuite ,  il  fit  régner  dans  Cluny  la 
paix  &  toutes  les  vertus  religieufes. 
Les  cardinaux,  de  Bouillon  &  de 
& 0 ailles  faifoient  beaucoup  de  cas 
de  fon  mérite.  Il  mourut  en  17 17 , 
à  83  ans. 

I.  *  RABUTIN  ,  (  François  de 
Sussi  )  gentilhomme  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Nevers ,  d'une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illuf- 
?  très  familles  de  Bourgogne  ,  eft 
tcélebre  par  fes  Mémoires  Militaires , 
«ju'il  fit  imprimer  à  Paris  en  1 574  , 
Ibus  ce  titre  :  Commentaires  fur  le 
fait  des  Guerres  en  la  Gaule  Belgique 
tntre  Henri  11  &  Charles  -  Quint  , 
ïn-8°.  Le  ftyle  en  eft  fimple ,  ainfi 
que  la  narration  ,  &  il  y  règne  un 
grand  air  de  ûncérité.  Il  vivoit 
fous  les  règnes  de  Henri  U  &  de 
^Charles  IX  ,  qui  eurent  en  lui 
tin  fu'jet  fidelle  &  un  guerrier 
liabile. 

II.  RABUTIN ,  (  Roger  comte  de 
Bussi  )  né  à  Epiry  en  Nivernois 
le  30  Avril  161 8 ,  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  fervit  ,  dès  l'âge  de  12 
ans ,  dans  le  régiment  de  fon  père. 
Sa  valeur  parut  avec  éclat  dans  plu- 
.  fieurs  neges  &  batailles.  Elle  lui 
.  mérita  les  places  de  meftre-de- 
camp  de  la  cavalerie  légère  ,  de 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  de  lieutenant-général  du  Niver- 
nois. Le  comte  de  Buffi  mêloit  les 
lauriers  à.' Apollon  à  ceux  de  Mars. 
Heçu  à  l'académie  Françoife  en 
51665  ,  il  y  prononça  une  harangue 
pleine  d'efprit  &  de  fanfaronnades.  Il 
couroit  alors  fous  fon  nom  une 
-  Wfloire  manuferite  des  Amours   de 
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deux  dames  puiflantes  à  la  cour; 
(  AOlonne  aide  Châtillon).  Ill'avoit 
confiée  à  Madame  la  marquûe  de 
Beaume ,  qui ,  après  une  liaifon  très- 
intime  ,  croyant  avoir  à  fe  plain- 
dre de  lui ,  trahit  fon  fecret.  Ce 
manuferit ,  intitulé  :  Hlftoire  amou- 
reufe  des  Gaules ,  faifoit  beaucoup 
de  bruit.  A  la  légèreté  duftyle,  à 
la  vivacité  des  faillies,  l'auteur 
avoit  fu  joindre  des  portraits  peints 
avec  autant  d'art  que  de  vérité  » 
de  plufieurs  perfonnes  de  la  cour  » 
&  un  ton  de  dépravation  qui  n'étbit 
pas  ce  qui  plaifoit  le  moins.  Ce 
qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'éft  qu'une 
des  aventures  qui  frappent  le  plus 
dans  fon  roman,  étoit  une  pure 
traduction  d'un  endroit  de  Pétrohe, 
jufqu'à  la  lettre  qu'il  attribue  à  une 
des  dames  fatirifées.  U  auroit  du 
fans  doute  avouer  ce  plagiat  pour 
fa  justification  ;  mais  la  vanité 
l'emportoit  c]tfz  lui  fur  tout  autre 
fentiment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
perfonnes  intéreûees  portèrent  leur 
plainte  au  roi ,  qui  »  déjà  mécon- 
tent de  Buffi ,  faifit  avidement  Toc-  ' 
cafion  de  le  punir.  U  fut  mis  à  la 
Baftille.  Les  Amours  des  Gaules  fu- 
rent le  prétexte  de  fa  détention  * 
mais  la  véritable  caufe  etoit  cette 
Chanfon  où  le  roi  étoit  trop  corn* 
promis  ,-&  dont  on  renouvela  alors 
îe  fouvenir,  pour  perdre  Buffi  à  qui 
on  l'imputoit  ; 

gue  Deo-datus  1 fi l  heureux  !  &c. 

VHlfioîre  amoureufe  des  Gaules  n'étott 
pas  le  feul  ouvrage  de  Buffi.  II 
avoit  encore  fait  un  petit  Livre  , 
relié  proprement  en formed'Heures j 
au  lieu  des  images  qu'on  met  dans 
les  livres  de  piété ,  il  avoit  mis 
dans  le  lien  les  portraits  en  minia- 
ture de  quelques  hommes  de  la  cour  v 
dont  les  femmes  étoient  foupçon» 
nées  de  galanterie.  Au  bas  de  cha- 
que portrait ,  il  avoit  accommodé 
au  fujet  un  petit  difeours  en  forme; 
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de  prière.  Ceft  à  cet  ouvrage  que 
BoiUau  fait  allufion  dans  ce  vers  : 

Me  mettre  au   rang  des  Saints  qu'a 
célébrés  BufH. 

"Une  maladie  occafîonnée  par  fa  pri- 
fbn ,  lui  procura  fa  liberté  ;  mais 
avant  que  de  l'obtenir ,  il  fallut  qu'il 
donnât  la  démiffion  de  fa  charge ,  & 
qu'il  écrivit  une  lettre  de  fatisfac- 
tton  aux  victimes  de  fa  méchanceté. 
Il  débita  même  à  cette  occasion  de 
belles  maximes, fur  les  écrits  fab- 
riques ,  inutiles  s'ils  font  feents ,  dan- 
gereux sKls  font  publics.  Le  comte 
de  Buffi  ne  fortit  de  la  Baftille, 
que  pour  aller  en  exil  dans  une 
de  fes  terres.  11  fatigua  pendant 
tout  ce  temps-là  Louis  XIV  par  une 
foule  de  Lettres ,  qui  décèlent ,  û 
ce  n'eft  une  amefaufle ,  une  ame  au 
moins  petite  &  foible.  11  proteftoit 
au  roi  une  tendreffe  qu'il  n'avoit 
pas ,  &  fedonnoit  des  éloges ,  qu'on 
croyoit  beaucoup  plus  finceres  que 
les  protestations  d'attachement  dont 
il  excédoit  le  monarque.  Ses  véri- 
tables fentimens  éclatèrent  en  1674. 
Defpréaux  fit  fa  belle  Epître  fur  le 
pafiage  du  Rhin ,  qui  immortalifa  le 
poète  &  le  héros.  Bufft ,  l'impru- 
dent Bujfiy  craignant  d'être  oublié , 
fit  des  remarques  fanglantes  fur  cet 
ouvrage.  11  relevoit  fur-tout  cet  en- 
droit, où  le  panégyriile  du  prince 
lui  difoit  que  s'il  continuoit  à  pren- 
dre tant  de  villes,  il  n'y  auroit  plus 
moyen  de  le  fuivre  »  &  qu'il faudroit 
aller  l'attendre  aux  bords  de  l'Hel- 
lefpont.  Il  plaûanta  fur  ce  dernier 
mot ,  &  mit  au  bout  :  Tarare  pon 
pon.  Le  ridicule  qu'il  vouloit  jeter 
fur  la  belle  Epître  de,  Defpréaux  f 
parvint  au  poète ,  qui  fe  prépara  à 
la  vengeance.  Le  comte  le  fut ,  & 
fit  promptement  négocier  la  paix. 
Defpréaux  &  lui  s'écrivirent  des  let- 
tres pleines  de  témoignages  d'eftime 
&  d'amitié.  Le  comte  de  Bujjty  après 
17  ans   de  follicuadons ,  obtint 
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enfin  la  permiflion  de  retourner  à 
la  cour  *,  mais  comme  le  roi  évita 
de  le  regarder  /  il  fe  retira  dans  fes 
terres ,  partageant  fon  temps  entre 
les  plaifirs  de  la  campagne  &  ceux 
de  la  littérature.  Il  mourut  à  Autun 
le  9  Avril  1693  ,  à  75  ans.  (  Voy;{ 
les  articles  III.  Rivière  &  Mira- 
mion.  )  Il  faut  avouer  qu'il  avoit 
de  l'efprit  $  mais  plus  d'amour- 
propre  encore  ;  &  il  ne  fe  fervit 
guère  de  fon  efprit  que  pour  fç 
faire  des  ennemis.  Cauftique  f  hau- 
tain dans  la  fociété ,  il  ne  fut  guère 
plus  aimé  en  province  qu'à  la  cour. 
Comme  courtifan ,  comme  guerrier  f 
comme  écrivain/,  comme  homme  à 
bonnes  fortunes ,  il  croyoit  n'avoir 
point  d'égal.  Il  fe  flattoit  de  l'em- 
porter en  courage  fur  le  maréchal 
de  Turenne ,  &  en  génie  fur  Pafcal.  "* 
On  prétend  que ,  lorfqu'il  étoit  à 
la  Baftille  ,  le  P.  Nouet  Jéfuite  > 
fon  confeffeur ,  l'engagea  à  répon- 
dre aux  Provinciale* ,  &  qu'il  ne 
craignit  pas  de  fe  charger  de  ce  tra- 
vail -,  mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
l'abandonner.  On  a  de  lui  :  I.  Dif- 
'cours  à  fes  en  fans ,  fur  le  bon  ufage 
des  adverfitès ,  &  fur  les  divers  été- 
nemens  de  fa  vie%  in- 12,  à  Paris  9 
1694.  On  y  trouve  des  réflexions 
utiles  fur  la  jufte  valeur  dés  biens 
&  des  maux  de  la  vie.  II.  Sts 
' Mémoires ,  en  2  vol.  in-40.  à  Paris, 
1693,  réimpiimés  à  Àmfterdam  en 
3  vol.  in-40.  avec  plufieurs  pièces 
curieufes.  Pour  quelques  faits  vrais 
&  intéreflans  ,  on  y  trouve  cent 
particularités  dont  on  ne  fe  foucie 
pas  :  le  ftyle  en  fait  le  principal 
mérite  ;  il  eft  léger ,  pur  &  élé- 
gant. III.  Des  Lettres ,  en  7  vol. 
in- 12  ,  plusieurs  fois  réimprimées. 
Elles  ont  eu  dans  leur  temps  beau- 
coup de  réputation  ;  mais  on  y 
fent  trop  qu'elles  ont  été  faites  pour 
être  publiques  *,  &  quoique  écrites 
en  général  avec  noblefle  &  avec 
correction ,  elles  ne  plaifent  guère 
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aux  perfonnes  d'un  goût  vérita- 
blement délicat  ,  qui  préfèrent  le 
naturel  à   toutes  ces  grâces   con- 
traintes. IV.  Hifioire  abrégée  de  Louis 
le  Grand ,  in- il  ,  à  Paris  1 1699.  Ce 
n'eft  prefque  qu'un  panégyrique  , 
&  il  révolte  d'autant  plus ,  que  l'au- 
teur écrivoit  certainement  contre 
fa  penfée.  V.  Des  Poéfies ,  répan- 
dues dans  fes  Lettres  &  dans  diffé- 
reras recueils  -,  elles  font  plutôt  d'un 
bel-efprit  ,   que  d'un  poète.   On 
n'eftime   guère   que   fes    Maximes. 
eV  amour  ,  &  fes  Epigrammes  imitées 
de  Martial...  Les  Amours  des  Goulu 
ont  été  imprimées  en  Hollande  avec 
^autres  Hiftoriettes  du  temps ,  en 
a  vol.  in- 12-,  &  à  Paris  fous  le 
titre  de  Hollande ,  en  5  petits  vol, 
in- 12.  BujJi'Rabutin  avoit  une  fille 
religieufe  de  la  Vifitatian  à  Paris. , 
(  Diane- Charlotte) ,  qui ,  félon  l'abbé 
JLangUt  y  écrivoit  aufli  bien  que  fon 
père.   Nous  avons  d'elle  un  abrégé 
.   4e  la  vie  de  Madame  de  Chantai ,  1697, 
in- 1.2  ',  de  S.  François  de  Sales,,  1700  , 
in- 12.  L'abbé  de  Bujifon  frère, 
pommé  évêque  de  Luçon  en  1723  , 
de  l'académie  Françoife ,  étoit  un 
prélat  ingénieux ,  (avant  &  aimable, 
RACAN  ,  (  Honorât  de  Bueil  , 
marquis  de)  né  eu  Touraine  à  la 
Rochc-Racan,  l'an  1589,  d'une  fa-r 
mille  noble  &  bien  alliée,  fut  l'un 
des  premiers  membres  de  l'acadé- 
mie Françoife.  A  l'âge  de  feize  ans 
il  entra  page  de  la  chambre  du  roi , 
fous  Bel/egardc,  qui  avoit  pris  Mal- 
herbe dans   fa  maifon   par  l'ordre 
t\y Henri  IV.  Racan ,  coufin-germain 
de  Made  de  Bellegarde,  eut  occafion 
de  voir  ce  grand-maître  en  poéfie , 
&  il  fe  forma  fous  lui.  Le  jeune 
Racan  quitta  la  cour  pour  porter  les 
armes  ;  mais  il  ne  fit  que  deux  ou 
trois  campagnes ,  &  il  revint  à  Paris 
après  le  fiége  de  Calais.  Ce  fut  alors 
qu'il  çonfulta  Malherbe  fur  le  genre 
cle  vie  qu'il  devoit  embraffer.  Le 
$e&e ,  pow  tçuje  rçpopfç,  fç  çoo- 
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tenta  de  lui  réciter  la  Fable  èàMei* 
nier ,  de  fon  fils  &  de  CAne  :  fable  ingé* 
nieufe,  inventée  par  le  Pogge,  & 
imitée  par  Huet  &par  la  Fontaine.  Le 
marquis  de  Racan  fe  décida  pour  le 
mariage,  Quoiqu'il  n'eût  point  énw 
dié ,  &  qu'il  eût  une  fi  grande  inca- 
pacité pour  la  langue  latine,  qu'il 
ne  put  jamais  apprendre  par  cœur  la 
Confiteor ,  la  nature  fuppléa  en  lui  à 
l'étude.  Ses  Bergeries  font  recom- 
mandâmes dans  le  genre  paftoral^ 

Malherbe  a* un  Héros,  peut  vanter  Us 
exploits , 
Hacan  chanter  Phjllis  K  les  bergers  6V 
les  bois.  Bqilzav. 

Ses  Stances  qui  commencent  ainfi  5 
Tyrçis ,  il  faut  penfer  à  foire  la  re\ 
traite ,  &ç.  pafîent  pour  fon  chef* 
d'oeuvre ,  quoique  ce  ne  foit  pas 
celui  de  la  poéfie.  Son  principal 
mérite  eft  d'exprimer  avec  grâce  ce» 
petits  détails ,  fi  difficiles  à  rendre 
dans  notre  langue  :  il  les  rend  ordi- 
nairement affez  bien  -,  mais  fon 
iryle  manque  de  force»  de  nerf  & 
&  de  correction.  Il  réuffit  beaucoup; 
mieux  dans  la  poéfie  fimple  &  na*r 
turelle,  que  dans  la  poéfie  fublimë, 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  fout. 
ce  titre  :  Œuvres  &  Poéfies  Chrétienne^ 
de  M.  Honorât  de  Bueil,  Chevalier  % 
Seigneur  <ie  Racan ,  tirées  desPfenumes 
&  de  quelque*  Cantiques  du  vieux  &  du±- 
nouveau  Tefiament  -,  à  Paris ,  in- 8°. 
1660.  CoufteUer,  libraire  de  Paris  % 
donna  en  1724 ,  en  2  vol.  in-t2  f 
une  nouvelle  édition  des  Œuvres, 
'  de  Racan...  Pour  mettre  le  leéteur  à, 
portée  de  juger  du  ftyle  de  ce  poëte 
nous  çhoifironr  la'traduûion  qu'il  a 
faite  de  cette  fameufe  ftrophe  d' Ho- 
race :  PaîLcda  mors  ;  &  nous  y  joint 
drons  la  verfion  du  même  morceau* 
par  Malherbe^  Vçiçi  la  traduôiçx\ 
de  Rtocan  s 

f*es  lois  de  la  Mort  font  filiales  ^ 
4ugi  bien  4«*  M&few  #«!£«&S 
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Qu*ewx  taudis  couverts  de  rofeaux. 
Tous  nos  jour*  font  fujets  eux  Par' 

ques  ; 
Ceux  des  Bergers  6  des  Monarques 
Sont  coupés  des  mêmes  ci/eaux. 

Celle  de  Malherbe  eft  plus  con- 
nue : 

Le  Pauvre ,  en  fa  cabane  oà  le  chaume 
le  couvre, 
Eftfujet  a  fes  lois  ; 
fj.  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du 
Louvre , 
N'en  défend  pas  nos  Rois. 

Malherbe ,  qu'il  cherchoit  trop  à 
copier ,  lui  trouvoit  du  génie  pour 
la  poéfie.  Racan  lui  difoit  un  jour , 
que  Théophile  qui  étoit  en  prifon, 
axcufé  de  plufieurs  crimes ,  ne  lui 
paroiftbit  coupable  que  d'un  feul  : 
c'étoit  d'avoir  fait  fort  mal  le  mé- 
tier de  poète  dont  il  fe  mêloit.  S'il 
meurt  pour  cela ,  (  repartit  Malherbe ,  ) 
vous  ne  deve\  pas  avoir  peur  ;  car  on 
ne  vous  prendra  pas  affurément  pour  un 
ele  fes  complices,.,  Racan  mourut  à 
la  Roche-Racan ,  en  Février  1670, 
à  81  ans.  On  reçherchoit  fa  fo- 
ciété.  Sa  mémoire  lui  fournuToit 
une  foule  d'hiûoriçttes  &  de  bons- 
mots  ;  mais  il  avoit  la  voix  baffe , 
&  ne  parloit  pas  diftinâement.  Un 
jour  qu'il  avoit  fait  un  conte  agréa- 
ble dans  une  nombreufe  compagnie , 
personne  ne  rit  ,  parce  qu'on  ne 
1  avoit  pas  entendu,  Racan  s'adrefta 
à  Ménage ,  &  lui  dit  :  Je  vois  bien 
que  je  ne  me  fuis  pas  fait  entendre  ; 
tradulfe^moi ,  je  vous  prie  x  en  langue 
vulgaire, 

L  R  ACHEL ,  féconde  fille  de  La* 
tan ,  époufa  le  patriarche  Jacob  l'an 
1752  avant  J.  C.  (Voyc\  Laban.  ) 
£Ue  en  eut  Jofeph  ôc  Benjamin,  Ra- 
cket mourut  en  accouchant  de  celui- 
ci.  Elle  fut  enterrée  fur  le  chemin 
qui  conduit  à  Ephrata ,  où  Jacoh 
Un  éleva  un  monument  qui  a  fub- 
éfte  Pendant  plufieurs  ficelés.  On 
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montre  encore  aujouid'hui  une  < 
gece  de  dôme,  foutenu  fur  quatre 
piliers  carrés  qui  forment  autant 
d'arcades ,  &  l'on  prétend  que  c'eft 
le  tombeau  érigé  à  Racket  par  Jacob* 
Mais  comme  ce  monument  eft  en* 
çore  tout  entier  v  il  eft  difficile  de 
croire  nue  ce  foit  le  même  que  lt 
patriarche  confacra  4  la  mémoire  de 
(on  époufe. 

//.  RACHEL ,  (  Joachim)  né  en 
baffe  Saxe,  poète  Allemand,  rec- 
teur de  l'école  de  Norden  »  s'eft  at- 
taché particulièrement  à  la  Poe  ne 
fatirique  dans  le  fiede  dernier.  fl 
n'a  pas  écrit  avec  la  même  pureté  $ 
la  même  délicatefle  que  Def préaux  \ 
mais  il  eft  plus  véhément,  &  par* 
tout  il  fe  montre  l'ennemi  impla- 
cable du  vice  &  des  ridicules.  Soft. 
énergie  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Isucilc  Allemand. 

I.  RACINE ,  (  Jean  )  né  à  laFertév 
Milon  le  21  Décembre  1639  , 
d'une  famille  noble ,  fut  élevé  à 
Port-royal  des  champs,  &ilen  fuie 
l'élevé  le  plus  illuftre.  Marie  dés  . 
Moulins ,  fa  grand 'mère ,  s'étoit  retn 
réedans  cène  folirude  fi  célèbre  & 
fi  perfécutée.  Son  goût  dominant 
étoit  pour  les  Poètes  tragiques.  Il 
alloit  foavent  fe  perdre  dans  les 
bois  de  l'abbaye ,  un  Euripide  à  ta 
main  :  il  cherchoit  dès-lors  à  l'imi* 
ter.  Il  cachoit  des  livres,  pour  le* 
dévorer  à  des  heures  indues.  Le  fa- 
criftain  Claudt  Lançelot,  fon  maître 
dans  l'étude  de  la  langue  grecque,  lui 
Jnrûla  confécutivement  trois  exem- 
plaires des  Amours  de  Théagene  &  de 
Chariclée ,  roman  grec ,  qu'il  apprit 
par  cœur  à  la  3  e  leâure.  Après  avoir 
fait  fes  humanités  à  Port-royal ,  8c  fa 
philofophie  au  collège  d'Harcourt  % 
il  débuta  dans  le  monde  par  une  Oa\ 
fur  le  mariage  du  roi.  Cette  pièce  » 
intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine ,  lui 
valut  une  gratification  de  cent  louis 
&  une  penfion  de  690  livres.  l& 
minière   Çvfbert  obtint  pour  lui 
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Tune  èc  l'autre  de  ces  grâces.  Ce 
ïuccès  le  détermina  à  la  poéûe.  * 
En  vain  un  de  Tes  oncles ,  chanoine- 
régulier  &  vicaire-général  d'Ufez  , 
l'appela  dans  cette  ville  pour  lui 
réfîgner  un  riche  bénéfice  ;  la  voix 
Vlu  talent  l'appeloit  à  Parts.  Il  s'y 
retira  vers  1664  ,  époque  de  fa 
première  pièce  de  théâtre.  La  ThéT 
haïde  ou  les  Frcres  ennemis  (c'eft  le 
litre  de  cette  tragédie)  ne  parut  à 
la  vérité  qu'un  coup  d'effai  aux 
bons  .juges  $  mais  ce  coup  d'effai 
annonçoit  un  maître.  Le  mono* 
logue  de  Jocafte  dans  le  troifieme 
feue  ,  l'entrevue  des  deux  frères 
tlans  le  quatrième ,  &  le  récit  des 
combats  dans  le  dernier ,  furent  un 
«  augure  heureux  de  fon  génie.  Il 
traita  cette  pièce  dans  le  goût  de 
Çorncillc\mais ,  né  pour  fervir  lui- 
même  de  modèle ,  ilquitti  bientôt 
cette  manière  qui  n'étoit  pas  la 
'tienne,  La  lecture  des  Romans  avoit 
tourné  les  efprits  du  côté  de  la 
tendreffe ,  &  ce  fut  de  ce  côté-là  aufli 
qu'il  tourna  fon  génie...  Il  donna 
fon  Alexandre  en  1666.  Cette  tra- 
gédie improuvée  par  Corneille  ,  (  qui 
dit  à  l'auteur  qu'il  avoit  du  talent 
four  la  Poéfie ,  mais  non  pas  pour  le 
Théâtre ,  )  charma  tout  Paris.  Les 
connoiffeurs  la  jugèrent  plus  févé- 
rement.  L'amour  qui  domine  dans 
cette  pièce,  n'a  rien  de  tragique. 
Alexandre  y  eft  prefque  éclipfé  par 
Ponts  ;  &  la  verfification ,  quoique 
fupérieure  à  celle  de  la  Thébaide  , 
offre  bien  de  la  négligence.  Racine 
portoit  alors  l'habit  eccléfiaftique , 
&  ce  fut  à-peu-près  vers  ce  temps - 
là  qu'il  obtint  le  prieuré  d'Epinay  ; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Ce  bénéfice  lui  fut  difputé  -,  il  n'en 
retira  pour  tout  fruit  qu'un  procès  , 
que  ni  lui  ni  f es  juges  ri  entendirent 
jamais  :  aufli  abandonna-t-il  &  le 
bénéfice  &  le  procès.  Il  eut  bientôt 
un  autre  procès  qui  fit  plus  de  bruit. 
Le  viûonnaire  Definaréts  de  Saint- 
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SorUn  (  poète ,  prophète ,  &  fou  fois 
ce  double  titre,  fe  iignalapar  des 
rêveries  réfutées  par  Nicole.  Ce 
célèbre  écrivain ,  dans  la  ire  de  tes 
Lettres  contre  cet  infenfé ,  traita  les. 
poètes  dramatiques  à'empoifonneurs  , 
non  des  corps ,  mais  des  ornes.  Racine 
prit  ce  trait  pour  lui  -,  il  lança 
d'abord  une  lettre  contre  fes  anciens 
maîtres.  Elle  étoit  pleine  d'efprit  & 
de  grâces.  Les  Jéfuites  la  mettoient 
à  côté  des  Lettres  Provinciales  ,  âc 
ce  n'étoit  pas  peu  la  louer.  Nicole 
négligea  de  répondre  ;  mais  Barbier 
d'Aucour  &  Dubois  le  firent  pour 
lui.  Racine  leur  répliqua  par  une 
Lettre  non  moins  ingénieufe  & 
aufli  pleine  de  fel  que  la  première. 
BolU.au ,  à  qui  il  la  montra  avant 
que  de  la  rendre  publique,  lui  dit 
en  ami  fage  :  Cette  Lettre  fera  honneur 
à  votre  e/prit  ,  mais  rien  fera  pas  à 
votre  coeur.  Fous  attaque^  des  Hommes 
d'un  très-grand  mérite  ,  à  qui  vous 
deve\  une  partie  de  ce  que  vous  etesm 
Cette  réponfe  fit  impreffion  fur 
Racine ,  qui  fupprima  fa  2e  Lettre, 
&  retira  tous  les  exemplaires  de  la 
lre...  Alexandre  fut  fuivi  d'AnJro- 
moque ,  jouée  en  1668  -,  cette  pièce 
coûta  la  vie  aw  célèbre  Montfleuri  % 
qui  y  repréfentoit  le  rôle  A'Oreftc. 
A  peine  Racine  avoit -il  50  ans-, 
mais  fon  ouvrage  annonçoit  un 
homme  confommé  dans  l'art  du 
théâtre.  La  terreur  &  la  pitié  font 
l'arae  de  cette  tragédie*,  elleferoit 
admirable  ,  fi  le  défefpoir  d  Orefte  % 
les  emportemens  ù'Hermionc*,  \ti 
incertitudes  de  Pyrrhus  n'en  ternif- 
foient  la  beauté.  Aucun  perfonnagê 
épifodique  v  l'intérêt  n'eft  point 
partagé  ,  &  le  le&eur  n'y  eft  pas 
refroidi.  'On  y  admira  fur-tout  le 
ftyle  noble  fans  enflure  ,  fimple 
fatis  baffeffe.  Elle  effuya  cependant 
quelques  critiques.  Le  maréchal  de 
Créqui  &  le  comte  d'Olonne  difoient 
hautement  qu'il  n'y  avoit  que  du 
romanefque  dans  YAadromaque  de 
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Racine.  Le  maréchal  paflbit  pour 
ne  point  aimer  les  femmes ,  &  le 
comte  n'avoit  pas  lieu  de  fe  louer 
de  la  tendreffe  de  la  fienne.  Le  poëte 
©ffenfé  fit  là  -  deffus  l'Epigramme 
fuivante  ,  qu'il  s'adreffoii  à  lui- 
jtnême: 

Le  vraifemblable  tfi  choqué  dans  ta 

pièce , 
Si    l'on  en  croit  &  d'Olonne  & 

Créqui. 
Oéqui  dit  que  Pyrrhus  aime  trop 

fa  Maitrejfe; 
D'Olonne ,  ^u'Andromaque  aime 

trop  f on  Mari, 

"Suhâgny  publia  contre  Andromaqut , 
une  efpece  de  parodie ,  intitulée  : 
la  Folle  querelle ,  Comédie  en  profe , 
Paris,  1668,  in -12.  Mais  cette 
forte  critique  d'un  fot  auteur ,  ne 
fit  qu'encourager  le  grand  homme 
fi  injuftement  cenluré.  Ceft  à  quoi 
BJleau  fit  alluûon  dans  la  belle 
Epître  qu'il  adreffa  à  Racine  : 

Toi  donc  qui  t'élevant  fur  la  fane 

tragique  , 
Suis  les  pas  Je  Sophocle,  &feulde 

tant  d'efprits  , 
De  Corneille  vieilli  fais  confohr 

aris  , 
Ceffé  de  t' étonner  fi  P  envie  animée , 
Atûchznt  à  ton  nom  fa  rouille  en» 

venimée , 
La  calomnie  en  main  ,  quelquefois 

te  pourfuit. 
En  cela  comme  en  tout  le  Ciel  qui 

nous  conduit , 
Racine,  fait  briller  fa  profonde 

fageffe. 
Le  mérite  en  repos  s'endort  dans  la 

molleffe. 
Mais  parles  envieux  un  génie  excité, 
An  comble  de  fon  art  eft  mille  fois 

monté, 
Plus  -on  veut   F  affaiblir  ",  plus    il 

croit  &  s'élance. 
'Au  Cid  perf édité ,  Çinna  doit  fa 

naiffanec; 
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Et  peut-être  ta  plume  aux  cenfeurs 

de  Pyrrhus , 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu 

peignis  Burrhus. 

Andromaqut  avoit  annoncé  à  la 
France  un  grand  homme  ;  la  co- 
médie des  Plaideurs,  jouée  la  même 
année ,  annonça  un  très-bel  efpriu 
On  vit  dans  cette  pièce  des  traits 
véritablement  comiques  ,  du  ridi- 
cule fin  &  faillant ,  des  plaifanteries 
pleines  de  Tel  &  de  goût.  Malgré 
cela  ,  les  aâeurs  furent  prefque 
fifflés  aux  deux  premières  repré- 
fentations  f  &  n'oferent  hafarder  la 
troifieme.  Molière ,  quoique  brouillé 
avec  Racine ,  n'adopta  pas  le  juge* 
ment. des  faux  connohTeurs',  &  dit , 
en  fortant  de  la  comédie  :  Que  ceux 
qui  fe  moquoient  des  Plaideurs ,  mé~ 
r'toient  qu'en  fe  moquât  d'eux.  La 
pièce  jouée  à  la  cour  y  fut  très- 
applaudie  ,  &  louis  XIV  y  rit 
beaucoup.  Bientôt  la  ville  jugea 
comme  la  cour.  Ce  qui  flatta  fur- 
tout  le  Parterre  de  Paris ,  ce  furent 
les  alluûons.  On  reconnut ,  dans 
le  Juge  qui  veut  toujours  juger  , 
un  préfident  fi  paflionné  pour  fa 
profeflîon  ,  qu'il  î'exerçoit  dans  fon 
domeftique.  La  difpute  encre  la 
Comtejfe  &  Chicaneau ,  s'étoic  réelle- 
ment paffée  entre  la  comteffe  de 
Crijfé  &  un  fameux  plaideur  ,  chez 
Boileau  le  grenier.  Le  difeours  de 
Y  Intimé ,  qui  dans  la  çaufe  du  cha- 
pon-commence  par  un  exorde  d'une 
Oruifon  de  Cicéron ,  fut  pris  fur  le 
difeours  d'un  avoca: ,  qui  s'étoit 
ïervi  du  même  exorde  dans  la  que- 
relle d'un  pâtiflier  contre  un  bou- 
langer.*. Les  Plaideurs  étoient  une 
imitation  des  Guêpes  d'Ariftophane. 
Mais  Racitie  ne  dut  qu'à  lui-même 
fon  Britannicus,  qui  parut  en  1670. 
Il  fe  furpaffa  dans  cette  pièce. 
Nourri  de  la  levure  de  Tacite  , 
il  fut  communiquer  la  force  de  cet 
hiftorien  à  fa  verûfiçadon  &à  fe$ 
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cara&eres.  Ils  font  tous  également 
bien  développés,  également  bien, 
peints.  Néron  eft  un  monftre  naif- 
fant,  qui  pane  par  une  gradation 
infenfible  de  la  vertu  au  crime ,  & 
du  crime  aux  forfaits.  Agrlppine  , 
mère  de  Néron  ,  eft  digne  de  fon 
fils.  Burrhus  eft  un  fage  au  milieu 
d'une  cour  corrompue.  JunU  inté- 
reûe  -,  mais  l'auteur  lut  fait  trop 
d'honneur ,  en  la  peignant  comme 
une  fille  vertueufe. .,  Bérénice  f 
jouée  l'année  d'après,  foutint  la 
gloire  du  poète  aux  yeux  du  public» 
&  l'affoiblit  aux  yeux  des  gens  de 
goût.  Ce  n'eft  qu'une  Pajiorale  hé' 
roique  \  elle  manque  de  ce  fublime 
&  de  ce  terrible,  les  deux  grands 
refforts  de  la  tragédie.  Elle  eft  con- 
duite avec  art  &  avec  une  certaine 
vivacité  ;  les  fentimens  en  font 
délicats ,  la  vérification  élégante , 
noble,  harmonieufe:mais,  encore 
une  fois ,  ce  n'eft  point  une  Tra- 
gédie, en  prenant  ce  mot  dans  la 
rigueur  du  terme.  Titus  n'eft  point 
un  héros  Romain  ;  c'eft  un  cour- 
tifan  de  Verfailles.  Tout  roule  fur 
ces  trois  mots  de  Suétone  :  lit  mus 
IN  VIT  AH  dimisit.  Ce  fut  Hen* 
nette  d'Angleterre  qui  engagea  Racine 
&  CornelUe  à  travailler  ftir  ce  fujet. 
Elle  vouloit  jouir  non-feulement 
du  plaifir  de  voir  lutter  deux  rivaux 
illuftres  ;  mais  elle  avoit  encore  en 
vue  le  frein  qu'elle-même  avoit  mis 
à  fon  propre  penchant  pour  Louis 
7CIV.  On  prétend  qu'un  feigneur 
ayant  demandé  au  Grand  Condé  fon 
fentiment  fur  cette  tragédie,  il  ré- 
pondit par  ces  deux  vers ,  pris  de  U 
pièce  même  : 

Depuis  deux   ans  entiers  %   chaque 
jour  je  la  vols , 

Et   crois  toujours  la  voir  pour  fa 
première  fois. 

Racine  prit  un  effor  plus  élevé  en 
1672 ,  dans  Baja^et.  Le  fujet  eft  la 
Conspiration  du  Vifir,  qui  entreprit 
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de  mettre  fur  le  trône  Baja\et  à  U 
place  d'Amurat  fon  frère.  Le  carac- 
tère de  ce  vifir  eft  ,  fuivant  les 
connoiffeurs ,  le  dernier  effort  de 
l'efprit  humain ,  &  la  beauté  de  la 
diûion  le  relevé  encore ,  pas  un 
feul  vers  ,  ou  dur  ,  ou  toible  ; 
pas  un  mot  qui  ne  foit  le  mot 
propre  ,  jamais  de  fublime  hors 
d'oeuvre,  qui  cefle  d'être  fublime; 
jamais  de  diflertarions  étrangères  au 
fujet-,  toutes  les  convenances  par- 
faitement observées;  enfin  ce  rôle 
eft  d'autant  plus  admirable ,  qu'il  fe 
trouve  dans  la  feule  tragédie  ou 
l'on  pouvoit  l'introduire ,  &  qu'il 
auroit  été  déplacé  par-tout  ailleurs. 
Le  caractère  d'Atallde  ne  mérite  pas 
moins  d'éloges  ;  la  délicateffe  de 
fes  fentimens,  les  combats  de  fon 
cœur  ,  fes  craintes  ,  fes  douleurs 
développent  mieux  les  replis  de 
rame  que  tous  nos  Romans ,  & 
l'amour  y  eft  peint  avec  plus 
d'énergie.  L'intérêt  croît  d'a&e  en 
atte  ;  tous  font  pleins  &  liés.  Plu- 
sieurs morceaux  refpirent  la  vigueur 
tragique.  La  ire  fcefceeit  un  modèle 
d'expoiîtion ,  &  celles  qui  la  fuivent 
font  des  modèles  de  fty  le...  MUhri- 
date ,  joué  en  1673  ,  eft  plus  dans 
le  goût  du  grand  Corneille ,  quoique 
l'amour  foit  encore  le  principal 
reffort  de  cet  épithalame  magni- 
fique ,  &  que  cet  amour  y  taffo 
faire  des  choies  àûez  petites.  MkhrU 
date  s'y  fert  d'un  artifice  de  co- 
médie, pour  furprendre  une  jeune 
perfonne  ,  ôr  lui  faire  dire  fon 
fecret.  Un  homme  d'efprit  a  très- 
bien  remarqué  que  l'intrigue  de 
cette  pièce  eft  auflî  propre  \  la 
comédie  qu'à  la  tragédie.  Otez  les 
grands  noms  de  Monarque  y  de 
Guerrier  &  de  Conquérant  , .  Aft- 
thridate  n'eft  qu'un  vieillard  amou- 
reux d'une  jeune  fille:  fes  deux- fils 
en  font  amoureux  auffi  ,  &  il  f«- 
fert  d'une  rufe  affez  baffe  ppur 
découvrir  celui  des  deux  qui  eft 
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fittké.  Ceft  précifément  l'intrigue 
de  V Avare.  Harpagon  &  le  Roi  de 
Pont  font  deux  vieillards  amou- 
reux ;  l'un  &  l'autre  ont  leur  fils 
pour  rival  -,  l'un  &  l'autre  fe  fervent 
du  même  artifice  pour  découvrir 
l'intelligence  qui  eft  entre  leur  fils 
&  leur  maîtrefle  ;  &  les  deux  pièces 
finiffent  par  le  mariage  du  jeune 
homme.  Ce  qu'on  a  dit  de  Mîthri- 
date ,  on  pouvoit  le  dire  de  Britan- 
niais.  Néron  dans  cette  pièce  eft 
tin  jeune  homme  impétueux,  qui 
devient  amoureux  tout  d'un  coup  -, 
qui  dans  le  moment  veut  fe  féparer 
d'avec  fa  femme ,  &  fe  cache  der- 
rière une  tapiflerie  pour  écouter 
les  difcours  de  fa  maîtreffe.  Cette 
fureur  de  mettre  de  l'amour  par- 
tout ,  a  dégradé  prefque  tous  les 
héros  de  Racine.  Titus  ,  dans  fa 
Bérénice  a  un  caractère  mou  6c 
efféminé.  Alexandre  le  Grand ,  dans 
là  pièce  qui  porte  fon  nom ,  n'eft 
occupé  que  de  l'amour  d'une  petite 
CléophîU ,  dont  le  fpeclateur  ne  fait 
pas  beaucoup  de  cas.  Mhhridate  eft 
beaucoup  mieux  peint.  On  le  voit 
tel  qu'il  étoit,  refpirant  la  vengeance 
&  l'ambition  ,  plein  de  courage  , 
grand  dans  la  profpérité ,  plus  grand 
dans  l'adverfité,  violent,  emporté, 
jaloux ,  cruel  -,  mais  le  portrait  n'en 
auroit  paru  que  plus  refiembîant  & 
plus  frappant ,  fi  le  roi  n'avoit  pas 
foupiré  :  Voye^  CàMïISTRON... 
ïphlgénîc  ne  parut  que  deux  ans 
après  MUhridate,  en  1675  ;  elle  fit 
verfer  des  larmes  plus  qu'aucune 
pièce  de  Radne.[Foyt  Champmèlé.] 
hes}  événemens  y  font  préparés 
avec  art ,  &*  enchaînés  avec  adreffe. 
Elle  lai  (Te  dans  le  coeur  cette  triftene 
majeftueufe,  l'ame  de  la  tragédie. 
L'amour  à' Achille  eft  moins  une 
foibleffe  qu'un  devoir ,  parce  qu'il 
tf  tous  les  caractères  de  la  tendrefle 
conjugale.  Le  Clerc ,  indigne  rival 
tftin  grand  homme  ,  ofa  donner 
«ne  IphigénU  dans  le  même  temps 


RAC  ij 

que  Celle  de  Racine  :  mais  la  fienn* 
mourut  en  naifiant  -,  &  celle  du 
Sophocle  François  vivra  autant  que 
le  théâtre...  Il  y  a  voit  une  faclion 
violente  contre  Racine ,  &  ce  poëta 
la  redoutoit.  Il  fit  long -temps 
myftere  de  fa  Phèdre.  Dès  que  la 
cabale  acharnée  contre  lui  l'eut 
pénétré  ,  elle  invita  Pradon  ,  le 
rimailleur  Pradon ,  à  traiter  le  même 
fujet.  Ce  vérfificateur  goûta  cette 
idée  &  l'exécuta  -,  en  moins  de  trois 
mois  fa  pièce  fut  achevée.  On  joua 
celle  de  Racine  le  Ier  Janvier  1677  , 
&  ,  deux  jours  après  i  celle  de 
Pradon ,  qui ,  grâce  à  {es  protecteurs 
&  à  leurs  indignes  manœuvres ,  fut 
jugée  la  meilleure.  Les  chefs  de 
cette  cabale  s'aflembloient  à  l'hôtel 
de  Bouillon.  Madame  <&*  Houlieres, 
le  duc  de  Nevers ,  &  d'autres  per- 
fonnes  de  mérite  >  ne  craignirent 
pas  d'y  entrer.  Les  connoiffeurs  fe 
taifoient  &  admiroient.  Le  grand 
Amauld,  aufïï  bon  juge  en  littéra- 
ture qu'en  théologie,  ne  trouva  à 
reprendre  que  l'amour  ËHippolyte, 
&  l'auteur  lui  répondit  :  Quauroient 
pen/é  les  petits-maîtres ,  s'il  avait  été 
ennemi  de  toutes  les  femmes  }  Les  deux 
Phedres ,  de  Racine  &  de  Pjadon , 
font  d'après  celle  àyEuripide.  L'imi- 
tation eft  à-peu-près  femblable  : 
même  çontexture  ,  mêmes  perfon* 
nages,  mêmes  Situations  ,  même» 
fonds  d'intérêt,  de  fentiment  &  de 
penfées.  Chez  Pradon  comme  chez 
Racine ,  Phèdre  eft  amoureufe  $Hip* 
polyte,  Théfée  eft  abfent  dans  les 
premiers  a&es  ;  on  le  croit  retenu 
aux  enfers  avec  Pîrithous.  Hyppolytt 
aime  Anie^'b.  veut  la  fuivre  ;  il  fait 
l'aveu  de  fa  paflïon  à  fon  amaate  9 
&  reçoit  avec  horreur  la  déclara- 
tion de  Phcdrt  -,  il  meurt  du  même 
genre  de  mort ,  &  fon  gouverneur 
fait  un  récit.  La  différence  du  pla» 
de  chaque  pièce  eft  peut-être  à 
l'avantage  de  la  Phèdre  de  Pradon  ; 
mais  quelle  vérification  barbare  l 


Digitized 


by  Google 


14         RAC 

Pour  avoir  une  Phèdre  parfaite  >  il 
falloit  le  plan  de  Pradon  &  les  vers 
de  Racine.  Ceft  lorfque  ces  deux 
auteurs  fe  rencontrent  le  plus  pour 
le  fond  des  chofes  ,  qu'on  remar- 
que mieux  combien  ils  différent 
pour .  la  manière  de  les  rendre. 
L'un  eft  te  Rubens  de  la  poéfie  , 
&  l'autre  n'eft  qu'un  plat  bar- 
bouilleur. Lorfque  Phèdre  ,  ce 
triomphe  de  la  verfification  Fran- 
çoife  après  Athalie ,  fut  imprimée , 
fes  ennemis  firent  de  nouveaux  ' 
efforts.  Ils  fe  hâtèrent  de  donner 
une  édition  fautive*,  on  gâta  des 
fcenes  entières  -,  on  eut  la  noirceur. 
de  fubftituer  aux  vers  les  plus  heu- 
reux ,  des  vers  plats  &  ridicules. 
Racine  ,  dégoûté  par  ces  indignités 
de  la  carrière  du  théâtre  >  femée  de 
tant  d'épines  ,  réfolut  de  fe  foire 
Chartreux.  Son  direfleur,  en  ap- 
prenant le  defîein  qu'il  avoit  pris 
de  renoncer  au  monde  &  à  la  co- 
médie, lui  confeilla  de  s'arracher 
à  ces  deux  objets  fi  féduifans  , 
plutôt  par  un  mariage  chrétien  , 
que  par  une  entière  retraite.  Il 
époufa  ,  quelques  années  après  , 
la  fille  d'un  Tréforier  de  France 
d'Amiens.  Son  époufe,  également 
belle  &  vertueufe ,  fixa  fon  cœur , 
&  lui  fit  goûter  les  dé-ices  de 
l'hymen  -,  délices  pures  ,  fans  re- 
pentir &  fans  remords.  Ce  fut  alors 
qu'il  fe  réconcilia  avec  les  Soli- 
taires de  Port-Royal ,  qui  n'a  voient 
pas  voulu  le  voir  depuis  qu'il 
s*étoit  confacré  au  théâtre.  La 
même  année  de  fon  mariage  ,  en 
1677  ,  Racine  fut  chargé  d'écrire 
l*Hiftoire  de  Louis  XIV ',  conjoin- 
tement avec  BoiUau.  Au  retour 
de  la  dernière  campagne  de  cette 
année ,  le  roi  dit  à  ces  deux  hif- 
toricns  :  Je  fuis  fâché  quz  vous  ne 
foye\  pas  venus  avec  mai  ;  vous  aurie^ 
vit  la  guerre  ,  &  votre  voyage  n'eût 
pas  été  Içng.  —  Racine  lui  répondit  : 
Votre  Majefii  ne  nous  a  pas  donne  le 
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temps  de  nous  faire  faire  nos  hahks.H 
La  religion  avoit  enlevé  Racine 
à  la  poéfie  -,  la  religion  l'y  ra- 
mena. Made  de  Maintenon  le  pria 
de  faire  une  pièce  fainte ,  qui  pût 
être  jouée  à  Saint-Cyr:  il  fit  EJlheu 
Imitateur  des  anciens  qui  mêloient 
dans  leurs  pièces  des  événemens  de 
leur  temps  ,  il  fit  entrer  dans  la 
fienne  le  tableau  de  la  cour  &  de» 
fpe&ateurs.  On  retrouvoit  Made  de 
Montefpan  fous  le  nom  de  Vafihi , 
&  Lcuvois  fous  celui  £ Amm.  L'élé- 
vation d'Efiher  étoit  celle  de  Made  de 
Maintenon.  Cette  pièce  fut  jouée  en 
préfence'de  toute  la  cour  par  les 
demoifelles  de  Saint-Cyr ,  en  1689  ; 
&  toutes  ces  allufions  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  la  faire  applaudir. 
[  Voyci  Hébert  ,  &  I.  Sévigné.] 
Mais  quand  Efther  fut  imprimée  ,  le 
charme  fe  diffipa.  Elle  parut  froide 
à  la  le£ture  \  beaucoup  de  vers  foi- 
blés ,  parmi  un  grand  nombre  d'ex- 
cellens  -,  l'action  n'eft  point  théâ- 
trale :  enfin  les  beaux  -  efprits  de 
Paris  déprimèrent  tous  les  endroits 
qui  a  voient  eu  le  fuffrage  de  la 
cour.  Mille  louis  de  gratification 
confolerent  Racine  de  ces  critiques. 
Il  eût  ordre  de  compofer  une  autre 
Pièce  \  il  trouva  dans  le  IVe  livre  de» 
Rois  une  attion  intéreffante ,  &  aflez 
de  matière  pour  fe  paffer  d'amour  , 
d'épifodes  &  de  confidens.  Il  répara 
la  fimplicité  de  l'intrigue  par  l'élé- 
gance de  la'poéfie,  par  la  noblefîe 
des  caractères ,  parla  vérité  des  fen- 
timens  ,  par  de  grandes  leçons  don- 
nées aux  rois  ,  aux  minifires  &  aux 
courtifans,  par  l'ufage  heureux  des- 
fublimes  traits  de  rEcriture.  Athalie 
(  c'eft  le  nom  de  cette  pièce  )  fut 
jouée  en  1691-,  cette  tragédie  ,  le 
chef-d'œuvre  de  la  feene  Françoife* 
fut  reçue  avec  froideur  à  la  r'epré- 
fentation  &  à  la  lefhire  :  on  difoit 
que  c  étoit  un  fujet  de  dévotion ,  pro~ 
pre  à  amufer  des  enfans. , . ,  Racine  t 
entièrement  dégoûté  du  théâtre ,  nç. 
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travailla  plus  qu'à  l'Hiftoitt  du 
Roi  ;  mais  ,  foit  qu'il  craignit 
xl'être  accufé  d'ingratitude  ,  s'iléioit 
vrai ,  &  de  reconnoifiance  ,  s'il 
n'étoit  fatirique  ,  il  ne  pouffa  pas 
bien  loin  cet  ouvrage  ,  qui  périt 
dans  un  incendie.  VaUncourt ,  pof- 
fefieur  de  ce  manufcrit ,  le  voyant 
près  d'être  confumé  ,  donna  vingt 
louis  à  un  Savoyard  pour  l'aller 
chercher  au  travers  des  flammes  ; 
mais ,  au  lieu  du  manufcrit ,  on  lui 
apporta  un  recueil  des  Gazettes  de 
France.-  Racine  jouiûoit  alors  de 
tous  les  agrémens  que  peut  avoir 
un  bel  -  efprit  à  la  cour.  Il  étoit 
gentilhomme  ordinaire  du  roi ,  qui 
le  traitoit  en  favori ,  &  qui  le  feifoit 
coucher  dans  fa  chambre  pendant 
fes  maladies.  Ce  monarque  aimoit 
à  l'entendre  parler ,  lire ,  déclamer. 
Tout  s'animoit  dans  fa  bouche,  tout 
prenoit  une  ame ,  une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XIV  ,  ce 
prince  lui  dit  de  chercher  quelque 
livre  propre  à  l'amufer.  Racine  lui 
propofa  le  Pïutarqut  àïAmîot  \  c'eft 
du  Gaulois ,  répondit  le  roi  -,  mais 
Racine  fubftitua  fi  heureufement  les 
mots  en  ufage  que  Louis  XIV  prit 
le  plus  grand  plaifir  à  cette  lefture. 
Dans  une  partie  de  plaifir  à  Auteuil, 
maifon  de  campagne  de  BoiUau  ,  il 
lut  quelques  fcenes  de  Sophocle  qu'il 
traduifoit  fur  le  champ.  Jai  vu ,  dit 
VaUncourt,  qui  étoit  préfent  ,  nos 
meilleures  Puces  repréfentées  par  nos 
meilleurs  acteurs  ;  rien  na  jamais  appro- 
ché du  trouble  où  me  jeta  le  récit  du 
poète.  La  faveur  de  Racine  auprès  de 
Louis  XIV  ne  dura  pas  ,  &  fa  dif- 
gtace  hâta  fa  mort.  Made  de  Main- 
tenon  ,  touchée  de  la  m  if  ère  du 
peuple ,  demanda  à  Racine  un  Mé- 
moire fur  ce  fujet  intérefiant.  Le 
roi  le  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame ,  &  fâché  de  ce  que  fon  hifto- 
rien  approfondifîbit  les  défauts  de 
ion  adminidration  ,  il  lui  défendit 
(Je  le  revoir,  ca_lui difou  ;  Parce 


RAC  i< 

qu'il  efi  Poète  ,  veut-il  être  Mlnifire  4 
Des  idées  truies ,  une  fièvre  vio- 
lente ,  une  maladie  dangereufe  * 
furent  la  fuite  de  ces  paroles.  Racine 
mourut  le  22  Avril  1699,  à  59  ans, 
d'un  petit  abcès  dans  le  foie.  Un 
anonyme  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Racine  a  terminé  fes  veilles , 
Entre    Sophocle    &     ^ainé   des 

Corneilles , 
Sa  place  étoit  marquée  aux  champ* 

Elyfiens, 
Poète  &  courtïfan,  voici  fa  couru 

hlfioire  : 
Sur  la  f cène  il  acquit  plus  d'honneu* 

que  4e  biens  ; 
A  la  cour  il  obtint  plus  de  biens  que 

de  gloire* 

Ce  grand  homme  étoit  d'une  taillé 
médiocre  -,  fa  figure  étoit  agréable  , 
fon  air  ouvert ,  fa  phyfionomi© 
douce  &  vive.  IL  avoit  la  politeffe 
d'un  courtifan ,  &  les  faillies  d'ua 
belefprit.  Soncara&ere  étoit  aima- 
ble ,  mais  il  paffoit  pour  faux  ;  &  , 
avec  une  douceur  apparente  ,  il 
étoit  naturellement  très-cauftique. 
Il  peignit  dans  fes  "tragédies  plus 
d'un  perfonnage  d'après  nature ,  & 
le  célèbre  a&eur  Baron  a  dit  plus 
d'une  fois  ,  »»  que  c'étoit  d'après 
»  foi- même  qu'il  avoit  fait  Narciffc 
>♦  dans  la  tragédie  de  Britannlcus  ♦<• 
Plufieurs  Epigrammes,  un  grand  nom- 
bre de  Couplets  &  de  Vers  fatiriques 
qu'on  brûla  à  fa  mort ,  prouvent  U 
vérité  de  ce  que  répondit  De/préau» 
à  ceux  qui  le  trou  voient  trop  malin  ; 
Racine  ,  difoit-il  ,  Cefi  bien  plus  que 
mo.U  Sa  malignité  vint  fouvent  de 
fon  amour-propre  ,  trop  fenfible  à 
la  critique  &  aux  éloges.  Racine 
voulant  détourner  fon  fils  aîné  de 
la  poéfie  ,  lui  avouoit  que  >♦  la  plus 
»  mauvaife  critique  lui  avoit  caufé 
»♦  plus  de  chagrin  ,  que  les  plus 
»*  grands  applaudiflemens  ne  lui 
»♦'  avoient  fa*t  de  plaifir  «.  Ne  crois 
pas%  (  lui  difoit-il,)  qne  ce  /oient  mes  • 
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Pi  secs  qui  m'attirent  les  earejfes  des 
Grands.  Corneille  fait  du  vers  cent 
foU  plus   beaux  que   les  miens  ,    & 
dépendant  perfonne  ne  le  regarde*   On 
Ht  (aime  que  dans  la  bouche  de  fis 
Acteurs  ;   au  lieu  que ,  fans  fatiguer 
les   Gens  du  monde  du  récit  de    mes 
Ouvrages  ,  dont  je  ne  leur  parle  jamais , 
je  les  entretiens  de  chofes  qui  leur  plai- 
fent.  Mon  talent  avec  eux  n'eft  pis  de 
Isur  faire  fentir  que  fat  de  lefprit  \ 
thaïs  de  leur  apprendre  qu*ils  en  ont. 
I  Vvy.  auflU'art. Boileàu, n°  m.] 
Malgré  cette  fineffe  politique,  Racine 
Jjaffoit  à  la  cour  pour  un  homme  qui 
avoit  envie  d'être  courtifan  -,  mais 
qui  ne  favoit  pas  l'être.  Le  roi ,  le 
Voyant  un  jour  à  la  promenade 
avec  M.  de  Cavoye  :  Voilà  ,  dit-il , 
deux  hommes  que  je  voisfouvent  enfern* 
lie;  j*en  devine  la  raifon  1  Cavoye 
avec  Racine/*  croit  bel-cfprh  -,  Racine 
avec  Cavoye  fi  croit  courtifan.  Les 
défauts  de  ce  poëte  lurent  effacés 
en  partie  par  de  grandes  qualités. 
La  religion  réprima  tous  fes  pen- 
.    chans.  La  raifon  ,  (  difoit  Boiltau  à 
.    ce  fujet,)  co/iduit   ordinairement  les 
antres  à  la  foi  *,  m  Us  cefi  la  foi  qui 
a  conduit  Racine  à  la  raifon.  Il  eut 
fur  la  fin  de  fes  jours  une  piété 
fendre ,  une  probité  auftete.  Il  étoif 
bon  père ,  bon  époux ,  bon  parent , 
bon  ami...  [  Voye{  Mo  n  n*o  y  E.  ] 
Mais  conïidérons-le  à  préfent  par 
les    endroits   qui   l'imnlortalifent* 
Voyons  dans  cet  écrivain  ,   rival 
des  tragiques  Grecs  pour  l'intel- 
ligence des  paflions ,  une  élégance 
toujours  foutenue  ,  une  correâiori 
admirable ,  la  vérilé  la  plus  frap- 
pante ;  point  >  ou  prefque  point  de 
déclamation  ;  par-tout  le  langage  du 
coeur  &  du  fentiment  ;  l'art  de  la 
vérification  %  l'harmonie  c¥  les  grâ- 
ces de  la  poéfie  portés  au  plus  haut 
degré.  C'eft  le  poète ,  après  Virple ,  ' 
qui  a  le  mieux  entendu  cette  partie 
des  vers  -,  &  en  cela  ,   mais  peut- 
être- en  cela  feui.,.il  eft  fupérieur 


RAC 

4  Corneille.  On  ne  trouve  pa$  crîéS 
lui ,  comme  dans  ce  Père  de  notre 
théâtre  ,  ces  antithefes  affe&ées  # 
ces  négligences  baffes ,  ces  licences 
Continuelles,  cette obfcurité ,  cette 
emphafe,  &  enfin  ces  phrafesfyno- 
nymes ,  où  la  même  penfée  eft  plut 
remaniée  que  la  divifion  d'un  Ser«* 
mon*  Nous  remarquons  ces  défauts 
de  Corneille^  pour  fervir  de  correctif 
au  parallèle  que  Fonttnelle  fait  de  ce 
poète  avec  Racine  :  parallèle  ingé- 
nieux ,  mais  quelquefois  trop  favo-* 
rable  à  l'auteur  de  Cinna.  Li  Motte 
a  rendu  plus  de  juftice  à  l'un  &  à 
l'autre  dans  les  vers  fuivans  : 


t  L'un  plus  pur,  t autre  plus  fuh lime  è 
Tous  deux  partagent  notre  ejiime  t 
Par  un  mérite  différent  -, 
Tour-à- tour  ils  nous  font  entendre 
Ce  que  le  cœur  a  de  plus  tendre , 
Ce  que  tefprit  a  de  plus  grandi 

Ce  qui  rendit  Racine  fupérieur  â 
Corneille  dans  les  fujets  qu'ils  trai-* 
terentl'un  &  l'autre ,  c'eft  que  Racine 
joignoit  à   un  travail  amdu   une 
grande  connoiflance  des  Tragiques 
Grecs  &  une  étude  continuelle  de 
leurs  beautés ,  de  leur  langue  &  de 
la  nôtre.  Il  confultoit  les  juges  les* 
plus  féveres  *  les  plus  éclairés.  Il 
les  écoutoit  avec  docilité.  Enfin  il 
fe  faifoit  gloire ,  ainfi  que  Boileau  4 
d'être  revêtu  dés  dépouilles  des  an- 
ciens. Il  avoit  formé  fon  ftyle  fur5 
le  leur.  »  On  peut ,  dit  M.  du  Molard9 
"  réuflir  peut-être  mieux  que  lui 
»  dans  les  cataftrophes  -,   on  peut 
"  produire  plus  de  terreur  <  appro-» 
*  fondir  davantage  le  fentiment  * 
»♦  mettre  ae  plus  grands  mouvemen* 
»  dans  les  intrigués  -,  mais  quicon- 
»  que  ne  fé  formera  pas  comme  lui  . 
>♦  fur  les  anciens ,  quiconque  fur-» 
M  tout  n'imitera  pas  la  pureté  de 
»  leur  ftyle  &  du  fienT  n'aura  jamais 
»  de  réputation  dans  la  poftérité  «rf 
Nous  finirons  ces  remarques ,  par 
Je  jugement  plein  de  délicateffe  &  •• 
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£  T^é  •  XLP  • rté  taA^!t       Un  Dieu ,  qudU  purre  cruelle  l 
H  U  Franc  de  Potripignan  ,  dans  une  '  *        6r^ 

Latre  au  digne  fils  de  ce  grand  le  Jronve  deux  hommes  eu  moi  ; 

homme,   *  Si  le  génie  (  «fit-il  )  con-  j*m  v(ltt  aui  ^  ^^  S  amour  pour  toi  4 


fille  à  pénétrer  profondément  lés 
»  objets  ,  &  à  les  concevoir  dans 
•  toute  leur  étendue ,  fans  s'arrêter 
»  à  la  fufface ,  à  faifir  vivement , 
»  à  rapprocher  d'un  coup-d'œîl 
«  leurs  dtfretens  rapports  ,  à  les 
n  poffédef  de  manière  qu'ils  paroif- 
»  fent ,  pour  ainfi  dire ,  créés  dans 
«  l'ame  de  Celui  qui  fe  les  apprtf- 
w  prie ,  je  reconnois  le  feririmem 
»  à  ce  caractère  diftinûif  :  il  a  lès 
»  mêmes  propriétés  :  il  produit  les 
»  mêmes  effets ,  quoique  fa  fjpfhere 


h  tt  fols  fans  cegt  fddle  * 

l'ior/*  «  i  tes  volontés  rebelle  9 
Me  faulesee  contre*  ta  loi* 

dit  à  Mad*  de  Malntenon  :  »  Ah  ! 
»  Madame,  voilà  deux  hommes  que 
»  je  connois  bien  ».  II.  VHlfioîre 
de  Port-Royal,  1767 ,  2  part,  in- il  : 
le'  ftylé  de  cet  ouvrage  eft  cou- 
lant &  nhtorique,  mais  quelquefois 
négligé.  III.  Une  tdylUfurla  Paix  p 
pleine  de  grandes  images  &  de  pein- 


•»  (bit  plus  raflerrée.  On^ourroh  tures  riantes.  IV.  Quelques  Epi" 
»»  donc  cdnetute^que  Radne  ayant  grammes ,  dignes  de  Marot.  »  Jç  ne? 
»  eu  le  plus  grand  fonds  de  fen-    »»  connois ,  écrivoit  Êrojfate  à  /&>«/■ 


»  riment,  U' eft.  le  i^us  gprandféflae 
*>  à  cet  égard.  Horace  %  .la  Fontaine , 
»  Quinautt  ,  n'étoient  pas  d'ayifi 
»  grands  génies  qu' Homère,  Virgile 
•>  &  Corneille  ;  mais  c'étoienï  né'an*- 
•»  moins  des  hommes  de  génie  t, 


feau  >  que  trois  perfonnes  en 
»»  France  qui  ont  réufli,  après  Marot9 
»  dans  le  genre  cpîgrammatique. 
?»  Ces*  trois  perfonnes  font ,  Def- 
»  préaux  ,  Racine  &  vous  «.  Mais 
il  faut  avouer  qu'en  Iifant  les  épi- 


**  parce  qu'ils  avoient  du  fentîment  .grammes  de  Boilcan ,  on  trouve 
»  a  un  haut  <fegre\  Ratine  en  avott  qu'il  en  a  trop  fait  ;  ce  en  lifanjt 
•»  la  plénitude  :  fa  profe  &  fes  vers    celles  de  Racine,  qu'il  n'en  a  pas  fait 

»  font  commrpétris  de  cette  faculté      ""  -    *rr  ^  --   r  *-   — -1 

»  fouplé&  rféficate,  qui  s'attache 
»  fous  fa  mam  aux  différentes  ma- 

*  rieres  qu'il  traite ,  qui  les  anime , 
»»  les  vivifie  ,  leur  communique  ce 
»  charme  fecret  oui  intéreffe,  & 
»  cette  chateur  doute  ce  continue , 

*  dont  il  ne  faut  pas  chercher  la 
+  fource  dans  des  mouvemens  paf- 
«•  fàgers  de  tendreffe-,  mais  dans 
w  le*  tréfor  inépuifebîe  d'un  cœur 
t.  naturellement  fenfîble&  fécond;.. 

*  L'amour  n'intyire  point  le  fetiti- 
«  ment ,  mais  le  fetttiment  donne 
»  du  génie  à  l'amour  «...  Outre  les 
Tragédies  de  Racine ,  nous  avons 
de  lui  :  I.  De$  Cantiques,  qu'il  fit  à 
l'ufage  de  Sainr-€yr.  Hsfbnr  pleins 
d'onction  &  de  douceur.  On  ert 
exécuta  un  devant  le  Roi ,  qui  £ 
Ces»  vers: 

Tom  FUI, 


aflez.  V.  Des  Lettres  &  quelques 
Opufcules  ,  publiées  par  fon  fils 
dans  Ces  Mémoires  de  la  Vie  de  Jean 
Racine ,  1747 ,  2  vol.  in- il.  [  Voy. 
T.  Platon  à  la  fin.  ]  On  trouve  les 
differens  ouvrages  de  Racine  dans 
l'édition  de  fes  GTuvres ,  publiée  en 
X763,en  7  vol.  in-8°,par  M.  Luneau 
4e  Bolsjermaîn  ,  qui  Ta  enrichie  de 
Remarques.  Les  éditions  de  Londres, 
.J723  ,  2  vol.  in-40 ,  &  de  Paris  0 
I765 ,  3  vol.  in-40 ,  ainfi  que  celle 
àeÇldot,  1785  ,  3  voi.  tn-8°,  font 
très-belles ,  mais  moins  complètes* 
Bolltau  orna  le  portrait  de  foa 
iiluftrç  ami ,  de  ces  quatre  vers  : 

Du  ThHtrt  François  t honneur  &  la 

merveille , 
lt  fut  reffufcUer  Sophocle  en  fut 

itytrt 
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.  Et,  dans  l'art  d'enchanter  Us  cours 
•  è  Iciefprhs',   '  "   "  ' 

Surpajfir  Euripide  &  bàùmctrCoi- 
.neille. , 

X'abbé  fOllvct  donna  des  Remarques 
de  Grammaire  fur  Racine ,  avec  une 
Lettre* critique  fur  la  Rime ,  adrefïçe 
à  M.  le  préfidenr Bouhitr ,  in-12, 
,  à  Paris ,  17  3  S.  L'année  fui  vante , 
"l'abbé  des  Fontaines  oppofa  à  cet 
écrit  :  Racine  vengé  ,  OU  Examen  des 
Remarques  grammaticales  de  M.  l'abbé 
d 'Olivitfur  'tel  Œuvres  de  Racine  y  à 
Avignon,  (Paris} in- 12.  Ces  deux 
r  écrits  méritent  d'être  lus.  Celui  de 
l'abbé.  d'Olîvtt  a  été  réimprimé  en 
'1766.  Made  de  Rœmanet ,  veuve  de 
Racine  ,  dont  il  .avoit  eu  deux  fils 
&  trois  rifles-,  mourut  à  Paris  au 
mots  de  Novembre  1732. 

II.  RACINE,  (Louis)  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en  1692. 
Ayant- perdu  fon  père  de.  bonne- 
heure  ,  il  demanda  des  avis  à  Bol- 
leau  ,  qui  lui  conseilla  de  ne  pas  s'ap- 
pliquer à  la  poéfie  ;  mais  fon  pen- 
chant pôtfr  les  Mufes  l'entraîna.  Il 
donna  eif '172.0 'le  Poème  de  la 
Grâce ,  écrit  '  avec  affez  de  pureté, 
&  dans  lequel  on  trouve  plusieurs 
vers  heureux.  Il  le  compofa  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire  de  N.  D.  des 
Vertus,  où  il  s'étoit  retiré  après 
avoir  embrafie  l'état  eccléfiaftique. 
Les  chagrins  que  fon  père  avoit 
efluyés  à  la  cour  ,  lui  faifoient 
redouter  ce  féjour  -,  mais  le  chance* 
lier  fAgaeffeàu  réuflit,  pendant  fon 
exil  à  Frefnes ,  à  le  réconcilier  avec 
le  monde  qu'il  avoit  quitté.  Il  fe  fit 
des  protecteurs ,  qui  contribuèrent 
à  fa  fortune.  '  Le  cardinal  de  Pleury 
qui  avoit  connu  fon  père  ,  lui  pro- 
cura un  emploi  dans  les  finances  ; 
&  il  coula  dès-lors  des  jours  tran- 
quilles &  fortunés ,  avec  une  époufe 
qiu'faifoit  fon  bonheur.  Un  fils 
.unique,,  -fruit  de  leur  union  »  jeune  • 
hôjnmô  qui  *  donnoit  de  grades 


H  A  e 

espérances,  péjçit,  malheureufemenf 
.dans  l'inondation  deCadix,en  175  5. 
•Son  père  ,  vivement  affligé  de  cette 
.perte  ,  ne  traîna  plus  qu'une  vie 
trifte ,  &  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  religion,  le  29  Janvier 
1763  ,  à  71  ans.  L'académie  des 
Inscriptions  le  comptoit  parmi  fes 
imembres.  Ce  poète  faifoit  honneur 
a  l'humanité  ,  bon  citoyen ,  bon 
.époux,  père  tendre  ,  fidelle à  l'ami- 
tié, reconnoiiïant  envers  fes  bien- 
faiteurs. La  candeur  régnoit  dans 
.fon  caractère  &  la  poiiteffe  dans  fes 
manières,  malgré  les  dirtraftions 
auxquelles  il  étoit  fujet.  Il  étoit  fur- 
tout  fort  modefte.  Il  fe  fit  peindre, 
,le,s  Œuvres  de  fon  père  à  la  main, 
&  le  regard  fixé  fur  ce  vers  de 
Phèdre: 

'JU  moi  ,  fils  inconnu  £un  fi  glorieux 
,     '    père. 

Pénétré  de  la  vérité  du  Chriftianif- 
me,  il  en  rempliflbit  les  devoirs 
avec  exactitude.  Son  air  étoit  froid, 
&  fa  phyfionomie  n'étoit  pas  reve- 
nante. Aufli  M.  Robe  ,  difoit  -  il  : 
"  C'eft  un  Saint  qui  a  la  figure 
"  d'un  réprouvé."  :  On  a  de  lui  des 
Œuvres  dlverfes,,  en  6  vol,  in- 12» 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  I.  Soa 
Poème  fur  la  Religion ,  imprimé  Sépa- 
rément in- 8°  &  in-i 2  ;  cet  ouvrage 
offre  les  grâces  de  ia  vérité  &  de  la 
poéfie.  Il  n'y  a  point  de  chant  qui  ' 
ne  renferme  des  traits  excellens  & 
un  grand  nombre  de  beaux  vers. 
La  juftefle  du  deffein  ,  lheureufe 
difpofirion  des  parties ,  la  noblefle 
des  images ,  la  vérité  des  couleurs  , 
le  rendent  aufli  récommandable  t 
que  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue, 
&  le  choix  intéreflant  des  plus  belles 
penfées  de  Pafcaï  &  de  Bojfuet* 
L'auteur  lès  a  rnifes  en  vers  ,  en 
homme  qui  connoiflbit  parfaitement 
ce  qu'exige  l'exadtitude  théologiquej 
&  le  génie  de  la  verfincation.  Mais 
Û  nrfe  foujtient  pas,  &  il  regoej 
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fans  fon  Poëme  une  monotonie  qui 
le  rend  quelquefois  languiflant.  On 
voit,  en  lifànt  Racine  le  fils,  qu'il 
étoit  plein  des  auteurs  anciens  ,  fa- 
Crés  &  profanes.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  appliqué  à  J.  C.  des  vers , 
que  TèuLle  adreffoit  à  fa  maîtrefle, 
Il  eft  vrai  qu'il  avoit  fait  graver  , 
au  bas  de  fon  crucifix ,  tes  Vers  du 
poète  Latin  : 

te/peclem ,  fuprema  mthi  cum  vcntrlt 

hora  , 
Te  tauam  montas  ,  déficiente  manut 

»  Qae  ta  Croix  dans  mes  mains  foit 
*  à  ma  dernière  heure , 

*  Et  que ,  les  yeux  fur  toi,  je  t*em* 
n  brafie  &  je  meure.  « 

Mais  il  cfoyoit  pouvoir  fan&ifier 
des  vers  profanes ,  en  les  adaptant  à 
àesfentimens  facrésdont  fon  cœur 
était  pénétré.  II.  Son  Poème  fur  la 
Crtce,  qu'on  trouve  à  la  fuite  du 
précédent,  lui  eft  inférieur  pour  la 
jufteJïe  du  plan  &  les  charmes  de 
1  expreffion.  »  En  traitant  lé  fujet  de 
"  la  Grâce,  il  a,  dit-on,  trop  fou- 

*  vent  manqué  de  grâces  .<•  III.  fies 
0<Ut%  recommandables  par  la  ri* 
cheffe  des  rimes,  la  nobleffe  des 
penfées  &  lajuftefle  des  expreulons. 
Quoiqu'elles  foient  fur  le  vrai  ton 
de  ce  genre  on  fouhaiteroit  d'y 
rencontrer  plus  fouvent  le  feu  de 
stouffeau.  IV.  Des  Epures ,  qui  ren- 
ferment quelques  réflexions  judi- 
cieufes.  Sa  poéfie  eft  élégante  ; 
mais  il  n'y  a  aucun  trait  bien  frap- 
pant, &  elle  manque  en  général  de 
chaleur  &  de  Coloris.  V\  Des  Réfle- 
xionsfur  la  Poéfit,  qu'on  a  lues  avec 
plaifir ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'ab- 
fôlument  neuf  &  de  bien  profond. 
VI.  Les  Mémoires  fur  la  Vie  de  Jean 
Roche,  imprimés  féparément  en  1 
vol.  în*i  2.  Ils  font  Curieux  &  inté- 
reflans  pour  ceux  qui  aiment  l'hif- 
toire  littéraire.  S'il  y  a  quelques 
minuties ,  on  doit  les  pardonner  à 
m  fils  qui  parle  de  fon  père ,  &  4'uçi 
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père  (î  illuftre.  Ceft  donc  à  tort  que 
Piron  difoit  qu'il  avoit  imité  Cham  >  • 

Îul  révéla  Us  turpitudes  de  fon  péri* 
lien  de  ce  qu'il  dit  de  lui,  ne  peut 
en  donner  une  mauvaife  idée.  Nous 
avons  encore  de  cet  auteur  deux 
ouvrages  médiocres  :  I.  Remarque* 
fur  les  Tragédies  de  Jean  Racine,  en  £ 
vol.  in- il.  Ceft  une  critique  volu- 
mineufe  ;,  on  a  reproché  à  l'auteur} 
de  manquer  d'élévation,  d'ufage  du 
théâtre,  Ôcdeconnoiftanceducoeut 
humain.  Il  y  a  pourtant  quelques 
réflexions  judicieufes.  Iî.  IJneTrâ* 
duclion  du  Paradis  perdu  de  Milton  *  x 
en  3  vol.  in-8°.  chargée  de  notes* 
Elle  eft,  in  quelques  «adroits ,  plus» 
fidelle  que  celle  de  M.  uupré  dé 
Saint- Mdur  -,  mais  on  n'y  fent  point  * 
comme  dans  celle-ci  ,  l'enchou- 
fiàfme  de  Y  Homère  Ànglois.  Le  tra* 
d  u&eur  écrit  trop  languiflamment  » 
pour  ne  pas  afFoiblir  les  traits  fu- 
Llimes  dé  ce  chantre  de  nos  pre* 
fniers  Pères.  On  peut  voir  dans  les 
Journaux  le  parallèle  de  Ces  deux; 
verrions  -,  il  n'eft  point  à  l'avantaga 
de  Racine, 

III.  RACINE,  (  Bonaventure) 
né  à  Chauny  en  1 708 ,  de  paren* 
Vertueux,  fut  élevé  par  fa  mère 
dans  la  piété.  Il  vint  achever  fes 
études  a  Paris  au  collège  Mi^arin  % 
&  s'y  rendit  habile  dans  les  langues 
latine ,  grecque  &  hébraïque.  La. 
Croix- Caftries ,  archevêque  d'Alby  9 
l'appela  en  1729,  pour  rétablir  le 
collège  de  Rabaftens ,  dont  les  ha» 
bitans  demandoient  la  reftauration. 
Lvabbé  Racine  y  ranima  legoîb  des 
lettres  &  l'amour  de  la  vertu.  Les 
Jéfuites,  jaloux  de  (es  fuccès,l'o~ 
bligerent  de  fe  retirer  à  Montpel- 
lier auprès  de  Colbert ,  qui  le  chargea 
de  la  direction  du  collège  de  Lunel. 
II  en  fortit  fecrétementpeu  de  temps 
après ,  pour  éviter  des  ordres  ri-  . 
goureux.  Il  pana  à  la  Chaife-Dieu  ; 
pour  y  voir  l'évêque  de  Senez ,  puis 
4  Cl tr mont,  où  il  s'entretint  a,v$g 
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la  fameufe  nièce  de  P*fcal\  &  vînt  teur  y  paroît  trop  attaché  a«x  in? 

a  Paris.  H  s'y  chargea  de  l'éduci  térêts  des  Solitaires  de  £brt -Royal 

tion  de   quelques  jeunes-gfens   au  &  de  leurs  partisans ,  9c  trop  achaniç 

collège  d'Harcourt.  11   fut  encore  contre  leurs  ennemis.  11  croit  dire  la 

obligé  d'en  fo'rtiï  en  1734 ,  par  or-  vérité  ;  mais  il  la  dît  d'un  ton  d'en- 

dre  du  cardinal  de  Fleuty.  Ces  pér-  thoufiafme ,  qui  prévient  contre  lui, 

fécutions&festalens  lui  donnèrent  Ses  détails  fur  les  querelles  duJan- 

un  grand  relief  auprès  de  ceux  qui  fénifme  &  furies  acteurs  de  ces  que- 

penfoient  comme  lui.  Caylus,  évê-  relies',    ont  paru  trop  longs.  Dç 

queâ'Auxerre;le  nomma  à  uncà-  fimples  Religieux    occuperont   50 

nonicat  de  fa  cathédrale  ,'&  lui  con-  pages,  tandis  que  lés 'Saints  re* 

jféra  tous  les  ordres  facrés.  Mais  coi*nuspàr l'Eglife,  &les:Maryrè; 

ces  nouveaux   titres  n'apportèrent  les  Evêques,  les  Solitaires,  qui  ont 

aucun  changement  dans  la  manière  illuftré  la  religion  Chrériénnfedans 

de ■  vivre  de  cet  écrivain ,  entière-  les  premiers  temps ,  font  peints  aveg 

trient  confacré    à  la   prière  '  &  "à  beaucoup  moins  d'étendue.  On  en  a 


l'étude.  Il  mourut  à  Paris ,  épuifé 
par  ïe  travail,  le  kj  Mai  1755  ,  a 
47  ans.  L'abbé  Racine  fut  recom- 
inandablé  par  la  pureté  de  fes 
mœurs ,  par  la  bonté  de  fon  carac- 
tère i  &  dans  fon  parti ,  par  la  viva- 


publié  une  nouvelle«dition  à  Paris» 
en  13  vol.  in-4°.  On  a  détaché  les 
réfumés  &  les  réflexions ,  qu'aq 
trouvé  à  là  fin  de  chaque  fiecle ,  & 
On  les'  a  fait  imprimer  en  2  vol^ 
in- 11.  Le  continuateur  de  Ladvocat 


cité  de  fon  zèle.  Ardent  &  inflexible  appelle  très-improprement  ce  Iivr>3  p 

dans  ce  qu'il  croybît  vrai ,  il  le  fou-  un  Abrégé'  de  Jon  Abrégé ,  puifque 

tenoitavec  une  efpece  de  fanatifme.  ce  ne  font  que  quelques  chapitres 

Il  poffédoit  l'Ecriture  &  lés  Pères ,  détachés. 
&  fur-tout  Fhifioire  eccléfiaftique. 

On  à  de  lui  :  1.  Quatn  Ecrits  fur  la        RACOCÊS,  Perfe  vertueux,  fe 

difpute  qui  s'étoit  élevée  touchant  rendit  célébré'  par  une  acHon  qui 

ïa  crainte  &  la  confiance.  Ils  plurent  à  né  paroît  pas  auflî  louable  aux  mo- 

tôus  lès  contendaris , à  caufe  de  la  dernes  qu'elle  la  paru  aux  anciens, 

modération  avec' laquelle  ifs  /ont  De  7  enfans  qu'il  avoit,  le  dernier 

compofés.  II.  Un  Abrégé  de  VWfioire  de  tous ,  nommé  Canomes ,  ne  ré- 

Eccléfiaftlque ,  en  13  vol.  in- il.  Cet  pondit  pas  aux  foins  qu'on  âvoit 

ouvragé  a  eu  le  plus  grand  fuccès  ,  pris  dé  fon  éducation.  11  demanda 

fur-tout  auprès  de  ceux  qui  n'aiment  fa    mort  à  Artaxerces,    Le  roi  lui 

pfes  les  Jéfuites  &  la  Bulle.  L'auteur  ayant  dit  avec  étohnement  :  Quoi ,' 

fe  propofoit  de  pouffer  cet  Abrégé  vous  pourrc^  voir  mourir  votre  fils  ! 


au  moins  jufqu'en  175  o  \  mais  la 
iriort  ne  lui  en  a  pas  donné  le 
temps ,  &  les  2  vol.  qu'on  a  publiés" 
depuis ,  formant  le  14e  &  le  1 5 e  vol. 
de  l'édition  in- 12  ,   ne  font    pas 


—  Oui,  Sire  y  répondit-il.    Quand 
un  arbre  de  mon  jardin  à  de  mauvaifes* 
branches,  je  les  coupe  ;  bt arbre  %  bien 
loin  d'en  être  endommagé,  en  dévient' 
plus   beau,  It  en  fera  de  mime  de  ma  ' 


dignes   de  lui.    Cette  Hiftoire-eft  famille ,  quand  celui-ci ,  qui  la  dés  ho* 

écrire  avec  beaucoup  de  netteté  ,  nore ,  en  fera  retranché.  Cette  répon- 

d  ordre  &  de  (implicite.  Les  neuf  feplutà  Artaxerces ,  qui  voulut,qu$, 

premiers   volumes   font   un    bon  Kacoces  fût   du  nombre  des  juges. 

A6régé  de  ËUurj  &  de  fon  continua-  royaux.  Il  pardonna  en  mêmétemps 

teûr  -,  les  quatre  fuïvans  ont  moins  à    Cartomcs ,  &  fe  contenta  de  le 

(atlsfaît  les  juges  impartiaux  L'au-  menacer  du  plus  rigoureux  fuppli«^ 
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*;  rïtdbitooit  lieu  à  de  nouvelles 
plaintes. 

JUCONIS,  (  Charles-François 
d'AJwa  de  )né  en  1 580 ,  au  château 
deRacanis  dans  le  diocefe  de  Char- 
tres, profieffa  la  phtlofophie  au 
toilége  du  Pleffis,  &  la  théologie 
à  celui  de  Navarre.  La  régularité 
de  fes  mœurs  %  jointe  au  fuccès  de 
fes  fermons  ôc  de  (fes  ouvragés  de 
coniroverfe ,  lui  méritèrent  l'évé- 
ché  de  Lavaur  en  1 6 3  7.  Il  mourut  en 
1646 , à 66  ans,  après  avoir  publié 
plufieurs  écrits  :  I.  Tiaîté  pour  fi 
trouver  en  conférence  avec  Us  Hèrl- 
ttyes,  ui-ri,Paris,i6i8.H.  Thio- 
iô#e Latine ,  en  plulieurs  vol.  in-3°.' 
1H.  La  Fie  &  la  Mort  de  Madame 
4e  Luxembourg,  Ddcheffe  de  Mercaut , 
«Hi; Paris ,  1625 .  IV.  Rcpenfi  à  la 
Tradition  AeVEgfife  A' Jrnauld,  &c 

R  A  D  A  G  À I S  Ç ,  générai  4es 
€oths,  inonda  1  Italie ',  en  405^ 
avec  une  armée  composée  de  400 
mille  hommes  qui  faccagerent  plu-r 
fieurs  villes" ,  &  mirent  lé  fiégef 
devant  Florence,  Sdllcon ,  général 
des  troupes  d'Honorîus,  fe  mit  en 
marche  pour  combattre'  ces  Bar-J 
^aw*  »  en  ma  ïôo  mifle  ,  &  rît 
ptânimçr'  Râdagalfc\  auquef  il  fit 
trancher  la  tête. 

RADEGOKDE  j  (  Ste.  )  fille  de~ 
Bertaîre  roi  de  Turmge,  naquît  en 
W Elle  for  élevée^dans  le.Paga^ 
mfine  juïqif  à  l'âgé'  de  10  ans; ,  que! 
le  roi  CUtmt  1  l'emmena  &  la  fit' 
ïflôrutré  .  dans'  la   religion  Chré; 
Benne.  Radegondt  joignoit  aux  char- 
mes de  la  vertu,  ceux  de  la  figure.  ; 
Clotakclépbûfà,  &  lui  permit,  fîx 
«*  après  %  dé  të'hate  religieufe.' 
Elle  prit  le  voile  à  N,oyon,  de  la' 
main  de  Saint  Médarl  Elle  fixa  en-  ] 
lime  fa  demeuré  à  Poitiers ,  Où  elle  ' 
mourut  faintement  ,  le    1 3   Août  ' 
5*7;»  à  6S  ans,  dans  l'abbaye  de 
Samte-Çroût  qu'eUe  avoit  ,£ait  bâtir.. 
I*  retraite*  étoït  fcûte  pour  Rade- 
frdtï  tfaykWj  t'ccrçrti  pa^ôit^  * 
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aucun  penchant  pour  fon  mari» 
elle    en  avoit  beaucoup  pour  les 
exercices  de  piété,- pour  l'étude^ 
&  les  entretiens   pieux.  6c  favans 
de  quelques  hommes  de  lettres  qui 
lui  rirent  la  cour.  Tels   furent  le 
prêtre  Fortunat  &  CrègJîre  évêque  de 
Jours.  Elle. n'avoit  prefque  paru  à 
la  cour  que  comme  une  religieufe: 
elle  vécut  en  reine  .dans  fon  rao* 
naftere.    Cloialre ,  qui  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  l'eftimer , fourniflbit* 
aux  dépenfes  que  fa  libéralité  exi-' 
geoit.  Son  crédit  fe  fbutint'  malgré!  , 
fon  çloignement, .  Les  malheureux' 
trou  voient  en  elle  une  proteékion^ 
efficace,  &  dévoient  à  fes  follicî-' 
tarions  fouvent.. leurs  biens ,  quel-, 
quefois  leur  liberté  &  même  leurt 
vie.  Ci  le  dégoût  du  monde  l'en 
éloignoit ,  fa  piété  active  &  raî- 
fonnée  le  lui  faifojt  chercher ,  quand 
elle  pouvoit  être  utile.  Le  falut  8c 
la  profpérité  du  rot, l'union  entre 
les  grands,  la  paix  dani  l'état ,  Çc[ 
le  bonheur  du  peupïe ,  1  Vcçùpoient^ 
(ans    ceffe.   Cétoit  le  but  de  fes 
prières,  &  de  celles  des  perfpnnes* 
qui  écoutoient  fes  leçons  &  fui- 
voientïes  exemples.  Elle  trembloit, 
dès   qu'elle   entendoit    parler   de^ 
guerre  "  oi|  de  difeorde  entré  les. 
fouvefains.  Lettres ,  voeux,  prières  $ 
elte  mettoit  tout  eh   ufàge  pour  ; 
écarter'  ces'  fléaux.  Elle  éenvoit" 
dans  ces  oçcafibns  au  roi  fon  mari ,  ;• 
à  fes  miniftres ,  aux  éyêques ,  &  à* 
tous  ceux  qui  pôuyoiënfc  faire  réuf-v 
fir  les  confeils  de  paix  quelle  don-1 
noit..Xes  Poéfies  de  Fortunat  prou-  % 
vent   qu'elle    aiïrioit  les  Mufes  ;  " 
qu'elle  fayoit  joindre  leurs  inno- 
centes .douceurs  à   la  févérité  du* 
Qiriilibnifme  le  plus  pur.  On  peut  % 
même  penfer  qu  elle-même  faifoit 
des  vers  :  fon  commerce  avec  F or- 
tunat ,  le  premier  poëte  de  fon  fie- 
cîe,favorife  cette  idée.  Il  luiécri-^ 
voit  en. vers-, Radegondc  lui  répon-r 
doit  Gè  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  " 
B  iij 
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«ju'elle  entendoit  &  écrivoît  fort 
bien  la  langue  Romaine.  Nous  avons 
fon  Tefiament  dans  le  Recueil  des. 
Conciles  ;  &  fa  VU,  k  Poitiers, 
1527,  in-40 ,  traduite  en  latin ,  par 
Jean  Bouchet  ;  il  y  en  a  une  plus 
moderne ,  par  le  P.  de.  Monteil,  à 
Rodez,  1627,  in- 12. 

RADEMAKER,  (  Abraham) 
peintre  Hollandois ,  né  à  Amfter- 
«lam ,  excella  dans  les  payfages.  Ses. 
«Jeffins  font  d'un  effet  très-piquant , 
rares  &  des  plus  précieux.  Il  mou- 
rut à  Harlem  en  1735  ,  âgé  de 
60  ans, 

RADERUS ,  (  Matthieu  )  Jéfuite 
du  Tîrol ,  mon,  le  22  Décembre 
3634,  à  74  ans,  fefignala  par  fon 
favoir,  fes  vertus  &  fes  ouvrages. 
Ceft  lui  qui  publia,  en  161 5 ,  la 
Chronique  d'Alex,  ndr le ,  in-40.  On  a 
encore  de  lui  :  1.  Vitldarium  San&o- 
rum ,  en  5  vol.  in-8° ,  où  Ton  défi- 
reroit  plus  de  critique,  II,  Des  Notes 
eftimées  fur  plufieurs  auteurs  çlaf- 
fiques,  entre  autresiur  Quinte-Çurce% 
'Cologne,  1628,  in  -  fol.,  &  fur 
Martial.  III.  Une  bonne  édition  de 
Saint  Jéàn  Climaque ,  in-fol.  IV.  Ba- 
vant Janfta  &  B avaria  fia ,  4  vol, 
in-folio. 

RADOSSANYI ,  (Ladites)  né  à 
Neytra  en  Hongrie ,  fit  fes  études 
avec  fuccès  à  Presbourg,  embrafîa 
Tordre  des  Camaldules ,  $c  y  rem- 
plit plufieurs  charges.  On  a  de  lui 
Une  HifiJirt  de*  ffermites  Camaldules^ 
en  latin ,  Neuftadt,  1736,  in-40. 
Elle  eft  pleine  de  recherches, 

RADZlWIL,(Niçolas)ive 

du  nom  »  Palatin  de  Wilna ,  grand* 
maréchal  6c  chancelier  de  Lithua- 
nie ,  voyagea  dans  la  plupart  des 
pays  de  1  Europe.  Les  grâces  de  fon 
efprit  &  fes  talçns  lui  acquirent  à 
fon  retour  l'eftime  &  l'amitié  de 
Sigïfmond'Avjgufic ,  roi  de  Pologne , 
qui  le  fit  ç  pitainê  de  fes  gardes.  Il 
commanda  trois  fois  les  années  Po- 
Jonoifes  dans  la  Livonie ,  $c  fou- 
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mit  cette  province  à  la  Pologne; 
après  avoir  remporté  une  viâoire 
complette  fur  les  Allemands.  L'ar- 
chevêque de  Riga  &  le  grand-maître 
des  chevaliers  de  Livonie  y  furent 
faits  prisonniers.  Quelque  temps 
après ,  ayant  embraflé  publiquement 
la  religion  Protestante ,  à  la  follici* 
tation  de  fa  femme,  il  fit  prêcher 
des  minières  dans  Wilna,  &  les 
chargea  de  traduire  la  Bible  en  lan-n 
gue  Polonoife.  Raa\iwU  fit  impri- 
mer cette  traduction  à  fes  dépens  , 
en  1 563 ,  in-fol.  \  elle  eft  très-rare. 
En  vain  le  nonce  du  pape  lui  repro-* 
cha  fon  apoftafie;  le  Palatin ,  opi^ 
niâtre  dans  fes  fenttmens ,  fe  con«* 
tenta  de  lui  répondre  :  Vous  êtes 
vous  -  mime  hérétique ,  6*  vous  aceufe^ 
les  autres  d'hdrefie*  Il  mourut,  en  1 5  67^ 
laifiant  4  fils  »  qui  dans  la  fuite  fe 
rirent  Catholiques. 

RAGOIS,  (Labbé  N.  le)  étoit 
neveu  de  l'abbé  Goheiin  confefieu? 
de  Made.  de  Ma'tntcnçn.  Ce  fut  par  la 
proteâion  de  cette  dame  qu'il  ob« 
tint  la  place  de  précepteur,  du  due 
du  Maine.  Son  Injbiiciion  fur  l'Hif-. 
toire  de  France  6*  Romaine ,  fi  fouvent- 
réimprimée  en  1  vol.  .in- 12,  fut 
faite  pour  l'ufage  de  ce  prince.  Ce? 
n'eft  qu'un  fquelétte  au  fil;  rebutant! 
par  la  féchereffe  &  la  ftérilité  4es 
idées ,  que  par  la  froideur,  l'incor* 
re&ion  &  la  monotonie  du  fiyle* 
Aucune  remarque  piquante  fur  les 
lois,  les  mœurs  &  les  ufages  de  la 
nation*  Ceux  qui  ont, continué  cet 
aride  abrégé  >  ont  imité  parfaitement  • 
le  premier  auteur  ;  ils  fe  font  bornés 
à  compiler  &  à  abréger  des  galettes, 
&  ont  fouvent  très-malchoili  les 
évenemens.  L'allié  lc'J(agais  étoit 
d'ailleurs  un  homme  paisiblement 
infiruit ,  mais  rempliftant  fes  devoirs  • 
avec  exqftitudeÔc  infpirant  la  vertu - 
par  fes  leçons  $  fes  exemples. 

RAQOTZKI,  (François-  Léo-  » 
p'old)  prince  de  Tranfilvanie  ,  fut- 
mis  en  prtfon  à  Keuftadt ,  en  Avril  ; 
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î70r,  àctûfé  id'aVoir  voulu  *  foule»" 
ver  la  Hongrie  contre  l'empereur. '; 
II  trouva  le  moyen  de  fe  fauver,  • 
déguiféen  dragon ,  Iç  7  Novembre 
de  la  même  année ,  à  %  heures  après 
'midi  II  parla  en*  Pologne ,  &  alla' 
joindre  à  Varfovié  le  comte  de  Ber- 
ckaiï^  l'un  des  mécomens  de  Hon- 
.  grie.  Le  29  du  même  mois ,  on  af- 
ficha dans  la  ville  de  Vienne  des  • 
placards  ,    par  lesquels  ce  .prince 
étoit  profcrrtvavecpromefie  de  dix 
mille  florins  à  ceux  qui  le  livre* 
roient  vivant  entre  les  mains  des  < 
officiers  de  l'empereur  ,  &  de  iix 
mille  à  ceux  qui  apporteroient  fa 
tête;  Cette  proscription  le  déter-- 
mma  à  fe  faire  eaef  des  mécôntens* 
de  Hongrie.  Le  cbnfeil  de  l'empe- 
reur le  condamna  ,  en  1705 ,  à  avoir 
la  tête  tranchée,  le  dégrada  de  fes 
titres ,  &  le  priva  de  tous  fes  biens. 
Deux  mois  après  ,•  41  prit  le  fortide.» 
Katto,  &  pafifa  au  fil' de  l'épéè  les. 
Impériaux ,  quLnavoient  point  fait  ; 
de  quartier  aux  Hongrois.  Ayant* 
fait  la  guerre  avec  fuccès,  les.  états* 
-de  Hongrie  le  déclarèrent  protec- 
teur du  royaume,  en  attendant  lléleo* . 
tion  d'un  nouveau  roi  ,  &  le-  pror, 
damèrent  princede  Tranfilvaniè  en  > 
Août  1704.  Il  anima  les  Hongrois 
par  fes  exhortations  &  fon  courage» 
H  omit  de  fe  "démettre  du  comman- 
dement dés  troupes ,  fi  l'on  trou  voie 
quelqu'un  plus  digne  que  lui  d'être 
à  leur  tête.  Je  '  ferai  le  premier  à  pc* 
conaoitre  le  (mènent  .que  vousjugeteç  at 
propos  d'élire  %  leur  -dit* il*  4*  dans 
quelque  tung  que  fon  me  place ,  je  me 
tiendrai  toujours  heureux  de  combattre 
pour  votre  liberté  &  dtfmoudr.lù^4rmtSj 
à  la  maînz  Les  affaires  ayaneehaagé 
de  face  en  171 3,  [  Voye\  VHU  Jo-; 
seph  }  fit  la  Hongrie  ayant  fait  & 
paix  avec  l'empereur  f  ha$>t$i  vint 
en  France,  &  pana  de  là  à  Confiant 
rinople.  Il  y  a  toujours,  demeuré 
depuis,  efttmé  de  1* cour  Ottomane, 
&  aiœç  de  tous  «eux  qui  connais 
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foiênf  fes  grandes  qualités.-  Il-  étoit 
retiré  à  Rodofto,  lieu  finie  fur  les 
bords  de  la  mer  de  Marmara  ,  en- 
tre les  Dardanelles  &  Conftantino- 
pie  ,  à  25  lieues  de  cette  ville,  lorf- 
qu'il  mourut ,  le  S  Avril  173  ? ,  âgé 
d'environ  56  ans.  Voyez  fes  Mé- 
moires dans  les  Révolutions  de  Hon- . 
grie,  la  Haye,  173  9,  en  2  vol.  îa-4%. 
ou  6  vol.  in~ia.  On  a  donné  fous 
fon  nom ,  en  17  5  i ,  un  ouvrage  inti-  - 
tulé  iTtfiamtni  politique  &- moral  du> 
Prinée  Ragot\ki;  mais  on  doute  qu'il 
feit  véritablement  de  lui.  ' 

RAGUEAU,  (François)  profef-; 
feur  en  droit  dans,  l'univerfitéde 
Bourges ,  diftingué  par,  fa,  fcience*, 
eft.  auteur   d'un   Commentaire   fort 
étendu  fur  les  .Coutumes  de  Serry , 
1,615  ,  in  -  f°k  Lauriert  fit  réimpri-  * 
mer,  en  1704,  en  2  vol.in?i40,ua. 
autre,  livre  du  même  auteur  ^  inti- 
tule ;/ni«4  des  DxoU$.  Royaux.  Rd~ 
gpftw.mxnirut  en  1 60  5  &• 
,  RAGUEL,  père  de 5<ir»y proche, 
parent  &  ami  de  TàbU  le  père,  de*, 
meuroic  à  EchatancOÙilipctiÇédoit 
de  grands  biens.  Ragutl  avoit  donné, 
fa  Aile  à  fept  maris  fùoeeinvement , 
que  le  Démon   avgit  tués.  Mais, 
ayant confenti,  quoique  avec  peine* 
delà  marier  au  jeune  Tobie,,  leSei-j 
gneur  conferva  ce  dernier. ^poux.- 
%4gBely  après  l'avoir  retenu  quinze^ 
joues  chez  lui  dans  les  feffrns,  luiv 
donna  la  moitié  >dç  fes  tiens ,  en 
lui  jurant  le  «efte'  après  /a  mort  % 
&.le  renvoya..  .         -y, 
.  RAGUEN  ET ,  (  rFrançoU  )  natif, 
de  Rouen ,  embtaÇa  1  état  ecclé- 
fiaftique,  &  s'appfcua  ài^tuJe  des 
belles- lettres  &  del'hù^ôise,  ^  rem-> 
pe-eta  le  prix  de  l'éloquence  à.Vaca* 
demie  François  »  en.  \f&9;  Son, 
Discours  rouloit  fur  le  mérite  &  la; 
dignité  duma*ryre,  Ce  petit  Juçcès. 
l'encouragea  ,  &   il  commença  à. 
jouej-  un  rôle,  dans.l^  république 
des  lettres.  Il  donna,  ea  1704 ,  un* 
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en  ce  <flu  Regarde  la  M*fiv*  ht  Ut 
Qpèra,  qui  occafionna  une  guerre 
littéraire.  La  musique  des  Italiens 
eft ,  fiiivant  lui,  fort  fupérieurc  à 
la  nôtre  à  tous  égards  :  iv  Par  rapn 
port  à  la  langue ,  dont  tous  les  mots* 
toutes  les  fyUabes  te  prononcent 
afifiin&ement  ;  x°  Par  rapport  au 
génie  des  compofitcurs ,  à  l'enchan- 
tement des  fymphonies ,  à  h  t& 
fource  des  Cafiratk  ,  à  l'invention 
des  machines.  Brenufe  ,  écrivain 
agréable  &  facile ,  réfuta  ce  Parallèle, 
que  l'abbé  Raguenet  défendit,  Fre- 
wtufe  écrivit  de  nouveau ,  &  cette 
querelle  finit  comme  toutes  celles  de 
ce  genre,  par  le  dégoût  des  par- 
âtes belligérantes,  6c  le  mépris,  du 
public.  L'abbé  Raptenu  mourut:  en* 
1x722 ,  dans  un  âge  afiez  avancé, 
«près  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages; les  principaux  font  :  I.  Les 
Monument  de  Rome1  ou  DcfcHptwu- 
des  plus  beau»  ouvrages  de  Peinture  , 
de  $eulptunr&  à>Artkiuâurt  de  Rame , 
etvu  des  obfirvatious ,  Paris,  1700  & 
1702 ,  in- 12.  Ce  petit  ouvrage  va* 
lut  à  Ton  auteur  des  lettres  de  Citoyen. 
Romain ,  dont  il  prit  le  titre  depuis. 
ce  temps-là.  IL  VHifloire  d'Oliver 
eÇromweU,  in-40,  1671  Supérieure 
pour  le  fond  au  roman  de  Grtgorio 
Meti  ;  mais  écrite  un  peu  féchement. 
Kl.  W/foire  de  V Ancien  %tftamcnt, 
in- 12.  IV.  ffiftoire  dm  Vicomte  de 
'  Turcnne  ,  in- 12.  C'cft  une  froide 
relation  ,  en  ftyle  de  Gazette ,  de 
toutes  les  allions  militaires  de  ce- 
général  ,  qui  nfy  eft  peint  que 
comme  héros  ,  &  non  comme 
homme  privé  ;  cet  ouvrage  a  été 
cependant  imprimé  plufieurs  fois* 
IV.  On  lui  attribue  le  Voyap  ro- 
Hianefque  de  fatques  Sadeur  dans  la 
\Tetrt  aufirale\  mais  il  n'en  eft  tout  au 
plus  que  le  traducteur.  Ce  livre  eft' 
de  Gabriel  Frogny,  Cerdelier  apoftet^ 

RAGUSE,'P©v.  Jean  de  Ra- 
Cijsb ,  n°  txxvi. 

RAHAS  ,  habitante  de  Jéricho, 
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tiattt  che»  eHe  ,  &  cacha:  !es*ef> 

pions  que  Jofid  envoyoic  pour  re- 
cpnnoitre  la  vilie.  Le  texte  hébreu 
perte  Zonah  t  qui  figntfie  femme  de 
mauvaûe  vie*  meretrix  -,  ou  hôte" 
liere  >  hpfpita.  Cette  différente  û* 
gnificatton  du  même  mot  a  donné 
lieu  à  plufieurs  interprètes  de  jitfbV 
fier  Sahab,  &  de  la  regarder  fim- 
plement  comme- une  femme  qui  lo- 
geoit  chez  elle  des  étrangers,  lia 
ajoutent  d'ailleurs ,  quia n'eft  guère 
probable  que  Saimem  ,  prince  de  la 
tribu  de  Juda>,  eue*  voulu  époufer 
Rabab ,  fi  elle  eue  ée&accufee  d'avoir 
fait  un  métier  infâme,  ni  que  les 
efpions  fe  fanent  retires  chez  une. 
courtiiane ,  dont  ses  désordres  au- 
raient dû  leur  inspirer  de  l'horreur- 
Mah  les  autres  ;  en  plus  grand  nom- 
bre, fe  fondant  fur-L'aunwité  des 
Septante ,  6*  5.  Paul  h  S.  lacunes  r 
&  fur  tous  les  Pères  y  feudennens 
qae  le  mot  hébreu    lignifie  une 
femme  débauchée.  JofiU  .l'excepta  * 
arec  toute famaifon^de Vaaathêmcr 
qu'il  prononça  contre  tout  le  refte 
de  la  ville..  Rahab  époura  Satmon.  v 
prince  de  Juda ,  de  qui  elle  eut  Boo\^ 
Ce  dernier  fut  père  è'Obed ,  &  celui* 
ci  à' If  ai  y  de  qui  naquit  David. 
Ainfi  J.  C.  a  voulu  descendre  de 
cette  Cananéenne* 

I.  RAIMOND  VI V  comte  de 
Touloufe ,  dit  le  Vieux,  ûh  de  Rai» 
mond  V,  [  Voy.  Mauran  ]  d'une 
famille  iUufire  par  fou  ancienneté 
&  par  fa  valeur,  eut  une  guerre  à 
foutenir  conttcHenrilI,  roi  d'Angle- 
terre ,  époux  à'Eêconore  de  Guienne, 
&  qui  en  cette  qualité  prétendoh 
que  Raimond  loi  devoit  hommage, 
de  fa  comté.  Les  Albigeois ,  Héré- 
tiques entêtés ,  vôulpient  ramener 
alors  tous  les  Chrétiens  à  leur  fecte. 
Jnnoeent  III  envoya  en  119  8  dans 
les  provinces  méridionales  deux 
Moines  de  Cîteaux  à  la  pourfuhe 
des  errans.  Raimond:  s'intérefloit  a» 
eux,  parce  qu'ils  étosent  prévue 
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feus feus  ùl  domination,  k  qu'il 
le  vouvoie  d'ailleurs  des  fujets 
fidclles.  Innocent  ,  après  lui  avoir 
donné  plufieurs  avertifferoens  ,  le 
fit  excommunier  ,  en  1107  ,  par 
Picm  dé  Cafttùuu ,  un  de  (es  légats. 
Çeaùniftredu  pontife  Romain  ayant 
été  aflaffiné ,  on  imputa  ce  meurtre 
iRabnond.  Alors  Unount  lll  donna 
fes  états  à  qui  pourrok  s'en  emparer, 
&  fit  prêcher  une  croifade  contre 
lui,  avec  toutes  les  indulgences 
qu'on  pouvoit  gagner  dans  la  guerre 
contre  les  Mahométans.  Le  comte 
de  Touloufe  voyant  que  ^ambition 
defes  voifins  profiteroic  du.  prétexte, 
de  la  religion  pour  le  dépouiller, 
fe  fournit ,  demanda  l'abfoiution  » 
fit  amende-honorable,  en  chemife , 
mçut  des  coups  de  verges,  &  livra, 
fept  places  pour  gage  delà  fincérité 
de  &  pénitence.  S'étant  lié  de  nou- 
veau avec  les  Albigeois ,  il  fut  ex- 
communié  une  féconde  iois.Picrrtl], 
roi  d'Aragon ,  prit  ia  dénmfe ,  mais 
ils  furent  vaincus  1  un  &  l'autre  à  la 
bataille  de  Mures  en  12 1 3,  te  con- 
cile de  Latran  de  Tan  121 5,  joignit  en 
vertu  du  concours-  de  la  puiûance 
temporelle,  aux  cenfures  eêcléfiafti- 
qoes-.contre  Raîmçndr^U  privation 
des  domaines  qu'ilpofledoit.P&^ppe- 
A*pflt ,  de  qui  relevoit  le  comté 
de  Touloufe,  ayoît  renvoyé  aA 
fauverain  pontife  le- |agem«nt.  de. 
ton  vsntal,  Ses  ambafladeurs.  fit- 
Mot  prêtera  à  ce-  jugement.  ,&  le 
prince. le  ratifia  lui-même»  par  lSn- 
vtttinire  qu'il  donna*  du  comté»  de> 
Touloufe,  àSimo*  de  Mont/on.  Ce- 
lui-ci s' étant  mis  eftpoffeffiGndï-une 
panio  des  états  de  R*in*fi4  *  con- 
tinua de  les  réduire  par  les  armes. 
Plufieurs  villes  furent  mifes  en 
cendres,  &  un  grand  nombre  de. 
familles  expirèrent  par  le  fer  fepar 
1»  flammes.  Roimond ,  âpre*  avoir 
porté  avec  des  peines  incroyables 
le  fardeau  d'une  guerre  cruelle, 
fecouvra;  une  partie  de,  fes.  états , 


Rr  A  i  tf 

&  mourut  demort  fubite,  en  1222* 
dans  la  66e  année  de  fon  âge* 
Comme  il  n'avoit  point  été  abfoufr 
de  la  féconde  excommunication* 
fon  fils  ne  put  jamais  lui  faire, 
accorder  la  fépulture.  Les  hiôoriena. 
de  la  Croifrde  contre  les  Albigeois  , 
font  un  portrait  très-défavantageux* 
de  Roimond  VL  Ils  ne  peuvent  lut' 
refufer  des  talens  &  du  courage* 
Mais  il  faut  avouer  qu'il  aima  trop* 
le  plaifir,  qu'il  favoûû  1  erreur  „ 
qu'il  ne  ménagea  ni  le  clergé  sé- 
culier ni  le  régulier,  &  qu'il  joua, 
fouvent  un  perfoanage  tout  équi- 
voque. Il  ptoteftoit  toujours  de  fâ^ 
foi,  &  il  protégeoit  Secrètement» 
les  Hérétiques.  Il  faifoit  des  pro-< 
méfies,  &  il  ne  pouvoitfe  déterminer 
à  les  remplir.  Sa-  prudence  n'égala  • 
jamais  (a  valeur ,  ou  plutôt  la  forte 
inclination  qu'il  av oit  pour,  les  Al- 
bigeois ,  dont  les  vertus,  ou. réelles* 
ou  apparentes ,  l'avoient  féduit  ,  le  \ 
jeta,  dans  des  querelles,  fune&s  à 
fon  repos  &  à  celui  de  fes  enfans, 
[  Voy.  l'art  fuivam.  ] 

IL  RA1MOND  VII,  comte  dex 
Touloufe,  fils  du  précédent,  fuc- 
céda  à  fes  états  &  à  fes  querelles. 
Il   combattit  vivement  Amauri  dt 
Momfm ,  nis  du  célèbre  Simon  y  & 
le  força  de  fe  retirer  en  France.  Ce- 
pendant Wroifade  fubfifloit  contre  ; 
lui ,  &  il  fin-  excommunié  en  1226. . 
Enfui,  après  avoir  fbutenu  une  Ion» 
gue  guesre,  il  fit  la  paix  avec- les 
papes.,  &  paffa  le  refte  de  fa  vie  à 
mire  des  pèlerinages ,.  ou  à  com- 
battre les  prétenaons.  des  inquûV» 
teurs.,  nouvellement.etabitedans.lev 
Languedoc*  En- 1047 ,  S.  LquU  l'en*  » 
gagea  de  fe  çr.Qifer.pour  la  Terre- 
faihte*,  mais  le  pape  Innoctnt  W% 
qui  vouloit  l'oppofer  aux  partifans 
de  l'empereur  tridmç  11  >  l'empêcha, 
de  faire  ce  voyage.  11  mourut  deux 
ans  après*,  en  1249,  à  Milhaud, 
en  Rouergue,  âgé  de  52  ans.  Al- 
fhonjt ,.  comte  de  Poitou ,,  frère  dc> 
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S.  Ipms ,  ayant  époufé  la  fille  & 
l'héritière  de  ce  malheureux  prince, 
&  n'en  ayant  point  eu  d'enfans  , 
tous  les  états  de  Raimond  VII  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France  en 
1361 ,  par  Philippe  III. 
'  III.  RAÎMOND  de  Pegna- 
fort  ,  (  S.  )  naquît  au  château  de 
Peçnafort ,  en  Catalogne ,  l'an  1175 . 
Après  avoir  fait  fes  études  à  Bar- 
celone ,  il  alla  les  perfectionner 
«fens  l'univerfité  de  Bologne ,  &  y 
enfcigna  le  droit-canon  avec  répu- 
tation. De  chanoine  de  Barcelone , 
iî  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  qu'il  illuftra  par  fes  vertus 
&  îbn  fa  voir.  Le  pape  Grégoire  IX \ 
Remploya    à  la   compilation  -des 
Décréta/es  ,  &  voulut  l'élever   à 
l'archevêché  de  Tarragone  ,  qu'il 
refufa.  Ce  pontife  vouloit  le  retenir 
à  fa  conr  -,  mais  le  faint  homme 
préféra  fa  folitude  de  Barcelone  à 
tous  les  avantages  qu'on  lui  faifoit 
efpérer.  Il  s'occupoit,  dans  le  filence 
&  dans  la  retraite,  à  l'étude  &  à  la 
prière ,  lorfqu'il  fut  élu  général  de 
*bn  ordre,  en  1258  r  dignité  dont  il 
fe  démît  deux  ans  après.  11  contri- 
bua beaucoup ,  par  fon  zèle  &  par 
fes  confeils ,  à  rétabfîffement  de 
iWdre  de  la  Mercy.  Ce  fut  auffi  par 
fon  crédit  que  l'inquifitiori  fut  éta- 
blie dans  le  royaume  d'Aragon  &  ■ 
dans  le  Languedoc.  Les  papes  lui 
jfermirent  de  pourvoir  anx  offices 
*fe  ce  tribunal-,  &  il  le  fit  «avec  beau- 
coup de  fageffe.  Raimond  mourut  à 
Barcelone  le  6  Janvier  127  c ,  dans 
Ï3  100e 'année  de  fon  âge.  Le  pape  • 
Clément  VIII  le  canonifa  erfiooi. 
On  peut  voir  le  tàbléaû  de  fes  vertus 
Chris  Vffiftoire  des  Hommes  iltuftres  dt  ' 
t Ordre  de  Saint  -  Dominique ,  par  le 
P.  T  aurons  qui  a  donné  une  vie  très-- 
eftaéte  &  très-circontianeiée  de  ce 
Sâinr.  On  i  de  lui  :  T.  La  Colltéiion 
des  Décrétâtes  ,  qui  forme  le  fécond 
volume 'du  Droit-Canon.  Ce  recueil 
f&  en  cinq  livres.  L'auteur*  a  joint 
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divers  décrets  des  conciles  rnne 
conftitutions  des  papes.  II.  Une 
Somme  des  Cas  de  eonfeienee,  très- 
eftimée  autrefois.  La  meilleure  édi-' 
tion  eft  celle  du  Père  Laget ,  in-fol. , 
Lyon  ,1718,  avec  de  favantes  notes. 
On  eftime  auffi  celle  de  Vérone ,-' 
1744 ,  in-fol. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
S.  Raimond  Nonnat,  ainfi  appelé, 
parce  qu'il  fallut  le  tirer  du  fein  de* 
fa  mère  qui  venoit  de  mourir.  Il 
vit  le  jour  près  d'Urgel  en  Cata-11 
logne,  Tan  1I04.  Etant  entré-  dan*» 
l'ordre  naiffant  de  ta  Merey,  il  fut- 
envoyé  en  Barbarie  par  S.- Pierre* 
NolaJ'qnt.  Il  pouâ*  la  charité  jôffru'à* 
Vhéroïfme  ,  cV  fe  fit  lui  -"WêW 
efclave  pour  délivrer  d'autres  Chré^ 
tiens;  Lèsiflfldeiles-ne  pouvant  fouf* 
frir  qu'il;  annonçât  la  religion''  f- 
l'accablèrent  de  coups  ,  lui  percé»* 
fent  les  lèvres  &  lui  fermèrent'  W 
bouche  avec  un  cadenas.  Raimond* 
revint  en  Europe,  &  fut  honoré  du' 
chapeau  de  cardinal  en  1237 ,  pat; 
Grégoire  IX.  Ce  pontife  Pappeloit- 
auprès  de  lui  pour  fe  fervirde  fc#* 
confeils  -,  mais  il  mourut  en  cnemin  / 
l'an  1240 ,  âgé  de  36  ans.  Sa-  fête-* 
eft  célébrée  le  3 1  Août ,  jour  àéy 
fa  mort.  * 

IV.  RAIMOND,  (Pierre)  Lo*~ 
Prou  i  c'éft-i-dire  ,'&  Preux  &  le  VaU* 
Unty  né  à  ToUïoufe,  fuivit  l'em~* 
pereuf  Frédéric  dans  l'expédition  de* 
là  Terré-fainte ,  où  il  fe  ngnafe  par* 
fes  vers  Provençaux  8r  par  fe«' 
exploits.  Ce  poète  mourut  en  122 y,' 
pendant  la  guerre  dés  comtes  -de 
Provence  contre  les  Albigeois  :* 
guêtre  quifervira  faire  briller  foa; 
courage;  Il  avoir  fait  un  Poëm** 
contre  les  erreurs  des  Ariens  ;  &i 
M'Outre  ofc  il  blâmoit  les, rois  te 
les  empereurs ,  d'avoir  laiffé  pren-; 
dre  trop  de  pouvoir  aux  eccléfiaf-^ 
tiques  :  pouvoir  qui  avoit  fervi  *e~« 
pendant  à  adoucir  Us  mœurs  de** 
peuples,  &'à  tempérer  le>*defpe»; 
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Ôme  des  princes.  Pétrarque  en  feîfoït 
cas ,  &  le  prenoit  quelquefois  pour 
modèle. 
RAIMOND ,   Voye\  Lulle  & 

JOURDAN. 

RAIMOND  d'Antioche,  Voye\ 

NORADIN. 

RAIMOND- MARTIN,  Voye\ 
Martin  ,  n°  ix. 

RAIMONDI,  graveur,  Voye\ 
Marc-Ant.  Raitvïondi. 

RA1NALDI  ,  (  Oderic  )  vivoit 
dans  le  dernier  fiede.  Il  entra  chez 
les  PhUlppuns  ou  Prêtres  de  l'Ora- 
toire ,  &  s'appliqua  au  même  genre 
d'étude  que  Ton  confrère  Baronîus  -, 
mais  il  s'en  faut  bien  que  fa  Conti- 
nuation des  Annales  de  ce  cardinal 
foit  auffi  eftimée.  Il  eft  crédule, 
exagérateur ,  diffus ,  &  mauvais  écri- 
vain. On  a  cependant  imprimé  un 
Abrégé  de  fon  Ouvrage ,  en  1667 , 
ia-fol.  Ralnalal.  mourut  vers  1670. 
Sa  Continuation,  imprimée  à  Rome, 
ia-fol. ,  1646-1677 ,  en  9  vol. ,  s'é- 
tend depuis  1199  jufqu'à  l'an  1 567. 

RAINAUD,  Voyex  Raynaud. 

RAIN1Ë ,  (  Gabriel  de  la  )  Voye^ 
Nicolas  (  Gabriel  >n°  xvi.  • 

RAINIER,  Dominicain  de  Pife, 
vice-chancelier  de  l'égHfSff  Romaine, 
&  évêque  de  Maguelone  ,  mort  en 
1149  »  *ft  auteur  d'un  Dictionnaire 
théologique,  qu'il  a  intitulé  Pan- 
theologia.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  eft  celle  de  Lyon  , 
1675 ,  3  vol.  ia-fol. ,  avec  les  addi- 
tions du  Père  Nicolaï,  Dominicain. 

RAINSSANT  ,  (Pierre  )  né  à 
Rheims,  fut  médecin,  antiquaire  & 
garde  du  cabinet  des  médailles  de 
Louis  XIV.  On  le  trouva  -noyé  * 
dans  le  parc  de  Verfèittes ,  le  7'  Juin** 
1689.  On  a  de  lui  :  Differtation  fur 
douie  Médailles'  des  jeux  fécuf aires  de 
F  Empereur  Domitien  %  Vtrfailles  , 
J684.  in.40. 

RALEGH ,  Vtyex  L  Rawlbgh. 

KAMAZZIN1,  (Bernardin)  vit 
fcjour  à  Carpi  en  10^3  *  Après  avoir 
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exercé  la  médecine  avec  fucces  è 
Rome  &  à  Carpi ,  il  alla  la  pratiquer 
&  la  profeffer  à  Modene,  puis  à'* 
Padoue,  où  il  mourut  le  5  Novem- 
bre 1714,  à  81  ans.  Sonfavoir  lui 
avoit  mérité  des  places  dans  plu* 
fieurs  académies.  Il  n'en  étoit  pas* 
moins  timide  -,  la  hardiefle  étant 
moins  une  fuite  de  la  feience,  qu'un 
effet  du  tempérament.  Son  humeur 
étoit  douce  -,  &  quoique  férieuz  & 
réfervé  avec  ceux  qu'il  ne  con- 
notûoit  pas ,  il  étoit  fort  gai  avec' 
fes  amis.  Ses  grandes  lectures  ren- 
doient  fa  converfation  fort  utile. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Differtation' 
latine  fur  les  Maladies  des  Artifans. 
II.  Un  Traité  latin  de  la  Confervation* 
de  la  fanté  des  Princes  ;  êc  pluneurs 
autres"  favans  ouvrages  de  médecine 
&  de  phyfique ,  dont  le  recueil  a  été 
imprimé  à  Londres  en  1716 ,  in-40. 
Un  de  fes  principes  étoit,  que  pour 
conferver  la  fanté ,  il  falloit  varier 
fes  occupations  &fes  exercices;  Su  Vie 
eft  à  la  tête  de  fes  Œuvres. 

RAMBAM,  Voy.  MaimovidE. 

I.  RAMBOUILLET,  (  Catherine 
de  Vfronne,  femme  de  Charles  D'Aw- 
GENVE#,  marquis  de)  qu'elle  avoit  * 
époufé  en  1600 ,  fut  une  dame  auffi 
dtrunguée  par  fon  efprit  que  par  fes 
vertus.  Un  grand  nombre  de  gens 
de  lettres  tréquentoient  ton  hôtel , 
qui  devint  une  petite  académie.  On  ; 
y  jugeoit  la  profe  &  les  vers-,  &  ce 
n  étoit  pas  toujours  le  goût  qui  pté- 
fidoit  à  ces  jugemens.  Des  écrivains- 
fubalternes ,  protégés  par  Madc  de  ' 
Rambouillet,  ayant  voulu  être  les 
émules  de  nos  grands  génies.,  cette  ; 
rivalité  ne  contribua   pas-peu^à 
décrier  les4'  décuions  de  ce  tribunal  %  ' 
d'ailleurs  refpedable  par  les  qualités 
perfonnelles  de  celle  quky  préfi-  ' 
dort.  Elle  mourut  en  1665 ,  iaiffant 
trois  filles  religieufes ,  8c  une  qua-  ' 
trierne*  Jùilc-Luch  d"Angennes ,  mariée 
au  duc  de  Montaufier  ,   &  'qui'^ut  ' 
dame  d'honneur  de  la  téiwMirk-  ' 
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Thértfejft  gouvernant»  du  grand 
Dauphin*  Elle  mourut  en  1671 ,  m 
€4  ans ,  &  eut  la  vertu  &  l'efprit 
de  fa  mère.  Le  marquis  de  Ram- 
bcuîlitt  étoit  mort  à  Paris  en  165 1* 
chevalier  des  ordres  du  roi  v  con- 
feUler  d'état  &  maréchal  de  camp. 
Il  avoit  été  envoyé  l'an  1627  en 
ambauade  à  Turin ,  pour  moy  enner 
la- paix  entre  le  roi  d'Efpagne  &  te 
duc  de  Savoie.  J^vMontausier. 
.  IL  RAMtfOUILtEt,  Voytç 
Avg-ennbs  ,  n°  I....  &  Sabljeile. 
.  RAMÔOUTSi  Voy.  Rombouts. 

RAMBURES ,  (  David ,  Sit*  de  > 
chambellan  du  roi  ,•  &  grand-maître 
des  Arbalétrier* de  France  en  14*1,1 
de  HUuftre  &  ancienne  rnaifon  de 
Rambure*  en  Picardie  ,  reudit  de* 
Services  fignalés  au  roi  Jean  ,  à 
Charles  K&  à  Charles  VI.  Il  fut  tué 
à  la  bataille-d'Azincourt ,  avec  trois- 
de  fes  fils-,  en  1415* 

R  A  M Ë  AU ,  (Jean  -  Philippe  ) 
naquit  à  Dijon  le  25  Septembre 
1683.  Après  avoir  appris  les  pre- 
miers élémeos-  de  la  mufique ,  il 
fuivit-  les  Opéra  ambulans  de  pro- 
vince. A. l'âge  de  17  ou  iS  ans ,  il- 
commença  (es  efiais  en  mufique  ;  &- 
comme  ils  étoientdéjà  au-deffus  de 
la  portée  de  fon  fiede,  il  ne  réuf- 
firent  pas,. quoique  exécutés  dans- 
Ayignon,  qui  étoit  alors  en  répu~ 
fanon  4  cet  égard*  Le- dépit  le  6V 
fortk»  de~cetfie*viU&{  §c  après  avoir 
parcouru  une  partie  de  ritalie&  de- 
là-France,  il  interrogea  l'iniVumem 
le  plus  propre  àJui  rendre  raifon  de 
fes  jtdéestfur  la  muûque*  le  clavecin. 
L'étude  au'il  fit  de  cet  infiniment 
le;  reudit -habile  dans  fou  jeu,  &•; 
presque  dérivai  du  célèbre  Marchand, 
\t  s'arrêta  quelque  temps  à  Dijon , 
fa. patrie..  &  y  toucha  l'orgue  de. la 
Saiate«-Chapeile.<  Il  •  demeura  beau- 
coupplus longtemps  à  Clermont, 
où  on  lui  confia  celui  de  la  Cathé- 
jd cale., La  réputation  qu'il  s'y  étoit 
faite,  ypmùa&M&cJÛwifi  quivour 
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lut  fentendre.  Rameau ,  (  dttee  ce» 
lebre  muficien ,)  a  plus  de  main  quû 
moi}  mais  j'ai  plus  de  tête  que  lui»  Ce 
difeours ,  rapporté  à  Rameau  ,,  l'en- 
gagea à  rendre  la  pareille  à  Mar+ 
chant.  11  fit  le  voyage  de  Paris  dans 
cette  vue ,  &  n'eut  pas  de  peine  àt 
reconnoîtf e  la  fhpériorité  dé  ce 
maître.    Devenu  fon(  difciple  ,  it 
apprit  fous  lui  les  principes  les 
plus  lumineux  de  l'harmonie ,  ÔC 
ptefque  toute  la  magie  de  fou  art. 
Quelque  temps  après ,  il  concourut 
pour  l'orgue  de  Saint-Paul ,  &  fini 
vaincu  pat  le  fameux  d'Aquïn*  Dès: 
ce  moment  il  abandonna  un  genre» 
dans-  lequel  il  ne-  pouvoit  pas  pri- 
mer ,  pour  s'ouvrir  une  carrier» 
nouvelle,  en.  mufique.  C'en  à  fes*. 
méditations  que  nous  devons  la* 
Dimonfiration  du  principe  de  VHàr~m 
monte ,  vol.  in-40  :  ouvragé  qui  port*, 
fur  un  principe  fimple  âc  unique  v: 
mais  très-lumineux ,  la  Bafie -fonda-  ' 
mentale.  Cette  idée  fi  naturelle  9; 
dont  cet  auteur  a  fait  un  grand  ufage 
dansfon  Code  de  la  Mufique ,  imprimé 
au  Louvre ,  efi  la  preuve  du  génie 
de  Rameau  ,   &  lui  mérite  avec! 
raifon  le  titre  de  Ntwtàn  de  Char- 
monts.  Il  a  tellement  facilité  lés  re»  *. 
gles  de  fon  art,  que  l'étude  de  la* 
cempofition ,  qui  étoit  autrefois  uni 
travail  de  vingt,  années  >  eft  à  pré" 
fent  celui  de  quelques  moisi  Les' 
muficiens  faiûrent  avidement  la  dé*~< 
couverte  de  Rameau ,  en  arrêtant' 
cependant   de*  la   dédaigner.   Les 
élevés  fe  font  multipliés  avec  iitte 
rapidité  étonnante  >   &  là  France" 
s'eft  trouvée-trop  fou  vent  inondée- 
de  mauvaise  mufique  &  de  mauvais  ' 
muficiens,'  Dès  que  fa  théorie  lui  "• 
eut  fait  un  nom  ,  il  voulut  s'immor» 
ralifer  encore  par  la  pratique  de  ce  '*• 
même  art,  fur  lequel  il  avoit  répandu  \ 
de    fi   grandes    lumières.    C'étoitx 
Newton,  faifantties  télefeopes.  Par 
fes  foins  on  vit  au  théâtre  de  l'Opéra 
un  fpeclaclc*  o>  même,  un  orchsftré  T* 
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nouveau.  Son  premier  opéra  lot 
Eippolyte  &  Arlc'u ,  qu'il  donna  en 
17?  ?•  A  la  première  représentation 
jle  cette  pièce,  le  prince  de  Conti 
demanda  à  Captpra  ce  qu'il  en  pen- 
foit?  Ce  muficien  répondit  :  Mon- 
fùgntur,  il  y  a  afft\  de  mufique  dans 
«*  Optra,  pour  m  faire  dix.  Dans  une 
autre  occaûon,  le  même  muficien  , 
charmé  de  ce  genre  nouveau  de 
mufique  ,  s'étoit  écrié  :  Voici  un 
hennit  qui  nous  éclipfera  tous.  Les 
ennemis  de  Rameau  furent  forcés 
de  convenir  de  fa  fupériorité.  Mon- 
ttchir,  un  des  plus  ardens  antago- 
nistes du  nouveau  muficien,  dont 
H*  décrioit  la  perfonne  &  les  ou- 
vrages, ne  put  s'empêcher,  à  la 
Sortie  d'une  des  représentations  des 
hdes  Galantes ,  d'aller  lui  témoigner 
le  plaifir  qu'il  avoit  éprouvé  à  un 
paffagedècet  opéra ,  qu'il  lui  cita. 
Rameau  ^  qui  le  voyoit  aufîi  mal* 
adroit  dans  Tes  louanges  qu'il  l'avoit 
été  dans  fes  critiques ,  lui  dit  :  Z'ea- 
droit  qui  vous  loue\t  Monficur,  eft  ce- 
pendant contre  les  règles  ;  car  il  y  a 
trois  quintes  de  fuite  :  ce  qui,  pour 
les  composteurs  bornés ,  eft  une 
faute  grave ,  que  MonteclJr  avoit 
Souvent  reprochée  à  Rameau,  Le 
public  de  Paris  rendit  un  jour  une 
jufhce  éclatante  à  fes  talens.  C  'étoit , 
à  une  représentation  de  Dardanus. 
On  i'apperçut  à  l'amphithéâtre  :  on  * 
fe  retourna  de  fon  côté ,  &  on  battit 
des  mains  pendant  un  quart-d'heure. 
Apres  Topera  s  les  applaudiffemens 
le  Suivirent  jufque  Sur  l'eScalier.  Cet 
événement  eft  d'autant  plus  remar- 
quable, que  Rameau  évitoit  le  plus 
qu'il  pouvoit  les  regards  du  public. 
Lorfqu'il  affiftoit  aux  repréfenta- 
nons  de  fes  Opéra  ,  il  fé  plaçoit 
prefque  toujours  dans  ûné  petite  ' 
ï°8e  »  s'y  càcho.it  de  ibn  mieux , 
fc  même  s'y  tenoit  couché.  Il  avoua  ' 
Un  jour  à  un  de  fes  amis  >  «  qu'il 
*  mypit  les  complimens  ,  parce 
»  qitfls  remba/rraifoient  >  &  qu!U 
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«  ne  fovoit  qu'y  répondre  «.  Il 
étoit  moins  embarrafle  lorsqu'il 
effuyok  des  critiques.  Il  lui  échappa 
un  jour ,  devant  quelques  gens  do 
lettres  qui  étoiem  chez  lui ,  un 
anachronifme.  Il  s'apperçut  qu'on 
fourioit.  Il  fe  levé  avec  fureur ,  vav 
à  fon  clavecin ,  où  fes  doigts  errant 
au  hafard  v  trouvèrent  des  Sont 
admirables.  Alors  Se  tournant  vert 
ceux  qui  avoient  Souri  :  Avoue\  f 
leur  dit-il ,  Mejfuurs  ,  qu'il  efi  plu» 
beau  de  trouver  de  tels  accords  ,  ouê 
de  f  avoir  précifément  dans  quelle  annén 
Mérovée  ou  Mérovite  eft  mort.  Vota 
fave\ ,  &  je  crée.  Le  génie ,  je  crois , 
vaut  bien  f  érudition ....  Rameau  étoit 
compofkeur  de  la  mufique  du  cabi- 
net du  roi ,  qui  lui  accorda  des 
lettres  de  nobleffe  en  1764.  Il  étoit 
défigrié  pour  être  déeoré  de  l'ordre 
de  Saint-Michel ,  lorfqu'il  mourut 
le  1 2  Septembre  de  la  même  année, 
à  79  ans.  Il  fut  inhumé  le  lendemain 
à  Saint-Euftache,  où  eft  le  tombeau 
du  célèbre  Lulli.  L'académie  royale 
de  Mufique  lui  fit  faire  un  Service  9 
où  les  plus  beaux  morceaux  de 
Caflor  &  de  Dardanus  furent  adaptés 
à  la  mufique  des  prières  chantées 
dans  cette  occafion.  Ainfi  les  dis- 
ciples de  Raphaël  firent  placer  le 
tableau  de  la  Transfiguration  vis- 
à-vis  le  cercueil  de  ce  grand  pein- 
tre ,  lorfqu'on  célébroit  Sa  pompe 
funèbre.  Rameau  étoit  marié ,  &  Son 
union  avec  une  époufe  chérie  le- 
rendit  heureux ,  &  contribua,  à  la- 
pureté  de  fes  mœurs.  Rameau  étoit 
d'une  taille  fort  au-defftra  de  In  me* 
diocre ,  mais  d'une  maigreur  fi  ngu- 
liere.  Les  traits  de  Son  viSage  étp  ient 
grands ,  bien  prononcés ,  &  ann  on- 
çoient  la  fermeté  de  fon  cara&  *re. 
Ses  yeux  érincéloxent  du  feu  dont 
fon  ame  étoit  embraSée.  Si  ce  fm 
piroiffoit  quelquefois  afioupi ,»  \\V 
Se  ranîmoit  à  la  plus  légère  occa- 
fion -,  &  Rameau  portoit  dans  lit 
Société  le  même  enthoufiafme  quV 
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lui  faifoît  enfanter  tant  de  mor- 
ceaux fublimes.  Le  grand  Corneille 

»  étoit  naturellement  mélancolique; 
il  avoit  l'humeur  brufque  »  &  quel- 
quefois dure  en  apparence  -,  il  avoit 
l'ame  fiere  &  indépendance  :  nulle 
foupleffe ,  nul  manège.  En  fubfti- 
tuant  au  nom  de  Corneille  celui 
de  Rameau,  on  aura  le  véritable 
portrait  de  ce  célèbre  muficien. 
À  la  répétition  d*ffippolyte  &  d'Aricie, 
U  raufique ,  d'un  caractère  tout  neuf, 
çfïraya  les  exécutans.  L'auteur  té- 
moigna fon  mécontentement  au 
directeur  qui  ce  jour-là  conduifoit 
l'orcheftre.  Ce  dernier  s'offenfa  de 
la  femonce ,  &  jeta  fur  le  théâtre  le 
bâton  de  mefure.  Ce  bâton  vint 
frapper  les  jambes  de  Rameau  y 
qui  le  repouffant  du  pied  jufqu'à 
l'endroit  où  étoit  le  directeur  ,  lui 
dit  fièrement  :  Apprene\ ,  Monfiatr , 
que  je  fuis  Ici  [Architecte  ,  &  que 
vous  n'êtes  que  le  Maçon,  Comme 
Corneille  ,  il  auroit  cru  s'avilir  en 
follicitant  des  grâces  ;  &  quoi- 
qu'on l'accusât  d'aimer  l'argent , 
cette  paffion  ne  put  jamais  l'engager 
à  plier  ,  pour  quelque  motif  que  ce 
fût.  11  n'impofa  filence  à  fes  enne- 
mis &  à  fes  rivaux»  que  par  fes 
talens.  On  prétendit  d'abord  que  fa 
mufique  étoit  inexécutable  ;  il  s'obftina, 
&  le  fuccès  prouva  que  fon  obfti- 
nation  étoit  raifonnable.  Alors  on 
fe  retrancha  à  dire  que  fes  ouvrages 
n'etoient  merveilleux  que  parla  difficulté! 
mais  le  fentiment  &  l'expérience 
difent  qu'ils  le  font  en  effet  par  les 
grandes  beautés  qu'ils  renferment  : 
beautés  d'autant  plus  rcellesr  quelles 
font  indépendantes  de  l'illufion 
des  décorations  &  de  la  poéûe*  11 
a  configné  fts  principes  dans  deux 
ouvrages  favans  y  mais  un  peu  obf- 
curs.  L'un cd  intitulé:  Démonfiration 

,  du  principe  de  HH-rmonic  ,  in-40  -, 
l'autre:  Code  deMufique,  1760  ,   2 

/Vol.  in-40.  Les  ouvrages  théoriques 
de  Rameau  ont  cela  de  fingujier  | 
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qu'ils  ont  fait  une  grande  forttmf 
fans  prefque  avoir  été  lus  ;  &  il* 
le  feront  bien  moins ,  depuis  qu« 
M.  d'Alemben  a  pris  la  peine  de  Élire, 
dans  un  petit  in»8°,  le  fommaire 
de  toute  la  doctrine  de  l'auteur. 
Quinauh  avoit  dit,  qu'il  fiHait  quel, 
le  Poète  fût  le  très-humblt  fervtteur  du 
Muficîen.  —  Qu'on  me  dmne  la  Ga-^etta 
a*  Hollande ,  dit  Rameau ,  &  je  la  met- 
trai en  muftjuc.  11  difoit  vrai ,  s'il  en 
faut  juger  par  certains  mauvais 
poèmes  qu'il  a  mis  au  théâtre  do 
l'Opéra ,  &  qui  ont  eu  le  plus  grand 
ûiccès.  Quoiqu'il  ait  couru  la  même 
carrière  que  LtUi  »  il  y  a  beaucoup 
de  différence  entre  eux.  Ils  fe  ref- 
femblent  feulement  en  ce  qu'ils  font 
tous  deux  créateurs  d'un  fpeftacle 
nouveau.  Les  Opéra  de  Rameau  dif- 
férent autant  de  ceux  de  Lulli ,  que 
celui-ci  diffère  de  Perrin.  Lulli  plus 
fimple  parle  au  coeur,  a  dit  un. 
homme  defprit  -,  Rameau  peint  à  lef-> 
prit  &  à  l'oreille ,  &  quand  il  veut 
attendrir  ,  il  parle  au  cœur  comme 
lui.  L'un  eft  plus  populaire ,  plus 
uniforme  ;  l'autre  plus  favant ,  plu» 
harmonieux  &  plus  mâle.  Lulli  9 
quoique  en  général  plus  efféminé  , 
a  quelquefois  été  grand  ;  &  Rameau, 
quoique  en  général  fubiime ,  majef- 
tueux  &  terrible  ,  a  facrifié  aux 
grâces  &  à  la  volupté.  A  ce  jugement 
fur  Rameau ,  nous  joindrons  celui 
qu'en  a  porté  le  célèbre  auteur  du 
Devin  du  Villagî.  »  Ses  Opéra  (  dit- 
"  il  )  ont  les  premiers  élevé  le 
»  théâtre  de  l'Opéra  au-deffus  de» 
»  tréteaux  du  Pont-Neuf.  Il  a  franchi 
»  hardiment  le  petit  cercle  de  très* 
"  petite  mufique  ,  autour  duquel 
"  nos  petits  musiciens  tournoient 
"  fans  cette  depuis  lamorfdy  grand 
"  Lulli  :  de  forte  que  qu:.nd  on 
»  feroitaffez  injurie  pour  refufer  de» 
»  talens  fupérieurs  à  M.  Rameau  t 
»  on  ne  pourrait  au-  moins  difeonr 
>»  venir  qu'il  ne  leur  ait  en  quel- 
î?  gue  forfe-  ouvej*  fo  Cartier^  <&} 
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*  qu'il  n'ait  mis  les  muficiens  qui 
n  viendront  après  lui,  à  portée  de 
"  déployer  impunément  les  leurs  : 
"  ce  qui  affurémentn'étoit  pas  une 

■  entreprife  aifée.  Il  a  fenti  les  épi- 
"  nés  ;  fes  fucceffeurs  cueilleront 
»  les  rofes.  On  l'accufe  affez  légé- 
"  rement ,  ce  me  femble ,  de  n'avoir 
"  travaillé  que  fur  de  mauvaifes 
''  paroles.  D'ailleurs  ,  pour  que  ce 

*  reproche  eût  le  (ens  commun  ,  il 

*  feudroit  montrer  qu'il  a  été  à 
"  portée  d'en  choifir  de  bonnes.  Ai- 
"  meroit-on  mieux  qu'il  n'eût  rien 
"  fait  du  tout }  Un  reproche  plus 
"  jufte  eft  de  n'avoir  pas  toujours 
"  entendu  celles  dont  il  fe  char- 
"  geoit  ;  d'avoir  fouvent  mal  faifi 
"  les  idées  dû  poète ,  ou  de  n'en 
"  avoir  pas  fubftitue  de  plus  con- 
"  venables  ,  &  d'avoir  fait  beau- 

*  coup  de  contre-Cens.  Ce  n'eftpas 
M  fa  faute ,  s'il  a  travaillé  fur   de 

*  mauvaifes  paroles  -,  irais  on  peut 
"  douter  s'il  en  eût  fait  valoir  de 
»  meilleures.  Il  eft  certainement, 
"  du  côté  de  l'efprit  &  de  l'intelli- 
"  gence ,  fort  au-deffous  de  Lulll  , 
"  quoiqu'il  lui  foit  prefque  toujours 
"  fupérieur  du  côté  de  l'expreffion. 
"  M.  Rameau  n'eût  pas  plus  fait  le 
"  monologue  de  Roland  ,  qUe  Lulll 

*  celui  de  Dardanus.  Il  faut  recon- 

*  noître  dans  M.  Rameau  un  très* 
».  grand  talent ,  beaucoup  de  feu  , 

■  une  tête  bien   fonnante  ,    une 

*  grande  connoiflance  des  renver- 
w  femens  harmoniques  &  de  toutes 
°  les  chofes  d'effet  ;  beaucoup  d'art 

*  pour   s'approprier  ,   dénaturer , 

*  orner,  embellir  les  idées  d'autrui 
"  &  retourner  les  fiennes  *,'  affez 
"  peu  de  facilité  pour  en  inventer 

*  de  nouvelles  :  plus  d'habileté  que 
"  de  fécondité  :  plus  de  favoir  que 
"  de  génie  ,  ou  du  moins  un  génie 
"  étouffé  par  trop  de  favoir-,  mais 
"  toujours  de  là' Force  &,de  l'élé- 
»  gance ,  &  très- fouvent  du  beau 
H  chant,  Son.  xéciwiif  eft  moins 
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naturel ,  mais  beaucoup  plus  varié 
que  celui  de  Lulll  \  admirable  dans 
un  petit  nombre  de  fcenes  ,  mau- 
vais prefque  par-tout  ailleurs  :  ce 
qui  eft  peut-être  autant  la  faute 
du  genre ,  que  la  fienne  ;  car  c  eft 
fouvent  pour  avoir  trop  voulu 
s'affervir  à  la  déclamation ,  qu  if 
a  rendu  fon  chant  baroque  &  fes 
transitions  dures.  S'il  eût  eu  1% 
force  d'imaginer  le  vrai  récitatif  , 
&  de  le  faire  paffer  chez  cette 
troupe  moutonnière,  je  crois  qu'il 
y  eût  pu  exceller.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  fimphonies 
&  des  accompagnemens  travail- 
lés. . . .  Perfonne  n'a  mieux  faifi 
que  lui  l'efprit  des  détails  -,  per- 
fonne n'a  mieux  fu  l'art  des  con- 
traires ;  mais  en  même  temps  per- 
fonne n'a  moins  fu  donner  à  fes 
Opéra  ,  cette  unité  fi  favante  & 
fi  denrée ,  &  il  eft  peut-être  le 
feul  au  monde  qui  n'ait  pu  venir 
à  bout  de  faire  un  bon  ouvrage 
de  plufieurs  beaux  morceaux  fort 
bien  arrangés  «,  Ce  jugement  eft 
fevere  ,  &  nous  ne  le  rapportons 
point  comme  une  décifion  irréfra- 
gable ,  mais  feulement  comme  le 
fentiment  d'un  grand  muficien,  dont 
les  opinions  ne  turent  pas  toujours 
favorables  à  fes  rivaux  &  à  fes  con- 
temporains. Outre  plufieurs  recueils 
de  Pièces  de  clavecin  ,  admirées 
pour  l'harmonie ,  on  doit  à  Rameau 
plufieurs  Opéra  :  Hlppolyte  &  Aride  ; 
les  Indes  Galantes  \  Caftor  &  Pollux  ;  .' 
les  Fêtes  d'Hébê  ;  pardanus  ;  Platée  5 
Tés  Fêtes  de  Polymnie  ;  le  Temple  de  la 
Gloire  -,  les  Fîtes  de  l Hymen  ;  Zàis  -9 
Pygmalion  \  Nais  ;  Zoroaftrt  -,  la 
Guirlande  -,  Acanthe  (r  Céphîfe;  Daph- 
n«.&  Eglé  y  Lîfis  &  Délie  ;  les 
Sybarites  ;  la  Naijfance  iTOfiris  5 
Anaçréon  y  les  Surprifcs  de  l'Amour  ^ 
&  les  Paladins, 

•RAMELLI,  (Auguftin)   ingé- 
nieur &  machinifte  Italien  du  xvi*  , 
fiçcje ,  allia  l'étude  des  beaus-artg 
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avec  le  bruit  des  armes.  II  vînt  en 
France,  &  fut  pensionne  par  Henri 
JIL  On  admire  quelques-unes  de 
fes  machines ,  &  on  s'en  eft  fervi 
quelquefois  avec  utilité.  Le  recueil 
où  il  les  a  raiïemblées ,  fut  imprimé 
à  Paris ,  en  italien  &  en  françois  , 
in-folio ,  1588  ,  fous  ce  titre  :  Le 
diverfc  ed  arttfictôfc  Machins  dcl  Auguf- 
tlno  RamelU.  Pluûeurs  croient  que 
tout  n'eft  pas  de  lui,  &  qu'il  a  profité 
des  inventions  des  autres.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  curieux  des  inventions 
de  mécanique  recherchent  beau- 
coup cet  ouvrage  rate  &  curieux , 
&  enrichi  de  105  figures. 

RAMESSÈS,  roi  de  la  baffe 
Egypte ,  quand  Jacoh  y  alla  avec  (a 
fem»ll#» ,  l'an  1706  avant  J.  C.  On 
dans  les  anciens  auteurs  , 
rs  autres  rois  d'Egypte  nom- 
amcfses.   On  Croit  que  c'eft 
s  ces  ptinces  qui  fit  élever 
es  en  Egypte  ,  dans  le  temple 
eil ,  un  magnifique  obélifque 
de  131  pieds  de  haut,   que  l'em- 
.v  ;'.   pereur  Conftantm  fit  tranfporter  à 
Alexandrie  en  334»  &  que  &nfm 
fonce  fon  fils  fit  élever  à  Rome  18 
ans  après.    Les  Goths  faccagerent 
cette  ville  Tan  409  ;   ils  renver- 
sèrent cet  obélifque ,  qui  fut  rompu 
en   trois  morceaux  ,   &  demeura 
enfoncé  fous  terre  jusqu'au  temps 
de  Sixte  V  :  ce  pape  fit  drefler  ce  bel 
ouvrage  dans  la  place  de  Saint-Jean 
4e  Latran.  H  eft  chargé  de  quantité 
d'hiéroglyphes.  Cette  manière  dé- 
crire étoit  propre  aux  Egyptiens  „ 
qui  figuraient ,  par  exemple ,  la  vigi- 
lance par  l'œil ,  l'imprudence  par  la 
mouche  ,  llsiftabilité  &  l'éclat  des 
richefles  par  ta  queue  du  paon,  la 
prudence  par  le  ferpent ,  la  promp- 
titude par  l'épervier. ,  &c. 
;  RAMPEN,  (Henri)  doOeur en 
'  théologie  »  né  à  rjui'  dans  la  prin- 
cipauté  de    tiége ,    vers    1572, 
enfeigna  |e  grec  &  la  philofophie 
à  Louvain  ,'>y  donna  pendant 
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plufieurs  années  des  leçons  de  ftà* 
criture  -  Sainte.  11  fut  préfident  dit 
collège  Sainte-Anne  &  du  grand 
collège.  H  termina  fa  vie  qui  avoit 
toujours  été  édifiante ,  le  4  Mars 
1641.  Nous  avons  de  lui  un  Com~ 
mentaire  fur  les  quatre  Evangiles ,  qui 
contient  d'excellentes  remarques  , 
Louvain,  1631,  1733  ,  1734. ..  t 
3  vol.  in-40. 

I.  RAMSAY ,  (Charles-Louis) 
gentilhomme  Ecoilois.  Il  eft  auteur 
d'un  ouvrage  latin  intitulé  :  Tacky- 
graphia ,  ou  Y  Art  d'écrire  aujfi  vite 
quon  parle ,  dédié  à  Louis  XIV.  Il 
a  été  traduit  en  françois  ,  &  publié 
dans  ces  deux  langues  à  Paris ,  en 
168 1 ,  in-12.  L'auteur  fubftitueaux 
lettres  romaines  des  traits  plus  fim- 

fcples  ,  .repréfentés  en  fix  tables.  La 
première  contient  les  2*  lettres  ; 
la  féconde  205  confonnantes  dou- 
bles &  triples*,  latroifiem*eft  une 
manière  de  fuppléer  aux  voyelles 
par  la  pofition  des  traits  -,  la  qua- 
trième &  la  cinquième  abrègent  les 
diphthongues  &  les  triphthongues  \ 
la  dernière  donne  l'exemple  des 
mots  écrits  fuivant  les  principes 
de  l'auteur.  Il  eût  pu  mettre  pour 
épigraphe  à  fon  ouvrage,  ce  diftique 
û  connu  de  Martial  ; 

durant  vtrba  licèt ,  wianus  eft  telocloa 
UUs\ 
Fix  dum  ûngua  fuum  ,  dextra  perej/t 
opus.  Voy.  1.  Tuo. 

II.  RAMSAY,  (André-Michet 
de  )  chevalier-baronnet  en  Ecoffe  n 
&  chevalier  de  Saint -Lazare  en 
France  ,  docteur  de  Tutiiverfite 
d'Oxford ,  naquit  à  Daire  en  Ecoffe 
en  1686 ,  d'une  branche  cadette  de 
l'ancienne  maifon  deRamfay.  11  eut 
dès  fa  plus  tendre  jeunefle  un  goût 
décidé  pour  les  feiehees  ,  fur-tout 
pour  les  mathématiques  &  pour  la 
théologie.  Il  apperçut  bientôt  la 
fauffeté  de  la  religion  Anglicane» 
Après  avoir  long-temps  Hotte  iur 

la 
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ta  vaîté  mer  des  opinions  philbfô- 
phiques ,  il  confulca  les  théologiens 
d'Angleterre  &  de  Hollande  *  &  ne 
ht  pas  moins  embarraffé.  Il  ne 
trouva  la  vérité  que  dans  les' lu- 
mières de  l'illuftre  Fénélon ,  arche- 
vêque de  Cambrai ,  qui  le  fixa  dans 
la  religion  Catholique  en  1^09.  Ce 
^rand  maître  eut,  jufqu'à  fa  mort* 
une  eûime  auffi  tendre  que  fincere 
pourfon  diîeiple.  Ramfay  ne  tarda 
pas  à  fe  faire  connoître  en  France 
&  dans  les  pays  étrangers ,  par  des 
ouvrages  qui ,  fans  être  d'une  grande 
étendue,  annonçaient  d'heureufes 
difpofiûons.  Le  roi  d'Angleterre  , 
Jacques  III,  l'appela  à  Rome  en  1724» 
pour  lui  confier  une  partie  de  rédu- 
ction des  princes  fés  enfans  -,  mais 
des  brouilieriesdecour  l'obligèrent 
de  revenir  en  France.  On  lui  confia 
l'éducation  du  duc  de  Châtzau-Thierry , 
&  enfuite  celle  du  prince  de  Turcnne. 
U  s'en  acquitta  avec  fuccès  ,  & 
mourut  à  Saint-Gennain-en-Laie , 
le  6  Mai  l}43  *  257  ans.  Ramfay 
étoit  un  homme  eftimable  ,  mais  il 
prêtoit  beaucoup  à  la  plaifanterie  , 
par  fes  airs  cmpefés ,  par  fon  affec- 
tation à  faire  parade  de  fcience  & 
d'efprit  dans  lafociété,par  les  fadeurs 
dont  il  accàbloit  les  femmes  j  en  un 
mot ,  c'étoit  un  pédant  Hi  bernois, 
&  non  un  de  nos  littérateurs  à  la 
mode.  Ses  ouvrages  fout  :  I.  L'Hïf- 
iolre  de  la  Vie  &  des  Ouvrage*  de  M. 
de  Fénélon  ,  archevêque  de  Cambrai  , 
in- 12.  Elle  fait  aimer  ce  digne  é ve- 
nue -,  mais  elle  n'eit  pas  toujours 
impartiale.  IL  Ejfai  fur  le  Gouverne^ 
m:«rc«#,in-i2.  III.  Le  Pfychcmttn% 
ou  Réflexions  fur  les  différens  carac- 
tères de  lTifprit ,  par  un  Milord. 

IV.  Les  Voyages  de  Cyrus  ,  I730  , 
m-40 ,  &  2.  vol.  in-13  :  écrits  avec 
affez  d'érégance  -,  mais  trop  chargés 
^érudition  &  de  réflexions*  L'au- 
teur y  a  copié  Bojfuet ,  Fénélon  & 
d'autres  écrivains,  ,   fans  les  citer. 

V.  Pian  d'Education  ,  par  l'auteur 
Tome  VUL 
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des  Voyages  de  Cyrus  ,  en  anglois* 
VI.  Plufieurs  petites  Pièces  de  Poéjiesi 
enanglois.  VII.  L' Hiftoire  du  Mare* 
chai  de  Tùrenne ,  Paris ,  173  5  , 1  vôl* 
in-4°*  &  Hollande,  4  vol.  in- 12* 
Il  y  a  de  l'ordre ,  de  la  précifiori  f 
de  l'élégance  dans  cet  ouvrage  ;  on 
y  voit  des  portraits  bien  défîmes  & 
des  parallèles  ingénieux.  Mais  fes 
réflexions  ont  un  air  afTe&é  &  font 
affez  mal  ertchàffées.  La  vie  civile 
du  héros  y  paroît  moins  que  fa  vie 
guerrière  -,  &  c'eit  un  défaut  dans 
l'Hiftoire  d'un  homme  /  qui  croit 
aufii  connu  par  les  vertus  foetales 
que  par  les  qualités  militaires.  VIII. 
Un  ouvrage  pofthume  »  imprimé  env 
anglois  à  Glafcov  ,  fous  ce  titre  : 
Principes  Philofophiques  de  la  Religion 
naturelle  &  révélée  ,  développés  &  cxpli* 
>quiê  dans  tordre  géométrique ,  1 749  ^ 
i  vôl:  in-12.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  des  opinions  pour  le  moins 
très-fingulieres ,  telles  que  la  rhé* 
tempfycofe  *  l'animation  des  brutes 
par  les  démpns  ,  la  fin  des  peines 
de  l'enfer  ,  &c.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier  encore ,  c'eft  que  Ramfcy 
prétend  qu'en  tout  cela  il  eft  par* 
faitement  d'accord  avec  la  croyance 
de  Fénélon ,  &  même  avec  les  décfxont 
de  ÏEglife.  Cette  prétention  a  fait 
penfer  que  cet  ouvrage  a  voit  été 
fauffement  attribué  à  Ramfay  ,  ou 
xiu  moins  qu'il  a  voit  été  aheré  par 
les  éditeurs.  IX.  Un  Difcours  fur  le 
Poème  épique ,  dans  lequel  l'auteur 
adopte  le  fyftême  de  U  Motte  fur  U 
vérification.  On  le  trouve  à  l«t 
tête  du  Télémaque,  L'auteur  penfoit 
qu'on  pouvoit  faire  des  Poèmes  en 
profe.  »•  J  aimer  ois  autant  (  difoit 
»  Voltaire)  qu'on  me  propofàpua 
»»  concert  fans  inftrumens  «. 

RA  MUS ,  ou  t a  Ramée  ( Pierre  ) 
naquit  à  Cuth  ,  village  de  Verman- 
dois  ,  vers  1502.  Ses  ancêtres 
étoient  nobles  ;  mais  les  malheurs 
de  la  guerre  réduifirent  ion  aïeul 
a  faire  &  à  vendre  du  charbon  poux 
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fubfiftet.  Dans  fou  enfance  *  Ram» 
fut  attaqué  deux  fois  de  la  pelle* 
À  Tâge  dé  huit  ans  il  vint  à  Paris  » 
tf'où  la  mifere  le  chaffa.  11  y  revint 
Une  féconde  fois  >  &  ce  fécond 
voyage  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Enfin  dans  le  troiucme  il  fut  reçu 
éomeftique  dans  le  collège  de  Na- 
varre. 11  employoît  le  jour  aux 
devoirs  de  fon  état ,  &  la  nuit  à 
l'étude.  .11  acquit  aflez  de  con- 
hoiffances  pour  afpirer  au  degré 
demaitre-^s-arts.  Il  prit  pour  Sujet 
de  fa  thefe  ,  que  tout  u  çwÀriAote 
avolt  cnfcigné  *  net  oit  que  futjfetés  & 
chimères.  On  fut  révolté  de  cette 
propofmon  •,  mais  on  fut  charmé  de 
la  force  avec  laquelle  il  réfuta  f£* 
adverfaires.  Ramus  ayant  enfuite 
obtenu  une  bourfe  dans  le  collège 
de  Preile  ,  &  pouvant  fe  livrer  à 
l'étude  avec  plus  de  liberté ,  entre* 
prit  un  examen  détaillé  de  la  Philo- 
Sophie  du  chef  des  Pcripatéticiens* 
11  commença  par  la  Logique.  Les 
remarques  qu'il  fit  fur  cet  ouvrage 
forment  un  volume  ,  auquel  il 
jugea  à  propos  de  joindre  des  Intii- 
tutions  de  Logique^.  Ces  deux  pro- 
ductions parurent  en  1543;  l'une 
fous  le  titre  d  Animadverfeones  In 
VialecKcam  Arifiotelis  ,  Libri  XX, 
in-S°  ;  l'autre  fou-,  celui  d'inflîtu- 
ilones  dialeâic*  ,  libri  III ,  in-8°. 
Dès  que  ces  deux  ouvrages  eurent 
été  répandus  dans  Puniverfité  de 
Paris ,  ils  çauferent  une  efpece  de 
f édition.  On  vitparoître  plusieurs 
défenfeurs  du  philofophe  Grec  , 
entre  autres  un  Portugais  nommé 
Antoine  dt  Govca  ,  péripatéticien 
fameux,  armé,  (  dit  le  P.  Berthler ,  ) 
de  toutes  pièces  pour  la  défente 
d'AriJivte.  Bientôt  Ramus  entra,  en 
lice  avec  lui ,  &  la  querelle  Sor- 
tant de  l'enceinte  des  écoles,  fut 
fjortée  au  parlement.  L'affaire  pana 
enfuite  jufqu'â  Frai  fois  I  ,  qui 
Croyant  le*  lettres  iatéreffées  dans 
ce  démêlé,  nomma  des  arbitre*  $>our 
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le  juger.  Ceux  de  Govm  -tWeni 

Pierre  fronts  &  François  de  VUo~ 
.nut$at.  Ramus  prit  pour  les  fiens  * 
Jean  Quentin ,  docteur  en  droit  * 
&  Jean  de  Bcauntoat  t  do&eur  es 
médecine.  Le  roi  y  ajouta  Jean  de 
Saliffiac  ,  docteur  en  théologie  , 
qui*  faifoit  à-çeu-pres  la  fonction 
de  médiateur  &  de  préfident  Les 
premières  actions  qui  occupèrent 
ce  tribunal  ,  furent  des  diSputes 
réglées.  Malheureusement  Ramus 
avoic  contre  lui  trois  juges  :  les 
deux  arbitres  de  fon  adverfaire ,  & 
le  commiûaire  nommé  par  le  roi* 
Ses  raifons  ne  parurent  pas  triom- 
phantes. Ses  deux  défenfeurs  £é 
retirèrent.  Le  cenfeur  d'Arête  fuc- 
comba.  Il  fut  déclaré  que ,  timérai* 
rement  &  infoUmmcnt  ^  il  s'étoit  élevé 
contre  la  Logique  du  philofophe 
Grec  ;  qu'il  avoit  témoigné  dans  la 
difpure  beaucoup  d'ignorince  &  de 
mauvaife  foi  -,  que  fes  Anlmadvtr- 
Jions  &.  (es  lnfikuùons  étoient  rem- 
plies de  fauffefcés ,  de  médifances  » 
de  bouffonneries  ,  &  que  comme 
telles  ,  on  devoit  les  Supprimer* 
Cette  Sentence  arbitrale  eut  la  fane- 
tion  du  roi  >  qui  proferivit  les  deux 
ouvrages  de  Ramus ,  &  lui  défendit 
d'enfeigner  la  phiiofophie  jufqu'à 
nouvel  ordre.  L'arrêt»  donné  le 
30  Mai  1  J4$  ,  fut  confirmé  le  19 
Mars  1544.  Le  philofophe  con- 
damné par  la  cour ,  fut  en  même 
temps  bafoué  par  le  public ,  joué 
fur  les  théâtres ,  &  il  Souffrit  tout 
fans  murmurer.  Cependant  Ramus 
profita,  l'année  d'après,  1745 ,  à% 
l'occafion  de  la  pefte  qui  rayageoit 
Paris  ,  pour  recommencer  fes  le- 
çons. Les  collèges  étoient  fermés  t 
les  écoliers  allèrent  1  entendre  par 
défœuvrement.  La  faculté  dethécv 
logie  préfenca  requête  au  parle- 
ment ,  pour  l'exclure  du  collège  de 
Preile  ;  mais  le  parlement  le  main- 
tint dans  Son  emploi.  Les  chaires 
d'éloquence  &  de  phiiofophie  ayaxv 
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faÇué  au  collège  royal ,  Ramas  les 
!  obtint  en  1 5  5 1 ,  par  la  protection 
du  cardinal  de  Lorrain*.  Il  profeffa 
tranquillement  dans  cette  nouvelle 
place  ,  réforma  ce  qu'il  trouva  de 
défedueux  dans  Arijiotes  corrigea 
hcâde,  &  compofa  une  Grammaire 
pour  les  langues  latine  &  françoife. 
On  prononçoit  alors  en  latin  Je 
^  comme  le  K  >  de  façon  qu'on 
difoitf  Kukis  f  Kankan ,  pour  Qu'f- 
fës ,  Quanquam  ;  il  eut  bien  des 
obftacles  à  furmonter  pour  réfor- 
mer cette  prononciation.  »  La  lettre 
"  g,(  difoit  un  mauvais  plaifaht  à 
M  ce  fujet  )  fait  plus  de  Kdnkan 
*»  que  toutes  les  autres  lettres  en- 
»  femble  «.  Ramas  réforma  beau* 
coup  d'autres  abus ,  fit  diminuer  les 
frais  des  études  &  des  grades  ,  fixa 
les  honoraires  des  profeffeurs  & 
leur  nombre  ,  &  fit  établir  dans  les 
acuités  de  rhéologie  &  de  médecine 
des  leçons  ordinaires  faites  par  les 
doôeurs.  H  propofa *mais  en  vain, 
de  bannir  des  écoles  tout  ce  qui 
ttoit  difpute  &  argumentation  en 
théologie  &  en  philofophie.  Enfin 
il  fe  rendit  fi  agréable  à  l'univer* 
fité ,  que  ce  corps  le  choiiit  plufieurs 
fois  pour  le  députer  au  roi.  Ramus , 
naturellement  entraîné  vers  les 
nouveautés ,  avoit  cntbraffé  le  Cal- 
▼inifine.  Après  i'enrégifrrcment  de 
redit  qui  permettoit  le  libre  exercice 
de ceac religion,  il  brifa  les  images 
du  collège  de  Prefle,  difant  qu'tV 
tt avait  pas  befoîn  d'auditeurs  fourdsb 
mets.  11  déclama  contre  le  difeours 
de  l'univerfité  oppofante  à  l'enré* 
giftrement  de  l'édit ,  &  défavoua  le 
reôeur.  Ces  éclats ,  qui  montroient 
en  lui  un  homme  plus  impétueux 
que  prudent  ,  lui  firent  tort,  La 
guerre  civile  l'obligea  de  quitter 
Paris ,  l'univerfité  le  deftitua  & 
déclara  fa  place  vacante.  Le  roi  lui 
donna  un  afile  à  Fontainebleau  -, 
tandis  qu'il  s'y  appliquoit  à  la 
géométrie  &  à  l'agronomie,  fts 
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ennemis  pilloicnt  fa  bibliothèque  à 
Paris,  &  dévaftôient  fon  collège* 
Ils  le  pourfuivirent  dans  fon  afile  1 
il  tut  forcé  de  fe  fauver,  &  ne  fut 
rétabli  dans  fà  charge  de  principal 
du  collège  de  Prefle ,  &  dans  fa 
chaire,  qu'après  I3.  mort  du  duc  de 
Gyifty  en  1563*  Ayant  paffé  aveà 
d'autres  profetieurs  à  l'armée  du 
prince  de  Coudé ,  il  fut  interdit  dé 
fts  fondions  par  le  parlement.  Il 
étoit  fi  éloquent ,  que  les  Reiftres 
du  prince  &  ceux  de  l'amiral  de 
Coligni  refufant  d'obéir  faute  de 
payement ,  Ramus  les  harangua  8c 
les  remit  fous  l'obéiffance.  Rétabli 
.dans  fes  emplois  ,  à  la  paix  ,  il 
fonda  une  chaire  de  mathématiques  * 
qu'il  dota  du  fruit  de  fes  épargnes. 
Il  s'abfenta  pendant  quelque  temps 
pour  aller  vifiter  les  univeriîtés 
d'Allemagne ,  cV  fes  honoraires  lui 
furent,  continués.  11  fut  bien  reçu 
par-tout  ,  &  plufieurs  puiffances 
cherchèrent  à  fe  l'attacher,  il 
avoit  demandé  la  chaire  de  théo- 
.logie  de  Genève*,  Théodore  de  Bcie 
écrivit  contre  lui ,  &  l'empêcha  de 
l'obtenir  :  Ramus  ,  dit  -  on  ,  avoit 
projeté  une  réforme  dans  le  Calvi* 
nifme.  De  retour  a  Paris ,  en  1 J71  , 
il  xefufa  d'aller  en  Pologne  ,  pour 
prévenir  les  Polonois  par  fon  élo- 
quence en  faveur  du' duc  &  Anjou, 
qui  fut  élu  l'année  fuivante  ;  il  ré* 
pondjt  aux  offres  qu'on  lui  faifoit  * 
que  £  éloquence  ht  devoit  pas  être 
mercenaire.  Comme  Ramus  fuivoic 
publiquement  les  opinions  du  Pro* 
teflandfme ,  il  fut  compris  dans  le 
mafiacre  de  la  Saint-hanhèUrrù  en 
1-J72.  Il  étoit  au  collège  de  Prefle  r, 
dès  la  première  émotion ,  il  fut  fe 
cacher  dans  une  cave ,  où  il  demeura 
deux  jours.  Charpentier  4  un  de  fes 
ennemis  ,  l'y  découvrit  &  l'en  fit 
arracher.  Ramus  lui  demande  la  vie» 
Charpentier  confent  à  la  lui  vendre^ 
&  après  avoir  exigé  tout  fon  argent, 
\g\  1$  Uvf t  aftt  ajgsffins  qui  «oient  à 
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fes  gages.  Il  fut  égorgé  &  jeté  par  colle&oneft  en  italien.  Pour  l'avoir 
les  fenêtres.  Les  écoliers  ,  excités  complète ,  il  feut  que  le  Ier  vol. 
par  les  profeffeurs  jaloux ,  charmés  foit  de  1 574,  le  2e  de  1  y  5  5 ,  &  le 
de  fa  mort  ,  répandirent  fes  en-  3e  de  1554  ,  à  Venife.  Ramufio 
trailles  dans  les  rues ,  traînèrent  fon  fervit  fa  république  avec  autant  de 
cadavre  jufqu'à  la  place  Maubert  en  zèle  que  d'intelligence ,  pendant  43 
le  frappant  de  verges ,  &  le  jetèrent    ans. 

dans  la  rivière.  Ses  difciplesle  reti-  RANACAIRE ,  Voy.  I.  Ctovis 
-  rerent ,  &  l'expoferent  dans  un  petit  vers  le  milieu, 
bateau, où  tout  Paris  le  vint  voir.  RANG,  (  Jean)  peintre,  né 
11  étoit  âgé  de 69  ans,  qu'il  pafla  à  Montpellier  en  1674  ,  mort  à 
dans  le  plus  auftere  célibat.  Il  n'eut  Madrid  en  173 y ,  à.  61  ans,  étoit 
jamais  d'autre  lit  que  la  paille ,  &  élevé  de  Rigaud  9  dont  il  avoit 
ne  but  de  vin  que  dans  fa  vieilleffe,  époufé  la  nièce.  Ce  peintre  fe  fit  une 
par  ordre  des  médecins.  Un  excès  '  grande  réputation  par  fon  talent 
qu'il  avoit  fait  de  cette  bohTon  dans  pour  le  portrait.  Il  fut  reçu  à  l'aîca- 
fa  jeuneffe ,  lui  en  donna  une  aver-  demie  de  Peinture  en  1703  ,  & 
.(ion  extraordinaire  pour  le  refte  de  nommé  en  1724  premier  peintre  du 
fa  vie.  Il  diftribuoit  fes  revenus  à  roi  d'Efpagne.  La  Moue  a  faitu&ge  \ 
ceux  de  fes  écoliers  qui  en  avoient  dans  fes  Fables  d'une  aventure^  affez 
befoin.  On  a  de  lui  :  I.  Deux  livres  finguliere  de  de  peintre.  Ranc  avoit 
d' Arithmétique ,  &  27  de  Géométrie  ^    fait  le  portrait  d'une  perfonne,  que 

.'  fort  au-deffous  de  fa  réputation,  fes  amis  peu  connoiffeurs  trouve- 
Il.  Un  traité  De  mliltîâ  Cafaris  ,  rem  manquer  de  refîemblance.  Le 
1559  ,  in-S°.  III.  Un  autre  De  peintre,  piqué  de  leurs  mauvaifes 
moribus  veterum  Gallorum ,  15591  &  critiques ,  prépare  une  toile ,  y  fait 
1562,  in-8°.IV.  Grammaire  Grecque,  un  trou  ,  &  prie  celui  qu'il  avoit 
ï  5  6p  ,  in-8°.  V.  Grammaire  Latine ,  peint  d'y  placer  fa  tête.  Les  cenfcurs 
1 5  59  &  1564, in-8°.  VI.  Grammaire  en  arrivant  ne  manquèrent  pas  de 
Françoîfe  ,1571,  in-S° ,  &  un  grand  blâmer  le  tableau.  Vous  vous  trompe^  , 
nombre  d'autres  ouvrages.  Ceft  à  Mcjpeurs ,  leur  répondit  alors  la  tête  ; 
lui  qu'on  doit  la  diflinclio ri  du  /  car  c'cft  moi-même  /...  Voyez  Rans. 
&  du  V  confonnés  ,  de  17  &  VU  RANCÉ ,  (Dom  Armand- Jean  le 
voyelles.  On  appelle  de  fon  nom  Bouthillier  de  )  né  à  Paris  le  9 
les  deux  premières  lettres,  con-  Janvier  1626,  étoit  neveu  de  Claude 
formes  Ramifies.  Un  libraire,  nommé   k  Bouthillier  de  Chavigni ,  fecrétake 

.Gilles  Beys  ,  employa  le  premier   d'état  &  furintendant  des 'finances., 
cette  diftinftion  dans  le  Commeh-   Il  fit  paroître ,  dès  fôn  enfance ,  de 
taire  de  Mignault  fur  les   Epîtres    û  heureufts  difpofitions  pour  les 
d'Horace ,  publié  à  Paris  en  14S4.    belles-lettres,  que,  dès  l'âge  de  12 
Voye\  Oss  AT  (  d'  ).  à  1 3  ans ,  à  l'aide  de  fon  précepteur^ 

RAMUSIO  ou  RANNUSIO  ,  il  publia  une  nouvelle  édition  des 
(  Jean-Baptifte )  fecrétàire  du  con-  Poéfies  d'Anacréon  ,  en  grec,  avec 
feil  des  Dix  de  la  républioue  de  des  notes ,  1639 ,  in-8°.  11  devint 
Venife  fa  patrie ,  mort  à  Padoue  en  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
1 5  5  7 ,  à  72  ans ,  eft  auteur  :  I.  D'un  &  obtint  plusieurs  abbayes.  Des' 
Traité  De  Nlli  incrément*.  II.  D'un  belles-lettres  il  paffa  à  la  théologie  , 
recueil  de  Voyages  maritimes  en  3  &  prit  fes  degrés  en  Sorbonne  avec 
vol. ,  in-fol. ,  enrichis  de  préfaces  ,  la  plus  grande  diftinâion.  Il  tut  reçu 
de  differtatiens  &  de  notes.  Cette  docteur  en  1654.  Le  cours  de  fos 
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ttudes  fini ,  il  entra  dans  lé  monde , 
•  &s'y  livra  à  toutes  fes panions,  & 
fur-tout  à  celle  de  l'amour.  On  veut 
même  qu'elle  ait  occafionné  fa  con- 
1  verfion.  On  dit  que  l'abbé  de  Rancé , 
au  retour  d'un  voyage,  allant  voir 
fa  mai  trèfle  dont  il  ignoroit  la  mort  9 
monta  par  un  efçalier  dérobé ,  & 
qu'étant  entré  dans  l'appartement , 
il  trouva  fa  tête  dans  un  plat  :  on 
l'avoit  féparée  du  corps ,  parce  que 
le  cercueil  de  plomb ,  qu'on  avoit 
fait  foire ,  ctoit  trop  petit.  [  Voyez 
hs  Véritables  motifs  de  la  converfion 
de  l'abbé  de  Rancé ,  par  Daniel  de  la 
Roque  ,  Cologne  ,  1685  ,  in-12.  ] 
D'autres  prétendent»  que  fon  aver- 
fion  pour  le  monde  fut  caufée  par  la 
mort  ou  par  les  difgraces  de  quel- 
ques-uns de  fes  amis»  ou  bien  par 
le  bonheur  d'être  forti  fans  aucun 
mal  de  plusieurs  grands  périls  :  les 
billes  d'un  fufil ,  qui  dévoient  natu- 
rellement le  percer  ,  ayant  donné 
dans  le  fer  de  fa  gibecière.  H  y  a 
apparence  que  tous  ces  motifs  réur 
ois,  contribuèrent  à  fon  change- 
ment de  vie.  Du  moment  qu'il  le 
projeta ,  il  ne  parut  plus  à  la  cour. 
Retiré  dans  fa  terre  de  Veret  auprès 
Ai  Tours ,  il  confulta  Içs  évèqucs 
<-'A.leth  ,  de  Pamiers  &  de  Corn- 
linges»  Leurs  avis  furentdifférens  ; . 
criui  du  dernier  fut  dernbraûer 
l'état  monaftique.  Le  cloître  ne  lui 
p'aifoit  point  alors  :  mais ,  après  de 
mûres  réflexions  ,  il  fe  détermina 
à  y  entrer.  Il  vendit  fa  terre  de 
Veret  300  mille  livres  ,  pour  les 
donner  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  -,  & 
ne  conferva  de  tous  ies  bénéfices 
Çie  le  prieuré  de  Boulognes  de 
l'ordre  deGrammont,  &  fon  abbaye 
de  la  Trappe  de  l'ordre  de  Cîreaux.  • 
Les  religieux  de  ce  monaftere  y 
vivoient  dans  le  plus  grand  dérè- 
glement. L'abbé  &  Rancé  ,  tout 
rempli  de  Ces  projets  de  retraite, 
demande  au  roi  &  obtient  un  brevet  , 
pour  pouvoir  y  établir  la  réforme. 
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Il  prend  enfuite  l'habit  régulier  dans 
l'abbaye  de  Perfeigne,  eft  admi*  au 
noviciat  en  1663  ,  &  fait  profefllon 
Tannée  d'après  ,  âgé  de  38  ans. 
La  cour  de  Rome  lui  ayant  accordé 
des  expéditions  pour  rétablir  la 
règle  dans  fon  abbaye,  il  prêcha 
fi  vivement  fes  religieux  ,  que  la 
plupart  embranerent  la  nouvelle 
réforme.  L'abbé  de  Rancé  tût  voulu 
faire  dans  tous  les  monafteres  de 
l'ordre  de  Cîteaux  >  ce  qu'il  avoit 
fait  dans  le  fien  ;  mais  fes  foins 
furent  inutiles.  N'ayant  pas  pu 
étendre  la  réforme ,  il  s'appliqua  à 
lui  faire  jeter  de  profondes  racines' 
•à  la  Trappe.  Ce  monaftere  reprit 
en  effet  une  nouvelle  vie.  Conti- 
nuellement confacré  au  travail  des 
mains ,  à  la  prière  &  aux  auftérités 
les  plus  effrayantes  ,  les  religieux 
retracèrent  limage  des  anciens  folt- 
taires  de  la  Thébaïde.  Le  réforma* 
teur  les  priva  des  amufemehs  les 
plus  permis.  L'étude  leur  fut  inter- 
dite*, la  lecture  de  l'Ecriture- Sainte 
&  de  quelques  Traités  de  morale  » 
voilà  toute  la  feience  qu'il  difoit 
leur  convenir.  Pour  appuyer  fon 
idée ,  il  publia  fon  Traité  de  la  foin-  „ 
tité  &  des  devoirs  de  Vétat  Monaftique  : 
ouvrage  qui  caufa  une  difpute  entre 
l'auftere  réformateur ,  &  le  doux  & 
favant  MABiLtON  :  [  Voye\  ce  mot 
&  11.  Lamt.  ]  Cette  guerre  ayant  été 
calmée ,  il  fallut  qu'il  en  fbut:nt  une 
autre  avec  les  partifans  du  grand 
Àrnauld*  Il  écrivit  fur  la  mort  dç 
cet  homme  illuftre ,  une  Lettre  à 
l'abbé  Micaife ,  dans  laquelle  il  fç 
permettoit  des  réflexions  qui  dé- 
plurent. Enfin  %  difoit-il  ,  voilà  M* 
Arnauld  mort  ;  après-  avoir  pouffé  fa 
carrure  aujji  loin  qu'il  a  pu  x  il  a  fallu 
qu'elle  fe  fait  terminée.  Quoi  qu'on 
dlfe  x  voilà  bien  des  quefiions  finies* 
Son  érudition  &  fon  autorité  étoienf 
d'un  grand  poids  pour  le  parti  heunux 
qui  n'en  a  point  d'autre  que  celui  a\ 
h  C  Ces  quatre  lignes  pjroduiurçiu 
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vingt  brochures  ;  mais  l'abbé  de 
R-nci  juftifia  fa  Lettre ,  en  difant 
qu'elle  portoit  moins  fur  Arnauli 
que  fur  l'abbé  Nlcaîfe,  qu'il  vouloit 
tirer  par  ces  réflexions  de  fa  vie 
dilBpee.  L'abbé  de  la  Trappe ,  acca- 
blé d'infirmités ,  crut  devoir  fe  dé- 
mettre de  fon  abbaye.  Le  roi  lui 
Jailla  le  choix  du  fujet ,  &  il  nomma 
Do  m  Zo^ime  ,  qui  mourut  peu  de 
temps  après.  Dom  Qcrvùfe ,  qui  lui 
fuccéda ,  mit  le  trouble  dans  la  mai- 
fon  de  la  Trappe.  Il  infpiroit  aux 
religieux  un,  nouvel  efprit ,  oppofé 
9  celui  de  l'ancien  abbé ,  qui  ayant 
trouvé  le  moyen  d'obtenir  une 
éémiffion ,  la  fit  remettre  entre  lest  ' 
mains  du  roi.  Le  nouvel  abbé  , 
furpris  &  irrité ,  courut  à  la  cour  y 
noircit  l'abbé  de  Rancé ,  l'accufa  de 
Janfénifme ,  de  caprice  x  de  hauteur  \ 
mais  malgré  toutes  fes  manœuvres , 
Dom  Jacques  à*  la  Cour  obtint  fa 
place.  La  paix  ayant  été  rendue  à 
la  Trappe ,  le  pieux  réformateur 
mourut  tranquille ,  le  26  Q&obre 
$700,  à.  74  ans.  Il  expira  couché 
fur  la  cendre  &  fur  la  paille ,  en 
préfence  de  Févêque  de  Séez  &  dé 
toute  fa  communauté.  Lorfqu'il  fut 
près  de  rendre  les  derniers  foupirs  t 
on  lui  préfenta  un  crucifix ,  qu'il 
embraffa  avec  tous  les  fentimens 
de  la  piété  la  plus  tendre.  Il  baifa 
l'image  du  Chrift  8c  la  tête  de  mort 
placée  au  pied  de  la  Croix.  En 
remettant  ce  figne  refpeétable  entre 
les  mains  d'un  religieux,  il  remarqua 
qu'il  baifoit  l'image  du  Crucifix 
fans  baifer  la  tête  de  mort  ;  il  lui  dit 
avec  vivacité  :  Pourquoi  ne  baiftf- 
vous  pas  la  tête  dt  mort  ?  B&fe\ ,  mon 
fere  ,  balfci  fans  peine  Vimage  de  la 
Mort ,  dont  vous  ne  èeve\  pas' craindre 
la  réalité.  Ce  religieux  regarda  cet 
ordre  comme  un  âvertiffement  de 
fa  mort  prochaine.  En  effet  il 
mourut  peu  de  temps  après.  L'abbé 
4e  Ranci  pofTédoit  de  grandes 
qualités, ,  un  zèle  ardent,  uic  pieté 
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éclairée ,  une  facilité  extrême  ak 
s'énonCer  &  à  écrire.  Son  ftyle  eft 
noble  ,  pur  ,  élégant  ;  mais  il 
n'eft  pas  affez  précis.  Il  ne  prend 
que  la  fleur  des  fujets ,  &  il  cft 
beaucoup  moins  profond  que  N'coU 
&  Bourdalcw,  L'ambition  avoir  été 
fa  grande  paflîon  avant  fon  change- 
ment de  vie  :  il  tourna  ce  feu  qui  le 
dévoroit ,  du  côté  de  Dieu  ;  mais  il 
ne  put  pas  fe  détacher  entièrement 
de  fes  anciens  amis,  Il  dirigeoit  un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  qua- 
lité ,  &  les  lettres  qu'il  écrivoit  con*- 
tînuellement  en  réponfe  aux  leurs  % 
occupèrent  une  partie  de  fa  vie.  On 
a  dit  »  qu'il  s'étoh  difj>enfç ,  comme 
»»  légiflateur  -,.  de  la.  loi ,  qui  force 
»  ceux  qui  vivent  dans  le  tombeau 
»»  de  la  Trappe,  d'ignorer  ce  qui  fe 
»  paffe  fur  la  terre  «  ;  mais  on  peut 
dire ,  pour  l'excufer ,  que  fa  place 
l'obligeoit  à  ces  relations ,  &  qu'il 
s'en  fervit  fouvent  pour  ramener 
les  perfonnes  du  monde  dans  la  voie 
du  falut.  On  ne  peut  cependant 
s'empêcher  de  reconnoître  dans  fe» 
démarches  les  plus  louables  un  air 
d'oftentarion  que  la  piété  modeft©; 
évite  ordinairement  avec  foin.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Traduction  franco  ife 
des  Œuvres  de  S.  Dorothée ,  1686  * 
in-8°.  II.  Explication  fut  la  Règle, 
de  Saint-Benoit \  in-il.  III.  Abrégé  de* 
obligations  des  Chrétiens,  IV.  Reflet 
xhns  rn.ora.les  fur  les  quatre  Evan- 
giles ,  4  vol.  in- 12  -,  &  des  Confia 
rentes  fur  le  même  fujet  â  aufli  en 
4  vol.  V.  InftrutVons  &  Maximes  % 
in-12.  VI.  Conduite  Chrâknne ,  conw 
pofée  pour  Madame  de  Guife ,  in-12, 
VII.  Un  grand  nombre  de  Lettre* 
Spirituelles  ,  en  2  vol.  in-12.  VIII, 
'  Plufieurs  Ecrits  au  fujet  des  études, 
/monaftiques.  IX.  Relations  de  la  via 
&  de  la  mort  de  quelques  Religieux  <fe. 
la  Trappe  ,  en  4  vol.  in-12  ,  aux-» 
quelles  on  en  a  enfuite  ajouté  deux. 
X.  Les  Conftitutions  £  tes  Règlement 
de  l* Abbaye  de  U  Tjaçpt ,  1701  x  X 
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Vol.  iiMi.  XI,  De  la  /minuté  des 
devoirs  de  ll4t*t  Monajiique,  1683  , 
x  vol.  itt-40  ;  avec  des  Çclaircîjf*- 
mats  fur  ce  livre,  i6Sj  ,  in-40.., 
toyn  les  Km*  de  l'eefeé  <U  JU*cé9 
compofées  par  Mavpéèu ,  par  Afat* 
frllter ,  &  par  Dora  /k  Nain.  Ces» 
faites  auffi  VApolotfs  de  Ranci  par 
Dora  G**vaifc  ,  centre  ce  qu'en  dît 
Dom  Vincent  ThultUer ,  dans  ion 
Wfloitt  de  la  eonterlation  excitée  au 
ftijet  des  Etudes  menaftiques  ,  an 
tome  premier  des  Œuvres  pofthu- 
mes  des  PP.  DX>.  Thkrri  Ruinait  et 
Jean  MaéiHon.  Il  y  a  d'excellentes 
réflexions  dans  cette  Apologie, 
mais  trop  de  hauteur  &  de  vivacité, 
Voy.  m.  Nevers,     * 

I.  RANCHIN  ,  (  Etienne  )  né 
vers  1500  ,  mort  en  1783  ,  à  83 
ans  ,  à  Montpellier  t  où  il*  pro-p 
feffoit  le  droit ,  fe  fit  un  nom  parmi 
les  juritconfuhes  de  ton  temps  , 
par  les  ouvrages*  fur  la  jurispru- 
dence-, le  principal  eft  M'i/celtant* 
dectfionwa  Mûris  :  traduits  en  françois , 
à  Genève,  1709 ,  in-fol. 

ÏI.RANCHÎN,  (Guillaume) pa- 
ient du  précédent ,  étoit  avocat  du 
roi  à  la  cour  des  aides  de  Touloufe. 
On  a  de  hii  :  Rértfion  du  ConclU  de 
Trente ,  in-8Q.  Ce  Uvre ,  imprimé  en 
1600,  a  fait  jeter  des  foupçpns 
fur  fa  catholicité  ;  primeurs  ont 
ralmearTuré  que  Ranchln  çtoit  réelle- 
ment Proteftant.  Il  eft  certain  que 
l'auteur  a  été  trop  loin ,  &  que  dans 
les  faillites  qu'il  trouve  dans  ce 
concile  œcuménique ,  il  a  emprunté 
le  langage  àe$  novateurs  de  ce 
temps-là.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  des 
griefs  que  la  France  a  voit  contre 
cette  célèbre  anemhlée  ,  a  paru 
moins  sort  6t  plus  raifonnajrie  à 
plmleurs  théologiens  François* 

III.  RANCHIN  ,  (  Henri  de  ) 
confeiller  3  la  cour  des  comptes  de 
Montpellier ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens ,  eft  auteur  d'une 
affi»  mauvaife  Traét&on  dis  P/cmi- 
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«ttfrenversfrançois,  ï6q7,m-ix..» 
Un  auzre  Ranch jw, confeiller  à  1« 
chambre  de  l'édit ,  &  originaire  de 
Montpellier  ,  eft  connu  par  quel- 
ques Poéfies  écTttts  d'un  ftyle  foi» 
ble ,  mais  facile.  Ce  triolet  â  ré- 
pandu : 

Le  fr&ùet  J°W  au,  mois  de  Mat 
Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie,,. 

eft  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
ces  jolies  Stances  d'un  Père  à  /on 
fis  ,  où  néanmoins  l'antithefe  do- 
mine trop,  peut-être  pai  la  faute 
du  lujec  : 

PhylGst  mes  heoHxlours/ontpaffés  f 
Et    mon  fils  nyefi  qui  /on    4a- 
rort  È  Sec. 

RANCONET ,  (  Aimar  de)  fils 
d'un  avocat  de  Boturdeaux,  fe  rendit 
très-habile  dans  le  droit  Romain  , 
dans  la  vraie  philofophi*,  dans 
les  mathématiques  &  dans  Tes  anti- 
quités. Il  devint  confeiller  au  par» 
lapent  de  Bourdeaux,  &  enfuira 
président  à  celui  de  Paris ,  où  il  s'ac- 
quit la  plus  haute  réputation ,  par  . 
fa  feience  &  par  &  capacité  dans  les 
affaires.  Le  préfident  de  Ranconet 
écrivoit  bien  en  Grec  &  en  Latin  ; 
& ,  fi  l'on  en  croit  Pitkou ,  ce  fut  lu* 
qui  compofa  le  DlBionnaîre  qui  . 
porte  le  nom  de  Charles  Etienne» 
Pitkou  ajoute  ,  que  le  cardinal  de 
Lorraine  ayant  fait  affembïer  le  par- 
lement de  Paris ,  pour  avoir  fou 
avis  fur  la  punition  des  hérétiques , 
Ranconet  y  porta,  les  Œuvres  de  Sul- 
fice  Sévère ,  &  y  lut  l'endroit  où  il 
eft  parlé  de  Prl/cllVicn  dans  la.  Vie 
de  S,  Mvrtln  de  Tours.  Cet-aâe  de 
bon  citoyen  ayant  déplu  au  car- 
dinal  ,  Ranconet  rut  renfermé  à  la 
Baftille,  où  il  mourut  de  douleur 
en  if  59  ,  âgé  de  plus  de  60  arts* 
Tous  les  maux  à  la  fois  l'avaient 
affailli,  &  avoient  rempli  fes  jours 
d'amertume  -9  la  miiere  le  réduilit  è 
être  umple  correcteur  des  Etiennés  ; 
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x\  vjt  mourir  fa  fille  fur  le  fumier , 
.exécuter  fon  fils  ,  &  fa  femme 
fut  écrafée  par  le  tonnerre.  On  a 
.de  lui  Je  Tréfor  de  la  langue  Fran- 
tolfty  tant, ancienne  que  moderne,  qui 
fervjt  beaucoup  à  Wtcot  &  à  Monet 
pour  la  compoiition  de  huts,Dicîion- 
naires. 

RÀNDÀN  yVoy.  Rochefqu- 
cÀltJLD  n°  /2,:à  la  fin...  &  Foix  , 

vRANDpLPH  %  (Thomus  )  poëte 
Anglois ,  natif  de  la  province  de 
Northampton,  mort  en  1634,  eft 
auteur  de  diverfes  Poéfies  ,  qiu"  nç 
lui  ont  mérité  que  la  féconde  ou  la 
ïroifieme  place  fur  le  Parnafîe  Bri- 
tannique. 

RANGOUSE,   (N...  )  auteur 

>is ,  fous  le"  règne  de  Zjuîs 

compofa  un  Recueil  de  Lettres , 

it  imprimer  fans  chiffres.  Le 

de  ce  livre  mettoit  celle  que 

r  vouloit ,  la.  première  -,  & 

moyen ,  tous  ceux  à  qui  il 

it  ce  volume,  fe  voyant  à -la 

en  étoient   plus  reconnoif* 

Les  Lettres  du  bon-homme 

»♦  nangoufe ,    (  dit  Sorel  )   peuvent 

»  être  appelées ,  à  bon  droit ,  Let* 

»»  très  dorées  :  puifqu'il  fe  vantoit  de 

*»  n'en  compofer  aucune  *  à  moins 

;'..»♦  de  vingt    ou   trente  piftoles  ♦«, 

C  etoit  vendre  bien  cher  une  très- 

■  mauvaife  marchandife.  Cet  infipidç 

"  recueil  fut  imprimé  à  Paris  en  1648 , 

in-8°.  fous  ce  titre  de.:  Lettres  Pa* 

fiégyriques  aux    Héros   de   la  France, 

L'abbé  de  MarolUs ,  &  d'autres  au*- 

teurs  femblables ,  fe   trouvent  au 

nombre  de  ceux  que  Rangoufe  loue 

avec  profufion.  Il  falloit  de  tels 

héros  à  un  pareil  pan  égy rifle. 

RANNEQU1N  ,  Sualeme  ou 
Renkin  ,  (  N...  )  célèbre  ma^- 
chinifte  ,  né  à  Liège  en  164s  , 
s'eft  immottaljfé  par  la  fameufe 
Machine  de  Marly.  Il  s  agiffoit 
fie  donner  de  l'eau  à  Marly  &  à 
Verfolles ,  fr  \i  falloit  pour  tel? 
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faire  monter  l'eau  au  fommet  d'un* 
montagne  élevée  de  502  pieds  aur 
deffus  du  lit  de  la  rivière.  Ceft  à 
quoi  parvint  Ramequin  f  par  unç 
Machine  çompofée  de  14  roues  , 
qui  on.t  toutes  pour .  objet  de  faire 
agir  deux  pompes,  qui  forcent  l'eau 
à  fe  rendre,  fur  une  tour  clevéç 
au  fommet  de  la  montagne.  Cettç 
Machine,,  donne  5258.  tonneaux, 
d'eau  en  24^  heures.  On  dit  qu'elle 
a  coûté  plus.de  huit  millions.  Elle 
commença  à  agir  en  1681,  L'inven-» 
teur  mourut  en  1708,  . 

RANS,  (Bertrand de)  impofleur. 
célèbre ,  étoit  un  hermitç  natif  de 
la  ville  jlç  r^heims.  11  vjécut  long- 
temps fort  religieufement  •  dans  la, 
forêt  de  Parrhenai,  &  dans  celle  de 
Glaçon ,  près  de  Tournai.  Las  de  fa 
folitude,  il  voulut  fe  faire  paner 
pour  Baudouin  1 ,  empereur  de  Conf» 
tantinople, ,  comte  de.  Flandres  Sç 
de  HainaultJ  C'étoit  environ  .20  ans, 
après  te  mort  de  ce/pricce>  que  4« 
roi  des  Bulgares  avoit  pris  dans  unç 
bataille  l'an  1205  ,  6c  qu'il  a*oi$ 
fait  mourir  en  prifon  l'année  fui- 
vante,  Bertrand  de  -Rans.  parut  en 
Flandres  peur  jouer  fon perfonnagé\ 
Jeanne  ,  fille  aînée  de .  V'emperen? 
Baudouin,  comtefie  de  Flandres £ç 
de  Hainault ,  refufant  de  le  rece* 
voir ,  ordonna  à  fon  confei}  de  l'uv» 
terroger.  Cet  impofteur ,  après  avoir  ^ 
écouté  attentivement  toutes  les  re* 
montrances  qu'on  lui  fit ,  répondit, 
avec  une  fierté  çtudiée  :  »  Qu'ayanf 
»  été  fait  prifonnier  en  Bulgarie, 
»  il  jr  avoit  été  retenu  près  de  2Q 
»♦  ans ,  fous  une  garde  qu'il  ne  pou* 
»♦  voit  tromper  ,  ni  corrompre  i 
»  mais  qu'enfuitc  on  s'étoit  rélâchèj 
?»  de  la  rigueur  avec  laquelle  on 
»»  l'obfervoit  -,  qu'il  s'étoit  évadé  \ 
»i. qu'en  chemin  il  avoit  été  repris 
»  par  d'autres  Barbares^  qui  l'avoienç 
»»  mené  en  Afie  fans  le  connoître*, 
»»  que  pendant  une  trêve  entrej 
»  Jçs  Oirçtiens    &  les    Barbare* 
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I  £  A  fie ,  des  marchands  Allemands 
»•  à  qui  il  s'était  fait  connottre , 
**  lavoient  racheté  -,  &  qu'ainfi  il 
»  avoit  eu  le  bonheur  de  revenir 
><  chez  lui  «<.  La  comteûe  de  Flan- 
dres envoya  en  Grèce  Jean  évêque 
te  Mételin  ,  &  Albert  religieux  de 
l'ordre  de  Saint- Benoît,  quiétoient 
Grecs ,  pour  s'informer  de  la  vé- 
rité. Ces  envoyés  apprirent  fur  les 
lieux-,  que.  l'empereur  Baudouin, 
avoit  été  mis  à  mort  dans  la  pri- 
fon  de  Ternove  en  Bulgarie.  Ce- 
pendant une  bonne  partie  de  la  no- 
nleffe  de  Flandres  reconnut  l'im- 
porteur  pour  fon  fouvejain ,  pour 
fon  comte  ,  &  pour  empereur 
d'Orient.  Son  attentat  eut  un  fuçcès 
fi  heureux ,  que  la  comtefie  Jeanne 
rut  obligée  d'implorer  le  fecours 
de  Louis ,  VJIl ,  roi  de  France  , 
contre  cet  ufurpateinv  Enfin  elle 
eut  le  bonheur  de  le  faire  faifir , 
&  après  lui  avoir  fait  fubir  la 
queftion,  dans  laquelle  il  avoua 
(put  ,  elle  le  fît  promener  par,  toutes  § 
)es  villes  de  Flandres  &  du  Hai- 
nault,pour  détromper  le  peuple» 
Ce  miférable  fut  ertfiiite  pendu 
publiquement  à  Lille  en  Flandres. 
RANTZAW ,  (Jofias  comte  de) 
maréchal  de  France  ,  gouverneur 
de  Dunl&erqne ,  lieutenant-général 
ces  armées  du  roi  en  Flandres  ; 
étoit  de  l'illuftre  maifon  de  Rant\aw 
dans  le  duché  de  Holftein.  H  porta 
les  armes  dans  l'armée  Suédoife, 
&  il  étoit  à  la  tête  d'un  régiment 
de  cavalerie  &  d'infanterie  au  fiége 
d'Andernai.  11  commandoit  l'aSe 
gauche  de  l'armée  du  prince  de 
jBîrks/fild ,  au  combat  de  Pakenau, 
contre  le  duc  .de  Lorraine ,  en  Août 
^633  ,.&  il  fe  trouva  au  fiége-de 
Briffac  au  mois  d'Oûobre  fuivant. 
Deux  -ans  après  il  vint  en  France 
avec  Oxenfiiern  ,  chancelier  de 
Suéde,  &  fut  retenu  par  le  roi 
U>uU  Xlll ,  qui  le  fît  maréchal 
(fe  camp,  $c  çojonel  4e  deux  rêgi- 
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met».  Il  alla  fervir  Tan  1636,  au 
iiége  de  Dole ,.  où  il  perdit  un  œil 
d'un  coup  de  moufquet.  Il  défendit 
vaillamment  Saint-  Jean-de-Lône  ent 
Bourgogne,  contre  le  général  Galas, 
qu'il  obligea  de  lever  le  fiége.  En 
1640 ,  il  fervit  à  celui  d'Arras  , 
y  perdit  une  jambe  &  fut  eftropié 
d'une  main.  Llannée  fuivante  il  fe 
trouva  au  fiége  d'Aire ,  &  fut  fait 
prifonnier  au  combat  d  Honnecourt 
en  1642.  Sa  valeur  fe  fignola  en- 
core au  fiége  de  Gravelines  en 
164$  V&  il  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  le  16  Juillet  , 
par  la  faveur  du  cardinal  Ma\atinr. 
L'afîurance  qu'il  avoit  donnée  d'ab- 
jurer .  le  Lutbéranifme  ,  contribua 
beaucoup  à  fon  élévation  :  il  fe  fit 
Catholique  la  même  année.  11  fervit : 
les  années  fuivantes  en  Flandres  +■ 
&  fut  arrêté  le  17  Février  1649  r 
(bus  quelques  foupçons  qu'on  eut 
de  fa  fidélité*  Mais  s'en  étant  juf- 
tifié ,  il  fortit  de  prifon  le  22  Jan- 
vier 1650a  &  mourut  d'hydropifie 
le  4  Septembre  fuivant ,  fans  laifler 
d'enfans.  Il  étoit  d'une  belle  figure 
&  d  une  taille  avantageufe.  Il  avoit 
beaucoup  d'efprit  &  d'éloquence  ; 
il  pofiedoit  les  principales  langues 
de  l'Europe.  Sa  valeur  étoit  admi- 
rable dans  les  grandes  actions  ; 
mais  elle  dédaignoit.  pour  aiml 
dire,  les  petits  périls  \  &  il  paroif- 
foit  nonchalant  dans  les.  occafions 
ordinaires  delà  guerre.  Il  aimoit  le 
vin  à  l'excès ,  &  cette  paffion  dès-' 
honorante  lui  fit  manquer  quelques  . 
projets ,  &  le  livra  à  des  emporte- 
ïnens  qui  auraient  pu  lui  être  fii- 
nefles.  Quoiqu'il  eût  été  affez  bien 
récompenfé  «  il  fe  plaignoit  du  mi- 
niltere ,  qui  à  fon  tour  fe  plaignoit 
de  lui.  On  dit  qu'à  fa  mort  il 
p'avoit  qu'un  psil ,  qu'une  oreille  , 
qu'un  bras  ,  qu'une  jambe ,  qu'un 
de  tout  ce  que  les  hommes  ont 
double ,  par  les  ravages  que  la  guerre 
avoit  faits  fur  ftn  corps.  Ce  qui 
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donna  Heu,  de  lui  frire  cette  Epi- 
nphe  : 

Du  ëorps  du  grand  RaSTZaW  tu  nos 
qu'une  des  parts  $ 

1/ autre  moitié  refia  dans  Us  plaines  de 
Mars, 

U  dîfperfa  par-tout  fta  membres  6  fa 
gloire. 

Tout  abattu  qu'il  fit ,  U  demeura  vain- 
queur ; 

Son  fangfut  en  ont  Utu*  U  prix  4/t 
fa  vttjotre ,    _ 

Et  Mars  ne  lui.  lajjfa  rien  d'entier  qui 
U  ceeur, 

I.  RAOUL,  gendre  de  Rote*  % 
ufurpateu*  du  trône  de  France ,-  au 
commencement  du  x*  fieele  ,  y 
monta  après  lui ,  du  contentement  de 
Hugues,  Ton  beau-frère.  Les  deux 
prétendons  à  îa  couronne  ayant  çon> 
Halte  Emme ,  fœur  de  l'un  &  femme 
de  l'autre,  p"ou»  fa  voir  lequel  des 
tfeux  elle  choifiroit  pour  roi-,  elle 
dit  qu'elfe  ahneroh  mieux  bai  fer  les 
gsnoux  dé  fon  mari  Ijue  deux  de  fon 
{     frère  :   &  celui-ci ,  fans  autre  dif- 

*  euffion ,  céda  le  feeptre  à  Raoul,  qui 

*  le  tint  depuis  923  jufqu'à  936.  Après 
fa  mort  il  y  eut  un  interrègne  en 

(■  France  jufqu'au  retour  de  Louis 
.-"  ■■  dtOtaremer ,  rlb  de  êtiarki  le  Simple , 
que  les  principaux  feigneUr*  avoiçnt 
rappelé  d'Angleterre.  Durent  tout 
ce  temps  on  data  :  Depuis  la  mon  de 
Raoul,  /.  C.  régnant  y  &  dans  C attente 
d'un  Rot, 

RAOUL  I,  duc  de  Normandie, 
Voye\  Rollon. 

RAOUL  de    Covcr 9    Foyif 
Covcv. 

n.  RAOUL  Ardent  ,  prêtre  du 
diocefe  de  Poitiers ,  fut  nommé  Ar- 
dait ,  à  caufe  de  la  vivacité  de  fon 
efprit  6r  de  r  ardeur  de  (on  celé.  It 
*  fuivit  Guillaume  IX \  comte  de  Pot* 
tiers,  à  la  Crotfade  de  1101.  On  a 
de  lui  des  Home  fies  larmes ,  1 5S6  , 
tn«$°  -,  traduites  ea  fra*?ots ,  î  J?J  i 


en  1  vol.  «-S*.  On  croit  qu'il  môiM 
rut  dans  la  Palestine. 

in.  RAOUL  de  Cash,  Airnoitt 
qu'il  rient  du  Heu  de  <k  nainancé 
en  Normandie,  eft  célèbre  par  rbn 
Wflohre  dé  Tancrede  t  l'un  des  chaÊI 
de  h  i*°  eroifade.  U  traite  haute- 
raent  defupercherieâc  d'irapofture, 
la  découverte  de  la  Sainte  Lance  que 
Ramoné  tPJgiks;  autre  rûftorîen, 
de  cette  Croifade,  tâche  de  faire 
pafler  pour  un  événement  tnconte& 
table.  Raoul  mourut  vers  1 1 1 5 . 

RAOUL  *S  HfGDEM,  Voye^ 

HlGDEK. 

RAOUL  bb  Phesle  x'  Voye\ 
PreSIE." 

R AOUX ,  (  Jean  )  peintre ,  né  i 
Montpellier  en  1677 ,  mort  à  Paris 
en  1734»  à  J7  ans»  fut  reçu  à 
l'académie  en  1717,  Bon  Beullonpù 
lui  donna  les  première*  inftru&ions 
de  fon  are ,  &  fon  féjour  en  Italie  le 
perfectionna.  Il  trouva ,  i  fon  re- 
tour en  France,  un  Mécène  dans  le  - 
grand-prieur  dt  Vendôme  ,  qui  !ç 
logea  dans  fon  palais  du  Temple  » 
où  l'on  voit  quelques  ouvrages  é$ 
ce  maître,  Raonx  étoit  bon  colorifte-t 
il  a  peint  avec  fuccès  le  portrait  t 
l'hktoirc,  &  fbuvent  de»  morceaux 
de  caprice. 

RAPHAËL,  (  l'Ange  )  Voyt^ 

TOBIE. 

h  RAPHAËL  SANZilO,  néà  Ur*. 
bin  l'an  1483 ,  le  jour  du  Vendredi- 
feint,  eft,  de  tous  les  peintres, 
celui  qui  a  réuni  le  plus  de  parties  , 
fit  eft,  parmi  ceux-ci,  ce  qu\flfo« 
mère  eft  entre  les  poètes.  Son  père  % 
peintre  fort  médiocre,  l'occupa  d'à* 
bord  à  peindre  fur  la  faïence ,  & 
le  mit  enfuite  chea  le  Rémprt.  L'é- 
levé devint  bientôt  égal  au  maître  * 
il  puifa  la  beauté  6c  les  richeffes  de 
fon  art  dans  les  chef-d'oeuvres  des 
grands  peintres.  A  Florence,  il  étu- 
dia les  fameux  cartons  de  Léonard 
de  Vinci  &  de  Mkhtl-Ange  %  &  k 
Rome,  U  fut  s'introduire. dans  1* 
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chapelle  que  Michel-Ange  peignoit. 
Cette  étude  lui  fit  quitter  la  manière 
ou'il  teneit  du  Pdrugîn  ,  pour  ne 
plus  prendre  que»  celle  de  la  belle 
nature.  Le  pape  fait*  Il  fit  travail» 
1er  Raphjcl  dans  le  Vatican,  fur  la 
recommandation  de  Bramant* ,  cé- 
lèbre architecte ,  &  fon  oncle.  Son 
premier  ouvrage  pour  le  pape,  fut 
Y  Ecole  d'Athènes.  Sa  réputation  s'ac- 
crut par  les  autres  morceaux  qu'il 
peignit  au  Vatican ,  ou  que  Tes  dif- 
dples  firent  fur  fes  définis.  Son 
nom  étant  parvenu  à  François  /,  ce 
prince  voulut  aveir  un  ,$alnt-Muh:l 
de  fa  main.  Le  monarque,  à  la 
réception  du  tableau ,  lui  macçua 
fa  ûtisra&ion  par  une  fomme 
confidcrablc ,  &  qui  parut  à  l'artifte 
trop  au-deflus  de  fon  ouvrage.  Il  fit 
alors  une  Sainte- Famille ,  qu'il  fup* 
plia  le  roi  de  vouloir  bien  accepter. 
Ce  prince  généreux  répondit  à  i?«~ 
pfoùf/,  queitf  Hommes  célèbres  dans  les 
Arts,  partageant  l'immortalité1  arec  les 
Grands ,  pouvoient  valser  avec  eux. 
Et  il  doubla  la  forame qu'il  lui  avoit 
accordée  pour  le  précédent  tableau  , 
en  l'invitant  de  pafier  en  France 
pour  s'attacher  àfoniervice.  Mais 
Uon  Jf ,  qui  l'avoit  chargé ,  après 
la  mort  de  Bramante ,  de  la  reconf» 
truôion  de  la  Bafilique  de  Saint* 
Pierre,  s'y  oppofa,  &  le  fixa  à 
Rome  en  lui  accordant  une  penfion 
confidérable,  Raphaël,  toujours  fen» 
fible  aux  bontés  du  monarque 
François ,  voulut  fignaler  fa  recon* 
noidance,  6c  fe  furpaner  lui-même 
dans  un  grand  ouvragequ'il  defiina 
à  lui  être  préfente»  quoiqu'il  fût 
demandé  ailleurs.  Ce  fut  la  Trans<* 
fyuraûo*  de  Notre- Seigneur  fur  le 
Thafcor ,  qu'on  regarde  comme  le 
chef-d'oeuvre  de  ce  peintre  ,  j'ai 
prefque  dit  de  la  peinture.  La  mort 
ayant  prévenu  ce  grand -homme 
avant  que  fon  ouvrage  fut  terminé , 
il  refta  à  Rome ,  &  fe  voit  aujour- 
d'hui à  Saint -Pierre  in  MonmioK 
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Raphaël  mourut  en  i  jio ,  à  $}*ans , 
le  même  jour  qu'il  étoit  né  ,  éputf© 
par  la  paftion  qu'il  avoit  pour  les 
femmes ,  6c  mahgouvemé  par  les4 
médecins  à  qui  il  avoit  celé  la  caufe 
de  fon  mal.  Il  refufa  de  fe  marier 
avec  la  nièce  du  cardinal  de  Sainte- 
Bibiaae ,  parce  qu'il  fe  flattoit  de  le 
devenir ,  fuîvant  la  promené  que 
Idon  X  lui  en  avoit  faite.  Le  car- 
dinal Bembo  lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Jlle  hic  efi  Raphaël,  tmuh  quo  fof- 
pite  vinci 
Renan  magna  païens. ,  c>  moritnu 
mon. 

Ce  peintre  forma  un  grand  nombre 
d'élevés  ,  qui  fe  joignoient  ordi- 
nairement à  plufieurs  amateurs  pour 
l'accompagner  à  la  promenade. 
Michel-  Ange ,  l'ayant  rencontré  un 
jour  au  milieu  de  ce  cortège  ho« 
norable ,  lui  dit  en  panant ,  d'un  ton 
un  peu  cauftique  :  Vous  marche^} 
fuivi  comme  un  Privât,  — "  Et  vous  ^ 
lui  répondit  Raphaël ,  vous  marche^ 
toutfeul  comme  le  Bourreau*  Il  y  eut 
beaucoup  de  jaloufie  entre  ces  deux 
peintres ,  comme  il  arrive  prefque. 
toujours  entre  les  grands  arthles  » 
lorfque  leur  émulation  n'eft  pas  ré- 
glée par  la  fageife  &  la  modeftie. 
Raphaël  étoit  bien  fait  pour  donner 
de  l'inquiétude  à  fes  rivaux.  Ungé? 
nie  heureux ,  une  imagination  fé- 
conde ,  une  compofiâon  firnple  »  un 
beau  choix ,  beaucoup  de  correction 
dans  le  deffin ,  de  grâce  &  de  no- 
blette  dans  les  figures ,  de  finette 
dans  les  penfées ,  de  naturel  Ôcd'ex- 
preiïïon  dans  les  attitudes  ;  tels  font 
les  traits  auxquels  on  peut  recon« 
noître  la  plupart  de  fes  ouvrages. 
Pour  le  coloris»  il  efi  au-deflbus 
du  Titien ,  fie  lé  pinceau  du  Corrige 
efi  fans  doute  plus  moelleux  que 
le  fien.  Les  batailles  de  Confiantin  v 
qu'il  fit  avec  Julcs-Romaîn ,  font 
trcs»cftimée5.  Ses  Noces  de  Pfyché% 
v  qui  font  au  petit  Farnefe,  préfea* 
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tent  ce  que  ce  grand  maître  a  fait 
4e  plus  fublime  :  les  Grâces ,  Vénus 
&  les  Amours ,  contractent  agréa- 
blement avec  la  fierté  de  Mars  , 
de  Neptune  &  de  Jupiter.  (  Voy.  Ede--  . 
tiNCK.  )  Les  DeJJîns  de  ce  grand 
maître,  qu'il  faifoit  la  plupart  au 
crayon  rouge ,  font  très-recher- 
chés, pour  la  hardiefle  de  fa  main , 
&  les  contours  coulans  de  fes. 
figures.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près IuL  On  compte  parmi  fes  dif- 
ciptes,  Jules- Romain ,  Jean-François 
Penni ,  qu'il  fit  fes  héritiers  -,  Pelle- 
pin  de  Modem ,  Perrln  del  Vaça  t 
Polldore  de  Carâvage,  &c.  Raphaël 
s  exerçoit  auffi  quelquefois  à  la 
Sculpture ,  qu'il  ponedoit  fupérieu- 
rement.  On  montre  à  Rome ,  dans 
une  chapelle  à  la  Madona  del  Po- 
folo  ,  dont  il  a  peint  la  coupole ,  un 
Jonas  de  grandeur  naturelle ,  qu'on 
lui  attribue ,  &  qui  pafle  pour  un 
chef-d'œuvre. 

If.  RAPHAËL  d'AREZZO  ,  ou 
DE  Reggio,  mort  en  içSo,  étoit 
fils  d'un  payfan  qui  l'occupoit  à 
garder  des  oies  ;  mais  fa  forte  incli- 
nation pour  la  peinture  l'entraîna 
à  Rome ,  où  il  fe  mit  fous  la  difci- 
pline  de  Frédéric  Zuceharo.  On  fait 

.  cas  de  plusieurs  morceaux  de  lui  , 
qui  font  dans  le  Vatican,  à  Sainte-  . 

•  Marie-majeure,  &   dans  pluûeurs 
autres  lieux  de  Rome. 

RAPHELENowR.aulenghien^ 
(  François  )  né  à  Lanoy  près  Lille 
en  1539,  vint  de  .bonne-heure  à 
Taris,  où  il  apprit  le  grec  &  l'hé- 
breu. Les  guerres  "civiles  l'oblige-^ 
rent  enfuice  de  paner  en  Angle- 
terre ,  où  il  enfeigna  le  grec  à  Cam- 
bridge. De  tetour  dans  les  Pays- 
Bas,  il  époufc,  en  1565,  la  fille 
du  célèbre  imprimeur  Chrlfiophe 
Pfantm.  Il  le  fervit  pour  la  cor- 
re&ion  de  fes  livres ,  qu'il  enri- 
Chiflfoit  de  notes  &  de  préfaces ,  & 
travailla  fur-tout  à  la  Bible  Poly- 
%'otie  d'Anvers ,  imprimée  en  167 1 , 
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par  ordre  de  Philippe  II  roî  cFEG- 
pagne.  Raphelen  alla  s'établir  en» 
1 5  8  j  à  Leyde ,  où  Plantin.  avoit  une 
imprimerie.  Il  y  travailla  avec  fotr 
afliduité  ordinaire,  &  méritaparfon 
érudition ,  d'être  élu  profeneur  es 
hébreu  &  en  arabe  dans  l'univerfité: 
de  cette  ville.  Ce  favant  mourut 
d  une  maladie  de  langueur ,  caufée 
par  la  perte  de  fa  femme,  le  20 
Juillet  1597  T  à  5$  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  De» 
Observations  &  des  Corrections  fur 
la  Paraphrafe  Chaldaïque.  II.  Une 
Grammaire  Hébraïque.  III.  Un* 
Lexlcon  Arabe  y  16*13  ,.  in-40.  IV» 
UnJDlâionnaire  Chaldaïque,  qu'on 
trouve  dans  l'Apparat  de  la  Po- 
lyglotte d'Anvers ,  &  d'autres  ou* 
vrages...  Un  de  fes  fils,  de  même 
nom  que  lui,  a  au.fi  publié:  I.  Des 
Notes  fur  les  Tragédies  de  Séneque. 
II.  Des  Eloges  en  vers  de  5  o  favans, 
avec  leurs  portraits ,  Anvers ,  1  j  87* 
in-fol.  Il  étoit  digne  de  fon  père 
par  fon  érudition, 

I.  RAP  IN,  (Nicolas)  né  k 
Fontenai-le-Comte  en  Poitou  ,  fur 
vice-fénéchal  de  cette  ville ,  &  vint 
enfuite  à  Paris ,  où  le  roi  Henri  IH 
lui  donna  la  charge  de  grand-prévôt 
de  la  connétablie.  RaplnA  fidelle  sr 
ce  prince  *  ne  voulut  point  fe  prêter 
aux  fureurs  des  Ligueurs,  qui  le 
changèrent  de  Paris.  Henri  Iff  le 
rétablit  dans  fa  charge  -,  mais  fon 
grand  âge  l'obligea  de  fe  retirer  et* 
fa  patrie  ,  où  il  avoit  fait  bâtir  une 
jolie  maifon  ,  qui  fut  l'afile  de* 
Mufes.  Le  fouvenir  des  illustres 
amis  qu'il  avoit  à  Paris ,  lui  fit 
fouhaite*  de  les  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir.  Il  termina  fai 
carrière  à  Poitiers  ,  le  1 5  Février 
1609,  à  74  ans.  Il  s'étoit  faitluU 
même  cette  Çpitaphe  : 

Tandem  Rapinus  hic  quiefeh  illt  » 

y  qui 
-  Nunquam  quievit ,  ut  qules  effet  bonis* 
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Impanc  nuhc  grajfentur  &  fur  & 

latro. 
Muftz,  ai  fepulchrum ,  Gallicd  & 

Ladnx  cernant. 

■Rapin  a  tenté  de  bannir  la  rime  des 
versfrançois,  &  de  les  conftruire  à 
la  manière  des  Grecs  &  des  Latins , 
fur  la  feule  mèfure  des  pieds  /mais 
cette  fingularité ,  contraire  au  génie 
de  notre  langue ,  n'a  point  été  auto- 
risée. Ses  Œuvres  Latines  furent  im- 
primées en  1610  ,  in-40.  Ce  font 
des  Epigrammes  ,  des  Odes  ,  des 
ElépU)  &c.  Ses  Vers  font  pleins 
d'élégance ,  &  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  3e  des 
Délias  des  Poètes  Latins  de  France. 
On  eftime  particulièrement  fes  Epi- 
pommes,  à  caufe  de  leur  fel ,  &  du 
tour  aifé  qu'il  leur  a  donné.  Parmi 
fes  Vers  françois ,  ceux  qui  lui  ont 
feit  le  pïus  d'honneur ,  font  les  Plal- 
firs  du  Gentilhomme  Ch.impètre  ,  im- 
primés en  1583,  in- 12 ,  &  la  Puce 
de  Mademoiselle  Dcfroehes  ;  tout  le 
refte  ne  mérite  pas  d'être  cité.  Rapîn 
travailla  à  la  Satire  Ménippée  ,  & 
quelques  auteurs  lui  attribuent  tous 
les  vers  de  cette  pièce  ;  d'autres 
difem  qu'il  fut  aidé  par  Pafferat. 
Les  poètes  de  fon  temps  consacrè- 
rent des  éloges  funèbres  à  fa  mé- 
moire. Il  laifta  des  enfans. 

II.  RAPIN ,  (  René  )  Jéfuite ,  né 
à  Tours  en  1621,  mort  à  Paris  le 
27  Octobre  1687  ,  à  66  ans ,  eft 
célèbre  par  fon  talent  pour  la  poéfie 
latine.  U  s'y  étoit  confacré  de  bonne 
heure ,  &  il  en&igna  pendant  neuf 
ans  les  belles-lettres  avec  un  fuccès 
diftingue.  A  un  génie  heureux,  à 
on  goût  fur ,  il  joignoit  une  probité 
exacte ,  un  coeur  droit ,  un  càTaâere 
aimable  &  des  moeurs  aouces.  Il 
étoit  naturellement  honnête,  &  il 
s'étoit  encore  poli-  dans  le  com- 
merce des  grands.  Parmi  fes  diffé- 
rentes poéfi es  latines,  Ton  diftingue 
IfiPoïmi  des  Jardins,  C'eli  fon  chtf- 
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d'oeuvre  ;  il  eft  digne  du  fïecle  d%Au« 
gufie  ,  dit  l'abbé  des  Fontaines  ,  pour 
l'élégance  &  la  pureté  du  langage  ; 
pour  l'efprit  &  les  grâces  qui  y 
régnent.  L'agrément  des  deferip- 
tions  y  fait  dilparoitre  la  féchereflQ 
des  préceptes ,  &  l'imagination  du 
poëte  fait  délafler  le  ie&eur  par 
des  fables  »  qui ,  quoique  trop  fré- 
quentes &  quelquefois  peu  heurea- 
fement  placées ,  font  prefque  tou- 
jours riantes.  Plusieurs  critiques 
ont  prétendu  que  le  Père  Rupin 
n'étoit  que  le  père  adoptif  de  cet 
ouvrage  charmant ,  &  qu'on  le 
trouvoit  dans  un  ancien  manuferit 
Lombard ,  qu'un  Prince  de  Naples 
confervoit  dans  fa  bibliothèque. 
Mais  quels  garans  donne-t-on  d'une 
anecdote  aufli  finguliere ?  Des  ouï- 
dire  fans  fondement...  On  ne  fait 
pas  moins  de  cas  des  Eglogues  facrées 
du  Père  Rapîn ,  que  de  fon  Poème, 
Si  celui-ci  eft  digne  des  Giorgiqut* 
de  Virgile ,  celles  -  là  méritent  un 
rang  diftingue  auprès  des  Bucoli- 
ques. Quoique  le  Père  Rapin  fût  bon 
poëte,  Il  n'étoit  pas  entêté  de  la 
poéfie.  Du  Perrier  &  Santeul  pariè- 
rent un  jour  à  qui  feroit  mieux  de 
vers  latins.  Ménage  n'ayant  pas 
voulu  être  leur  juge ,  ils  convinrent 
de  s'en  rapporter  au  Père  Rap'.n.  Ils 
le  trouvèrent  qui  fortoit  de  l'églife. 
Ce  Jéfuite ,  après  leur  avoir  repro- 
ché  vivementieur  vanité,  leur  dit 
que  les  vers  ne  valoient  rien ,  rentra 
dans  l'églife  d'où  il  fortoit,  &jets 
dans  le  tronc  l'argent  qu'ils  lui 
avoient  configné.  On  a  encore  du 
Père  Rapin  des  Œuvres  diverfes  t 
Amfterdam ,  1709,  3  vol.  in-12. 
On  y  trouve  :  I.  Des  Réflexions 
fur- l'Eloquence,  fur  la  Poéfie,  fur 
l'Hiftoire  &  fur  la  Philofophie. 
II.  Les  Comparaifons  de  Virale  Se 
d'Homère  ;  de  Démofthenes,  &  de 
Ciciron  ;  de  Platon  &  d'Arifiote  ;  de 
Thucydide  &  de  Tite-Lîve  :  celle-ci  & 
la  pénultième  font  moins  eftimees 
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que  les  premières.  III.  Plu£eurs 
ouvrages  de  piété,  dont  le  dernier 
eft  intitulé  :  La  VU  des  Prédéfinis  9 
&c..„  Le  recueil  de  fes  Œuvres 
offre  des  réflexions  judicieufes  , 
des  jugemens  faies  ,  des  idées  & 
des  vues  *  fon  ftyle  ne  manque  ni 
d'élégance  *  ni  de  précûlon  ;  mais 
on  y  fouhaiteroit  plus  de  variété  , 
plu 9  de  douceur  ,  plus  de  grâce* 
Ces  qualités  fe  font  fur-tout  défirer 
dans  Tes  ParalltUs  des  auteurs  an- 
ciens. Le  Père  Rapln  publient  alter- 
nativement des  ouvrages  de  littéra- 
ture &  de  piété  :  cette  variation  fit 
dire  à  l'abbé  de  la  Chambre ,  que  ce 
Jéfuhe  ftrvolt  Dieu  &  U  Monde  par 
ftmeftrc  La  meilleure  édition  de  fes 
Poéfies  Latines,  eft  celle  de  Cramoi/y 
€n  3  vol.  in-ia,  1681.  On  y  trouve 
les  Eglogues  ,  les  %v  livres  des 
Jardins ,  oc  les  Poéfies  diverfes.  Le 
Poème  des  Jardins  a  été  traduit  en 
notre  langue,  par  M.  Ga\on  d'Our- 
*îgné%  Paris»  1772  ;  mais  cette  tra- 
duction prolixe  ,  peu  ridelle  ,  eft 
femée  de  tenues  indécens  qui,  ne  fe 
trouvent  pas  dans  le  poète  latin. 
Toujours  ridelle  aux  bienféances  de 
fon  état,  jamais  il  ne  chanta  l'amour 
&  Tes  tranfports ,  comme  la  traduc- 
tion pourroit  le  faire  foupçonner. 
On  a  donné  une  meilleure  traduc- 
tion avec  le  texte  à  côté,  Paris  , 
I782  ,  in-S°.  Elle  auroit  cependant 
été  plus  exa&e  &  plus  complète  » 
û  les  traducteurs  avoient  eu  fous 
les  yeux,  la  belle  édition  de  l'ori-  ' 
ginal  donnée  par  le  Père  Broder  \ 
avec  des  additions ,  des  notes  lumi- 
neufes ,  &  la  Differtation  du  Père 
Rapln ,  DeDlfciplina  hortenfist cuàura  9 
Paris  ,   1780. 

III.  RAPIN  de  Thoyras  t 
(  Paul  )  né  à  Caftres  le  25  Mars 
1661^  d'une  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Savoie  ,  fe  rit  recevoir 
avocat.  La  profeffion  qu'il  faifoit 
du  Calvinifroe  étant  un  obftade  a 
ion  avancement  dans  la  magiftra- 
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tare  y  il  réfolut  de  fuivre  lé  métier 
des  armes  ;  mais  fa  famille  n'y 
voulut  point  confemir.  La  révo- 
cation de  Tédit  de  Nantes  en  1685 , 
&  la  mort  de  fon  père ,  arrivée  deux 
mois  auparavant,  le  déterminèrent 
à  parler  en  Angleterre ,  où  il  arriva 
en  1686.  Peu  de  temps  après  il 
repafta  en  Hollande ,  &  entra  dans 
une  compagnie  de  cadets  François  f 
qui  étoit  à  Utrecht.  Il  fuivit  le 
prince  d'Orange  en  Angleterre  en 
1688  ;  &  l'année  fuivante ,  Mylord 
Klngfion  lui  donna  l'enfei£ne  colo- 
nelle de  fon  régiment ,  avec  lequel 
il  alla  en  Irlande.  U  fut  enfuitc 
lieutenant ,  puis  capitaine'  dans  lé 
même  régiment  ,  &  le  trouva  à 
pluûeurs  fiéges  &  Combats ,  ou  il 
ne  fut  pas  un  fpeftateur  oifif.  Rapln 
céda  (a  compagnie  ,  en  1693  ,  à 
l'un  de  fes  frères  y  pour  être  gou- 
verneur de  Mylord  Portland*  Il 
fuivit  ce  jeune  feigneur  en  Hol- 
lande ,  en  France ,  en  Allemagne» 
en  Italie  &  ailleurs.  U  fe  rit  des 
amis  dans  les  dirTérens  pays  qu'il 
parcourut*  Lorfqu'il  eut  fini  l'édu- 
cation du  duc  de  Portland  ,  il  fe 
retira  à  la  Haye ,  où  il  fe  livra  tout 
entier  à  1  étude  des  fortifications  ôt 
de  l'hiftoire.  Il  fe  tranfporta,  en 
1707 ,  avec  fa  famille  a  "Wezel.  Ce 
fut  alors  qu'il  travailla  à  fon  Hîfloir* 
<T Angleterre*  L'ouvrage  qu'il  publia 
fous  ce  nom ,  a  eu  un  grand  fuccès  , 
&  il  le  mérite  à  bien  des  égards* 
Mais  on  voit  clairement  que  c'eft 
en  partie  le  chagrin ,  l'aigreur  &  la 
haine  qui  lui  ont  mis  la  plume  à  la 
main ,  &  qu'il  s'eft  orgueilieufe* 
ment  flatté  de  faire  repentir  fa  patrie 
de  l'avoir  contraint  à  s'exiler.  Tous 
nos  rdls ,  félon  cet  hiftorien ,  ont 
été  des  princes  injuftes  ,  toujours 
occupés  à  dépouiller  leurs  grands 
vafîaux  de  leurs  pofteflions ,  éc  ne 
fe  fanant  aucun  fcrupule  d'enfrein- 
dre les  traités  les  plus  folennels, 
dès  qu'ils  entrevayoient  quelque. 
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avantage  à  les  violer.  Sesj-éflexions 
fur  le  caractère  de  la  nation  en 
général ,  ne  font  pas  moins  outra- 
geantes &  moins  odieufes.  \  ce 
défaut  près,  fon  Hifloirt  eft  la  plus 
complète ,  quoi^elle  foit,  défec- 
tueuse à  bien  des  égards.  lia  avancé 
un  grand  nombre  de  faits  fans  les 
vérifier.  11  n'étok  pas  Anglois ,  fc 
il  écrivoit  dans  un  pays  étranger  , 
fur  la  foi  des  livres  qui  trompent 
prefque  toujours.  Sonftyle  eft  natu- 
rel, aûez  net,  auelquefois  brillant. 
Sa  narration  eft  vive;  Tes  portraits 
ont  du -coloris  &  de  la  fovee,  mais 
ils  font  peu  réfléchis.  Cet  hiflorien 
mourut  à  Vezel  le  25  Mai  1725  , 
à  64  ans  ,  laiffant  un  fils  &  èx 
filles.  H  favoit  le  Grec ,  le  Latin , 
r Anglois  ,  l'Italien  ,  l'Efpagnol  ; 
&  il  s'étoit  fort  appliqué  aux  mathé- 
matiques ,  fur-tout  aux  fortifica- 
tions. Ilàimoit  auul  la  mufique ,  & 
connouToit  tous  les  bons  ouvrages 
en  ce  genre.  Naturellement  férié ux, 
il  n'étoit  pas  ennemi  d'une  joie 
décente  &  modérée.  Dans  les  diffé- 
rentes fituations  de  fa  vie,  il  profita 
de  tous  les  inftans  pour  lire  les 
bons  livres  &  pour  cultiver  la  fo- 
ciété  des  gens  de  lettre»  &  des  gens 
à  réflexion.  Quelques  -  uns  de  fes 
fupérieurs  auroient  mieux  aimé 
qu'il  eut  pane  fon  temps  avec  eux , 
.pour  fe  livrer  aux  chofes  frivoles 
qui  les  occupoient.  S'il  les  éloigna 
quelquefois  de  lui  par  cette  con- 
duite ,  il  fe  concilia  aufîi  l'amitié 
de  plufieurs  grands ,  dont  quelques- 
uns  furent  utiles  à  fa  fortune.  Les 
gens  du  monde  le  regardoient 
comme  un  homme  cftionnettr ,  les 
beaux-efprits  comme  un  bon  écri- 
vain ,  &  les  Calviniftes  comme  un 
Proteftant  zélé.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Son  Hiftolrt  d'Angleterre ,  impri- 
méeà  la  Haye ,  en  1^25  &  1726  ,.  en 
9  vol.  'in -4?  ,  &  réimprimée  à 
Trévoux  en  1728  ,  en  io  auffi 
Jfl-40.  On  ajouta  à  cette  édition 
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des  extraits  de  kynur*  On  y  joint 
ordinairement  une  continuation  en 
3  vol.  in-40  #  &  les  remarques  de 
Tindatl  en  2.  On  en  fit  un  Abrégé 
en  10  vol.  in-12 ,  à  la  Haye ,  1730. 
La  meilleure  édition  de  la  grand* 
Hiftoire ,  eft  celle  vie  M.  U  Fevrt  de 
Séùnt-Marc  ,  ea  16  vol.  în-40  , 
1749.  II.  Une  bonne  Vîjfertatbu 
fur  ùu  JPïgks  &  Us  Thoris ,  imprimée 
à  la  Haye  en  1717,  in-S*...  Rapin 
de  Thoyràs  était  amere-petit-fils  de 
PBlibat  Rapin,  maître-d'hôtel  du 
prince  de  CvnUs  qui  ayant  été  en- 
voyé au  parlement  de  Touloufe 
pour  y  porter  de  la  part  4u  roi  1  edîr 
de  pacification  en  1558  ,  y  fut 
arrêté  par  ordre  de  cette  cour,  qui 
lui  fit  fon  procès  en  trois  jours,  & 
le  fit  décapiter  le  13  Avril  de  cette 
année  »  comme  un  des  principaux 
auteurs  de  la  conjuration  de  Tou- 
loufe ,  malgré  l'amniftie  que  le  rot 
avoit  accordée. 

RAPINE  ,  (  Claude  )  Céleftin ,  né 
au  diocefe  d'Auxerre,  &  conven- 
tuel à  Paris ,  fut  envoyé  en  Italie  - 
pour  réformer  quelques  monafteres 
de  fon  ordre.  Le  fuccès  avec  lequel 
il  s'acquitta  de  cette  commiflion ,  le 
ût  choifir  par  le  chapitre  général 
pour  corriger  les  Conftiua'ums  de  fon 
ordre,  fuivant  les  ordonnances  des  < 
chapitres  précédera.  Ses  principaux     , 
ouvrages  font  :  I.  Di  Jfludlls  Philo»    '■ 
fophice  C>    Theologla.  11.  De  ftùdiïs 
Moftachorum,  Le  P.  Mabtllon  en  >a' 
fait  ufage  dans  fon  Traité  des  Etude*' 
monaftlques.  Ce  pieux  &  favant  reli- 
gieux mourut  en  1493» 

R  A  S  A  RI  O  ,  (  Jsan-Baptifte  ) 
médecin ,  natif  de  Valdugia  dans  la 
Novarois ,  enfeigna  avec  réputation 
à  Venife  3c  a  Milan,  fut  de  l'aca- 
démie de  glî  Affidatl  de  Padoue,  & 
mourut  d'une  fièvre  maligne  en 
1578  ,  à  plus  de  60  ans.  Quoiqu'il 
eût  paffé  toute  fa  vie  dans  le  céli- 
bat ,  il  ne  lut  jamais  foupçonné 
d'avoir  recherché  les  plaisirs  du 
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mariage.  Naturellement  généreux  , 
il  traitoit  les  malades  gratuitement, 
&  nourriffoic  les  néceffiteux  comme 
s'ireût  été  leur  père.  On  a  dé  lui  des 
Traditions  latines  de  GdtUn  &  &  OrU 
lafe,  &c. 

RASATHAIM,  Poj^CtftfSAN. 

R  A  S  C  A  S ,  (  Bernard  )  gentil- 
homme Limoufin,  &  félon  quel- 
ques auteurs  ,  parent  des  papes 
Clément  VI  &  Innocent  VI,  fe  rendît 
célèbre  dans  lexiv*  fiecle  par  fôn 
efprit ,  par  fa  capacité  dans  la  jurif- 
prudence ,  &  par  fes  Poéfies  Proven* 
fales. 

RASCHI,  Voy.  Jarchi. 

RASCHIDI ,  —  An  vari. 

RASCHILD,  —  il.  Aaron. 

RASIS  ou  Rhasès  ,  fameux 
médecin  Arabe  au  x*  iiecle ,  connu 
auffi  fous  le  nom  à'Alman\ot  ou  le 
:  Grand.  C'étoit  le  GalUn  des  Arabes. 
:11  opéroit  avec  fermeté,  &  il  ju- 
geoit  avec  circonfpettion.  Il  ne 
cefla  jamais  de  lire  ou  d'écrire  , 
.  jufqu'à  un  âge  avancé  qu'il  devint 
aveugle.  Il  fut  tué  peu  de  temps 
après ,  vers  l'an  935.  Ses  Traités  fur 
les  maladies  des  En/ans  ,  font  encore 
eftimés.  Rafis  eu  le  premier  qui  ait 
écrit  de  la  petite  vérole. ,  Robert 
Etienne  donna  en  1548,  en  grec, 
le  Traité  de  ce  médecin  fur  cette 
'maladie  funefte.  On  en  a  fait  depuis 
à  Londres  une  édition  en  arabe  & 
en  latin,  1767,  in* S0.  Ses  autres 
Ouvrages  fe  trouvent  avec  le  Tral- 
Ûen  ,  1548  ,  in-fol.  11  tira  fon  nom 
àeRhasèt  ou  Arafi,  de  la  ville  de 
Ray  en  Perfe ,  célèbre  par  fon  aca- 
démie, où  il  naquit  vers  Tan  860. 
Après  s'être  fignalé  par  plufieurs 
guérifons  ,  il  eut  la  direction  de 
divers  hôpitaux,  &  la  place  de 
médecin  du  calife  Mokladcr  Billah, 
Il  éfoit  Mahométan. 

RASPON ,  Voy.  Henri  ,  n°  vu. 

RASSICOD,  (  Etienne  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  né  à  la  Ferté- 
fous  Jouarc  en  Brie  »  fe  livra  tout 
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entier  ,  pendant  plufieurs  années'? 
à  l'étude  des  poètes  &  dés  hiftorierés 
les  plus  excellens  ,  Grecs  ,v  Latins 
&  François.  Il  s'attacha  enfuite  a 
Caunîarfiri  /  &  s'appliqua*  à  l'étude 
du*  droit.  Ses  protecteurs  lui  procu- 
rèrent une  place  de  cenfeur  royar, 
&  une  autre  au  Journal  des  Savans, 
Les  infirmités ,  fuite  ordinaire  des 
grandes  applications ,  accablèrent  te 
VieillefTe,  &  l'emportèrent  le  17 
Mars  171S,  à  73  ans.  Sa  capacité , 
fa  droiture  &  fa  candeur  le  rendi- 
rent cher  à  fes  confrères  &  au 
public.  La  connoifiance  qu'il  avoit 
des  langues  &  des  belles -lettres, 
auroh  été  d'un  grand  fecours  pour 
l'éloquence  du  barreau  -,  mais  ra 
délicateffe  de  fon  tempérament 
l'obligea  à  fe  repfermer  dans  fon 
cabinet»  c'eft-à-dire,  à  écrire  &  à 
consulter.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Notes  fur  le  Concile  de 
Trente ,  avec  une  DirTerration  fur  la 
réception  &  l'autorité  de  ce  concile 
en  France  ,  1706  ,  in  -  8°.  Cet 
ouvrage  très  -  utile  ,  renferme  ties 
éclaircuTemens  fur  les  points  les 
plus  importons  de  la  difeipline 
eccléfiaftique  ,  &  il  eft  écrit  avet 
beaucoup  de  netteté. 

RASTIGNAC  ,    Voye\    CHAT 

DE  RASTIGNAC. 

RAT  ALLER,  (George)  né 
d'une  famille  noble  à  Leuyarde  en 
1528  ,  fut  fait  confèiller  au  grand- 
confeil  de  MalineS  en  1565  ,  & 
préfident  du  cpnfeil  d'Utrecht  eh 
i  J69.  Il  y  mourut  le  6  Oûobr'e 
ijSi  ,  avec*  la  réputation  d'un 
magiftrat  laborieux  &  intégre  ,  & 
d'un  favant  littérateur.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Sophoclis  tragçdLt  laûno 
carminé  reddit*  ,  Anvers  ,  I570*  , 
in- 12.  II.  Eutipidis  tragédie,  I  j8r, 
in- 12  ,  en  vers  latins.  III.  Hefiodt 
opéra  ,  Francfort  ,  1  $46  ,  en  vers 
latins ,  &c. 

RATBERT  ,  Voye\  PaschaSe 
Ratbert. 

•       RATHERE 
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RàTHEREou  Rathiêr»  moine 

de  l'abbaye  de  Lobbes ,  fuivit  en 
Italie  hilduîn  ,  qui  avoit  été  dé- 
pouillé de  révêché  de  Liège.  Rathere 
y  obtint  levêché  de  Vérone ,  dont 
il  fut  dépofledé  quelque  temps 
après*  11  remonta  fur  fon  fiége  épif- 
copalj  mais  il  en  fut  encore  chaûe 
fu.Manafsès  „  archevêque  de  Mi- 
lan ,  qui  ,  contre  toutes  les  lois , 
avoit  été  ordonné  évêque  de  Vé- 
rone. 5.  Brunon  ,  archevêque  de 
Cologne  ,  dont  Ratherc  avoit  été 
précepteur,  le  fit  nommer  à  1  evê- 
ché  de  Liège  :  mais  il  efiuya  le 
même  fort  qu'en  Italie.  £  étant 
élevé,  peut-être  avec  trop  de  vé- 
hémence contre  les  vices  domi- 
nans ,  un  parti  puifiant  parvint  à 
le  faire  dépofer.  Il  repafta  en  Italie, 
&  fut  de  nouveau  rétabli  par  le 
crédit  de  l'empereur  Othon  fur  le 
fiége  de  Vérone  ;  mais  s'étant  livré 
comme  à  Liège  à  toute  l'ardeur  de 
fon  zèle  contre  les  défordres  qui 
y  régnoient  >  il  en  fut  chaûe  une 
trouieme  fois  ;  ce  qui  donna  lieu 
à  ce  vers  : 

Vérone,  pra/ul ,  fti  ter  Ratherlus 
exul.  '        • 

11  vint  alors  en  France  ,  y  acheta 
des  terres ,  &  obtint  les  abbayes  de 
Saint-Amarid  ,  d'Aumond  &  d' Au- 
rai, il  mourut  à  Namur  en  974. 
L'Epitaphe  qu'il  fe  compofit  lui- 
même,  eft  un  témoignage  de  fon 
humilité  : 
Cortculc'ate ,  pedes  heminum ,  fol  infà~ 


On  a  de  lui  :  I.  Des  Apologies  f  des 
Ordonnances  Synodales  ,-  des.  Lettres 
&  des  Sermons  ,  qni  fe  trouvent' 
dans  le  tome  2e  du  Spiciiége  de 
Dom  Lucd'Achery.  II,  Six  livres  de 
Difcours  (  Praloquiorum ,  }  dans  le 
tome  IX  de  VAmpliJfima  Colte&io  des 
Pères  Martme  &  Durand*  Pierre  & 
Urmt  Ballerini  ont  donné  une  édi- 

Tome  VUh 
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tîon    complète  de   Ces  Œuvres  t 
Vérone,  176c  ,  in-fol. 

RATK AI ,  (  George  )  né  en  16 1 j, 
en  Hongrie  ,  d'une  famille  noble  , 
embraûa  l'état  ecçléfiaftîque  >  &  fut 
fait  chanoine  de  1  eglife  de  Zagrab. 
Il  y  mérita  la  coniiance  du  vice- 
roi  de  la  Croatie ,  Jean  Draskovitj  % 
qui  l'engagea  à  écrire  l'hiftoire  de 
cette  province,  &  lui  en.  facilita? 
le  moyen  par  1j  libre  accès  qxx'jl 
lui  donna  aux  archives.. Les  fruits 
de  fes   recherchas.  fonç  consignés 

•  dans  un  favaiu  ouvrage ,  inrttulé  : 
Memoria  regurn  &  Ijanvrum  r  gnorum 
Dalmztix,  i,'roapx)  Slavonia,J/ichoata 
cb   origine  fua  ufquz  ad  annum  16 f*  t 

,  Vienne  ,  165,2,  in-fol. 

RATRAMN£,  moinede  l'abbaye 
de  Corbic,  fiorifîbit  dans  le  ix° 

.  ficelé.  11  et  oit  contemporain  de 
Hincmar  ,  ctmtre  lequel  il  puBlja 
deux  Livres 'fur  U  PridcjUnation^ , 
dans  lefquels  il  montre  que  la  doc-  ' 
trine  de  5.  Augufiin  fur  la  Grâce  * 
eft  la  feule  doclrine  Catholique. 
On  les  trouve  4  dans  les   Vindui* 

.  Prœd^/iinationis ,  1650 ,  2  vol.  in-40* 
On  a  encore  de  lui  plufieurs  autres 
traités  :  l.yDc  l'Enfantement  de  Jefus* 

.  Chrljl,  dans  le  Spiciiége  de  d'Ache/y^ 
II.  De  l'Ame;  II L  Un  Traité  contre 

.  Us  Grecs ,  en  jv  livres,  dans  lequel  ' 
il  juftifie  les  Latins.  IV.  Un  Traité 
du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrtjl t 

.  contre  Pafchafe  Ratbert.  Le  doûeut 
Boileau  le  publia  en  16S6  ,  in-12, 
avec  une  traduction  françoife  &  des 
notes*  Le  traducteur  l'orna  en  même 

.  temps  d'une  Préface ,  dans  laquelle 
il  démontre  contrôles  Calviniftes* 
que  le  Traité  de  Ratramne  n'eft  nul- 

.  lement  favorable  à  leurs  opinion» , 
comme  ils  le  prétendent  ordinai- 
rement. Rurumne  entreprend  dV 
prouver  deux  chofes  :  U  première  9 
que  le  Corps  &  le  Sang  de  hjus~m 
Chrlfi ,  qui  font  reçus  dans  TEglïfe 
par  la  bouche  des  Fidclles ,  font  de* 
figures ,  fi  on  les  confidere  par  l'an* 
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régente.  Les  ccnje&ures  odieufes 
que  les  autres  hiftoriéns  ont  re- 
cueillies Tans   examen  ,  paroifTent 
détruites-  d'une  manière  vi&orieufe 
par  les  réflexions  fuivantes.  Elles 
ibnt  d'un  homme  qui  a  foignéu- 
'fement  examiné  ces  faits  :  >*  Mènerai, 
~"  plus  hardi  que  judicieux ,  fortifie 
"  Ces  foupÇons -,  &  celui  qui  "vient 
M  de  faire1  imprimer  le  vie  tome 
»  des  Mémoires  de  Condé ,  fait  fes 
M  efforts  pour  donner  au  miférable 
"  Ravalllac  les  complices  les  plus 
V  refpe&ables.  N'y  a-t-il  donc  pas 
*"  atfez  de  crinies   fur   la   terre  ? 
'»  Faut- il  ettcore  en  chercher  où 
>*  il  n'y  en  a  point  ?  Qri  accufe  à 
"M  la  fois  le  P.  Alagona ,  Jéfuite , 
'»>  ortcle  dû  duc  A*  Lsrmè,  tout  le 
'»  conféil  ÈrpâgnolVla  reine  Marte 
»  di  Médicîs ,  là  maîtrefle  d'Henri  IV \ 
»  made  de  VerncuH ,  &  lé  duC  d'Epen- 
»  ncVz.  Choififfez^donc  :  fi  la  mat- 
♦*  trefTe  eÛ  çoupatile ,  il  n'y  a  pas 
»  d'apparence  que  l'époufe  le  foit  : 
»  fi  lecônfeil  d'Efpagne  a  mis  dans 
»?  Kaples  le  couteau  à  la  main  de 
*»>  Ravalllac  , _  ce  n'eft  donc  pas  le 
Jv  duc  dEpernàn  qui  l'a  fédûit  dans 
»»  Paris  »  lui  que  Ravaitlac  appelait 
Vf   Catholique  ày  gfos  grain  ,  comme  il 
»,  eft  prouvé   au  procès -,  lui  qui 
"»»  d'ailleurs  eirfpêcha  qu'on  ne  tuât 
»  Ravalllac  ,  à  l'inftant  qu'on  le 
l>>  reconnut  tenant  fon  couteau  fan- 
>»  glant  ,  &  qui  vôuloit  qu'on  le 
*»>  réfervât  à  îa  queftion  &  au  fup- 
XH  plice.  Il  y  a  des  preuves,  (  dît 
\>  Métrai  i)  que  des  prêtres  a  voient 
*»  mené  Ravalllac  jufqu'à  Naples. 
»  Je  répons   qu'il  n'y   à   aucune 
»  preuve.  ConTultez  le  procès  cri- 
»  mlnel  de  ce  monftre  ,  vous  y 
'»»  trouverez  tout  le  contraire.  Je 
'»  fais  que  les  dépofi rions  vagues 
».»  d'un  nommé  Duj  rdln  ,  &  d'une 
»>  d*Efcomans ,  ne  font  pas  des  allé- 
*  »*  gâtions  à  oppofer  aux  aveux  que 
*»  fit   Ravalllac  dans  les  tortures. 
\>  Rien  n'eft  plus  firople,  plus  in- 
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génu ,  moins  embarraffé ,  moïfls 
inconftant  ;  rien  par  conféquent 
de  plus  vrai  que  toutes  fes  ré- 
ponfes.  Quel  intérêt  aùroit-il  eu 
a  cacher  les  noms  de  ceux  qui 
l'auroient  abufé ?  Je  conçois  bien 
qu'un  fcélérat ,  affocié  à  d'autres 
fcélérats  de  fa  troupe ,  celé  d'abord 
fes  complices.  Les  brigands  s'en 
font  un  point  d'honrteUr  :  car  il 
y  à  de  ce  qu'on  appelle  honneur 
jufque  dans  le  Crime  ;  cependant 
ils  avouent  tout  à  la  fin.  Com- 
ment donc  un  jeune  homme  qu'on 
auroit  féduit ,  un  fanatique  à  qui 
on  auroit  fait  acroite  qu'il  feroit 
protégé  >  ne  décéleroit-il  pas  fés 
féduôeurs  ?  Comment ,  dans  l'hor- 
reur des  tortures ,  n'aCcuferoit-il 
pas  les  impoueurs  qui  l'ont  rendu 
le  plus  malheureux  des  hommes  ? 
N'efl-ce  pas  là  le  premier  mou»- 
vement  du  cœur  humain  ?  Ra- 
valllac perfifte  toujours  à  dire 
dans  fés  interrogatoires  :  Tai  cm 
bien  fùre  en  tuant  un  Roi  qui  vôu- 
loit faire  la  guerre  au  Pape.  J*aî  eu 
des  vlfions  ,  des  révélations  ;  j'ai 
cru  feryir  Dieu,  h  reconnols  que  je 
me  fuis  trompé ,  .&  que  je  fuis  cou- 
pable d'un  crime  Horrible  ;  je  n'y  ai 
»  jamais  été  excité  par  PERSONNE. 
Voilà  la  fubftance  de  toutes  fes 
réponfes.  Il  avoue  que ,  le  jour 
de  l'afTaffinat ,  il  avoit  été .  dé- 
votement à  la  méfie  :  il  avoue 
qu'il  avoit  voulu  plufieurs  fois 
parler  am  roi ,  noûr  le  détourner 
de  faire  la  guerre  en  faveur  dès 
princes  hérétiques  :  il  avoue  que 
le  deflein  de  tuer  le  roi  l'a  déjà 
tenté  deux  fois  -,  qu'il  y  a  réfif  é; 
quHl  a  quitté  Paris  pourfe  rendre 
le  crime  impoflible  ',  qu'il  y  eft 
retourné  ,  vaincu  par  fon  Fana- 
tifme.  XI  ligne  l'un  de  {es  inter-, 
rogatoires  ,  François  Ravalllac  : 

Que  toujours  dans  mon  cour 
fMSps  folt  U  Vainqueur» 
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»  Qui  ne  reconnoît ,  qui  ne  volt  » 
»  à  ces  deux  vers  dont  il  accom- 
»•  pagna  fa  fignature ,  un  malheu- 
»  reux  dévot,  dont  le  cerveau  égaré 
>»  étoit  erapoifonné  de  tous  les  ve- 

*  nins  de  U  Ligue  ?  Ses  complices 
»  étoient  la  fuperftition  &  la  fureur 
»  qui  animèrent  Jean  Châtely  Pierre 
"  Barrière ,  Jacques  Clément  -,  c'étoit 
»  l'efprit  de  Poltrot  ,  qui  affaflina 
»  le  duc  de  Gulfe  ;  c'étoîent  les 
»  maximes  de  Baltha\ard  Gérard , 
»»  affaflin  du  grand  prince  d' 'Orange. .. 
«  U  me  paroît  enfin  bien  prouvé 
»  par  l'efprit  de  fuperftition  ,  de 
»  fureur  &  d'ignorance  qui  domi- 
»  noit>  &  par  la  connoiffance  du 
n  cœur  humain ,  &  par  les  interro- 
»  gatoires  de  Ravaillac,  qu'il  n'eut 
»  aucun  complice.  U  faut  fur-tout 

•  »  s'en  tenir  à  Tes  conférions  faites 
»  à  la  mort  devant  les  juges.  Ces 
»  conférions  prouvent  expreffé- 
n  ment  que  Jean  Châtel  avoit  com- 
»  mis  fon  parricide  dans  l'efpérance 
»  d'être  moins  damné,  &  Ravaillac. 
»  dans  l'efpérance  d'être  fauve  *«. 
M.  Anquetll ,  dans  fon  Intrigue  du 
Çahinufvus  Henri  IVtjL  Louis  XIII , 
penfc  comme  ceux  qui  croient  que 
Ravaillac  n'eut  pas  de  complices ,  & 
s'appuie  à  peu  près  fur  les  mêmes 
raifons.  Il  remarque  judicieusement 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  de  l'argent 
&  des  prom elfes  pour  armer  de 
pareils  monftres  :  des  murmures 
fourds ,  des  plaintes  trop  hardies , 
des  déclamations  licencieufes  ,  de 
trifles  conjectures ,  peuvent  enflam- 
mer ces  tempéramens  bilieux ,  ces 
hommes  dévorés  d'un  feu  fombre , 
qui  fe  nourrûTent  de  mélancolie. 

*  On  a  vu  ,  (  conclut-il  enfin ,  ) 
»  par  les  aveux  de  Ravaillac ,  que 
'  c'étoit  un  de  ces  fanatiques  d'état, 
»  fi  dangereux ,  qui  font  peut-être 
"  plus  communs  qu'on  ne  penfe  *«. 

H VANEL ,  chef  des  Camifards  % 
avoit  encore  plus  de  bravoure  que 
&  kamùae.  Sachant  que  fa  tête 
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étoit  mife  à  prix ,  il  eut  la  hardieffe 
de  venir  trouver  le  maréchal  de 
Vlllars ,  &  lui  demanda  les  mille 
écus  de  récompenfe  en  fe  décou- 
vrant/Le  maréchal  lui  pardonna, 
&  lui  fit  compter  la  fomme.  Mais 
l'année  fuivante  ayant  été  reconnu 
pour  le  chef  d'une  confpiration  en 
Languedoc ,  il  fut  brûlé  vif  en  Juin 
I705.  tt  Ra.yan.tL  &  Catinat ,  (  dit 
«  M.  de  Bsrwick ,  dans  fes  excellëns 
»»  6c  véridiques  Mémoires  ,  )  qui 
"  avoient  été  grenadiers  dans  les 
»  troupes  ,  furent  brûlés  vifs ,  à 
>»  caufe  des  facriléges horribles  qu'ils 
»  avoient  commis.  Billot  &  Jonquet 
»  furent  roués  :  le  premier  s'étoit 
»♦  chargé  d'exécuter  le  projet  formé 
»  contre  M.  BafvilU  &  moi  ;  il 
>♦  l'avoua  ,  &  fembloit  s'en  faire 
•»  gloire...  Le  même  jour  que  j'en- 
»♦  trai  dans  la  province ,  l'on  prit 
"  un  nommé  Cafianu  ,  prédicant  »' 
»  lequel  fut  roué  à  Montpellier  ». 
>»  convaincu  de  toutes  fortes  de 
»  crimes  énormes  ,  &  non  pour 
"  fait  de  religion  ,  comme  on  ai 

»  affedté  de  le  publier Je  fais, 

*♦  qu'en  beaucoup  de  pays  on  a 
>♦  voulu  noircir  ce  que  nous  avons 
»♦  fait  contre  ces  gens-là  ;  mais  je 
n  puis  protefter  en  hoiqme  d'hon«. 
»  near ,  qu'il  n'y  a  forte  de  crimes 
»  dont  les  Camifards  ne  fuffent  cou- 
m  pables.  Ils  joignoient  à  la  révolte, 
h  aux  facriléges  ,  aux  meurtres  , 
»  aux  vols  &  aux  débordemens  9 
»  des  cruautés  inouïes  ,  jufqu'à 
"  faire  griller  des  prêtres ,  éventrer 
»  des  femmes  groffes ,  &  rôtir  les 
»  enfans  «. 
RAVAUD  ,  Voye\  iv.  Rémi, 
RAVISIUS  Textor  >  Voyetfu 

XIER^ 

RAVIUS  ou  Raye  %  (  Chrétien> 
né  à  Berlin  en  1613 ,  voyagea  en 
Orient,  où  il  apprit  les  langues 
Turque  %  Perfane  &  Arabe,  &  d'où 
il  rapporta  des  manufçrits  précieux. 
De  retour  «n  Europe ,  il  profeiEi 

D  iij 


Digitized 


byGoogk 


54  RAU 

les  langues  Orientales  a  Utrectit , 
d'abord  fans  appointemens  ,  &  en- 
fuite  avec  une  pcnlîon  de  fix  cents 
florins  que  la  ville  lui  décerna. 
jRavius  fut  un  des  favans  de  la  cour 
jde  la  reine  Chriftine  de  Suéde.  Enfin 
il  profefla  les  langues  Orientales  à 
Kiell ,  puis  à  Francfort  fur  le  Mein , 
où  il  mourut  le. ai  Juin  1677 ,  à  64- 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Pian  d'Or- 
thographe  &  d'Etymologies  Hébraïques. 

II.  Une  Grammaire  Hébraïque  ,  Chal- 
ddiquc ,  •  Syriaque ,  Arabe  ,  Samaritaine 
&  Angloife  ,  Londres ,  1640,  in-8°, 

III.  Une  Traduction  latine,  de  l'Arabe, 
d'Apollonius  de  Pcrge.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  aVec.fau1RAv.1us  fon 
fils  ,  bibliothécaire  de  l'eleôeur 
de  Brandebourg  ,  qui  a  laifle  des 
Commentaires  fur  Cornélius- Nepos , 
des  Aphorifmes  militaires ,  &  d'autres 
écrits  latins. 

RAULENGHIEN,   Voye\  Ra- 

THELEN. 

I.  RAULIN,  (Jean)  naquit  à  Tou- 
loufe.  Après  avoir  pris  fes  degrés 
dans  l'univerfité  de  Paris  ,  il  prêcha 
dans  cette  capitale  avec  beaucoup 
de  fuccès.  11  étoit  entré  dans  l'ordre 
de  Guny  en  1497  ,  &  il  mourut  en 
35 14,  à  7 1  ans.  En  1 5 41  on  recueillit 
fes  Sermons  in-8°.  Ils  peuvent  fervir 
tout  au  plus  à  donner  une  idée  du 
mauvais  goût  qui  régnoit  en  France 
dans  le  xve  fiecle.  Il  prouve  dans 
un  de  fes  fermons  la  néceflité  du 
Jeûne ,  par  ces  deux  comparaisons  : 
Un  carroffe  va  plus  vite  quand  il  efi 
vide  :  Un  navire  qui  n'eft  pas  trop 
chargé  ,  obéit  mieux  à  la  rame.  Il  fe 
vendit  plus  recommandable  par  fa 
régularité  ,  que  par  les  ouvrages 
moraux  qu'il  donna  au  public  :  ils 
font  dignes  de  l'oubli  où  onles  laifle. 
On  a  encore  de  lui  de*  Lettres  , 
Paris  ,  1 5  21 ,  in-40 ,  peu  communes. 
Elles  contiennent  quelques  faits  de 
fon  temps,  &  beaucoup  d'avis  falu- 
taires  pour  la  conduite  j  mais  le 
grand  nombre  d'allégories  &  de 
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figures  forcées  qui  y  font  répandues, 
les  gâtent  tous.  Ses  Ouvrages  furent 
recueillis  à  Anvers ,  1612 ,  en  6  vol. 

in- 40. 

II.  RAULIN,  (Jean-Facond) 
Efpagnol  ,  a  fleuri  dans  le  xv  111e 
fiecle  ,  &  nous  a  laifle  une  Hifioirc 
Eccléfiaftiquc  du  Malabar  ,  imprimée 
à  Rome ,  in-40.  Elle  eft  pleine  de 
particularités  curieufes  &  de  contes 
populaires.        •  r 

III.  RAULIN ,  (  Jofeph)  méde- 
cin ordinaire  du  roi ,  cenfeur  royal , 
membre  des  académies  deBourdeaux, 
de  Rouen  &  de  celle  des  Arcades  de 
Rome,  mort  à  Paris  le  12  Avril 
1784 ,  à  76  ans ,  étoit  né  à  Aiguë- 
tinte  dans  le  diocefe  d' Auch  en  J708. 
Il  exerça  d'abord  fa  profeffion  à 
Nérac ,  petite  ville  de  Guienne ,  où 
fon  mérite  fut  méconnu  ,  parce 
qu'il  parloit  avec  plus  de  favoir  que 
d'agrément.  Peu  employé  comme 
praticien ,  il  fe  confacra  à  la  théorie, 
&  le  public  y  gagna.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
où  une  pratique  fûre  eft  fondée  fur 
des  obfervations  juftes  &  détaillées.' 
Son  ftyle  eft  clair  ,  concis  lorfqu'il 
le  fout ,  élégant  lorfqu'il  doit  l'être  j 
&  il  régne  dans  tous  fes  livres  une 
méthode  naturelle  ,  par  laquelle  le 
lecteur  eft  toujours  renfermé  dans 
le  point  eflentiel  de  fon  objet.  Ses 
productions  l'ayant  annoncé  à  Paris,. 
il  sV  retira  vers  l'an  1755.  Il  fut 
auffi  recherché  dans  cette  capitale  , 
qu'il  avoit  été  négligé  en  province. 
On  le  confulta  de  toutes  parts  -,  & 
le  gouvernement  l'employa  à  com- 
poser difTérens  Traités  important  , 
fur  la  manière  d'élever  les  enfans , 
fur  les  accouchemens ,  fur  les  mala- 
dies des  femmes  en  couche.  Les 
principaux  livres  qu'il  a  donnés  au 
public  font  :  I.  Traité  des  Maladies 
occafionées  par  les  promptes  variations 
de  l'Air ,  1752  ,  in-I2.  II.  Traité  des 
Maladies  *oceafionées  par  les  excès  de 
chaleur  ,  de  froid  ,  d'humidité  &  autres 
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ktmpétiss  de  PAir%  1756,  in- II. 
III,  Traité  des  affections  vaporeufes  du 
Sexe,  17 j 9  ,  in- 12.  IV.  Traité  des 
Fleurs -blanches  ,  avec  la  Méthode  dt 
Us  périr  ,  1766 ,  en  2  vol.  in- il. 
V.  De  la  eonfervation  des  En  fans  , 
ou  Us  Moyens  de  les  fort'' fier  ,  de  les 
préferver  &  guérir  des  maladies ,  1768  , 
2  vol.  in-12.  VI.  Traité  des  Maladies 
des  Femmes  en  couche  ,  1771 ,  in-12. 
VII.  Inftruckions  fucclntesfur  les  Accou- 
ehemens,  1769  ,  in-12.  VIII.  Parai- 
Ide  des  Eaux  minérales  de  France  avec 
celles  d'Allemagne  ,«1-11,1777.  IX. 
Traité  de  la  Phthifie  pulmonaire  ,1784, 
in-8°.  Ce  fut  fon  dernier  ouvrage , 
&  ce  ne  fut  pas  le  moins  recherché , 
parce  qu'il  renferme  des  observa- 
tions importantes ,  dont  quelque*  - 
unes  font  nouvelles.  Cet  habile  mé- 
decin joignoit  à  fes  connohTances 
les  qualités  fociales  -,  il  étoit  bon 
père,  bon  époux,  bon  ami. 

RAUWOLF ,  (  Léonard  )  méde- 
cin ,  natif  d'Ausbourg  ,  avoit  une 
forte  pamon  pour  la  botanique ,  qui 
fit  qu'il  fe  rendit  en  Syrie  en  1 5  73  ; 
il  parcourut  la  Judée ,  l'Arabie ,  la 
Babylonie  ,  l'Affyrie ,  l'Arménie,, 
&c-,  amaflfa  un  grand  nombre  de 
plantes  &  de  curiofités  naturelles  , 
&  fit  des  obfervadons  fur  les  moeurs 
des  peuples  de  ces  contrées.  U  re- 
tint dans  fa  patrie  en  1576,  mais 
les  troubles  qui  l'agitoient ,  l'obli- 
gèrent de  fe  retirer  en  1 5  88  à  Lintz , 
où  il  mourut  en  1606  avec  le  titre 
de  médecin  des  archiducs  d'Autri- 
che. Il  publia  la  Relation  de  fon 
voyage ,  en  allemand ,  Francfort , 
1582  f  in-40.  Nicolas  Staphroft  l'a 
traduite  en  anglois ,  Londres,  1693. 
Le  Catalogue  des  plantes  que  Rauwolf 
a  obfervées  au  Levant ,  a  été  donné 
en  latin  par  Jean  Frédéric  Gronovius  , 
fous  le  titre  de  Flora  OrUntaûs\ 
kyde ,  1755  >  in-8°.  On  voit  en- 
core dans  la  bibliothèque  de  Leyde, 
te  plantes  feches  que  Rauwolf  a 
npportées  en  Europe* 
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RAVLEGH,  (Waher)  né  à 
Budley  en  Devonshire,  d'une  famille 
noble  &  ancienne  ,  eut  beaucoup 
de  part  aux  expéditions  maritimes 
du  règne  de  la  reine  Elifabtth.  C'étoit 
un  génie  élevé ,  audacieux  &  roma- 
nefque.  Il  alla  dans  l'Amérique 
méridionale  en  1584  ,  s'y  rendit 
maître  du  pays  de  Mocofa ,  &  y 
introduisit  la  première  colonie  An- 
gloife.  Pour  faire  fa  cour  à  EMfabah, 
il  donna  à  ce  pays  le  nom  de  Vir- 
glni*.  Cette  princefle,  fenûbleàfes 
fervices  &  à  fes  attentions ,  le  choifit, 
en  1592,  pour  commander  la  flotte 
deftinée  à  s'oppofer  aux  progrès 
des  Efpagnols  dans  l'Amérique. 
Rawlegh  fe  mit  en  mer  avec  1 5  vaif- 
feaux  de  guerre.  Il  caufa  de  grandes 
pertes  aux  Efpagnols ,  &  leur  enleva 
unecaraque  eftimée  2  millions  de 
livres  fterlings.  La  reine  le  reçut 
à  fon  retour ,  comme  un  homme 
diftingué  ;  elle  le  nomma  capitaine 
de  fa  garde ,  &  lui  fit  époufer  une 
de  fes  dames  d'honneur.  Rawlegh  fe 
rembarqua  en  1595  ,  alla  attaquer 
les  Efpagnols  dans  rifle  de  la  Tri- 
nité ,  brûla  la  ville  de  Saint-Jofeph , 
&  fit  prifonnier  le  gouverneur.  Il 
s'avança  enfuite  fur  la  rivière  d'Oré- 
noque  ;  mais  n'ayant  pu  aborder 
dans  la  Guiane ,  il  réduifit  en  cen- 
dres la  ville  de  Comana.  Revenu 
de  fes  voyages ,  il  fit  préfent  à  la 
reine  des  ftatues  d'or  qu'il  y  avoit 
trouvées ,  &  lui  fit  Une  description 
fi  avantageufe  de  ce  pays  ,  qu'en 
1597  il  tut  envoyé  avec  la  grande 
flotte  »  deftinée  à  enlever  les  galions 
des  Efpagnols,  Rawlegh  fitparoître 
beaucoup  de  valeur  dans  cette  expé- 
dition ,  &  cette  valeur  augmenta 
l'affeâion  &  l'eftime  de  la  reine 
EUfabeth.  Jacques  1  eut  moins  de 
confidération  pour  lui.  Les  jaloux 
de  ce  grand  capitaine  ,  l'accuferent 
auprès  du  monarque ,  d'avoir  voulu 
mettre  fur  le  trône ,  Arabtlle  Stuart , 
dame  du  fang  royal ,  &  il  tut  con» 
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damné  à  perdre  la  tête  -,  mais  le  roi 
fe  contenta  de  le  faire  renfermer  à 
la  tour  de.  Londres ,  où  il  demeura 
treize  ans.  Rawlagh  profita  de  cette 
retraité  pour  eompofer  une  Htfioire 
du  Monde.  Cet  ouvrage  lui  acquit 
une  réputation  ,  qui  fit  oublier  en 
partie  les  défauts  de  fon  caraÔere 
trop  vafte  &  trop  entreprenant.  JLes 
difpofitions  favorables  du  public 
augmentèrent  en  lui  le  défir  &  l'ef- 
pérance  de  la  liberté.  Il  fe  flatta  de 
l'obtenir,  en  publiant  qu'il  avoit 
découvert  dans  la  Guiane  ,  fous  le 
règne  à%Elîfabeth  ,  une  mine  d'or 
dont  on  pourroic  tirer  d'immenfes 
richeues.  Jacques  7,  peu  frappé  d'un 
bruit  contraire  à  la  vraifemblance  , 
fît  fortir  néanmoins  Rawlegk  de  pri- 
fon  en  1616  ,  &  lui  accorda  même 
le  commandement  fur  les  aventu- 
riers que  la  mine  d'or  attiroit  en 
Amérique  ,  mais  fans  le  vouloir 
décharger  de  l'ancienne  fentence 
portée  contre  lui.  Le  chevalier  part 
avec  douze  vaiffeaux  ,  arrive  fur 
les  côtes  de  Guiane,  fait  attaquer 
la  ville  Efpagnole  de  Saint-Thomas, 
malgré  la  paix  conclue  entre  l'Ef- 
pagne  £t  l'Angleterre.  On  prend 
cette  place  •,  on  n'y  trouve  aucun 
tréfor ,  &  l'on  défefpere  de  trouver 
la  mine.  Les  compagnons  de  Rawlegh 
le  foupçonnent  d'avoir  voulu  feu- 
lement enlever  aux  Efpagnols  leurs 
poffefïïons  dans  ce  continent,  & 
le  forcent  à  retourner  avec  eux  en 
Angleterre.  Le  roi  fait  revivre  l'an- 
cienne fentence  qui  le  condamnoit 
fans  preuve  pour  crime  de  haute 
trahifon.  Dans  le  cours  de  la  procé- 
dure il  montra  quelque  foibleffe. 
Intrépide  au  moment  de  l'exécu- 
tion ,  il  dit  t  en  touchant  la  hache 
de  l'exécuteur  :  Voiciun  remède  tîgu  , 
maïs  fur ,  pour  tous  les  maux.  »  Quoi- 
»  que  plusieurs  écrivains  l'aient  cru 
»  innocent,  on  ne  peut  guère  dou+ 
»  ter  ,  (  dit  M.  l'abbé  Millot ,  )  que 
2  fous  prétexte  d'une  mine  chimé* 
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»  rknie ,  il  n'en  ait  impofé  au  roi. 
»»  Selon  les  principes  étrangers  que 
»  fuivoient  les  Européens  dans  les 
»♦  conquêtes  des  Indes  &  de  l'Ame- 
»  rique  ,  il  penfoit  avoir  acquis 
»»  aux  Anglois  un  droit  incontef- 
»  table  fur  la  Guiane,  parce  qu'il 
»*  y  avoit  mis  le  pied  autrefois.  Et 
»  d'ailleurs  il  prétendoit  follement 
>♦  que  la  paix  avec  l'Efpagne  ne 
»*  regardoit  pas  le  Nouveau-Monde. 
»  C'étort  un  de  ces  hommes  dont 
»♦  le  génie ,  faute  d'être  réglé  par  la 
»  rai  fon,  enfante  plutôt  des  monf- 
»  très  que  de-  grandes  chofes  «<.  Il 
eut  la  tête  tranchée  à  Weftminfter 
le  19  Octobre  16 18.  On  a  de  lui  : 
I.  Son  Hiftoire  du  Monde  ,  en  anglois, 
in -8°,  1614.  L'auteur  ne  publia 
que  la  première  partie  -,  elle  ne  fut 
pas  recherchée  d'abord ,  il  jeta  au 
feu  la  féconde.  Cet  ouvrage  eft  con- 
fus &  quelquefois  peu  e,.a&.  L'au- 
teur n'avoit  pas  la  tête  affez  calme 
pour  écrire  avec  clarté  ,  ordre  6c 
vérité,  IL  Une  Relation  de  fon  pre* 
mier  voyage  à  l'Amérique,  du  la 
Découverte  de  la  Guiane ,  en  latin  % 
Nuremberg ,  en  1599  ,  in.40,  Uy  a 
des  chofes  x:urieuïes. 

RAY,  (Jean)  né  dans  le  comté 
d'Effex  en  1628 ,  étudia  à  Cambrid- 
ge ,  &  fut  membre  du  collège  de  la 
Trinité.  Après  avoir  pris  les  degrés 
académiques ,  il  fut  ordonné  prêtre 
de  l'Eglife  Anglicane  -,  mais  fon 
oppofition  aux  fentimens  des  Epi£ 
copaux  ,  l'empêcha  d'obtenir  des 
bénéfices.  L'étude  de  la  nature  le 
çonfola  de  la  privation  des  biens 
eccléfiaftiques.  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  l'approfondir  :  un  efprit 
a&if,  un  zèle  ardent,  un  courage 
infatigable,  11  parcourut  lEcofle  % 
la  Hollande ,  l'Allemagne ,  l'Italie, 
la  France  &  plufieurs  autres  pays  % 
dans  lefquels  il  fit  des  recherches 
laborieufes.  La  fociété  royale  d< 
Londres  s'empreffa  de  le  pofTéde** 
en  1667,  &  le  perdit  en  1706,  l 
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nourut  à  Black- Norley ,  à  77  ans. 
%  paflâ  fa  vie  en  philofophe  & 
la  finit  de  même.  Sa  modeftie ,  fon 
affabilité,  lui  firent  des  amis  illuftres. 
11  n  etoit  point ,  comme  certains. 
favans ,  avare  de  fes  recherches  : 
il  les  communiquent  avec  un  plaifir 
infini.  Il  joignoit  aux  connoiffances 
d'un  naturalifte ,  celles  d'un  litté- 
rateur &  d'un  théologien.  Il  a  tant 
écrit ,  que  fes  ennemis  lui  repro- 
chèrent fa  fécondité  comme  un  vice. 
Ses  ouvrages  ,  dans  lefquels  on 
trouve  beaucoup  de  folidité  ,  de 
fagacité  &  d'érudition ,  font  :  I.  Une 
Hlftolre  dis  Plantes  ,  en  3  vol.  in- 
folio ,  1686  &  années  fuivantes.  Le 
3e  ,  imprimé  en  1704,  eft  le  moins 
commun.  II.  Une  Nouvelle  Mé'.hode 
des  Plantes ,  Londres,  16S2 ,  in-8°  , 
&Tubinge  fous  le  nom  de  Londres  , 
1733  ,  in-8°.  III.  Un  Catalogue  des 
Plantes  d'Angleterre  &  des  JJles  adja- 
centes t  Londres,  1677  ,  in-8°,  avec 
un  Supplément  <en  1688 ,  &  divers 
autres  ouvrages  de  Botanique.  Son 
fyftême  diffère  beaucoup  de  celui 
de  Tournefort.  Celui-ci  ne  diftribue 
les  plantes  qu'en  22  genres ,  au  lieu 
que  Ray  en  compte  28.  IV.  Un  Ca- 
talogue des  Plantes  des  environs  de 
Cambridge  ,  1660  ,  in-8°  ,  avec  un 
Appendice  de  1663  ,  &  un  de  1685. 
V.  Stlrplum  Britannicarum  extra  Bri- 
tannlasnafcentium  Syl/oge,  Londres, 
1696,  in-S°.  VLSynopfis  methodic* 
Anlmalîum  quadrupedum  &  Serpentine 
&urisy  Londres,  1724, in-8°. VIL 
Synqpfis  methodlca  Avium  &  Pifcium  , 
Londres,  171 3,  in-8°.  VIII.  Hlftorla 
Infcctorum ,  cum  Appendice  Mart.  Lif- 
teri  de  Scarabçtis  Britannicis  $  17 10  , 
in-40.  IX.  Methodus  InfeHorum,  in-S°. 
X.  Dlftionariolum  trilingue  fecundùm 
kcos  communes*  Tous  les  ouvrages 
précédens  font  en  latin.  (  Voye\ 
Munting.)  Les  principaux  de  ceux 
Ç»'il  a  écrits  en  anglois  ,  font  ;  I. 
l'txijlence  &  lafagejfe  de  Dimy  ma- 
tiftJUcs  dans  Us  mvres  dç  la  Création, 
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Ce  livre  a  été  traduit  en  françois  f 
I7Î4  ,  in-8°.  II.  Trois  Difftrtations 
fur  le  chaos  &  la  création  du  monde, 
le  déluge  &  l'embrafement  futur  du 
monde  ,  dont  la  plus  ample  édition 
eft  celle  de  Londres  ,  en  17 13  , 
in-8°.  III.  Une  Exhortation  à  la 
piété ,  le  feul  fondement  du  bonheur 
préfent  &  futur.  Ce  difeours  eft 
contre  Bayle,  qui  nioit  qu'une  répu- 
blique compofée  de  Chrétiens  qui 
obferveroient  exactement  les  pré- 
ceptes de  J.  C. ,  pût  fe  foutenir. 
IV.  Divers  Difeours  fur  différentes 
matières  théologiques  ,  imprimés 
à  Londres  en  1692  ,  in- 8°.  V.  Un 
Recueil  de  Lettres  Philofophiques,  17 18, 
in- 8° ,  qui  ne  font  pas  dans  leur 
totalité  un  recueil  précieux. 

I.  RAYNAUD,  (Théophile)né 
à  Sofpello  ,  au  comté  de  Nice ,  en  ' 
15*83  ,  entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuites  ea  1602 ,  &  y  paffa  toute 
fa  vie,  quoique  traverfé  par  fes 
confrères ,  &  follicité  d'en  fortir  . 
par  les  étrangers.  Quelques  auteurs 
l'ont  cru  François  ,  parce  qu'il  a 
toujours  vécu  en  France.  Après 
avoir  enfeigné  les  belles-lettres  & 
la  théologie  dans  différentes  maifons 
de  fa  compagnie ,  il  mourut  dans 
celle  de  Lyon,  le  31  Octobre  1663» 
à  80  ans.  Un  paffage  des  Voyages 
de  Monconis ,  partie  2e ,  nous  inf- 
truit  de  quelques  particularités  fut 
fa  mort ,  &  des  faux  bruits  que  fes 
ennemis  firent  courir  à  cette  occa- 
fion.  Il  dit  »  qu'étant  à  Lansdberg 
»»  en  Bavière,  un  Jéfuite  lui  mon- 
>♦  tra  une  lettre  du  P.  Htnfchenius  % 
»  par  laquelle  il  lui  écrivoit  que 
»  les  Jacobins  avoient  fait  courir 
»♦  le  bruit  en  Flandres  &  à  Rome , 
>»  que  le  Père  Théophile  étoit  mort 
»  enragé  \  que  les  Jéfuites  l'avoient 
>♦  prive  des  Sacremehs  -,  qu'il  cou- 
>♦  roit  par  leur  couvent  de  Lyon, 
»  criant  comme  un  damné,  PhMa- 
»*  tin  fuper  me  ;  &  qu'ayant  été  en- 
»>  terré  fcpulmâ  ajini,  on  l'avoit 
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»  trouvé  le  lendemain  déterré ,  Jk 
»  fon  corps  tout  livide ,  parce  que 
»  les  Diables  l'avoient  battu  toute 
»  la  nuit.  Je  lui  dis  (  ajoute  Mon- 
m  conh  )  que  c'étoit  une  calomnie 
" .  groffiere  &  un  bruit  ridicule  -,  car 
»  le  bon  -  homme  avoit  ceffé  par 
>♦  foibleffe ,  depuis  is  jours ,  de 
"  dire  la  Mefle,  &  communioit  tous 
w  les  jours.  Il  avoit  fait  trois  con- 
y  feulons  générales  la  femaine  qu'il 
»  mourut ,  &  même  le  matin  du 
»  jour  de  Ton  décès ,  la  veille  de 
»  Tous  les  Saints,  Après  en  avoir 
»  eu  de  viables  preflentimens ,  il 
»  dit  adieu  trois  fois  au  Frère  qui 
*  Taidoit  à  s'habiller,  ranurantqu'il 
»  ne  lui  donnerait  plus  de  peine  ; 
»  &  retournant  de  la  chapelle  où 
•»  si  avoit  ouï  la  Méfie  &  commu- 
"•  nié ,  il  dit  à  un  Frère  qu'il  ren- 
"  contra,  qu'il  avoit  demandé  à 
»  Dieu  d'aller  palier  au  Gel  la 
"  fête  de  Tous  les  Saints  :  &  un 
»  moment  après  ,  environ  une 
»  demi -heure  après  la  coramu- 
"  nion,  il  expira,  entrant  dans  fa 
»  chambre,  entre  les  mains  d'un 
»  autre  bon  Frère  :  &  ainfi  s'ac- 
»  complit  la  prophétie  qu'il  avoit 
»  faite  ,  qu'il  mourroit  en  fa  fou- 
:  »>  tane  &  dans  fa  chambre,  qu'il 
»  avoit  tant  aimées  toutes  deux  , 
m  que  nulle  perfécuûon  ne  l'avoit 
»  pu  détacher  de  l'état  qu'il  avoit 
»  embraffé  «.  Cet  auteur  avoit 
l'efprit  pénétrant ,  une  imagination 
vive  &  une  mémoire  prodigieufe. 
Il  avoit  embraffé  tous  les  genres  ; 
mais  on  reconnoît  à  fa  façon  d'é- 
crire ,  qu'il  avoit  trop  négligé  les 
auteurs  de  la  belle  Latinité.  Imita- 
teur de  dirTétens  ftyles ,  il  n'a  pu 
plaire  par  cette  variété,  qu'à  des 
efprits  bizarres.  Lorfqu'il  a  voulu 
s'en  taire  un  propre ,  c'eft  celui  de 
Tacite  qu'il  a  rencontré.  Il  paroît 
très  -fouvent  obfcur  ,  parce  qu'il 
afte&e  de  fe  fervir  de  termes  re- 
cherchés Se  de  mots  tirés  du  grec. 
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Il  vouloît  être  original  dans  fa 
diction  comme  dans  fes  penfées. 
Ayant  tait  un  chapitre  fur  la  bonté 
de  Jésus  -  Christ  ,  il  l'intitula  ;  • , 
Ckriflus  bonus ,  bona ,  bonum.  Quoi- 
qu'il parût  l'homme  le  plus  doux 
dans  le  commerce  de  la  vie ,  il  étoit 
très-mordant  la  plume  à  la  main. 
Malgré  fes  défauts,  fon  érudition 
immenfe  &  une  forte  de  fmgularité 
dans  les  fujets  qu'il  a  choiûs ,  ainfi 
que  dans  la  manière  de  les  traiter , 
feront  toujours  rechercher  fes  ou- 
vrages. On  en  diftingue  deux  ; 
l'un  intitulé:  Erothanata  de  bonis  & 
mails  Libris ,  c'eft-à-dire ,  »  Quef- 
»  rions  fur  les  bons  &  fur  les 
»  mauvais  Livres  »  \  l'autre  :  Sym- 
bola  Antoniana  ,  à  Rome  ,  1648  , 
in-8° ,  '  relatif  au  Feû  Saint- Antoine. 
On  trouve  dans  les  autres  plufieurs 
queft ions, qui  font  d'une  originalité 
fans  exemple.  Dans  fon  livre  inti- 
tulé ,  Trinitas  Pauiarcharum ,  il  de- 
mande fort  férieufement  :  »  S'il  eft 
»  permis  à  un  Chartreux  d'nfçr  de 
»  lavemens  compofés  de  jus  de 
»  viande  ,  ou  de  topiques  de  la 
»  chair  même  «  ?  Le  Jéfuite ,  fondé 
fur  la  règle  de  Saint-Bruno  ,  leur 
interdit  abfolument  ces  fortes  de 
remèdes,  û  ce  n'eft  que  manquant 
de  tous  les  autres  alimens  ,  ils  fe 
trouvent  forcés  ,  pour  vivre,  de 
prendre  en  lavemens  ces  jus  nutri- 
tifs ,  ou  d'appliquer  fur  le  nombril 
ces  fortes  d'emplâtres.  Le  même 
favant ,  dans  fon  Traité  qui  a  pour 
titre ,  tous  Brevitatis,  paffe  en  revue 
une  grande  quantité  de  nez  -,  celui 
de  la  Sainte  Vierge  n'y  eft  pas  ou- 
blié. Selon  le  Père  Raynaud  ,  il 
étoit  long  &  aquilin ,  ce  qui  eft  une 
marque  de  bonté  &  de  dignité  -,  & 
comme  Jefus-Chrifi  reffembloit  par- 
faitement à  £a  mère  ,  il  en  conclut 
qu'il  devoit  avoir  un  grand  nez... 
Parmi  les  fatires  qui  font  forties  de 
fa  plume ,  il  n'y  en  a  point  déplus 
vive  que  celle  qu'il  publia  contre 
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les  Dominicains ,  fous  le  nom  de 
Paras  à  Voile  claufa.  Il  s'y  déchaîne 
contre  les  horribles  blafphémateurs 
(  c'eft  ainfi  qu'il  les  appelle  ,  )  qui 
ont  été  mettre  la  Vierge  parmi  les 
lignes  du  Zodiaque.  Les  parlemens 
d'Aix  &  de  Touloufe  le  condam- 
nèrent au  feu,  comme  rempli  de 
propofitions  diffamatoires  &  facri- 
léges  contre  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge ,  dé  S.  Thomas  d'Aquin,  de 
Ste.  Catherine  de  Sienne \  &  des  FF. 
Prêcheurs.  Les  Carmes  traitèrent 
ce  Jéfuite  bien  différemment.  Il 
avoit  fait  un  livre  en  faveur  du 
Scapulaire ,  &  ils  lui  firent  rendre 
des  honneurs  funèbres  dans  tous 
les  couvens  de  l'ordre.  Toutes  fes 
Œuvres  y  imprimées  à  Lyon ,  1665  , 
en  20  vol.  in-folio ,  n'eurent  pas 
d'abord  beaucoup  de  débit ,  & 
Boiffat ,  fon  imprimeur ,  mourut  à 
l'hôpital.  La  plupart  des  livres  du 
Père  Raynaud  a  voient  déjà  été  im- 
primés féparément,  &il  avoit  eu 
la  mortification  d'en  voir  mettre 
quelques-uns  à  Y  Index»  Ceux-ci 
font  prefque  tous  dans  le  tome  xxe, 
intitulé  :  Apopompctus  ,  imprimé 
aufli  à  Lyon  ,  fous  le  titre  de 
Cracovie.  Voyt\  I.  Hurtado. 

IL  RAYNAUD  ou  Raynojjd  , 
(Jean)  Anglois,  vivoit  vers  la  fin 
du  xvie  fiecle.  Il  s'appliqua  à  la 
controverfe  ,  &  attaqua  vivement 
l'Eglife  Romaine.  Ses  ouvrages  lui 
firent  un  nom  dans  fon  parti ,  & 
fervirent  à  lui  procurer  différentes 
places  •,  parce  qu'en  Angleterre 
même  ,  la  multitude  eft  trop  peu 
philofophe  pour  méprifer  les  dé- 
clamateurs  fatiriques.  Le  principal 
eft  une  Satire  véhémente  ,  impri- 
mée à  Oxford  ,  in-40  ,  1 596 ,  fous 
ce  titre  :  De  Romance  Ecclefia  idolo- 
latrla.  Selon  ce  théologien  fanati- 
que ,  les ,  Catholiques  adorent  les 
Saints ,  leurs  reliques  &  leurs  ima- 
ges ,  l'eau  y  le  fel ,  l'huile ,  le  pain , 
8tc.  Cet  ouvrage  fit  une  fi  grande 


R  A  Z  -       j$ 

fortune  parmi  les  Reformés,  qu'on 
le  réimprima  à  Genève  en  1598  , 
in-8°.  On  a  encore  delui  :  Cenfura  //- 
brorum  apocryphorum  Vcteris  Tefiameuti 
advenus  Btllarminum  ,  161I,  2  vol. 
in-40  '•  ouvrage  où  l'on  trouve 
quelques  bonnes  &  beaucoup  de 
mauvaifes  critiques  ,  à  travers  un 
tas  d'inutilités ,  félon  Simon.  (  Bi- 
bliot.  Crit.  tom.  iv  ,  p.  78-93  ). 

RAZIAS,  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs  ,  mérita  par  fon 
affeétion  &  fa  bienfaifance  le  beau 
nom  de  Père  du  Peuple.  Le  roi  Ni- 
canor  voulut  le  contraindre  d'ado- 
rer les* idoles ,  &  fit,  à  cet  effet , 
entourer  fa  maifon  de  40P  foldats , 
qui  enfoncèrent  fa  porte.  Ra\vu  , 
fe  voyant  ainfi  forcé ,  fe  donna  un 
coup  de  couteau  ;  mais  comme  le 
coup  n'étoit  pas  mortel ,  il  fe  jeta 
par  une  fenêtre  ,  &  tomba  la  tête 
la  première  -,  puis  il  fe  releva  ,  & 
ramaûant  toute*  fes  forces ,  il  courut 
fur  une  pierre  élevée  ,  s'arracha  les 
entrailles ,  &  les  jeta  fur  le  peuple, 
invoquant  le  Dominateur  de  1^  vie 
&  de  l'ame,afin  qu'il  les  lui  rendit 
un  jour  i  &  mourut.  (  Machab.  L. 
2  ,  c.  14 ,  v.  39  &  fuivans  ).  »  Les 
»  Juifs,  dit  M.  Pluqutt  ,  mettent 
Radias  entre  leurs  plus  illuftres 
martyrs  ,  &  prétendent  montrer 
par  fon  exemple ,  &  par  celui  de 
Sa'ùl  &  de  Samfon  ,  qu'il  eft  de 
certains  cas  où  le  meurtre  volon-» 
taire  eft  non-feulement  permis  , 
mais,  même  louable  &  méritoire. 
Ces  cas  font ,  i°  La  jufte  dé- 
fiance de  fes  propres  forces  ,  & 
la  crainte  de  fuccomber  à  la  per* 
fécution.  20  Lorfqu'on  prévoit 
que  fi  l'on  tombe  entre  les  mains 
des  ennemis  ,  ils  s'en  prévau- 
dront ,  &  en  prendront  occafion 
d'infulter  au  Seigneur  &  de  blaf- 
phémer  fon  nom.  Quelques  théo- 
logiens prétendent  juftifter  Ra- 
yas ,  en  difant  qu'il  agit  par  une 
»  infpiration  particulière  j  ils  le 
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»  juftifient  encore  par  l'exemple  de 
>»  quelques  Vierges  ,  qui  fe  font 
w  tuées  plutôt  que  de  perdte  leur 
»  virginité.  (  Lyran,  Tirin.  Serrar. 
»  in  2.  Machab.  14).  5.  Auguftin  & 
»»  5.  Thomas  ont  foutenu  que  l'ac- 
>♦  tion  de  Radias  étant  non  approu- 
»  vée  ,  mais  amplement  racontée 
»»  dans  l'Ecriture ,  on  n'en  peut  rien 
»  conclure  pour  juftiflerfon  action 
"  dans  le  moral  «. 

RA&LLY  ,  (  Marie  de  )  morte 
à  Paris  en  1707 %  âgée  de  83  ans, 
étoit  d'une  famille  ancienne  & 
noble  de  la  Touraine.  La  poéfie 
faifoit  fon  plus  cher  amufement  : 
fon  goût  pour  les  vers  alexandrins , 
qu'elle  compofoit  prefque  toujours 
fur  des  fujets  héroïques  ,  lui  fit 
donner  le  furnom  de  CalUopc.  Nous 
avons  de  cette  demoifelle  quelques 
Pièces  de  Vers,  répandues  dans  dif- 
férais Recueils  ,  entre  autres  fon 
Plaça  au  Roi%  de  plus  de  120  vers  , 
en  1667.  Louis  XIV  lui  accorda 
une  penfiori  dé  2000  livres. 

I.  REAL ,  (  Céfer  Vichard  de 
Saint-  )  fils  d'un  confeiller  au  fénat 
de  Chambery  fa  patrie ,  vint  à  Paris 
de  bonne  heure.  Les  agrémens  &  la 
vivacité  de  fon  efprit  le  firent  re- 
chercher. De  retour  dans  fa  patrie  , 
en  167c.,  Charles  -  Emmanuel  II  le 
chargea  d'écrire  l'Hiltoire  d'Emma- 
nuel I  fon  aïeul  j  mais  on  ignore 
s'il  exécuta  ce  projet.  La  ducheffe 
de  Ma^arin  s 'étant  réfugiée  en  Sa- 
voie, goûta  l'abbé  de  Saînt-Réal , 
&  l'emmena  avec  elle  en  Angle- 
terre. Ce  voyage  ayant  dérangé  fes 
études ,  il  vint  jouir  de  la  tranquil- 
lité à  Paris.  Il  y  vécut  en  philo- 
f  iphe  jufqu'en  1692 ,  qu'il  fe  rendit 
à  Chambery ,  où  il  mourut  vers  la 
fin  de  cette  année.  Cet  écrivain 
avoit  une  imagination  vive,  une 
mémoire  ornée ,  un  efprit  profond  ; 
mais  fon  goût  n'étoit  'pas  toujours 
fur.  Le  fameux  romancier  Varillas , 
auprès   duquel   il  .vécut   quelque 
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temps ,  l'accufa  de  lui  avoir  enlevé 
{es  papiers  \  mais  cette  impofturé 
n'altéra  point  l'idée  que  le  public 
avoit  de  fa  probité.  On  lui  repro- 
choit  feulement  d'être  d'une  fenfi- 
bilité  puérile  pour  la  critique  ,  vif 
&  impétueux  à  l'excès  dans  la  dif- 
pute.  Ses  Ouvrages  parurent,  en 
1745 ,  à  Paris, Nyon,  3  vol.  in-4°, 
&  6  vol.  in -12.  Les  principaux 
font  :  I.  Sept  Difcours  fur  Pufagt  de 
l'Hi/îoire,  pleins  de  réflexions  judi- 
cieufes ,  mais  écrites  fans  précifion. 
II.  Hfftoîre.  de  la  Conjuration  que  les 
Efpagnols  formeront  en  161$  contfe  là 
République  dt  Vtn'ife.  Ce  morceau  eft 
romanefque  à  quelques  égards ,  tels 
que  le  projet  du  raaffacre  du  fénat, 
de  l'incendie  de  la  ville,  &  d'autres 
incidens  bons  à  figurer  dans  la  tra- 
gédie ;  mais  le  fonds  en  paroît  vraL 
Le  fty  le  approche  beaucoup  de  celui 
de  Sallufie ,  quoiqu'il  ait  moins  de 
précifion  &  d'énergie.  On  voit  que 
l'auteur  l'avoit  pris  pour  modèle. 
Il  y  a  du  fens  dans  les  réflexions  , 
un  coloris  vigoureux  dans  les  por- 
traits ,  &  un  choix  heureux  dans  les 
faits.  III.  Don  Carlos ,  nouvelle  hif- 
torique  ,  dont  plusieurs  circons- 
tances tiennent  du  roman  eft  d'ail— 
leurs  aflez  bien  écrite.  IV.  La 
Vie  de  Jésus-Christ  ,  qui  montre 
beaucoup  moins  de  talent  dans 
l'auteur  pour  le  facré ,  que  pour  le 
profane.  V.  Eçlairciffement  fur  le 
Difcours  de  Zachée  à  Je/us  -  Chrifl^ 
VI.  Difcours  de  remerciment  s  prononce! 
le  13  Mai  1680  ,  à  l'académie  de 
Turin ,  dont  il  avoit  été  reçu  mem>  * 
bre  dans  un  voyage  qu'il  fit  cette 
année  en  cette  ville.  VII.  Relation 
de  CApoftafic  de  Genève,  Cet  ouvrage 
^curieux  &  intéreffant ,  eft  une  nou- 
velle édition  du  livre  intitulé,  : 
Levain  du  Calvinifme ,  compofé  pat 
Jeanne  de  JuJJis ,  religieufe  de  Sainte- 
Claire  à  Genève.  L'abbé  de  Saint** 
Real  en  retoucha  le  ftyle  ,  &  le 
publia  fous  un  autre  t'icre.  VIIL 
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îifarlon  ou  divers  Entretiens  cu- 
rieux. IX.  Dif cours  fur  la  Valeur  , 
adreffé  à  i'éle&eur  de  Bavière  en 
1688.  C'eft  une  des  meilleures 
pièces  de  Saint-Ré  a/.  X.  Traite  de  la 
Critique.  XI.  Tradu&ion<fe*  Lettres  de 
(kiron  à  Atticus  ,  ayee  des  remar- 
ques, 2  vol.  in- 12.  Cette  traduction 
ne  contient  que  les  deux  premiers 
livres  des  Epitres  à  Atticus ,  avec  la 
Ie  lettre  du  Ier  livre  à  Quintus.  Elle 
eft  écrite  quelquefois  d'une  manière 
lourde  &  embrouillée.  Il  y  a  même 
.quelques  expreffions  burlefques  :  il 
.traduit  TuUiolam  meam  ,  ma  Tul- 
iiETTE.  XII,  Plusieurs  Lettres.  Son 
ftyle  eft  plus  dur  que  fort ,  &  plus 
élégant  que  correcV  En  1757  , 
l'abbé  Pérou  donna  une  nouvelle  & 
jolie  édition  de  toutes  les  Œuvres  de 
cet  auteur  en  8  petits  vol.  in- 12. 
Ce  n'eft  qu'une  réimpreffion  de 
celle  qu'il  avoit  donnée  en  1745. 
M.  de  Neuvilk  a  donné  VEfprït  de 
Saînt'Réal%  in-12. 

II.  REAL ,(  Gafp'ard  de  )  feigneur 
de  Curban  &  grand  -  fénéchal  de 
Forcalquier ,  né  à  Sifteron  en  1682 , 
&  mort  à  Paris  le  8  Février  1752, 
à  70 ans,  fe  diftingua  par  fes  talens 
pour  la  politique.  Plusieurs  princes 
&  plusieurs  ambaffadeurs  lui  don- 
nèrent des  marques  d'eftime.  On  a 
de  lui  un  traité  complet  de  la  Science 
du  Gouvernement  :  ouvrage  de  Morale  , 
de  Droit  &  de  Politique,  qui  contient 
les  principes  du  commandement  &  de 
Vobéijfance  f  oà  l'on  réduit  toutes  •  les 
madères  du  Gouvernement  en  un  corps 
.unique  ,  entier  dans  chacune  de  fes 
parties  -,  &  où  Ion  explique  Us  droits 
&  les  devoirs  des  Souverains  ,  ceux  des 
Sujets  ,  ceux  de  tous  les  hommis  en 
quelque  fituation  qu'ils  fe  trouvent ,  en 
8  vol.  in-40  ,  à  Paris ,  chez  les  li- 
braires aiîbciés  ,  1762  ,  —63  & 
—64.  L'auteur  de  ce  livre  diffus , 
mais  affez  bien  écrit ,  y  fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  gouvernemens. 
lia  puifé  dans  l'hiftoire  ancienne  & 
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moderne  ,  &  dans  tous  les  auteurs 
qui  ont  le  plus  folidement  écrit  fur 
là  législation  &  la  politique  ,  les 
principes  qu'il  établit.  Son  ouvrage 
offre  de  l'érudition  &  des  réflexions 
fages-,quelques  philofophes  du  temps 
ne  l'ont  pas  trouvé  affez  penfé. 

RÉAUMUR  ,  (  René  -  Antoine 
Ferchault,  fieur  de)  né  à  la  Ro- 
chelle en  1683  ,  d'une  famille  de 
robe,  quitta  l'étude  du  droit,  pour 
s'appliquer  aux  mathématiques ,  à  la 
phyfique  &  à  Phiftoire  naturelle. 
Paris  eft  le  centre  des  talens  &  des 
connoiffances  -,  le  jeune  naturalise 
s'y  rendit  en  1703 ,  &  dès  1708  ii 
fut  jugé  digne  d'être  membre  de 
l'académie  des  Sciences.  Depuis  ce 
moment ,  il  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'hiftoire  naturelle,  & 
il  en  embraffa  tous  les  genres.  Ses 
mémoires ,  £cs  obfervations ,  fes  • 
recherches  &  fes  découvertes  fur 
la  formation   des    coquilles  ,   fur 
les  araignées ,  fur  les  filières ,  les 
moules  ,  les  puces  marines ,  &c.'t 
lui  firent  de  bonne  heure  un  noni 
célèbre.  Ce  fut  lui  qui  découvrit, 
en  Languedoc ,  des  mines  de  Tur- 
quoije.  Il  découvrit  aufli  la  matière 
dont  on  fe  fert  pour   donner  la 
couleur  aux   pierres    fauffes.   Ces 
découvertes ,  de  pure  curiofité  phy- 
fique ,  furent  fuivies  de  plufieUrs 
autres,  plus  utiles  au  bien  général 
de  la  fociété.  Réaumur  recherchoit 
les  moyens  de  donner  au  fer  ce  qui 
lui  manquoit  pour  être  acier  :  fecret 
absolument  ignoré  en  France.  Après 
un  nombre  infini  de  tentatives  ,  il 
parvint  au  but  qu'il  s'étoit  prbpofé  : 
à  convertir  le  fer  forgé  en  acier , 
de  telle  qualité  qu'il  le  vouloit ,  çt 
même  à  adoucir  le  fer  fondu.  11 
donna  le  détail  de  fes  procédés  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  L*Art  de  con- 
vertir le  Fer  forgé  en  Acier,  &  Y  Art 
d'adoucir  le  Fer  fondu ,  &  de  faire  des 
Ouvrages  de  Fer  fondu  auffi  finis  que  de 
Fet  forgé;  un  vol.  in-40,  1722.  L« 
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duc  et Orléans ,  régent,  crut  devoir 
récompenfer  ces  fervices  rendus  à 
l'état ,  par  une  penfionde  12000  li- 
vres -,  mais  Rtaumur  ,  auffi,  bon 
citoyen  qu'habile  naturalifte  ,  ne 
l'accepta  qu'en  demandant  qu'elle 
fut  mife  fous  le  nom  de  l'académie , 
qui  en  jouiroit  après  fa  mort.  Ce  fut 
à  fes  foins  qu'on  dut  lès  manufac- 
tures de  Fer-  blanc  établies  en 
France  ;  on  ne  le  droit  autrefois  que 
de  l'étranger.  La  patrie  lui  fut  encore 
redevable  de  l'art  de* faire  delà  Por- 
celaine. Ses  premiers  effais  en  ce 
genre  rçufîîrent  parfaitement.  11 
contrefit  même  la  porcelaine  de 
Saxe  ,  &  tranfporta  par  ce  moyen 
dans  le  royaume  un  art  utile  &  une 
nouvelle  branche  de  commerce. 
Un  autre  travail  intéreffant  pour  la 
phyûque  ,  eft  la  conftru&ion  d'un 
nouveau  Thermomètre  ,  au  moyen 
duquel  on  peut  conferver  toujours 
&  dans  toutes  les  expériences  ,  des 
degrés  égaux  de  chaux  ou  de  froid. 
Ce  Thermomètre  porte  fon  nom,  & 
Forme  à  fa  gloire  le  monument  le 
plus  durable.  L'illuftre  obfervateur 
compofa  enfuite  VWfioire  des  Ri- 
viens  Aurifères  de  Frmce,  &  donna 
le  détail  de  cet  art  fi  fimple  qu'on 
emploie  à  retirer  les»paillettes  d'or 
que  les  eaux  roulent  dans  leur 
fable.  Une  tentative  qu'on  croyoit 
d'abord  beaucoup  plus  importante , 
îut  de  nous  donner  l'art  de  faire 
jêcîore  &  d'élever  les  poulets  &  les 
oifeaux  ,  comme  il  fe  pratique  en 
Egypte,  fans  faire  couver  des  oeufs-, 
mais  cette  tentative  fut  infru£tueufe, 
.&  dans  la  pratique  il  n'a  jamais  été 
dédommagé  de  fes  peines  &  de  fes 
flépenfes.  Une  collection  d'oifeaux 
deflechés  qu'il  avoit  trouvé  lefecret 
de  fe  procurer  &  de  conferver ,  lui 
donna  lieu  de  faire  des  expériences 
fingulieres  fur  la  manière  dont  les 
oifeaux  font  la  digeftion  de  leur 
nourriture.  Dans  le  cours  de  fes 
obfervaûons ,  il  fit  des  remarques 
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fur  l'art  avec  lequel  les  différente? 
efpeces  d'oifeaux  favent  conftruire 
leurs  nids.  Il  en  fit  part  à  l'académie 
en  1756,  &  c'a  été  le  dernier  ou- 
vrage qu'il  lui  a  communiqué.  Il 
mourut  en  fa  terre  de  la  Bermon- 
diere  dans  le  Maine ,  où  il  étoft  allé 
paner  les  vacances ,  le  17  Octobre 
I757»  âgé  d'environ  75  ans,  des 
fuites  d'une  chute.  Réaumur  étoit 
un  phyficien  plus  pratique  encore 
que  fpéculatif  ;  obfervateur  infati- 
gable, dont  tout%  arrêtoit  l'atten- 
tion ,  tout  excitoit  l'activité ,  tout 
appliquoit  l'intelligence.  Voué  par 
goût  au  bien  public  &  à  l'étude  de 
la  nature  ,  il  à  paffé  (à  vie  à  la 
contempler  ,  à  l'interroger  ,  à  la 
fuivre  dans  fes  moindres  opérations. 
Ses  ouvrages  font  aflez  connoître 
l'étendue  de  fon  efprit.  Il  eft  peut- 
être  trop  diffus  ;  mais  ce  défaut 
eft  une  nécefilté  dans  les  ouvrages  . 
d'obfervation  ,  &  il  a  traité  fa 
matière  avec  autant  de  foin  que  de 
clarté  &  d'agrément.  Les  qualités 
de  fon  coeur  le  rendoient  encore 
plus  eftimable.  La  douceur  de  fon 
caractère ,  fa  bonté ,  fa  bienfaisance  v 
la  pureté  de  fes  mœurs  ,  &  fon 
exactitude  à  remplir  les  devoirs  de 
la  religion ,  en  faifoient  un  citoyen 
aufii  refpectable  qu'aimable.  11  a 
laifte  à  l'académie  des  Sciences  fes 
manufcrits  &  fon  cabinet  d'hiûoire 
naturelle.  Ses  ouvrages  font  :  1.  Un 
très-grand  nombre  de  fAcmolrts  (5c 
à'Obfervatlons  fur  différens  points 
d'hiftoire  naturelle.  H  font  impri- 
més dans  la  Collection  de  l'aca- 
démie. II.  VHiJloire  naturelle  des 
Infectes  ,  en  6  vol.  in-40.  On  y 
trouve  l'hiftoire  des  Chenilles ,  des 
Mouches  à  deux  ailes  &  des  Coufinsydes 
Teignes  ,  des  Galles  -  Infectes  ,  (tes 
Mouches  à  quatre  ailes  ,  &  fur- tout 
des  Abeilles  ,  dès  autres  Mouches  qui 
*  font  du  miel ,  des  Guipes  -,  du  For- 
mica-koy  des  Demoifelles  ;  &  de  ces 
Mouches  éphémères  y  qui ,  après  avoir 
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«té  coiffons  pendant  trois  ans  ,  ne 
vivant  que  peu  d'heures  fous  la 
forme  de  mouches  \  enfin ,  de  ces 
imeûes  finguliers  &  merveilleux 
que  nous  appelons  Polypes, 

REBECCA  ,  fille  de  Bathutl,  fut 
demandée  en  mariage  par  Eluder , 
de  la  part  d'Abraham  pour  lfaac  fon 
fils ,  qu'elle  époufa  âgée  de  18  ans. 
Elle  en  eut  deux  fils  jumeaux ,  Efaû 
&  Jacob.  Durant  fa  groffeûe ,  elle  les 
fentit  fe  battre  dans  £es  entrailles. 
Ayant  confuité  Dieu  à  ce  fujet  , 
il  lui. fat  répondu  que  les  peuples 
qui  forriroient  de  ces  deux  enfans  , 
fe  feraient  une  guerre  perpétuelle  , 
&  que  le  puîné  demeureroit  victo- 
rieux de  l'aîné.  Rcbccca  eut  toujours 
de  la  prédile&ion  pour  Jacob  ,  & 
ce  fut  elle  qui  lui  fuggéra  le  moyen 
de  tromper  fon  père. lfaac  ,  pour 
furprendre  la  bénédidion  due  -à 
£/<wpar  droit  d'aîneiïe. 

REBOUIET  ,  (  Simon  }  tié  à 
Avignon  le  9  Juin  1687  ,  mort 
dans  la  même  ville  le  27  Février 
175 1 ,  à  64  ans  »  fit  de  bonnes 
études  chez  les  Jéfuites  de  fa  patrie. 
U  prit  du  goût  pour  cet  état ,  l'em- 
.kanY,  &  fut>  oblig4.de  le  quitter 
par  défaut  de  famé.  Iltqurna  alors 
Ces  étude»  du*  côté  de .  la  jurifprM- 
dence ,  prit  d*s  degrés  >  fe  fit  rece- 
voir avocat  dans  1  univerûté  4!A»- 
.vigûon,  &  fréquenta  affiduement 
le  barreau.  Il  rempHflbit  les  fonq- 
«OM  d'avocat  &..de  juge,  avec 
applaudiffement ,  lorfcjue  4e$  vo- 
ÔuTemens  de  fang  réitérés  L'obligè- 
rent d'abandonner  lune  &  l'autre. 
11  époufa  ,  en  17 18  ,  une  femme 
vertueufe  ,  qui  fit  fon  bonheur. 
Peu  de.  temps  avant ,  fa  mort  , 
l'uni  verfîté  dont  il  étoit  membre, 
l'honora  de  la  charge  de  ptimiçier. 
Uns  étude  plus  ou,moin&4erieufe 
l'occupa  toute  fa  vie  *,  celle  de  l'hif- 
toire  lui  fervoit  de  délaffement.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui  en 
ce  genre  »  font  ;  I.  l'hljiçirc  des 
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FtlUs  de  tEnfimce ,  2  vol.  in-12  , 
1734.  Ses  anciens  confrères  lui  es 
fournirent  les  Mémoires.  Beaucoup 
de  perfonnes  ont  dit  qu'il  n'étoit 
pas  l'auteur  de  cette  Hiuoire*,  puis- 
que» dit-on,  le  manuferit  avoitété 
vu  à  Paris  avant  qu'il  fût  imprimé. 
La  féconde  partie  de  cette  alléga- 
tion peut  être  vraie  ;  mais  nous 
pouvons  aûurer  que  la  première 
eft  absolument  faune.  Cet  ouvrage 
eft  un  peu  trop  fatirique  &  trop 
minutieux  ,  quoique  écrit  avec  art 
&  d'une  manière  intéreffanre.  Le 
parlement  de  Touloufe  le  condamna 
au  feu. [  Voy.  Juliard  &  1.  mon- 
DONville].  II.  Mémoires  du  Ckc- 
yalkr  de  Forbin,  2  vol.  in-12 -,  ils 
font  pleins  de  faits  curieux,  dont 
quelques-uns  font  hafardés..  IIL  . 
Hlflolrt  de  louis  XIV j  en  3  vol. 
in- 40,  &  en  9  voL  in-12.  Les  faits 
y  font  expofés  avec  affez  d'exafti- 
.tude&de  vérité,- mais  quelquefois 
avec  trop,  de  fécbereffe.  En  beatt- 
coup  .d'en^ows;.  elle  reffemble,i 
une  Gaze^e^Il.s  appe/amit  fur.des 
détails  peu  intécefians.  11  emploie 
tteme  ;pa£efiLpour  la  relation  *Éu 
fiége  4'june,  j^te^vilie ,  &,  il  ne 
kû  que  gUffer^jdes  ^trigues  de> 
cour  fedegue^,  qui  demandaient 
à  êtredfYeJopo^v  L'auteur  a  fok 
affez  peu  d'itfage.des  Commentaires 
du  chevalier  de  f$lard  *  &  des  Af*- 
jnoires.dc-  feuquffftsy.  ïtatenfermem: 
néanmoins,  bien-;, des  .particularités 
jcurieufés,  &  quî©».  «e  trouve  point 
ailleurs^  .Rehoufat  ,ne  devoit  pas  fe 
bornep  à  faire  un  iong  récit  4$  nos 
jléfaftres  pendant  la  guerre  de  la 
Aicceffion  .d'Efpagne  :  il'  felloit 
encore  développer  les  caufes  de 
ces  revers ,  multiplié*  par  les  faites 
des  généraux.  On  ne  doit  pas  far 
jarifier  linftruction  publique. à  là 
crainte  de  bleffer  la  délicatene  4e 
quelques  particuliers.  A  l'égard  du 
ityle  4e  Rtbqulu  i  il  eft  ordinai- 
rement affez  pur  &  affez  correct 
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Cependant  il  ;fe  fert  quelquefois 
d'expreflions  peu  dignes  de  la  ma- 
jefté   de  l'Hiftoire.   Il   s'affujettit 
trop  au  langage  des  écrivains ,  dont 
il  a  tiré  fes  matériaux.  Il  en  réfulte 
une  efpecede  bigarrure,  qu'on  doit 
•fur -tout  éviter  dans  un  ouvrage 
hiftorique.  D'ailleurs  cette  imita- 
tion ,  prefque  fervile ,  lui  a  beau- 
coup fait  perdre  de  la  vivacité  & 
de  l'air  original  qui  caraâérifent 
fon  Hiftoire  des  Filles  de  l'Enfance ,  & 
fes  Mémoires  du  chevalier  de  Fortin. 
Dans  un  beau  &  vaile  fujet ,  comme 
V Hiftoire  de-Louis  XlVy  on  auroit  fou- 
•haité  plus  de  force ,  plus.de  chaleur , 
plus  d'imagination,  plus  d'agrément. 
La -gravité  del'Hiftoire  n'en  exclut 
.,    pas  les  ornemens  ;  il  n'eft  qfleftion 
.r  ;    «que  de  les  bien  ménager. -Ce  qu'il 
c*;*;  y  a  de  iingulier ,'  c'etfque  Reboulet 
/i       -a  mis  tout' fon  &ur&totif  fon  etf- 
-  -prit  dans  des  futilités ,  fur  la  fupr 
:prdîion  d'un  couvent 'ignoré ,  an 
lieu  de  !e  Carder  ^oûr- €oii' Wfloîrt 
'<  -    -et  Louis  XIV.  On  ^jHaïnt  encore 
V!      :^tfie  ce-  prîftce -n;y  ^eft:  peint  que 
3COri|me  roi ,  &  ribftcéWnm'ëhomme. 
'Sa  vie  privée  efrfàfcrîftée(à  fâ  vie 
•pubJHquc.  On  y^tfdùV*   quelques 
faits  altéréfc  ,  '^plrcé'-'que;  l'auteur 
{-  décrit    fouveni-  ««Pïjfcès^es    Mé- 
moires   publié* -eft'jrfolîande  fur 
•*.-*:      Louis  XlK  £és'retrthgers-'fe  plat*- 
'ghent'  encore  '  <jue  ': les;  fuccès  des 
.  *     Trançois  font  pÂsâfue  toujours  exa- 
•    gérés,  &  ceux  dé  feérs" ennemis , 
fouvent  réduits  ktïiénAY.'HiJhire 
Wfe  -CUmtnt  XI,  a  vol.  in-40,  tup- 
prinrée  à  la  prière  dwT'ro*  de  Sar- 
iaigne,  dont  le  J5ere  f  )étok  mal*- 
traité.  Ce  princeavoitf  peflfiécuté  Ici 
Jéfuites ,  &  l'ex-  Jéfûite  Reboulet  ne 
pouvoit  le  peindre  Qu'avec  de*  cou- 
leurs défagréablës.'    Cette  hiftoire 
>eft  écrite  d'ailleurs  avec  netteté  &. 
dans  un  aflez  grand  détail. 
•     REBUFFE,  (Pierre  )  né  à  Baifl- 
larges ,  à  deux  lieues  de  Montpel- 
lier, «n   1487,  ènfeigna  le  drok 
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avec  beaucoup  de  réputation  k 
Montpellier,  a  Touloufe,  à  Cahors, 
à  Bourges ,  &  enfin  à  Paris.  'Soft 
mérite  engagea  le  pape  Paul  III  à 
lui  offrir  une  place  d'auditeur  de 
rote  à  Rome.  On  voulut  auffi  lui 
faire  accepter  une  charge  de  con- 
feiller ,  puis  de  président  au  grand- 
confeil  ,  &  fucceffîvement  une  de 
confeiller  aux  parlemens  de  Rouen,* 
de  Touloufe ,  de  Bourdeaux  Se  de 
Paris  •,  mais  il  préféra  le  repos  à 
toutes  les  places.  Sofn  amour  pour 
la  vertu  l'ayant  engagé  dans  l'état 
eccléfiaffique-  en  1547,  il  fut  élevé 
au -facerdocea- Tâge  de  60  ans. 
Cet  habile  homme  mourut  to>  ads 
après ,  à  Paris  ,  le  10  Novembre 
1357  ,  à  70  ans.  Il  poffédoir  Je 
latin ,  le  grec  eï  l'hébreu.  Sa  mo- 
«feftie*  relèvoit  fon  favoir;  On  a 
reeuèillt  Tés  ouvragés  en  6  vol. 
in-fol.,  1609"  •&' années  Vivantes. 
Les4 principaux  tant  :  I.  Praxis  Bmt- 
fidùtum.  IV  Un  Traité  fur  la  bulle 
In  tttna  'Vo'mini.  IIU  Des  Notes  fur 
lés  Régies  de  la  Chancellerie:  IV*  Des 
■Commentaires  fur  les 'édits  &  les  or- 
donnances At  nos  rois,  &c,Tpiis 
ces  écrits  font  eftJiath*&  £ort,fllvaiûd. 

RECAKEDEÏ,  foideSViligoilîs 
eri  EÏJja  g«e  Y  '  fuccéda  à*  Lèàvigiàe 
fcn-pere'yea  j86.  ll*émp9r&€paA- 
qués  ;avamâgesàfur  Contran-  prfcpite 
Crfffcaitbnnej  abjura»  l'Ariaftiftsé'^à 
Téxenlple  û'HèrmenegiMe  fon  firent, 
&  fit  embrafifer  la  religion^  Gshtf- 
lique  à  fes  fujéts.  Ce  n'efopse^fe 
feul  fWvice  qu'il  leur  réridiff  il  eti 
fuHe bienfaiteur 01  le  perei~(Beboti 
prince  mourut  l'an  60 *.  Dans  le 
ni*  Concile  de  Tolède ,  ^les  Pères 
'luirent  pat  reconnoinance  «setfe 
acclamation  :  Salut  au  Rû\i  Vàthà- 
Htfut  f  iD'où'  pltifieurs  auteurs  ont 
cru, -que  lès  rttis  d'Efpagne  rireiit 
en  prertfier  lieu  ce  titre  d'honneur, 
renou  vêlé  pour  Ferdinand  &  Jfftelle. 

RECHABITES  ,royJCNM>At. 
'  I;  RECKENBERGs(AAim) 
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ftéelogien  Proteftant ,  né  à  Mef- 

feia  dans  la  haute  Saxe,  en  1642 , 

fat  profeffeur  en  langues  ,  en  hif- 

toire,  puis  en  théologie  à  Leipzig , 

où  il  mourut,  en  1721  >  à  79  ans, 

après  avoir  été  marié  quatre  fois. 

On  a  de  lui  :  I.  Quelques  Livres  de 

Controverfe.  II.Des  éditions  tfAthénà* 

gore,  des  Epitres  de  Rolland  des  Marks, 

de  Wbftetrlx  animorum  du   fameux 

'  doreur  Richer,  Leipzig,  i7o8,in-n, 

&  de  YHifiorue  nummari*  Scriptores* 

ibid.,  1692,  2  vol.  in«4°.  III.  /W- 

iamuaa  Rellglonis  Prudentum,  dans 

le  Syntagma  dîffertatlonum  philo logca- 

rum,  Roterdam  ,   1699,  in-8°.  Ces 

ouvrages  font  remarquables  par  leur 

érudition. 

II.  RECHENBERÔ  .  (  Charles- 
Othon)  fils  du  précédent  s  né  à 
Leipzig,  en  1689,  devint  profef* 
leur  en  droit  l'an  17 11,  &  fut  dé- 
coré du  titre  de  conseiller.  Ses  ou- 
vrages font:I.  Infiitutiones  Jurifpru- 
àmthz  natnralis.  II.  Infiitutiones  Juds 
pubûcl.  III.  Régula,  Jurls  privati.  Il 
avoit  travaillé  au  Journal  de  Leipzig. 
Ce  ûvant  mourut  en  1751»  à 
6i  ans. 

REDI ,  (françois  )  lié  à  ArezzO  -, 
en  1626 ,  d'une  famille  noble ,  de- 
vint premier  médecin  des  grands- 
ducs  de  Tofcane  »  Ferdinand  H  & 
Cme  lîl.  Il  travailla  beaucoup  au 
Diûionnaire  de  /*  Ctufca ,  dont  il 
étoit  membre  j  mais  il  fe  fignala 
fur-tout  par  fes  recherches  dans  la 
phyfique  &  dans  l'hiftoire  naturelle* 
L'académie  des  Arcades  de  Rome, 
&  celle  des  Gelati  de  Bologne,  fe 
Modèrent.  Cet  habile  naturalise 
fat  trouvé  mort  dans  (on  lit ,  le  icr 
Mars  1697,  à  71  ans.  Quoiqu'il 
ftt  fujet  à  plufîeurs  maladies  »  en- 
tre autres  à  l'épi lepfie ,  il  ne  vou- 
lut jamais  abandonner  l'étude.  Il 
aimoit  beaucoup  les  favans ,  &  fa- 
vorifoit  les  jeunes  gens  qui  vou- 
loient  le  devenir.  On  a  de  lui  :  L 
Des  ?  oc  fies  italiennes.  Son  JSaçcç  in 
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Tofeana  eft  un  Poème  agréable», 
qu'il  a  accompagne  de  notes  fayan» 
tes.  IL  D'excellens  ouvrages  de 
philofophie  &  d'hiftoire  naturelle* 
On  imprima  à  Venife*  en  1712* 
le  recueil  de  fes  Œuvres  y  en  6  vol. 
in-8°  ;  ôcàNaples,  en  1741 ,  6  volw 
in-40,  ils  font  en  italien.  On  aj 
imprimé  féparément  :  I.  Ses  Expé- 
riences fur  la  génération  des  Animaux  + 
Florence ,  1668 ,  in-40  »  en  latin  y  à 
Amfterdara,  1688  ,  3  vol.  in- 12* 
Il  y  combat  le  faux  fyitême  de  la 
génération  des  infectes  par  la  pour* 
riture.II.  Obfervoûons  fur  les  Vipères  4 
1664,  &  en  latin  1678.  III.  Expé- 
riences fur  les  chofes  naturelles  qu'on, 
apporte  des  Indes  >  1671,  in-40  >  «* 
latin  i  à  Amfterdam  >  i68j.  Ûnm: 
s'y  montre  guère  prévenu  en  taveue 
des  remèdes  étrangers-.  Redl  défap* 
prouvoit  la  multitude  des  médica* 
mens  dont  on  accable  ordinaire- 
ment les  malades  ;  fa  méthode  étoit 
fort  fimple.  ! 

RED1CULÙS  ,  Dieu  en  YÏlotk 
neur  de  qui  on  bâtit  une  chapelle* 
dans  1  endroit  d'où  Annibal,  Iorfc 
qu'il  s'approchoit  de  Aomepour  en 
faire  lé  fiége ,  retourna  fur  fes  pas* 
Le  nom  de  ce  Dieu  eft  pris  du  mol 
redire ,  retourner. 
REESENDE,  Voyet  Resende. 
REGA,  (  Henri-Jofeph)  dofteuf 
&  profeffeur  primaire  de  la  faculté 
de  médecine  à  Louvain ,  fa  patrie  + 
s 'eft  diftingué  autant  par  fes  vertus 
chrétiennes  i  fur-tout  par  fa  grande, 
charité  à  fecourir  les  pauvres  %  que* 
par  fa  feience.  Lorfque  Ces  occu- 
pations ne  lui  laiflbient  pas  lé 
loulr  de  vifiter  les  malades  indi« 
gens,  il  y  envoyoit  d'autres  méde- 
cins ,  &  fe  faifoit  rendre  compte  de 
l'état  où  ils  les  trouvoient.  Il  tut 
décoré  deux  fois  du  rectorat  da 
iuniverfîté.  Sa  trop  grande  applica-*, 
tion  le  conduisit  au  tombeau  l'an 
1754,  âgé  de  64  ans.  L'archiduchefle , 
Mane-giïfabeth  ,  gouvernante  de» 
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Pays-Bai,  l'avoit  décoré  du  titre  de 
fon  médecin.  On  a  de  lui  :  I.  De 

Sympathîa ,  feu  de  Confenfu  partium 
torporis  humanl ,  Harlem,  1721  ,  & 
Leipzig,  176a,  in  -  il  :  ouvrage 
favant,  &  qui  lui  fit  une  grande 
réputation.  II.  De  Urinis9  tratÏMus 
duo ,  Louvain ,  1731,0:  francfort , 
Î761  x  in-8°,  111.  Accurata  Methodus 
medendlper  Aphorifmos  propofita ,  Lou- 
vain ,  1737 ,  in-4°  -,  Cologne,  1767, 
in-40.  IV.  Differtàtio  medlca  de  aquîs 
niîneralibus  fonds  Marlmontcnfis^  Lou- 
vain ,  1740 ,  &c. 

-  REGILIEN  ,  (  Qtûntus  -  Nonlus 
RtciLLtANUs)  Dace  d'origine,  & 
f>arent;  à  ce  qu'on,  croit ,  du  roi 
Décebale ,  vaincu  par  Tfajan  y  s'éleva 
fous  Vaurien  aux  premiers  emplois 
militaires.  II  -commanda  en  chef 
dans  l'Uryrie  fous  GalHen ,  &  rem- 
jHjrta,  en  260,  des  victoires  fi- 
gnaîées  dans  la  haute  Moefie.  Les 
peuples  ,  mécontens  de  Gallien% 
l'élurent  empereur.  On  prétend  qu'il 
dut  en  partie  fon  élévation  au  nom 
qu'il  portoit.  Ce  nom  .  auquel  celui 
(le  Roi  eft  renfermé,  parut  d'un 
augure  favorable  à  des  officiers  qui 
fou£oient  enfembîe  ,  &  le  lende- 
•  main  ite  te  revêtirent  de  la  pour- 
pre. Rcg'/kn  fc  préparoit  à  marcher 
contre  les  Sarmates,  lorfqu'il  fut 
tué  par  fes  foîdat* ,  de  concert  avec 
les  peuples  d'IIiyrie^ui  craignoient 
d'éprouver  de  nouveau  la  cruauté 
de'  GaW.cn.  Sa  mort  dut  arriver  à 
la  fin  d'Août  263.  Ce  prince  avoit 
du' courage  &  de  grandes  qualités. 

REGïLLO,  Vcye\  PORDENON. 

REGINALD,  (  Antoine)  reli- 
gieux Dominicain ,  mort  à  Tou- 
loufe  en  1676,  fe  diftingua  par  {es 
ouvrages.  Les  principaux  font:I. 
Un  petit  Trhï  ThéJivgîque  fur  /a 
t&tebre  d'Jl'nH'Zn  du  fens  umpofé  tfc 
du  fins  dlyîje.  11.  Un  £r^s  volume 
De  nun'e  ccncVïï  'Trîd:ntînl ,  c'rca 
Oratampa  fc  cffi.za.ccm ,  1 706 ,  in-fol. 
Il  s'y  mont;ç  un^  des  plus  ardtns* 
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défenfeurs  dé  la  doctrine  de  iahtt 
Thomas  &  de  Saint  Augujîin.s.  Voy. 
GlFFORD. 

REG1NON,  abbé  deProm,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît ,  mort  dans 
le  monaftere  de  Saint  -  Martin  à 
Trêves,  l'an  915,8  mérité  par  fon 
favoir  que  fon  nom  tut  confacré 
dans  les  fades  de  l'églife.  On  a  de 
lui  :  1.  Une  Chronique ,  utile  pouf 
ITûftoire  de  fon  temps.  On  la  trouve 
dans  les  Hiftoriens  d'Allemagne  de 
Pijlor'us.  II.  Un  recueil  des  canons 
&  de  rêglemens  eccléfiaftiques ,  in- 
titulé ;  De  Difcîplmis  Lcchfiaftïds ,  & 
de  Rdigione  Chrifiana,  Il  compofa  cet 
ouvrage  à  la  perfuafîon  de  Ratbode, 
archevêque  de  Trêves,  dans  la  ville 
duquel  il  s'étoit  retiré ,  après  avoir 
^été  obligé  de  quitter  fon  abbaye  en 
S99.  Batu\e  a  donné ,  en  1671,  in-8°t 
une  excellente  édition  de  ce  recueil ,' 
avec  des  notes  pleines  d'érudition. 
Onccnferve  dans  la  bibliothèque 
de^Breme,  une  Lettre  de  Reginon  à 
Ratbodcy  fur  rinftitution  du  chant* 
à  la  fuite  de  cette  Lettre  il  y  a  une 
partie  de  l'office  divin  avec  les  notes 
du  chant  de  ce  temps-là. 

REGIQ-MONTAN,^ 

MULLI.R.  ^ 

'  I.  REGIS,  (Pierre-Silvain)  né 
à"  la  Salvetat  de  Blanquefort,  dans 
le  comté  d'Agénois ,  en  1631 ,  vint 
achever  fes  études  à  Paris ,  &  fut 
dîfciple  de  Rohault.  11  alla  enfuite  à 
Touloufe,  où  il  établit  des  con- 
férences publiques  fur  la  nouvelle 
philofophie.  Le  jeune  philofophe 
parloit  avec  une  facilité  agréable  , 
&  avoit  fur-tout  le  don  de  mettre 
les  mari;  r  es  abftraites  à  la  portée 
de  fes  auditeurs.  L'ancienne  philo- 
fôphfc  fit  bientôt  place  à  la  nouvelle; 
&  les  Touloufams  ,  touchés  des 
infl  mêlions  &  des  lumières  que 
Régit  leur  avoit  apportées ,  lui  firent 
une  penfion  ;  événement  prefque 
incroyable  dans  nos  mœurs ,  (  dit 
FvnïwtU)  $c  qui  fcroble  appartenir 
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I  f ancienne  Grèce.  Le  marquis  de 
V.  'ks ,  al  >rs  exilé  en  Languedoc , 
paffa  de  Teuloufe   à  Montpellier 
en  167 1.  Régis  ,  qui  avoit  en  lui 
un  difcîple  zélé ,  l'y  accompagna  , 
&yfit  des  conférences  ,qui  obtin- 
rent tous  les  fufrragcs.  Lès  grands 
ialens  doivent  tous  fe  rendre  dans 
la  capitale;  Régis  y  vint  en  i68d, 
iBc  y  eut  les    mêmes    àpplaudiffe- 
mens  qu'à  Montpellier  &  à  'îou- 
loufe.  Ses  conférences  plurent  tant , 
tyi'on  y  voyoit  tous  les  jours  le 
}>lus  agréable  a&eur  du  théâtre  Ita- 
lien, qui,  hors  de  là,  cachoit  fous 
un  mafcjue    l'efprit    férieux   d'un 
philofophe.   Ses  fuccès  eurent  un 
éclat  qui  lui  devint  funefte.   L'ar- 
chevêque de  Paris  ,  par  déférence 
pour  la  phiîofophie  d'ArîJîots  y  lui 
fit  défendre    d'enfeigner  celle  de 
Defcartes.  Après  avoir  foutenu  plu- 
sieurs combats  pouf  le  philofophe 
François,  il  entra  dans  l'académie 
des  Sciences  en  1699.  Les  perfonnes 
du  premier  rang  ,  l'archevêque  de 
Paris,  M.    le  prince  ,  divers  fei- 
gneurs  étrangers ,  lui  donnèrent  des 
marques  de  l'eftime  la  plus  fignalée. 
Il  mourut  le  7  Janvier  1707,  à  75 
ans,  chez  le  duc  de  Ruhan ,  qui  lui 
avoit  donné  un  appartement  dans 
fon   hôtel.    Les   moeurs   de  Rég's 
étoient  telles  r^ue  l'étude  de  la  phi- 
îofophie peut   les  former,  quand 
elle  ne  trouvé  pas  trop  de  réfif- 
tance  du  c^té  de  la  nature.  Il  né- 
gligea la  fortune  autant  que  d'au- 
tres la  recherchent;  Son  fovoir  ne 
l'avoit  pas  rendu  dédaigneux  pour 
les  ignorans  i  &  il  l'étoit  d'autint 
moins  à  leur    égard  <    qu'il  favoit 
davantage.  Ses  ouvrages   font  :  I. 
Syftème  de  Phiîofophie ,  contenant  la 
Logique ,  là  Méiaphyfiqne  &  la  Mu  râlé , 
en  1690 ,  3  vol.  in-40.  Ceft  une 
compilation  judicieuse  de  difTérentës 
idées  de  De/certes  ,  que  l'auteur  a 
développées  &  liées  avec  ordre  & 
clarté  -,  mais  ces  idées  n'étant  plus 
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à  là  mode ,  cet  ouvracè  ne  pet 
être  aujourd'hui  <;iie  d'un  irès-p.nit 
ufage.  II.  Un  livre  intitulé  :  Ûj'àgc 
de  la  R  if  on  &  de  la  Fui ,  ou  Accord 
de  la  Raifon  &  de  la  Foi,  in-40:  IlL 
Une  Réponfe  au  livrr»  de  Huet ,  inti- 
tulé .*  Cenjura  PhiLfpklx  Cari  -fiante  j 
in-12,  169 1.  Bayle  ayant  vu  cette 
répond,  dit  >*  qu'e.le  devoir  f  rvir 
»»  de  modèle  à  tout  ce  qu'on  feroit 
♦♦  à  l'avenir  pour  la  même  caufe  *<i 
IV.  Une  autre  Réponfe  aux  Ré- 
flexions critiques  de  du  Ham.l,  169  r  * 
in-11.  V.  Des  Ecrit,  contre  le  Perè 
Ma febran che ,  pour  mon.rcr  que  la 
grandeur  apparente  d'un  objet ,  dé- 
pend uniquement  de  la  grandeur  de 
fon  image  tracée  fur  la  rétine.  Il 
eut  aufli  des  contestations  avec  lé 
célèbre  Oratorien  ,  fur  la  nature* 
des  idées  ,  ùr  leur  caufe  ou  effi- 
ciente où  exemplaire  :  matière  '  fi  -1 
fublime  &  fi  abitraite,  dit  F»ntcnettt , 
que  c'eft  une  iffez  grande  gloire  à 
l'efprit  humain,  d'avoir  pu  parvenir* 
finon  à  une  entière  certitude,  du, 
moins  à  des  doutes  fondés  &  rai- 
fonnés.  VI.  Une  Differtaiion  fur 
cette  queftion  :  SI  le  plaifir  nous  rend 
actuellement  heureux  ?  1694;  in-40. 

II.  REGIS ,  (  Pierre  )  né  à  Mont-  : 
pellier  en  1656  ,  dofteur  en  méde- 
dine  dans  l'uni  verfité  de  cette  ville,' 
fc  rendit  de  bonne  heure  à  Paris.  Il 
s'y  acquit  l'eftime  de  du  Vemy,  dé  , 
Lêmery  ,  dePelllffonj  de  D  ef préaux  t 
de  Perrault ,  de  Ménage  ,  &c.  &c. 
De  retour*  à  Montpellier ,  il  y  pra- 
tiqua la  médecine  avec  fuccès  juf- 
qu'en  168  ç,  que  la  révocation  de 
Tédit  de  Nantes  l'obligea  dé  fe  re* 
tirer  avec  fa  famille  à  Àmfterdam. 
Il  y  exerça  fa  profefîion  5c  y  mou- 
rut d'un  abc*s  dans  l'eftomac ,  le  30 
Septembre  1726 ,  à  70  an*.  Naturel- 
lement doux  &  complaifa^t  ,  il 
adopta  le  f  ftêflle  de  la  tolérance/ 
&  il  retendit  à  prefque  toutes  les 
fec"tes.  Sans  ambition  &  fans  paf- 
Irons ,  il  trouva  dans  l'étude  de  la 
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médecine  tous  Tes  plaifirs.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Edition  des 
Œuvres  pofthumes  du  favant  Mal- 
pighi,  1698,  in-40.  II.  Des  Obfer- 
vations  fur  la  pefte  de  Provence,  en 
1/711  ,  in  -  ix.  On  y  trouve  les 
moyens  de  Te  garantir  de  ce  fléau , 
tant  par  les  remèdes  que  par  le  ré- 
gime. Ses  confeils ,  &  les  détails 
dans  lesquels  il  entroit,  parurent 
fi  judicieux  à  M.  de  Longeron ,  com- 
mandant en  Provence,  qu'il  fecrut 
'  obligé  pour  le  bien  public  de  les 
taire  imprimer.  L'auteur  ne  les  avoit 
d'abord  deftinés  qu'à  Ton  frère ,  qui 
étoit  alors  à  Marfeille.  III.  Il  retou- 
cha tous  les  articles  de  Médecine  & 
de  Botanique  du  Dictionnaire  de 
$urtiitrey  de  l'édition  de  Bafnage 
fieur  die  Btauval  ,  &  il  préparoit 
Un  Dictionnaire  UniverJ 'cl de  Médecine , 
lorfque  la  mort  le  furprit. 

RÉGIS ,  (  S.  Jean  -  François  )  né 
d'une  famille  noble  du  Languedoc , 
en  1596,  entra  chez  les  Jéfuites. 
Ayant  demandé  plufieurs  fois  inuti- 
lement de  pafler  chez  les  Sauvages 
du  Canada ,  il  s'attacha  à  convertir 
les  hérétiques  ,  à  ramener  à  Dieu 
les  pécheurs ,  &  à  diriger  les  âmes 
dans  les  voies  du  fclut.  Son  zèle  fut 
couronné  par  les  plus  grands  fruits 
^  dans  le  Languedoc  &  les  provinces 
voifines  ,  où  il  forma  plufieurs  éta- 
bliûemens  de  piété.  Confumé  de 
travaux  &  d'auftérités ,  il  mourut 
à  la  Louvefque ,  village  du  Dau- 
phiné  ,  en  1640.  Clément  XII  le 
canonifa  en  1736.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  françois  par  le  P.  àÀubznton ,  1 
vol.  in-$°. 

I.  REGIUSo*leRoy, (Urbain) 
né  à  Langenargen  ,  fur  le  lac  de 
Confiance,  étudia  à  Ingolftad,  &y 
enfeigna  avec  fucecs.  Plufieurs  gen- 
tilshommes lui  confièrent  la  con- 
duite de  leurs  enfans  ,  uns  en  ex- 
cepter le  foin  qui  regardoit  la  dé- 
penfe-,  mais  ces  jeunes  gens  s'enr 
àetterent.  Comme  'Repus  étoit  leur 
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cautîpn ,  il  fit  une  efpece  dé  bâti* 
queroute,  &  fut  obligé  deVenrôler. 
Son  profefTeur  Eekius  le  dégagea  & 
le  réconcilia  avec  les  Mufes.  Il  re- 
çut  à  Ingolftad  la  couronne  d'ora- 
teur &  de  poète ,  de  la  main  même 
de  l'empereur  MaximUien*  Quelque 
temps  après ,  il  fut  fait  profefTeur 
de  rhétorique  &  de  poéfie.  Son  pen- 
chant pour  le  Luthéranisme  l'obli- 
gea de  fe  renrer  à  Ausboùrg,  où  il 
fonda  une  Ëglife  Proteftante.  Il  fut 
quelque  temps  Zuinglien;  mais  eu- 
fuite  il  devint  zélé  Luthérien.  Reglus 
s'attacha ,  en  1 5  30 ,  au  duc  de  Brunf» 
wick,  qui  le  fît  furintendant  des  Egli- 
fes  de  Lunebourg.  Il  mourut  à  Zell 
en  1541.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés en  3  vol.  in-fôl.  Les  deux 
premiers  font  confacrés  aux  écrits 
latins ,  &  le  dernier  aux  écrits  al* 
lemands.  Il  y  a  de  l'érudition  dans 
les  uns  &  dans  les  autres  ,  mais 
peu  de  jufteffe  &  de  modération.  II 
laiûa  treize  enfans. 

II.  REGIUS™  du  Roi,  (Henri) 
né  à  Utrecht  en  1598  ,  fe  rendit 
habile  dans  la  médecine,  6c  en  devint 
profefTeur  à  Utrecht.  Sapaflion  pour 
le  Cartéfianiûne  lui  fufeita  de  fa* 
cheufes  affaires  de  la  part  de  Voë- 
titis  &  des  autres  ennemis  deDef- 
cartts  9  qui  manquèrent  de  lui  faire 
perdre  fa  chaire.  Si  Regius  fut  un 
des  premiers  martyrs  du  Cartéfia- 
nifme ,  il  en  fut  auffi  l'un  des  pre- 
miers déferteurs.  De/cartes  ayant 
refufé  d'approuver  quelques  fenti- 
mens  particuliers  de  fon  difciple, 
celui-ci  renonça  aux  opinions  de 
fon  maître.  Regius  finit  fa  carrière,  le 
19  Février  1679 ,  à  71  ans.  SeSprin- 
cipaux  ouvrages  font  :  I.  Phyfioîapa* 
Utrecht,  1641 ,  in-40.  II.  Fonda* 
tnenta  Phyfices^  1661 ,  in-40.  On 
aceufa  Regîus  d'avoir  dérobé  à  Def- 
cartes  une  copie  de  fon  Traits  des 
Animaux ,  &  de  l'avoir  enfuite  pres- 
que tout  inféré  dans  cet  ouvrage. 
III.  Phllofophi*naturalrsf  i66l,in-4% 
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qnî  a  été  traduite  en  françois,  i 
Utrecht  ,  1686 ,  in-40.  IV.  Praxis 
Medica ,  le  meilleur  de  fes  écrits , 
1657,  in-40.  V.  Hortus  academicus 
Dltrajccilnus.  Tous  fes  ouvrages  de 
médecine  ont  été  réunis  &  im- 
primés à-  Utrecht  en  1668 ,  in-40. 
REGNARD,  (Jean  -François) 
naquit  à  Paris  d'une  bonne  famille  » 
en  1647.  S*  paffion  pour  les  voya- 
ges fe  déclara  prefque  dès  fon  en- 
fance. 11  parcourut  d'abord  l'Italie  ; 
à  fon  retour  s'étant  embarqué  à 
Gênes ,  fur  un  bâtiment  Ânglois  qui 
alloit  à  Marfeille,  ce  bâtiment  hit 
pris  par  des  vaiffeaux  Algériens  > 
ic  tout  l'équipage  rut  conduit  à 
Alger.  Regnard  avoit  du  talent 
pour  la  cuifine,  art  qu'il  avoit 
exercé  pour  latisfaire  fon  amour 
pour  la  bonne-chere.  Il  fut  fait  cui- 
finierdu  maître  dont  il  étoit  devenu 
Tefclave.  Il  s'en  fit  aimer  -,  mais  fa 
bonne  mine  &  fes  manières  pré- 
venantes lui  gagnèrent  auffi  le  cœur 
des  femmes  favorites  de  fon  maître» 
H  écouta  leur  paffion ,  fut  décou- 
vert &  livré  à  la  juftice.  Il  alloit 
erre  puni  félon  les  lois ,  qui  veu- 
lent qu'on  Chrétien  trottté  avec  une 
Mahamétaae  t  expie  fon  trime  par  le 
feu ,  oufe  fijfe  Mahoméean.  Le  confiai 
de  la  nation  Françoife ,  qui  avoit 
reçu  depuis  peu  une  fomme  con- 
sidérable pour  le  racheter ,  s'en 
fervit  pour  l'arracher  au  fuppKce' 
&  à  l'efclavage.  Regnard,  devenu 
fibre  ,  retourna  en  France  ;  em- 
portant avec  lut  la  chaîne  dont  il 
avoit  été  d'abord  attaché.  Le  26 
Avril  id8t  ,  il  partit  de  nouveau 
de  Paris  pour  vifiter  la  Flandre  & 
la  Hollande  ,  d'où  il  paffa  en  Da- 
nemarck  &  enfuite  en  Suéde.  Le 
roi  de  Suéde  lui  conseilla  de  voir 
la  Laponie.  Notre  voyageur  s'em- 
barqua donc  à  Stockholm  avec  deux 
autres  François,  &  paffa  jufqu'à 
Torno  ou  Tornéo ,  qui  eft  la  der- 
sierc   ville  du  côté   du  Nord  , 
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fituée  à  l'extrémité  du  golfe  de  Bo- 
thnie. Il  remonta  le  fleuve  Torno  , 
&  pénétra  jufqu'à  la  Mer  Glaciale. 
S'étant  arrêté  lorfqu'il  ne  put  aller 
plus  loin,  il  grava  ces  quatre  vers  fur 
une  pierre  &  fur  une  pièce  de  bois  : 

Galih  nosgenuit%  vidlt  nos  Africa  { 

Gangem 
HaufimtUy  Eurvpamque  ocuLis  luf- 

travimus  omnem  : 
Cajîbus  &  variis  dài  terrâque  manque^ 
Siflimus  hic  tandem  nobis  ubi  defuk 

orbis* 

On  les  a  traduits  ainfi  en  françois: 

Nés  François ,  éprouvés  par  cent 

périls  divers  , 
Du  Gange  &  du  Zaïr  nous  avons 
vu  les  fources  , 
Parcouru  l'Europe  &  les  Mers  ; 
Voici  le  terme  de  nos  courfes  » 
Et  nous  nous  arrêtons  où  finit 
l'Univers. 

De  retour  à  Stockholm  »  il  en  partît 
le  3  Octobre  1685 ,  pour  aller  en 
Pologne.  Après  avoir  vifité  les 
principales  villes  de  ce  royaume,  il 
paffa  à  Vienne ,  d'où  il  revint  à 
Paris  après  un  voyage  de  3  années. 
Enfin ,  laffé  de  fes  courfes ,  Regnard 
fe  retira  dans  une  terre  proche  de 
Dourdan  ,  à  11  lieues  de  Paris. 
Là  il  goûtoit  les  délices  d'une  vie  ' 
fenfuelle  &  délicate ,  dans  la  com- 
pagnie de  perfonnes  choifies  &  dans 
fes  charmes  de  l'étude.  C'eft  dans  fa 
retraite  qu'il  finit  fes  jours  en 
Septembre  1710,  à  54  ans.  On  a 
tauffement  prétendu ,  que  cet  homme 
fi  gai  étoit  mort  de  chagrin  -,  & 
plus-  rauffement  encore ,  qu'il  avoir  * 
avancé  fes  jours.  Il  eft  certain  » 
qu'il  mourut  d'une  médecine  prife 
à  la  fuite  d'une  indigeftion  -,  car  il 
étoit  grand  mangeur.  Il  eut  l'im- 
prudence d'aller  à  la  chafle  le  même 
jour,  de  s'y  échauffer  extrême- 
ment ,  &  de  boire  à  fon  retour  un 
grand  verre  d'eau  à  la  glace  :  ce 
qui  caufa  une  révolution  fi  viotentft 
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$  il  fubite  dans  fon  eorps ,  qu'il 
expira  le  lendemain  (ans  qu'on  pût 
le  fecourir.  Il  n'aimoit  pas  plus  les 
médecins  que  M^Herc;  mais  il  fut 
une  preuve ,  que  fi  la  médecine  fait 
quelquefois  du  mal ,  un  mauvais  ré- 
gime en  fai:   bien    davantage.  La 
meilleure  édition  de  Ces  (EuvRts 
eft  celle  de  Paris,  1772,  en  4vol. 
in*  12.  Le  i*r  vol.  contient  la  Rela- 
tion vde  (es  voyages  en  Flandres , 
en  Hollande ,  en  Suéde ,  en  Dane- 
mark, en  Laponie,  en  Pologne  & 
en  Allemagne.  Il  n'y  a  que  la  re- 
lation de  fon  voyage  'en  Laponie  , 
çui  mérite  de   l'attention  -,  le  refte 
eft  fort  peu   de  chofe.  L'auteur 
n'avoit  compofé  ces  relations  que 
pour  s'amufer  ;  il  ne  comptoit  pas 
les  publier.  Le  fécond  volume  ren- 
ferme les  pièces  fuivantes  :  La  Pro- 
vençale ,  œuvr*  p  /rhume.  C'eft  une  hif- 
,  toriette,  où  Regnard  fait  le  récit  des 
aventures  qu'il  eut  dans  le  voyage 
fur  mer  où  il   fut  pris  &  menl  à 
-  Alger  ;  elle  contient  quelques  par- 
ticularités de  fa  vie.  On  trouve  en- 
fuite  fes  Pièces  de  théâtre ,  qui  l'ont 
mis  dans  la  claffe  des  plus  exceilens 
poètes  comiques.  »  Qui  ne  fe  plaît 
V  poinc  aux  comédies  de  Regnard  ^ 
«  (  dît  Voltaire ,  \  n'çft  point  digne 
•'"•'»  d  admJret  Moitié  «  ;  &  Bolleau  ,. 
grand   admirateur    de    ce  dernier 
;    poëte  ,   difoit  néanmoins  ,  »  que 
»'  Regnard  n'éroit  pas  médiocrement 
"  plaîfant  «.  Les  pièces  de  lui,  con- 
fervées  au  théâtre  François ,  £ont  : 
1*  Le  Joueur  ,  pièce  excellent^,;,  où 
l'on  remarque ,  plus  que  daps,  les 
autres  comédies  du  même  ^trteur, 
le  comique  d'obfervation  &  de  car 
raclere.  Du  Frefnl ,  qui  donna  pres- 
que en  même  temps  que  lui  le  Che- 
valier Joueur»  l'acçufa  d'avoir  pro* 
fité  de  la  le&ure  de  fpn  manuferit  ;. 
£t  l'on  dit  fojrt  pjaifamment ,  >♦  qu'il' 
»  fe  pouvoa  qu.ç  tous  deux  ruâcn* 
un  peu  voleurs ,  mais  que  Regnard 
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mtme<ce  bon-mot  pour  en  faireune 

çpigramme  : 

Un  jour  Regnard  &  de  Rivière , 
En  cherchant  un  fujci  que  Von  n'eût 

point  traité , 
Trouvèrent  qu'un  Joueur  feroit  un'  ca- 
raSLere 
Qui  plalroit  par  fa  nouveauté. 
Regnard  le  fa  en  vers  ,  &  de  Rivière 
en  proje. 
A'nfi ,  pour  dire  au  vrai  la  chofe , 
Chacun  vola  fon  compagnon. 
Mais  quiconque  aujourd'hui  voit  tua, 
&  l'autre  ouvrage y 
Dit  que  Regnard  a  t'avantage 
D'avoir  été  le  bon  larron.    . 

Ce  poëte  connoifîbit  le  cqraâere 
qu'il  avoit  tracé.  Il  étoit  joueur  ,  & 
loueur  heureux.  On  prùend  qu'il 
avoit  gagné  au  jeu  une  partie  de 
fa  fortune  dans  un  voyage  d'Italie. 

II.  Les  Mmeçhmes  :  imitation  de 
Plauie  y  fupérieûre  à  fon  original, 

III.  Démocrite  amoureux  :  pièce  qui 
feroit  un  peu  froide ,  fans  quelques 
fçenes  qui  font  vraiment  comiques, 

IV.  Le  Pifirah  ,  qui  n'eft  qu'une 
fuite  d'incidens  ojus  ou  moins  plai? 
fans  :  aufli  la  pièce  eft ,  en  général  t 
d'un  effet  médiocre.  V.  Les  Folies, 
amçureufesy  pleines  de  faillies  &  de 
gaieté.  VI.  Le  Raour  imprévu  :  une 
des  plus  jolies  petites  pièces  que 
nous  ayons.  VIL  La  Sérénade  :  très- 
inférieure  à  la  précédente.  VIII.  Le 
légataire  :  le    chef:d)*uvre  de  1% 
gaieté,  comique»  &  peut-être  celu.% 
de  Regnard;  car  le  Joueur  eft  un  peu, 
défiguré  par  deux  rôles  de  charge  t 
la  Corateffe  &  le  Marquis.  Quant  a 
la  petite  comédie  t  jltt£n<k{-moi  fous. 
l'Orme  ,    elle    eft    attribuée    à  du, 
Frefny.  IX.  Regnard  a.aufii  travaillé 
pour  le  théâtre  Italien  ,  &  a  donnç 
à   1  Opéra  le  Çurna,v*l  4*  Yen*f*  \ 
mis  en  mufique$qr  Cetera.  La,  gaieté 
eft  le  caradere.domîiuaiU  des  Co-s 
uiédies  de  Rignarv  ;  il  excelle  dans. 
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Je  familier  :  mais  la  bonne  «o>* 
raie  y  eft  quelquefois  bleûee.  Si 
/.  /.  Roujfcau  eût  vécu  deux  aus 
de  plus  ,  il  auroit  vu  confirmer  , 
par  l'événement ,  fes  appréhen- 
dons au  fujet  du  Légataire ,  &  au- 
roit conclu ,  avec  encore  plus  de 
fondement  ,  à  la  fupprefiîon  de 
cette  pièce,  qui,  malgré  l'excellent 
comique  qui  la  caraftérife ,  devroit 
Étreprofcçite  du  diéâtre.  >♦  C'eft  une 
M  chofe  incroyable  ,  dit  J,  J.  Rouf- 
M  feau ,  qu'avec  l'agrément  de  la 
"  police ,  on  joue  publiquement  au 
»  milieu  de  Paris  une  comédie , 
N  (le  Légataire  )  où,  dans  l'appar- 
»  tement  d'un  oncle ,  qu'on  vient 
»  de  voir  expirer  ,  fon  neveu  » 
"  l'honnête  homme  de  la  pièce  , 
»  s'occupe  t  avec  fon  digne  cor- 
"  tége ,  de  foins  que  les  lois  payent 

"  de  la  corde  -, faux  a&e ,  t'upr 

a  pofition ,  vol ,  fourberie  ,  meri- 
»  fonge ,  inhumanité  >  tout  y  eft , 
v  &  tout  y  eft  applaudi.. k..  Belle 
"  inftru&ion  pour  des  jeunes  gens , 
*»  ntfciï  dura,  fallacis ,  qu'on  envoie 
»  à  cette  école ,  où  les  hommes 
*  faits  ont  bien  de  la  peine  à  fe 
»  défendre  de  la  fédu&lotv  du 
»  vice  «  !...,.  La»  verfification  de 
fcgttarrfn'eft  pas  toujours  correcte; 
mais  elle  plaît  par  fa  légèreté  & 
par  la  vivacité  dû  dialogue.  (  Voy% 
Gaçok.  )  X.  Des  Poéfics  jh>crfcs% 
qui  confident  en.  Satires ,  :Epitre*9 
&c.  On  y  diftingue  ,  la  Satire  dès 
Mari* ,  en  réponfc  à  la  Satire'  d\s 
ftmmes  de  Boileau.  Ces  deux  au- 
teurs furent,  longtemps  brouillés-  ; 
ils  fe  raccommode!  ent  en  1705  % 
8t  Rignaré  dédia  à  De/prèaux  fes 
Mcnechmes.  11  lui  difôit  dans  cette 
Epître  dédieâtoire  en  vers  : 

fte  tes  traits  éclatons  admirateur  fidèle  t 
loafiyle ,  en  tous  Us  temps ,  me/ervie 

di  modèle.; 
&tfi  quelqne  bon  vers  par  ma  reine 

efi  produit  t 
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De  tes  doctes  leçons  ce  n'ejl  que  theu* 
.    rtux  fruit. 

Malgré  ces  éloges ,  il  ne  fupprima 
point  une  pièce  fatirique ,  intitulée 
le  Tombeau  de  BoiUau  De/préaux  , 
où  ce  juge  du  Parnaffe  eft  fort  mal- 
traité. Regnard  a  voit  l'efprit  aufii 
cauftique  que  lui,  &  s'il  n'avoit 
pas  fait  des  Comédies  y  il  auroit  fait 
volontiers  des  Satires.  Dans  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
Renard  on  a  ajouté  deux  volumes 
de  Pièces ,  qu'il  avoit  données  au 
théâtre  Italien  »  qui  ne  valent  pas 
à  beaucoup  près  fes  comédies  don* 
nées  fur  le  théâtre  François. 

REGNAULDÏN  ,   (  Thomas  ) 
fculpteur ,  narif  de  Moulins ,  mourût 

'  à  Paris  en  1706  ,  âgé  de  79  ans. 
Il  étoit  de  r-académie  royale  de  . 
Peinture  &  de  Sculpture.  Cet  illuftre 
artifte  a  fait  plufieurs  -morceaux 
eftimés.  On  voit  de  lui,  dans  les 
Jardins  de  Verfailles ,  V Automne  & 
fauflïne  ;  &  aux  Tuileries  ,  le  beau  . 
groupe  représentant  YEnkvcment  de 
Cybele  par  Saturne  K  folis  la  figure)   ' 

'  du  Temps «  '  • l 

.  REGNAULT,  (Noël)  Jéfuïte;  .  . 
né  à  Arfas  en  1683 ,  mourut  à  Paiiift  ^* 
le  14  Mai  1762 ,  a  79  ans,.  L'étude     l 

"de  la  philo fophie  ancienne  &  mo-'" 
derne  remplit  fes  foins  8t  fa  vie  ,  /* 
après  les  devoirs  de  la  piété.  Quoi- 
qu'il eût  confacré  un  temps  consi- 
dérable à  la  phyflque  \  il  ne  s*eft 
pas  fait  une  réputation  étendue  dans 
cette  partie.  On.  a  de  lui  :  I.  Entre- 
tiens Phyfiques,  d'abord  en  3  vol. 
in-.i2  ,  enftrite  en-cinq.  Les  jeunes 
écoliers  qui  veulent  favoir  un  peut 
phis-de  phyfique  qu'on  n'en  apprend 
communément  dans  les  collège», 

,  trouveront  dans  .  cet  ouvrage  de 
quoi  fe  fatisfake^  U  eô  écrit  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  clarté.  II, 
Origine  ancienne  df  U  Phyfique  nou- 
velle ^  3  vol»  in-12.  L'auteur  f  dans 
çe^  ouvrage*  t  enlevé   à  pluiieurj^ 
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grands  physiciens  la  gloire  de  beau- 
coup de  découvertes  physiques. 
HL  Entretiens  Mathématiques ,  1747  , 
en'  $  vol.  in-I2.  IV.  Logique  en 
forme  d'Entretiens  ,  hvn  ,  1742. 
Elle  n'a  pas  eu  autant  de  fuccès 
que  fes  Entretiens  Phyfiques. , 

REGNAUT,  Voy.  Guise  (Dom 
Claude  )  n°  vi.    * 

I.  REGNIER ,  (  Mathurin  )  poète 
François ,  né  à  dartres  le  21  Dé- 
cembre 1575  >  mourut  à  Rouen  le 
22  Octobre  161 3  *  à  40  ans.  11 
marqua  dès  fa  jeuneffe  fon  pen- 
chant pour  la  fatire.  Son  père  le 
châaa  plusieurs  Ibis  pour  le  lui 
faire  perdre  :  punitions  ,  prières  v 
.  tout  fut  inutile.  Ce  malheureux 
talent  lui  fit  des. amis  ijiuftres.  I^e 
'"*"  ,  cardinal  François  de  Jpyeufe  Je  mena 
à  Rome  avec  lui  v  &  il  fit  une 
féconde  fois  ce  voyage  avec  l'am- 
j  feafladeur  Philippe,  de  Béthunc.  Sçs 
/  protecteurs  lui  procurèrent;  pla- 
ceurs bénéfices  ,  &  une  penfion 
4e  2000  livres  fur  une  abbaye.  .11 
4évoluta  en  même  temps  un  cano- 
nicat  de  l'églife  de  Chartres ,  &  ne 
fe  fervit  de  tous  ces  biens  facrés 
que  pour  fatisfaire  fon  goût  effréné 
pour  le  plaifir.  Vieux  dès  30  ans, 
il  mourut  à  40  ;   entièrement  ufé 

Ear  les  débauches.  On  prétend  que 
1  fin  fut  chrétienne.  Ce  n'eft  pas 
du  moins  ce  que  çrouveroit  fpn 
Çpit  phe  : 

J'ai  vécu  fans  nulptnfementK  ■ 
Me  laijfant  aller  doucement, 
A  la  bonne  loi  naturelle  ;  • 
Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  Mort  daigna  fonger  à  moi  v   , 
Qui  ne  fpngeai  jamais  à  elle*. 

■  C'eA  Garaffe  qut~la  rapporte  dans 
fa  Recherche  des  Recherches ,  page 
IJ48  ;  &  il  pourroit  bien  fe  faite 
que  cette  Epitaphe  eût  été  côm- 
pofée  dans  un  accès  de  débauche, 

*  &  long- temps  , avant  la  mort  de 
-     Jlegnur.  On  trouve  dans  le  recueil 
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Hô  fes  Œuvres  16  Satires ,  %  Epi*, 
très,  5  Elégies  ,  des  Stanees ,  des. 
Odes ,  &c.  Les  meilleures  éditions 
de  ces  différentes  pièces»  font  1 
celle  de  Londres ,  en  1733,  in-40  ; 
&  celle  de  Rouen ,  in-8° ,  1729  * 
avec  des  remarques  curieufes.  On 
en  a  deux  autres  plus  portatives  v 
l'une  tfEltfvir ,  1652,  in- 12  \  & 
l'autre  de  Paris,  1746  ,  in- 12.  Ses 
Satires  font  ce  qui  mérite  le  plus 
d'attention  dans  ce  recueil.  Imita- 
teur de  Perfe  &  de  Juvenal,  Régnier 
verfe  fon  fiel  fur  tous  ceux  qui 
lui  déplaifent ,  &  fouvent  avec 
une  extrême  licence.  Il  a  cepenT 
dant  des  vers  heureux  &  origi- 
naux; quelques  faillies  fines ,  quel- 
ques bons  mots  piquans  (,  plufieurs 
expreflïons  naïves..  Le  coloris  de 
fes  .tableaux  eft  vigoureux-,  mais 
"fon  ftyle  eft  trop  (buvent  incorrect  , 
fes  piaifanteries  baffes  ;  la  pudeur 
y  eft  bleffée  en  plus  d'un  endroit  ^ 
&  c'eft  avec  raifon  que  Boîlcau 
a  dit  : 

Ueureu» ,  fi'  fes  dij cours  ,  qralnts  du, 

chafte  UcUuT^ 
Ne  fe  f tutoient  des  Ueux  que.  fréquent 

toit  l'auteur, 
.Et  fit  du  fon  ha^dl  de  fes  rimes  cyni*. 

//  n%a,larmoh  fouyent  les  oreilles  pu* 
dlquts  l 

Malgré  fon  humeur  faririque ,  on 
a  prétendu  que  Régnier  a  voit  tant 
de  bonté  dans  le  carà&ere  qu'on 
ï'appeloit  le  bon  Régnier,  DU'moins 
;  il  femble  le  dire  lui-même  : 
Çt  le  furnom  de  Bon  me.va-t-on  rc*. 

prçchant  ,        • 
JD' autant  que  je  n'ai  pas  l'ejprlt  d'être 

méchant, 

•  H.  REGNIER,  (François-Séra- 
-  phin  )  Desm  a  r  a  1$%  dir  p  hitùt  Des-», 
marêts  ,  [car  il  avbuoit  lui-même 
avoir  toujours  mal  écrit  fon  nom,  ïk 
naquit  à  Paris  en  M31 ,  d'une  h^ 
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teille  noble  ,  originaire  de  Sain- 
longe.  Il  fit  fa  philofophie  avec 
diftmérion  dans  le  collège  de  Mon- 
taigu.  Ce  fut  pendant  ion  cours 
qu'il  traduifit  en  vers  burlefques 
la  Batrachomyomachie  dt  Homère  ,  ou- 
vrage qui  parut  un  prodige  dans 
un  jeune-homme  de  1 5  ans.  Le  duc 
de  Criqtây  charmé  de  Ton  efprit , 
Je  mena  avec  lui  à  Rome  en  1662. 
Le  fejour  de  l'Italie  lui  fut  utile  -, 
il  apprit  la  langue  Italienne  ,  dans 
laquelle  il  fit  des  vers  dignes  de 
Pétrarque.  L'académie  de  la  Crufca 
de  Florence ,  prit  une  de  fes  Odes 
pour  une  production  de  l'amant  de 
la  belle  Laure  ,  &  lorfque  cette 
fociété  fut  défabufée,  elle  ne  fe 
vengea  de  Ton  erreur  qu'en  accor- 
dant une  place  à  celui  qui  l'avoit 
caufee.  Ce  fut  en  1667  qu'on  lui 
fit  cet  honneur ,  &  3  ans  après 
l'académie  Françoife  fe  l'affocia. 
Mi\erui3  fecrétaire  de  cette  com- 
pagnie, étant  mort  en  1684,  fa 
place  fut  donnée  à  l'abbé  Régnier. 
Il  fe  fignala  dans  les  démêlés  de 
l'académie  contre  Furulere ,  &  com- 
pofa  tous  les  Mémoires  qui  ont 
paru  au  nom  de  ce  corps.  L'abbé 
Régnier  eut  plufieurs  bénéfices  , 
entr'autres  l'abbaye  de  Saint-Laon 
de  Thouars.  On  prétend  qu'il  au-* 
roitété  évêque,  fans  fa  traduction 
d'une  feene  voluptueufe  dn  Pafior 
flo.  Cet  écrivain  mourut  à  Paris 
le  6  Septembre  1713  »  à  81  ans. 
Ses  talens  étoient  relevés  par  une 
probité  ,  une  droiture ,  &  un  amour 
du  vrai ,  généralement  reconnus. 
Son  amitié  faifoit  honneur  à  ceux 
qu'il  appeloit  fes  vrais  amis  , 
parce  qu'il  ne  la  leur  donnoit ,  que 
quand  il  reconnoiffoit  en  eux  les 
qualités  qui  formoierit  fon  carac- 
tère. Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 


*■  1    •  -  -  .   - 

(0  n  voulut  couper  les  -vers  de  dix  fyllabes  «o  deux  pans  égalés  ;  mais  cette, 
«soutire  qui  n'étoit  pas  nouvelle ,  ne  riujiït  pas  ;  [  Voyt\  Pejums ,  a  la  fin  4% 
pttjKie.] 
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Crammalrt  Françoife  ,  imprimée  en 
1676 ,  en  2  vol.  in-12.  La  meilleure 
édition  eft  celle  de  17 10  ,  in-40. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage ,  un 
peu  diffus ,  le  fonds  de  ce  qu'on  a 
dit  de  mieux  fur  la  langue.  II.  Une 
Traduction  en  vers  italiens  des  Odes 
d'Anacrcon  ,  in-8°  ,  qu'il  dédia  en 
1692  à  l'académie  de  la  Crufca.  La 
fimplicité  &  le  naturel  y  font  joints 
à  l'élégance  &  à  la  nobfefle.  111.  Dts 
Poéfies  Françoîfes ,  Latines  y  Italiennes 
&  Efpagnoies  ,  réunies  en  1768  , 
en  2  vol.  in-12.  Ses  vers  françois 
offrent  de  la  variété  ,  de  la  gaieté  , 
des  moralités  heureufement  expri- 
mées i  mais  fon  ftyle  eft  plus  noble 
que  vif,  &  plus  pur  que  brillant. 
Les  vers  italiens  &  efpagnols  ont 
plus  de  coloris  &  plus  de  grâce*. 
Les  Poéfies  françoifes  (  *  )  ont  été 
augmentées  dans  les  éditions  de 
1716  &  1750,  2  vol.  in-12.  IV. 
Une  Traduction  de  la  Perfection  Chré- 
tienne de  Rodriguès,  entreprife  à  la 
prière  des  Jéfuites,  &  plufieurs  fois 
réimprimée  en  3  vol.  in-40  »  &  en 
4  vol.  in-8°.  Cette  verfion ,  écrite 
avec  moins  de  nerf  que  celle  de 
Port-Royal ,  eft  d'un  ftyle  plus  pur 
&  plus  coulant.  V.  Une  Traduction, 
des  deux  livres  de  la  Divination  de 
Ciciron ,  1710,  in-12.  VI.  Une» 
aune  Verfion  des  livres  de  cet  auteur 
Definibus  bonorum  &  malarum ,  avec 
de  bonnes  remarques,  in-12.  VII. 
UHiftoire  des  démêlés  de  la  France 
avec  la  Cour  de  Rome  ,  au  fuja  de 
r  affaire  des  Corfes  ,  1767  ,  in-40  : 
ouvrage  allez  intéreûant  pour  les 
pièces  juftificatives  qu'il  renferme  i 
mais  /qui  prouve  que  l'auteur  n'étoit 
pas  né  pou* écrire  l'hiftoire.  L'abbé 
Régnier  paffé  pour  un  de  nos  meil- 
leurs écrivains.  Son  ftyle  eft  éga- 
lement éloigné  de  la  maigreur  & 

mais  cette? 
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de  l'enflure ,  de  la  négligence  &  du 
fard.  On 'y  fouhaiteroit  feulement 
plus  de  force  &  de  précifion, 
REGULUS  ,  (Marçus'AttMus) 
conful  Romain  avec  Ju/lus.llhor 
Tan  267  avant  J.  C. ,  réduifit  le$ 
Salentins ,  $  fe  rendit  maître  de 
Brindes  ,.leur  capitale.  Conful  une 
féconde  fois  avec  Afanlius  Vulfo  t 
ils  furent  vainqueurs  d'Amilcar  &  de 
Hannon  ,  dans  un  combat  naval 
donné  près  d'Héradée  ,  fur  la  elfe 
de  Sicile  -,  ils  leur  prirent  foixante- 
quatre  galères ,  &  en  coulèrent  à 
fond  plus  de  trente.  Regulus  ,  refté 
en  Afrique  après  cette  victoire  fur 
ine*  1  gagna  une  bataille  fur  terre, 
fuivie  de  la  reddition  de  plus  de  200 
places  ,.&  fur-tout  de  Tunis, ville 
a  trois  ou  quatre  lieues  de  Carthage, 
.  Les  Carthaginois  demandèrent  la 
paix  ;.  mais  Rtgulus  ne  voulut  pas 
la  leur  donner.  Xanùppe  ,  officier 
Spartiate,  arrivé  à  Carthage  avec 
un  renfort  dç  troupes  Grecques  , 
promit  de  l'y  forcer.  11  y  eut  un 
combat  entre  lui  &  le  conful.  Il 
tailla'en  pièces  30,000  Romains,  fit 
15 ,000  prifonniers ,  &  prit  Regulus , 
qui  fut  emmené  à  Carthage  avec 
les  compagnons  de  fan  infortune. 
lf^9yel  Fuivius.  ]  Qn  l'envoya 
.  bientôt  à  Rome ,  fous  le  ferment 
d'un  prompt  retour ,  pour  y  annon- 
cer les  conditions  de  la  paix,  & 
propofer  l'échange  des  prifonniers; 
mais  loin  de  le  folUciter ,  ce  grand 
homme  perfuada  au  contraire  au 
Sénat  de  le  rejeter  avec  fermeté , 
&  retourna  dégager  fa  parole,  & 
fe  livrer  aux  tortures  qu'on  lui 
,préparoit.  Les  Carthaginois  irrités 
inventèrent  pour  lui  de  nouveaux 
iiipplices.  On  lui  coupa  les  pau- 
pières, &  on  l'expofa  pluiieurs  jours 
aux  ardeurs  du  faleil  ;  on  l'enferma 
enfuite  dans  un  tonneau  garni  de 
pointes  de  fer ,  Van  251  avant  J.  C; 
La  femme  de  RtguUu  ayant  appris 
cet  exce>  de  cruauté  ,  obtint  du- 
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fénat  les  plus  confidérables  prifoa*' 
niers  Carthaginois ,  les  fit  aufli  met-, 
tre  dans  une  armoire  étroite,  hérif- 
féei  de  pointes  de  çloux  ,  ôc  les  y 
laiffa  cinq  jours  fans  nourriture. 
Ils  y  périrent  tous ,  hormis  un 
nommé  Amîlcar ,  qui  ayant  fou  tenu 
ce  tourment ,  fut  délivré  &  traité 
avec  douceur ,  afin  qu'il  pût  fur-> 
vivre  à  fes  bleflures.  On  trouve  dans 
Yffifioire  des  Homnus  Uluftres  un© 
Differtation  qui  révoque  en  doute 
l'héroïfme  de  Regulus ,  &  le  fait  qui 
y  donna  lieu  \  &  les  preuves  que 
l'auteur  allègue  ,  ont  une  couleur 
de  probabilité.  La  famille  des  AuU 
liens  a  produit  pluiieurs  autres  per- 
fonnages  illuftres. 

REIDANUS,  (Everhard)  dç 
Deventer,  bourgmeftre  à  Arnheim  , 
&  député  des  Etats- généraux ,  mort 
le  25  Février  1602  ,  à  j  y.  ans ,  eft 
auteur  d'une  bonne  Hîfiolrc  de  Flan-* 
dres  ,  depuis  1566  jufquen  1601, 
Il  y  a  afiez  d'exactitude  dans  les 
faits  ,  mais  on  y  fouhaiteroit  plus, 
d'impartialité.  Elle  fut  traduite  en 
latin  par  Dmys  Vojfuu ,  à  Leyde  „ 
163  3  ,  in-fol. 

REIHING,(  Jacques  )  né  à 
Ausbourg  en  1579 ,  entra  chez  les 
Jéfuites,  &  enfoigna  les  humanités  * 
la  philofophie  &  la  théologie  à, 
Ingolftad  avec  réputation.  Il  conv 
battit  avec  zèle,  pendant  pluiieurs 
années,  les  erreurs  de  Lu'hcr^  mais 
ennuyé  du  célibat ,  il  fe  retira  à  la 
cour  de  "Wirtemberg ,  fe  fit  Luthé; 
rien ,  &  fe  maria.  On  lui  donna  une. 
chaire  de  théologie  à  Tubinge ,  & 
la  direction  du  collège.  Il  mourut; 
eq  1628 ,  à  49  ans.,  méprifé  des 
deux  partis.,  qui  ne  voy oient  en  lui 
qu'un  homme  fans  foi ,  qui  a  voit 
abandonné  fa  religion  pour  une 
femme.  On  a  de  lui  pluiieurs 
Ouvrages  de  controverfe  ,  dont  1* 
doctrine  eft  différente,  félon  le* 
difFérens  temps  dans.  lejTqueU  il  ls* 
éviviu 
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,  REIKBECK,  (  Jean-Gu<*ave)né 
àZeli  en  i68i,mort  à  Berlin  en 
1741 ,  âgé  de  58  ans ,  fut  d'abord 
pafteur  des  egliies  de  Werder  &  de 
la  Vi'leneuve.  ïl  devint  enfuite  pre- 
mier payeur,  prévôt  de  Saint?  Pierre, 
icfpe&eur  du  ^collège  de  Cologne , 
ccnfàller  du  confifto  re  ,  &  con- 
feileur  de  la  reine  &  de  la  princefle 
royale  de  Pruffe.  C  e:oit  un  théo- 
logiea  modéré  &  laborieux.  Nous 
avons  de  lui  :  T.  Traèlatus  dt  R.demp- 
tkiu ,  à  Hall ,  in-S°,  *lï.  Là  nature  du 
MarUg*i  &  la  réfection  du  Cwncuhi- 
nagy  in -40 ,  en  allemand  t  contre 
Chrljî.  Thomafius ,  qui  avoit  écrit  en 
faveur  de  ce  dernier  état.  III.  Confia 
aérations  fur  les  vérités  divines  conte- 
nues dans  La  ConfiJJion  d*Ausbourg% 
en  allemand ,  4  vol.  in-40  :  ouvrage 
regardé  comme  tort  important  par 
ceux  de  fa  communion.  IV.  Plu- 
fieurs  volumes  de  Sermons  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
trançois.  On  n'y  remarque  ni  l'ora- 
teur éloquent ,  ni  l'homme  de  goût. 
V.  Pluneurs  Traités  de  Méiaphyfique 
fur  Poptimifme ,  la  nature  &  l'im- 
mortalité de  l'ame  ,  en  allemand. 
On  y  trouve  quelques  idées  neuves. 
REINCE ,  (  Nicolas"  )  fecrétawe 
du  cardinal  du  Bellay  t  mérita  la  con- 
fiance de  cette  érriinerice ,-  par  une 
intégrité  à  toute  épreuve ,  &  par  le 
fecret  le  fttus  inviolable.  L'empe- 
reur Charles  -  Quim  difott  un  jour 
au  pape  Jules  111  \  que  w  Reince  étoit 
»  celui  qui  lui  avoit  feit  le  plus  de 
»  peine  en  Italie  ;  dans  le  temps, 
»  que  le  cardinal  du  Bellay  étoit 
v  ambaffadeur  de  France  à  la  cour 
»♦  de  Rome\r.  Un  tel  reproche , 
Supérieur  à  toutes  les  louanges ,  Se 
qui  en  étoit  lui  -  môme  une  très- 
délicate  ,  étoit  dû  à  Rànce  :il  avoir, 
retufé  5000  ducats  que  ce  prince 
lui  fit  orïrir  fecrétement  ,  pour 
donner  copie  de  Quelques  points 
de  l'initttic"tion  de  l'ambafladeitr 
fen  niahre,  Cet  homme  «Aimable 
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a  laiffé  une  verfion  des  Mémoires 
de  Comines  ,  en  italien. 

REINECCIUS,(Reinier)de 
Steinheim ,  dans  le  diocefe  de  Pa- 
derbon ,  enfeigna  les  belles-lettres 
dans  les  univerfités  de  Francfort  fit 
de  Helmftad ,  JL:fqu*à  fa  mort,  arri- 
vée en  1595.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  de.  la  méthode  de  lire  & 
d'étudier  Phiftoire  :  Meth^dus  legendt 
Hiftoriam,  Helmftad  ,  1585  ,  in-foU 
Ce  n'eft  qu'une  compilation  affea 
mal  digérée.  II.  Hiftoria  lal'a ,  in-fol* 
1594,  159c  &  1597,  3  volumes* 
ouvrage  favant  pour  les  recherches; 
des  anciennes  familles ,  &  rare ,  fur- 
tout  de  l'édition  que  nous  citons, 
III.  Ckronlcon  hurofolymitanum  > 
in-40  i  P*u  commun.  IV,  Hiftoria 
OrientaCs ,  in-40  :  livre  rempli  d'une 
érudition  profonde ,  &c. ,  Sec.  Peu 
d'écrivains  ont  écrit  aufli  favam- 
ment  que  Rerneccius ,  fur  l'origine 
des  anciens  peuples. 
.  REINESIUS  ,  (  Thomas  )  né  à 
Gotha  en  1  f  87,  devint  bourgmestre 
d'Altembourg  &confeiller  de  1  élec-f 
teur  de  Saxe.  Il  ft  retira  enfuite  à 
Leipzig ,  où  il  pratiqua  la  médecine , 
&  où  il  mourut  le  24  Février  1667, 
à  80  ans.  On  a  de  lui  s  I.  Syntapna. 
inferiptionum  antlquarum  :  compila-  ...  ac- 
tion utile ,  en  2  vol.  in-fol.  Leipzig , 
1682  ;  c'eft  un  fupplcment  au  grand 
recueil  de  Cruter.  II.  fix  Livres-de 
diverfes  Leçons,  1640 ,  in-40.  HI.  De? 
Lettres  ,  2  vol.  in-40  »  1 607-1 670  ; 
H  un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges en  latin.  Ce  fut  l'un  des  favans 
qui  eurent  part  aux  libéralités  de 
Unis  XIV. 

REINGELBERGIVS,  Voy< 

fORTIUS, 

RËINIE,  (  Çabriel  Nicolas,; 
feigneur  de  la  )  né  à  Limoges  v 
d'une  famille  ancienne ,  fut  envoyé 
à  Bourdeaùx  pour  faire  fes"  études,** 
Il  s'y  établit ,  &  devint  président  au* 
préfidial  de  cette  ville  »  jufqu'aux' 
trouWcï l'arrivés  en' Guienne  V%\ 
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1650.  Le  duc  d'Epernon^  gouver- 
neur de  la  province*  le  préfenta 
à  Louis  XIV,  qui  le  fît  maître  des 
requêtes  en  1661.  On  créa  pour 
lui ,  en  1667,  une  charge  de  lieu* 
tenant-général  de  police  de  la  ville 
«le  Paris.  Ceft  aux  foins  infatigables 
4e  ce  digne  maghtrat ,  que  nous 
fommes  redevables  des  beaux  régle- 
anens  de  police  qui  s'obfervent  dans 
la  capitale.  L'établiffement  du  Guet, 
la  défenfe  aux  gens  de  livrée  de 
porter  des  cannes  &  des  épées ,  les 
lanternes ,  &c, ,  font  des  monumens 
de  fon  zèle  aâif  &  patriotique. 
Louis  XIV ',  pour  le  récompenser , 
le  fit  confeiller  d'état  en  1680.  La 
JLtinie  mourut  le  14  Juin  1709, 
à  85  ans ,  univerfelletnent  regretté 
pour  fa  vigilance,  fon  intégrité, 
ion  amour  pour  le  bon  ordre ,  fes 
foins  de  la  fureté  publique,  &  fur- 
tout  pour  fon  équité  &  fon  défin- 
téreffement.  ' 

REINOLD,  ou  Reinhol-d, 
(  Erafme  )  aftronome  ,  de  Salfed , 
dans  la  Thuringe,  eft  auteur  de 
quelques  Ouvrages  de  Mathématiques. 
Il  mourut  en  15  5  3 ,  en  prononçant 
le  vers  fuivan;  ; 

Vlx'i  ,  &  quem  dederas  curfum,  mhl9 
Chrl/h,  pcrcgî, 

REIRAC,  Voye\  Reyràc» 
I.  REISK,  (Jean)  recteur  du 
collège  de  Wolfembuttel ,  mort  en 
2701 ,  à  60  ans ,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  plus  favans  que 
méthodiques.  I.  Sur  la  Corne  <?Am~ 
mon,  II.  Sur  les  Oracles  des  Sybiltcst 
&  les  autres  anciens  Oracles.  III* 
Sur  VAffuems  d'Efiher.  IV.  Sur  la 
Maladie  de  Job.  V.  Sur  les  Images 
4e  Je/us-  Chrifl,  &  fur  la  langue  qu'il 
parloit.  VI,  Sur  les  JGloffopetres% 
VIL  Une  édition  du  Chxonicon  Sara- 
€enlcum  &  Turçicum  ,  de  Wolfgang 
J?rechter\wec  des  Notes  &  un  Appen- 
dice... Voye\  Clwier. 

JU.  REISK ,  (  Jean-Jacques  )  lavant 
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Allemand ,  doâeur  en  médecine  J 
profeffeur  d'Arabe  dans  l'univerfité 
de  Leipzig  ,  mourut  en  1774  ,  à 
58  ans.  Il  a  laiffé  d'excellentes  édi- 
tions :  I.  Oratores  Graci,  12  voU 
in-8°.  H  Denys  d *  Halicarnaffe ,  7  vol. 
in-8°.  III.  Les  Œuvres  de  Plutarque  9 
7  vol.  in-8°.  IV.  Il  a  auflx  traduit 
en  latin  V&ftoirt  des  Arabes  A'Ahd- 
feda. 

RELAND,  (  Adrien)  né  à  Ryp  t 
village  de  Nord-Hollande,  en  1676* 
d'un  miniftre  de  ce  village ,  fît 
paroître ,  dès  fon  enfance -,  des  talens 
extraordinaires  pour  les  belles-let- 
tres &  pour  les  feiences.  Dès  l'âge 
d'onze  ans  il  eut  fini  fes  claûes.  La 
chaire  de  philofophie  de  Harderwik 
ayant  vaqué ,  il  y  fut  nommé ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  24  ans.  Il  la  quitta 
enfuite  pour  une  place  de  profef- 
feur en  langues  Orientales  &  en 
antiquités  eccléfiaftiques ,  à  Utrecht* 
11  jouhTott  d'une  réputation  fans 
tache  ,  lorfque  la  petite  vérole  l'em- 
porta ,  le  1 1  Février  1719 ,  à  43  ans. 
Ce  favant  n'étoit  pas  moins  eftima- 
ble  par  les  qualités  de  fon  cœur , 
que  par  celles  de- fon  efpruv  Il  ga- 
gnoit  l'amitié  de  ceux  qu'il  fréV 
quentoit ,  par.  la  douceur  de  fon 
caraâere  ,  par  la  fureté  de  fon  com^ 
merce  ,  &  par  fa  modeftie  &  fà 
candeur.  Uétoit  affable,  officieux» 
•.prévenant ',  &  faifoit  les  délices  des 
honnêtes  gens.  Sts  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Defçripûoti  de 
la  Paleftiac,  trfcs-favante  &  très- 
exa&e.  L'auteur  confidere  cette  pro- 
vince dans  les  dirTsrens  états  où- 
elle  a  été.  Il  publia  cet  ouvrage  fou» 
le  tire  de  Palafiina  monumemis  vttt- 
ribus  Uluftruta,%  Utrecht,  1714 ,  2  vol*. 
in-40.  II.  Cinq  Dijfêrtations  fur  les 
Médailles  des  anciens  Hébreux,  & 
plufieurs  autres  Differtations  fur  dif- 
férens  (ujets  curieux  &  intéreffans. 
1706-1708,  3  vol.  in-12.  III.  Uno- 
IntroduBion  à  la  Grammaire  Hébraï*. 
ÏMfi%>ijiOy  in-S0*  IV.  4nfqw4*w* 
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fiera  veterum  Hcbraorum,  171?.  Cet 
ouvrage»  écrit  avec  méthode ,  ren- 
ferme beaucoup  de  favoir  &  de 
recherches*  V»  De  rciïgionc  Mahu- 
netanâ  ,  traduit  '  en  françpis  par 
Dvand.  La  féconde  édition,  qui  eft 
la  plus  eftimée ,  eft  de  17 17  ♦  in-8°» 
H  eô  divifé  en  deux  livres ,  dont 
le  premier  contient  un  abrégé  de 
la  croyance  des,  Mahométans ,  tra- 
duit d'un  manuscrit  Arabe  5  &  le 
fécond,  les  accusations  &  les  repro- 
ches qu'on  leur  tait  Tans  aucun  fon- 
dement. VI.  De  fpolîis  umplî  HUro- 
folymitaniin  arcu  T'aima  Ronut  conf- 
piads  ,  Utrecht  ,1716.  VII.  Une 
Edition  d'£/»cfae.  VIII.  Pari  Re- 
LANDI  Fajll  confularestUtteçht,ljli , 
in-8°.  Adrien  ne  fur  que  l'éditeur  de 
cet  ouvrage  favant  &  exaû ,  conv 
pofé  par  Pierre  Reland,  fon  frère. 

REMBRANT,  (  Van-Ryn)  pein- 
tre &  graveur ,  fils  d'un  meunier , 
naquit  en  1606 ,  dans  un  village 
fitué  fur  le  bras  du  Rhin  qui  pane 
à  Leyde.  Un  petit  tableau  qu'il  fit 
pendant  fon  apprentiffage,  &  qu'un 
connoifleur  paya  cent  florins ,  le 
mit  en  réputation  dans  les  plus 
grandes  villes  de  la  Hollande.  H 
tut  fur-tout  employé  dans  les  por- 
traits-, nous  en  avons  de  lui  un 
grand  nombre.  Ses  fùjets  d'hiftoire 
font  plus  rares.  Il  mettoit  ordinai- 
rement des  fonds  noirs  dans-ies  ta- 
bleaux ,  pour  ne  point  tomber  dans 
des  défauts  de  perfpe&ive,  dont  il 
ne  voulut  jamais  fe  donner  la  peine 
d'apprendre  les  principes.  On  lui 
reproche  auffi  beaucoup  d'incor- 
redion.  H  avoit  une  grande  col- 
lection des  meilleurs  deflins  des 
peintres  Italiens,  &  des  gravures 
de  leurs  plus  beaux  ouvrages  ;  mais 
c'eft  une  richefle  dont  il  ne  fit  ja- 
mais aucun  ufage  pour  fon  art.  Ses 
défauts  ne  l'empêchèrent  pas  d'être 
compté  parmi  les  plus  célèbres  ar- 
gues. Ce  peintre  poflfédoit,  dans 
***  degré  énunent,  l'intelligence  du 


REM         7? 

claîr-obfcur.  Il  eft  égal  au  Titien  t 
pour  la  fraîcheur  &  la  vérité  de  fes 
carnations.  St$  tableaux ,  à  les  re- 
garder de  près ,  font  raboteux  *  mais 
ils  font ,  de  loin»  un  effet  merveil- 
leux. Toutes  les  couleurs  font  er* 
harmonie  ;  fa  manière  eft  fuave ,  & 
fes  figures  femblent  être  de  reliefw 
Il  chargeoit  même  quelquefois  les 
endroits  éclairés  de  fes  tableaux  * 
de  touches  û  épaiffes,  qu'il  fem~ 
bloit  plutôt  avoir  voulu  modeler 
que  peindre.  On  a  cité  de  lui  une 
tête  ,  où  le  nez  étoit  prefque  aufli 
(aillant  que  celui  qu'il  copioit  d'a- 
près nature.  Quelqu'un  lui  repro- 
choitun  jour ,  que  fa  façon  particu- 
lière d'employer  les  couleurs  ren- 
doit  fes  tableaux  raboteux  -,  il  lui 
répondit  qu'il  étoit  Peintre  &  Tein- 
turier. Il  fe  plaifoit  à  donner  à  fes 
figures  des  habillemens  &  des  coif- 
fures extraordinaires.  Il  avoit  raf- 
femblé  un  grand  nombre  de  bon-  A 
nets  Orientaux,  d'armes  anciennes  t 
&  d'étoffes  depuis  long-temps  hors 
d'ufege.  Quand  on  lui  confeilloit 
d'étudier  l'antique  pour  prendre  un 
meilleur  goût  de  deffin  que  celui 
qu'il  a  adopté ,  &  qui  eft  ordinai- 
rement lourd  &  écrafé ,  il  mettoit 
le  donneur  d'avis  dans  un  coin  de 
fon  attelier  ;  &  lui  montrant  toutes 
fes  antiquailles,  il  luidifoit  par  dé- 
rifion  que  c'étoient-là  fes  antiques. 
Rembrant,  ainfi  que  la  plupart  des 
.  gens  à  talent ,  étoit  fujet  à  mille 
caprices.  Un  jour  étant  occupé  à 
peindre  une  famille  entière  dans  un 
fettl  tableau  qui  étoit  prefque  fini  9 
on  vint  lui  annoncer  la  mort  de  fon 
finge.  Senûble  à  cette  perte  »  il  fêle 
fit  apporter  ;  &  fans  aucun  égard 
pour  les  perfonnes  qu'il  venoit  de 
peindre,  il  traça  le  portrait  de  l'ani- 
mal fur  la  même  toile.  Cette  figure 
déplut,  avec  raifon,  à  ceux  à  qui 
le  tableau  étoit  deftiné,  mais  il  ne 
voulut  jamais  l'effacer ,  8f  il  aima 
mieux  ne  pas  vendre  fon  tableauf 
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Ce  qui  fait  rechercher  fcs  èomipo- 
fitions ,  ceft  quelles  font très-ex- 
f  refîives  ;  fes  denu-fig.resi  &  fur- 
•tout  fes  têtes  de  Vieillards,  font 
rfrappantes.  Enfin  il  donnqit  aux 
parties  du  vûage ,  un  caractère  de 
"vie  &  de  vérité  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  Les  Efiampes ,  en  grand 
«ombre,  que  R:mbrant*  gravées  * 
Sont  dans  un  goût  fingulier.  Elles 
font  recherchées  des  connoiffeurs , 
•&  fort  chères,  particulièrement  les 
^bonnes  épreuves.  Ce  neft  qu'un 
afiemblage  de  coups  irréguliers  & 
egratignés  4  mais  qui  prociuifent  un 
effet  très-piquant.  La  plus  confidé- 
rahle  eft  la  pièce  de  Cent  francs  i 
ainfi  appelée  *  parce  qu'il  la  ven- 
eoit  ce  prix-là  ;  le  fujet  de  cette 
pièce  eft  Noire-Scl&itur  guéri Jf mt  Us 
Malades,  On  a  aulfi  gr  vé  d  après 
lui.  Rembrani  a  fait  quelques  P^y* 
fag&Sy  excellents  pour  1  effet.  Il 
mourut  à  Amfterdam  en  1688 ,  à 
82  ans.  Ce  peintre  étoic  d'une  ava- 
rice extrême.  Semblable  à  certains 
auteurs  qui  vendent  5  ou  6  fois  le 
même  manuferit  ,•  il  ufoit  de  toutes 
fortes  de  rufes  pour  vendre  fort' 
cher ,  &  plufieurs  fois ,  les  mêmes 
efiampes.  Tantôt  il  les  faifoit  dé- 
biter par  f on  fils ,  comme  fi  celui-ci 
'  leS  a  voit  dçrobées  :  tantôt  il  feignoit 
de  vouloir  muter  la  Hollande.  11 
les  vendoit  lorfque  la  planche  étoit 
A  moitié  terminée,  en  tiroit  un 
nouveau  prix  après  qu'elle  étoit 
finie  ;  enfin  il  la  failoit  paroitre 
une  3fe  fois  en  la  retouchant. 

I.  REMI ,  (  Saint  )  né  dans  res 
Gaules  d'une  fmùlle  illuftre,  fut 
encore  plus  difti ngué  par  fes  lumié- 
f  es  &  fes  vertus ,  que  par  fa  naif- 
fance.  Ses  grandes  qualités  le  firent 
mettre  fur  le  fiege  pontifical  de 
Rheims ,  à  24  ans.  11  eut  beau  féfif- 
ter  au  peuple ,  il  fallut  qu'il  fortît 
ce"  fa  folitude.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
tt£i  le  roi  ÇloyU ,  qu'il  uùVruifit  des 
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inanimés  du  Chrifiiadifme,  conjoîrfa 
jement  avec  S.  Godard  de  Rouen 
&  S.  Vaafl.  On  ne  fdir  en  quel 
temps  il  mourut-,  mats  il  eft  certain 
qu'il  ne  viveit  plus  en  53$.  Nous 
avons  fous  fon  nom  quelques  Ut- 
tres  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  i 
Plufieurs  favaris  doutent  qu'elles 
foient  de  lui.  Le  P.  Suyskens,  dins 
les  Acld  Sanci^rum  ;  paroît  avoir 
démontré  que  le  plus  ample  de  ces 
deux  Teftamens  eft  une  ptece  fup- 
pofée.  L'abbc  Bye  ,  favant  Bollan- 
difte,  à  forti"»é  les  preuves  du  P; 
Suyskens  d'une  Differtation  intitulée  : 
Rèpunfc  eux  Mém.ÎKs  de  M.  des 
Riches  ,  Bruxelles  1780  ,  in-8°w 
L'abbé  Ghsf^wèr*  a  prouvé  la  même 
chofe  dans  les  AH .  SanHurum  Bclgiï 
felecia.  Voy.  Oudin  }  in  Suppl.  ad 
Bellarm.  pag.  113. 

11. REMI,  ( Saint )  grand-aumô- 
nier de  l'empereur  Lothaire  ,  fuc- 
céda  à  AmoLn  dans  l'archevêché  dé 
Lyon  en  854.  On  croit  que  ce  fut 
lui  qui  fit ,  au  nom  de  cette  églife  , 
la  Répxmfe  aux  m  Lettres  d  Hincmar 
de  Rheims,  de  Pardule  de  Laon  ,  & 
de  Raban  de  Mnyence.  11  préfida  au 
concile  de  Valence  en  85 5  ,  fe 
trouva  à  celui  de  Langres  &  à 
celui  dé  Savonnieres  près  de  Toul , 
en  859 ,  &  fe  fignala  dans  toutes 
ces  affemblées  par  ifn  zèle  peu 
commun.  Cet  illuftre  prélat  t»r«J 
mina  fa  vie  le  28  Octobre  875  t« 
après  avoir  fait  diverfes  fondations* 
Outre  la  Répotife  dont  nous  avons 
parlé ,  &  dans  laquelle  il  foutient 
avec  zèle  la  doctrine  de  5.  Au- 
piftln  fur  la  grâce  &  fur  la  pré- 
deftination*  nous  avons  de  lui  : 
Truïé  de  la  Condamnation  de  tous  les 
hommes  par  Adam,  &  de  la  déli- 
vrance de  quelques  -  uns  par  Je  ïz/s- 
Christ.  On  trouve  ce  Traité  ^  ainfi 
que  la  Répon/e  ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  PP.  &  dans  Vindici*  Prie* 
deftinatfonis  ,  165 O,  a  vol,  in-4% 
Voy,  GOTESCALC* 
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îîî.  RÉMI  d'Auxerre  ,  aînfi 
Ippelé  parce  qu'il  étoit  moine  de 
Saint-Germain  d'Auxerre ,  mourut 
vers  l'an  908.  Il  eut  pour  maître 
fferic ou  Henri.  Ses  études,  fuivant 
l'ufage  de  ce  temps ,  embrafferent 
les  fciences  profanes  &  les  fciences 
divines  :  on  croyoit  alort  ce  que 
plusieurs  penfent  aujourd'hui ,  que 
ces  fciences  bien  étudiées  ,  fe  prê- 
tent de  mutuels  fecours.  Il  en- 
feigna  dans  l'uni  verfité  de  Paris ,  & 
sV  acquit  quelque  réputation.  On 
a  de  lui  un  Traité  des  Offices  divins , 
&  quelques  autres  ouvrages  tort  fu- 
perficiels  &  prefque  entièrement 
ignorés.  Remî ,  pour  avoir  fuivi  le 
goût  de  fon  fiecle  de  tout  étudier, 
n'approfond:trien ,  ainfi  que  la  plu- 
part des  docteurs  de  ce  temps-là. 
Sou  Commentaire  fur  les  Pfcaumes  , 
Cologne,  1536,  in-fol.  &  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  eft  fa  meil- 
leure production. 

IV.  REMI ,  (  Abraham)  Remmius, 
dont  le  nom  étoit  RAVAUD,néen 
1600, mort  en  1646,  a  46  ans, 
profeffa  l'éloquence  au  collège- 
royal  :  Reml ,  village  du  Beauvoifis , 
h  patrie ,  lui  donna  fon  furnom.  Il 
eft  regardé  comme  un  des  meilleurs 
poètes  Latins  de  fon  temps.  Ses 
productions  virent  le  jour  en  1646 , 
in- 12  :  on  y  remarque  de  l'efprit, 
une  imagination  vive.de  l'inven- 
tion ,  &  une  facilité  peu  commune. 
Il  a  fait  un  Poème  épique  fur  Louis 
Xlll,  divifé  en  quatre  livres  fous 
Je  titre  de  Borbonias  ,  in-8°  i  1617. 
Son  Mafonlum ,  ou  Èecueil  de  vers 
*ut  le  château  de  Maifons ,  près 
Saint-Germain ,  tû  ce  qu'il  a  fait 
de  mieux.  Ce  beau  vers  contre  les 
«rgoteurs  logiciens ,  eft  de  lui  : 

&w  ratione  furens  ,  &  meritem  pafia 
chimaris. 

V.  REMI  ,  (  Jofcph- Honoré) 
prêtre  du  diocefe  de  Toul  &  avocat 
*»  parlement  de  Paris ,  mort  dans 
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Côrïe  dernière  ville  le    iï  Juillet 
1782 ,  étoit  né  à  Remiremont  en 
1738.  Il  débuta  en  1770  dans  la 
littérature ,  par  Une  brochure  inti- 
tulée :  Le   Cofmopolifme  in-12.  H 
publia  la*  même  année  les  Jours  , 
four  fervir  de    correctif  aux    Nuits 
dToung,  in-12  :  plaifanterie  faite 
pour  tourner  en  ridicule  l'Anglo- 
manie. Il  donna*  enfuite   le   Codt 
des  François  ,1771  ,  2  vol.  in-12- 
Mais  ce  qui  lui  acquit  le  plus  de 
célébrité  ,  fut  fon  Eloge  du  Chan- 
celier de  l'Hôpital  :  Difcours  em- 
phatique ,    éloge   exagéré ,    mai* 
quelquefois    éloquent ,   couronna 
par  l'académie  Françoife  en  17 77  9 
&  cenfuré   par   la   Sorbonne.    Il 
étoit  occupé,  lorfqu'il  mourut  , 
de   |a  rédaction  de   la  partie   de 
la    jurifprudence   pour    la    nou- 
velle Encyclopédie ,  &  il  fourniffoic 
des  extraits  au  Mercure.  Confidéré 
comme  journalifte ,  il  avoit  l'efprit 
d'analyfe ,  la  fcience ,  la  fagacité;  8c 
il  s'éloignott   rarement,  dans  (ts 
critiques ,  de  la  modération  conve- 
nable, quoique  certains  écrivains 
trouvaffent  qu'il  employoit  contre 
leurs  productions  une  ironie  trop 
amere,  &  un  ftyle   dur,   fec,   & 
quelquefois  bourfouflé.   L'homme 
en  lui  valoit  encore  mieux  que  l'au- 
teur ;  il  étoit,  dit-on  i  doux,  gai, 
fimple ,  bon ,  complaifant,  &  dune 
Humeur  toujours  égale.  Souvent  il 
confàcroit  gratuitement  fes  veilles 
a  la  défenfe  des  opprimés.  La  bellt 
fhonnoie,  que  le  grand-merci  d'un  mal- 
heureux  !  Il  n*étoit  cependant  pas 
riche  -,  mais  ïl  avoit  la  fortune  du 
fâgé ,  la  modération  dans  les  défirs. 
REMI    de    Florence  ,  o» 
REMIGIO    Fiorentino  ,  Do- 
minicaui,  &  littérateur  Italien  dû' 
Xvï*  fiecle,  fefiteonnoître  par  plu-  * 
fieurs  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux font  des  tradu&ons  ;  d'Jm* 
mien  Marcel 'Un  /de  Cornélius  Nepos , 
&  de  VHiftoîre  de  Sicile  de  Pa^ello. 
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Il  eft  aufli  auteur  des  Réflexions  fur    mime  un  petit  ton  fatirique,  $ttl 
VH'ifloln  de  Gukhardin ,  &  fur  quel-     n'eft  point  du  tout  défagréable  aux 
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ques  autres  hiftoriens  »  imprimées 
à  Venife  en  1582,  in-40 ,  &  affez 
eftiméesi  &de  Poéfie  i  It  aliénants  îoxt 
médiocres,  Venife,  1547,  in-8°.  On 
.  y  trouve  une  Traduction  des  Epures 
d'Ovide  ,  dont  on  a  donné  une  belle 
édition  à  Paris  en  1762.  Remiglo 
pafla  prefque  toute  fa  vie  à  Venife. 
Son  nom  de  famille  étoit  Nanni.  Il 
mourut  à  Florence  fa  patrie  en  1 5  80, 
à  62  ans, 

I. REMOND  de  Saint  Màrd, 
(  Touffaint  )  de  Paris ,  proche  pa- 
rent de  Remond  de  M^ntmort ,  qui  a 
écrit  fur  les  Jeux  de  hafard,  fit  fes 
.    humanités  &  fa  philofophie  avec 
fuccès  dans  Tuniverfité  de  Paris.  II 
-ne  voulut    s'engager   ni  dans  les 
t  charges ,  ni  dans  le  mariage,  &  prit 
le  parti  de  vivre  en  philofophe.  Il 
•\  mena  une  vie  exempte  de  toute  con- 
trainte ,  &  partagea  fon  temps  entre 
la  culture  des  belles-lettres ,  &  la 
fociété  des  gens  d'efprit.  Ses  écrits 
feintent  de  fon  caractère  indolent 
&  pareffeux ,  aufli  bien  que  de  fon 
attr  lit  pour  une  philofophie  qui  ex* 
clut  toute  févérité.  Il    fe  fit  con- 
noître  d'abord  par  fes  Dialogues  des 
Dieux ,  écrits  avec  efprit  &  avec 
grâce;  il  y  cache  des  idées  fines 
tous  des  expreflions  familières.  Mais 
il  ne  fait  qu'effleurer  la  furface  des 
objets ,  ainfi  que  dans  fes  autres  ou- 


efprits  malins ,  c'eft-  à-dire,  au  plus 
grand  nombre.  III.  Différent  Traités 
fur  la  Poéfie  en  général ,  &  fur  les 
différens  genres  de  poéfie.   On  y 
fént  un  homme  qui  avoit  médité  fon 
fujet ,  &  qui  avoit  lu  avec  réflexion 
les  anciens  poètes  de  Rome ,  &  nos 
meilleurs  poètes  François  -,  mais  il 
eft  rare  qu'il  en  juge"  fainement. 
IV.   Un  petit   Poème     intitulé  U 
SageJJe.  Ce  Poème,  d'une  philo- 
fophie   très  -  voluptueufe  ,    parut 
d'abord  en  17 12  ,  &  on  le  réim- 
prima dans   un  recueil  en  171 5  9 
fous  le  nom   du  marquis    de    U 
Fart  qui  n'en  étoit  point  l'auteur. 
C'étoit  un  vol  que  l'on  faifoit  à 
Salnt'Mard.  Il  repréfente  la  Sageffe 
comme  une  divinité  aufli  volup- 
tueufe,   &    plus   féduuante    que 
Vénus.   V.  Une  Lettre  fur  le  Goût 
&  le   Génie  ,    &  fur    futilité    dont 
peuvent  être  Us  règles.  Ces  différens 
écrits  ont  été  recueillis  en  1743 ,  à 
Paris,  fous  le  titre  de  la  Haye,  en 
3  vol.  in- 12;  &depu*sen  1750,  5 
vol.  in- 12,  petit  format.  L'auteur 
mourut  à  Paris  le  29  Octobre  1757, 
à  7  j  ans.  Sa  famé  avoit  toujours  été 
extrêmement  délicate,   &  il  étoit 
fujet  à  plufieurs  infirmités.  Il  dut 
fa  longue  vie  à  fon  caractère  mo- 
déré &  à  une  gaieté  douce.  C'étoit 
un  homme  d'une  fociété  aimable  » 


vrages  ;  &  il  faut  moins  y  cher-     il  parloit  comme  il  écrivoit ,  d'une 
cher  la  morale  évangélique ,  que     manière  précieufe.  Il  s'étoit  formé 


celle  d'Epicure.  Ses  autres  ouvrages 
font  :I.  Lattes  galantes  &  philofophie 
guis,  accompagnées  de  YHlftolre  de 
Mademol/elle  de***.  On  y  trouve 
des  paradoxes  -,  mais  l'auteur  les  fou- 
tient  avec  efprit.  Son  ton  n'eft  pas 
aflez  épiftolaire  *,  il  veut  paroître 
profond,  &  il  n'eft  très-fouvent 
qu'obfcur,  II.  Trois  Lettres  fur  la 
tudffance ,  Us  progrès  &  la  décadence 
du  Goût;  elles  font  écrites  avec  plus 
de  Jeu  que  toupie  refte  ;  elles  ont 


fur  FontenelU ,  quoiqu'il  le  regardât 
comme  le  corrupteur  du  goût,  & 
qu'il  ne  ceflat  de  lancer  contre  lut 
quelques  traits  dans  fes  livres  & 
dans  fa  converfation. 

II.  REMOND  DE  Montmort, 
Voy.  MONTMORT. 

III.  REMOND  ,  Voy.  FlorI-m 
mono  de  Remond. 

IV.  REMOND  de  Sainte- 
àlbine,  (  Pierre)  cenfeur  Royal, 
membre  de  l'académie  des  Sciences 
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feifeUes-Lettres  de  Berlin,  mort  à 

ïaris  fa  patrie  le  9  Oâobre  1778  % 
à  84  ans ,  littérateur  eftimable  & 
laborieux»  a  publié  les  ouvrages 
fuivans  :  l.  Abrégé  de  Vtiiftoire  du 
Prtfident  de  Th<m%  avec  des  remar- 
ques* 1759,  10  vol.  in-12  :  livre 
Bien  fait,  purement  écrit,  &  qui 
cependant  n'a  pas  eu  beaucoup 
de  fuccès ,  parce  qu'il  eft  un  peii 
/ec  IL  Le  Comédien ,  1744,  m-8°. 
On  y  trouve  d'excellentes  réfle- 
xions, expofées  avec  beaucoup  de 
clarté.  L'auteur  connoiflbït  bien  le 
théâtre  -,  il  avoit  fait  même  quel- 
ques Comédies ,  quoiqu'il  eût  plus 
de  talent  pour  juger  la  feene  que 
pour  l'enrichir  de  fes  Pièces.  Il 
fut  chargé ,  pendant  quelque  temps , 
de  la  rcda&ion  de  la  Ga\cttt  de  France 
&  du  Mercure.  Cet  auteur  étoit  un 
écrivain  inftruit,  un  homme  de 
moeurs  fimples  &  honnêtes,  & 
un  favant  modefte. 

REMUS,  frère  de  Romulus. 
Quelques-uns  prétendent,  que  ne 
pouvant  s'accorder  avec  fon  frère  , 
il  s'exila ,  &  paffa  dans  les  Gaules , 
où  il  fonda  la  ville  de  Reims  :  d'au- 
tres difcnt  que  fon  frère  le  tua ,  pour 
fe  venger  de  ce  qu'il  avoit  fauté 
par  mépris  le  foffé  récemment  tracé 
des  murs  de  Rome,  ou  plutôt  pour 
régner  feul  -,  mais  tous  ces  faits 
font  fort  incertains* 

RÈNAU  d'El  jsagàr  à  y  ,  (  Ber- 
nard}  né  dans  le  Béarn  en  1652, 
d'une  famille  ancienne  de  Navarre , 
fut  placé ,  dès  fon  enfance ,  auprès 
de  Colbert  du  Terron  ,  intendant  de 
Rochefort.  On  lui  fit  apprendre  les 
mathématiques  -,  il  y  réuffit ,  &  de- 
vint de  bonne  heure  l'ami  intime 
du  Père  MaUbranchc.  La  marine  étoit 
fon  étude  favorite.  Quand  il  y  fut 
affez  inftruit ,  du  Terron  le  fit  con- . 
noitre  à  àùgnelai,  qui  devint  fon 
protecteur.  11  lui  procura,  en  1679, 
une  place  auprès  du  comte  de  Ver* 
fmiois,  amiral  de  France,  qui  lui 
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donna  une  penfion  de  mille  écus* 
Louis  XIV ',  voulant  réduire  à  des 
principes  uniformes  la  conftru&ion 
des  vaineaux,  fit  venir  à  la  cour  le* 
plus  habiles  conftrufteurs.  Après 
quelques  difeuffions ,  on  fe  borna  à 
deux  méthodes  -,  l'une  de  Renau ,  ÔC 
l'autre  de  du  Qucfney  qui  eut  la  ma- 
gnanimité de  donner  la  préférence 
à  celle  de  fon  rival.  Rcnau  jouit 
de  fon  triomphe  en  préfence  de 
Louis  XIV  ,  qui  lui  ordonna  d'aller 
à  Breft  &  dans  les  autres  ports  pour 
inftruire  les  conftru&eurs.  Il  mit 
leurs  enfans  en  état  de  faire ,  à  l'âge 
de  15  à  20  ans*  les  plus  gros  vaif- 
feaux ,  qui  demandoient  auparavant 
une  expérience  de  26  ou  30  ans*.  En 
1680 ,  Louis  XIV  rcfoiut  de  fe  ven- 
ger d'Alger  \  Renau  propofa  de  le 
bombarder.  Jufqu'alors  il  n 'étoit 
venu  dans  l'efprit  de  perfonfle,  que 
des  mortiers  piaffent  n'être  pas  placés 
à  terre,  &  fe  paffer  dune  afliette 
folide*  Il  promit  de  faire  des  galio- 
tee  à  bombe  :  on  fe  moqua  de  lui 
dans  le  confeil;  mais  Louis  Xiy1 
voulut  qu'on  effayàt  cette  volonté 
funefte ,  qui  eut  un  heureux  effet* 
Après  la  mort  de  l'amiral,  il  alla 
en  Flandres  trouver  Vauban  i  qui  le  . 
mit  en  état  de  conduire  les  fiéges 
de  Cadaquicrs  en  Catalogne  ,  de 
Philipsbdurg ,  de  Manheim  &  de 
Franckendal.  Le  roi ,  pour  récom- 
penfer  fes  fervices  ,  lui  donna  une 
commiflion  de  capitaine  de  vaiffeau  , 
un  ordre  pour  avoir  entrée  & 
voix  délibérative  dans  les  cenfeils 
des  généraux,  une  infpeclion  géné- 
rale fur  la  marine,  &  l'autorité 
d'enfeigner  aux  officiers  toutes  les 
nouvelles  pratiques  dont  il  étoit 
l'inventeur ,  avec  12000  livres  de 
penfion.  Cet  habile  homme  fut  de- 
mandé par  le  grand- maître  de  Mal- 
the ,  pour  défendre  cette  ifle  -,  mais 
ce  fiége  n'ayant  pas  eu  lieu  «  Rcnau 
revint  en  France.  Il  fut  fait  à  foa 
retour  coxueiUer  de  marine,&  grand* 
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croix  de  Tordre  de  Saint  -  Louïs. 
Sa   mort  arrivée  le  30  Septembre 
1719,    à  67   ans,  fut  celle  d'un 
religieux  de   la  Trappe.  PerYuadé 
de  la  religion  par  fa  philofophiè,  il 
regardoit  fon  corps  comme  un  voile 
«]ui  lui  cachoit  la  vérité  éternelle , 
&  la  mort  comme  un  paffage  des 
plus  profondes  ténèbres  à  une  lu- 
mière parfaite.  Quelle  différence ,  di- 
fbit-il ,  d'un  moment  au  moment  fui- 
yant  !  La  valeur,  la  probité ,  le  défin- 
téreffement  ,   l'envie  d'être  utile, 
foit  au  public ,  foit  aux  particuliers  -, 
"toutes  ces  qualités  étoient  chez,  lur 
au  plus  haut  degré ,  &  elles  étoient 
fbutenues  par  une  piété  auffi  tendre 
que  confiante.  La   fermeté  faifoit 
fon  caractère.  Il  ne  démordait  guère 
(  dit  FonttnelU  )  ni  de  fes  entrepri- 
fes ,  ni  de  fes  opinions  :  ce  qui  affu- 
roit  davantage  le  fuccès  de  fes  en» 
rreprifes ,  &  donnoit  moins  de  cré- 
dit à  fes  opinions.  Sujet  à  une  ré- 
tention d'urine  ,  il  fit  avec  la  plus 
grande  confiance  un  remède  qu'il 
avoit  appris  du  Père  Malebranchc  : 
^étoit  de  prendre  une  grande  quan- 
tité d'eau  de  rivière  affez  chaude  -t 
mais  il  en  but  tant ,  que  les  méde- 
cins prétendirent  qu'il  s'étoit  noyé. 
Sagénérofité  étoit  extrême.  Ayant 
pris  un  vaifleau  Anglois ,  fur  lequel 
il  y  avoit  pour  4. millions  dédia- 
mans ,  il  les  porta  au  roi ,  quoiqu'il 
eût  pu  les  garder,  &  fe  contenta 
d'une  penfion  de  neuf  mille  livres. 
Il  y  avoit  fur  le  même  navire  une 
dame  de  condition ,  qui  avoit  tout 
perdu  par  le  pillage  du  vaifleau; 
Renau  pourvut  à  tous,  fes  befoins  & 
à  ceux  de  fa  femme  -  4«  -  chambre , 
tant  qu'elles  furent  prisonnières  en 
France.  Il  en  ufa  de  même  à  l'égard 
du  capitaine ,  &  il  lui  en  coûta  plus 
de  vingt  mille  livres  poyr  les  avoir 
pris.  On  a  de  lui  la  Tfiéorie  de  là 
manœuvre  des  Vaijfeaux ,  1689,  in-8°; 
&  plufieurs  Lettres  pour  répondre 
aux  difficultés  de  Huygjtms  &  de  Bèr- 
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noullî  contre  fa  Théorie.  Cétoïtf  tu* 
homme  qui  lifoit  p:u,  mais  qui  mèV 
ditoit  beaucoup,  &,  ce  qui  eft  plus 
fingulier,  qui  méditoit  beaucoup 
plus  au  milieu  des  compagnies  où 
il  fe  trouvoit  fréquemment,  que1 
dans  la  folitude  où  on  le  trouvoit 
peu.  11  étoit  de  très-petite  taille ,  &  . 
prefque  nain  :  on  l'appeloit  ordinai- 
rement le  Petit  Renau.  Il  avoit  été 
reçu  de  l'académie  des  Sciences  env 
1699. 

RENAUD,  FotoAimox* 
Chartres  ;  &  la  2e  Note  de  l'arti- 
cle Chasseneux. 

RENAUDIE,  (  Jean  de  Barti\ 
fieur  de  la)dfc  de  la  Fores  t,  fé- 
cond chef  de  la  conjuration  que  les 
Huguenots  rirent,  en  ijôo,  contre 
les  princes  de  la  maifon  de  Gulfe  „ 
étoit  d'une  noble  &  ancienne  fa- 
mille de  Périgord.  Il  avoit  été  con- 
damné, les  uns  difent  au  bannif- 
fement ,  les  autres  à  la  corde,  pour 
avoir  raJiifié  des  pièces  qu'il  devoit 
produire  dans  un  procès.  Le  duc  de 
Gu'/e ,  touché  de  compaflîon  pour 
lui ,  le  fit  évader  deprifon  ;  &  c'eft 
contre  ce  même  duc,  à  qui  il  devoit 
la  vie,  qu'il  médita  les  plus  noirs- 
dèfleins.  Il  paffa  le  temps  de  fon  exit 
à  Genève  &  à  Laufanne,  &  s'infi- 
nua  dans  Pfcfpritde  plufieurs  Fran- 
çois rétirés  en  SuifTé  à  caufe  de  la 
religion.  Depuis  il  forma  les  mêrats 
cabales  en  France,  où    il  ne  nir 
connu  d'abord  que  de  ceux  de  foi* 
parti.  La  Renaudîe  avoit  de  l'efprit  9. 
de  la  hardiefle  &  étoit  vindicatif» 
Il  fouhaitoit  effacer  l'infamie    de 
fon  bannifTement  par  quelque  action 
éclatante.  Dans  cette  vue ,  il  ofrrjt 
fon  fervice  à  ceux  de  la  conjura- 
tion formée  par  les  Proteftans.  Ont 
ne  fait  pas  bien  précifémentlfur  quoi 
elle   rouloit  j   mais  on  ne  doute 
point  qu'elle  n'ait  été  tramée  pour 
faire  triompher  le  Calvinifme.  Plu- 
sieurs   hiftoriens  prétendent   qu'il 
s'agiûoit  de  fc  rendre  maître  drlaj 
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Jbfonne  du  roi  François  72,  &  Je 
xnaflacrer  les  princes  de  Gulfc  qui 
avoient  en  main  toute  Pautorité 
royale.  Les  Guïfes  mafiacrés ,  le  roi 
captif  entre  les  mains  des  Cal  vi- 
râtes ,  le  prince  de  Condé  ,  chef 
fecretde  la  confpiration ,  fe  décla- 
rant alors  ouvertement»  la  religion 
&  l'état  dévoient  néceffairement 
éprouver  une  révolution.  Un  hif- 
torien  moderne  a  dit  que  dans  ce 
complot  il  y  eut  une  audace  qui 
tenoit  de  la  conjuration  de  Catllina , 
&unfeçret  qui  le  rendoit  femblable 
aux  Vêpres  Siciliennes.  Mais  CafteU 
*w«, auteur  contemporain,  dit  que 
cette  entreprife  fut  tout-à-fait  mal 
tonduite ,  &  encore  pirement  exé- 
cutée. Et  le  Laboureur  prétend  qu'elle 
fut  fi  mal  arrangée ,  qu'on  en  étoit 
înftruit  en  Italie ,  en  Suiffe  &  dans 
te  Pays-Bas ,  &  qu'il  en  vint  des 
avis  de  toutes  parts  au  duc  &  au 
cardinal  de  Guî/e.  Quoi  qu'il  en  (bit* 
&  Rtnaudu  fe  chargea  d'aller  dans 
les  provinces  *  &,de  gagner  par  lui- 
même  &  par  fes  amis,  ceux  qu'il 
avoir,  déjà  connus ,  &  leur  donna 
jour  au  Ier  Février  pour  s'affemble* 
à  Nantes.  L'aflemblée  fe  tint ,  &  on 
léfolut  d'exécuter  la  conjuration  à 
Amboife  s  où  étoit  la  cour  -,  mais 
ce  deffein  ayant  été  découvert  par 
lin  avocat  chez  qui  il  étoit  logé , 
{Voy.  ÀVENELLES  ,]  la  Renaudie , 
cjui  s'avançoit  avec  des  troupes, 
tut  tué  le  16  Mars  15  59  ,  vieux 
fiylt;  1560 ,  nouveau  Jiyle...  dans  la 
forêt  de  Château  -  Renard  ,  près 
d'Amboife>  où  fon  corps  fut  porté. 
B  y  fut  pendu  fur  le  pont  à  un 
gibet,  ayant  fur  le  front  un  écri- 
teau  avec  ces  paroles  ;  Chef  du 
fobtlla.  Un  de  fes  domeftiques* 
nommé  la  Bigne ,  qui  fut  pris  dans 
la  même  occafion,  expliqua  divers 
Mémoires  écrits  en  chiffres ,  &  dé- 
couvrit tout  le  fecret  de  la  conju- 
ration. 
h  RKNAVDOT,(Théophrafte) 
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médecin  de  Loudun,  s'établît  à  Pa- 
ris en  1623.  Il  fut  le  premier  qui 
commença,  en  163 1,  a  faire  im- 
primer ces  nouvelles  publiques ,  û 
connues  fous  le  nom  de  Galettes* 
Il  y  avoit  long-temps  qu'on  avoit 
imaginé  de  pareilles  feuilles  à  Ve- 
hife  ,  &  on  les  avoit  appelées  Ga* 
\ettes3  parce  que  Ton  payoit  pou* 
les  lire ,  una  Gaquta  ,  petite  pièce 
de  monnoie.  Renaudoty  grand  nou* 
vellifte  ,  ramafToit  de  tous  cotés 
des  nouvelles  pour  arnufer  fes  ma- 
lades. H  fe  vit  bientôt  plus  à  1* 
mode  qu'aucun  de  fes  confrères  i 
mais  comme  toute  une  ville  n'eu 
pas  malade,  ou  ne  s'imagine  pas 
l'être,  il  penfa  qu'il  pourroit  fe 
faire  un  revenu  plus  conndérable  * 
en  donnant  chaque  femaine  des 
feuilles  volantes  ,  qui  contien- 
draient les  nouvelles  de  divers 
pays.  Ce  fut  l'origine  de  la  Ga- 
lette de  France  qui  n'a  jamais  perdu 
le  caractère  de  véracité  qui  rak 
foh  mérite  diftinctif,  &  qui  ne 
parle  que  très-peu  de  ce  qui  fe  paffe 
en  France,  parce  qu'elle  fe  borne 
aux  faits  certains  &  aux  mémoires 
non  fufpects.  Louis  XIII  donna  à 
Rcnaudot  un  privilège  ,  qui  fut  con- 
firmé par  Louis  XIV ',  pour  lui  & 
pour  fa  famille.  Ce  médecin  gaze- 
tier  mourut  à  Paris  le  25  Octobre 
1653,  à  70  ans.  Il  aimoit  beau* 
coup  l'argent,  &  quoique  fes  mala* 
des  &  les  lecteurs  de  fes  Gazettes  lui 
en  procuraient  beaucoup ,  on  pré* 
tend  qu'il  prêtoit  fur  gages.  On  9 
de  lui ,  outre  fes  Gazettes  :  I.  Une 
Suite  du  Mercure  François  ,  depuis 
163$  jufqu'en  1643.  Comme  il  ne 
donna  dans  ce  recueil  que  la  feule 
relation  des  faits ,  fans  y  joindre  les 
pièces  juftifteatives  ,  ainfi  qu'avoit 
tait  Rlcher^  il  fut  obligé  de  le  di£» 
continuer.  Il  n'a  donné  que  les  6 
derniers  volumes  de  cet  ouvrage, 
qui  eft  en  25  volumes  in-8°.  Les 
ùçm  font  igs  moins  eftimi*  ,  % 
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cependant  les  plus  rares.  II.  Va 
Abrégé  de  la  fis  &  de  la  Mort  de 
Henri  de  Bourbon  ",  prince  de  Condé , 
1646,  in-40.  III.  Là  VU  &  la  Mort 
du  Miréckalde  Gajfion  ,1647  ,  in-40. 
IV.  La  Vie  de  Michel  Ma^arin ,  Car- 
dinal ,  frère  du  premier  minière  de 
ce  nom,  1648  ,  in-40. 

II.  RENÀUDOT,(Eufebe)petit- 
iîls  du  précédent ,  eft  plus  célèbre 
que  fôn  grand-pere.  Il  naquit  à  Pa- 
ris en  1646.  Après  avoir  fait  fes 
humanités  au  collège  des  Jéfuites 
&  fa  philofophie  au  collège  d'Har- 
court,  il  entra  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  ;  mais  il  n'y  demeura 
que  peu  de  mois.  Il  continua  ce- 
pendant de  porter  l'habit  ecclé- 
fiaftique,  afin  d'être  moins  détourné 
dans  fes  études  par  les  vifites  des 
oifiÉs  du  grand  monde  -,  mais  il  ne 
fongea  jamais  à  entrer  dans  les  or- 
dres. Il  fe  confacra  d'abord  aux 
langues  Orientales ,  &  il  étudia  en- 
fuite  les  autres  langues  ;  on  pré- 
tend qu'il  en  poffédoit  jufqu'à  dix- 
fept.  Son  deflein  éioit  de  foire  fer- 
vir  fes  connoiffances  à  puifer  dans 
les  fources  primitives  les  vérités 
de  la  religion.  Le  grand  CUbtrt 
avoit  conçu  le  deffein  de  rétablir  en 
France  les  împrefilons  en  langues 
Orientales.  Il  s'adreffa  à  l'abbé  Re- 
naudot ,  comme  à  l 'homme  le  plus 
capable  de  féconder  fes  vues  ;  mais 
la  mort  de  ce  grand  miniltre  priva 
la  patrie  de  ce  nouveau  fervice  qu'il 
vouloit  lui  rendre.  Le  cardinal  de 
No  ailles ,  un  des  protecteurs  de 
notre  favant,  le  mena  avec  lui  à 
Rome  en  1700  ,  &  le  fit  entrer 
dans  le  conclave.  Son1  mérite  lui 
attira  les  diftin&ions  les  plus  flat- 
teufes<  Le  pape  Clément  XI  l'honora 
de  pluïieurs  audiences  pardeulieres , 
voulut  lui  donner  des  bénéfices  ,  & 
ne  put  lui  Caire  accepter  que  le  petit 
prieuré  de  Foffey  ci  Bretagne.  Il 
l'engagea  de  refter  encore  fept  à 
huit  mois  à  Rome,  après  le  déparc 
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dn  cardinal ,  pour  jouir  plus  long* 
temps  de  fes  lumières.  Le  grand- 
duc  de  Florence ,  auprès  de  qui  il 
paffa  un  mois ,  le  logea  dans  fon 
palais  ,  le  combla  de  préfens  ,  & 
lui  donna  des  felouques  pour  le  ra- 
mener à  Marfeille.  L'académie  de 
Florence  ,  l'académie  Françoife , 
celle  des  Inscriptions  ,  le  jugèrent 
digne  d'elles.  Ce  fut  à  fon  retour 
en  France ,  qu'il  publia  la  plupart 
des  ouvrages  qui  ont  illuftré  fà 
plume.  Ce  favant  mourut  le  1 er  Sep- 
tembre 1720,  à 74  ans,  après  avoit 
légué  fa  nômbreufe  bibliothèque 
aux  Bénédictins  de  Saint-Germain- 
des-prés.  L'abbé  Renaudot  avoit  Uri 
efprit  net ,  un  jugement  folide ,  une 
mémoire  prodigieufe.  Sa  converfa- 
tion  étoitaraufante,foitpar  la  variété 
dont  il  l'affaifonnoit ,  foit  par  le 
naturel  &  la  chaleur  avec  laquelle 
il  racontoit  une  infinité  d'anecdotes, 
qui  n'étoient  connues  que  de  lui. 
Homme  de  cabinet  &  homme  du 
monde  tout  enfembîe,  il  fe  livroit 
â  l'étude  par  goût ,  &  fe  prêtoit 
à  la  fociçté  par  politeffe.  Attentif  à 
garder  les  bienféances ,  ami  ridelle 
&  généreux  ,  libéral  &  même  pro- 
digue envers  les  pauvres ,  irrépro- 
chable dans  fes  mœurs ,  infeniible 
à  tout  autre  plaifir  qu'à  celui  dtf 
converfer  avec  les  favans  -,  il  fut  lé 
modèle  de  l'honnête  homme  &  du 
parfait  Chrétien.  Sa  feience  n'étoit 
point  un  tréfor  caché  :  il  étoit  tou- 
jours prêt  à  en  foire  partv,  &  on 
fait  l'hommage  de  reconnoiffance 
que  les  auteurs  de  la  Perpétuité  de 
la  Foc ,  (  Arnauld  &  Nicole  )  lui  ont 
rendu.  Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Deux  vol.  in-40,  en  17 n  &  17 1 3, 
pour  fervir  de  continuation  au  livre 
de  la  Perpétuité  de  la  Foi.  II.  Hiflorla 
Patrlarcharum  Alexandrlnonun ,  Jaco- 
bitarum,  &C.  à  Paris,  171$,  in-4°\. 
III.  Un  Recueil  d'anciennes  Liturgie* 
Orientales ,  2  vol.  in  -  40 ,  à  Paris  , 
17 16  >  avec  des  diflertations  très-V 
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forantes.  IV.  Deux  anciennes  Rela- 
tions des  Indes  &  de  la  Chine,  avec 
des  obfervations  t  in- 8° ,  à  Paris , 
171S.  Cet  ouvrage,traduit  de  l'arabe, 
renferme  les  voyages  de  deux  Ma- 
hométans  du  IXe  fiecle.  V.  Défenje 
à  h  Perpétuité  de  la  Foi,  in-8°,  con- 
tre le  livre  d*Aymon.  VI.  Plufieurs 
Dljfertations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  Infcriptions.  VII.  Dé- 
faft  de  fon.  Htfioirt  des  Patriarches 
d'Alexandrie ,  in- 12.  VlII.Une  Tra- 
duction  latine  de  la  Vie  de  Saint  Atha- 
**ft ,  écrite  en  arabe.  Elle  a  été 
inférée  dans  l'édition  des  Œuvres 
de  ce  Père ,  par  Dom  de.  Montfaucon  , 
&c.  IX.  Plufieurs  ouvrages  manuf- 
crits.  Le  flyie  de  ces  diverfes  pro- 
ductions eft  arTez  noble  :  mais  il 
manque  de  légèreté  &  d'agrément. 
Voyt^  Clément  XI ,  n*  xn. 

RENÉ  ,|comte  d'Anjou  &  de  Pro- 
vence, arriere-petit-Als  du  roi  Jean, 
fié  à  Angers  en  1408 ,  defcendoit  de 
la  féconde  branche  d'Anjou ,  ap- 
pelée au  trône  de  Naples  par  la 
KmtJzanne  I.  Ayant  époirfé,  en 
1410,  IfabeUede  Lorraine,  fille  & 
héritière  de  Charles  II,  il  ne  put 
recueillir  l'héritage  de  fbn  beau- 
pere.  Antoine  comte  de  Vaudemont , 
qui  le  lui  dxfputa  les  armes  à  la 
main,  le  chafla  de  Lorraine,  le  fit 
prîfonnter,  &  le  força  de  donner  fa 
fille  Ifabtlle  en'  mariage  à  fon  flrs- 
Ferrl  de  Vaudemont ,  dont  les  defeen- 
dan*  régnèrent  dans  cette  province. 
Loris  toi  de  Naples,  fon  frère,  & 
bfeine/n&me  //,  qui  î'avoit  fait  fon 
héritier,  étant  morts ,  il  fe  rendit, 
en  143  f ,  dans  le  royaume  de  Naples; 
il  n'y  rut  pas  plus  heureux  qu'en 
Lorraine.  Jean  de  Calabre  ,  fon  fils , 
entreprit  non  moins  inutilement  «la 
conquête  du  royaume  d'Aragon, 
qûappartenoit  légitimement  à  René 
par  fà  mère  Yolande.  Le  comte 
d'Anjou  n'ayant  eii  que  des  revers 
à  te  guerre,  fe  retira  en  Provence, 
où  il  cultiva  tes  arts  de  la  paix. 
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U  fit  dçs  vers  &  peignit  comme 
un  prince  pouvoit  peindre  dans  un 
fîecle  &  dans  un  pays  alors  à  demi 
barbare.  On  voit  un  de  fes  tableaux 
aux  Céleftins  d'Avignon.  Le  fujet 
en  eft  hideux  :  c'eft  le  fquelette  de 
fa  raaîtreffe  à  moitié  rongé  des  vers, 
avec  le  cercueil  d'où  elle  fort.  Af- 
ftirément  on  ne  dira  pas  qu'il  Tait 
flattée.  Son  génie  fingulier  lui  fai- 
foit  aimer  les  cérémonies  extraor- 
dinaires. Il  eft  le  premier  auteur 
de  la  fameufe  proceffion  d'Aix,  où 
l'on  voit  un  porteur  de  chaife  repré- 
Tentant  la  reine  de  Saba  -,  des  Apô- 
tres armés  de  fuiils  ,  qui  fe  battent 
contre  les  Diables;  un  Lieutenant 
d'amour,  &  d'autres  indécence*  bien 
déplacées  dans  une  folennité  fi  au- 
gufte.  René  mourut  à  Abc  en  1480. 
Ce  prince  fut  furnommé  le  Bon% 
parce  qu'il  étoit  populaire  &  libéral. 
Ses  revenus  ne  fuffirent  jamais  à 
fes  dépenfes  :  il  emprunta  toute 
fa  vie-,  mais  il  fut  exad  i  fatisfaire 
à  fes  engagemens.  Je  ne  vcudrols  % 
difoit-il  à  fùn  tréforier ,  pour  quoi 
que  ce  'foit  au  monde ,  avoir  déshonneur 
à  la  parole  que  j'ai  donnée.  Quoiqu'il  . 
dépensât  beaucoup  en  chofes  de 
fantaifie ,.  il  vivoit  fans  fefte ,  foit  à  " 
la  ville ,  foit  à  la  campagne.  On  le 
voyok  à  Marfeîlle ,  où  il  pafioit 
ordinairement  l'hiver ,  fe  promener 
fans  cortège  fur  le  port,  pour  fe  pé- 
nétrer de  cette  chaleur  douce  que  ré- 
pand le  fbleil  de  Provence  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  dans  ce  pays- là  ,  fc 
chauffer  à  la  cheminée  du  Roi  René.  Il  ne 
buvoit  point  de  vin  :  Je  yeux ,  difoit- 
il  ,  faire-  mentir  Tite-Live  *  qui  a  pré" 
tendu  que  les  Gaulois  n'avoiem  pajfè 
les  Alpes  que  pour  en  boire.  Mais  s'il 
étoit  fobre  à  table  ,  il  ne  fut  pas 
modéré  avec  les  femmes ,  dont  il 
fut  l'efclave ,  même  dans  fes  vieux 
jours.  René  leur  plaifoit  par  fon 
efprit  gai ,  vif  &  fécond  en  faillies. 
S'il  n'avoit  été  que  particulier,  on 
l'auroit  adoré  ;  mais  il  oublia  ua^ 
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peu  trop  les  devoirs  d'un  roi ,  pour 
s'attacher  aux  arts  d'agrément.  Il 
peignoit  une  perdrix  ,  lorfqu'on 
lui  apprit  la  perte  du  royaume  de 
Naples  ,  &  il  ne  discontinua  pas 
Ion  travail.  Le  goût  des  arts  ne  lui 
£t  pas  cependant  négliger  la  juftice. 
On  le  vit  quelquefois ,  revenant  du 
combat  ,  écouter  les  plaintes  des 
particuliers ,  ou  ligner  des  expédi- 
tions avant  de  quitter  fa  cotte- 
d'armes.  Les  lettres  qu'il  fignoit  avec 
le  plus  de  plaifir ,  étoient  les  lettres 
de  grâce,  ou  celles  par  lefquelles 
il  récompenfoit  les  fervices.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'il  difoit  :  £<*  plume 
tks  Princes  ne  doit  pas  être  parejjcufe, 
ïl  avoit  bien  des  traits  de  reffem- 
blance  avec  Henri  IY\  mais  il  n'eut 
pas,  comme  lui,  le  talent  de  con-* 
.  lerver  les  états  qu'il  avoit  conquis. 
On  lui  attribue  VAbufé  en  cour  9 
qu'on  imprima  dans  un  recueil  d'an- 
ciennes Poéfies  fans  date ,  mais  fort 
antique ,  in-fol .  -,  &  depuis  à  Vienne , 
3484,  in-fol.  On  a  encore  de  lui 
les  Cérémonies  obfervées  à  la  réception 
tfun  Chevalier  :  manuferit  enrichi  de 
belles  miniatures.  Jeanne  de  Laval , 
, .  <ju'U  époufa  en  fécondes  noces,  lui 
-;Y  .donna  des  enfans  qui  moururent 
hu>  avant  lui.  Dans  le  temps  qu'il  étoit 
■"**"'  a  Angers ,  il  inftitua ,  en  1 43  8 ,  l'pr- 
jdre  du  Croiflant. 
1         RENEAU,  FWRbvau. 

!  RENEAULME ,  (  Paul-Alexan- 
'dre  de  )  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  ,  d'une  famille 
jioble  ,  originaire  de  Suiffe  ,  fut 
d'abord  prieur  de  Marchenoir ,  & 
çnfuite  de  Theuvy ,  où  il  mourut 
d'hydropifie  en  1749*  C'étoit  un 
homme  plein  de  vertu ,  &  fur-tout 
très-charitable,  Il  connoinoit  la  bo? 
tanique ,  &  fervoit  de  médecin  aux 
pauvres  de  fon  canton.  11  s' étoit 
formé  une  dts  plus  belles  hiblio? 
Chèques  qu'un  particulier  puiûe  fe 
procurer.  En  1740,  il  publia  un 
ffçja  4ç  BiblfQtheaw  universelle ,  gqm 
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raffembler  dans  un  même  corps  tPomè 
vrage,  par  ordre  alphabétique  &  chro*i 
nologique ,  le  nom  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  quelque  langue  que  ce\ 
/oit;  le  titre  de  leurs  Ouvrages  ,  tant, 
manuferits  qu'imprimés  9  fuffîfammcnt 
étendu  pour  en  donner  une  idée  ctt 
forme  d*analyfe;  le  nombre  des  Edi-r 
tions ,  des  Traductions ,  &C,  \  un  Precis- 
des  Faits  effcntiels  de  la  Vie.  des  Auteurs  v 
&c  &c.  Une  famé  languuTante , 
dans  les  dernières  annés  de  fa  vie, 
Ta  empêché  d'exécuter  cet  ouvrage 
immenfe.  Tous  fes  manuferits ,  ainii 
que  fa  bibliothèque,  ont  pane  à  1^ 
maifon  des  Chanoines  Réguliers  de- 
Saint- Jean,  à  Chartres. 

II.  RENEAULME,  (  Paul)  méde- 
cin de  Blois ,  dans  le  xvne  fiecle, 
de  qui  on  a  :  I.  Ex  curationibus  Ob- 
fervaùones,  Paris,  1606 ,  in- 8*.  Il  y 
démontre  que  les  remèdes  chimi- 
ques font  quelquefois  d'un  granit 
fecours.  II.  Spécimen  hifioria.  plantât 
rum ,  avec fig. ,  16 il ,  in-40.  III.  La 
vertu  de  la  Fontaine  de  Médicis ,  près 
de  Saint -Dcnys -U\-  Blois  ,  1618  f 
in-8°. 

RENÉE  de  Frange,  ducheûo 
de  Ferrare ,  née  à  Blois  en  15 10» 
du  roi  Louis  XII  6c  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne ,  avoit  été  accordée  enj 
x  5 1 5  ,  à  Charles  d'Autriche ,  depuis 
empereur,  &  fut  demandée  quel- 
ques années  après  par  Henri  VIU% 
roi  d'Angleterre.  Ces  projets  n'ei** 
rent  point  de  fuite ,  pour  quelques 
raifons  d'état  -,  &  la  princefîefiy  nvn 
riée  par  François  /,  à  Hercule  i 'Eft  x 
Ue  du  nom,  duc  de  Ferrare.  C'étoii 
une  femme  pleine  d'efprit  &  d'a*= 
deur  pour  l'étude.  Elle  ne  fe  con-r 
tenta  pas  de  favoir  l'hiftoire,  les. 
langues  ,  les  mathématiques ,  8ç 
même  l'aftrologie  ,*  elle  voulut  auflî 
étudier  les  queftions  les  plus  diffi- 
ciles de  la  théologiet  &  cette  étude 
l'engagea  infenfiblement  dans  l'héi 
réfie.  Brantôme  dit  que,/«  reffe&tan* 
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Tapes  Jules  &  Léon  avaient  faits  au 
Moi  fon  père  en  tant  de  fortes ,  elle 
*  renia  leur  pulffance ,  &  fefépara  de  leur 
obélffance  ,  ne  pouvant  faire  pis  ,  étant, 
femme.,.  Calvin  ayant  été  obligé  de 
quitter  la  France  &  de  pauer  en 
Italie,   difpofa  facilement  refprit 
de  cette  princene  à  fuivre  Tes  opi- 
nions-, &  Maroty  qui  lui  fervit  de 
fecrétaire  ,  la  confirma  dans  cette 
croyance.    Après  la  mort  du  duc 
fon  époux ,  en  15  5  9 ,  elle  revint  en 
France ,  &  y  donna  des  marques  de 
fon  courage  &  de  fa  fermeté  d'ef- 
prit.  Le  duc  de  Guife  la  fit  fomraer 
de  rendre  quelques  faftieux   qui 
s'étoient  réfugiés  dans  le  château  de 
Montargis  ,  où  elle  s'étoit  retirée 
pendant  les  guerres  de  la  religion. 
Elle  lui  répondit  fièrement  *>  qu  elle 
»  ne  les  Uvreroit  point,  &que  s'il 
»  attaquoit  le  château ,  elle  fe  met- 
¥  troit  la  première  fur  la  brèche» 
n  pour  voir  s'il  auroit  la  hardieûe 
>»  de  tuer  la  fille  d'un  roi  «.  Elle 
parla  fortement  pour  le  prince,  de 
Condc,  Iorfi}u*il  fut  mis  en  prifon  ; 
elle  dit  à  François  //,  que  ce'n'étolt 
pas  alnfi  qu! il  fallait  traiter  un  Prince 
k  fajig.  Mais  leur  amitié  ne  dura 
pas.  Elle  fe  brouilla  avec  lui ,  parce 
qu'elle  défapprouva  la  guerre  des 
Prétendus  -  Réformés.    Montargis 
étoir  devenu  l'afile   de  plufieurs 
ProteÛans  ;  R$née  fut  obligée  de  les 
renvoyer  par  ordre  du  roi.  Mali' 
tome ,  qui  portoit  cet  ordre  ,  fut 
étonné  dû  courage  de  la  princeue  ; 
niais  jl  lui  fit,  fentir  qu'il  falloit 
céder.  Quatre  cents  Soixante  per- 
fonnes  abandonnèrent  le  refuge, 
que  la  pitié  ,  jointe  au  zèle  de  re- 
ligion, leur  avoit  procuré.  La  du- 
çheffe, après  avoir  pourvu  aux  frais 
du  voyage ,  vit  leur  départ  &  fondit 
*n  larmes.  $i  \e  rictois.pas  femme  % 
,  <&-elle  à  Maïiçorne  ,  je  vous  ferols 
»oun>  de.  ma  main  ,  comme  un  mef- 
faerde  mort.  Elle  fauva  du  maffacre 
4çla  Saint- JartJiçJeM  un  grand 


R  E  N  87 

sombre  de  Proteftans...  Cette  prin- 
ceue eut  quatre  en  fans ,  que  Henri  II 
fit  conduire  en  France  l'un  après 
l'autre,  pour  les  empêcher  d'être 
imbus  des  opinions  de  leur  mère. 
Le  premier  ,  non  moins  célèbre  par 
fon  efprit  que  par  fa  beauté ,  fut  une 
fille ,  nommée  Anne ,  en  mémoire  de 
fon  aïeule  Anne  de  Bretagne.  Veuve 
de  François  duc  de  Gulfe  ,  elle 
époufa  Jacques  de  sSavoU  ,  duc  de 
Nemours.  Les  trois  autres  enfans 
furent  :  i.°  Alphonfe,  qui  arrêta  les 
ravages  de  Soliman  dans  la  Hongrie , 
&  prit ,  après  la  mort  d'Hercule  H  % 
le  gouvernement  du  duché  de  Fer- 
rare  ,  2.0  Louis  ,  prélat  modefte  , 
doux ,  bienfaifant ,  mort  archevêque 
d'Auch  &  cardinal.  3.0  IMcrece  % 
époufe  de  François -Marie  //,  der- 
nier duc  de  Spolete  :  elle  joignit  à 
des  vertus  une  grande  conformité 
de  caractère  avec  celle  qui  lui  avoit 
fionné  le  jour.  Renée  fa  mère  mou- 
rut dans  l'héréfie,  en  1575  ,  dans 
le  château  de  Montargis ,  âgée  de 
65  ans ,  après  avoir  orné  la  ville 
de  plufieurs  beaux  édifices. 

RENÉE  d'Amjboise  ,  V<q*\ 
III.  Montluç. 

RENOMMÉE,  Divinité  poéti- 
que ,  ménagère  de  Jupiter.  Elle  fe. 
plaçoit  furies  plus  hauts  lieux  *pour 
publier  les  bonnes  &  les  mauvaifes 
nouvelles.  Les  poètes  la  représen- 
tent fous  la  figure  d'une  jeune  fille* ^ 
avec  des  ailes  remplies  d'yeux  & 
d'oreilles  ,  autant  de  bouches  & 
de  langues,  fonnant  de  la- trom-. 
pette ,  &  ayant  fa  robe  retroufleë*. 
Il  y  avoit  une  bonne  &  une  mau~ 
vaife  Renommées.  Virgile  eftf  le 
premier  qui  ait  fait  le  portrait  de 
celle-ci.  Elle  eft,  félon  ce  poète  * 
fille  de  la  T.rre ,  qui  ne-l'enfanta 
que  pour  publier  les  crimes  &  les. 
infamies  des  pieux  ,  en  vengeance 
de  la  mort  des  Géans  fes  enfans,. 
qu'ils  avoient  exterminés. 

RfcNTT*  (Çafton-Jeau-BanaXU^ 
F   ÎY; 
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baron  de)  iffu  d'une  ancienne  maî- 
fon  d'Artois ,  naquit  en  1611  ,  au 
«tiocefe  de  Bayeux ,  fit  éclater,  dès 
fa  tendre  jcuneffe,  une  piété  que 
fon  commerce  avec  le  monde  n'é- 
teignit jamais,  11  fe  propofa  d'en- 
trer chez  lçs  Chartreux  ,  mais  fes 
parens  s'y  oppofercnt.  Il  fervit  avec 
diftinûion  dans  les  guerres  de  Lor- 
raine ,  &  Louis  XIII 1  honora  de  fon 
cftime.  11  époula ,  à  l'âge  de  23.  ans , 
JElifdhtk  de  Balzac  ,  comtefle  de 
Graville.  Son  occupation  principale 
fut  dès-lors  de  remplir  tous  les  de- 
voirs d'un  chef  de  famille  en  vrai 
chrétien  •,  il  donna  le  fpe&acle  de 
toutes  les  vertus  que  la  religion  peut 
ïnfpûer.  Infenfible  aux  riçhefles, 
aux  honneurs ,  aux  plaifirs  &  à  tous 
les  biens  déis  ,  il  ne  fongea  au'à 
fervir  le  fouverain  Maître ,  &  a  le 
faire  fervir  par  fes  vaffaux ,  &  fur- 
tout  par  fes  enfans.  11  mourut  à 
i>aris  le  24  avril  1649  *  &  ^ut  *ii- 
terré  à  fa  terre  de  Citri ,  diocefe  de 
Soiffons.  11  eut  part  à  l'établinle- 
jnent  des  Frères  Cordonniers,  [  Voy. 
Buçhe,  ]  Le  Père  de  Saint- J ure  % 
Jéfuite ,  a  donné  fa  VU. 

RESOUS,  (Staniilas)  chanoine 
4e  "Warmie  en  Pologne ,  fut  en- 
,  voyé  par  Etienne  Battori ,  ambaffa- 
«leur  à  Rome,  Nous  avons  de  lui  ; 
J.'-De  rébus  in  élection;  Régis  Polo- 
lit*  geftis  ad  difcejfum  ejus  %  Rome , 
n  575  ,  in-40.  II.  Dijpdium  Evànge* 
luçrurn  Magifirorum  ac  Minifirorum  , 
Cologne*  1592 ,  in-8°.  III.  Une  VU 
4dù  cardinal  Hofius.  IV.  De  atheifnvs 
&  pha  tarif  mis  EvangeKcorum.  Ce 
Traité ,  qui  n'eft  pas  commun ,  fut 
imprimé  en  Ï596 ,  in-40  *  à  Naples , 
où  l'auteur  mourut  deux  ans  après , 
en  1598, 

RESENDE  au  Reesende, 
Refendius ,  (  André  ou  Louis-André 
dé)  né  à  Evora  en  1408,  entra 
jeune  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique t  &  étudia  avec  fucçès  à 
Alcaia,  à  Salamanque,  i  Paris  & 
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à  Louvain.  Le  roi  de  Portugal  S 
Jean  III,  lui  confia  l'éducation  des 
princes  fes  frères;  &  ay^nt  obtenu' 
du  pape  la  permiffitn  de  lui  faire 
quitter  l'habit  de  religieux ,  il  lui 
donna  un  canonicat  d'Evora.  /fe- 
fende  ne  fut  pas  moins  laborieux 
fous  l'habit  de  chanoine ,  que  fous 
celui  de  Dominicain.  Il  ouvrit  une 
école  de  littérature  ,  cultiva  la  mu- 
iique  &  la  poéfie ,  &  prêcha  avec 
applaudiffement.  Il  mourut  en  1 573» 
à  75  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  La  plupart  ont 
été  recueillis  à  Cologne,  l'an  1600  , 
en  2  vol.  Les  principaux  font  :I.  De 
antiquitatibus  Jjifttanlct \  a  Evora , 
M  93  y  in-fol. l,  curieux  &  rare. 
H.  DeficU  Lufitano-fP/panic*  ,  1613, 
in-8Q  :  bon  &  recherché,  in.  Un 
vol.  in-40  <*e  Poéfus  latines.  IV.  De 
vltâ  aulicâ ,  in-40.  V.  Une  Gram- 
maire fous  ce  titre  :'  De  Verborum 
cunjugatione  ,  &c.  On  voit  par  ces 
:différens  ouvrages  ;  qu*il  étoit  très- 
verfé  dans  les-  langues  grecque  » 
latine  &  hébraïque,  &  dans  les 
antiquités  facrçe  &'  profane^  '  Ses 
Poéfies  valent  moins  que  fes  ou- 
vrages d'érudition.,..  11  y  a  eu  un 
autre  Resende  ,  (  Garcias  de) 
auteur  de  YHtftàire  de  Jean  77,  in-fol.» 
en  portugais. 

RESEMUS,  (Pierre)  profeffeur 
en  morale  8ç  en  jurifprudence  à 
Copenhague ,  étoit  un  favant  pro- 
fond &  un  bon  citoyen  ;  qui  devint 
prévôt  des  marchands  de  cette  ville » 
&  confeiller-d'état.  Ses  ouvrages 
font  relatifs  à  l'hiftoire  &  au  droit 
public  d'Allemagne.  On  a  de  lui , 
î.  Jus  aulicum  Norwegicum ,  1673  t 
in-40.  H«  ^n  &ifàonnaïre  IfUmdols  % 
1683,  in-4d.  III.  VeuxEdda  deslflan- 
dois ,  1665; ,  in-40.  M;  MalUt  en  3 
donné  la  traduction  dans  (on  Intro- 
duction à  VRifimrt  de  Danemarck  % 
Copenhague,  1756,  in-4*.  Refenius 
'  pouffa  fa  carrière  jufqu'à  83  ara, 
&  mourut  en  zj88«  **  -* 


Digitized 


byGoogk 


RE  S 

RESNEL  du  BELtAY ,  (  Jean 

François  du  )  né  à  Rouen  en  1692 , 
fit  voir  dès  fa  jeuneffe  beaucoup 
tfdprit  &  de  talent  pour  la  poéfie. 
Des  qu'il  fe  fut  montré  à  Paris ,  il 
trouva  des  amis  srdcns ,  &  il  méri- 
toit  bien  certainement  d'en  avoir. 
On  lui  procura  l'abbaye  de  Fon- 
taine, &  une  place  à  l'académie  Fran- 
çoife  &  à  celle  des  Belles-Lettres. 
L'abbé  du  Refnel  a  un  rang  marqué 
fur  le  Paraafîe  ,  par  fes  traductions 
des  Ejfais  fur  la  Critique  &  fur 
l'Homme ,  de  Pope  ,  in- 12.  Ces  ver- 
rions font  précédées  d'une  Préface 
très-bien  écrite.  Il  a  prêté  dans  fes 
vers  beaucoup  de  force  &  de  grâce 
à  des  fujets  arides.  On  trouve  de 
très-beaux  morceaux,  quoiqu'il  y 
ait  quelques  vers  profaïques  &  lan- 
guifians.  On  prétend  que  Pope  étoit 
affez  mécontent  de  fon  traducteur  -, 
on  n'en  voit  pas  trop  la  raifon ,  car 
le  copifte  a  fouvent  embelli  fon 
.original.  L'abbé  du  Refnel  s'étoit 
auffi  adonné  a  la  chaire ,  &  nous 
avons  de  lui  un  Panégyrique  de  Saint 
LouU.  Cet  académicien  mourut  à 
Paris  le  25  Févr.  176 1 ,  à  69  ans. 

RESPH  A ,  concubine  du  roï  Saiil, 
en  eut  deux  fils ,  l'un  nommé  Ar- 
moni ,  l'autre  Mîphibcfeth ,  que  David 
livra  aux  Gabaonites,  pour  les  faire 
mourir  ,  &  fe  Venger  par  leurs  pro* 
prés  mains  des  maux  que  Saûl  avoxt 
faits  à  ces  habitans.  Refpha  en  refr 
fentit  beaucoup  de  douleur.  Elle 
couvrit  d'un  drap  les  cdrps.  de  fes 
enfans ,  pour  qu'ils  ne  fuffent  pas 
la  pâture  des  ôifeaux.  Abner  re- 
chercha Rïfpha  en  mariage  après  la 
mort  funefte  de  Saûl  ;  mais  fon  fils 
Ifloféth  traitant  de  témérité  cette 
recherche  d'un  fu jet ,  Abner,  irrité 
de  ce  refus  infultant ,  abandonna 
le  parti  d'ifbofeth  pour  celui  de 
David. 

RES5IUS,  (Rutger)  profeffeur 
de  la  langue  grecque  >  à  Louvain, 
gaqiûjt  à  Mafeyçl^  dans  la  princi- 
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paute  de  Liège ,  vers  la  fin  du 
xve  ficelé.  Erafme  rend  un  hom- 
mage bien  flatteur  à  fon  érudition 
&  à  fes  moeurs  ,  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivit  à  Jean  Robin  ,  doyen 
de  l'Eglife  de  Maliues.  DoHior , 
dit-il ,  an  inveniri  pojfit  nefeio ,  certo 
diligentiorem  ce  morlbus  puriorcm  vix 
inventas.  La  France  tâcha  de  l'arra- 
cher à  cette  univetfité  par  les  offre» 
les  plus  attrayantes  •,  mais  ce  fu* 
inutilement.  Il  mourut  Pan  1545  $ 
après  avoir  donné  des  éditions  : 
I.  Des  InftUuticns  du  droit  des  Grecs  t 
par  Théophile,  Louvain ,  1536.  IL 
Des  Aphorifmes  d'H'ppocrate,  15  $  3. 
III.  Des  Lois  de  Platon. 

RESSONS ,  (  Jean-Baptifte  Def- 
chiens  de)  lieutenant- général  d'ar- 
tillerie, né  à  Châlons  en  Cham- 
pagne, d'une  bonne  famille,  mourut 
à  Paris  en  173  5 ,  à  75  ans.  Son  goût 
le  porta  dans  fa  jeuneffe  à  prendre 
le  parti  des  armes.  Il  fervit  d'abord 
dans  la  marine ,  enfuite  dans  l'ar- 
tillerie ,  &  fit  de  fi  rapides  progrès 
dans  les  mathématiques ,  qu'il  ait 
bientôt  digne  d'être  reçu  à  l'acadé- 
mie des  Sciences.  C'eft  à  fes  médi- 
tations qu'on  doit  un  affez  bon  nom- 
bre de  Mémoires ,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  cette  favante  compagnie. 
Son  caradtere  (  dit  Fontentlle  )  étoit 
affez  bien  peint  dans  fon  extérieur. 
Cet  air  de  guerre ,  hautain  &  hardi , 
qu'on  prend  fi  aifément,  étoit  en 
partie  effacé  $ar  la,  douceur  nani- 
relle  de  fon  ame.  Elle  fe  marquait 
dans  fes  manières ,  dans  fes  difeours» 
&  jufque  dans  fon  ton.  Il  laiffa  deux 
enfahs  de  Mlle  Berrier ,  fille  du 
doyen  des  maîtres  des  requêtes.  - 

RESTAUT-4  (  Pierre  )  naquit  à 
Beauvais  en  1^94  ,  d'un  marchand 
de  drap  de  cên*' ville ,  qui  le  fit  éle*- 
ver  avec  foin.  Il  fe  diftingua  dans 
le  cours  de  fesclaffes,  parla  faga- 
exté  de  fon  efprit  &  par  la  fageffe 
de  fa  conduite.  Des  familles  très- 
djfiinguées  dans  la  magifiratuxe.  le 
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choîfirent  pour  préfider  à  l'éduca^ 
tion  de  leurs  enfans.  S  étant  fait 
recevoir  avocat  au  parlement ,  il 
fut  pourvu  en  1740  d'une  charge 
d'avocat  au  confeil  du  roi.  Le  chan- 
celier (FAgueffeau  inftruit  de  fes  lu- 

»  mieres  &  de  fa  probité  »  l'affura 
qu'il  défireroit  de  trouver  fouvent 
de  pareils  fujets  pour  cette  com- 
pagnie. Il  mourut  à  Paris  le  14 
Février  1764  ,  à  70  ans.  Les 
Jciences  ,  les  belles-lettres  &  les 
beaux-arts  étoient  les  feuls  délaffe- 
mens  des  travaux  de  fa  profeffion. 
Tout  le  monde  connoit  fes  Prin~ 
ripes  généraux  &  raifonnés  de  U  Gram- 
maire Françolft ,  in-12.  Cette  Gram- 
maire eftimable  par  la  clarté  du 
#yle  &  par  la  jufteffe  des  principes 

>  "*  dont  quelques-uns  font  cependant 
développés  avec  trop  de  longueur  ? 
feroit  lue  avec  plus  de  plaiur  ,  û 
die  n'étoit  pas  par  demandes  &  par 
réponfes  *,  cette  forme  occasionne 
des  répétitions  &  donne  de  l'ennui. 
Ce  qui  l'augmente ,  c'eft  que  l'auteur 
étale  quelquefois  une  métaphyûque 
auffi  infipide  que  peu  utile  aux 
enfans  qui  apprennent  une  langue. 

/..-•'  Rcfiaut  a  revu  le  Traité  de  l'Or» 
v  '  thograpke  en  forme  de  Dictionnaire  f 
"^  imprimé  à  Poitiers  en  1775 ,  in-8°. 
On  a  encore  de  lui  un  Abrégé  de 
fa  Grammaire., ,  in*i2  ;  &  la  tra- 
duction de  la  Monarchie  des  Solipfcs , 
1721,  in-ia.  Voy^  Inchofer. 

RESTOUT ,  (  Jean  )  peintre  or- 
dinaire du  roi  ,  des  académies  de 
jCaen  &  de  Rouen  fa  patrie ,  naquit 
en  1692.  Fils ,  petit-fils  de  peintre, 
&  neveu  de  Jouvchtt ,  il  hérita  de 
fes  pères  &  de  fon  oncle  le  goût 
pour.ee  bel  art  ,  $tla  nature  y 
ajouta  un  génie  plus  vafte.  Son 
excellent  tableau  *  4?v4lphée  qui  fe 
fauve  -dans  les  bras  de  Diane ,  le  fit 
agréger  à  l'académie  de  Peinture 
en  1710.  Parmi  plufieurs  autres 
morceaux  qui  tllirftrerentfon  talent, 
09  cite  x  le   tableau   du    Triomphe 


R  ET 

de  Bacchus  ,  fait  pour  le  roi  dé 
Pruflê,  qui  l'apprécia  en  homme 
de  goût  &  le  paya  en  monarque» 
Un  des  tableaux  de  cet  excel- 
lent peintre,  représentant  la  Défi* 
truRion  du  Palais  d'Artnld: ,  fit  une 
impreffion  affez  plaifante  fur  un 
Suiffe  qui,  étant  dans  le  vin ,  fepaf- 
fionna  pour  ce  magnifique  palais  „ 
à  peu  près  comme  Don  Quichotte 
pour  DonGJiferos  &  la  belle  Meû- 
fondre.  Le  Suiffe  prend  fon  fabre- 
&  en  donne  de  grands  coups  aux 
démons  deftru&eurs  de  cet  édifice* 
Re/iout  mourut  en  176$ ,  directeur 
de  l'académie  de  Peinture ,  laiûant 
de  la  fille  de  Halle ,  un  fils  qui  tâche 
de  le  remplacer.  Il  avoit  une  piété 
éclairée  &  folide  *  des  connoiffancee 
&de  l'efprit.  Comme  peintre  t  il  fe 
diftingua  par  une  composition  noble 
&  mâle.  Il  entendoit  fupérieure-» 
ment  ces  balancemens  &  ces  oppo- 
fitions  que  les  grands  maîtres  font 
fes  maffes ,  des  formes ,  des  ombre» 
&  des  lumières.  On'Uii  a  reproché 
un  coloris  un  peu  jaune,  défaut  qu'il 
tenoit  apparemment  de  Jouvmçt  m 
dont  il  avoit  été  le  difciple. 

I.  RETZ ,  (  AJbert  de  Gorar  , 
dit  le  maréchal  de  )  étoit  fils  d'X** 
toine  de  Gondy  ,  maitre-d'hôtel  4e 
Henri  II ,  qui  avoit  fuivi  Catherine} 
de  Médicis  en.  France.  Sa  famille  éta- 
lée à  Florence  y  brilloit  depuis  les 
premiers  temps  de  la  république* 
^/4er*{utvempleyé  dans  les  négocia- 
tions &  dans  les  armées.  Sa  grande 
faveur  à  la  cour  excita  l'envie  contre 
lui.  On  aljoit  jufqu'à  lui  difputer 
fa  nobleffe  ,  &  dans  le  libelle  atroce 
qde  Hmri  Etienne  publia  fur  la  Vie  4* 
les  Actions  de  Catherine  de  Médias  ,  il 
ofa  donner  pour  père  au  maréchal 
de  Reti  un  banquier  de  Lyon  qui 
avoit  fait  banqueroute ,  &  •  pou*- 
mère  une  proftituée  de  la  même 
ville.  Ces  ealomn  es  infâmes  font 
connoître .  l'efprit  du  temps.  Un 
reproche  plus  grave ,  c'eft  qu'il  fut  % 
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jflt-on ,  un  des  confeillers  du  mal- 
heureux projet  de  la  Samt-Barthé- 
àmî ,  dont  il  alla  excufer  le  marTacre 
auprès  de  la  reine  EJlfabeth.  Il  s'em- 
para de  Belle-lfle ,  qu'il  fortifia  -, 
fat  gouverneur  de  Provence,  que 
les  faûions  l'obligèrent  de  quitter. 
Charles  IX  le  fît  maréchal  de  France 
en  15  74-  Menti  111  le  fit  duc  &  pair. 
[  Voyei  CrPiBRM  \  &  Ui.  Colignt 
à  la  fin.  ]  Il  mourut  en  1602,  regardé 
pomme  un  courtifan  habile  &  un 
médiocre  général ,  quin'avoiteu  le 
-bâton  que  par  faveur.  C'eft  lui  qui 
avoit  confeillé  à  Henri  III  de  s'unir 
avec  le  roi  de  Navarre  contre  les 
entreprifes  de  la  Ligue.  11  avoit 
époufé  Mlle  de  Clermont-Tonnerre , 
veuve  du  fils  du  maréchal  d'Anne* 
huit.  Les  ambafiadeurs  de  Pologne 
étant  venus  annoncer  au  duc  f  Anjou, 
depuis  Henri  III ,  ion  élection  en 
Pologne ,  la  maréchale  de  Ret\  fut 
feule  au  milieu  de  tous  les  hommes 
de  la  cour  en  état  de  répondre  en 
latin  aux  ambafiadeurs  qui  avoicnt 
employé  cette  langue.  Le  frère  du 
maréchal  de  Ret\  (  Pierre  4e  Gondy  ) 
futévêque  de  Langres ,  puis  de  Paris. 
le  pape  Sixte  V  l'élcva  au  cardi- 
nalat en  1 5  87.  Il  fe  déclara  avec 
fermeté  contre  les  Ligueurs  ,  & 
mourut  le  17  Février  1616  ,  à  84 
ans.  Ce  prélat  gouvernoit  fa  mai- 
son avec  une  économie  qui  appro- 
chent de  l'avarice.  Cette  raifon  le 
fit  mettre  en  1596  ,  à  la  tête  d'un 
çonfeil  des  finances, ,  qui  devoit 
faire  rentrer  beaucoup  d'argent  dans 
les  coffres  du  roi.  Ce  confeil ,  qui 
l'étoit  donné  le  titre  de  çonfeil  de 
raifon ,  ne  put ,  dit  Sully ,  rien  faire 
de  raifonnable  •*,  &  Ton  fentit  la 
différence  qu'il  y  avoit  entre  gou* 
verner  une  maifçn  &  adminiftrer 
les  finances  d'un  grand  royaume. 
U  neveu  de  l'èvêque  de  Paris ,  (  le 
cardinal  Henri  deGondy)  lui  Succéda 
dms  cet  évêché.  Il  mourut  à  Be* 

ms  r  9è  3  avoit  fuivi  Uui*  xjii, 
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qui  marchoit  par  fon  confeil  contre 
les  Huguenots ,  le  3  Août  1622  ; 
&  eut  pour  fucceiïeur ,  Jean-François 
de  Gondy  fon  frère  ,  ier  archevêque 
de  Paris ,  mort  en  1654,  à  70  ans* 
C'eft  à  ce  dernier  que  fuccéda  le 
cardinal  de  Ret^  qui  fuit*  U  peint 
fon  oncle  comme  un  petit  génie» 
comme  un  homme  foible ,  glorieux 
&  jaloux.  La  poftérité  du  maréchal 
de  Ret\  finit  en  fon  arrière-petite-» 
fille  y  Paulc-Françoife-Marpitritt  de 
Gondy  ,  qui  époufa  le  duc  de  lefdi* 
guieres  ,  dont  elle  refta  veuve  en 
1681  ,  &  defeendit  au  tombeau  en 
17 16  y  à  61  ans.  Elle  n'eut  qu'un  fils, 
qui  mourut  fans  poftérité  en  1703, 
H.  RETZ,  (  Jean-Françoîs-Paut 
de  Gondy  ,  cardinal  de)  naquit  à 
Montmirel  en  Brie  ,  l'an  16 14.  Son 
père  ,  Emmanuel  de  Gondy  ,  étoît 
général  des  galères  &  chevalier  des 
ordres  du  roi.  11  le  força  à  cm* 
brafier  l'état  ecdéfiafiique ,  quoiqu'il 
eût  le  goût  &  l 'efprit  très-peu  ecclé- 
fiaftiques  ,  à  ce  qu'il  dit  lui-même. 
On  lui  donna  ^oUr  précepteur  le 
célèbre  Vhrtent  de  Paul.  U  fit  fes 
études  particulières  avec  foccès  & 
fes  études  publiques  avec  drftinc-» 
rion  ,  prit  le  bonnet  dé  docteur  de 
Sorbonne  en  1 643 ,  &- fut  nommé  la  ./* 
même  année  coadjateur  de  l'arche*'  \ 
vêque  de  Paris.  L'abbé-  de  Gondy 
fentoit  toujours  plus  detfégoûtpour 
fon  état:  fon  génie  étoit1  décidé 
pour  les  armes.  Il  fe  batritplufieurs 
fois  en  duel  >  même  en  Sollicitant 
les  plus  hautes  dignités*  de  l^EgKfe, 
Devenu  coadjuteur,  ilfegênaoen- 
dant  quelque  temps ,  pour  fe  gagner 
le  clergé  &  le  peuple.  Mais  dès  que 
le  cardinal  M*\arin  eût  été  mis  à  la 
tête  du  miniftere ,  il  fe  montra  tel 
quM  étoit.  U  avoit  trois  panions, 
dominantes ,  la  débauche ,  la  fureur' 
de  cabaler  &  la  vaine  gloire.  Il  fe 
livra  en  même  temps  à  des  amours 
quelquefois  honteufes  ,  prêcha  de* 
vant  la  çout  ?  fc*mçdit*  une  guerre 
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civile  contre  la  reine  fa  bienfaitrice. 
Par  l'afcendant  de  fa  place ,  de  fon 
nom  &  de  Tes  talens ,  il  précipita . 
le  parlement  dans  les  cabales  ,  &  le 
peuple  dans  les  féditions.  11  leva  un 
régiment  qu'on  nommoit  le  régiment 
de  Corlnthe ,  parce  qu'il  étoit  arche» 
ycque  titulaire  de  Corinthe.  On  le 
vit  prendre  féance  au  parlement  avec 
un  poignard  dans  fa  poche ,  dont  on 
appercevoit  la  poignée.  Ce  fut  alors 
qu'un  plaifant  dit  :  Voilà  le  Bréviaire 
de  notre  Archevêque,  L'ambition  lui 
fit  fouffler  le  feu  de  la  guerre  civile  ; 
l'ambition  lui  fit  faire  la  paix.  Il  fe 
réunit  fecrétement  avec  la  cour  , 
pour  avoir  un  chapeau  de  cardinal. 
l*ouis  XIV  le  nomma  à  la  pourpre 
en  i6;i.  Le  nouveau  cardinal  ne 
çabala  pas  moins.  Il  fut  arrêté  au 
Louvre,  conduit  à  Vincennes,  & 
de  là  dans  le  château  de  Nantes  , 
d'où  il  fe  fauva.  Après  avoir  erré 
pendant  long-temps  en  Italie,  en 
Hollande ,  en  Flandres  &  en  Angle- 
terre «  il  revint  en  France  en  1661 , 
fit  fa  paix  avec  la  cour  ,  en  fe 
démenant  de  fon  archevêché  ,  & 
obtint  en  dédommagement  l'abbaye 
çle  Saint- Denys.Lorfque,  après  cet 
accommodement ,  il  vint  fe  jeter 
aux  pieds  du  roi  :  Monfieur  le  Cardi- 
n<dt\ux  dit  Louis  XIV  3  en  le  rele- 
vant ,  vous  ,av*{Jcs  cheveu»  blancs  l 
—  S  ire  ,  lui  répondit  le  cardinal , 
on  blanchît  aifément  >lorf qu'on  a  le 
malheur  d'être  dans  la  dij grâce  de  Votre 
MajeJU,  ïf  avoit  vécu  jufqu'alors 
avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. Il  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  (es  dettes,  -ne  fe  référé 
vant  que  aq  mille  livres  dç  rentes j 
Il  rembourfa  à .  fes  créanciers  plus 
de  ii io  mille  écus  ,  &  fe  vit  en 
état  ,  à  la  fin  de  fes  jours ,  de  faire 
des  penfions  à  fes  amis.  Dans  le 
temps  de  fa  vie  turbulente  &  ambi- 
tieufe ,  on  lui  avoit  reproché  qu'il 
faifoit  une  dépenfe  exceflive.  Bon  ! 
dit-il ,  CisAR  à  mon  âge  devoit  fix 
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fois  plus  que  moi.  Cependant  par  une 
conduite  toute  différente  de  celle  de 
plufieurs  grands  feigneurs ,  s'il  em- 
pruntoit  beaucoup  ,  il  rendoit  bien. 
La  dernière  fois  qu'il  partit  pour 
Rome  ,  il  fit  affembler  tous  fes 
créanciers ,  &  leur  offrit  à  partager' 
une  certaine  fomme.  Tous  fe  récriè- 
rent ,  &  lui  dirent  de  concert  qu'ils 
ne  venoient  point  lui  demander  de 
l'argent,  &  quelques-uns  même  lui 
en  offrirent.  Une  dame  entre  autres» 
le  pria  d'accepter  50  mille  écus,  & 
un  pauvre  chapelier  à  qui  ii  devoit , 
lui  préfenta  trois  chapeaux  rouges  , 
pour  qu'il  les  emportât  avec  lui.  Le 
cardinal  de  Ret\  mourut  à  Paris  ,  le 
24  Août  1679 ,  à  66  ans  ,  en  Atù- 
cus ,  après  avoir  vécu  long-temps 
en  Catilîna.  [  Voy.  Lot  in  à  la  fin.  J 
En  1675  y  il  avoit  renvoyé  au  pape 
Clément  X  fon  chapeau  de  cardinal  ,- 
dans  la  penfée  de  fe  détacher  entiè- 
rement du  monde  -,  mais  ce  pontife 
lui  ordonna  de  le  garder  jufqu'à  fa 
mort.  »  On  a  de  la  peine ,  dit  le 
"  président  Hénault ,  à  comprendre, 
»  comment  un  homme  qui  paffa  fa 
»  vie  à  cabaler  ,  n'eut  jamais  de 
»»  véritable  objet.  Il  aimait  l'in- 
»  trigue  pour  intriguer  :  efprit  hardi, 
»>  délié,  vafte,  &im  peu  romanef- 
»»  que ,  fâchant  tirer  parti  de  Tau-* 
n  torité  que  fon  état  lui  donnoit 
»•  fur  le  peuple  y  &feifantfervirla 
»»  religion  à  fa  politique;  cherchant 
»  quelquefois  à  fe  faire  un  mérite 
»  de  ce  q  u'il  ne  devoit  qu'au  hafard» 
»»  &  ajuftantfouventaprès  coup  les 
»  moyens  aux  événemens.  Il  fit  la 
»  guerre  au  roi  v  mars  le  perfonnage 
»»  de  rebelle  étoit  ce  qui  le  flattoit 
»»  le  plus  dans  fa  rébellion.  Magnifi- 
m  que ,  bel  efprit,  turbulent ,  ayant 
>i  plus  de  faillies  que  de  fuites ,  plus 
»  de  chimères  que  de  vues:  déplacé 
n  dans  une  monarchie ,  &  n'ayant 
»  pas  ce  qu'il  falloit  pour  être 
»  républicain ,  parce  qu'il  n  étoit  ni 
»  fujet  ridelle,  ni  bon  citoyen  iau& 
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»  vain ,  plus  hardi  &  moins  hofl- 
•ï  nête  homme  que  Clcérvn  -,  enfin 
»  ayant  plus  d'efprit ,  mais  moins 
"  grand  &  moins  méchant  que  Cad* 
n  Una  «i.  Le  célèbre  duc  de  la  Roche- 
foucaa/t  en  a  fait  un  portrait  plus 
détaillé ,  que  nous  joindrons  ici , 
parce  qu'il  eft  d'un  contemporain 
&  d'un  homme  qui  voyoit  bien. 
"  Le  cardinal  de  Ret\  ,  dit  -  il ,  a 
»  beaucoup  d'élévation ,  d'étendue 
»  d'efprit  ,  &  plus  d'ofteatation 
»>  que  de  vraie  grandeur.  Il  a  une 
"  mémoire  extraordinaire ,  plus  de 
"  force  que  de  politeffe  dans  fes 
»  paroles,  l'humeur  facile,  de  la 

*  docilité  &  de  la  foiblefle  à  fouf- 
"  frir  les  plaintes  &  les  reproches 

*  de  fes  amisj  peu  de  piété,  quel- 
"  ques  apparences  de  religion.  Il 
»  paroît  ambitieux ,  fans  l'être.  La 
"  vanité  ,  &  ceux  qui  l'ont  con- 
»  duit  ,  lui  ont  fait  entreprendre 
»  de  grandes  chofes ,  prefque  tou- 
w  tes  oppofées  à  fa  profeffion.  Il  a 
»  fufcité  les  plus  grands  défordres 
"  dans  l'état ,  fans  avoir  un  deffein 
M  formé  de  s'en  prévaloir  -,  &  loin 
»  de  fe  déclarer  ennemi  du  cardinal 
»  Maiarin  pour  occuper  fa  place, 
"  il  n'a  penfé  qu'à  lui  paroître  re- 
"  doutable ,  &  à  fe  flatter  de  la  fauffe 
"  vanité  de  lui  êtreoppofé.  Il  a  fu 
»  néanmoins  profiter  avec  habileté 
"  des  malheurs  publics  pour  fe  faire 
»  cardinal.  Il  a  fouffert  la  prifon 
"  avec  fermeté  ,  &  n'a  dû  fa  liberté 
"  qu'à  fa  hardieffe.  La  pareffe  l'a 
*>  foutenu  avec  gloire  durant  plu- 
»  ûeurs  années  dans  l'obfcurité 
»  d'une  vie  errante  &  cachée.  Il  a 

*  confervé  l'archevêché  de  Paris  , 
•*  contre  la  puiffance  du  cardinal 
"  Maiarin  ;  mais ,  après  la  mort  de 
"  ce  miniftre ,  il  s'en  eft  démis  fans 

*  connoitre  ce  qu'il  faifoit,  &  fans 
»  prendre  cette  conjoncture  pour 
>•  ménager  les  intérêts  de  fes  amis 

*  &  les  fiens  propres.  11  eft  entré 

*  dans  divers  conclaves  ,  &  f* 
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»♦  conduite  a  toujours  augmenté  fa 
«  réputation.  Sa  pente  naturelle  eft 
»  l'oifiveté  j  il  travaille  néanmoins 
»  avec  activité  dans  les  affaires 
>»  qui  le  preffent ,  &  il  fe  repoie 
»  ayec  nonchalance  quand  elles 
*  font  finies.  Il  a  une  grande  pré- 
»  fence  d'efprit,  &  il  fait  tellement 
»  tourner  à  fon  avantage  les  occa- 
«  fions  que  la  fortune  lui  offre  f 
>♦  qu'il  femhle  qu'il  les  ait  prévues? 
"  &  défirées.  Il  aime  à  raconter  : 
»  il  veut  éblouir  indifféremment 
>♦  tous  ceux  quirl'écoutent ,  par 
»  des  aventures  extraordinaires  y 
»  &  fouvent'fon  imagination  lut 
»  fournit  plus  que  fa  mémoire.  U 
>♦  eft  faux  dans  la  plupart  de  fes 
»  qualités  ,  &  ce  qui  a  le  plus  con- 
»  tribué  à  fa  réputation  ,  eft  de 
»  favoir  donner  un  beau  jour  à  fes 
»  défauts.  ILeftinfenfibleàlahaine 
»♦  &  à  l'ami. ié ,  quelque  foin  <Ju'il 
»  ait  pris  de  paroître  occupé  de  l'une 
»  &  de  l'autre.  Il  eft  incapable  d'en- 
»  vie  ôt  d'avarice ,  foit  par  vertu  , 
>♦  foit  par  inapplication.  U  a  plus 
»  emprunté  de  fes  amis ,  qu'un  patv 
»»  ticulier  ne  pouvoit  efpérer  de- 
»  leur  pouvoir  rendre.  Il  n'a  point  " 
>»  dégoût, ni  dedélicateffe.  Il  s'a- 
>»  mufe  de  tout.  Il  évite  avec  adreffe 
»»  de  laiffer  pénétrer  qu'il  n'a  qu'une 
»  légère  connoiffance  de  toute* 
>»  chofes.  La  retraite  qu'il  vient  do 
»♦  faire  ,  eft  la  plus  éclatante  &  la 
?♦  plus  fauffe  action  de  fa  vie-,  c'efc 
»  un  facrirl  ce  qu'il  tait  à  fon  orgueil, 
»♦  fous  prétexte  de  dévotion  :  i( 
»  quitte  la  cour  où  il  ne  peut  s'at- 
»♦  tacher  ,  &  il  s'éloigne  du  mond* 
»  qui  s'éloigne  de  lui  *«. . .  S'il  en 
faut  croire  Joly ,  qui  lui  reprochoit 
quelquefois  fa  yie  licencieufe,  le 
cardinal  de  Rtt\  lui  difoit  :  Vous  êtes 
deux  ou  trois  ,  à  qui  je  n'ai  pu  me 
dérober  ;  mais  j'ai  fi  bien  établi  ma' 
réputation  ,  &  par  vous-mêmes  ,  qu'il 
vousferoit  impvjfible  de  me  nuire ,  quand 
Xgm  la  rçuiriei)  &  çela<,étoir-  vrai 
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en  partie.  Il  s'étoit  battu  avec  un  de 
fes  écuyers  ,  qui  l'avoit  accablé  de 
coups  ,  fans  qu'une  aventure  û 
humiliante  pour  un  homme  de  ce 
cara&ere  &  de  ce  rang ,  eût  pu  lui 
abattre  le  cœur ,  ou  faire  aucun  tort 
à  fa  gloire.  Ce  qui  eft  étonnant,  c'eft 
que  cet  homme  audacieux  &  bouil- 
lant ,  devint ,  fur  la  fin  de  fa  vie , 
doux,  painble  ,  fans  intrigue,  & 
l'amour  de  tous  les  honnêtes  gens 
de  fon  temps  -,  comme  fi  toute  fon 
ambition'  d'autrefois  n'avoit  été 
'  qu'une  débauche  d'efprit,  &  des 
tours  de  jeuneffe ,  dont  on  fe  cor- 
rige avec  Tâge.  On  lui  a  appliqué 
ce  paflage  de  Tacite  :  tfàn  tàm  pro- 
mus periculorum ,  quant  ipfis  pericuHs 
-,  lotus  ,  pro  cents  &  olim  partis  ,  nova  i 

^  v  ambigua,  ancipitla  mallcbat.  Il  nous 
refte  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  £ts 
Mémoires  font  le  plus  agréables  à 
lire.  Ils  virent  le  jour  pour  la  pre- 
mière fois  en  17 17  j  on  les  réim- 
prima à  Amfterdam,  en  1731,  en 

4  vol.  in  -  12  ,  auxquels  on  joint 
ceux  de  Joly  &  de  Nemours ,  1738 , 

5  vol.  in-12,  reliés  en  2.  Ces  Mé- 
moires font  écrits  ,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV,  avec  un  air  de 
grandeur  ,  une  impétuofité  de  génie 

6  une  inégalité  qui  font  l'image  de 
fa  conduite-,  il  les  compofa  dans 
fa  retraite ,  avec  l'impartialité  d'un 
philofophe ,  mais  d'un  philofophe 
qui  ne  l'a  pas  toujours  été.  Il  ne  s'y 
ménage  point ,  &  il  n'y  ménage  pas 
davantage  les  autres.  On  y  trouve 
les  portraits  de  tous  ceux  qui  ioue- 
rent  un  rôle  dans  les  intriguesSle  la 
Fronde.  Ces  portraits ,  fouvent  très- 
naturels  ,  font  quelquefois  gâtés  pan 
un  refte  d'aigreur  &  d'enthoufiafme , 
&  trop  chargés  d'antithefes.  Le  ftyle 
eft  d'ailleurs  incorrect ,  &  quelque- 
fois louche  &  embarraffé.  Le  car- 
dinal de  Ret\  y  partait  de  fes  galan- 
teries ;  ce  qui  prouve  que  fa  retraite 
fut  plus  philosophique  que  chré- 
tienne  Des  teligieutes  auxquelles 
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il  prêta  fon  manuferit ,  rayéreftt 
tout  ce  qui  regardoit  ces  foibleffes  t 
qu'on  appelle  des  conquêtes.  On  ai 
encore  de  lui  :  la  Conjuration  du 
Cornu  de  Fie/que  ;  ouvrage  compofé 
à  l'âge  de  vj  ans ,  &  traduit  ed  partie 
de  l'italien  de  Mafcardi.  On  le  trouve 
à  la  fin  de  fes  Mémoires.  Il  montre 
dans  cette  hiftoire  tant  d'admiration 
pour  Fie/que  ,  que  le  cardinal  en 
la  lifant  prévit  que  ce  jeune  Ecclé- 
fiaftique  feroit  un  efprit  turbulent  & 
dangereux. 

RETZ  ,  Voyc\  j.  &  11.  Laval. 

REUCHLIN,  (Jean)  naquit 
à  Pforzeim  ,  village  d'Allemagne 
près  de  Spire ,  en  145  5 ,  de  parens 
honnêtes.  On  le  connoît  auffi  fous 
le  nom  de  Fumée  &  de  Kapnjon  -, 
parce  que  Reuch  en  allemand,  &  Kap* 
mon  en  grec,  lignifient  Fumée.  Il  étu* 
dia  en  Allemagne ,  en  Hollande  ,  en 
France,  en  Italie.  Il  brilla  par  la 
connoinaftee  des  langues  Latine  ,• 
Grecque  &  Hébraïque.  Lorfqu'il 
étoit  à  Rome ,  il  connut  Argyroplle  & 
étudia  fous  lui,  Ce  grand  homme 
ayant  prié  Reuchlin  d'interpréter  un 
paflage  de  Thucydide ,  il  le  fit  d'une* 
façon  û  élégante  &  avec  une  pro- 
nonciation fi  nette,  qu1 Argyropile  dit 
eh  foupirant  :  Gracia  noftra  txilio 
tranfvolavit  Alpes.  11  enfeigna  enfuite 
le  Grec  à  Orléans  &  à  Poitiers  :  puis 
il  retourna  en  Allemagne,  où  il  s'at* 
tacha  à  Ehérard ,  prince  de  Souabe*  . 
Reuchlin  fut  nommé  triumvir  de  lai 
Ligue  de  Souabc ,  pour  Tempereu* 
&  lés  électeurs ,  il  fut  envoyé  quel- 
que temps  après  à  Infpruck ,  vers 
l'empereur  Maxlmilhn.  Ses  derniers 
jours  furent  empoifonnés  par  uni 
démêlé  qu'il  eût  avec  les  théolo- 
giens de  Cologne.  Ces  théologiens 
avoient  obtenu  un  édit  de  l'empe- 
reur pour  faire  brûler  tous  les 
livres  des  Juifs.  Ceux-ci  ayant  fol* 
licite  la  révocation  de  cet  édit  , 
Reuchlin  fut  confulté  fur  cette  affaire 
Il  d&iagua  deux  fortes  de  livre* 
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tfheK  tes  defcendans  de  Jacob  ;  les 
indifFérens  ,  qui  traitent  de  divers 
iujets  ,  &  ceux  qui  font  compofés 
dire&ement  contre  la  religion  Chré- 
tienne. Il  fut  d'avis  qu'on  laiflat 
les  premiers ,  qui  pouvoient  avoir 
leur  utilité ,  &  qu'on  fupprhnât  les 
derniers.  Cet  avis  fage ,  digne  d'un 
philofophe,  foule  va  les  théologiens 
imbéciles  de  Cologne  :  ils  auroient 
voulu  lui  faire  fubir  le  même  fort 
qu'aux  livres  des  Juifs  ;  mais  l'em- 
pereur ne  voulut  pas  fe  prêter  à> 
leur  (aime  colère.  Raichlîn  fe  retira 
enfuite  à  Ingolftad  ,  où  fes  amis  fui 
procurèrent  une  penfion  de  200 
écus  d'or  pour  enfeigner  le  Grec 
k  l'Hébreu.  Ses  ennemis  voulurent 
l'envelopper  dans  l'affaire  de  Luther  ; 
mais  ils  n'y  purent  f  éufïïr.  Il  per- 
fitta  à  demeurer  dans  la  communion 
Catholique,  &  il  mourut  le  30 
Juillet  1 522  ,  à  67  ans,  épuifé  par 
des  études  pénibles  &  confiantes.  Il 
fl'eft  point  le  premier  des  Chrétiens 
qui  fe  foit  appliqué  à  l'étude  des 
livres  juifs  r  puifque  Raîmund  Mar- 
tin, fàvant  Dominicain  du  xme 
fiecle  ,  étoit  profondément  verfé 
dans  la  langue  Hébraïque.  Rtuchl'm 
avoit  cependant  beaucoup  d'éru- 
dition ,  &  il  écrivoit  avec  chaleur. 
L'Allemagne  n'ayoit  alors  que  ce 
feul  homme  qu'elle  pût  oppofer 
aux  favans  d'Italie.  Il  ne  leur  cédoit 
en  rien  pour  la  beauté  du  ftyle,  & 
fes  furpaflbit  en  favoir.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
imprimés  en  Allemagne ,  parmi 
lefquels  on  diftingue.fon  traité  De 
Ane  Cabalïftica  ,  I517  ,  in*folio  , 
&  dans  Artis  cAhtsllflicx  ScrJptores  r 
1 5  87 ,  in-folio.  Il  faut  avouer  qu'à 
l'exemple  de  Pic  de  la  Mlrandole, 
il  eut  trop-  de  goût  pour  la  feience 
cabaliftique^-  &  qu'il  crut  trop  faci- 
lement aux  rêveries  des  rabbins  "qui 
l'avoient  cultivée  avant  lui.  Son 
but ,  dans  fon  livre ,  eft  de  faire 
voir  un  parfait  accord  entre  les 
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philofpohes  Pythagoriciens  &  les 
Cab. liftes.  Il  le  dédia  à  Léon  X,  qui 
l'accueillit  bien.- Ce  favant  avoiteu 
de  vives  difputes  avec  les  Domini- 
cains ;  &  c'eft  fans  doute  ce  qui  lut 
a  fait  attribuer  les  Lettres  connues 
fous  le  titre  de  Littcra  obfcuro.tun' 
Virorum.  On  y  raille  amèrement  le» 
théologiens  fcolaftiques ,  en  imitant 
leur  ftyle  -,  mais  il  n'eft  pas  fur  que 
cet  ouvrage  foit  de  ReuchUn  ;  &  on? 
l'attribue  avec  plus  de  raifon  à  Uirîc 
'  de  Huttcn.  La  Vit  de  Rcuchlîn  a  été 
écrite  par  Maïus  ,  1687  ,  in  -  8°. 
.  L'auteur  a  ramaifé  bien  des  chofes 
curieufes  Air  fon  héros  ;  mais  îi 
n'a  pas  fu  les- mettre  en  ordre.  Son 
livre  eft  un  chaos,  où  les  digref- 
fions  font  continuellement  perdre 
de  vue  l'objet  principal.  Les  détails  4 
fur  les  ouvrages  de  ÏUuchlbt  ne  font 
pas  exaûs  ;  il  en  a  même  oublier 
quelques  -  uns  ,  dont  il  auroit  dût 
faire  mention. 

REVIUS,  (Jacques)  né  i 
Deventer  Tan  1586  ,  parcourut 
prefque  toute  la  France ,  fut  mi- 
niftre  en  divers  lieux  de  fon  pays  » 
principal  du  collège  théologique 
de  Leyde  en  1642 ,  &  y  mourut  le 
15  Novembre  165 S.  11  afiîfta  au. 
prétendu  fynode  de  Dordrecht ,  & 
fut  nommé  révifeur  de  la  Bible ,  qui 
perte  le  nom  de  cette  ville.  Il  étoit 
verfé  dans  les  langues  favantes ,  & 
entendoh  prefque  toutes  les  langues 
vivantes  de  l'Europe.  On  a  de  Jui  t 
I.  Belglcarum  Ecclefiarum  doHrîna  & 
ordo,  grec  &  latin,  Leyde,  1623  > 
in- II.  II.  Epttrcs  françoifes  des  Per* 
fonnages  llluflrts  &  docUs  de  Sca/iger  t 
Harderwick,  1624 ,  in-12.  Le  prù> 
cipal  mérite  de  ce  recueil  eft  fa 
rareté.  III.  Hlfiorii  Ponùfi<um  Roma* 
norum- ,  Àmfterdam  ,  16-52,  -in- 1 2  r  \ 
qui  n'eft  pas  même  eftimée  chez  les 
Proteftans.  IV,  Suare\  rtpurgatus  r 
Leyde,  1644 ,  in-40.  C'eft  la  méta- 
phyfique  de  Suarez  ,  qu'il  prétend 
corriger»  V.  Bîfioire  de  Dévouer  >  en 
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latin  ,  i6çi  ,  in-40  ,  6c  quelques 
ouvrages  de  peu  d'importance. 

REYHER  ,  (Samuel)  né  à 
Schleufingen  ,  dans  le  comté  de 
Henneberg  ,  le  19  Avril  1635  * 
mort  le  22  Novembre  17 14  ,  à  79 
ans ,  à  Kiel ,  où  il  profefia  les  ma- 
thématiques &  ènfuite  la  jurifpru- 
dence  -,  étoit  confeiller  du  duc  de 
Saxt-Gotha ,  &  membre  de  la  fo- 
ciété.  royale  des  Sciences  de  Berlin* 
Il  a  traduit  en  allemand  les  ouvra- 
ges â'Eudidc.  On  a  encore  de  lui 
en  latin  un  livre  favant ,  intitulé  : 
iAathcju  Biblica  ;  &  une  Differtation 
fort  cu.rieufe  fur  les  infcriptions  de 
la  Croix  de  Jésus-Christ  t  &  fur 
l'heure  de  fon  crucifiement ,  &c. 

REYLOF ,  (  Olivier  )  tréforier 
"*    la  ville  de  Gand ,  où  il  étoit  né 
s  1670  ,mort  le  13  Avril  1742 , 
:iva  avec  faccès  les  Mufes  la- 
:s,  &  en  rit  un  ufage  fort  louable. 
us  avons  de  lui  ;  I.  Pocmxtum 
l  très  6"»  dlffertatio   de    pifclbus   , 
id ,  1732  ,  in-12.  II.  Opéra  Poe- 
,  1738.  La  plupart  de  ces  poéfies 
pour  objet  les  myfteres  de  la 
gton  &  les  vertus  chrétiennes. 
r  a  de  la  variété  &  de  l'élégance  s 
eaucoup  de  clarté. 
tEYNA,  (  Cafliodore)  a  traduit 
te  la  Bible  en  efpagnol  fur  les 
;inaux.  Cette  traduction  Calvi- 
e  eft  devenue  i\  rare ,  que  Gaf- 
_/,  qui  la  vendit  à  Carcavi  pour 
la  bibliothèque  du  roi ,  lui  fit  ac- 
croire  que   c' étoit    une  ancienne 
Bible  des  Juifs.  Mais  ,  outre  que  le 
Nouveau  Teftament  y  eft  traduit 
aufli  bien  que  le  vieu^ ,  on  connoît 
aifément  par  la  figure  de  l'ours  qui 
eft  à  la  première  page  du  livre  , 
qu'elle  a  été  imprimée  à  Bafle,  & 
que  l'auteur  a  caché  fon  nom  fous 
ces  deux  lettres  C.  R. ,  qu'on  voit 
à  la  fin  du  difeours  latin  qui  eft  au 
commencement.  Elle  eft  intitulée  : 
La  Blblia  ,  que  es  losfacros  llbros  del 
vlejo  y  nuzvo  Tefiimento  r  tranjladada 
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m .  Efpagnol ,  1  j 69 ,  in-40.  Limer* 
prête  a  mis  un  long  difeours  eit 
efpagnol  à  la  tête  de  fon  ouvrage  » 
pour  prouver  qu'on  doit  traduira 
les  livres  facrés  en  langue  vulgaire  : 
fentiment  fur  lequel  on  a  foutenu 
le  pour  &  le  contre ,  parce  que  fi 
ces  verfions  produifent  du  bien , 
elles  ont  aufli  des  inconvéniens. 

REYNEAU  ,  (  Chad.s-René) 
né  à  Briflac  en  1656 ,  entra  dans 
l'Oratoire  à  Paris ,  âgé  de  20  ans  f 
pour  y  prendre  le  goût  de  la  bonne 
littérature.  Après  avoir  profeffé  la 
philofophie  à  Toulon  &  à  Pézénas  , 
it  fut  appelé  à  Angers,  en  1683  f 
pour  y  remplir  la  chaire  de  mathé- 
matiques. Il  fut  fi  goûté ,  que  l'aca- 
démie d'Angers,  qui  jufque-là  ne 
s  etoit  afîbcié  aucun  membre  de 
congrégation ,  lui  ouvrit  fes  porte» 
en  1694.  L'académie  des  Sciences 
de  Paris  lui  fit  le  même  honneur  en 
1716  ,  &  le  perdit  le  24  Février 
1728  ,  à  72  ans.  Sa  vie  ,  dit 
Fonttnelle ,  a  été  la  plus  fimpte  & 
la  plus  uniforme  :  l'étude ,  la  prière  , 
deux  ouvrages  de  mathématiques  , 
en  font  tous  les  événemens.  Il  fe 
tenoit  fort  à  l'écart  de  toute  affaire  , 
encore  plus  de  toute  irtrigue  ;  &  il 
comptoit  pour  beaucoup  cet  avan- 
tage ,  fi  précieux  &  û  peu  recher- 
ché ,  de  nêtre  derien.  Il  ne  recevoir 
guère  de  vifite  ,  eue  de  ceux  avec 
qui  il  ne  perdoit  pas  fon  temps. 
Aufli  avoit-il  peu  de  liaifons  ,  peu. 
de  commerce  t  &  fi  fes  plaifirs 
étoient  moins  grands  ,  fes  peines 
étoient  moindres.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  L'AnafyJc  dé- 
montrée, 1736,  2  vol.  in-40.  L'au- 
teur y  a  recueilli  les  principales 
théories  répandues  dans  Dej cartes  , 
dans  Lelbn'ui ,  dans  Newton ,  dans  les 
BcrnouilU  ,  dans  les  Mémoires  des 
différentes  académies.  Ii  a  rnis  à  la 
tête  le  titre  de  démontrée,  parce  qu*il 
y  démontre  plufieurs  méthodes  qui 
ne  i'av  oient     pas  été    par  leur9 
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ûureurs ,  ou  dont  Us  avofent  ait  des 
fecrets.  II.  La  S  dénie  du  Calcul  , 
avec  une  Suite ,  en  2  vol.  in-40 , 
1739  ;  cet  ouvrage  eft  eftimé.  Quoi- 
qu'il j  en  eût  plufieurs  fur  cette 
matière ,  on  avoit  befoin  de  celui- 
là  ,  parce  que  tout  y  eft  traité  avec 
étendue,  clarté  &  exactitude.  III. 
La  Logique  ou  l'Art  de  raifonner  jufte  f 
in- 12. 

REYNIEr(La)  Voy.  Reinie. 

.REYRAC,  (Françpis- Philippe 
de  Saint  -  Laurent  de  )  chanoine- 
régulier  de  Chancelade  ,  prieur- 
curé  de  la  paroifle  de  Saint-Maclou 
d'Orléans  >  affocié  correfpondant 
de  l'académie  des  Infcriptions  & 
Belles*Lettres ,  naquit  au  château  de 
Longeville  ,  en  Limoufin,  le  29 
Juillet  1734 ,  &  mourut  à  Orléans 
le  21  Décembre  1782  ,  à  48  ans. 
La  pureté  de  (es  moeurs  &  la  douce 
on&on  de  fes  paroles  ,  faifoient 
aimer  la  religion  qu'il  annonçons 
Sa  figure  refpiroit  la  férénité  de  la 
bonne  confeience.*  &  on  ne  pou- 
Voit  l'approcher  fans  participer  à  ce 
calme  heureux  d  une  ame  jufte  dont 
il  jouiffoit.  La  vertu  *  difoit-il ,  fait 
h  plus  doux  charme  du  talent.  Ce  ne 
font  ni  les  livres  ,  ni  les  fuccès  qui 
renient  hcnnux-Ics  gens  de  lettres  ,  mais 
bien  la  retraite ,  la  modération  de  l'ame , 
la  vlefimple  &  V amitié.  Il  étoit  cher 
à  fes  anus ,  par  une  aménité  de  carac- 
tère ,  une  honnêteté  &  une  poli- 
teffe  )  réunies  en  lui  à  la  fenfibilité 
du  cœur.  Son  Hymne  au  Soleil,  in-i  2f 
Poème  charmant ,  éent  en  profe 
poétique,  non  avec  verve  ôcavec 
chaleur ,  mais  avec  une  harmonie 
&  une  élégance  qui  approchent  de 
celles  de  Finelon  ,  eft  le  principal 
fondement  de  fa  réputation.  Ses 
Voifies  Sacrées  font  d'un  ftyle  bien 
moins  poétique»  & ,  quoiqu'en  vers, 
(ont  bien  moins  de  plaûir  que  fa 
ptofe.  On  a  encore  de  lui ,  Manuale 
CUikorum ,  in-i  2 ,  &  quelques  autres 
ouvrages.  Voye\  fon  Eloge  par  l'in- 
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gtnîeux  M.    Bérangcr  fon   ami  4 
Paris,  1783 ,  in-8°. 

REYS ,  (  Antoine  dos  )  littéra* 
teur  Portugais  ,  né  à  Pernes  ,  k 
trois  lieues  deSamaren,  en  1690, 
fe  rit  Oratorien  à  Lisbonne»  Il  s'y 
diftingua  par  fes  prédications  ,  & 
devint  enfuite  hiftorîog.aphe  de. 
fa  congrégation,  quahneateur . du 
Saint-Office,  confulreur  de  la  bulle, 
de  la  Croifade,  examinateur  fy- 
nodal  du  patriarche  de  Lisbonne « 
&  des  trois  ordres  militaires  de 
Portugal  ,  chronologie  dé-  ce 
royaume  en  langue  latine ,  cenfeur 
&  académicien  de  l'académie  d'Hif- 
toire  Portugaife.  Il  rerufa  plufieurs 
évêchés ,  &  mourut  à  Lisbonne  en 
1738.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  oc  manuferits* 
Les  principaux  de  ceux  du  premier? 
genre ,  font  ;  I.  Des  Poéfies  Latines  , 
élégantes.  On  eftime  fur-tout  fes 
Eplgrammes  ,  dans  lefquelles  il  at 
confervé  toute  la  décence  de  fort 
état.  II.  La  y  le  de  Ferdinand  de 
Ménc\e  t  en  latin.  III.  Une  Intro* 
duHion  au  Recueil  des  meilleurs 
Poètes  Portugais,  in-8°.  IV.  Une 
édition  du  Corpus  îllufirlum  Pocta- .. 
rum  Lufitanorum  qui  latine  fcrlpferun't  m" 
en  7  vol.  in-40 ,  &c.  Reys  avoit 
des  connoiflances  très  -  étendues* 
Il  favoit  les  langues  anciennes  & 
modernes ,  &  fa  critique  étoit  allez 
exacte. 

RHADAMANTHE,  roi  de 
Lycie ,  fils  de  Jupiter  &  $  Europe  » 
tut  nommé  par  le  fort,  pour  être 
juge  des  enfers  avec  Eaque  &  Mlnosm 
Celui-ci  étoit  le  premier  ,  &  fa 
juridiction  s'étendoit  fur  tous  les 
morts.  Rhadamanthe ,  le  fécond  , 
jugeoit  feulement  les  Àfiatiques  & 
les  Africains.  Eaque  n'avoit  infpec- 
tion  que  fur  les  Européens.  Ceux. 
qui  cherchent  des  traces  de  ThiC- 
toire  dans  les  fictions  fabuleuses  , 
difent  que  Rhadamanthe  rendit  fes 
fujets  fi  heureux  pendant  fon  règne, 
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qu'ils  le  déifièrent  après  fa  mort. 
11  feUt  obferver ,  (  dit  M.  Bailly) 
que  Rfiadamantke  vient  peut-être  du 
mot  RuADAUMy  qui ,  en  langue  du 
Nord ,  lignifie  Juge  intègre.  Mais  on 
ne  doit  regarder  cette  étymologie  f 
&  tant  d'autres  ,  que  comme  des 
conje&ures  quelquefois  ingénieu- 
ses ,  &  plus  fouvent  deftkuces  de 
fondement. 

RHADAMISTE ,  fils  de  Pharaf- 
manès ,  roi  dlbérie ,  feignant  d'être 
mal  avec  Ton  père ,  fe  retira  auprès 
de  fon  oncle  Mîthridate  ,  roi  d'Ar- 
ménie ,  dont  il  époufa  là  fille , 
appelée  Zénobîe.  Dans  la  fuite  » 
il  leva  une  puiffante  armée  contre 
Mîthridate  ;  &  l'ayant  attiré  à  une 
conférence ,  il  le  fit  étouffer  par 
trahifon.  Son  crime  ne  demeura  pas 
impuni  ;  car  ayant  été  vaincu  par 
Artaban  ,  roi  des  Parthcs  ,  il  fut 
contraint  de  prendre  la  fuite ,  après 
avoir  poignardé  lui-même  fa  femme 
[  Voyc\  Zésobie  ,  ]  l'an  52  de 
J.  C.  Son  père  Pharafmanes  le  fit 
ehfuite  mourir  comme  un  traître. 
Créblllon  a  tiré  de  ce  trah  d'hiftoire 
le  fujet  d'une  de  fes  meilleures 
tragédies. 

RHASES,  Foy^  Rasis, 
RHAY  ,  (  Théodore  )  né  à  Rées , 
dans  le  duché  deCleves,  en  1605  , 
fe  fit  Jéfuite  en  1622 ,  fut  précep- 
teur des  jeunes  ducs  de  Julien  &  de 
Neubourg  y  enfuite  reâeur  du  collège 
de  Duren ,  où  il  mourut  le  10  Mars 
1671 ,  fort  regretté.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  cftimés  :  I.  Defcrîptlo  regrd 
Thlbet  ,  Paderborn ,  1658  ,  in-40. 

II.  Relxtio  rerum  mirabilium  regni 
Mogol,  Neubourg,   1663  ,  in-40. 

III.  Animât  Wuftres  Julia  ,  ClivU, 
&c,  ,  è  monumentîs  rediviva  ,  Neu- 
bourg ,  1663 ,  in-40. 

RHEA-SYLVIA ,  ou  Ilia  ,  reine 
d'Albe  ,  &  fille  de  Numitor  ,   tut 

'  enfermée  avec  les  Veftales  ,  par 
Atnullus  fon  oncle  ,  qui  ne  vouloir 

.  goint  de  couciirrçû*  W  tt'ôns»  Mais 
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un  Jour  étant  allée  puifer  de  l'eau 
dans  le  Tibre ,  dont  un  bras  paffoit 
alors  à  travers  le  jardin  des  Vef- 
tales »  elle  s'endormit  fur  le  bord , 
&  rêva  qu'elle  étoit  avec  le  Dieu 
Mars.  Elle  devînt  mère  de  Rcmus 
&  de  Romulus. 

RHEN ANUS ,(  Beatus  )  naquit  à 
Rheinac,  petite  ville  d'Alface  ,  en 
14&5.  Il  vint  d'abord  à  Paris,enfuite 
à  Strasbourg  ,  puis  à  Bafle  ,  où  il 
contracta  une  étroite  amitié  avec 
Erafme,  &  où  il  iut  correcteur  de 
l'imprimerie  de  Froben.  C  etoit  un 
homme  d'honneur,  doux ,  modefle  , 
fobre,  économe,  également  eftimé 
des  Catholiques  &  des  Protefians  , 
dont  il  ne  voulut  jamais  embrafier 
les  dogmes ,  quoiqu'il  eût  pour  eux 
de  l'indulgence.  Ce  fut  lui  qui  publia 
le  premier  les  2  livres  de  l'Hiftoire 
de  Velleius  Paterculus.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  La  Préface  qui  eft  à  la  tête 
des  Œuvres  à'Erafme.  II.  Des  Notes 
fur  Terttillien  ,  très  -  eftimées  ,  fur 
Pline  le  naturalifte,  fur  Tite-Live  , 
&  fur  Corneille-Tacite.  III.  Une  Hif- 
toire  d'Allemagne  fous  le  titre  -de 
Res  GermanitM  ,  1693  ,  in-40  »  qui 
pafle  pour  fon  chef-d'œuvre.  IV. 
lllyrici  Provinciurum  utrique  imperio  , 
dan  Romano  ,  tàm  Conflantinopolx- 
tano  ,  fervientis  Defcriptio  ;  dans  la 
Notifia  dignitatum  hnperii  Romani  + 
à  Paris,  1602,  in- 8°;  ouvrage 
favant ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  font 
-fortis  de  fa  plume.  Rhenanus  mourut 
à  Strasbourg ,  le  20  Mai  1547 ,  à 
62  ans. 

RHENFERD',  (  Jacques  }  né  à 
Mulheim  en  1654  ,  profeffa  avtc 
réputation ,  pendant  près  de  36  ans  , 
les  langues  Orientales  &  la  philo- 
fophiefacrée  à  Franeker.  lljnourut 
dans  cette  ville  le  7  Novembre 
1712  ,  à  58  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Traités  &  de  Dîf- 
fertations  curieufes  ,  imprimées  à 
Utrecht  en  1712  ,  un  vol.  in-40. 
Il  ajmoit  à  traiter  4e*  fujets  fin^u- 
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fers ,  &  il  fe  piquoit  de  ne  dire  que 
des  chofes  nouvelles  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  à  ne  compiler  que  fur 
des  matières  qui  n'avoient  pas  été 
traitées.  * 

f  RHIMOTALCE ,  roi  de  Thrace , 

abandonna  le  parti  à! Antoine  pour 
paffer  dans  celui  d'Augufte.  Un  jour 
il  faifoit  valoir  dans  un  fefHn  ce 
lervice  à  ce  dernier ,  qui  lui  ré- 
pondit froidement  :  Amo  prodido- 
ntm  %  proditores  vero  odîm  »♦  J'aime 
»  la  trahifon  ,  ôc  Je  hais  les 
»>  traîtres  «. 

RHINSAULD,  officier  Alle- 
mand ,  gouverneur  d'une  ville  de 
h  Gueldre  ,  devint  amoureux  de 
Sapkîra  ,  femme  d'un  riche  mar-' 
chaud ,  dont  la  beauté  égaloit  la 
vertu.  N'ayant  pu  la  corrompre, 
ni  par  promefîe ,  ni  par  préfens ,  il 
fu  mettre  en  prifon  fon  mari ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  en  relation  avec 
les  ennemis  de  l'état.  Saphira  pour 
le  tirer  des  fers ,  fe  rendit  aux  défirs 
du  gouverneur  ,  qui  l'avoit  déjà 
lait  exécuter  fecrétement.  Cette 
femme ,  outrée  de  douleur ,  va  & 
plaindre  à  Charles  le  Téméraire  f 
duc -de  Bourgogne,  qui  ordonna 
à  Rhlnfauid  de  l'époufer ,  après  lui 
avoir  fait  don  de  tous  fes  biens. 
Mais  dès  que  l'acte  de  donation  tut 
figné,  il  ordonna,  qu'on  mît  à  mort 
le  gouverneur,  &  on  lui  trancha 
la  tête  deux  heures  après.  Ainfi 
les  enfans  de  la  femme  qu'il  avoit 
trompée ,  &  de  l'époux  malheureux 
qu'il,  avoit  affaffiné  ,  entrèrent  en 
poffeffion  des  biens  du  meurtrier 
de  leur  père. 

RHODIGINUS,  (Ludovlcus- 
Colins.)  né  àRovigo ,  dans  l'état  de 
Venife  ,  en  1450 ,  fe  rendit  habile 
dans  le  latin  &  dans  le  grec.  Après 
avoir  profeffé  à  Milan,  il  alla  en- 
seigner à  Padoue ,  où  il  mourut  en 
1525 ,  à  77  ans.  Son  principal  ou- 
vrage eft  Antique  LeHiones ,  à  Bafle 
Xj66,  &  Francfort,  1666,  in-folio, 


RHO  99 

JuUs-CifaT  Scaligér  lui  donne  des 
louanges  ,  qui  paroitroient  moins 
fufpeâes ,  fi  RAodiginus  n'avoit  pas 
été  fon  maître.  San  nom  de  famille 
étoit  Ritchicri. 

I.  RHODIUS,  (Ambroife)  né 
à  Kemeberg  près  de  Wittemberg 
l'an  ij77,  alla  en  Danemarck,  & 
s'acquit  l'eftime  de  Tycho^rahé  6c 
de  Keppler.  Il  exerça  enfuite  la 
médecine  à  Anilo  en  Nonrege ,  fie 
devint  profefleur  de  phyfique  &  de 
mathématiques  dans  le  collège  de 
cette  ville  ;  mai=  s'étant  mêlé  des 
affaires  publiques  très-mal-à-pro- 
pos ,  il  fut  mis  en  prifon  ,  où 
l'on  croit  qu'il  mourut  le  26  Août 
1633  ,  à  56  ans.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Difputatîones  de  Scorbuto.  II. 
Une  Optique  ,  avec  un  Traité  des 
Crépufeulcs,  en  latin,  à  Wittem- 
berg,  1611 ,  in-8°.  III.  Detranfmi- 
gratîone  animarum  Pythagorica  ,  quo- 
modo  eadem  concipi  &  defendi  poffu. 
Cet  ouvrage  renferme  plusieurs  pa- 
radoxes. , 

IL  RHODIUS ,  (  Jean  )  célèbre 
médecin  ,  né  à  Copenhague  vers 
1 587  ,  fe  rendit  à  Padoue  en  1614. 
Le  féjour  de  cette  ville  lui  plut  tel- 
lement ,  qu'il  s'y  fixa.  Uniquement 
jaloux  de  fa  liberté ,  il  lui  facrifia 
toutes  les  places.  Il  refufa ,  en  163 it 
une  chaire  de  profefleur  en  bota- 
nique ,  avec  la  direction  du  Jardin 
des  plantes,  8c  une  autre  de  phyfique 
à  Copenhague.  Il  étoit  boiteux; 
mais  ce  défaut  corporel  étoit  corn- 
penfé  par  les  lumières  &  la  fagacité 
de  fon  efprit.  On  a  de  Rhodius  :  I. 
Notai  &  Lexîcon  in  Scribonium  Lar- 
gum  de  compojitione  Medicamehiorum  , 
à  Padoue,  1655  ,  in-^°.  II.  Trois^ 
Centuries  d'Oèfervationr  médicinales  m 
à  Padoue,  1657,  in-8°.  III.  Un 
Traité  des  Bains  artificiels  ,  1659  B 
in-8°  ;  &  un  grand  nombre  d'au*  ' 
très  ouvrages  en  latin,  remplis 
d'érudition.    Ce   favant   médeçia 
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mourut  à  Padoue  le  24  Février 
1659  ,  à  72  ans. 

RHODOPE ,  femeufe  courtifane 
native  de  Thrace ,  rut  efclave  avec 
E/bpe*  Charax  marchand  de  Mity* 
lene ,  frère  de  Sapho ,  l'acheta  de 
JCanthus ,  &  lui  donna  la  liberté. 
Elle  en  profita  pour  taire  l'infâme 
métier  de  courtifane  à  Naucratis, 
où  elle  acquit  de  fi  grands  biens  , 
que  quelques  hiftoriens  crédules 
ont  prétendu  qu'elle  en  fit  bâtir  une 
des  Pyramides  d'Egypte.  L'aven* 
ture  de  Ton  foulier  ne  mérite  pas 
plus  de  foi  :  (  Voy.  Psàmmiti- 
que.  )  Les  Rhoiopes  ont  été  com- 
munes dans  tous  les  fiecles  -,  '  & 
Juvmal  parle  d'une  proftituée  ,  qui 
de  fon  temps  pondit  à  Rome  le 
même  nom. 

RHOÉ ,  (  Thomas  )  né  dans  le 
comté  d'Effex,  mort  en  1644 ,  à  64 
ans ,  fut  ambaffadeur  au  Mogol ,  à 
Conftantinople  ,  dans  le  Nord  , 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ,  &  confeiller  du  confeil  privé 
du  roi.  11  s'illuftra  par  fon  patrio- 
tisme &  fes  lumières.  Qn  a  de  lui: 
I.  Un  Voyage  au  Mogol  ,  dans 
Fur  chas  &  Thevenot.  II.  Relation  de 
la  mort  du  Sultan  Ofman  ,  en  an- 
glois,    1622,  in-40. 

RHOTENAMER ,  (  Jean  )  pein- 
tre, né  à  Munich  en  1564.  Le 
féjour  qu'il  fit  en  Italie,  développa 
fon  goût.  11  fe  fixa  quelque  temps  à 
Venife ,  où  il  deffina  d'après  U  Tin- 
toret.  On  admire  fur-tout  un  ta- 
bleau que  ce  peintre  fit  par  l'ordre 
de  l'empereur  Rodolphe  U  ;  le  fujet 
étoit  le  Banquet  des  Dieux.  Il 
peignit  auffi ,  pour  Ferdinand  duc  de 
Mantoue,  le  Bal  des  Nymphes ,  ou- 
vrage très-eftimé.  Rhotenamer  s'étoit 
fait  une  manière  ,  qui  tenoit  du 
goût  Flamand  &  du  goût  Véni- 
tien. Il  eft  gracieux  dans  fes  airs 
de  tête ,  fon  coloris  eft  brillant , 
fts  ouvrages  font  très-finis.  On  lui 
reproche  de  manquer  quetyue/ojft 
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de  correction.  Lorfqu'il  y  avofc 
quelques  paylages  à  faire  dans  fes 
tableaux ,  on  les  envoyoit  à  Rreugd 
de  Velours ,  ou  à  Paul  Brill ,  pour 
fuppléer  à  cette  partie  que  Rkote*- 
namer  n'entendoit  point.  On  voit 
à  Ausbourg  plufieurs  grands  mor- 
ceaux de  ce  peintre  -,  on  y  admire , 
entr'autres  ,  fon  tableau  de  Tous 
les  Saints.  Nous  ignorons  l'année 
de  fa  mort. 

RHYNDACENE,  Voy.  Lasca- 
ris  ,  n°  II. 

RIANTZ ,  Voy.  Ryàntz. 

RIARIO,  (le  Cardinal)  Voyei 
Pazzi.  Ce  même  cardinal  rue 
nommé  ,  par  fon  oncle  Sixte  IV  9 
légat  de  toute  l'Italie  en  1473. 
C'étoit  un  eccléfiaftique  qui  faifoit 
des  dépenfes  exceffives.  Il  donna  , 
cette  même  année  ,  deux  repas  à 
fomptueux  ,  qu'au  rapport  du  car- 
dinal de  Pavie ,  qui  gémit  de  cet 
excès  dans  fes  Lettres  \  on  n'en  avoit 
pas  donné  de  pareils  dans  les 
fiecles  précédens ,  même  parmi  les 
Païens.  Il  donna  le  premier  feftin 
aux  ambafladeurs  de  France  -,  & 
l'autre  à  la  fille  de  Ferdinand  roi 
de  Naples ,  époufe  6! Hercule  £EJl 
duc  de  Ferrare,  à  laquelle  il  fit 
en  outre  des  préfens  confidérables. 
De  la  même  famille  étoit  Jérôme 
Riario  ,  comte  de  Forli  & 
d'Imola  ,  qui  fut  affaflîné  en  14&8 
par  les  habitans  de  Forli  ,  in- 
dignés de  fes  cruautés  &  de  fes 
défordres. 

R1BADENEIRA,  (Pierre)  Je- 
fuite  de  Tolède  en  Efpagne ,  fut 
reçu  par  5.  Ignace  au  nombre  de  fes, 
difciples,  en  1540,  avant  même 
que  fa  compagnie  eût  été  confirmée 
par  le  Saint-Siège.  11  vint.çtudier  à 
Paris  en  1 5  42 ,  paûa  de  là  à  Padoue, 
d'où  il  fut  envoyé  à  Palerme  pour 
y  enfeigner  la  rhétorique,  &  fe  fit 
par-tout  des  amis  illuftres.  Après 
avoir  travaillé  à  la  propagation  de 
U  frçiété  dans  les  Pays-Bas,  eii 
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France  &  en  Efpagne,  il  mourut  à 
Madrid  le  i  Octobre  1611,  à  84 
ans.  C'étoît  un  homme  d'un  zèle 
infatigable,   mais  d'une  crédulité 
puérile.    Servien  ,    qui    avoit    fait 
l'anagramme   de  fon   nom,  l'ap- 
peloit   Petms  de   Badtneria.    Il   eft 
principalement  connu   en  France 
par  fes  Fleurs  des  Vies  des  Saints , 
imprimées    à  Madrid  ,    in-folio  , 
ta  1616  ,  &  traduites  en  françois 
par  différens    écrivains.  Les  faux 
miracles ,  les  prophéties  abfurdes , 
les  viûons  ridicules   y  font  pro- 
diguées. La   religion,  loin  d'être 
honorée  par  cet  ouvrage ,  en  feroit 
avilie ,  fi  elle  pouvoit  l'être.  Il  eft 
d'ailleurs  écrit  purement  en  efpa- 
gnol  Ses  autres  ouvrages   font  : 
I.  Les   Vies   de    S,  Ignace,  de  S» 
François  de  Borgia,  des  Pères  Lalnt\ 
&  Salmeron.  On  doit  l'en  croire 
far  tout  ce  qu'il   dit  avoir  vu  & 
entendu  de  ces  hommes  célèbres  -> 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  chofes 
extraordinaires  qu'il  rapporte  fur 
des  ouï-dire.    II.    Un    Traité  du, 
Schifme  d'Angleterre  ,  in- 8°  ,  1^94. 
Kl.  Un  autre  ,  intitulé  le  Prince  , 
dans  lequel  il  y  a   des.  propor- 
tions hafardées.    On  le  traduifit 
d'efpagnol  en  latin  ,  à  Anvers  » 
1605  ,  in-fol.   IV.  La  Bibliothèque 
ées  Ecrivains  JéfuUes  ,  in- 8° ,  à  Lyon , 
en  1609.  Ce  livre  contient  un  dé- 
nombrement affez  curieux  des  pro- 
vinces ,  des  membres  &  des  fa- 
vans  de  la  fociété.  On  y  trouve 
auffi  une  lifte  de  fes  martyrs.  V.  Un 
Traité  de  la  Tribulation. 

R1BAS  ,  (  Jean  de  )  prédicateur 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique  , 
naquit  à  Cordoue  &  y  mourut  le 
*  Novembre  1687  ,  à,  75  ans, 
après  avoir  enfeigné  long-temps 
I3  phiiofophie  &  la  théologie  avec 
réputation.  C'eft  lui  qui  eft  auteur 
du  fameux  livre  ,  intitulé  :  Teatro 
Jéfmko  ;  Coj'mhre,  1^54 ,.  in-40  ; 
&  non  pajs  Don  Jldefonfe  iz  Saint- 
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Thomas  ',  Dominicain  &  éveque 
de  Malaga ,  auquel  on  en  avoit 
d'abord  fait  honneur.  C'eft  un  re- 
cueil intéreffant  pour  les  ennemis 
des  Jéfuites.  On  a  encore  du  P. 
de  Ribas  plufîeurs  écrits  contre  la 
fociété.  Un  des  plus  célèbres  eft 
fon  ouvrage  intitulé  :  Baragan 
Botero  ,  qui  plaifoit  tellement  à 
Philippe  IV  roi  d'Efpagne ,  qu'il 
fe  le  faifoit  lire  après-diné  pour 
fe  récréer, 

RIBAUMONT ,  (  Euftache  de  ) 
brave  chevalier  François»  s'acquit 
un  grand  renom ,  l'an  1 3 42 ,  dans  la 
tentative  que  fit  Geoffroy  de  Charny 
pour  reprendre  Calais  fur  Edouard 
III.  Ce  prince ,  inftruit  du  complot , 
étant  forti  avec,  un  nombre  Supé- 
rieur ,  attaqua  les  François  à  l'im- 
provifte.  Le  combat  fe  foutint  pen- 
dant quelque  temps  avec  une  égale 
vigueur  de  part  &  d'autre  *,  mais  de 
tous  les  combattans  celui  qui  s'ac- 
quit le  plus  de  gloire,  fut  Ribau* 
mont  %  qui  eut  l'honneur  de  fe  me- 
furejr,  avec  le  monarque  Anglois  fans 
le  cotnnoître,  &  de  l'abattre  deux 
fois.  Après  l'aûion,  le  roi  d'An- 
gleterre, durant   le   fouper   qu'il 
donna  à  tous  les  chevaliers  Fran- 
çois  qui  avoient  été  faits  prison- 
niers :  Mzffyre   Eu/tache  y  (  dit-il  en 
s'adrefîant   à  Ribaumont  )  vous  êtes 
la  Chevalier  au  monde  que  je  vijfe  onc- 
ques  plus  vaillamment  affaiUir  fes  en* 
nemls ,  &  fon  corps  défendre.  Ne  me. 
trouvai  oneques  en  bataille  où  je  fujjfe  , 
qui  tant  me  donnât    affaire,  corps  à 
CQtps ,  que  vous  ave[  aujourd'hui  faictm. 
Sy  vous  en,  donne  le  prix ,  &  auffi  fur 
tous  les  Chevaliers  de   ma   cour.  En- 
fuite  le  roi  prit  fon  Chapelet,  (  or- 
nement de  tête  )  couvert  de  perles 
en  forme  de  couronne,  &  le  mie 
fur  la  tête  de  Ribaumont ,  eft  difant  : 
Je  vous  le  donne  pour  le  mieux-corn-  ' 
battant  de  la  journée  de  ceux  de  dedans 
&  de  dehors ,  &  vous  prye  que  vous  le 
pQ.rûc\cmt  année  pour  l* amour  de  nxoy  a 
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puis  il  lui  donna  la  liberté  <fc  s'eii 
retourner  dès  le  lendemain. 

RIBE1RA ,  Voy.  Esfagnolet. 

RIBE1RO ,  (  Jean  Pinto  )  jurif- 
confulte  Portugais,  mort  en  1694, 
'  fe  fit  un  nom  parmi  fes  compatrio- 
tes par  fa  fcience  dans  le  droit ,  & 
un  mérite  auprès  de  fes  Souverains , 
par  les  ouvrages  qu'il  mit  au  jour  r 
pour  les  défendre  de  l'imputation 
d'ufurpateurs  que  l'Efpagne  leur  fai- 
foit.  Ses  QLuvres  ont  été  recueillies 
&  imprimées ,  in-fol.  à  Lisbonne  en 
17  29 .  El  1  es  font  précieufes  aux  Por- 
tugais ,  qui  y  trouvent  une  ample 
juftifîcatien  de  la  fameufe  révolu- 
tion de  1640. 

I.  RIBERA,  (  François  de  )  Je- 
fuite ,  né  à  Villacaftin ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Ségovie  en  Efpagne,  étu- 
«lia  dans  l'univerfité  de  Salamanque, 
8c  y  apptit  les  langues  &  la  théo- 
logie. Il  entra  prêtre  chez  les  Jé- 
suites ,  à  l'âge  de  30  ans,  en  1570. 
Il  enfeigna  avec  fuccès  à  Salaman* 
que,  où  il  mourut  en  1591,  à  54 
ans ,  aimé  &  eftimé.  On  a  de  lui  : 
J.  Des  Commentaires  furies  XII  pe- 
tits Prophètes ,  à  Cologne ,  1599  y 
in-folio.  II.—  fur  l'Evangile  de  5. 
Jean y  Lyon,  1623,  in-folio. III.— - 
fur  YEpîtrt  aux  Hébreux,  Cologne» 
3600,  in -8°.  IV.  — fur.  VApoca- 
iypfe,  Anvers  ,1603  y  in-8°.  V.  Un 
\Traité  du  Temple ,  avec  le  précé- 
dent. VI.  La  VU  de  Sainte  Thérefe^ 
Cologne,  1620 ,  hv8°. 

II.  RIBERA ,  (  Anaftafe-Panta- 
ïéon  de  )  poète  Efpagnol  du  xvne 
fiecle ,  naquit  à  Madrid.  L'enjoue- 
ment de  fon  caractère ,  &  fes  fail- 
lies ingéniéufes ,  le  firent  aimer  à 
la  cour  du  roi  Philippe  IV.  Ses 
Poêfies ,  imprimées  à  Sarragofle  en 
1640 ,  &  à  Madrid,  164S ,  font  dans 
le  genre  burîefque.  On  remarque 
dans  plusieurs  un  tour  agréable ,  & 
de  bonnes  plaifanteries.  11  peut  être 
sommé  le  Scarron  de  l'Efpagne.   x 

RICARD ,  (  Jean-Marie  }  avocat 


RIC 

ÎTO  parlement  de  Paris ,  né  à  Beau* 
vais  en  1622,  étoir  un  des  premier» 
du  palais  pour  la  confultadon  8c 
pour  les  arbitrages.  Il  fut  choifi 
pour  confeil  pat  les  premières  mai- 
ions  du  royaume  ,  &  mourut  en 
1678 ,  à  56  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  des  Substitutions.  II.  Un  Corn» 
mentaire  fur  la  Coutume  de  Sentis, 
III.  Un  excellent  Traité  des  Dona- 
tions ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  1754,  en  2  yol.  in-folio  9 
avec  le  précédent.  Denis  Simon  > 
conseiller  au  préfidial  de  Beauvais , 
a  fait  des  additions  aux  ouvrages 
de  cet  avocat^ un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  écrit  &  qui  ont  le 
plus  mal- plaidé. 

RICAUT  ,  (  Paul  )  chevalier 
Anglois,  fut  d'abord  Secrétaire  du 
comte  Winchelfea ,  ambaffadeur  ex* 
traordinaire  de  Charles  II  auprès  du 
fultan  Mahomet  IV.  Il  fut  enfuite 
conful  de  la  nation  Ângloife  à 
Smyrne ,  pendant  onze  ans;  &  dans 
ces  pofles  différens,  il  fut  très- 
utile  aux  négocians  de  fa  nation  éta- 
blis en  Turquie.  De  retour  en  An- 
gleterre, le  comte  de  Clarendon  le 
nomma  en  1685  fon  premier  Se- 
crétaire ,  pour  les  provinces'  de 
Leinôer  &  de  Gonnaught  en  Irlande* 
Le  roi  Jacques  II  l'honora  du  titre 
de  confeiller-privé  pour  l'Irlande  % 
&  de  juge  de  l'amirauté.  Après  la 
révolution  qui  chafla  le  monar- 
que du  trône  ,  il  fit  fa  cour  à 
Guillaume  III ,  &  en  obtint  le  ca- 
ractère de  rendent  d'Angleterre  dans 
les  villes anféatiquesde  Hambourg, 
Lubeck,  Brème ,  &c.  Il  retourna  en 
Angleterre  en  1700 ,  &  y  mourut  la 
même  année.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Hiftoire  de  l 'état  préfent  de  L'Em- 
pire Ottoman ,  en  anglois ,  à  Lon- 
dres ;  un  des  ouvrages  qui  nous 
fait  le  mieux  connoître  l'état  de  cet 
empire.  Il  fut  d'abord  traduit  en 
françois  par  Briot ,  dont  la  traduc- 
tion parut  à  Paris,  en  1750 ,  in-4% 
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9l  ïfl-ii.  Cette  verfion  eft  bonne  : 
l'in-40 ,  qui  eft  rare&  magnifique , 
eft  orné  de  belles  figures  gravées 
par  le  Clerc»  BcfpUr  traduifit  depuis 
le  même  ouvrage  en  2  vol.  in- 11  , 
&  accompagna  fa  verfîon  de .  rc- 
■  marques  curieufes  ,  qui  le  font 
rechercher.  II.  Une  Hiftoire  des 
'  Turcs  dans  le  xvue  fiecle ,  in- 12., 
3  vol ,  traduite  par  Briot  :  ouvrage 
exaâ.  III.  L'Etat  préfent  des  Egtifes 
ii  la  Grèce  &  de  r  Arménie  ,  &C- 
en  1678 ,  to-12,  traduit  par  Ro\a- 
mond. 

RICCATÏ ,  (  Vincent)  Jéfuite  % 
fié  à  Caftel-Franco ,  dans  le  terri- 
toire de  Trévife ,  profeûa  les  ma- 
thématiques à  Bologne  jufqu  a  la 
fuppremon  de  l'ordre  en  1773.  A 
cette  époque  il  fe  retira  dans  fa 
patrie,  où  il  mourut  d'une  colique 
«  1775  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  de  mathématiques  : 
ie  plus  recherché  eft  fon  Traité  du 
Calcul  Intégral ,  3  vol.  in-40.  Il  tra- 
vailla long-temps  fur  le  cours  des 
Fleuves.  La  république  de  Venife 
fit  frapper  en  fon  honneur  une  mé- 
daille d'or  en  1774»  de  la  valeur 
de  mille  livres. 

I.  RICCI ,  (  Matthieu)  Jéfuite , 
né  à  Macerata  en  1552,  pafîk  aux 
Indes,  acheva  fa  théologie  à  G^oa 
en  1578 ,  &  y  enfeigna  la  rhéto- 
rique. Se*  fupérieurs  l'ayant  defHné 
aux  minions  de  la  Chine,  il  apprît 
la  langue  du  pays ,  &  ne  négligea 
point  les  mathématiques ,  qu'il  avoit 
étudiées  à  Rome  fous  le  favant  Cla- 
t/w.  Après  bien  des  traverfes,  il 
arriva  à  Pékin,  &  y  fut  reçu  avec 
diftinûton  par  l'empereur.  Ricci 
n'oublia  rien  pour  lui  plaire.  Ce 
prince  lui  ayant  demandé  une  Cane 
géographique ,  il  la  difpofa  de  façon 
que  la  Chine  fe  trouva  placée  au 
milieu  du  monde.  PôW  que  les 
myfieres  de  la  religion  Chrétienne 
ne  choquaffent  point  les  Chinois  , 
ii  chercha  dans  la  morale  &  dans 
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les  pratiques  des  Chinois  ce  qui 
étoh  le  moins  oppofé  au  chriftia- 
nifme.  Ce  fut  en  fe  pliaut  au  génie 
des  peuples  qu'il  obtint  de  faire 
bâtir  une  églife.  Ce  Miffionnaire 
mourut  à  Pékin  en  1610,  à  58 
ans.  Il  laifTa  des  Mémoires  curieux 
fur  la  Chine,  dont  le  P.  Trlgnlt 
s'eft  fervi  pour  écrire  fon  ouvrage 
De  Chrîftiana  expedulone  apud  Slnas  m 
Cologne  ,  1684,  in-8°.  Le  P.  d'Or- 
léans ,  Jéfuite ,  qui  a  donné  en  1693 
la  Vu  de  Ricci,  rapporte  que  ce  Père 
compofa  pour  les  Chinois  un  petit 
Cathéchiûne,  ou  il  ne  mit  prefque  f 
dit-il  y  que  Us  points  de  la  Moral* 
&  de  la  Religion  les  plus  conformes 
à  la  Religion  Chrétienne—  Voyez 
Kam-hi. 

II.  RICCI  ,  (  Jofeph  )  natif  de 
Breûe ,  &  clerc-régulier  de  Somaf- 
que ,  eft  connu  par  deux  ouvrages 
médiocres  écrits  en  latin ,  &  impri- 
més à  Venife,  in-40,  *  vol-  L'un 
eft  VHiftoire  de  la  Guerre  d'Alle- 
magne, depuis  16 18  jufqu  en  16484 
que  Ton  appelle  communément  la 
Guerre  de  30  ans.  Le  fécond  eft  VHif- 
toire des  Guerres  d'Italie ,  depuis  161 3 
fufqu'en  1653.  Ces  Hiftoires  font 
des  compilations  écrites  d'une  ma* 
niere  languiffante  -,  mats  on  y  trouve 
des  particularités  curieufes.  Les  re- 
tranchemens  des  traits  fetiriques 
qu'on  obligea  l'auteur  de  faire  dans 
la  féconde  ,  la  rendirent  moins 
agréable  aux  efprtts  malins.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Bar- 
thclemi  Ricci  ,  célèbre  littérateur 
de  Lugo ,.  dans  le  Ferrarois  ,  qui 
vivoit  dans  le  feizieme  fiecle.  On 
a  de  lut  des  Harangues ,  des  Epi" 
très ,  des  Comédies ,  &c ,  imprimées 
ftparément.  On  en  a  donné  une  édi- 
tion complète  ,  à  Padoué  en  1748 , 
3  vol.in-8°. 

III.  Rica ,  (  Michel-Ange  )  car- 
dinal ,  né  à  Rome  en  16 19  ,  aima  les 
mathématiques&yfitdegrandspro; 
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grès ,  comme  le  prouve  (on  traité 
De  maximls  &  mini  mis.,.  Innocent  XI 
lui  donna  le  chapeau  en  1681  , 
mais  il  ne  jouit  pas  long  -  temps 
de  fa  dignité  ,  étant  mort  le  21 
Mai  1682 ,  à  63  ans.  Ses  vertus  , 
fes  lumières ,  fon  amour  pour  la 
vérité  ,  &  fon  zèle  le  rendirent 
digne  des  éloges  &  dç  l'eftime  des 
ibuverains  pontifes, 

IV. RICCI,  (Sébaftien)  peintre, 
né  à  Belluno  ,  dans  les  états  de 
Venife ,  en  1659  ,  mourut  à  Venife 
en  1734 ,  à  75  ans.  Les  princes  de 
l'Europe  ont  prefque  tous  occupé 
fon  pinceau.  Ricci  fut  appelé  en 
Angleterre  par  la  reine  ;  il  pafla  par 
Paris  ,  y  féjourna  quelque  temps  , 
&  fe  fit  recevoir  à  l'académie  de 
Peinture.  Après  avoir  fatisfait  à 
Londres  à  tout  ce  qu  on  e.âgeoit 
de  lui,  il  revint  à^  Venife  &  s'y 
fixa.  Ce  peintre  avoit  dès  idées 
nobles  &  élevées  ;  fon  imagination 
étoit  vive  &  abondante  •,  fon  coloris 
çft  vigoureux  ,  quoique  fou  vent 
trop  noir  -,  fes  ordonnances  font 
frappantes  *,  fa  touche  eft  facile.  11 
entreprenoit  plusieurs  ouvrages  à 
la  fois ,  & ,  préférant  la  fortune  à  la 
réputation ,  il  a  fouvent  négligé  de 
confulter  la  nature.  Ses  dedans  font 
touchés  avec  efprit,  &  pleins  de  feu. 
Il  y  a  plufieurs  morceaux  gravés 
d'après  lui, 

V,  RICCI  ,  (  Laurent  )  Jéfuite 
Italien  ,  né  à  Florence  le  2  Août 
Ï703  ,  d'une  famille  diftinguée ,  par- 
vint aux  premières  places  de  fa  com- 
pagnie ,  &  enfin  à  celle  de  général 
le  21  Mai  1758.  Le  plus  grand 
événement  de  fon  généralat  f  fut  la 
*deftru&ion  de  fon  ordre.  Les  Je- 
Cuites  ayant  été  chaffés.  de  Portugal 
en  1759 ,  cette  expulfion  réveilla  la 
haine  des  ennemis  qu'ils  avoient  en 
France,  Les  parleïnens  fe  difpofant 
À  imiter  le  roi  de  Portugal ,  Louis 
XK  fit  propofçr  de  réformer.,  dons 
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les  Jéfuites  de  fon  royaume  *  c% 
qui  pouvoit  choquer  la  nation* 
On  prétend  que  Ricci ,  qui  avoit 
déjà  eu  l'imprudence  de  rendre  à 
Rome  de  mauvais  offices  à  un  am- 
bafladeur  de  France  ,  &  dont  le 
génie  avoit  plus  de  hauteur  que  de 
foupleffe  ,  répondit   :  Sint   ut 

SE/NT  ,    AUT   NON    SINT.    Le  rÔÎ 

laiffa  alors  agir  les  parlemens .  & 
la  fociété  fut  bientôt  anéantie  non- 
feulement  en  France ,  mais  en  Ef- 
pagne,  a,  Naples  ,  à  Parme  &  à 
Malthe.  Les  minières  des  cours  de 
Bourbon  fé  réunirent  pour  en  de- 
mander l'extinction  totale  au  pape 
Clément  XlK'  Ce  pontife  ,  après 
avoir  différé  pendant  trois  ans  de 
terminer  cette  grande  affaire ,  lignai 
enfin  le  bref  qui  fupprimoit  à 
jamais  la  Compagnie  de  Je/us  ,  en 
date  du  21  Juillet  1773»  On  trans- 
féra l'ex-général  Ricci,  accompagné 
de  fes  afliftans  &  de  plufieurs  autres 
Jéfuites,  au  château  Saint -Ange» 
après  lui  avoir  fait  figner  une  lettre 
circulaire  à  tous  les  millionnaires  de 
fon  ordre  pour  leur  en  apprendre  la 
fupprefiîon.  Ainfi  fut  détruite  cette 
fociété  ,  cimentée  par  la  religion  f 
par  la  politique  ,  par  la  protection 
des  Souverains ,  par  fon  étendus 
même  &  par  £cs  richeffes.  Ricci 
mourut  dans  fa  prifon  le  24  No* 
vembre  1775  ,  à  l'âge  de  72  ans, 
U  figna  ,  peu  de  temps  avant  fa 
mort,  une  efpece  de  Mémoire ,  qu'on 
rendit  public  fuivant  fes  intentions. 
Il  y  proteftoit  :  i°  Que  la  Corn* 
pagnie  de  Jefus  n'avoit  donné  aucun 
lieu  à  fa  fuppreffion  j  &  qu'il  le 
déclaroit,  en  qualité  de  fupérieur 
bien  informé  de  ce  qui  fe  pane  dans 
fon  corps  :  20  Qu'en  fon  particu* 
lier ,  il  ne  croyoit  pas  avoir  mérité 
l'emprifonnement  &  les  duretés  qui 
avoient  fuivi  l'extinction  de  fou 
ordre  :  30  Enfin  qu'il  pardonnoit  fin» 
cérement  à  tous  ceux  qui  l'avoien* 
tourmenté  &  affligé  >  d'abord  pa* 
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les  affronts  faits  à  fes  confrères ,  & 
tourne  par  les  attentes  portées  à  fa 
propre  réputation.  Ce  Mémoire 
parut  aux  ennemis  de  la  fociété  un 
aâe  d'humilité  Jéfuiiique  ;  les  autres 
a*y  virent  que  le  langage  d'un  vieil- 
lard malheureux ,  perfuadé  de  fon 
innocence  &  de  celle  de  fon  ordre. 
[  Voye\  Lainez  &  Ignace  de 
Loyola...  Voy.  aujji  l'article  Neu- 
ville ]. 
RICCI ARELLI ,  peintre,  Voyet^ 

VOLTERRE. 

RICCIO  ,  Voye\  IL  Rizzo  & 
Crinitus. 

RICCIOLI,  (  Jean-Baptifte ) 
Jéfuite,  né  à  Ferme  en  1598  , 
profefia  avec  fuccès  la  théologie  à 
Parme  &  à  Bologne.  Il  Ce  rit  un  nom 
par  fes  connoifTances  afh-onomi- 
ques  &  mathématiques.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Geographia 
&  Hydrographie*  Libri  Xll%  Bologne , 
1661 ,  &  Venîfe  ,  1671.  Ce  livre 
peut  fervir  à  ceux  qui  veulent  tra- 
vailler à  fond  fur  la  géographie  : 
mais  il  faut  prendre  garde,  en  le 
lifant ,  aux  inexactitudes  dont  il  eft 
rempli.  1 1.  Chronologie  reformata  , 
Bologne ,  1669  ,  in  -  folio  :  livre 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  chofes 
communes  ,  avec  quelques  -  unes 
d'utiles.  Ces  deux  ouvrages ,  fur- 
tout  le  premier ,  font  affez  rares. 
III.  Aflronomia  vêtus  ,  Bologne  , 
1651,2,  vol.  in-fol.  I V.  Afironomîa 
reformata ,  1665  ,  in-fol.  Dans  ces 
divers  ouvrages ,  il  expofe  tous  les 
travaux  des  Agronomes  qui  avoient 
paru  jufqu'à  fon  temps  ,  &  il  les 
rectifie.  Le  Père  Riccloliût  auffi  des 
expériences  curieufes  fur  la  chute 
des  corps ,  de  concert  avec  le  Père 
Grimaldi  fon  confrère ,  qui  le  fé- 
conda dans  tous  fes  travaux.  Il 
mourut  en  1671 ,373  ans. 

RICCOBONI  ,  (  Louis  )  né  à 
Modene-,  fe  confacra  au  théâtre , 
fous  le  nom  de  Lelio.  Après  avoir 
joué  avec  fuçeçs  en  Italie ,  il  vint 
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en  France ,  où  il  fe  diftingua  comme 
auteur  &  comme  comédien.  11  pafta 
pour  le  meilleur  acleur  du.  théâtre 
Italien  de  Paris  ,  qu'il  abandonna 
enfuite  par  principe  de  religion.  Sa 
mort,  arrivée  en  175  3  ,  à  79  ans  » 
excita  les  regrets  des  gens  de^bieo. 
Ses  moeurs  n'étoient  point  celles  , 
de  la  profeuion  qu'il  avoit  embraf- 
fée ,  &  fon  caraôere  étoit  aimable. 
Nous  avons  de  lui  le  Recueil  des 
Comédies  qu'il  a  voit  compofées  pour 
le  théâtre  Italien.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  réunirent  dans  le 
temps.  Mais  on  fait  beaucoup  plus 
de  cas  de  fes  Penfées  fur  la  Déclama- 
tion ,  in-8°  ,  &  de  fon  DiJ "cours  fur 
la  ré  formation  du  Théâtre  ,  I743  , 
in-ia  :  ouvrage  rempli  de  réflexions 
judicieufes.  On  le  trouva  trop  fé- 
vere  ,  &  peut-être  ne  l'étott-il  pas 
encore  aflez,  Nous  avons  auffi  de 
lui  de  bonnes  Ohfervations  fur  la 
Comédie  &  fur  le  génie  de  Molière  , 
1736  ,  in-12  ;  des  Réflexions  hifio- 
riques  6*  critiques  fur  les  Théâtres  de 
l'Eurcpe%  1738  ,  în-8°  j  &  VHiftoirû 
du  Théâtre  Italien,  publiée  en  1730 
&  173 1 ,  en  un  vol.-  in-8°...  Voye\ 
Ricoboni. 

I.  RICHARD  Ier ,  roi  d'Angle- 
terre, furnommé  Cctur-de-Lion  y 
monta  fur  le  trône,  après  la  mort 
de  Henri  11  fon  père,  le  6  Juillet 
1189.  [  Voye\  Henri  II.  n°  xit,  à 
la  fin.  ]  Il  étoit  devenu  l'aîné  par  la 
mort  de  fon  frère  Henri ,  dit  le  Jeune, 
en  118  3.  La  fureur  éptdémique  des 
Croifades  agitoit  alors  toute  l'Eu- 
rope. Richard  y  prit  part  comme 
tous  les  autres  ,  &  fe  croifa  avec 
Philippe  -Auguftt  en  il 90.  La  divi- 
fion  s'étant  mife  dans  leurs  armées , 
Philippe  retourna  en  France.  Richard 
.demeurant  maître  du  champ  d'hon- 
neur ,  mais  non  de  cette  multitude 
de  Croifés ,  plus  divifés  entre  eux 
que  ne  Tavoient  été  les  deux  rois ,. 
déploya  vainement  le  courage  le 
plus  héroïque.  Saladin ,  qui  reve* 
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noit  vainqueur  de  la  Méfopotatnïe , 
livra  bataille  aux  Croifés  près  de 
Cefarée  :  Richard  eut  la  gloire  de  le 
déformer,  &  de  prendre,  plufieurs 
places  en  119 1.  Mais  les  tangues  , 
les  maladies*,  les  petits  combats, 
ruinèrent  bientôt  les  Croîfés.  <fë- 
ehard  s'en  retourna  ,  à  la  vérité  * 
avec  plus  de  gloire  que  Philippe 
Jiuptftc ,  mais  d'une  manière  bien 
moins  prudente.  Il  partit  cette  même 
année  1 192  avec  un  feul  vaifteau  , 
&  ce  navire  ayant  fait  naufrage  fur 
les  cotes  de  Venife,  il  traverfa  dé- 
guxfé  la  moitié  de  l'Allemagne.  Il 
avoit  offenfé  au  iîége  d'Acre ,  par 
tes  hauteurs  ,  Leopold  duc  d'Au- 
triche ,  fur  les  terres  duquel  il  eut 
l'imprudence  de  paner.  Ce  duc  l'ar- 
rêta (le  ao  Décembre),le  chargea  de 
chaînes  >  &  le  livra  au  barbare  & 
lâche  empereur  Henri  VI ,  qui  le 
garda  en  prifon  comme  un  ennemi 
qu'il  auroit  pris  en  guerre.  Richard 
avoit  la  voix  très-belle,  &  fe  dé- 
lafToit  des  travaux  militaires  en 
chantant  des  chanfons ,  dont  il  avoit 
compofé  la  muiique  &  les  paroles.  - 
U  dut  fa  liberté  à  fes  chanfons. 
Blondel,  maître  dé  la  chapelle,  lui 
«toit  tendrement  attaché.  Ennuyé 
de  fon  abfence  ,  il  partît  en  habit 
de  pèlerin ,  parcourut  la  Terre- 
Sainte  ,  en  revint ,  le  cherchant  par* 
tout.  Lorfqiiïl  fat  arrivé  au  village 
de  Lofemften ,  où  Henri  VI  avoit 
un  château ,  il  s'informa  fi  ce  châ- 
teau étoit  habité ,  &  il  apprit  qu'on 
y  gardoit  depuis,  un  an  un  prifon* 
nier  de  grande  importance.  Blondel 
Soupçonnant  que  ce  captif  étoit  le 
roi  d'Angleterre, alla  fe  promener 
autour  du  château ,  &  s'arrêtant  au 
pied  d'une  tour  grillée,  il  entonna 
«ne  des  chanfons  compofées  par 
Richard  ,  qui  fe  fit  connoître  en 
chantant  les  couplets  fuivans.  Le 
ridelle  Blonde^  ,  tranfporté  d'une 
telle  découverte ,  fe  hâta  de  paner 
ça  Angleterre,  où.  l'on  entama  les 
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négociations  qui  rendirent  Richard 
a  fon  royaume.  Henri  VI ,  aufiî  peu 
généreux  dans  ce  traité  que  dans  la 
détention  de  fon  prifoanier,  exigea  9 
dit- on»  250  mille  marcs  d'argent 
pour  fa  rançon...  Les  amateurs  des  ' 
vieilles  chroniques  prétendent  que 
c'eft  Richard  1  qui  eft  l'auteur  de 
l'ordre  de  la  Jarretière  ,  le  premier 
de  l'Angleterre.. Ce  prince,  difent- 
ils,  déterminé  à  prendre  d'anaut  la 
ville  d'Acre,  avoir  diftribué  à  fes 
principaux  officiers  ,  après  rio|er- 
cefiïon  de  S,  Georges ,  des  bandas  de 
cuir,  pour  fe  les  attacher  à  la  jambe  « 
&  fe  faire  à  ce  moyen  recormoitre 
dans  la  mêlée.  Mais  cette  origine 
d'un  ordre  célèbre  eft  contredite 
par  le  plus  grand  nombre  des 
écrivains  :  [  Voye\  Edovard  III » 
n°  vi.  ]  Richard  ,  de  retour  dans 
fon  royaume  l'an  1194,1e  trouva 
déchiré  par  la  faction  que  Jean  fon 
frère  y  avoit  formée  :  il  la  difîipa  » 
&  tourna  enfuite  fes  armes  contre 
Philippe-Augufte  ;  mais  les  fuccès  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  décififc. 
En  xi 99  il  apprit  qu'il  y  avoit  un 
tréfor  renfermé  dans  Chalus,  place 
du  Limoufin  ;  il  alla  l'attaquer ,  & 
y  reçut  une  blcffure  dont  il  mourut 
le  6  Avril  de  la  même  année  , 
à  42  ans.  L'archer  qui  lui  décocha 
le  trait  qui  termina  fes  jours ,  s'ap- 
peloit  Gourdon.  Richard  le  fit  ap- 
peler. Que  t'alie-fait ,  miffrahle  !  lui 
dit-il ,  peur  eue  tu  aies  voulu  me  tuer  ? 
—  Ce  que  vous  m ave\  fait ,  (repartit 
froidement  Gourdon)  Vousave\  tué 
de  vos  propres  mains  mon  Père  &  mes 
deux  Frères.  Vous  ave\  réfolu  de  me. 
faire  pendre  :  Je  fuis  maintenant  en 
votre  pouvoir  ;  venfp\-vous  comme  il 
vous  plaira.  Je  fouffrlrai  volontiers 
tous  les  tourmens ,  pourvu  que  je  pmjfc 
me  flatter  d'avoir  délivré  le  monde 
d'un  fi  g^and  fléau.  Richard  lui  par- 
donna (  mais  le  malheureux  ^  fut 
écorché  à  fon  infçu...  Ce  prince 
avoit  un  orgueil  qui  lui  faifoit  tâ- 
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garder  les  rois  fes  égaux  comme 
des  fujets,  &  fes  fujets  comme  des 
efdaves.  Son  avarice  ne  refpectoit 
ni  la  religion  ,  ni  la  pauvreté  ;  & 
&  lubricité  ne  coonouToit  ni  bor- 
nes, ni  bienféances.  Un  pieux  ec- 
defiaftique  lui  représentant»  qu'il 
»  devoir  fe  défaire  inceffamment  de 
"  trois  méchantes  filles  qu'il  entre- 
»  tenoit  ,  Y  ambition  ,  Y  avarice  &  la 
»  laxutt  tt  \  Richard  ne  fit  que  tour- 
ner (es  exhortations  en  ridicules* 
Vous  ave\  entendu ,  dit- il  à  fes  cour- 
tifans ,  ce  que  ma  dlt\  cet  hypocrite. 
Eh  bien  !  je  veux  fuivrt  fes  avis  :  je 
ionnt  mon  ambition  aux  Templiers , 
non  avarice  aux  Moines ,  &  ma  luxure 
eux  Prélats...    Pour  fatisfaire   fes 
paffions,  il  facrifia  Tinter êc  de  fa 
couronne  &  celui  de  fes  peuples. 
U  exigea  rigoureufement  des  im- 
pôts; il  fit  des  prêts  intolérables  ; 
il  vendit  domaines ,  offices ,  digni- 
tés ,  celle  même  de  grand-  jufticier , 
que  1  evêque  de  Durham  acheta  au 
prix  de  mille  marcs.  Il  étoit  prêt , 
difoit-il ,  à  vendre  Londres  ,  s'il  trou- 
volt  m  acheteur.  11  fe  fit  payer  des 
fommes  par  quiconque  fe  repentit 
du  voeu  de  la  croifade.  Enfin  il 
vendit  pour  dix  mille  marcs  feule- 
ment fes  droits  de  fuzeraineté  fur 
l'Ecoffe ,  ainfi  que  les  importantes 
places  de  Boxborough  &  de  Ber- 
vick ,  c'eft-à-dire  ,  les  plus  belles 
acquifitions  de  fon  père.  On  leva 
«ne  année  jufqu'â  cinq  fcliellings  par 
hyde-de-terre.  Le  clergé  n'ayant 
pas  voulu  payer  cet  impôt ,  le  roi 
défendit  à  fes  cours  de  rendre  au- 
cune fentence  contre  les  débiteurs 
«lu  clergé.  Richard  ne  mérite  guère 
d'éloge ,  que  pour  avoir  établi  dans 
fes  états  un  poids  &  une  mefure 
uniformes  ,  règlement    utile   qui 
fubfifta  peu.  Londres  ,  fous   fon 
r«gne ,  rut  fans  police.  Les  meur- 
es, les  vols  s'y  commettoient  en 
pJein  jour.  Il  y  avoit  des  fociétés 
fk  fcélérats  que  rien  ne  pouvoit 
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réprimer.  Un  de  ces  brigands  ayant 
étîpris  dans  une  églife ,  &  exécuté , 
la  populace  ,  qui  l'aimoit  comme 
l'ennemi  des  riches ,  l'honora  quel- 
que temps  comme  une  efpece  de 
martyr.  La  feule  qualité  de  Richard 
fut  la  valeur ,  non  cette  valeur ,  fruit 
de  l'élévation  de  l'ame ,  mais  celle 
qui  vient  d'un  caraâere  violent  & 
impétueux.  U  fut  brave,  mais  fé- 
roce ;  entreprenant ,  mais  inquiet  v 
ferme,  mais  opiniâtre;  pafîionné 
pour  la  gloire  «les  armes  ,  mais 
jaloux  de  tous  ceux  qui  pouvoient 
la  lui  difputer.  Richard  étoit  comte 
de  Poitou  &  duc  de  Normandie. 

II.  RICHARD  H  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  d'Edouard  ,  prince  de 
Galles ,  fuccéda  à  fon  aïeul  Edouard 
III,  le  23  Juin  1 377.  Il  étoit  encore 
extrêmement  jeune ,  &  fa  minorité 
éprouva  divers  troubles.  Les  impôts 
exceffifs  firent  révolter  le  peuple* 
Les  rebelles  fe  jetèrent  dans  Lon- 
dres avec  tout  l'emportement  de  lar 
fureur.  Richard  eut  le  courage  de 
s'avancer  vers  eux ,  au  moment  que 

tle  maire  de  Londres  venoit  de  ren- 
verfer  leur  chef  d'un  coup  d'épée. 
Mon  cher  Peuple,  leur  dit-il ,  quefi- 
ce  que  ce  tumulte?  Etes-vous  fâchés  de 
la  mort  de  votre  Chef?  Je  fuis  votre 
Roi  ,  je  vous  conduirai  ,  fulvt^mùi. 
Ils  le  fuivirent  fans  héfker  hors  de 
la  ville ,  &  une  armée  diffipa  bien- 
tôt les  féditieux.  Après  avoir  calmé 
cet  orage,  en  138 1 ,  il  fit  la  guerre 
aux  François  &  aux  EcoiTois ,  &  la 
fit  avec  affez   de  bonheur  ;  mais 

K  cette  profpérité  ne  fe  foutint  pas. 
Jean  duc  de  Lancaftre  ,  Edouard 
duc  d'Yorck  ,  &  Thomas  duc  de 
Glocefter ,  tous  trois  frères  de  fon 
père ,  étoient  très  -  mécontens  de 
ladminifiration  dateur  neveu.  Le 

fermer  confpira  contre  lui  en  1397, 
&  périt  à  Calais  ,  où  il  fut  étranglé 
dans  fa  prifon.  Le  comte  a"Anmdcl 
eut  la  tête  tranchée ,  &  le  comte  de 
Warwick  fut  condamné  à  un  exil 
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perpétuel.  Quelque  temps  après  , 
Henri ,  comte  de  Derbi ,  fils  du  duc 
«le  Lancaftre ,  voulant  défendre  la 
mémoire  de  fon  oncle,  fe  vit  banni 
du  royaume ,  où  il  fut  rappelé  par 
quelques  féditieux.  Le  comte  de 
Northumberland ,  qui  étoit  dans  fes 
intérêts,  arrêta  ,  en  1399 ,  le  roi  à 
flint  dans  la  principauté  de  Galles , 
&  le  remit  entre  les  .mains  de  Henri , 
depuis  peu  duc  de  Lancaftre  ,  qui 
l'enferma  dans  une  prifon.  La  na- 
tion fe  déclara  pour  lui.  Richard  II 
demanda  feulement  qu'on  lui  lahTât 
la  vie ,  &  une  penfion  pour  fubfifter. 
Un  parlement  affemblé  le  dépofa. 
juridiquement.  Richard ,  enfermé 
éans  û  Tour  ,  remit  au  duc  de 
Lancafire  les  marques  de  la  royauté , 
avec  un  écrit  figné  de  fa  main,  par 
lequel  il  fe  reconnoiffoit  indigne  de, 
régner.  Il  l'étoit  en  effet ,  puifqu'il 
<s  abaiffoit  à  le  dire.  Le  parlement 
d'Angleterre  ordohna  en  même 
temps ,  que  fi  quelqu'un  entrepre- 
îioit  de  le  délivrer ,  dès-lors  Richard 
U  feroit  digne  de  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  fe  fit  en  fa  faveur ,- 
huit  fcélérats  l'allerent  aiïafîiner 
dans  fa  prifon ,  à  Pont-fraft ,  ou  il 
avoir  été  transféré  de  la  Tour  de 
Londres.  Il  défendit  fa  vie  mieux 
qu'il  n'avoit  défendu  fon  trône  ;  il 
arracha  la  hache  d'armes  à  un  des 
meurtriers  ,  &  il  en  tua  quatre  avant 
que  de  fuccomber.  Enfin  il  expira 
fous  les  coups  à  33  ans.  {  Voyci 
Magdalen.]  Ainfi  périt  en  1400 
ce  malheureux  prince ,  qui  n'eut  ni 
les  vertus  d'un  Chrétien  ,  ni  les 
qualités  dur? honnête  homme,  ni 
lès  talens  d'un  grand  roi.  11  manqua 
également  d'efprit,  de  cœur  &  de 
mœurs.  Son  règne  fut  celui  des 
femmes ,  des  favoris  &  des  minif- 
très.  Les  plus  étranges  défordres 
affligèrent  l'Angleterre.  On  ne 
voyoit  par-tout  que  brigandages , 
&  les  feigneurs  étoient  les  premiers 
brigands.  Ç&lverty  &  Knolles ,  deux 
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généraux  illuftres ,  avoient  été  capi- 
taines de  ces  bandits ,  dont  la  France 
éprouva  long-temps  la  fureur.  Les 
foibles  ayant  befoin  de  prote&ioa 
contre  tant  de  petits  corps  armés 
pour  s'entre-détruire  ,  s'uniffoienr 
fous  les  ordres  des  puifians ,  &  de- 
venoient  les  inftrumens  de  leurs 
.crimes.  Au  milieu  de  ces  divifions 
inteftines ,  Jean  Wlclef,  enthouûafte 
auftere  ,  répandit  une  do£rine  , 
dont  le  germe  runefte  produifir 
toutes  les  héréfies  &  une  partie 
des  guerres  du  xvie  fiecle. 

III.  RICHARD  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  auparavant  duc  de  Glo- 
cefter ,'  &  frère  $  Edouard  IV \  étoit 
fils  de  Richard ,  duc  d'Yorck ,  qui 
prit  les  armes  contre  Henri  VI ,  & 
qui ,  fans  parvenir  au  trône,  perdit- 
la  vie  dans  une  bataille  en  1460. 
Son  fils  hérita  de  fon  ambition. 
Après  avoir  préparé  les  efprits  de 
fes  partifans ,  il  fit  mourir  Edouard 
V  &  Richard  duc  d'Yorck  ,  fes 
neveux  ,  héritiers  légitimes  du 
trône,  &  fe  fit  proclamer  roi  le  12. 
Juin  1483.  Il  ne  jouit  que  deux 
ans  &  demi  de  fon  ufurpation ,  & 
pendant  ce  court  efpace  il  affembla 
un  parlement,  dans  lequel  il  oui 
faire  examiner  fon  droit  a  la  cou- 
ronne. Il  y  a  des  temps  où  les 
hommes  font  lâches ,  à  proportio» 
que  leurs  maîtres  font  cruels.  Ce- 
parlement  déclara  ,  que  la  mère 
de  Richard  III  avoit  été  adultère  ^ 
que  ni  Edouard  IV ',  ni  fes  autres 
frères,  n'étpient  légitimes;  que  le. 
feul  qui  le  fût  ,  étoit  Rkhard  ; 
qu'ainfi  la  couronne  lui  apparte- 
noit ,  à  l'exclufion  des  deux  jeunes 
princes  (  étranglés  dans  la  Tour  » 
mais  fur  la  mort  defquels  on  ne 
s'expliquoit  pas  ).  11  parut  bien- 
tôt un  vengeur  de  ces  infortunés» 
Le  duc  de  Buckïngham  ,  auquel  il 
dfvoit  en  partie  fon  trône,  Releva, 
enfuite  contre  Richard  ///•,  mais  il 
fut  arrêté  &  décapité,  Henri  corats 
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tfeRichemond,  le  feul  rejeton  qui 
reftàt  de  la  Rofe  rouge ,  parut  après 
lui,  &  fut  plus  heureux.  Tout  le 
pays  de  Galles  ,  dont  ce  jeune 
prince  étoit  originaire  ,  s'arma  en 
fa  faveur.  Richard  111  &  Richement 
combattirent  à  Bofworth  ,  le  22 
Août  1485.  Richard ,  au  fort  de  la 
bataille,  mit  la  couronne  en  tête, 
croyant,  avertir  par-là  fes  foldats 
qu'ils  combattoient  pour  leur  roi 
contre  un  rebelle  -,  mais  le  lord  Stan- 
Ity ,  un  de  fes  généraux ,  qui  voy  oit . 
depuis  long -temps  avec  horreur 
cette  couronne  ufurpée  par  tant  de 
meurtres ,  trahit  fon  indigne  maître, 
Jk  paffa  avec  un  corps  de  troupes 
du  côté  de  Richemont.  Quand  Richard 
vit  la  bataille  défefpérée ,  il  fe  jeta 
en  furieux  au  milieu  de  fes  ennemis, 
&  y  reçut  une  mort  plus  glorieufe 
qu'il  ne  méritoit.  Cette  journée  mit 
fin  aux  défolaûons  dont  la  Rofe 
rougi  &  la  Rofe  blanche  avoieiu 
rempli  l'Angleterre.  Le  comte  de 
Âlchsmont ,  couronné  fous  le  nom 
de  Hairl  Vil,  réunit  par  fon  mariage 
les  droits  des  maifons  de  Lancaftre 
&  d'Yorck.  Richard  lll  fut  le 
dernier  roi  de  la  race  des  princes 
ûYorckouPlantagenet.  Ce  monarque 
avoit  de  l'efprit ,  de  la  valeur,  de 
l'ambition-, .il  étoit  d'une  di Annu- 
lation profonde,  d'un  fecret  impé- 
nétrable ,  d'une  fermeté  aufij  fupé- 
rieureaux  revers  qu'incapable  d'uv 
confiance.  Mais  ces  qualités  furent 
abfolnment  effacées  par  fes  crimes , 
les  plus  grands  que  l'Angleterre  eût 
encore  vus  ,  toute  accoutumée 
qu'elle  y  étoit.  Cet  ufurpateur  étoit 
venu  au  monde  par  une  opération 
douloureufe  faite  au  corps  de  fa 
mère  :  il  en  fortit  par  les  pieds ,  & 
avoit  des  dents  en  nauTant.  Sa 
figure  étoit  aufli  laide  que  fon 
âme-,  il  avoit  la  taille  petite  &  le 
dos  contrefait.  [  Voye\  Perkins.  ] 
Thomas  Monts  ,  qui  a  écrit  fon 
Wtoirc ,  le  pein t  Jainfi  ;  ~  «»  Il  naquit 
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»  fans  foi , fans  probité,  fans  prin* 
"  cipes ,  fans  confeience ,  fourbe  , 
n  hypocrite,  diffimulé,  &ne  fai- 
»  fant  jamais  plus  de  careftes  que 
»  quand  il  vouloit  plus  de  mal, 
"  Cruel  par  férocité  &  par  ambi- 
»?  non-,  comptant  pour  rien  la  mort 
♦♦  d'un  homme ,  dont  la  vie  nuifoit 
»  à  fes  dcfleîns.  Brave  au  refte , 
»  mais  propre  à  nourrir  des  fac- 
»  tions  &  à  en  profiter  -,  donnant 
»»  fon  bien  fans  retenue  pour  réufïir, 
»»  &  prenant  auiîi  celui  des  autres  9 
»  fans  fe  faire  aucun  fcrupule  «. 

RICHARD,  duc  d'Yorck,  Voy. 
Edouard  V  &  l'article  précédenr. 

IV.  RICHARD  Ier,  fumomrré 
Sans  -  Peur ,  petit-  fils  de  Rollon  9 
premier  duc  de  Normandie  ,  fuc- 
céda  l'an  942  à  fon  père  Guillaume 
Longue-Epéc  ,  à  l'âge  de  dix  ans. 
Echappé,,  par-  l'heur eufe  adreffe 
d'Ofmond  fon  gouverneur  y  des 
mains  du  roi  Louis  d* Outremer ,  qui 
le  retenoit  comme  dans  une  prifon> 
à  Laon ,  il  fe  vit  à  la  veille  d'être 
dépouillé  de  fes  états  ;  mais  Aigrold, 
roi  de  Danemarck  ,  &  Hugues  le 
Blanc ,  comte  de  Paris ,  appelés  à 
fon  fecours  ,  battirent  les  troupes 
Françoifcs ,  &  firent  louis  IV  prU 
fonnier.  Othon  I ,  roi  de  Germanie  » 
&  Thibaut ,  comte  de  Blois ,  armés 
contre  ce  jeune  prince  ,  n'eurent 
pas  un  meilleur  fuccès  -,  ils  furent 
défaits-,  le  pays  Qiartrain  fut  pillé  9 
&  fa  capitale  brûlée.  Après  la  mort 
de  Louis ,  roi  de  France  ,  le  duc 
Richard  fut  un  de  ceux  qui  contrit 
buerent  le  plus  à  placer  la  couronne 
fur  la  tête  de  Hugues  -  Capet ,  fon 
beau-frere.  Il  mourut  en  996  ,  à 
Fecamp ,  dont  il  avoit  fait  bâtir 
Péglife ,  très-regrètté  pour  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement. 

V.  RICHARD  II ,  dit  le  Bon  ,  fils 
&  fuccefieur  de  Richard  1 ,  duc  de 
Normandie ,  régna  jufqu'en  1027  f 
époque  de  fa'  mort.  Le  commence* 
ment  de  fon  règne  fut  troublé  pat 
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le  foulé  vement  du  peuple  ;  opprimé 
par  l'orgueil  &  les  vexations  de  la 
nobleffe  de  Ton  état.  11  eut  depuis 
à  combattre  plusieurs  princes  puif- 
ians  :  Guillaume  comte  de  Hiefmes , 
ion  frère  naturel ,  qiû  refufoit  de  lui 
rendre  hommage  :  le  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  étant  defeendu  en  Nor- 
mandie, ramena  à  peine  la  moitié  de 
fes  gens  dans  fon  ifle  :  enfin  Eudes , 
comte  de  Chartres  &  deBlois,  ja- 
loux de  fa  puiffance.  Celui-ci  donna 
bientôt  toute  fatisfadHon  au  duc  de 
Normandie,  à  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  &  Ola'às ,  roifde  jSuede 
&  de  Danemarck ,  avoient  amenées 
à  fon  fecours.  Richard  11  eut  pour 
fucceffeur  Richard  111 ,  fon  fils  , 
qui  mourut  un  an  après ,  non  fans 
foupçon  de  poifon. 

RICHARD,  abbé  de  Verdun, 
Voyei  IL  Henri  empereur  ,  vers 
la  fin. 

VI.  RICHARD  de  Saint-Vic- 
tor ,  théologien  Ecoffois. ,  vint 
étudier  à  Paris ,  où  il  fe  fit  chanoine- 
régulier  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Viâor.  Il  fut  prieur  de  ce  monaf- 
tere ,  &  y  mourut  le  io  Mars  1173 , 
refpe£té  pour  fes  vertus  autant  que 
pour  fes  lumières.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dans  . 
lefquels  il  raifonne  avec  jufteffe  & 
avec  méthode.  La  meilleure  édition 
de  Ces  Œuvres  eft de  1650 ,  à  Rouen, 
1  vol.  in-fol.  Ses  Traités  théologi- 
ques font  exafts  ,  &  fes  Ouvrages 
afcétiques  font  pleins  des  règles  les 
plus  fublimes  de  la  vie  intérieure. 
Ses  Commentaires  fur  l'Ecriture- 
Sainte  font  un  peu  diffus  ,  mais 
remplis  de  bonnes  &  folides  expli- 
cations. 

VIL  RICHARD  d'Armàch  au 
Radulphe  ,  nommé  dans  fa  patrie 
FU^-Ralph  ,  né  à  Dundalke  en  Ir- 
lande ,  étudia  à  Qxford ,  y  devint 
profeûeuren  théologie  ,  &  gagna 
les  bonnes  grâces  d'Edouard  111  qui 
le  fit  fuçcefiivemcat  doyen  de  Litch- 
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fielà  ,  chancelier  de  l'univerfité* 
d'Oxford  en  1333.  Il  devint  en- 
fuite  archevêque  d'Armàch  Tan 
1347.  Il  foutint  avec  zèle  la  juri- 
diction des  évêques  &  des  curés 
contre  les  Religieux  mendians. 
Ce  théologien  finit  fa  carrière  en 
1359  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  fort  dans  le  raifonnenient  9 
&  verfé  dans  la  lecture  de  l'Ecriture- 
fainte  &  des  Pères.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Plusieurs  Sermons. 
IL  Un  écrit  intitulé  :  D^nfio  Cura- 
torum  adversùs  Mendtcantes  ,  Paris  f 
1496 ,  in-8°.  III.  Un  autre  De  au- 
dleruia  ConfeJJionum.,W '.  Un  Traite 
curieux ,  in-8°,  Paris  ,1512,  contre 
les  erreurs  des  Arméniens.  L'auteur 
n'en  eft  pourtant  pas  exempt  lui- 
même  :  il  incline  quelquefois  vers 
celles  que  #7c/?/"foutcnoit  en  c» 
temps. 

VIIL  RICHARD  ,  (  Martin  ) 
peintre,  natif  d'Anvers ,  mourut  en 
1636  ,  âgé  de  4?  ans.  H  fe  fentit  du 
goût  pour  le  payfage ,  &  fit  toutes 
les  études  néceffaires  .pour  y  réuifir. 
On  eftimoit  fes  tableaux  ,  qu'il 
ornoit  de  belles  fabriques.  Le  célè- 
bre Vandych  faifoit  en  particulier 
beaucoup  de  cas  de  ce  maître  ,  & 
voulut  avoir  fon  portrait.  Un  jour 
que  Richard  s'approcha  des  forti- 
fications de  Namur ,  pour  les  def» 
finer ,  il  fut  arrêté  comme  efpion  ; 
mais  il  fe  fit  connoître,  &  obtint  fa 
liberté.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier 
dans  ce  peintre ,  c'eft  qu'il  vint  au 
monde  avec  le  bras  gauche  feule- 
ment. Son  frère  David  Richard  s'ap- 
pliqua aufii  à  la  peinture ,  mais  non 
pas  avec  autant  de  fuccès. 

IX.  RICHARD,  (Jean)  bache- 
lier en  théologie ,  né  à  Paris ,  frit 
nommé  à  la  cure  de  Triel ,  diocefe 
de  Rouen.  Après  y  avoir  travaillé 
avec  zèle  pendant  18  ans,  il  fut 
arrêté  &  mis  dans  les  prifons  de 
l'officialité  de  Rouen  ,  pour  avoir 
écrit  contre  la  fignature  du  Formu- 
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laire.  Il  nourrit  à  Paris  en  16S6 ,  à 
l'âge  de  65  ans.  Il  avoit  permuté*, 
treize  ans  auparavant,  fa  cure  pour 
le  prieuré  d'Avoie  près  Chevreufe. 
Richard  étoit  un  homme  vertueux  , 
mais  opiniâtre.  Il  poffédoit  l'Ecri- 
ture &  les  Pères.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  furent  lus  dans 
le  temps ,  mais  qui  ont  été  effacés 
par  d'autres  beaucoup  meilleurs. 
I.  V Agneau  Pafchal ,  ou  Explication 
as  cérémonies  quêtes  Juifs  obfervent 
dans  la  manducation  de  l'Agneau 
de  Pâques  ,  appliquées  dans  un 
fens  fpirituel  à  la  manducation  de 
l'Agneau  Divin  dans  TEuchariftie  , 
in-8%  1686.  II.  Pratiques  de  pisté 
pour  honorer  /.  C.  dans  l'Eucha- 
riftie,  in-12,  1683.  III.  Sentimens 
d'Erafmc ,  conformes  à  ceux  de 
VEglife  Catholique,  fur' tous  les 
les  points  comroverfés.  IV.  Apho- 
rrfmes  de  controverfe  ,  &C. 

X. RICHARD,  (  René  )  fils  d'un 
notaire  de  Saumur ,  naquit  en  16  54. 
U  entra  de  bonne-heure  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  d'où  il 
fortit  enfuite ,  après  avoir  été  em- 
ployé dans  les  Minions  faites  par 
ordre  du  roi  dans  les  diocefes  de 
Luçon  &  de  la  Rochelle.  Il  obtint 
un  canonicat  de  Sainte-Opportune 
à  Paris  ,  où  il  mourut  doyen  de 
ce  chapitre  le  21  Août  1727 ,  à 
73  ans.  Il  avoit  eu  le  titre  d'hif- 
toriographe  de  France.  L'abbé 
Richard  étoit  un  homme  fingulier, 
&  la  fingularité  de  fon  caractère 
a  paffé  dans  fes  écrits-.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Parallèles  du  Car- 
dinal de  Richelieu  6»  du  Cardinal 
Mazarin ,  Paris,  1704 ,  in- 12  ;  réim- 
primé en  17 16.  Cet  ouvrage  pèche , 
en  bien  des  endroits  ,  contre  la 
vérité  de  l'hiftoire.  L'auteur  n'avoit 
pi  l'efprit  affez  profond  ,  ni  le 
jugement  affez  folide ,  ni  une  aiïez 
grande  connoifiance  des  affaires  , 
pour  faire  des  parallèles  juftes.  Il 
avoit  promis  cependant  de  corn- 


parer  les  deux  derniers  confeneurs 
de  Louis  XIV  ,  la  Chaife  &  ie 
Tuilier;  les  deux  archevêques  de 
Paris  ,  Harlai&c  No  ailles,  &  quely 
ques-uns  des  miniftres  de  Louis  XIV \ 
U  cft  heureux  pour  lui  que  ces  ou- 
vrages n'aient  pas  vu  le  jour.  II. 
Maximes  Chrétiennes ,  &  le  Chois 
d*un  bon  Directeur ,  ouvrages  com- 
posés pour  les  Demoifelles  de 
Saint-Cyr.  III.  Vie  de  Jean-Antoine 
le  Vacher,  prêtre,  instituteur  des 
Saurs  de  f  Union  Chrétienne ,  in-i2# 
IV.  Hiftoire  de  la  Vie  du  Père  Jofeph 
du  Tremblay  ,  Capucin ,  employé 
par  Louis  Xlll  dans  les  affaires 
d'état ,  in- 12.  L'abbé  R'chard  peint 
dans  cet  ouvrage  le  Père*  Jofeph 
comme  un  Saint ,  tel  qu'il  auroit 
dû  être  ;  mais  peu  de  temps  après 
il  en  donna  le  vrai  portrait ,  &  le 
repréfenta  tel  qu'il  étoit ,  dans  le 
livre  intitulé  :  Le  véritable  Pers 
Jofeph  ,  Capucin  ,  contenant  l'Hi£> 
toire  anecdote  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  à  Saint-Jean  de  Maurienne , 
(  Rouen).  1704 ,  in- 12  -,  réimprimé 
en  1750,  2  vol.  in- 12.  Et  pour 
fe  mieux  déguifer ,  il  fit  une  Cri- 
tique de  cette  Hiftoire ,  fous  le 
titre  :  Réponfe  au  livre  intitulé  ; 
Le  véritable  P.  Jofeph  ,  in- 12  ,  avec 
le  précédent.  V.  Diffcrtation  fur 
l'Jndult ,  in-8°.  VI.  Traité  des  Pen- 
fions  Royales,  in- 12. 

XI.  RICHARD ,  (  Jean  )  né  à 
Verdun  en  Lorraine ,  fe  fit  rece- 
voir avocat  à  Orléans-,  mais  ce 
fut  plutôt  pour  avoir  un  titre ,  que 
pour  en  exercer  les  fonctions.  Quoi- 
que laïque  &  marié ,  il  choifit  un 
genre  d'occupation  que  Ton  prend 
très-rarement  dans  cet  état.  Il  fe 
fit  auteur  &  marchand  de  fermons. 
Il  prêcha  toute  fa  vie  de  fon  ca- 
binet ,  ou  du  moins  il  eut  le  platâr 
de  s'entendre  prêcher.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Difcours  moraux,  en 
5  vol.  in- 1 2  ,  en  forme  de  Sermons  : 
qui  furent  bientôt  fuivis  de  ciaç 
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autres  en  forme  de  Prônes ,  6c  Ile  deux 
autres  fur  les  Myfteres  de  Notre- 
Seigneur  &  fur  les  f*/»  de  la  Vierge. 
H.  Eloges  Hiftonques  des  Saints  , 
1716  ,  4  vol.  in-12.  III.  Diction- 
naire Moral ,  ou  /a  Science  univer- 
J elle  de  la  Chaire,  en  6  vol.  in-8°. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage ,  par 
ordre  alphabétique  ,  ce  que  les 
prédicateurs  François,  Efpagnols, 
Italiens ,  Allemands ,  ont  dit  de 
plus  curieux  &  de  plus  folide  fur 
le$  dlfférens  fujets.  IV.  Il  eft  l'édi- 
teur des  Sermons  de  Fromentiere, 
des  Prônes  de  Joly  t  des  Difcours 
de  l'abbé  Boileau.  La  vieillefle  ne 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de  repos  -, 
il  travailla  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  17 19 ,  à  8 1  ans.  Si  nous  jugeons 
de  tes  tajiens  parfes  ouvrages,  on 
peut  dire  qu'il  avoit  plus  de  goût 
que  de  difpofitions  pour  l'éloquence 
de  la  chaire.  Ses  Difcours  font 
folides  ;  mais  ils  manquent  de  cha- 
leur &  de  pathétique. 

RICHARDOT,  (  François  )  na- 
quit eh  Franche-Comté,  &  fe  fit 
religieux  Auguftin  dans  le  couvent 
de  Champlite.  Il  devint  enfuite  pro- 
feffeur  dans  l'univerfité  de  Befançon 
&  fuccéda  au  cardinal  de  Granvelle 
dans  l'évêché  d' Arras  en  1561. 
H  préferva  fon  dioçefe  des  erreurs 
des  Proteftans,  parut  avec  éclat  .au 
concile  de  Trente ,  &  eut  beaucoup 
de  part  à  l'éreûion  de  l'univerfité 
de  Douai.  Sa  mort ,  arrivée  en  1 5  74 
à  67  ans ,  fut  digne  des.  vertus  qui 
avoient  illuftré  &  vie.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  ordonnances  Synodales ,  An- 
vers ,  1 588.  II.  Un  Traite  de  Contro- 
verfe.  III.  Des  Sermons  en  françois  * 
traduits  en  latin  par  François  S  chou  r 
avocat  de  Saint-Omer ,  1608,  in-40, 
ÏV.  InftituiLon  des  Pafieurs  f  Arras  , 
1562,  &  d'autres  ouvrages...  Jean 
Ricuardot y  fon  neveu,  fut  pré- 
sident du  confeil  d' Arras ,  puis  du 
confeiï-privé  à  Bruxelles.  Il  fe  li- 
gnai* par  fa  fidélité  &  par  &  çapa- 
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cité  dans  plufieurs  négoriaaqiflf 
importantes  ;  &  fur- tout  dans  l'anv» 
baûade  que  l'archiduc  Albert  envoya* 
au  nom  du  roi  d'Efpagne,  à  Vervins* 
Cet  habile  négociateur  mourut  en 
1609* 

I.  RICHARDSON,  (Jean) théo- 
logien Anglican  ,  natif  de  Chefter , 
devint  évêque  d'Ardach  en  Irlande , 
&  mourut  en  165  5.  On  a  de  lui  des 
Obfervations  ,  choifies  fur  l'Ancien- 
Teftament ,  in-fol. ,  en  anglois ,  qui 
pèchent  fouvent  contre  leur  titre. 

II.  RICHARDSON ,  (  N...  )  célè- 
bre romancier  Anglois ,  né  en  16... 
mort  vers  le  milieu  du  xvine  fie- 
clet  eft  aufîi  connu  en  France  qu'en 
Angleterre*  Les  particularités  de  fa 
vie  font  ignorées  ;  on  fait  feulement 
que ,  né  avec  un  génie  contemplatif, 
il  étudia  les  hommes  &  fut  les  pé- 
nétrer. Il  aimoit  la  folitude,  &  il 
ne  fe  répandoit  guère  dans  le  monde, 
que  pour  robferver.  Il  étoit  fort 
taciturne ,  &  Ton  prétend  qu'il  pana 
plufieurs  années  dans  la  fociété  fans 

rr  1er. Ses  principaux  ouvrages  font: 
PaméU  ou  la  Vertu  récompenfée, 
traduit  en  françois ,  en  4  vol.  in- 1 2. 
Ce  roman ,  le  premier  fondement 
de  la  réputation  de  Richardfon^  offrcf 
que  des  événemens  fimples ,  mais 
intéreftans ,  qui  pourroient  fervir  à 
former  les  mœurs ,  autant  qu'à  tou- 
cher l'ame,  s'il  n'étoit  pas  dange- 
reux de  mettre  entre  les  mains  des 
jeunes  perfonnes  les  romans  même 
les  plus  décens.  H.  Lettres  de  Mlff  Cla- 
rifie Harlowe  ,  traduites  en  françois 
par  l'abbé  Prévôt  i  en  13  parties 
in- 12.  C'eft  le  chef-d'œuvre  de  l'au- 
teur. Il  luppofe  un  grand  fonds  de 
morale ,  de  fentiment  &  d'obferva- 
tion  ;  mais  les  lecteurs  François  lui 
reprochent  des  longueurs.  Il  eft  vrai 
que  ces  détails,  qu'on  trouve  trop 
longs  ,  font  vrais  ,  &  pris  dans  la 
nature  -,  qu'ils  font  fortir  les  paillons, 
&  qu'ils  montrent  des  caractères 
dont  la  plupart  font  nouveaux  poiur 
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|ÔHS.lil.#j/W  de  Sir  Charles  Ôrm- 
tf/oa,  traduite  encore  en  françois 
par  l'abbé  Prévôt ,  8  parties  in-12. 
Ceft,  fur  un  fond  tout  différent, 
la  même  variété  des  caractères  ,  là 
même  force  d'évenemens,  &  de 
conduite  que  dans  Clarifie  -,  mais  ce 
font  aufîi  les  mêmes  défauts  ,  du 
moins  pour  ceux  qui  n'aiment  point 
qu'on  alonge  le  récit  des  peines , 
des  foins ,  des  moiivernéns  qui  agio- 
tent les  personnages  d'un  roman. 
Qaant  à  ceux  qui  s'intéreffent  à  Ces 
détails  ,  ils  trouveront  Un  grand 
peintre  dans  Richard/on...  «Les  ou- 
»  vrages  de  Rïchardfon ,  (  dit  M. 
w  Diderot)  plairont,  plus  ou  moins,  à 
»  tout  homme ,  dans  tous  les  temps, 
»  dans  tous  les  lieux;  mais  le  nom- 
"  bre  des  lecteurs  qui  en  ient iront 
M  tout  le  prix»  ne'  fera  jamais  grand  : 
•'  il  feut  un  gOût  trop  févere.  Et 

*  puis  la  variété  des  événemens  y 
"  eft  telle ,  les  rapports  y  font  fi 
h  multipliés ,  la  conduite  en  .eft  fi 
M  compliquée  !  il  y  a  tant  de  cho4 
M  fes  préparées ,  tant  d'autres  fau- 
M  vées ,  tant  de  perfonnages ,  tant 
"  de  caractères  !  A  peine  ai-je  par- 
''  couru  quelques  pages  de  Clarifie  i 
"que  je  compte  dijà  quinze  où  feize 
*'  perfonnages  -,  bientôt  le  nombre 
w  fe  double  ;  il  y  en  a  jufqu'à 
*'  quarante  dans  Grandljfon  :  mais 
*'  ce  qui  confond  d'étônnenient^c'eft 
w  que  chacun  a  fes  idées,  fes  eX- 

*  prenions  ,  fon  tonv-,  &  que  ces 
"  idées  ,  ces  expreffions ,  ce  ton 
"  varient,  félon  les  circonftances , 
"  les  intérêts  ,  les  paflions ,  comme 

*  on  voit  fur  un  même  vîfage  les 
"  phyfionomies  diverses  des  paflions 
n  fe  fuccéder.  Un  homme  qui  a  du 
"  goût  ne  prendra  point  une  lettre 
"  de  Madame  Norton ,  pour  la  lettre 
»  d'une  des  tantes  de   Clarifie;  la 

*  lettre  d'une  tante  pour  celle  d'une 
H  autre  tante ,  ou  de  Madame  Ho- 
"  w,  pour  un  billet  de  Madame 
"  Harïowe  :  Quoiqu'il  arrive  que  ce» 

Tome  Vllh 
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w  perfonnages  foient  dans  la  même 

♦»  pofïtion ,  dans  les  même  ;  fenti- 

»  mens ,  relativement  au  même  ob- 

»  jet.    Dans    ce    livre  immortel 

»  comme  dans  la  nature  au  prin- 

»  temps,  on  ne  trouve  point  deux 

»*  feuilles    qui  foient  d'un  même 

»  vert.  Quelle  immenfe  variété  de 

»»  nuances  !  S'il  eft  difficile  à  celui 

»♦  qui  lit  de  les  faifir,  combien  n'a- 

»»  t-il  pas  été  difficile  à  l'auteur  de 

»  les  trouver  &  de  les  peindre  !  » 
R1CHEBOUKG,  Voye\ 

BOURDOT. 

R I  C  H  E  L  E  T ,  (  Céfar-Pierre  > 
naquit  en  163 1  ,  à  Cheminon  en 
Champagne,  diocefe  de  Châlons- 
fur-Marne.  La  langue  Françoife  f"» 
fon  étude  principale.  Labbe  à 
bignac  l'admit  clans  fon  académi 
1665.  [  Voy.    Hedelin.  ]  Rie 
habitoit  la  capitale  depuis  1660 
il  s'y  fit  recevoir  avocat.  ILqi 
enfuite  Paris ,   &  parcourut  d 
rentes  villes  de  province.  Son  ] 
chant  pour  la  fatire  lui  fit  des 
nemis  par-tout.  On  prétend  < 
lorfqu'il  étoit  à  Grenoble  ,  des  j 
mécontens  de  fon  efprit  inqui< 
brouillon  ,   l4invitercnt  un  joi 
fouper  chez  un  Traiteur.  Au  f( 
de  table,  fous  prétexte  dé  l'accom- 
pagner, ils  le  conduisent  à  coups 
de  canne  jufqu'à  la  porte  de  ïrancei 
L'officier  qui  ce  jour-là  étoit   de- 
gafde ,  avoit  le  mot  -,  on  baiiïa  la 
pont-levis  ,  ÔC  lorfque  Rlchekt  eut 
paûe ,   on  le   releva  :  de  maniéré 
qu'il  fut  obligé  de  faire  cinq  quarts 
de  lieue  pour  gagner  une  maifon, 
n'y  ayant  point  alors  de  faubourg  de 
ce  côté- la.  Il  fe  retira  tout  furieux 
à  Lyon,  où  il  donna  une  nouvelle 
édition  de  fon  Dictionnaire  ,  dans 
laquelle  il  dit  »  que  les  Normands 
>»  feroierk  les  plus  méchantes  gens 
«  du  monde ,  s'il  n'y  avoit  pas  dé 
»  Dauphinois  «.  Ce  fatirique  mou-* 
rut  à  Paris  le  18  Novembre  1698  , 
à  67  30S<   Nous  avons  de  lui  :  1. 
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Dictionnaire  François  ,  contenant  Tex-  Après  avoir  été  deux  fois  provîn- 

pU  cation  des  mots  ,  plufieurs  nouvelles  cial ,  il  devint  aflîftant-général  de 

remarques  fur  la  Langue  Françoife  %  les  France  »  en  1 598.  Il  mourut  à  Bour- 


exprffions  propres ,  figurées  &  burles- 
ques ,  &c.  La  ire  édition  de  cet  ou- 
vrage eft  de  Genève,  16S8,  in-40, 
[  Voy.  Fabre.  ]  &  la  dernière  eft  de 


deaux ,  le  15  Septembre  1625 ,  à  87 
ans,  avec  une  grande  réputation 
de  pieté.  On  a  de  lui  plufieurs 
Traités  de  Controverfe,  &  des  Ecries  Af- 


Lyon,  175 9, en  3  vol.  in-fol.  On    cétiquts  &  Théulogiques ,  imprimés  à 
la  doit  à  l'abbé  Goujet ,  qui  a  donné    Paris,  en  1  vol.  in-fol...froy. Flori- 


en  même  temps  un  Abrégé  de  ce 
Dictionnaire,  en  1  vol.  in-8°-,  réim- 
primé avec  des  augmentations  en 
3.  vol. ,  par  les  foins  de  M.  de  Wailli. 


mond;  6*  Malingre,  n°  III.  de 
fes  ouvrages. 

I.  RI  CHER,  (Edmond)  né  à 
Chaource ,  diocefe  de  Langres,  le  30 


On  a  beaucoup  blâmé  l'orthographe  Septembre  1560,  vint  achever  fes 
de  Richelct  ;  mais  on  a  réprouvé  avec  études  à  Paris,  &  y  fit  fa  licence 
encore  plus  de  raifon  les  inutilités  avec  diftinclion.  Né  avec  un  génie 
&  les.  groffiéretés  malignes  dont  impétueux ,  il  fut  entraîné  dans  le 
fon  ouvrage  fourmille.  L'édition  parti  de  la  Ligue.  Il  eue  la  hardiefife  , 
publiée  par  l'abbé  Govjet,  eft  purgée  dans  une  de  fes  thefes ,  d'approuver 
des  principales.  Quelques  curieux  l'action  de  Jacques  Clément ,  mais  il 
bizarres  lui  préfèrent  la  première ,  à  revint  bientôt  de  fon  erreur.  II  prit 
caufe  des  méchancetés  qu'elle  ren-  le  bonnet  de  docteur  en  iy90,& 
ferme.  II.  Dictionnaire  des  Rimes.  La  devint  en  fuite  grand-maître  du  col- 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage,  lége  du  cardinal  le  Moine  ;  puis 
qui  ne  fera  jamais  un  poète  ,  eft  fyndic  de  la  faculté  de  théologie 
celle  de  M.  Berthelin,  en  1760,  de  Paris,  le  2  Janvier  1608.  Son 


în-S°.  L'éditeur  l'a  augmenté,  & 
mis  dans  un  nouvel  ordre.  III.  Les 
plus  belles  Lettres  des  meilleurs  Auteurs 
François ,  avec  des  notes.  La  meil- 
leure édition  de  ce  recueil  très-mé- 
diocre ,  eft  celle  de  Bruqen  de  la 
Martiniere,  en  1737,  2  vol.  in-12. 
IV.  Hiftoire  de  la  Floride ,  écrite  en 
efpagnol ,  par  Gardas  -  Laffo  de  la 
Vega,  traduite  en  françois ,  plufieurs 
fois  réimprimée.  La  dernière  édition 
eft  celle  de  Lcyde,  en  173 1 ,  in-8°, 
en  4  vol.  avec  figures.  V.  Quel- 
ques autres  Ouvrages  affez  mal  cents, 
quoique  l'auteur  eût  fait  un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  Françoife. 
RICHELIEU,   Voyex   Plessis- 

RlCHELIEU   &  WlGNEROD. 

RICHEMOND,  (le  Connétable 
de  )Voy.lV.  àrtus  le  Jufticier, 
6  Charles  VII. 


zèle  pour  les  anciennes  maximes 
de  ce  corps ,  éclata  dans  plufieurs 
occafions.  Il   s'éleva  avec   force, 
en  16  ii  ,    contre  la   thefe    d'un 
Dominicain  ,    qui   foutenoit  l'in- 
faillibilité du  Pape ,  &  fa    fupé- 
riorité  fur  le  Concile.  Il  publia  la 
même  année ,  in-40 ,  lin  petit  Ecrit 
intitulé  :  De  la  Puijfance  cccU'fia/liquc 
&  politique,  pour  établir  les  principes 
fur  lefquels  il  prétendoit  que  la  doc- 
trine de  l'Eglife  de  France  &  de  la 
Sorbonne  ,  touchant  l'autorité  du 
Concile  général  &  du  Pape  ,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  fouleva  contre   , 
lui  le  nonce  &  quelques  docleurs. 
On  voulut  le  faire  dépefer  du  fyn- 
dicat  ,  &  faire   anathématîfer  fon 
livre  par  la  faculté  de  théologie  ; 
mais  le   parlement  empêcha  cette 
cenfure.   Cependant  le  cardinal  du 


RICHEOME,  (Louis)  Jéfuite,  Perron  aflembla,  à  Paris  ,  huit  évê- 
né  à  Digne  en  Provence,  joua  un  ques  de  fa  province,  en  1611,  & 
rôle  important  dif^   fon  ordre     leur  fit  faire  ce  que  la  Sorbonne 
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u'avoît  pas  fait.  Rlchcr  interjeta  ap- 
pel, comme  d'abus ,  de  cette  cenfure, 
au  parlement,  &  y  fut  reçu  appe- 
lant; mais  la  choie  en  demeura  là. 
Son  livre,  pfofcrit  à  Rome  ,  le  rut 
encore  par  l'archevêque  d'Aix  & 
par  trois  évê  ;ues  de  fa  province , 
le  24  Mai  de  la  même  année.  On 
vit  alors  paroître  de  tous  côtés 
une  foule  d'écrits  pour  le  réfuter  ; 
&  R'chcr  reçut  un  ordre  exprès  de 
la  Cour,  de  ne  point  écrire  pour 
fa  défenfe.  Enfin  l'animofité  contre 
lui  alla  fi  loin  ,  que  fes  ennemis 
obtinrent  du  roi  &  de  la  reine  ré- 
gente, des  lettres  de  juffion  adreffées 
à  la  faculté  ,  pour  élire  un  autre 
fyndic.  Rlchcr  fit  fes  proteûations , 
lut  un  écrit  pour  fa  défenfe ,  &  fe 
retira.  On  élut  enfuite  un  autre 
fyndic  en  1612  ;  &  depuis  ce  temps» 
les  fyndics  de  la  faculté  ont  été 
élus  de  deux  ans  en  deux  ans  ,  au 
lieu  qu'ils  étoient  perpétuels  au* 
paravant.  R'cher  ceiTa  d'aller  aux 
affemblées  de  la  faculté,  &  fe  ren- 
ferma dans  la  folitude ,  uniquement 
appliqué  à  l'étude.  Mais  fes  enne- 
mis lui  ayant  fufeité  plufîeurs  au- 
tres traverfes,  il  fut  enlevé  &  mis 
dans  les  prifons  de  Saint- Viclor.  Il 
auroit  même  été  livré  au  pape ,  û 
le  parlement  &  le  chancelier  de 
France  ne  reuflent  errr^ché  ,  fur 
les  plaintes  de  1  univerfité.  Il  donna 
en  1620 ,  une  déclaration  ,  à  la  fol- 
licitation  de  la  cour  de  Home ,  par 
laquelle  il  proteftoit  qu'il  étoit  prêt 
de  rendre  raifon  des  proportions 
de  fon  livre  De  la  Puiffance  ecclé- 
fiaflique  &  politique ,  &  de  les  expli- 
quer en  un  fens  orthodoxe.  11  en 
donna  même  une  féconde;  mais 
tout  cela  ne  fatisfit  point  fes  adver- 
fiires.  Fnfin  il  fe  vit  obligé  de 
faire  réimprimer  fon  livre,  en  1619, 
avec  les  preuves  des  proportions 
ou'il  y  avoit  avancées ,  &  les  deux 
déclarations  qu'il  avoi;  données.  Le 
cardinal  de  Richelieu  l'obligea  d'en 
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donner  une  3e ,  qu'il  figna  dans  la 
chambre  du  Père  Jofeph.  Les  par- 
tifans  de  RJcher  racontent  l'hiftoire 
de  cette  rétractation,  d'une  manière 
finguliere,  fi  elle  eft  vraie.  »  Le 
»»  cardinal  de  Richelieu  ,  dit  l'abbé 
»  Racine ,  réfolut  d'obtenir  de  Ri- 
»  cher,  par  la  force,  ce  qu'il  favoit 
"  bien  qu'il  ne  pourroit  avoir  par 
"  la  raifon.  Du  val  fut  chargé  d'ame- 
»  ner  Ricker  chez  le  Père  Jofeph , 
»»  Capucin ,  pour  y  dîner.  Après 
»  qu'on  fut  levé  de  table ,  le  Capu- 
»  cin  fit  entrer  Richer  dans  une 
"  chambre ,  avec  Duval,  &  un  no- 
"  taire  apoftolique  envoyé  par  le 
»♦  pape  :  on  propofa  la  queftion  de 
»  l'autoiité  du  fouverain  pontife. 
»  R-cher ,  qui  ne  favoit  pas  que 
»»  l'ihconnu  devant  qui  il  pari  oit 
»  étoit  un  Italien  &  un  notaire  apof* 
>»  tolique ,  expofa  fes  fentimens 
»  avec  modération  &  clarté.  Tout 
»  d'un  coup  le  Père  Jofeph  tira  un 
»  papier  qui  contenoit  une  rétrac- 
»  tation  toute  dreffée.  U  interrom- 
»»  pit  Richer  en  le  lui  montrant  •, 
»  &,  d'un  ton  de  voix  qu'il  éleva 
»»  extraordinairement ,  pour  fervir  ' 
»»  de  lignai  à  des  gens  apoftés  & 
»♦  cachés,  il  lui  dit  :  Ceft  aujourd'hui 
»»  qu'il  faut  mourir,  ou  ritraHer  votre 
>»  Uire  !  A  ces  mots ,  on  vit  fortir  de 
»»  l'antichambre  deux  aflaïfins ,  qui 
»  fe  jetèrent  fur  ce  vénérable  vieil- 
»♦  lard ,  &  qui  'le  faififîant  chacun 
»  par  un  bras,  lui  préfenterent  le 
»  poignard,  l'un  par-devant,  Tau- 
m  tre  par-derriere,  tandis  que  le  P« 
n  Jofeph  lui  mit  le  papier  fous  la 
»  main ,  &  lui  fit  figner  ce  qu'il 
»♦  voulut,  fans  lui  donner  le  temps, 
h  ni  de  fe  reconnoître,  ni  de  lire 
»  le  papier. . .  «  Cette  violent 
inouïe ,  dont  le  fond  &  les  circons- 
tances ne  paroiflbient  guère  vrai* 
fembiables ,  avança,  dit -on,  fa 
>»  mort  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  plus 
cmain,  puifque  fa  dernière  rétrac* 
tation  eft  de  1630 ,  &  qu'il  ne  mou* 

Hij 


Digitized 


byGoogk 


lié         RIC 

tut  qu'à  la  fin  de  l'année  fuivante, 
Il  finit  fa  carrière ,  le  18  Novem- 
bre 163 1 ,  dans  fa  71e  année.  /&- 
cher  et  oit  un  homme ,  qui  à  l'obfti- 
nation  des  gens  de  fon  état ,  joi- 
gnent un  cara&ere  ferme  &  ardent. 
Vieilli  fur  les  bancs ,  menant  dès 
F  enfance  une  vie  dure  *  il  brava 
la  cour ,  parce  qu'il  ne  lui  deman- 
doit  rien  &  qu'il  pouvoit  fe  paner 
de  tout.  Il  ne  connut  jamais  les 
ménagemens ,  &  fes  mœurs  aufteres 
rendirent  encore  fon  efprit  plus  in- 
flexible. Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dans 
lefqucls  il  montre  beaucoup  de  Cri- 
tique ,  de  difeernement ,  &  de  har- 
dieffe  à  fronder  les  préjugés  dé 
l'école.  Les  principaux  font  :  1. 
Vindicl&  doctrina  majorum ,  de  auHo- 
rhatt  Eccàfia  in  rébus  fidei  &  morum , 
■  Colonias,i683,in-4°.II.Z?*Pow/- 
tatt  EccLjta  in  rébus  temporallbus , 
1692,  in-40.  III.  Vnt.  Apologie  de 
Gcrfon,  avec  une  édition  des  Œuvres 
de  ce  célèbre  chancelier  de  l'uni- 
Verfité  de  Paris  -,  &  dans  l'édition 
duTraitc  de  la  Paijfance  Eccléfiafilque , 
€rc  de  Cologne»  1701 , 2.V0I.  in-4d. 
IV.  Une  Hlftoîre  des  Conciles  généraux , 
en  latin ,  3  vol  in-40.  V.  Une  am- 
ple Définfe  de  fa  doctrine  &  de  fa 
conduite  :  on  la  trouvé  dans  l'ou- 
vrage qui  fut  la  fource  de  fes  perfé- 
cutions ,  édition  de  Cologne.  VI. 
L'Hîftoire  de  fon  Syndicat ,  publiée 
en  1753,  in-8°.  VII.  Objletrix  anl- 
fnqrum,  Leipzig  ,  1693  ,  in-40,  & 
quelques  autres  livres  de  Grammaire. 
TIII.Z>tf  optlmo  Acadzmiafiatu,  in- 8°. 
/  ÏX.  Plufieurs  Manufcnts ,  dont  le 
plus  confidérable  confifte  en  dé 
grands  Mémoires  fur  THiftoire  de  là 
faculté  de  théologie  de  Paris,tme  pof- 
vfédoit  D.  Lourard ,  lorfqu'il  fut  mis  à 
la  BaftiHe*,mais  on  ignore  ce  qu'ils 
font  devenus,  ainfï  qu'un  autre 
fur  lequel  l'abbé  Laglet  a  compofe 
XHifloin  de  la  Pucelle  ày Orléans. 
II.  RtCHER ,  (  Jean  )  libraire  de 
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Paris,  mort  en  1655 ,  fut  le  p«H 

miér  rédacteur  du  Mercure  François, 
C'eft  un  Recueil  de  pièces  rares  &' 
de  relations  qui  ont  paru ,  depuisi' 
1605  jufqu'en  1643  »  non- feule- 
ment en  France ,  mais  dans  le  refte 
de  l'Europe  &  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde,  tant  fur  les  affaires 
d'état ,  que  fur  celles  des  particuliers. 
Théophrafie  Rcnaudot  rédigea ,  deptiis 
Pan  1635  jufqu'en  1643  ,  ce  recueil 
intéreûant  ;  mais  il  n'avoir  ni  le 
difeernement,  ni  l'exactitude  du 
premier  compilateur.  Il  ne  donneit 

4>as  d'ailleurs  les  pièces  juftificati- 
ves,  qui  avoient  fait  rechercher  les 
volumes  précédens.  Au  refte,  Jean 

.  Richer  ne  rédigea  que  le  Ier  tome  -, 
Etienne  Rlcher  fit  les  autres ,  jufqu'en 
1635. 

II I.  RICHER,  (  Henri)  né  en 
168  5 ,  à  Longueil ,  dans  le  pays  de 
Caux,  fut  deftiné  par  fes  parens  au 
barreau  ;  mais  les  progrès  qu'il  y 
fît,  tenoient  plutôt  de  la  facilité  de 
fon  efprit ,  que  de  fon  goût  pour  la 
jurisprudence.  Un  attrait  plus  puif- 
fant  le  tournoit  vers  la  littérature 
&  la  poélie.  Il  vint  à  Paris ,  &  fe 
livra  entièrement  à  fon  goût.  Il  y 
mourut  le  12  Mars.  1748,  à  6j 
ans.  Ce  qui  diflinguoit  Richer ,  étoit 
une  mémoire  prodigieufe,  qui  lui 
rappeloit  à  l'inftant  les  noms ,  les 
dates  &  les  faits.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Une  Traduction  en  vers  des  Eglo- 
gues  de  Virgile,  17 17  ,  in-12  ;  & 
réimprimée  en  1736  ,  avec  une  Vie 
de  Ce  poëte ,  qui  eft  affez  bien  faite. 
Sa  veriion  eft  ridelle,  mais  elle 
éft  fbible  &  fans  coloris.  IL  Un 
Recueil  de  Fables,  dont  la  dernière 
édition  eft  de  1748,  in- 12.  Quoi- 
qu'elles n'aient  ni  la  nneffe  enjouée 
de  celles  de  la  Fontaine ,  ni  le  badi- 
nage  ingénieux  &  philofophique  de 
celles  de  la  Moue  elles  ont  été 
reçues  avec  applaudiflement.  En 
général ,  l'invention  n'en  eft  pas 
heureufe  -,  la   morale   n'y    eft  ni 
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vive ,  ni  frappante  ;  le  ftyle  en 
eft  froid ,  monotone  &  fans  ima- 
gination :  mais  'elles  font  recom- 
mandantes- par  la  fimplicité  &  la 
correôion  du  langage ,  par  la  va- 
riété des  peintures  &  par  l'agré- 
ment des  images.  III.  Les  huit 
premières  Héroides  d'Ovide  f  mifes 
en  vers  françois  ,  1743  ,  in-ia. 
fauteur  a  joint  à  fa  verfion  quel- 
ques autres  Poéfies.  IV.  La  Vie  de 
Mêcénas ,  en  1746  ,  in- 12  ,  avec 
des  notes  :  on  y'  trouve  des  re- 
cherches &  de  l'érudition.  V.  Deux 
Tragédies  :  Sabinus ,  pièce  conduite 
avec  art  &  pleine  d  intérêt ,  mais 
dont  la  verfifi  cation  manque  de  cha- 
leur &  de  vie  ;  &  Çoriolan  ,  qui 
n'a  pas  été  repréfenté. 

IV.  RICHER  d'Aube,  (Fran- 
çois) né  à  Rouen,  avoit  été  inten- 
dant de  Caen  êcdeSohTons.  Il  étoit 
neveu ,  à  la  mode  de  Bretagne ,  de 
Fontenelle  avec  qui  il  demeuroit.  S'il 
avoit  de  l'efprit  ÔVdes  çonnoif- 
fances ,  c'étoit  un  tour  d'efprit  ab- 
solument différent  de  celui  de^bn 
oncle ,  à  qui  il  reffembloit  encore 
moins  par  le  caractère.  Il  étoit  haut, 
dur,  colère,  contredifant,  pédant; 
bon-homme  néanmoins ,  officieux 
même  &  généreux»  Nous  avons  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Ejfaî  fur  les 
principes  du  Droit  &  de  la  Morale  , 
Paris ,  1743  ,  mM°.  Quoique  cet 
ouvrage  ne  renferme  rien  de  neuf , 
ni  de  bien  approfondi ,  l'auteur 
prétendoit  que  Monteftjuieu  y  avoit 
puifé  une  partie  de  fon  Ej'prit  des 
Lois,  Ce  favant  mourut  à  Paris  en 
Oftobré  1752*  363  ans. 

RICHIEUD,  *\>v.  MouVans. 

RICIMER  ,  patrice  &  général 
romain ,  vivoit  dans  le  cinquième 
fiecle  ;  il  étoit  né  en  Souabe  &  avoit 
été  élevé  aux  premières  dignités 
de  l'empire.  Aucun  particulier  n*y 
avoit  plus  de  crédit  6c  d  autorité 
que  luj.  11  s'en  prévalut  pour  tfe 
jouer  des  -empereurs ,  qu'il  faifek 
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&  défaifoit  à  fon  gré.  Il  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  prendre  la  pourpre  ; 
mais  il  craignoit  que  la  qualité 
d'étranger  ne  le  rendit  odieux.  Après 
avoir  affaflïné  l'empereur  Majorien 
l'an  461  ,  il  fit  proclamer  à  Ra- 
•venne  L'bius  Sevems  ,  fansfe  mettre 
en  peine  du  confentement  de  l'em- 
pereur d'Orient.  Les  Vandales 
d'Afrique  qui  dépendirent  en  Sicile , 
en  furent  chaulés ,  &  les  Alains  qui 
étoient  entrés  en  Italie ,  furent  en- 
tièrement défaits  par  Ricimer.  Liblu* 
Severus  mourut  Fan  464 ,  &  Ricimer 
continua  à  difpofer  de  toutes  chofes 
en  Jtalie  &  la  défendit  de  fon  mieux 
contre  les  Vandales.  Anthemim  nou- 
vel empereur ,  lui  donna  fa  fille 
en  mariage,  mais  Ricimer  fe  brouilla 
*vec  lui ,  le  prit  dans  Rome  & 
le  rit  mourir  l'an  472. 

RICIUS,(Paul  )  Juif  converti, 
fîoriffoit  au  xvte  fiede.  Il  étoit 
Allemand  ,  &  enfeigna  la  philofo- 
phie  à  Pavie  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. L'empereur  Maximilien  le 
mit  au  nombre  de  fes  médecins;  * 
mais  ce  ne  fut  pas  de  ce  côté- là 
qu'il  fe  diftingua.  Il  dut  fa  prin- 
cipale gloire  à  fon  érudition. 
Quoiqu'on  ait  tlonrté  de  grands 
éloges  à  fa  politeffe  &  à  fa  mo- 
dération ,  il  fe  fit  plufieurs  ad- 
verfaires ,  entr'autres  Jean  Eckius. 
Le  fujet  de  leur  difpute  étoit  :  Si 
les  Cieux  étoient  animés  ?.*  Ricius , 
qui  tenoit  pour  l'affirmative ,  avança 
à  ce  fujet  des  fentimens  qui  le  firent 
paflfer  pour  un  efprit  fingulier.  Gn 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  Tes  Juifs  &  fur  d'au- 
tres matières.  I.  De  cçlefti  Agicul- 
turâ ,  Bàle ,  1  ç  87 ,  in-fol.  Era/me  en 
"parle  avec  éîoge  dans  une  de  fes 
Epi  très.  II.  Talmudica  Comment^riola% 
Ausbourg,  15 10,  in- 4°.  III.  De 
IX XIII  Mo  f  ai  ex.  Sanclionis  Edictis  t 
Ausbourg,  ifij  ,  iri-40.  IV.  Une/ 
Harangue  pour  animer  les  Allemands 
à  entreprendre  la  guerre  contre  tes 
H  iij 


Digitized 


by  Google 


xi8  RIC 

anciens  confrères  ;  production  in- 
digne d'un  philofophe  &  d'un  Chré- 
tien. 

RICOBONÏ,  Voy.RicconoJti. 

RICOBONI ,  (  Antoine)  Ricoho- 
nus ,  né  à  Rovigo  en  1 5  41 ,  étudia 
les  belles-lettres  fous  Paul  Manuce  % 
fous  Slgonîus  &  fous  Muret,  &  les 
enfeigna  dans  fa  patrie  avec  répu- 
tation. Appelé  à  Padoue  pour  y 
être  profeffeur  d'éloquence ,  il  s'en 
acquitta  avec  fuccès  pendant  30 
ans,  &  y  mourut  en  1599  ,  à  5 S 
ans.  On  a  de  lut  :  I.  Des  Com- 
mentaires h'ftorlques ,  avec  des  frag<- 
mens  des  anciens  hiftoriens.  11.  Des 
Commentai,  es  fur  les  Oraifons  &  fur 
quelques  autres  ouvrages  de  Cicéron. 
III-  l) 11e  Rhétorique ,  159^  v  rn-8°. 
IV.  Des  Commentaires  fur  la  Rhc- 
torîqui ,  fur  la  Poétique  &  la  Morale 
é'Ar/îote  ,  in-4®.  V.  L'Hi/ioire  de 
'rUniverjitedc  Padcue ,  Paris ,  159a, 
in-40 ,  &  quelques  autres  ouvrages. 
Ils  font  tous  écrits  allez  purement 
en  larin. 

I.  RIDLEY ,  (  Nicolas  )  né  dans 
le  Northumberlànd  près  de  Cam- 
bridge ,  fut  élevé  »  fous  le  règne 
&  Edouard  VI ,  à  l'évêJié  de  Ro- 
chefter ,  puis  à  celui  de  Londres. 
Hais,  à  l'avènement  de  la  reine 
Mark  à  la  couronne ,  on  lui  fit  un 
crime  de  fon  attachement  au  Pro- 
teftantifme,  dont  il  étoit  un  des 
plus  fermes  foutiens.  11  fut  dépofé 
&  brûlé  à  Oxford ,  le  16  Oâobre 
a  5  5  j .  On  a  de  lui  un  traité  De  Coûta 
Dominkâ ,  &  quelques  autres  livres 
contre  la  religion  Catholique. 

II.  RIDLEY,  (  Thomas  )  jurif- 
confulte,  né  à  Eli  en  Angleterre  , 
mort  en  1628  ,  eft  auteur  d'une  ldu 
des  Lots  Civiles  &  Eccléfiajilqucs  ;  ou- 
vrage favant. 

RIDOLFI ,  (  Charles  J  auteur 
Véu.tïen  du  xvic  ficelé ,  à  qui  l'on 
cLoit  une  Vie  en  italien  de  Jacques 
HobujH ,  dit  Tintoret.  Cet  ouvrage 
cft  citixné.  Nous  avons  encore  de 
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lui ,  une  Uifloire,  des  Teintas  Và& 
tiens ,  réimprimée  avec  des  portraits», 
à  Venife ,  1648  ,  en  2  vol.  in-40  ^ 
c'eft  la  meilleure  édition, 

RIDOLFO-Fioràventi,  Voye^ 
Alberti  ,  n°  v.  , 

RIENZI,   Foyq  GàJBRINO. 

I.  R1EUX,  (  Jean  de  }  maréchal 
de  France ,  rit  fes  premières  armes 
dans  l'armée  Angloife  >  par  le  fe- 
cours  de  laquelle Pi^/r  le  Cruel ,  roi 
de  Caftille  y  reconquit  une  partie  de 
fon  royaume.  Il  s'attacha  depuis  à 
la  France,  &  fervit  glorieufement 
fous  Charles  VI.  Nommé  maréchal 
de  France  en  1 397 ,  il  défit  les  An- 
glois  qui  ravageoient  la  Bretagne 
en  1404.  Des  intrigues  de  cour  le 
firent  fufpendre  des  fonctions  de  fa 
charge  en  1 411,  fans  cependant  en 
être  deflitué,  comme  le  difent  U 
plupart  des  écrivains  »  mais  il  fut 
rétabli  Tannée  d'après.  Las  des  vi- 
ciiTuudes  de  la  vie  de  courtifan ,  & 
accablé  du  poids  des  années  ,  il  fe 
démit  de  fa  dignité  »  le  12  Août 
ii4i  7 ,  en  faveur  de  fon  fils  qui  fuit,, 
&  fe  retira  dans  fes  terres ,  où  il 
mourut  le  7  Septembre  de  la  même- 
année  ,  âgé  de  7 1  ans. 

II.  RIEUX,(  Pierre  de)  feigneur 
de  Rochefortt  fils  du  précédent ,  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1 417 ,  à 
la  place  de  fon  père.  DeÛitué  en 
1 4 1 8  par  la  faûion  Bourguignonne , 
il  fe  jeta  dans  le  parti  du  dauphin , 
(  depuis  Charles  VII  )  qu'il  fervit 
avec  fuccès.  Il  défendit  la  ville  de 
Saint-Denis  contre  les  Angiois  en 
1435.  *  reprit  for  eux  Dieppe  ,  & 
leur  fit  lever  ,  en  if  37  * le  ^égc  â> 
Harfleur.  Mais  comme  il  revenoit 
triomphant  de  cette  expédition  à 
Paris  ,  Guillaume  Flavi ,  capitaine 
de.  Compiégne ,  dévoué  aux  An- 
giois ,  l'arrêta ,  &  le  tint  dans  une 
prifon  en  cette  ville ,  où  il  mourut 
j&e  mifere  l'an  1436. 

IU.  R1EUX,  (  Jean  de  )  petit* 
neveu  du  précédent  r  né  en  1447». 
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fuivit  François  ,  duc  de  Bretagne  , 
l'an  1464 ,  dans  la  guerre  du  Bien 
public,  11  fut  fait  maréchal  de  Breta- 
gne en  1470 ,  &  lieutenant-général 
des  armées  du  duché  en  1472.  Les 
fcvoris  du  duc  François  le  forcèrent 
à  fe  joindre  aux  mécontens  en 
1484  ;  mais  étant  rentré  dans  le 
devoir ,  ce  prince  le  nomma  tuteur 
de  ù  ûllcAnnc  de  Bretagne.  Egale- 
ment propre  à  combattre  &  à  négo- 
cier ,  U  conclut  le  mariage  de  la 
princefle  avec  Charles  FUI.  11  fuivit 
ce  monarque  à  la  guerre  de  Naples , 
où  il  donna  ées  preuves  fignaiées 
de  fa  valeur.  Louis  XII  l'envoya 
depuis  commander  en  Roufiillon  : 
il  y  mourut  en  1518,3  71  ans , 
d'une  maladie  qu'il  avoit  contractée 
au  fiègede  Salçes.  Sa  poflérité  fub- 
fîftc  avec  honneur. 

RlER,(Du)  Voy.  Rïer. 

RIEZ,   (  Mabille  de  )    VoytX 

JOURDAN. 

RIGA,  (Pierre  de)  natif  de 
Vendôme  ,  d'abord  chanoine  & 
chantre  de  la  métropole  de  Rheims , 
abandonna  ces  emplois  pour  fe  faire 
chanoine  ^régulier  de  > Saint-Denis  . 
.dans  la  même  ville  ,  $  mourut -en 
1109.  Nous  avons  de  tyi  un  poëuje 
intitulé  :  Auront  ^  publié  par  D. 
Gtorgt  -Galopin  ,  moine  de  Saint- 
Guiuam.  C^ft  un  abrégé  de  la 
Bible  en  .vers  élégiaques,  affez  bien 
faits  pour  letemps  de  l'auteur.  [  Voy. 
Oulin,  Dt  Scriptvrlbus  Lcchfia.  anti- 
qiùs ,  tom.  a.  J 

RLGANTI,  (Jwn-Baptifte)  né 
à  Melfi ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  l'an  1661 ,  étudia  en  droit  à 
Rome  en  167c ,  &  y  fit  tant  de 
progrès,  qu'à  Tàge  de  ix  ans,  le 
célèbre  Bandinus  Panclatlcus  ,  car- 
dinal prodataire,  le  prit  pour  fon 
auditeur  »  emploi  qu'il  remplit  avec 
honneur  pendant  35  ans.  Sa  feience 
&  ûs  vertus  lui  méritetîent  Tefiime 
&  la  confiance  de  plusieurs  cardi- 
naux &  des  favans,  entre  autres  du 
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cardinal  Lambcnl/ù  ,  depuis  pape 
foui  le  nom  de  Benoît.  XIV,  qui 
honoroit  fou.  er.t  R'gjntl  de  fe>  vi- 
fitcs.  Ci  favant  jurifconfulte  mourut 
,à  Rome  le  17  Janvier  1735.  ^  avoit 
laùTé  des  Commentaires  Jur  les  règles 
de  la  Chancellerie  Apojlolique ,  qui  ont 
été  publics  avec  des  notes  par  Ni- 
colas &  Jean  -  Baptï/îe  R'gjntl  fes 
neveux  ,  Rome,  1745  »  Cologne  » 
175 1  ,  4  vol.  in-fol. 

RIGAUD ,  (  Hyacinthe  )  peintre , 
.né  à  Perpignan  en  1663  ,  a  été 
.  nommé  ,  avec  juftice ,  le  Vandyck 
de  la  France.  Aucun  peindre  ne  l'a 
furpuffé  pour  le  portrait.  Les  fou- 
verains ,  les  grands  &  les  feigneurs 
étrangers ,  les  célèbres  arriftes  &  les 
favans  ,  ont  emprunté   le  pinceau 
de  ce  grand  homme  ,  pour  faire 
revivre  leurs  traits  après  leur  mort. 
La  ville  de  Perpignan,  fa  patrie, 
qui  jouit  depuis  1479  du  privilège 
de  nommer  tous  les  ans  un  Nulle  , 
voulut  donner  à  fon  citoyen  une 
marque  éclatante  de  fon  eftime ,  en 
le  nommant.  Louis  XV  ajouta  à  cet 
honneur,  en  lui  donnant  de  nou- 
velles lettres  de  noble  lie ,  le  cordon 
de  Saint  -  Michel  & -des  penfipns. 
Rlgaud  parvint  aufn  à  la  place  de 
.du/eûeur  de  l'académie  de  Peinture , 
.qui  le  perdit  en  1745.  Il  mourut  à 
Paris  le  29  Décembre ,  à  So  ans. 
Ce  maître  a.compofc  quelques  ta- 
bleaux  d'hiftoire  ,  mais  en  petit 
nombre.  11  confuUoit  toujours  la 
nature  avec  difeemement  &  avec 
choix  -,  il  a  peint  les  étoffes  avec  un 
art  qui  vajufqu'à  féduire  le  fp écla- 
teur. Ses  couleurs  &  &s  teintes  font 
d'une  vivacité  &  d'une  fraîcheur 
admirables  ;  fes  ouvrages  font  finis 
fans    être    peines.     Ses     Portraits 
frappent  pour  la  reffemblance.  Les 
laides  redoutoient  fon  pinceau.  Un 
jour  qu'il  peignoit  une  Dame  ,  il 
s'apperçut  qu'elle  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  rendre  fa  .bouche  plus 
petite.  Elle .mettoit  fes  lèvres  dans  la 
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plus  violente  contraction.  Rîgauê , 
impatienté  de  ce  mancge ,  lui  dit  : 
$4a'ts  ne  vous  gene\  pas  ,  Madame  ! 
ç<fft\  de  tant  fermer  la  b&uche  y  pour 
peu  que  vous  le  défirie\y  je  n'en  mettrai 
pas  du  tout.  11  excellent  fur-tout  à 
peindre  les  mains  ,  qui  font  d'une 
beauté  au-delà  de  toute  expreflion, 
On  lui  reproche  d'avoir  mis  trop 
de  fracas  dans  fes  draperies  ,  ce  qui 
détourne  l'attention  due  à  la  tête 
dij  portrait  -,  &  l'on  remarque  dans 
plufieurs  tableaux  de  fes  derniers 
temps ,  des  contours  fecs  ,  &  un  ton 
c'e  couleur  qui  tire  fur  le  violet.. 
Un  hafard  fingulier  fut  Toccafion  de 
fou  mariage.  Une  Dame  avoit  en- 
voyé fon  dbmeftique  pour  avertir 
un  peintre  de  venir  mettre  fon  pîan-^ 
cher  en  couleur'.  On  s'adreffa  à 
Rîgjud ,  qui ,  charmé  de  cette  m^- 
prife  dont  il  voulut  '  s'amufer  , 
promit  de.  fe  rendft  à  l'heure  & 
dans  la  maifon  qu'on  lui  indiqua. 
Il  y  fut  en  effet  -,  mais  la  Dame 
voyant  lin  homme  de  bonne  mine  , 
fuperbement  habillé ,  s'extufa  fur  la 
fottife  de  fon  laquais  ,  plalfanta  , 
&  fit  beaucoup  d'accueil  à  Rigaud. 
Celui-ci  ne  demeura  point  infen- 
fible  i  il  vint  revoir  cette  Dame  ; 
les  deux  parties  fe  plurent  :  enfin  le 
mariage  fe  fit,  &  rat  des  plus  heu- 
reux... On  a  beaucoup  gravé  d'après 
cet  artifte. 

RIGAULT  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1577  d'un  père  médecin  , 
fît  fes  études  avec  beaucoup  de 
diftin&ion  chez  les  Jéfuites  ,  qui 
tentèrent  inutilement  de  le  faire 
entrer  dans  leur  fociçté.  sSon  Funus 
Parafitïcum,  pièce  fatirique  contre 
les  parafirçs ,  plut  tellement  au  pré-? 
fident  de  Thou ,  qu'il  l'affocia  à  fes 
études.  Ce  magiftrat  lui  confia  en- 
fuite  l'éduç  ition  de  fes  fils.  Rigault 
embraffa  d'abord  la  profeflion  d'a- 
vocat ,  nrçis  il  l'exerça  fans  fuccès. 
L'étude  des  belles-lettres  lui  fit  né- 
gliger le  barreau  ,  pour  lequel  i} 
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avoit  d'ailleurs  auffî  peu  de  talent 
que  de  goût.  Le  favant  Cafaubonn 
chargé  de  mettre  en  ordre  la  bj^ 
bliotheque  du  roi,  s 'étant  retiré  en, 
Angleterre  ,  Rigwlt ,  qui  avoit  eu 
part  à  fes  travaux ,  le  remplaça.  Le 
roi  y  content  de  fes  fer  vices ,  le 
nomma  procureur  -  général  de  la 
chambre  fouverainede  Nanci ,  en- 
fuite  confeiller  au  parlement  de 
Metz ,  enfin  intendant  de  cette  pro^ 
vince.  Il  mourut  à  Toui  en  Août 
16  j4,  à  77  ans.  La  bonté  de  fon 
caraàere ,  généreux  &  bienfaifant  t 
fon  application  à  l'étude,  fa  mo-» 
deftie  ,  contribuèrent  autant  à  fa 
réputation  ,  que  fes  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Des  Editions  de 
Saint  Cyprien  ,  1648  ,  in-folio  ;  de 
Tertullkn ,  1664  ,  in-folio  ;  &  de 
Minutais  Félix  ,    1643    ,  enrichies 

Nd  observations,  de  corre&ions  & 
de  notes  fort  utiles.  Il  prétendit 
prouver  dans  une  de  fes  remarques 
fur  Tertullkn  ,  que  »»  les  laïques  ont 
»»  droit  de  confacret  l'Euchariftîe^ 

•  «<  en  cas  de  néceflïté ,  -lorsqu'ils  ne 
»  peuvent  recourir  aux  minières 
»  ordinaires  de  l'Eglise  «.  Le  favant 
PAubefpheluY  prouva  la  fauffeié  de, 
cette  affertion ,  &  Rigault  fe  rétracla. 
Il  avoit  d'autres  fennmens  peu  la*, 
vorables  à  la  croyance  de  1  Eglife 
Romaine  \  &  il  remarquoit  av^ç 
trop  de  foin ,  dans  les  anciens ,  tout- 
ce  qui  pouvoit  paroître  contraire  à 
cette  croyance.  II.  Quelques  Tm- 
duBions  d'Auteurs  Grecs ,  fans  éljén 
gance  &  fans  correction.  Ces  auteurs, 
font  :  Onofander ,  (  De.  Impefatons 
inflhutione  )  1600,  in*4p...  Artcmè- 
dore ,  (  De  divination*'  per  femnia  } 
1603  ,  in-40.  III.  Des  Notes  &  des 
Corrt&fons  fur  plufieurs  Auteurs  Grecs. 
&  Latins  :  fur  Phèdre ,  fur  Julien ,  fur- 
ies Ecrivains  De  re  Agrari*y  à  Atn- 
fterdam  ,  1674 ,  in  -  4*<  IV.  Une 

.  continuation  de  YHiftoire  du  Prési- 
dent de  Thou ,  en  3  livres ,  indigne 
de  cet  illuftre.  hiftoriçn ,  du  moia% 
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pour  l'élégance  du  ftyle.  On  n'a 
pas  laifle  de  la  traduire  enfrançois , 
&  de  l'inférer  dans  le  XVe  volume 
ée  la  verfion  de  cette  Hiftoire  , 
imprimée  en  1744.  V.  De  Verbis 
fut  in  Novdlis  Con/lUutiontbus  poft 
Jufiïwahum  occurrunty  Glojfarium  ,  en 
1601 ,  in-40.  VI.  De  laprélatlon  & 
Tttenut  féodale  ,  en  16 II  ,  in-40. 
VII.  Diatriba  de  Saura  Juvenalis  , 
dans  l'édition  de  ce  poète ,  donnée 
par  Robert  Etienne  à  Paris ,  en  1 6 16 , 
in-12.  VIII.  De  Ugc  Vendstionis  dlHa , 
Obfervatio  duplex  ,  à  Toul ,  en  1643 
&  1644  y An- 40.  IX.  Fanus  Parafiti- 
cum  ,  1601  ,  in-40.  ^'  AuHores 
fnium  repmdorum  ,  Paris,  1614  , 
in-40.  XI.  Obfervatio  ad  Conftitu- 
tlontrn  regiam  anni  1643.  XII.  De 
modo  fanurl .  propofito  ,  en  1645. 
Xlll.  Obferratl*  de  pabulis  fundis , 
&c.àToul,eni65i ,  in-V*. 

RIGOLEY  de  Juvignt  , 
(Jean- Antoine)  d'abord  avocat  au 
parlement  de  Paris  fa  patrie ,  mourut 
dans  cette  ville  le  11  Février  1788 , 
avec  les  titres  de  confeilter*hono- 
raire  du  parlement  de  Metz  >  & 
démembre  de  l'académie  de  Dijon. 
La  littérature  l'occupa  plus  que  la 
jurifprudence ,  quoiqu'il  ne  négli- 
geât point- celle* ci.  Son  Mémoire 
fcur  VAne  dû  Frémn ,  excellente  plai- 
santerie infçrée  dans  le  tome  2e  des 
Caufes  amufdntes ,  eft  la  preuve  d'un 
efprit  éclairé  &  agréable.  /On  a 
•  encore  de  lui  des  Mémoires  hîftorl- 
qmu  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de 
Btraird  de  la  Monnaye  ,  pleins  de 
recherches  curieufes ,  à  ht  tète  de 
la  nouvelle  édition ,  in-40  >  *•  v°l« 

II.  Bibliothèques  Franjçoifts  de  la  Croix 
du  Maine  &  de  Duverdier  de  Vauprivas. . . 
Voy.  les  articles  de  ces  deux  auteurs. 
Cette  édition  eft  remarquable  par 
Un  DiJ cours  fur  les  progrès  des  Lettres 
en  France  ,  bien  penfé  &  bien  écrit. 

III.  Œuvres  complues  de  Piron ,  avec 
la  vie  de  ce  poète ,  auquel  il  rendit 
un  affez  mauvais  fervice  en  pu- 
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bliant  indiftinétement  tout  ce  qu  il 
avoit  enfanté  de  bon,  de  médiocre, 
de  mauvais ,  pendant  fa  longue  car- 
rière. IV.  De  la  Décadence  des  Lettres 
£  des  Mœurs ,  in- 8°.  11  attribue  cette 
décadence  à  l'abus  qu'on  a  fait  du  bel 
efprit  &  de  la  philofophie  *,il  réclame 
les  droits  de  la  raifon  &  du  goût,avec 
un  zèle  que  quelques  fages  du  joue 
trouvèrent  trop  vif,  mais  que  les 
travers  du  ficelé  avoient  lendu 
néceûaire.  Ce  livre  écrit  avec  no- 
bleffe  &  quelquefois  avec  force  , 
ne  l'eft  pas  toujours  avec  affez  de 
feu  ,  de  profondeur  &  de  préci- 
fion.  Partifan  déclaré  des  anciens 
dont  il  fentoit  les  beautés,. il  fut 
aceufé  d'avoir  été  trop  rigoureux  à 
l'égard  de  certains  auteurs  moder- 
nes ,  &  d'avoir  un  goût  plus  Révère 
que  délicat. 

RIGORD  ou  Rigold,  né  dans 
la  Gothie  f  (  aujourd'hui  le  Langue- 
doc )  étoit  médecin ,  hiftoriographe 
du  roi  de  France  ,  &  le  moindre 
des  cl  ers  de.  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Ce  font  les  titres  qu'il  fe 
donne  à  la  tête  de  fon  ouvrage. 
11  mourut  au  commencement  du 
XIIIe  fiecle  ,  le  19  Novembre.  Il  a 
écrit  en  latin  la  Vie  de  Philippe- 
Augujlc  dont  il  fut  médecin.  Ce  livre» 
qui  comprend  l'intervalle  de  1169 
à  1209 ,  fous  ce  titre  :  Gefia  Philippe 
Augu/ily  Francorum  régis ,  fc  trouve 
dans  la  Collection  de  du  Cheftux , 
tome  3  e.  Il  eft  eftimé,  parce  que 
l'auteur  a  été  témoin  de  la  plupart 
des  faits  qu'il  raconte.  Le  ftyle  en 
eft  affez  clair ,  &  le  latin  n'en  eft 
pas  mauvais.  11  y  a  des  particula- 
rités curieufes ,  mais  trop  de  louan- 
ges *,  &  quoique  communément  les 
médecins  ne  foient  pas  crédules , 
il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  dans,  l'ou- 
vrage de  celui-ci ,  parmi  bien  des 
chofes  vr#es  &  décrites  exactement, 
des  contes  dignes  du  peuple.  Il  dit , 
par  exemple,  que  depuis  que  la  vraie 
Qroi*  eta.ïté  prif*  par  les.  Turcs.  %  U± 
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enfuis  tCavolent  plus  que  xo  ou  25  dents  > 
au  iuu  qu'Us  en  avaient  $0  ou  32  aupa- 
ravant. 

RIHAN ,  Voy.  Abou-Rih  AN. 

RI  M  IN  r,   Voye^    GREGOIRE 

ix'Arimini  ,  n°  XX. 

RINUCCINI,  (Oûavio)  poète 
Italien  de  Florence ,  vint  en  France 
à  la  fuite  de  lareioe  Marie  de  Médias. 
I!  eft  l'inventeur  des  Opéra ,  c'eft-à- 
dSre,  de  la  manière  de  repréfenter  en 
nautique  les  comédies ,  les  tragédies  , 
et  les  autres  pièces  dramatiques  : 
{  oiâge  inconnu  aux  anciens ,  fi  l'on 
▼eut,  à  confidérer  l'état  où  l'Opéra 
«il  maintenant  ;  mais  ufage  qu'ils 
connoiûoient  du  moins  en  partie  , 
fi  l'on  fait  attention  à  leurs  choeurs 
«bus  les  tragédie»  &  à  leur  mélo- 
]lée  T  qui  approchoient  de  nos  Opéra 
modernes ,  &  qui  ont  bien  pu  en 
faire  naître  l'idée;  )  D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établiûement  à 
«gentilhomme  Romain,  nommé 
£m-'iia  deL  Cavalero ,  qui  avoit  donné 

■  ut  Opéra  dès  1J90.  Quoi  qu'il  en 
fait,  toute  l'Italie  applaudit  à  trois 
pceocs-de  Rmucc'.ni  :  Daphnê ,  Eury- 
éïct  or  Atiadne.  Les  libéralités  du 
grand-duc  de  Tofcane  contribuèrent 

*  beaucoup  à  l'éclat  de  fa  réputation. 
U  attira  a  Florence  les  plus  excellens 
mxxuciens  de  l'Italie ,  ôc  il  n'épargna 
tien  pour  les  machines  &  les  autres 
décorations    du    théâtre.    OSopIo 

■  a'étoix  pas  moins  bon  poète  qu'ex- 
cellent machinine;  il  compofoit  fes 
vers  avec  beaucoup  d'exa&itude  , 
&  leur  donnoit  toute  la  netteté 
pofiible.  U  mourut  en  1621  ,  à 
Florence  ;  &  fes  Œuvres  furent  pu- 
bliées en  1622 ,  dans  la  même  ville , 
in- S9 ,  par  les  foins  de  Pient-Fran- 
eois  Rinucclni  fon  fils. 

I.  RIOLAN ,  (  Jean.  )  médecin  de 
!a  faculté  de  Paris,  né  va  Amiens  ,& 
mort  le  xS  O&obqe  1605  ,  fut  un 
.des  plus  zélés  défenfeurs  de  la 
doctrine  û'Hippocnate  contre  les 
«iiimiffes.    On    a  de   lui    divers 
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ouvrages  de  Médecine  &  d'jinatomU  ; 
recueillis  en  1610,  Paris  >  in-folio. 
Ce  médecin  avoit  une  vaûe  littéra- 
ture -,  il  écrivoit  &  il  parloit  avec 
une  facilité  admirable.  Ses  livres 
font  encore  confultés  aujourd'hui. 

IL  RIOLAN,  (  Jean  )  fils  du  pré- 
cédent, hit  aulii  doûeur  de  la  faculté 
de  Paris  #  &  mourut  en  165  7 ,  à  77 
ans.  11  hit  profeûeur  royal  en  ana- 
tomie  &  en  botanique ,  &  enfiiite 
médecin  de  Marie  dcMédicis^  mère 
de  Louis  XIII.  Nous  avons  de  Riolan 
un  grand  nombre  d'écrits  fur  l'ana- 
tomie  ,  ftienec  où  il  fit  plusieurs 
découvertes  très  -  utiles.  Ils  eurent 
beaucoup  de  cours  dans  leur  temps , 
&  font  bien  écrits.  Riolan  poffédoit 
les  poètes  Grecs  &  Latins ,  &  faifoit 
de  leurs  vers  des  applications  fort 
heureufes.  il  étoit  un  peu  trop  pré- 
venu en  faveur  des  anciens  ,  & 
critiqua  amèrement  tous  les  anato- 
miftes  modernes.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Comparatif»  veuris 
medicinet  cum.  noydy  1605  ,  in- 12  ;  il 
s'y  déclare  contre  les  chimiftes. 
II.  Schola  Anatomka ,  1604  ,  in- 8°. 
Il  l'augmenta  &  le  publia  à  Parts, 
16 10 ,  in-fol. ,  fous  le  titre  d'Ane- 
tome  Corports  humani.  III.  Giganto- 
mackk,  1613,  in -8°.  11  l'écrivit 
contre  Habieot  au  fujet  de  la  décou- 
verte des  os  du  prétendu  géant 
Teutobothœ  ;  ce  livre  ayant  été  atta- 
qué ,  H  répondit  &  publia  :  IV. 
L'impofiure  découverte  des  Os  humain* 
fuppofés  &  faufftment  attribués  au  roi 
Teutcbœhus  ,*Paris  ,1614.  V.  Gigan- 
tologie  ,  ou  Dif cours  fur  la  grandeur 
des  Géans ,  161S,  in-8°.  Ces  ou- 
vrages 1  avec  ceux  de  Hans  Sloane  , 
n'ont  pas  peu  contribué  à  corriger 
les  idées  populaires  fur  cette  ma- 
tière. 

RIPAMONTE  ,  (  Jofeph  )  né  à 
Tignone  ,  dans  l'état  de  Milan  , 
nommé  historiographe  du  roi  d'Ef- 
pagne ,  tut  prêtre  du  collège  Am- 
brohen.:  Son  ouvrage  Je  plus  connu 
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éft  une  Wftoirc  de  l'Egl/fe  de  Milan  , 
1617  &  fuivant,  4  vol.  in-40 ,  en 
latin  ,  qui  eft  eftimée  à  caufe  des 
recherches  ,  quoiqu'elle  manque 
quelquefois  de  critique.  L'auteur  ne 
mourut  que  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiecle. 
R1PERT  de  Monclar  ,  Voyt\ 

MONCLAR. 

R1PPERDA  ,  (  Jean^Guillaume 
baron  de  )  d'une  famille  noble  dans 
la  province  de  Groningue ,  fervit 
quelque  temps  les  Etats-généraux  en 
qualité  de  colonel  d'infanterie.  11 
étoit  revêtu  de  ce  grade ,  lorfqu'il 
fut  nommé,  en  1715,  ambaflâdeur 
de  Hollande  à  la  cour  d'Efpagne. 
Son  efprit  adroit  &  infinuant  ayant 
plu  à  Philippe  F,  il  fe  fixa  à  la  cour 
de  Madrid  ,  &  y  parvint  bientôt  au 
faite  delà  grandeur.  L'an  1725  ,  il 
conclut  à  Luxembourg  un  traité  de 
paix  &  de  commerce  entre  l'empe- 
reur &  le  roi  Catholique.  De  retour 
à  Madrid  ,  on  le  fît  duc  &  grand 
d'Efpagne  -,  on  lui  confia  le  détail 
de  la  guêtre ,  de  la  marine  ,  des 
finances.  Enfin  il  eut  le  pouvoir  de 
premier  miniftre*,  fans  en  avoir  le 
titre  ;  mais  l'on  .  ne  tarda  pas  de 
s'appercevoir  qu'on  l'avoit  chargé 
d'un  fardeau  au-deflus  de  Tes  forces. 
Le  roi  d'Efpagne  fut  obligé  de 
l'éloigner  de  la  Cour  &  des  affaires 
en  1726.  Cette  difgrace  acheva  de 
lui  faire  perdre  la  tète ,  déjà  affoi- 
blieparfon  élévation  rapide.  Il  fut 
chercher  un  afile  chez  l'ambanadeur 
Anglois  Stanhope ,  d'où  on  le  fit 
enlever  pour  le  renfermer  dans  le 
château  de  Ségovia.  Il  y  refta  juf- 
qu'au  -2  Septembre  172$  ,  qu'il 
trouva  le  moyen  de  s'évader  en 
Portugal.  De  là  il  pafla  en  Angle- 
terre ,  &  enfuite  en  Hollande ,  où 
il  connut  l'ambafTadeur  de  Maroc , 
qui  l'engagea  de  fe  rendre  auprès 
de  Mklty  Abdallah ,  fon  fouverain. 
H  y  fut  reçu  avec  diftinûion ,  & 
acquk  un  crédit  auffî  grand  que 
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celui  qu'il  avoit  en  Efpagne.  Le  duc 
de  Rlpperda  paffa  d'abord  quelque 
temps  à  Maroc  ,  fans  penfer  à 
changer  de  religion  ;  mais  deux  fai- 
fons  l'engagèrent  à  prendre  le  tur- 
ban. La  1  fut  la  crainte  que  les 
courâfans  ne  profitaient  de  la  pro- 
fcfuon  qu'il  faifoit  du  ChriitianifrAe 
pour  le  perdre  -,  &  la  féconde  fut 
l'envie  de  jouir  de  tous  les  droits  du 
pays.  Il  fe  fit  donc  circoncire ,  & 
prit  le  nom  à!  Osman,  Ses  envieux 
vinrent  à  bout  de  le  faire  difgracier  \ 
mais  après  deux  mois  de  prifon ,  il 
fut  remis  en  liberté  ,  avec  défenfe 
de  paroître  à  la  cour  qu'il  n'y  fût 
appelé.  Pour  rentrer  en  grâce ,  il 
a&eûa  un  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion Mahométane  -,  &  cependant  il 
méditoit  un  nouveau  fyftême  de 
religion,  qu'il  comptoir  bien-  faire 
goûter  au  peuple.  Il  propofa  d'abord 
fes  idées  comme  de  Amples  doutes  ; 
&  la  manière  dont  elles  furent 
reçues  ,  lui  perfuada  qu'elles  pou- 
voieot  s'accréditer.  Sa  principale 
rufe  confiftoit  à  flatter  également 
les  Mahométans  &  les  Juifs  qui  font 
en  grand  nombre  à  Maroc.  11  par- 
Ion  de  Mahomet  avec  plus  d'éloge 
que  les  Mufulmans  mêmes  -,  il  louoit 
Mçyfe ,  Me ,  David ,  &  même  la 
perfonne  de  Jefus  -  Chrifi.  Mais  il 
prétendoit  que  les  Chrétiens  ,  les 
Mah«métans  &  les  Juifs  avoier.t 
été  jufqu'alors  dans  une  erreur  pref- 
que  égale-,  les  premiers,  en  attri- 
buant trop  à  Jefus  -  Omfi  ;  lés  fé- 
conds ,  à  Mahomet  ;  &  les  derniers , 
en  n'attribuant  rien  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Selon  fon  fyftême  ,  le  Meffie  eft 
encore  à  venir  :  EHey  David,  les 
Prophètes  ,  5.  Jean  -  Baptifle ,  n'é- 
toient  qu'autant  de  précurfeurs  qui 
fervoient  à  l'annoncer.  Il  expli-* 
quoit ,  en  faveur  de  fon  fyftême  f 
divers  pafTages  de  l'Evangile  &  de 
la  loi  Mufulmane.  Le  Mémoire  , 
que  nous  abrégeons, prétend. qu'il 
Ctoit  écouté  fans  coatradivtfon  -, 
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que  les  foiblcs  &  les  ama- 
teurs de  la  nouveauté  fe  laifioient 
perfuader  *,  que  les  efprits  -  forts 
rioient  de  Tes  difcours ,  &  que  le 
roi  prenoit  lui-même  plaùir  à  le 
Élire  quelquefois  raifonner  fur  les 
principes.  Telle  étoit  la  ûtuation 
des  affaires  à'Ofman  ,  lorfque  le  ca- 
pitaine d'un  vaiffeau  Anglois ,  reve- 
nant de  la  cote  d'Afrique ,  la  rap- 
porta à  Londres,  comme  témoin 
oculaire.  C'eft  fur  fon  récit  que 
l'abbé-  Prévôt  raconte  les  aventures 
du  duc  de  Ripptrda  dans  le  tome  1er 
de  fon  Pour  &  Contre ,  où  nous  les 
avons  puifées.  Quelques  auteurs  en 
on/  contefté  la  vérité  -,  mais  le  fond 
en  paroît  auffi  vrai  qu'inréreflant. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  le  crédit  du  duc 
ds  Rîpperda,  appuyé  fur  des  fon- 
demens  fragiles,  fut  bientôt  ren- 
yerfé.  Obligé  de  quitter  Maroc ,  il  fe 
retira  en  1744,  au  port  deTétuan, 
&  y  fixa  fon  féjour.  C'cft  dans  ce 
lieu  qu'il  mourut,  au  commence- 
ment de  Novembre  1737 ,  égale- 
ment méprifé  des  Mahométans  & 
des  Chrétiens.  Sa  mort  fut  caufée 
par  une  maladie  de  langueur  ,  qui 
étoit  l'effet  du  chagrin  que  lui  infpi- 
r oit  fa  ûtuation.  On  ne  trouva  chez 
lui  que  peu  d'argent  comptant,  & 
peu  d'effets  confidérables.  Le  hacha 
de  Tétuan  s'empara  de  tout ,  con- 
formément à  l'ufage  établi  dans  tous 
ies  états  du  fouverain  de  Maroc.  Le 
duc  de  Ripptrda  avoit  eu  deux  fils  , 
que  des  Mémoires  particuliers  mar- 
quent s'être  noyés  vers  la  cote  de 
jBifcaye ,  en  voulant  paffer  d'£fpa- 
gne  en  Angleterre. 

RIQUET  ou  Riquet  y  ,  (  Pierre- 
Paul  de  )  baron  de  Bon-repos ,  étoit 
né  à  Beziers  d'une  noble  &  ancienne 
famille  originaire  de  Florence ,  éta- 
blie depuis  plufieurs  fiecies  en  Pro- 
vence ,  &  divifée  en  deux  branches, 
connues ,  l'une  fous  le  nom  de  Ri* 
guet  comte  de  Caraman ,  l'autre  fous 
le  nom  de  Riquety  marquis  de  Mi- 
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rabeau  ,  de  laquelle  eft  forti  M.  Itf 
marquis  de  Mirabeau  ,  auteur  de 
YAmi  des  Hommes.,.  Pierre~Paul  dé 
Riquet  ,  qui  fait  lefujet  de  cet  ar- 
ride  r  forma  l'utile  projet  du  grand 
Canal  de  Languedoc  pour  la  com< 
munication  des  deux  Mers,  &  il 
eut  la  gloire  de  l'exécuter  avec  fuc- 
cès.  Mais  il  n'en  vit  pas  faire  le 
premier  effai;  car  il  mourut  à  Tou- 
loufe  en  1680.  Cet  effai  ne  fe  fit 
qu'au  mois  de  Mai  de  Tannée  fui- 
vante,  par  les  foins  de  fes  deux 
fils ,  Jcan*Mathias  de  Riquet ,  mort 
préfîdent  à  mortier  au  parlement 
deTouloufé,  en  1714,  &  Pierre- 
Paul  de  Riquet,  comte  de  Caraman , 
mort  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  leiy  Mars  1730.  Ce  Canal , 
par  lequel  la  Méditerranée  corn* 
munique  avec  l'Océan ,  eft  le  plus 
grand  &  le  plus  'beau  que  nous 
ayons  en  France.  Il  fut  propofé 
fous  François  i,  fous  Henri  IV  , 
fous  Louh  XIII  ;  mais  ce  monu- 
ment, digne  des  Romains  ,  ne  put 
être  exécuté  que  fous  Louh  XIV. 
Ritjue$  en  eut  tout  l'honneur  «  Par 
»  fon  moyen  (  dit  M.  Rcucher  )  les 
»  barques  marchandes,  dans  l'ef- 
"  pace  de  onze  jours ,  arrivent  fans 
»  danger  de  l'Océan  à  la  Méditer* 
»  ranée,  c'eft-à-dire,  qu'elles  font 
»♦  164  lieues  de  chemin.  Tout  eft 
»  merveilleux  dans  cet  ouvrage; 
»  mais  ce  qu'on  ne  peut  voir  fur* 
»  tout  fans  étonnement ,  ce  font  : 
»'  i°.  Huit  Eelufesy  près  de  Bé- 
>♦  ziers ,  qui ,  en  élevant  les  eaux 
"  fur  une  montagne,  y  portent  les 
*•  barques  &  les  en  font  defeendre  ; 
»  2°.  Un  Pont  bâti  de  pierres-de- 
»  taille  &  long  de  70  toifes ,  où  les 
»  barques  navigent  fur  fept  pieds 
»  d'eau ,  tandis  que  fous  le  Pont 
»  coule  le  torrent  de  Rapduze  ;  30. 
»  La  Voutc  conftruite  dans  la  roon« 
»  tagne  de  Malpas,  qu'on  a  percée 
»  dans  la  largeur  de  80  toifes ,  en 
h  forte  qu'on  croit  voguer  fous  la 
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*  terre  *«.  Riquet  avoît  aunl  pro- 
jeté &  commencé  un  Canal  pour 
amener  de  l'eau  à  Paris, 

RIST,  (  Jean  )  né  à  Pinneberg 
en  1607 ,  fut  paftéur  à  Wedel-fur- 
l'Elbe,  comte  Palatin  impérial  & 
confeiller  ecdéfiaftique  du  duc  de 
Mcckdbourg  ;  &  il  mourut  en  1667,  à 
60  ans ,  après  avoir  fondé  la  fociété 
du  Cygne.  Ses  principales  œuvres 
poétiques  font  :  I.  Hortus  Poetîcus, 
II.  Thtatrum  Poèticum.  III.  Pamajj'us 
Poëùcus.  IV.  Vlnd{clœ.  llngiuz  ï*er~ 
manie*  V.  Mufa  Teutonlea.  VI.  Un 
Poènve  allemand ,  intitulé  :  Galathée 
0  Flurabelle^  &c.  Rift  ne  fera  ja- 
mais mis  fur  le  Parnaffe,  ni  à  la 
première  place,  ni  à  la  dernière. 

RITTANGEL1US,  (Jean-Etienne) 
deForcheim  au  diocefe  de  Bara- 
berg,  de  Catholique-Romain  étoit 
devenu  Juif,  &  de  Juif  il  fe  fit  Lu- 
thérien ,  fuivant  quelques  auteurs. 
On  a  de  lui  des  Notes  fur  le  livre 
intitulé  Jé\îrahi  Voye\  I.  ABRA- 
HAM )  où  il  foudent  que  la  Para- 
phrafe  Chaldaïque  fournit  des  ar- 
gumens  contre  les  Juifs  &  contre 
les  Antitrinitaires.  Cette  propofi- 
tion  fut  attaquée  par  un  Soainien, 
qui  fe  cacha  fous  le  nom  à'Ircnopo- 
îaa.  Rittangelliis  fe  défendit  par  un 
traité  qu'il  intitula  :  Libra  verltaùs  , 
I698 ,  &  qu'il  dédia  à  Jean-Cajt- 
mh  roi  de  Pologne.  11  mourut  vers 
1652,  profefleur  en  langues  Orien  - 
taies  dans  l'académie  de  Konisberg. 
îfous  avons  de  lui  :  I.  Un  Traité  De 
vetitate  RcUponis  Chriftlana ,  Fra- 
neker,  1699.  II.  Des  Lettres.  111. 
Une  Traduàlon  allemande  des  Prières 
que  les  Juifs  font  dans  leurs  fyna- 
gogues  ,  le  ier  jour  de  chaque 
année  -,  &  d'autres  écrits. 

1.  RITTERSHUYS,  (  Conrad r) 
Ttittershufius ,  junfconfulte  de  Brunf- 
wick,  né  en  1590,  eft  auteur  & 
éditeur  d'un  gr<md  nombre  d'ou- 
vrages, dans  lefauels  on  remarque 
beaucoup  de  critique  &  d'érudition. 
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Il  mourut  à  Altorf  l'an  161 3  ,  où  il 
étoit  profefîeur  en  droit,  &  eftimé 
des  bons  citoyens. 

II.  RITTERSHUYS,  (  Nicolas  ) 
fils  du  précédent ,  né  à  Altorf  en 
1597 ,  s'appliqua  à  l'étude  de  Phif- 
toire,  des  généalogies  ,    des  ma- 
thématiques ,  de  la  littérature  grec- 
que &  latine ,  6c  mourut  en  1670 , 
profefîeur  du  droit  féodal.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Genea- 
lop.it  Imperatorum  ,  Regum  ,  Ducum  , 
Comltum ,  &c.  à  Tubinge  ,  1664,  en 
7  tomes  in-fol.  -,  recueil  quelque- 
fois inexadt ,  mais  qui  peut  être  utile» 
R1VALZ ,  (  Antoine  )  peintre , 
mort  à  Toulpufe  en  1735  ,  âgé  de 
68   ans.   Son    père ,    Jean  -  Pierre 
Rivoli  ,    peintre  &  architecte  de 
lhôtel-de-ville  de  Touloufe ,  fut 
fon  maître.  Antoine  vint  à  Paris  , 
&  partit  enfuite   pour  l'Italie.  11 
remporta  le  premier  prix  de  pein- 
ture de  l'académie  de  Saint- Luc  , 
à  Rome.  Le   cardinal  Albani  9  de- 
puis Clément  XI ,  le  couronna.  Ce 
maître  fut   rappelé  à    Touloufe , 
où  il  remplit  avec  diûinûion  les 
places  de  fon  père.  Antoine  auroit 
un    nom    plus    illuflre  ,    s'il  eût 
demeuré  dans  la  capitale.  Il  avoit 
une  touche   ferme  ,    un   pinceau 
vigoureux;  fon  deflin  eft  correct \ 
fes  comportions  ingénieufes.  Ses 
principaux  ouvrages  font  dans  fa 
patrie.  Il  a  gravé  quelques  plan-  v 
ches.  Bartheleml  Rlval\  ,  fon  coufin  , 
a  auffi  gravé  d'après  lui.  Le  che- 
valier Rival{  ,   fon   fils ,    foutient 
par  festalens,unnom  diftingué  dans 
la  peinture. 

Ri  VARD ,  (  François  )  profeffeur 
de  philofophie  au  collège  de  Beau- 
vais,  né  à  Neufchateau  en  Lorraine , 
mort  à  Paris  le  5  Avril  1778  t 
eft  connu  par  plusieurs  livres  utiles 
pour  rinftrudtion  des  écoliers  de 
philofophie.  Les  principaux  font  x 
I.  Elémens  de  Ala'kématiqms ,  in-40  » 
dont  il  publia  un  abrégé ,  in- 8°. 
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II.  Trahi  de  la  Sphère ,  iîi-S°.  ÏI!4 
Traité  de  Gnomonique  %  in  8°.  IV. 
Table  des  Sinus ,  in-8°.  V.  Trigo- 
nométrie RicliÛgne,  in-8°.  VI.  EU- 
mtns  de  Géométrie  ,  in-40.  VII. 
Infèitutiones  Philofophicai ,  1778,  2 
vol.  in- 12.  Les  livres  de  Rtvard 
ne  font  proprement  que' des  corn- 
ai pilations,  &  quoiqu'il  en  ait  intitulé 
plusieurs ,  Elémens ,  il  n'a  pas  l'art 
d'être  court  ;  mais  il  eft  clair  & 
affez  méthodique.  La  ville  de  Neuf- 
château  a  produit  un  autre  Rivard 
(  Denis  ) ,  chirurgien  habile  pour 
l'opération  de  la  taille ,  très-eftimé 
de  Morand  &  de  U  Peironie^  &  qui 
délivra  dans  l'hôpital  de  Luneville 
plus  de  600  pauvres  du  tourment 
de  la  pierre.  Il  mourut  le  17,  Mars 
1746,  après  avoir  formé  ti'excel- 
lens  élevés. 

^  RIVAULT ,  (  David  )  fieur  de 
Flurance ,  né  à  Laval  vers  1571, 
fut  élevé  auprès  de  Guy  comte  dé 
Laval ,  &  devint  fous-précepteur  , 
puis  précepteur  du  roi  Louis  XIII, 
Ma/kerbe  y  &  plufieurs  autres  écri- 
vains célèbres ,  ont  parlé  de  Rivauù 
avec  eftîme,  &  cela  n'eft  pas  éton- 
nant. II  étoit  bien  à  la  cour; mais 
il  ne  fut  pas  s'y  foutenir.  La*  caufe 
de  fa  difgrace  eft  remarquable.  Son 
élevé  avoit  un  chien  qu'il  aiASoit 
fort.  Cet  animal  incommodant  Ri- 
rault,  en  fautant  fanscefle  fur  lui 
dans  le  temps  qu'il  inftruifoit  le  roi , 
il  lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le  chaffer.  Cela  fâcha  l'enfant  royal , 
qui  dans  fa  colère  frappa  Rlvault  -, 
celui-ci  ,  fâché  à  fon  tour ,  voulut 
fe  retirer.  Il  fe  réconcilia  cependant 
avec  le  roi,  qui  lui  promit  un 
évêché.  Il  eut  auffi  l'honneur  d'ac- 
compagner jufqu'à  Bayonne,  par 
ordre  de  ce  prince*,  Madame^ Etifa- 
heth  de  France ,  mariée  au  roi  d'Ef- 
pagne.  En  revenant  de  ce  voyage , 
il  mourut  à  Tours  ,  au  mois  de 
Janvier  de  l'an  1616  ,  âgé  de  45 
ans.  Il  nous  refte  de  lui  quelques 
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ouvragés,  qui  ne  juftifient  quefoî* 
blement  les  éloges  qu'il  reçut  de 
fon  vivant.  Les  principaux  font  : 
I.  Des  Elémens  d* Artillerie,  léoS  , 
in-8°,  qui  font  rares  &  affez  curieux. 
IL  Lis  Etats ,  ès-quels  il  eft  dij couru 
du  Prince  ,  du  Noble  &  du  Tiers^état , 
conformément  à  notre  temps,  1596  » 
in-12.  III.  Une  édition  à'Archimïdc, 
in-fol.,  1646.  IV.  L'Art  d'embellir, 
tirédufens  de  ce  f acre  paradoxe  :  »  La 
»  fageffe  de  la  perfonne  embellit  fa 
»  face  »  %  étendu  à  toutes  fortes  de 
beautés,  &  es  moyens  défaire  que  le 
corps  retire  en  eff:t  fon  cmbelUjfcmznt 
des  belles  qualités  de  Vame  ,  1608  , 
in-xi.  Cet  art  n'eft  pas  entièrement 
chimérique.  »  On  croit  ,  dit  un 
»  philofophe  (  J.  J.  Rouffeau  )  que 
"  la  phyfionomie  n'eft  qu'un  fim- 
"  pie  développement  des  traits  déjà 
»  marqués  par  la  nature.  Pour  moi 
M  je  penferois  qu'outre  ce  dévelop- 
»  pement ,  les  traits  du  vifage  d'un 
"  homme  viennent  infenfiblement 
»  fê  former  &  prendre  de  la  phy- 
"  ftonomie  par  l'imprefEon  fré- 
>»  quente  &  habituelle  de  certaines 
»  affections  de  lame.  Ces  affections 
»  fe  marquent  fur  le  vifagô  ,  rien 
»  n'eft  plus  certain ,  &  quand  elles 
»  tournent  en  habitude  ,  elles  y 
»  doivent  laiffer  des  iniprefâons 
>»  durables ,  &  embellir  ou  enlaidir 
»  la  figure  «. 

R I V  E  R I ,  (  Cîaude-François- 
Felix  Boulanger  de)  Vo$e\  BoU LAN- 
CER, n°  m. 

I.  RIVET  ,  (  André  )  miniftre  ' 
Caîvinifte ,  né  à  Saint-JMeixent  en 
Poitou ,  l'an  1572,  s'acquit  une  très- 
grande  réputation  dans  le  parti  des 
Calviniftes ,  fut  chargé  de  leurs  af- 
faires les  plus  importantes,  &  pré- 
(ida  à  plufieurs  de  leurs  fycodes. 
Il  devint  profeffeur  de  théologie 
dans  l'univerfité  de  Leyde ,  &  mou- 
rut à  Breda  le  7  Janvier  16 fi,  à 
78  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
intitulé  :  CtUicus  Sacer,  à  Dordrecht , 
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16*19,  în-8°  ,  trop  charge  d'éru- 
dition. II.  Commentaires  fur  plufieurs 
livres  de  l'Ecriture.  III.  Divers 
Traités  de  coritroverfe ,  &  d'autres 
ouvrages,  recueillis  en  3  volumes 
in-fol. 

II.  RIVET,  (Guillaume)  frère 
du  précédent  ,  fut  comme  lui  mi- 
nière en  France.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  de  la  Jufiîficatîon ,  &  d'un  autre 
it  la  Liberté  Eccléfiaftlque  contre  l'auto- 
rité du  Pjpe ,  Genève  ,  1625  ,  in-8°  : 
tous  livres  de  peu  d'ufage  pour  nos 
bibliothèques  modernes. 

III.  RIVET  de  la  Grange  , 
(  Dom  Antoine  )  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens ,  mais  d'une 
branche  Catholique ,  naquit  à  Con- 
tiens, petite  ville  du  Poitou,  en 
1683.  On  l'envoya  étudier  en 
philofbphie  à  Poitiers  ,  fous  les 
Jacobins.  Pendant  qu'il  deméuroit 
dans  cette  ville ,  il  fut  renverfé  de 
cheval  à  4ine  partie  de  chaffe ,  & 
traîné  aftez  loin  le  pied  engagé 
dans  l'étrier.  Cet  accident  le  déter- 
mina à  fe  foire  Bénédictin.  Il  en 
prit  l'habit  â  Marmoutier  en  I704 , 
&  y  fit  {es  vœux  en  1705.  Ses 
fupérieurs  inftruits  de  fon  ardeur 
pour  l'étude  ,  l'appelèrent  à  Paris 
l'année  fuivante  ,  pour  travailler 
avec  quelques  autres  religieux  à 
\Hiftoire  des  Hommes  llluftrcs  de 
l Ordre  de  Saint-Benoît.  II  ramaffa 
une  grande  quantité  de  matériaux 
relatifs  à  cet  objet  -,  mais  cette  entre- 
prife  échoua.  Le  favant  auteur  fe 
livra  alors  entièrement  à  VHifloirt 
tivéraire  de  la  fronce ,  dont  il  avoit 
déjà  conçu  le  deffein ,  &  qui  l'a 
occupé  tout  le  refte  de  fa  vie.  Il 
s'aflbeia  dans  ce  travail  trois  de  fes 
confrères  ,  Dom  Jofeph  Duc/ou  , 
Dom  Maurice  Ponça  &  Dom  Jean 
Colomb  :  tous  trois  bons  critiques , 
exacts  &  laborieux,  &  liés  à  l'archi- 
tecte dont  ils  étoient  les  manœu- 
vres, par  l'amitié  la  plus\  étroite. 
La  tranquillité  de  fa  vie  fut  troublée 


R  I  V        ti7 

par  fem  attachement  à  la  mémoire 

6  à  la  caufe  d'Arnauldù.  de  Que/neL 
Il  fit  imprimer  en  1713 ,  à  Arafter- 
dam ,  in-40  ,  Le  Nécrologe  de  P««- 
royal-des-  Champs.  La  publication  de 
cet  ouvrage  ,  jointe  à  la  vivacité  de 
fon  oppofition  à  la  bulle  Unipenieus^ 
dont  il  avoit  appelé ,  indifpoû  fes 
fupérieurs.  On  l'obligea  defe  retire» 
cette  même  année  dans  l'abbaye  de 
Saint- Vincent  du  Mans.  Il  y  tra- 
vailla avec  affiduiré  pendant  plus 
de  30  ans  à  VHiftoire  Littéraire  de  la 
France.  Il  en  fit  paroitre  le  i*r  vol, 
in-40  »  en  1733 ,  &  finiffott  le  9% 
qui  renferme  les  premières  années 
du  XIIe  fiecle ,  lorfqu'il  mourut  le  ■ 

7  Février  1749  ,  dans  fa  66e  année  * 
accablé  par  le  travail ,  par  fes  aufté- 
rités,  &  par  Tobfervation  rigoureufe 
de  fa  règle.  Dom  Taillandier  ,  fon 
confrère ,  a  fait  fon  éloge  à  la  fête 
du  IXe  vol.  de  VHiftoire  Littéraire* 
qui  a  été  pomTée  jufqu'au  xir\ 
Cette  Hiftoire  a  été  comparée  aux 
Mémoires  du  favant  Tilltmont ,  pour 
l'exactitude  des  citations  &  l'étendue 
des  recherches.  Le  but  de  l'auteur 
eft  d'expofer  les  principales  circon- 
ftances  delà  vie  des  gens  de  lettres, 
de  tracer  le  portrait  de  leur  efprït 
&  de  leur  cœur ,  de  faire  connoicre 
leurs  talens ,  leurs  ouvrages  &  les 
différentes  éditions  qu'on  en  a  faites  , 
d'en  fixer  le  mérite ,  d'apprécier  le 
jugement  des  critiques  \  enfin  de  • 
faire  un  favant  tableau  de  la  litté- 
rature de  chaque  fiecle.  Ce  plan  a  été 
entièrement  rempli.  On  fouhai- 
teroit  feulement  que  les  auteurs 
euffent  mis  plus  d'élégance,  phis 
de  correction  &  plus  de  légèreté 
dans  le  ftyle  >  qu'ils  fe  tuffent  moins 
appefamis  fur  des  écrivains  incon- 
nus -,  enfin  qu'ils  eutfent  donné  une 
lifte  moins  longue  des  écrits  perdus  '% 
fur-tout  Iorfque  ces  écrits  ne  regar- 
dent pas  l 'hiftoire.  L'énumération 
en  paroît  aufii  inutile»  que  les  calculs 
du  profit  qu'auroit  pu  faire  un  mar* 
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chand ,  s'il  n'avoit  poiflt  perdu  foû  - 
vaûTeau. 

I,  RIVIERE,  (Pokcet  de  la  ) 
chevalier  *  bailli  de  Montferrant , 
maire  de  Bourdeaux  ,  fut  confeitter 
&  chambellan  du  roi  Louis  XI ,  & 
commandant  des  Francs  -  Archers 
d'ordonnance  de  fa  garde.  Il  com- 
manda avec  fuccès  l'avant-garde  à 
la  bataille  de  Montlhéry  ,  contre  le 
comte  de  Charolois\  en  1464.   On 
croit  qu'il  étoit  de  l'ancienne  mai- 
fon  des  vicomtes  de  Rivière  ,  fei- 
gneurs  de  Labarut.  Il  fit  honneur  à 
"fa  famille  par  les  qualités  qui  for* 
ment  le  grand  homme  dans  la  guerre 
••-  •         fiedans  la  paix. 
./-'■'    .      II.  RIVIERE,  (Lazare)  profef- 
^  •  -  feur  de  médecine  dans  l'univerfité 

,-«  de  Montpellier  fa  patrie  ,    obtint 

;  -'  •:*:.        cette  place  en  1 620 ,  &  mourut  vers, 
"•£*<£  1655  ,  âgé  de  66  ans.  Nous  avons 

r  w  de  lui  une  bonne  Pratique  de  Méde- 
cine ,  (  Praxis  Mîdic*  )  &  plusieurs 
autres  ouvrages  ,  recueillis  en  un 
vol.  in-folio.  Cette  collection  eft 
fouvent  confultée.  Les  principes  de 
fon  temps  y  font  expliqués  avec 
netteté.  Il  eft  vrai  qu'il  fuit  Stnnm 
pas  à  pas,  &  que  fouvent  il  en 
tranferit  des  pages  entières  fans  le 
citer  ;  mais  ce  qu,'il  écrit  de  lui- 
même  ,  prouve  qu'il  pouvoit  fe 
paffer  de  fecours  étrangers.  II.  Qh- 
fervadones  Msdica  &  curationes  infignet, 
Paris,  1646,^-4°. 

III.  RIVIERE ,  (  Henri-François 
de  la  )  fils  d'un  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi ,  naquit 
à  Paris ,  &  prit  le  parti  des  armes. 
Il  fe  trouva  ,  en  1664,  aufiégede 
Gigeri  en  Barbarie  i  avec  le  duc  de 
Beau  fort,  dont  il  étoit  aide-de-camp. 
Après  s'être  diftingué  dans  plufieurs 
occafions ,  il  fe  retira  dans  une  terre 
qu'il  avoit  auprès  de  celle  qu'ha- 
bitoit  pour  lors  le  comte  de  BuJJi- 
Rabutln.  Ce  comte  avoit  avec  lui 
Françoife-Louife  deRabutin  fa  fille  , 
vsuve  du  marquis  de  Cotigni-Lengeac, 
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(?t&  d'elle  que  Mademoifdlé  à 
Scudcri  difoit  à  fon  père  :  »  Votre 
"  fille  a  autant  d'efprit  que  fi  elle 
'*»  vous  voyoi;  toits  les  jours  ;  & 
»  ,elle  eft  atint  fige  que  fi  elle  ne 
"  vous  avoit  jamais  vu».  La  Rivière 
fut  lui  plaire,  &  l'époufa  à  l'infçu 
de  fon  père  en  168 1.  Le  comte  , 
devenu  furieux  à  cette  nouvelle  y 
fongea  aufli-tôt  à  faire  rompre  le 
mariage  ,  &  engagea  fa  fille  à  fe 
déclarer  elle-même  contre  fon 
époux.  Ce  procès  occafionna  pîu- 
fieurs  Libelles  &  Factums  ,  où  le 
beau-pere  &  le  gendre  dévoilèrent 
mutuellement  leurs  défauts  &  leurs 
ridicules.  La  Rivière  peignit  Bujp. 
à  peu  près  tel  qu'il  étoit ,  méchant  , 
fanfaron ,  plein  d'eftime  pour  lui- 
même  &  de  mépris  pour  les  autres , 
aulîi  tyran  dans  fa  famille  que  dans 
la  fociété.  »♦  Perfonne  ne  croira  , 
"  dit  il  dans  fon  Faclum ,  que  j'aie 
»»  époufélafillede  M.  de  Bujp  pour 
»  avoir  des  protections  à  la  cour , 
»♦  des  amis  dans  le  monde  ,  ni  du 
»  crédiren  Paradis.  C'eft  un  homme 
"  qui  étant  né'avee  fix  mille  livres 
*>  de  rente ,  s'eft  trouvé  quatre  fois 
»  plus  riche  que  fon  grand-pere  ; 
w  mais  il  n'y  a  point  eu  de  propor- 
»  tion  entre  l'accroiffement  ce  fa 
»  fortune  &  l'accroiflement  de  fon 
»  orgueil  «.  Après  la  décifion  du 
procès ,  ils  demeurèrent  tranquilles  ; 
mais  ,  malgré  l'arrêt  en  taveur  de 
la  Rivière ,  la  marquife  de  Co/igni  ne 
voulut  pas  habiter  avec  lui.  Ce 
refus  parut  d'autant  plus  étrange  f 
qu'elle  lui  avoit  témoigné  fon 
amour  en  héroïne  de  roman  ,  juf- 
qu'à  figner  de  fon  propre  fang  la 
promené  de  mariage.  Cette  femme 
avoir*  de  la  neauté  ,  des  grâces  ,  de 
l'efprit  y  des  grands  biens,  La  Rivière 
tâcha  de  la  ramener  -,  mais  n'ayant 
pu  y  réunir ,  il  fe  retira  à  l'Inftitu- 
tion  de  l'Oratoire  à  Paris ,  où  il 
mena  une  vie  exemplaire  &  édi- 
fiante ;  il  y  mourut  en  1743 ,  à  94 
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ins.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
ï.  Des  Lettres ,  en  1  vol.  in-i2,  à 
Paris,  en  1751;  avec  un  Abrégé  de 
h  Vît  de  l'auteur,  &  la  Relation  de 
fon  Procès.  Ces  Lettres  y  pleines 
d'efprit  &  de  faillies ,  font  écrites 
avec  la  légèreté  &  la  délicateffe 
d'un  homme  qui  a  fréquenté  le 
grand  monde  ;  mais  on  y  fent  aufli 
2e  bel  efprit  précieux  &  maniéré  > 
&  l'on  n'y  apprend  prefque  rien. 
Madame  de  Coligni  fa  femme ,  écri- 
vent encore  mieux  que  lui.  On 
trouve  plusieurs  Lettres  d'elle  à  fon 
époux  qui  font/  pleines  de  fenti- 
ment ,  dans  le  Recueil  de  Pièces  fugi- 
tives de  différent  Auteurs  fur  des  fijets 
mtércjfans ,  Roterdam ,  1743 ,  in-li. 
11/  Vie  du  Chevalier  de  Reynel ,  1706 , 
in-8°,  III.  VU  de  AL  de  CourvUlc^ 
1719,  in-18.  IV.  Son  Faclum  contre 
Bufi  eft  avec  fes  Lettres  :  on  y 
trouve  auffi  la  Verfion  d'une  Epître 
tfHéloïfe  à  AbaiUrd*. 

IV..  RIVIERE ,  (  Mathias  Pon- 
cet  de  la),  né  à  Paris  en  1707  , 
d'une  famille  diftinguée  ,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  d'efprit 
&  de  talent.  Il  fe  confacra  à  la 
chaire  ,  &  routât  fur  -  tout  dans 
l'oraifon  funèbre.  H  fut  nommé 
évêque  de  Troyes  en  1742  ;  mais 
le  zèle  avec  lequel  il  pourfuivit  les 
Janfémftes  dans  le  temps  des  dif- 
pute*  au  fujet  des  billets  de  confef- 
iion ,  le  fit  exiler  dans  une  abbaye 
d'Alface  ,  &  l'obligea  enfin  ,  en 
17 j8 >  à  fe  démettre  de  fon  évêché. 
On  lui  donna  en  dédommagement 
une  abbaye  confidérable  ,  &  il 
mena  dès  -  lors  une  vie  plus  tran- 
quille &  moins  agitée.  Il  étoit 
doyen  de  Saint- Marcel,  &  c'eft  là 
qu'il  mourut  le  5  Août  1780 ,  dans 
fa  73e  année.  Cetoit  un  homme 
d'une  imagination  vive ,  d'un  carac- 
tère aimable ,  fait  pour  la  fociété , , 
&  qui  ne  tut  entraîné  dans  les  que- 
relles eccléfiaftiques  que  par  l'ambi- 
non  de  parvenir ,  ou  par  fes  liaifons 
Tarn  FUI. 
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avec  «eux  qui  entretenoîent  ces  dif- 
putes.  On  a  imprimé  le  recueil  de 
fes  Oraîfons  funèbres ,  I760,  in- 12. 
Elles  font  eftimées  ,  &  le  feraient 
davantage ,  û  l'auteur  avoit  moins 
recherché  les  antithefes ,  les  expref- 
fions  brillantes  &  les  traits  d'efprit. 
RIVIERE ,  (  l'Abbé  de  la  )  Voyex 

I.  Barbier. 

RIVIERE, ( La)  Voye^l. Bail- 
li... &  Pertuis. 

I:  RIV1NUS,  (André)  dont  le 
vrai  nom  étoit  Èarchmann  ,  né  à 
Hall  en  Saxe,  en  1600,  fut  mé- 
decin, profefleur  de  poéfie  &  de 
philofophie  â  Leipzig ,  &  mourut 
le  4  Avril  1656.  Il  s'eft  fait  une 
réputation  par  te  Remarques  fur  les 
anciens  poètes  Chrétiens,  par  des  •• 
Diffcrtations  fur  diverfes  matières  ' 

de  littérature,  &  fur  l'origine  de 
l'imprimerie  ,  publiées  à  Leipzig,  :^£r 
fous  le  titre  de  Pkilo>Pkyfiologica  ,  .  "Â 
1656,  in-40  ;  &  par  des  Editions 
de  quelques  auteurs  anciens ,  qu'il 
accompagna  de  notes.  Son  Ccm- 
mentait c  fur  le  PervigiUum  Veneris  , 
qu'on  trouve  dans  l'édition  de 
la  Haye,  171 2  ,  in»8° ,  ne  fait  pat 
l'éloge  de  fes  mœurs.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Vèterum  bonorum  Scriptorum, 
de  medicina  colleÛanea  ,1654,  in- 8°. 

II.  Myfteria  Mcdico-Phyfica ,  168 1, 
in-Il. 

II.  RIVINUS,  (Auguflts-Quirinus) 
de  Leipzig ,  profefleur  de  médecine 
&  de  botanique ,  mourut  en  1722  t 
âgé  de  70  ans,  avec  la  réputation 
d'un  médecin  habile  &  d'un  botaJ 
nifte  diftingué.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte d'un  conduit  falivaire  , 
ainfi  que  l'invention  d'une  nouvelle 
méthode  botanique.  On  a  de  lui: 
I.  Introduclio  in  rem  herbariam  ,  Leip- 
zig, 1690 ,  in-fol. ,  avec  figures.  II. 
Ordo  Plantarumquxfunt  flore  irregulari 
monopetalo  ,  1690...  ;  Tetrapetalo  ,4+ 
1691...  -,  Pentapetalo^  1699  ,  in-fol.  f 
avec  figures  qui  rendent  fidellément 
les  plantes;  c'eft  dommage  qu'il  fc 
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foie  borné  à  en  faire  graver  le* 
Commets.  III.  Ccnfura  medlcamsn- 
torutn  offUinalium  ,  1701  ,  in-40. 
C'eft  une  critique  des  boutiques  des 
apothicaires  qui  font  toujours  Sur- 
chargées de  drogues  inutiles»  IV. 
piffcrtatloncs  Médiat  x  1710,  in-40. 
ÎC'eft  le  recueil  de  fes  thefes.  V. 
"Manuduclio  ad  0itmlam  pharmaceuti- 
cam  ,  Nuremberg,  17 18  ,  in-8°. 
V I.  IniroduHio  in  rem  hetbariam  > 
Leipzig,  17x0»  in- IX.  VIL Notitia 
Morborum, 

L  RIVIÙS,(Jean)Liithérieii 
Allemand ,  natif  d'Altendorn  ,  fut 
confeilltr  de  Georges  duc  fie  Saxe, 
puis  précepteur  d'Augufte  qui  fut 
dans  la  fuite  électeur.  Il  mourut 
étant  retteur  du  collège  de  MeùTen , 
en  1  5  5  3  ,  à  7  5  ans.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages  de  controversé  ,  &  un 
Traité  de  morale  fous  ce  titre  :  De 
jpuàitia  mortalwm  in  procraftma  cor- 
tecUone  vuay  à  Batte,  1747,  in- 8°. 
Il  y  a  quelques  réflexions  judicieu* 
fes ,  mais  beaucoup  de  triviales. 

IL  RIV1US,  (Jean)  religieux 
Àuguftin  de  Louvain ,  né  en  1 599  * 
«toit  fils  de  l'imprimeur  Gérard 
Rivius.  Il  rut  prieur  &  provincial 
dans fon  ordre,  &  mourut  à  Ratif- 
bonne  le  Ier  Novembre  166 y.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Vie  de  Saint  Au* 
pifiln ,  qui  a  beaucoup  fervi  à  TîlU- 
monu  Rivius  l'a  pûifée  dans  les  écrits  • 
4e  ce  Père  &  dans  les  auteurs  con- 
temporains. Quelques  éloges  que 
mérite  l'rlluftre  évêqued'Hippone , 
Bivius  auroit  pu  quelquefois  mettre 
plusse  vérité  dans  les  fiens.  11  veut 
prouver,  .par  exemple,  que  S.  Au* 
pifiin  favok  le  grec  &  L'hébreu.  Les 
ouvrages  de  ce  faint  doâeur  dépo- 
fent  contre  cette  adertion  ;  on  y 
voit  qu'il  n'&voit  qu'une  connoif- 
fence  médiocre  du  grec ,  &  aucune 
fie  l'hébreu.  II.  Rerum  Francîcarum 
décades  quatuor  .,  imperium  Belgarum 
txordium  ,  progrtffus  ad  annum  tjoo , 
JLouvaia  ;  16  j  1 , m-40.  Il  n'y  fiatte 
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•point  les  François.  Ifl.  Poëmat*l 
Anvers ,  1629,  IV.  Diar/um  obfi- 
dionis  Lovanienfis ,  anno  163 j  $  Loue 
vain»  i635,i»»40,  &c. 

RIUPEROUX,  (Théodore  de) 
né  à  Montaujban  en  1664  ,  d'un» 
avocat  du  rot  de  cette  ville ,  porta> 
d'abord  le  petit  -  collet ,  &  le  Père 
de  la  Chaîfe  lui  fit  donner  un  cano- 
nicat  à  Forcalquier.  Il  quitta  enfuite 
l'état  eccléfiaftique  ,  &  obtint  une 
charge  de  commùTaire  des  guerres. 
Il  mourut  à  Paris  en  17069  à  4* 
ans,  laifiant  quatre  Tragédies ,  dont 
les  vers  font  faciles  &  coulans ,  mais 
fans  force  &  fans  chaleur.  I.  Anni- 
bal,  1688.  IL  VaUrUn  ,  1690.  1II„ 
Agrippa  ou  la  Mon  à*Auçufie ,  1696% 
IV.  Hyptrmnefirty  1704.  Cette  der- 
nière pièce  fe  jouoit  encore  >  quoi- 
qu'écrite  avec  allez  de  langueur  , 
avant  que  M.  le  MUrre  eût  mis  la. 
tienne  au  théâtre:  on  y  remarque, 
dans  la  3e  feene  du  IIIe  a&e,  une 
bonne  fituation  *,  mais  c'eft  prefque 
tout.  On  a  au/fi  de  Riuperoux  quel- 
ques petites  pièces  de  vers ,  telle* 
qu'une  Epitre ,  le  Portrait  du  Sageficc* 
répandues  dans  difterens  recueils. 
U  étoit  fecrétaire  du  marquis  de 
Créqul,  Ce  ftigneur  devant  jouer 
avec  le  roi ,  avoit  confacré  mille 
louis  pour  cette  occafion ,  qu'il  mit 
en  dépôt  entre  les  mains  de  fou 
fecrétaire ,  afin  de  n'être  point  tenté 
de  les  diûlper  ailleurs.  Riuperou*  les* 
alla  jouer ,  &  les  perdit. 
RIZZO,  ftye;  Ejtfzzo» 
I.  RIZZO,  (Jcan-Baptifte) 
hérétique  diffimulé  de  Catane ,  fit 
un  a&e  infigne  de^anatifine  le  jour 
de  Pâques  151$.  Il  arracha  l'boftie 
confacrée  dts  mains  du  célébrant  ». 
&  fit ,  dit-on  t  d'inutiles  efforts  pour 
la  brifer  dans  les  tiennes.  Elle  en  fur 
retirée  toute  entière ,  &  montrée  au 
peuple ,  qui ,  tranfporté  de  fureur  , 
fe  jeta  fur  Ri\\o ,  alluma  un  grand 
feu  devant  la  cathédrale ,  &  réduifit 
«a  cendr.es  ce  mUieuxeux»  Cti± 
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l'origine  de  ftifage  où  Ton  eft  en 
Sicile  de  fonner  lès  grandes  cloches 
aux  menés  hautes  avant  &  pendant 
l'élévation.  On  réfolut  alors  de 
fonner  déformais  les  clqches  au 
commencement  de  la  préface ,  pour 
inviter  les  ridelles  à  fe  trouver  prê- 
tais à  la  confécration  &  à  l'éléva- 
tion de  l'hotte,  afin  4e  prévenir  de 
femblables  attentats  :  Cet  ufage  s  eft 
étendu  enfuite ,  &  a  été  adopté  par 
toute  la  Chrétienté...  Voye\  Pazzi. 
{Article  fourni  à  V Imprimeur  ). 

H.RIZZO  ouWiccio  ,  (  David) 
né  à  Turin  en  Piémont ,  étoit  fils 
d'un  joueur  d'inftrumens  »  qui  lui 
apprit  la  mufique.  Il  avoir  la  voix 
affcz  belle ,  &  cliantoit  de  bonne 
grâce.  Il  plut  au  comte  de  Morttto , 
«nbaâadeur  de  Savoie  en  Ecoffe , 
qui  le  mena  avec  lui.  Marte  Smart 
régnoit  alors  dans  ce  royaume.  Le 
mufcien  la  charma  par  festalens,. 
qui  ne  ie  bornoient  pas  à  celui  de 
la  mufique.  Comme  il  emendoit 
aflez  bien  les  affeires,  cette  prin- 
ceffe  Te  Servit  de  lui  dans  les  négo- 
ciations les  plus  importantes.  Henri 
Staart  Darnlti ,  ayant  époufé  Mark 
Stuart,  fa  couiine,  voulut  fe  faire 
déclarer  roi ,  comme  mari  de  la 
reine.  Cène  princeue ,  conduite  par 
&'{{**  qui  craignoit  qu'pn  ne  vou- 
lût enlever  l'autorité  fouveraine, 
s'oppoû  par  fon  confeil  à  cette  pré- 
tendon. Darnkiy  irrité  contre  ce 
favori ,  réfolut  de  s'en  défaire.  Il 
communiqua  fon  detTeinà  quelques- 
uns  de  fes  amis  ,  qui  lui  promirent 
de  lefervir.  Quelques  jours  après, 
la  reine  étant  à  fouper  dans  fon 
cabinet ,  n'avoit  auprès  d'elle  que 
la  comtefie  d'Argile  &  David  Rir^o , 
qui  lui  parloit  de  quelque  a  (faire  ; 
le  duc  de  Roth/ai  y  entra  avec  Ret- 
won,  armés  &  fuivis  de  cinq  per- 
fonnes.  Riqo  ayant  été  entraîné  par 
les  conjurés  dans  la  chambre  voi- 
fine,  y  fut  tué  en  1566.  La  reine 
.vengea.  ctue  niort  tur  quelque*- 
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uns  des  aflafiins,  qui  turent  exe* 
cutés  publiquement. 

ROA,  (Martin)  Jéfuite  Efpz* 
gnol,  né  à  Cordoue,  mourut  en 
1657,  après  avoir  exercé  les  pre* 
mieres  charges  de  fa  province.  Il  a 
tait  un  livre  intitulé  ;  Stato  delt, 
Anime  del  Purgatorio  ,  de  Beau  in 
Cùlo,  &c.  à  Venife ,  1672 ,  in-12  ; 
ouvrage  plus  fingulier  qu'utile.  Il 
y  avance  plufieurs  chofes  qu'il  eût 
mieux  valu  laitier  dans  les  fecrets 
du  Très- Haut* 

ROALDÈS,  (  François  )  d'une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Marfillac  en  Rouergue,  profefta  le 
droit  avec  une  grande  réputation 
à  Cahors  &  a  Valence  ,  &  devint 
enfuite  profeffeur  en  droit  à  Tou- 
loufe,  où  il  mourut  en  1589,  à? 
70  ans ,  du  chagrin  que  lui  caufa  la; 
mort  tragique  du  préûdent  Durant!  j 
On  a  de  Roa/dès  ;  I.  Annotationes 
in  notitiam  utramque ,  tkm  Orientism 
tùm  Occidentis.  II.  Un  Difcours  des 
chofes  mémorables  de  la  ville  de  Cahors J 
III.  Quelques  autres  Ouvrages  qui 
n'ont  pas  été  imprimés. 

ROBBE,  (Jacques)  ingénieur  & 
géographe  du  roi ,  né  à  SoûTons  ea 
1643 ,  fut  maire  perpétuel  de  Saint- 
Denis  en  France,  avocat  au  par* 
lement  de  Paris,  &  mourut  à  Soif- 
fons  en  1721 ,  à  78  ans.  C'étoit  ut* 
homme  d'un  efprit  cultivé ,  &  fa- 
Yant  dans  les  langues.  On  a  de  lui 
la  comédie  de  la  Rapinicre ,  qu'il 
donna  fous  le  nom  de  Barquebois.  Il 
eft  plus  connu  par  les  livres  fui- 
vans  :I.  Méthode  pour  apprendre  facile* 
ment  la  Géographie ,  en  2  vol.  in-12  : 
affez  bon  ouvrage ,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  inexactitudes.  11.  Emblème 
fur  la  Paix,  préfemé  au  roi  le  29 
Mars  1679.  L'allégorie  de  cet  emn 
blême  eft  ingénieufe. 

I.   ROBERT  DE  COURTENAY  i 

empereur  François  d'Orient,  fuc- 
céda  à  fon  père  Pierre  de  Courunay 
fur  la  fin  de  Tan  1220.  Il  s*adre% 
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•u  pape  pour  prêcher  une  croifade 
contre  Fatacey  qui ,  après  s'être  fait 
déclarer  empereur  à  Nicée,  avoir  fait 
de  rapides  conquêtes  fur  les  Fran- 
çois ,  &  refferré  leur  empire  juf- 
que  dans  le  territoire  de  Conftan- 
tinople.  Le  pape  excita,  par  des  in- 
dulgences ,  plufieurs  Chrétiens  à 
s'armer  pour  fon  fecours.  Us  panent 
en  Orient ,  fous  la  conduite  de  Guil- 
laume  de  Montfirrat  -,  mais  ce  géné- 
ral meurt.  Ils  retournèrent  en  Eu- 
rope ,  &  Robert  fut  obligé  de'  de- 
mander- la  paix  à  Vatace.  Robert 
jépoufa  la  fille  d'un  chevalier  d'Ar- 
tois-, elle  avoit  été  promife  à  un 
gentilhomme  Bourguignon  ,  qui, 
outré  de  voir  qu'on  lui  préférât  un 
empereur,  enleva  l'impératrice  & 
£à  mere ,  fit  jeter  celle-ci  dans  la, 
mer ,  coupa  le  nez  &  les  lèvres  à 
la  fille ,  &  la  laiflfa  fur  le  rivage. 
Robert  en  mourut  de  douleur ,  Tan 
122$.  Ce  prince  h'avoit  aucun  ta- 
lent militaire  :  les  divifions  de  les 
ennemis  l'appel  oient  aux  conquêtes-, 
mais  fon  indolence  &  fon  goût  pour 
les  plaifirs  le  retinrent  toujours.  U 
donna  lieu ,  par  fa  négligence ,  à 
l'établifiement  de  deux  nouveaux 
empires,  outre  l'empire  de  Nicée; 
celui  de  Trébifonde,  &  celui' de 
Theffalonique...  [  Voyti  Courte- 
nay.  ]  Lesfeigneurs  François  appe- 
lèrent ,  après  fa  mort ,  Jean  de  Brîettne 
dépouillé  de  fon  royaume  de  Jéru- 
salem, pour  gouverner  l'empire  pen- 
dant la  minorité  de  Baudouin  II. 

JI.  ROBERT  ou  Rupert  ,  dit 
le  Bref&  le  Débonnaire ,  électeur  Pa- 
latin, fils  de  Robert  le  Tenace,  na- 
quit en  1352,  &  fut  élu  empereur 
d'Allemagne  en  1400  ,  après  la 
dépofition  du  barbare  Weneeflas. .Pour 
gagner  les  Allemands,  il  voulut  ren- 
dre à  l'empire  le  Milanès ,  que  Wen- 
cefUs  en  avoit  détaché  *,  mais  fes 
efforts  furent  inutiles.  Son  attache- 
ment pour  l'antipape  Grégoire  XII , 
aliéna  entièrement  les-efprits-  des 
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princes  d'Allemagne.  Ils  formèrent 
contre  lui  une  confédération  ;  mais 
la  mort  de  cet  empereur  ,  arrivée 
le  18  Mai  1410 ,  à  58  ans ,  rompît 
leurs  mefures.  Robert  acheva  d'éta- 
blir la  fouveraineté  des  princes 
d'Allemagne.Les  empereurs  avoient 
confervé  le  droit  de  haute- juftice 
dans  les  terres  de  plufieurs  feigneurs? 
mais  il  leur  céda  ce  droit  par  des  pri- 
vilèges. On  ne  reproche  à  ce  prince 
qu'un  peu  trop  de  lenteur.  Mais ,  fi 
l'on  confidere  les  manœuvres  qu'il 
avoit  à  découvrir ,  les  trames  qu'il 
avoit  à  rompre,  lés  ennemis  fecrew 
&  puifians  qu'il  avoit  à  ménager  -,  fi 
l'on  examine  les  troubles  que  la 
mauvaife  conduite  de  JTencefljs  avoit 
excités ,  les  irruptions  &  les  rava- 
ges des  brigands  que  le?  feigneurs 
favorifoient ,  &  la  trifte  fituation 
où  il  trouva  l'Allemagne  -,  on  con- 
cevra (ans  peine  que  la  lenteur  de 
ce  prince  fut  un  trait  de  prudence» 
pour  rendre  peu-à-peu  â  l'empire 
fa  première  tranquillité.  Robert  eut 
des  vertus  -,  il  aima  fes  fujets  &  les 
gouverna  bien.  Politique  .éclairé, 
bon  prince,  il  ne  lui  manqua  que 
des  qualités  guerrières.  Robert  tut 
marié  deux  fois.  On  ignore  le  nom 
&  la  qualité  de  fa  première  femme  ; 
il  en  eut  un  fils  qui  mourut  avant 
fon  père.  Son  autre  femme  tut  £/î- 
fabeth  fille  de  Frédéric  burgrave  de' 
Nuremberg.  Cinq  garçons  &  trois 
filles  fortirent  de  ce  fécond  mariage. 
Les  trois  filles  furent  :  Marguerite  f' 
mariée  au  duc  Charles  de  Lorraine  -, 
Agnès ,  au  duc  Adolphe  de  C lèves  \ 
Elifabeth  ,  au  duc  Frédéric  d'Autriche. 
Les  cinq  garçons  furent  :  Louis ,  qui 
rut  la  fouche  de  la  branche  éle£to- 
rale  éteinte  en  1 5  5  9  \  Jean ,  père  de 
Chrifiophe  roi  de  Danemarck  ;  Fré» 
deric ,  mort  fans  poftérité  ♦,  Othon  t 
comte  de  Sintsheim  -,  enfin ,  Etienne , 
d'où  defeendent  l'électeur  &  les 
autres  comtesN  Palatins  du  Rhin,  qui 
flibiUtent  aujourd'hui* 
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m.  ROBERT ,  roi  de  France , 
furnommé  le  Sage&  le  Dévot,  par- 
vint à  la  couronne  en  996  ,  après 
la  mort  de  Hugues  Capet  y  fon  père. 
U  fut  (acre  à  Orléans ,  où  il  étoit 
né-,  puis  à  Rheims ,  après  l'empri- 
fonnement  de  Charles  de  Lorraine.  U 
avoit-époufé  ZtoïAefacoufine,  fille 
de  Conrad  roi  de  Bourgogne  -,  mais 
Grégoire  V  déclara  nul  ce  mariage , 
&  excommunia  le  monarque  ,  fi 
nous  en  croyons  le  cardinal  Pierre 
Damien.  Cet  anathême  fit  en  France 
tint  d'effet ,  que  tous  les  courri- 
ons du  roi  &  fes  propres  domefti- 
ques  fe  réparèrent  de  lui.  Il  ne  lui 
en  refta  que  deux  qui ,  pleins  d'hor- 
reur pour  tout  ce  qu'il  avoit  touché» 
panoient  par  le  feu  jufqu'aux  plats 
où  il  avoit  mangé,  &  jufqu'aux  va- 
fes  où  il  avoit  bu.  Le  même  car- 
dinal rapporte  qu'en  punition  de 
cet  incefte  prétendu ,  la  reine  accou- 
cha d'un  monfbe ,  qui  avoit  la  tête 
&  le  cou  d'un  canard.  On  ajoute 
que  Robert  fut  fi  frappé  de  cette  ef- 
pece  de  prodige ,  qu'il  fe  fépara  de 
fa  femme.  11  contracta  un  fécond 
mariage  avec  Confiance  ,  fille  de 
Guillaume  comte  d' Arles  &  de  Pro- 
vence -,  mais  l'humeur  altiere  de 
cette  princeûe  auroit  bouleverfé  le 
royaume ,  û  la  fageffe  du  roi  ne 
l'eût  empêchée  de  fe  mêler  du  gou- 
vernement de  l'état.  Il  fe  cachoit 
d'elle  lorfqu'il  faifoit  des  libéralités 
a  fes  domefiiques  :  Prene^gard: ,  leur 
difoit-il ,  que  la  Reine  ne  s'en  apper- 
foive.J.  Henri  duc  de  Bourgogne,  frère 
de  Hugues  Capet ,  mort  en  1002 ,  fans 
enfans  légitimes  ,  laiffa  fon  duché 
au  roi  de  France  fon  neveu.  Robert 
invem't  de  ce  duché  Henri ,  fon  fé- 
cond fils ,  qui  depuis  étant  devenu 
roi,  le  céda  à  Robert  y  fon  cadet  ; 
[Voyei  Henri  I,  n°  ix.  ]  Le  duc 
Robert  fut  chef  de  la  première  bran- 
che royale  des  Ducs  de  Bourgogne  , 
qui  dura  jufqu'en  1361.  Ce  duché 
fa  alors  réuni  à  la  couronne  par 
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le  roi  Jean ,  qui  le  donna  à  fon  4* 
fils ,  PhWppi  le  H.rdl ,  chef  de  la  if 
maifon  de  Bourgogne ,  qui  finit  en. 
la  perfonne  de  Charles  U  Téméraire  % 
tué  en  1477.  Le  roi  Robert  mérita 
par  fa  fageffe  qu'on  lui  offrît  l'em- 
pire &  le  royaume  d'Italie  ;  mais 
il  les  refufa.  Hugues  dit  U  Grand , 
qu'il  avoit  eu  de  Confiance,  étant 
mort ,.  il  fit  couronner  à  Rheims  fou 
fécond  fils  Henri  1.  11  mourut  le 
10  Juillet  103 1 ,  âgé  de  60  ans,  à 
Melun.  Robert  étoit  un  prince  favant» 
mais  de  la  feience  de  fon  temps. 
Hîlgaud ,  moine  de  Fleury ,  raconte 
dans  la  Vie  de  ce  prince ,  que  pour 
empêcher  que  fes  fujets  ne  tom- 
baient dans  le  parjure  ,&  n'encou- 
rmTent  les  peines  qui  en  font  1a 
fuite,  il  Us  faifoit  jurer  fur  un  reli- 
quaire dont  on  avoit  ôté  les  reli- 
ques ,  comme  fi  l'intention  ne  fai- 
foit pas  le  parjure  !  mais  alors  on 
ne  raifonnoit  pas  mieux.  Robert  bâtit 
un.  grand  nombre  d'églifes ,  &  fit 
reftituer  au  clergé  les  dîmes  &  les 
biens  dont  les  feigneurs  laïques 
s'étoient  emparés.  La  déprédation 
étoit  telle ,  que  les  féculiers  poffé-> 
doient  les  biens  cccléfiaftioues  à 
titre  héréditaire  -,  ils  les  partageoient 
à  leurs  enfans  -,  ils  donnoient  même 
les  cures  pour  la  dot  de  leurs  filles, 
ou  la  légitime  de  leurs  fils.  Quoi- 
que Robert  fût  pieux  &  qu'il  ref- 
peâât  le  clergé,  on  le  vit  cepen- 
dant réfifter  aux  évêques  avec  une 
fermeté  dont  depuis  plufieurs  fiecles 
on  n'avoit  point  eu  d'exemples. 
Lutherie ,  archevêque  de  Sens ,  avoit 
introduit  dans  fon  diocefe  l'ufage 
d'éprouver  les  coupables  par  la  com- 
munion. Le  monarque  lui  en  écrivit 
dans  les  termes  les  plus  forts.  »♦  J'en 
>*  jure  (  dit- il  )  par  la  foi  que  je  dois 
»  à  Dieu ,  que  fi  vous  ne  vous  cor- 
u  rigez ,  vous  ferez  privé  de  Thon- 
>♦  neur  du  facerdoce  «.  Et  le  pré- 
lat fut  forcé  d'obéir.  11  fit  punir 
par  le  fupplice  xlu  feu-,  en  1022, 
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4es  chanoines  d'Orléans  ,  Mani- 
chéens... On  rapporte  de  lui  dts 
a&ions  moins  féveres.  Une  dange- 
.reufe  confpiration  contre  fa  per- 
sonne &  fon  état  ayant  été  décou- 
verte ,  &  les  auteurs  arrêtés ,  il  prît 
le  moment  où  leurs  juges  étoient 
aflemblés  pour  les  condamner  au 
dernier  fupplice ,  &  leur  fît  fervir 
un  repas  fplendide.  Le  lendemain 
ils  furent  admis  à  la  communion. 
Alors  Robert  dit,  qu'il  leur  accordoit 
leur  grâce ,  parce  qu'on  ne  pouvolt 
faire  mourir  ceux  que  J.  C.  venoit  de 
recevoir  à  fa  table...  Un  jour  qu'il 
faifoit  fa  prière  à  Véglife,  il  s'ap- 
perçut  qu'un  filou  avoit  déjà  coupé 
la  moitié  de  la  frange  de  fon  man- 
teau, &  qu'il  cpntmuoit  pour  l'avoir 
toute  entière..  Mon  ami ,  lui  dît  -  il 
d'un  air  de  bonté ,  contente-toi  de  ce 
que  tu  as  pris  \  le  refle  fera  bon  à  qtttl- 
qu' autre...  Robert cultiva les  feiences, 
&  les  protégea.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Hymnes,  que  l'on  chante  en- 
core dans  l'églife.  [  Voye\  Inno- 
cent II.]  Son  règne  fut  heureux 
&  tranquille.  11  inftitua ,  félon  quel- 
ques auteurs,  l'ordre  de  l'Etoile, 
attribué  communément  au  roi  Jean... 

TtyqHERIBERT. 

ROBERT,  frère  du  roi  Eudes  ; 
Veyei  Chajles  II,  n°  III;  &  à 
la  Généalogie  de  Bourbon 

IV.  ROBERT  de  France  ,  ie 
fils  de  Louis  VIII ,  &  frère  de  Saint 
Louis ,  qui  érigea  en  fa  faveur  l'Ar- 
tois en  comté -pairie  l'an  1237. 
C  etoit  dans  le  temps  de  la  funefte 
querelle  entre  le  pape  Grégoire  IX  & 
l'empereur  Frédéric  IL  Grégoire  offrit 
à  Saint  Louis  l'empire  pour  Robert  ; 
•mais  les  feigneurs  François ,  affem- 
blés  pour  délibérer  fur  cette  propo- 
sition, furent  d'avis  de  la  rejeter. 
Us  répondirent  au  pape  :  Que  le  Comte 
Robert  fe  teiïoit  ajfc\  honoré  d  être  frère 
d'un  Roi ,  qui  furpajfoit  en  dignité ,  en 
forces  ,  en  biens ,  en  nobleffe ,  tous  les 
autres  Potentats  du  monde,.,  (  Voye\ 
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auflî  à  l'article  de  Grégoire  TK; 
comment  le  faint  roi  reçut  cette 
offre.  )  Robert  fuivit  Saint  Louis  en 
Egypte,  &  ce  fut  lui  qui  engagea 
avec  plus  de  bravoure  que  de  pru- 
dence ,  la  bataille  de  la  Mafïbure  , 
le  9  Février  12  50.  Comme  il  pour- 
fuivoit  les  fuyards  à  travers  cette 
petite  ville,  il  y  fut  affommé  des 
pierres ,  bûches  &  autres  chofesque 
Ton  jetoit  par  les  fenêtres.  Cétoit 
un  prince  intrépide ,  mais  trop  fou- 
gueux, trop  opiniâtre,  trop  que* 
relieur. 

V.  ROBERT  II ,  comte  d'^R- 
*ois ,  fils  du  précédent,  furnommé 
le  Bon  &  le  Noble ,  fut  de  l'expédi- 
tion ,d  Afrique  en  1270.  Il  châtia 
les  rebelles  de  Navarre  en  1276. 11 
mena  unpiùfTint  fecours,  après  les 
Vêpres  Siciliennes,  à  Char/es  I  roi  de 
Naples,  &  fut  régent  de  ce  royaume 
pendant  la  captivité  de  Charles  IL  II 
défit  les  Aragonois  en  Sicile  en 
1289,  les  Anglois  proche  Bayonne 
en  1296 ,  les  Flamands  à  Fur  nés  en 
1298.  Mais  l'an  1 302 ,  ayant  voulu 
imprudemment  forcer  les  mêmes 
Flamands  retranchés  près  de  Cour- 
trai ,  il  reçut  trente  coups  de  pique  , 
&  perdit  clans  cette  journée  la  répu- 
tation &  la  .vie.  Homme  vaillant  t 
mais  emporté  &  violent,  il  n'étoit 
bon  que  pour  un  coup  de  main. 
Mahaud,  fa  fille,  hérita  du -comté 
d'Artois,  &  le  porta  en  mariage  à 
Othon  comte  de  Bourgogne,  dont 
elle  eut  deux  filles  :  Jeanne ,  femme 
de  Philippe  le  Long,  &  Blanche,  femme 
de  Charles  le  Bel.  Cependant  Philippe^ 
fils  de  Robert  II ,  avoit  un  fris  % 
Robert  III  ,  qui  difputa  le  comté 
cPArtois  à  fa  tante  Mahaud.  Mais  \l 
perdit  fon  procès ,  par  deux  arrêts 
rendus  en  1302  &  13 18. 11  voulut 
faire  revivre  ce  procès  en  1329» 
fous  Philippe  de  Valois ,  à  la  faveur 
de  prétendus  nouveaux  titres  qui 
fe  trouvèrent  faux.  Robert  fut  con- 
damné pour  la  troifieme  fois,  & 
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fcannï  du  royaume  en  1331.  Ayant 
trouvé  un  afile  auprès  d'Edouard III 
roi  d'Angleterre ,  il  l'engagea  à  fe 
déclarer  roi  de  France  -,  fource  des 
guerres  longues  &  cruelles  qui  affli- 
gèrent ce  royaume.  Robert  fut  bleffé 
au  fiége  de  Vannes  en  1342  ,& 
mourut  de  fa  bleffure  en  Angleterre. 
Jean  ,  fils  de  Robert ,  eut  le  comté 
d'Eu ,  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  Poitiers  en  1376 ,  &  termina  fa 
carrière  en  1 3  87.  Son  fils  Philippe  II 
fut  connétable  de  France  >  fit  la 
guerre  en  Afrique  &  en  Hongrie* 
&  mourut  prifonnier  des  Turcs  en 
1397.  Il  eut  un  fils,  nommé  Charles% 
mort  en  1472,  fans  poftérité. 

VI.  ROBERT  d'Anjou,  dit/« 
Sag: ,  3e  fils  dé  Chétrles  le  Boiteux , 
ûicccda  à  fon  père  dans  le  royaume 
de  Naples  en  1 309 ,  par  la  protec- 
tion des  papes  &  par  la  volonté  des 
peuples ,  à  l'exclufion  de  Charobert , 
fils  de  fon  frère  aîné.  11  prit  le  parti 
des  pontifes  Romains  contre  l'em- 
pereur Henri  Fil;  &  après  la  mort 
de  ce  prince,  il  fut  nommé  en  1 3 1 3, 
vicaire  de  l'empire  en  Italie ,  quant 
au  temporel,  jufqu'àce  qu'on  élût 
un  nouvel  empereur.  Ce  rut  Clé- 
ment V  qui  lui  donna  ce  titre ,  en 
vertu  du  droit  qu'il  ptétendoit  avoir 
de  gouverner  l'empire  pendant  qu'il 
étoit  vacant.  Robert  régna  avec 
gloire  3?  ans  8  mois,  &  mourut  le 
19  Janvier  1343  ,  âgé  de 64  ans.  Ce 
prince ,  (  dit  M.  de  Montîgnl,)  n'a- 
voit  pas  les  qualités  qui  font  les 
héros ,  mais  il  avoit  celles  qui  font 
les  bons  rois.  Il  étoit  religieux  , 
affable  ,  généreux  ,  bienfaifant  > 
fage ,  prudent  &  zélé  pour  la  jus- 
tice. On  l'appeloit  le  Salomon  de' 
fon  fiecle.  Ami  des  pauvres ,  il  fit 
mettre  à  la  porte  du  palais  une 
fonnette  qui  ravertiflbit  quand  on 
vouloir  les  écarter  du  fouverain.  Il 
n'avoit  d'autre  paflîon  qu'un  amour 
extrême  pour  les  lettres.  Il  difoit 
qp'U  renonçeroit  plutêt  à  la  Couronne 
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qu*a  t  étude.  Sa  cour  devint  l'afile 
des  feiences  ,  qu'il  encouragea 
autant  par  fon  exemp'e  que  par  fes 
bienfaits.  Ce  prince  poffédoit  la 
théologie  ,  la  jurifprudence  ,  la 
philofophie ,  les  mathématiques  & 
la  médecine.  Bocace  difoit  que 
»  depuis  Saiomon ,  on  n'a  voit  point 
»  vu  de  prince  auffi  favant  fur  le 
»  trône*'.  Il  n'avoit  jamais  eu  de 
goût  pour  la  poéfie  -,  il  la  méprifoit 
même,  comme  font  la  plupart  des 
favàns.  Un  entretien  qu'il  eut  avec 
Pétrarque ,  le  défabufa  ;  il  retint  ce 
poète  auprès  de  lui  ,  &  s'exerça 
même  à  compofer  quelques  poéfies 
tofeanes  qui  nous  font  reftées.  It 
étojt  peu  porté  au  métier  de  la 
guerre  ,  pour  lequel  il  n'avoit  pas 
de  grands  talens  :  aufli  ,  parmi  les 
qrnemens  de  fon  tombeau ,  on  voit 
un  Loup  &.un  Agneâv  qui  boivent 
dans  le  même  vafe.  Philippe  de 
Valoh  s'abftint  de  livrer  bataille 
en  1339,  fur  les  avis  réitérés  que 
lui  donna  ce  prince ,  grand  ami  de 
la  France  par  inclination  &  par  in- 
térêt. Outre  que  Robert  déteftoit 
les  querelles  entre  les  princes  Chré- 
tiens ,  il  avoit  étudié  la  fejence  dés 
afires ,  moins  pour  en  connoître  le 
cours  ,  que  pour  apprendre  par 
cette  feience  chimérique  les  my  fteres 
de  l'avenir.  Il  croyoit  avoir  lu 
dans  le  grand  Rvre  du  Ciel  ,  un 
malheur  extrême  pour  la  France  t 
fi  Philippe  hafardoit  une  bataille 
contre  les  Anglois. 

VII.  ROBERT  Ier ,  dit/c  Magni- 
fique »  duc  de  Normandie  ,  2e  fils 
de  Richard  II ,  fuccédal'an  1028  à 
fon  frère  Richard  III ymon  (dit-on) 
du  poifon  qu'il  lui  avoit  fait 
donner.  Il  eut  à  réprimer  dans  les 
commencemens ,  les  fréquentes  ré- 
voltes de  plufieurs  de  fes  grands, 
vaflaux.  Il  rétablit  dans  fes  états 
Baudouin  IV ',  comte  de  Flandres* 
que  fon  propre  fils  en  avoit  in- 
juftement  dépouillé.  Il  força  Canut* 
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•  roi  de  Danemarck  ,  qui  s'étoït 
emparé  de  ceux  d'Angleterre,  à  les 
partager  avec  (es  coufins  Alfrede  & 
Edouard.  L'an  103;  il  entreprit 
nu -pieds,  le  voyage  de  la  Terre- 
lainte  ;  à  fou  retour  il  mourut  em- 
poifonné  à  Nicée  en  Bithynie  , 
laifîant  pour  fuccefîeur  Guillaume 
ton  fils  naturel ,  depuis  roi  d'An- 
gleterre ,  qu'il  avoit  fait  recoimoitre 
avant  Ton  départ  dans  une  afîem- 
blée  des  états  de  Normandie. 

VIII.  RQBERT ,  dit  Covrte- 
Ci/jsse  ,  fils  aine  de  Guillaume  le 
Conquérant  ,  fut  établi  Tan  1087. 
duc  de  Normandie  par  fon  père , 
qui  donna  la  couronne  d'Angleterre 
à  fon  autre  fils  Guillaume  le  Roux  : 
l  Voy.  ce  mot.]  Ce  fut  un  des  plus 
vaillans  princes  de  fon  fiecle  dans 
les  combats ,  &  un  des  plus  foibles 
hommes  dans  la  conduite.  A  la 
Croifade  de  Ï096 ,  il  fit  des  pro- 
diges de  valeur  ;  l'armée  Chré- 
tienne lui  ,dut ,  en  grande  partie  , 
les  batailles  qu'elle  gagna  fur  les 
Infidelles  ,  notamment  celle  qui 
iuivit  la  prife  d'Antioche  ,  l'an 
1098 ,  où  ils  perdirent  cent  mille 
cavaliers.  Après  la  prife  de  Jéru- 
falem ,  à  l'affaut  de  laquelle  il  monta 
un  des  premiers ,  fuivi  de  fes  fei- 
gneurs ,  il  revint  en  Europe  »  trouva 
le  trône  d'Angleterre  occupé  par 
•Henri ,  fon  jeune  frère,  après  la  mort 
de  Guillaume  le  Roux  ,  &  tenta  en 
Vain  de  le  recouvrer.  Livré  à  l'in- 
dolence &  aux  plaifirs,  il  fe  laifla 
gouverner  par  fes  ^courtifans ,  & 
perdit  le  duché  de  Normandie  avec 
la  liberté ,  ayant  été  pris  Tan  1106, 
à  la  bataille  de  Tinchebrai ,  par  fon 
frère  Henri ,  qui  l'enferma  dans  une 
prifon  en  Angleterre ,  où  il  mourut 
en  11 34.  On  doit  citer  à  fa  gloire 
le  trait  fuivant  qui  prouve  une  ame 
fenfible  &  généreufe.  Henri  ,  fon 
frère,  dont  on  vient  de  parler, 
ayant,  en  108*,  excité  quelque 
trouble ,  prit  les  armes ,  &  fe  retira 
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fett  Mont  Saint-Michel ,  où  il  firf 
affiégé  par  fes  frères.  Réduit  à  man- 
quer d'eau ,  il  en  fit  demander  à 
Robert ,  qui  lui  en  envoya,  &  même 
ajouta  à  ce-préfent  un  tonneau  de 
vin.  Guillaume  le  Roux  blâma  fore 
ce  trait  d'humanité.  «  Eh  !  lui  ré- 
»  pondit  Robert ,  quelque  tort  que 
w  notre  frère  ait  avec  nous ,  devons- 
"  nous  fouhaiter  qu'il  meure  de 
"  foif  ?  NoUs  pouvons  dans  la  fuite 
w  avoir  befoin  d'un  frère  :  où  en 
»  retrouverions  -  nous  un  autre  , 
M  quand  nous  aurions  perdu  celui- 
"  ci  ?  «  Robert  s'étok  montré  clé- 
ment &  fenfible-,  Henri  fut  ingrat  & 
barbare....  Voye\  II.  Odon. 

IX,  ROBERT  de  Brus,  feigneur 
Ecofîois,  afpira  au  trône  en  1306, 
après  l'expulfion  de  Jean  BailleuL 
ou  Balllol ,  qui  avoit  ufurpé  la 
couronne  d'Écofle ,  par  le  fecours 
ô! Edouard  I,  roi  d'Angleterre.  Fils 
du  compétiteur  de  BailUul%  il  ré- 
folut  de  délivrer  fa  patrie»  &  de 
foutenir  les  droits  de  fa  naifiar.ee. 
La  mort  de  Bailleul  augmenta  fes 
prétentions.  U  confia  fes  projets  à 
un  Ecofîois  appelé  Cummin.  Cet  ami 
infidelle  en  avertit  Edouard,  Brus  f 
qui  étoit  à  la  cour  de  ce  prince , 
informé  qu'on  l'obfervoit,  s'évade, 
paroît  en  Ecofîe  au  milieu  d'une 
affemblée  de  feigneurs ,  leur  décou- 
vre fes  fendmens,  &  les  exhorte  à 
brifer  leurs  fers.  Le  perfide  Cummin , 
feul ,  ayant  été  infenfible  à  fes  rai- 
fons ,  Brus  l'attaqua  au  fortir  de  l'af- 
femblée ,  &  le  coucha  fur  le  carreau. 
Le  traître  eft~il  mort ,  lui  demanda  le 
chevalier  KirkPatrick  ? — Je  le  crois  f 
répondit  Brus.  —  Qitoi .'  dit  le  che- 
valier ,  eft-ce  une  chofe  à  laiffer  dans 
r  incertitude  ?  Je  veux  en  être  sur.  Il 
courut  auffi-tôt  poignarder  Cummin, 
Cette  action  fut  louée  comme  un 
trait  de  patriotifme.  Les  Ecofîois 
faifirent  avec  ardeur  l'efpérance  de 
la  liberté  :  ils  couronnèrent  Brus  % 
&  chafîerent  encore  les  Aoglois. 
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2?w,paifible  pofleffeur  du  trône, 
rendit  l'Ecoffe  très-puifTante  &  tres- 
floriflâme.  Cétoit  un  prince  chéri 
de  fon  peuple  ,  quoiqu'il  aimât  {a 
guerre  -,  mais  il  ne  la  fît  que  pour 
tirer  fa  nation  de  l'efclavage  ,  & 
pour  la  rendre  heureufe.  11  mourut 
en  1329,  à  5  5  ans.  Etant  près  d'ex- 
pirer ,  il  conjura  Jacques  Douglas  f 
un  de  fes  courtifans ,  de  porter  fon 
cour  dans  la  Terre-fainte.  11  laifla 
pour  fucceffeur ,  David  II ,  âgé  de 
5  ans,  &  une  fille  qui  porta  le 
feeptre  d'Ecofle  dans  la  maifon  de 
Stuart.  Voye\  MORTIMER. 

X.  ROBERÏ  de  Bavière, 

prince  Palatin  du  Rhin  ,  duc  de 
Cumberland,  fils  de  Frédéric ,  prince 
éleûeur  Palatin  du  Rhin ,  &  d'Etifa- 
bah ,  fille  de  Jacques  /,  roi  d'Angle- 
terre &  d'Ecofle ,  fe  fignala  d'abord 
en  Hollande,  puis  paffa  en  Angle- 
terre l'an  1642.  Le  roi  Charles  I  fon 
oncle,  le  fit  chevalier  de  la  Jarre- 
tière ,  &  lui  donna  le  commande* 
ment  de  Ton  armée.  Le  prince 
Robert  remporta  d'abord  de  grands 
avantages  fur  les  Parlementaires  -y 
mais  il  fut  enfuite  obligé  de  fe  re- 
tirer en  France.  Charles  II,  ayant 
remonté  fur  le  trône  de  fes  pères , 
le  fit  membre  de  fon  confeil-privé 
en  1662 ,  &  lui  donna  le  commande- 
ment de  fa  flotte  contre  les  Hollan- 
dois  en  1664.  Le  prince  Robert 
défit,  l'année  fuivante,  la  flotte 
Hollandoife  ,  &  fut  fait  .amiral 
d^Angleterre  en  1673.  Il  fe  montra 
digne  de  cet  emploi  par  fon  intel- 
ligence &  par  fa  valeur.  Ce  prince , 
mort  le  29  Novembre  1682,  s'ap- 
pliquoit  aux  feiences  ,  entre  autres 
à  la  chimie. 

XI.  ROBERT  IV,  comte 
é'AiEsçoN  ,  eft  peu  connu  dans 
l'hiftotre;  mais  il  mérite  une  place 
dans  celle  de  France ,  parce  qu'en 
lui  finit  la  poftérité  mafeuline  des 
comtes  d'Alençon.  Après  fa  mort, 
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arrivée'en  1 3 19 ,  fa  foeur  Alix  donna 
le  comté  à  Philippe  Auguftc  en  1220. 
S.  Louis  en  invertit  enfuite  fon  fils 
Pierre,  qui  mourut  fans  enfans  au 
tetour  de  l'expédition  d'Afrique,  en 
1283.  Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe  VI  dit  eU  Valois,  dépen- 
dant comme  lui  de  Philippe  III  dit 
le  Hardi ,  fut  duc  d'Alençon ,  & 
mourut  en  1346.  Jean  II,  fon  ar- 
riere-petit-fils  ,  ayant  favorifé  le 
Dauphin  contre  fon  père  Charles 
VII ,  fut  condamné  à  mort  en  145  6 , 
fous  prétexte  d'intelligence  avec  Jes 
Anglois.  La  peine  de  mort  fut  com- 
muée en  une  prifon  perpétuelle.  En 
1461 ,  Louis  XI y  parvenu  à  la  cou- 
ronne, l'en  délivra.  Ce  duc  s'en- 
gagea encore  avec  les  Anglois  ,  & 
fut  jugé  à  mort  en  1474.  Louis  XI 
commua  encore  la  peine  en  une  pri- 
fon perpétuelle ,  où  il  refta  17  mois. 
11  venoit  d'être  remis  en  liberté , 
lorfqu'il  termina  fa  carrière  en  1 476. 
Son  fils  René  fut  atifli  condamné  en 
1 482  à  pafïer  fà  vie  en  prifon ,  pour 
avoir  voulu  vendre  fon  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII  l'en 
fit  fortir  en  1 48  3  ,  &  il  vtcut  juf- 
qu'en  1492.  Son  fils  Charles,  pre- 
mier prince  du  fang  ^  &  connétable 
de  France ,  mort  de  honte  en  1 5 25 , 
pour  avoir  fui  à  la  bataille  de  Pavie, 
n'eut  point  de  poftérité ,  &  fon  duché 
fut  réuni  à  la  couronne.  Le  duché 
fut  donné  au  dernier  des  nVde/ifefiri 
//  :  [  Voy?i  iv.  François  de 
France.  ]  La  mort  de  ce  prince  % 
qui  ne  laifla  point  de  lignage ,  fit 
encore  réunir  Alençon  au  domaine. 
Cette  ville  fut  depuis  une  partie  de 
l'apanage  de  Gaftcn,h\s  d'Henri  IV, 
duc  d'Orléans.  Il  paffa  en  1660  à 
Ifabelle  d'Orléans,  fa  féconde  fille , 
mariée  à  Jofeph  de  Lorraine ,  duc  de 
Guife.  Après  la  mort  de  cette  prin- 
cefle ,  en  1696 ,  le  duché  fut  encore 
réuni  à  la  couronne  -,  &  par  lettres- 
patentes  ,  le  nom  en  fut  donné  au 
fils  de  Charles ,  duc  de  Berri,  petir- 
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fils  de  Louis  XIV \  lequel  mourut 
en  1713- 

XII.  ROBERT,  fécond  fils  de 
Richard  III  y  duc  de  Normandie ,  eut 
cb  apanage  ,  Tan  989 ,  le  comté 
êYEvreux.  Promu  en  même  temps 
à  l'archevêché  de  Rouen ,  dans  cet 
âge  où  les  paillons  ont  plus  d'em- 
pire ,  il  fe  livra  (ans  retenue  à  la 
^Ablution.  11  ne  rougit  pas  d'épou- 
ler,  en  fa  qualité  de  comte»  une 
femme  nommée  Herleve ,  dont  il  eut 
trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  baptûa  en 
1004»  Olaus ,  roi  de  Norvège ,  ap- 
pelé au  fecours  du  duc  Richard  II , 
contre  la  France.  Ce  comte-arche- 
vêque >  dans  fa  vieilleûe ,  revint 
de  îes  égaremens ,  &  mourut  en  bon 
payeur  l'an  1037.  Sa  poftérité  con- 
lérva  le  comté  d'Evreux  jufqu'à 
Arnaud  V,  qui  le  céda  en  1200.  à 
fhWppt-Auçufte.  Le  roi  Philippe  111, 
4ît  le  Hardi ,  le  donna  à  (on  fils  puiné 
louis,  mort  en  13 19.  Celui-ci  fut 
père  de  Philippe ,  qui  devint  roi  de 
Navarre ,  par  fa  femme  Jeanne  %  fille 
de  Louis  X,  &  mourut  en  1343.  De 
leur  union  fortit  Charles  II ,  roi  de 
Navarre,  dont  le  fils,  Charles  III, 
mourut  fans  poftérité  mafculine  en 
1425.  L'an  1404,  il  avoit  cédé  ce 
comté  au  roi  de  France,  Charles  VI. 
11  fervit  d'apanage  à  François  duc 
d'Alençon ,  fils  de  Henri  II ',  en 
IJ69.   Mais  ce  prince  étant  mort 
fans  enfans  en  1584,  il  fut  réuni 
a  la  couronne.  Enfin  il  a  été  donné 
à  la  maifon  de  Bouillon ,  en  échange 
de  Sedan....  Voye\VHifioirc  généalo- 
pqut  de  France ,  par  le  P.  Anfclme , 
&.  Y  Abrégé  chronologique  des  grands 
rufs,  in-8°. 

ROBERT,  duc  de  Glocefier.  Voyt\ 
Hastings. 
ROBERT  de  Genève.  Voye\ 

CyENEVE 

XIII.  ROBERT,  (S.)  premier 
abbé  de  la  Chaife-Dieu ,  mort  le  17 
Avril  1067 ,  donna  à  fes  religieux 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,.... 
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Il  eft  différent  de  5.  Robert,  abbé 
de  Moleûne  en  Bourgogne  ,  pre- 
mier auteur  de  Tordre  de  Citeaux  v 
mort  le  21  Mars  1 10$ ,  à  S4  ans ,  & 
canonifé  en  1222 ,  par  Ronarius  III. 
En  107c  «vingt  &  un  religieux  de 
fon  abbaye  de  Moleûne ,  voulant 
fuivre  à  la  lettre  la  règle  de  S. 
Benoit,  fe  retirèrent,  avec  Robert y 
à  quatre  lieues  de  Dijon ,  dans  un 
défert  appelé  Citeaux ,  (  Clfiercium  ) 
à  caufe  des  citer-nes  qui  s'y  trou- 
voient.  Eudes  I ,  duc  de  Bourgogne  » 
leur  fit  bârir  une  maifon,  qu'ils 
commencèrent  d'occuper  en  109  SL 
L'année  fui  vante.,  Robert,  à  qui 
Tévêque  de  Châlons  avoit  donné 
le  bâton  paftoralen  qualité  d'abbé, 
retourna  à  Moleûne ,  &  laina  à 
Alberic  le  gouvernement  de  Citeaux. 
Edenne ,  qui  fuccéda  à  Alberic,  fit 
les  principaux  ûatuts,  de  Tordre. 
Voye\  xn.  Etienne  ,  &  ni. 
Bernard. 

XIV.  ROBERT,  né  à  Thôrigny 
en  Normandie ,  &  abbé  du  Mont 
Saint-Michel ,  au  diocefe  d'Avran- 
cheé,  fut  employé  dans  plufieur* 
affaires  importantes  par  Henri  II ,  roi 
d'Angleterre.  Ses  occupations  ne 
Tempêcherent  pas  de  compofer  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  il 
ne  nous  refte  que  la  Continuation 
de  la  Chronique  de  Sigifbcre ,  &  un 
Traité  des  Abbayes  de  Normandie ,  que 
Dom  d'Acherl  a  donné  à  la  fin  des 
Œuvres  de  Gulbcrt  de  Nogent.  Il 
mourut  Tan  11 86* 

ROBERT  d'Arbrissei,  Voyc\ 
Arbrissel. 
ROBERT  SORBON,  Voye^ 

SORBONNE. 

XV.  ROBERT  GrosseTeste» 

en  latin  Capko,  naquit  en  Angleterre» 
dans  le  pays  de  Suffolck  ,  de  parens 
pauvres.  Ses  talens  lui  méritèrent 
Tarchidiaconé  de  Leiceûer ,  8t  en 
I235 ,  l'évêché  de  Lincoln.  Il  s'op- 
pofa  fortement  aux  entreprifes  de 
la  cour  de  Rome  &  des  moines  v  foc 
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la  juridiction  des  ordinaires*,  &eut 
un  démêlé  considérable  avec  Innocent 
IV,  {ur  une  difpenfe  que  ce  pape 
avoit  accordée  pour  un  canonicat 
de  l'églife  de  Lincoln.  Il  mourut  en 
1253.  Ses  écrits,  encore  plus  que 
fon  zèle  à  défendre  la  juridiction 
épifcopale  contre  les  moines  &  con- 
tre Innocent  IV \  ont  confervé  fon 
nom.  Sans  parler  de  fon  Abrégé  de  la 
Sphère  -,  de  fes  Commentaires  fur  les 
Analytiques  d'Ariftote  •,  ni  de  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres,  renfermées 
dans  le  Recueil  de  JBrown  ,  intitulé  : 
Fafciculus  rerum  expetendarum  ;  nous 
citerons  feulement  fon  ouvrage  fin- 
ies Obftrvaûons  légales ,  réimprimé 
à  Londres  dans  le  dernier  necle*,  & 
fon  Tefiamentum  xii  Propketarum, 
Haguenau,  153a,  in-S° ,  très-rare. 
Dans  fes  autres  écrits,  il  reprend 
avec  liberté ,  &  peut-être  avec  trop 
d'amertume ,  les  vices  &  les  dérégle- 
mens  des  ecclénaftiques.  Ce  prélat 
aimoit  les  lettres  &  les  protégeoit. 

XVI.  ROBERT,  (  Claude)  né 
à  Bar- fur-Aube ,  vers  1 564 ,  devint 
précepteur  d'André  Frémiot^  depuis 
archevêque  de  Bourges ,  avec  le- 
quel il  voyagea  en  Italie,  en  Alle- 
magne &  dans  les  Pays  -  Bas.  Les 
cardinaux  Baronlus ,  d'Offat  &  Bel- 
larmln ,  lui  donnèrent  des  marques 
de  leur  eftime.  De  retour  en  France , 
il  fut  nommé  archidiacre  &  grand- 
vicaire  de  Châlons-fur-Saône.  Ce 
Savant  mourut  le  16  mai  1636 , 
372  ans.  Le  plus  important  de  fes 
ouvrages  eft  le  grand  recueil  inti- 
tulé Gallia  Chrifliana ,  qu'il  publia 
en  1625  ,  en  1  vol.  in-fol.  MM.  de 
Sainte-Marthe  augmentèrent  dans  la 
fuite  cet  ouvrage  utile ,  infiniment 
moins  inexact  que  dans  les  pre- 
mières éditions  ,  depuis  que  les 
Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  en  ont  donné  une  nou- 
velle ,  qui  eft  en  12  voL  in  fol. ,  & 
gui  n'eft  pas  achevée. 

XVII,  ROBERT,  rauficienFran- 
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cois,  mort  vers  Tan  1686,  étoit 
maître  de  la  mufique  de  la  chapelle 
du  roi.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
Motets  à  grand  chœur,  qui  prou- 
vent combien  il  étoit  favant  dans 
fon  art  -,  mais  on  ne  trouve  point 
dans  fes  ouvrages ,  les  agrément  que 
les  muûciens  qui  l'ont  fuivi  ont 
fu  répandre  dans  leprs  compor- 
tions. 

XVin.ROBERT,(  Nicolas) 
né  à  Langres  vers  Tan  161  o ,  s'atta- 
cha à  Gaflon  de  France ,  duc  d'Or- 
léans. Ce  prince,  non  content  de 
pensionner  quelques  célèbres  Bota- 
nistes »  &  de  faire  fleurir  dans  fes  jar- 
dins les  plantes  rares,  voulutencore 
orner  fon  cabinet  de  leurs  figures  : 
dans  ce  deffein ,  il  y  employa  Robert, 
dont  perfonne  n'a  jamais  égalé  le 
pinceau  dans  cette  partie.  Cet  habile 
artifle  peignit  chaque  plante  fur  une 
feuille  de  vélin ,  de  la  grandeur  d'un 
in-folio ,  avec  une  exactitude  mer- 
veilleuse. 11  repréfenta ,  furdefem- 
blables  feuilles  ,  les  oifeaux  &  les 
animaux  rares  de  la  Ménagerie  du 
prince.  C?â/?«ncutinfenûblementun 
afTez  grand  nombre  de  ces  miniatu- 
res -,  U  en  forma  divers  porte-feuil- 
les ,  dont  la  vue  lui  fervoit  de  ré- 
création. Les  portes-feuilles  furent 
acquis  après  fa  mort  par  Louis  XIV t 
qui  nomma  Robert  peintre  de  fon 
cabinet,  &,  à  l'exemple  de  Gaflon , 
lui  donna  cent  francs  de  chaque 
nouvelle  miniature.  Robert,  flatté  par 
ces  diftinétions ,  s'appliqua  fi  fidel- 
lement  à  fon  objet,  que ,  par  un  tra- 
vail aSfcdu  d'environ  vingt  ans  qu'il 
vécut  encore,  il  forma  de  fa  main 
un  Recueil  de  peintures  d'oifeaux  & 
de  plantes ,  aufli  Singulières  par  leur 
rareté  que  par  la  beauté  &  l'exacli- 
tude  de  leur  defiïn.  Robert  mourut 
en  1684 ,  âgé  de  74  ans.  Son  ou- 
vrage ,  qui  a  été  continué  par  les 
fleurs  Joubert ,  Aubriet  &  autres ,  & 
qui  fe  continue  toujours  ,  fait  le 
plus  beau  recueil  quifoitau  mondf 
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en  ce  genre.  11  eft  dépofé  dans  la 
bibliothèque  du  roi ,  où  les  curieux 
peuvent  le  voir. 

ROBERTI ,  (  Jean)  Jéfuite,  né 
à  Saint-Hubert  en  Ardennes ,  l'an 
1569  ^  enfeigna  la  théologie  & 
FEcriture-Sainte  à  Douai ,  à  Trêves , 
à  Wirtzbourg  ,  à  Mayence  ,  & 
mourut  à  î^amur  le  14  Février 
165 1.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
étoit  verfé  dans  les  belles-lettres , 
la  théologie ,  la  controverfe  &  dans 
ï'hiftoire  eccléfiaftique.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Dljfertatlo  de  Su- 
per/ltàone  ,  1614.  II.  Quatuor  Evan- 
gc/lj  ,  hiftoriarum  &  tcmporum  ferle 
y'mailata ,  grâce  &  latine ,  Mayence , 

1615,  in-fol.  UI.  TraHatus  de  Magne- 
tic  a    vulnerum  -curoùone ,    Louvain  , 

1616.  Le  P.  Robertl  y  démontre 
les  impoftures  fie  Goclenlus  qui  pré- 
tetrdoit  guérir  toutes  les  maladies 
avec  l'aimant  (  Voy.  Goclenius  ). 
II  fit  fuivre  cette  DiiTenarion  de 
quatre  ou  cinq  autres  auffi  folides 
que  la  première.  IV.  Une  Diffcr- 
tatlon  pour  prouver  que  Saint  Bar- 
thléemi  étoit  le  même  que  Natha- 
nael  ,  Douai,  16 19  *in-4°.  V.  fflf- 
torla  SancV  Hnbertl ,  Luxembourg , 
3621 ,  in-40.  Cette  Hiftoire  eft  très- 
curieufe ,  &  renferme  plufieurs  Dif- 
fertations. 

ROBERTSON  ,  (  Guillaume  ) 
théologien  Anglois ,  dont  on  a  un 
Dictionnaire  Hébreu ,  Londres,  16S0  , 
&  un  Lexlcon  Grec,  Cambridge,  169  J. 
Ces  deux  ouvrages  font  in-40 ,  & 
jouiflent  de  1  eftime  des  favans..v. 
On  connoit  encore  un  Robert- 
son  ,  hiftorien  Anglois ,  à  qui  l'on 
doit  une  bonne  Wftvirc  de  l'empe- 
reur Charles- Quîne. 

ROBERVAL ,  (Gilles  Perfonne , 
fieur  de)  naquit  en  1602  à  Ro- 
berval ,  paroifle  du  diocefe  de  B  sau- 
vais. Il  devint  profeffeur  de  ma- 
thématiques au  collège  de  Maître- 
Cervah  à  Paris  -,  il  difputa  enfuite 
b  chaire  de  Ramus ,  &  l'emporta. 
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La  conformité  des  goûts  le  lia  avec 
Gaffendi  &  Marin.  Il  fuccéda  à  ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  collège- royal ,  fans 
quitter  néanmoins  celle  de  Ramus. 
Û  fit  des  expériences  fur  le  vide, 
inventa  deux  nouvelles  fortes  de 
Balances  ,  dont  Time  eft  propre  à 
pefer  l'air  ,  &  lui  mérita  d'être  de 
l'académie  des  Sciences.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Un  Trahi 
de  Méchanlque  dans  Y  Harmonie  du 
P.  Mcrfcnne.  II.  Une  édition  d'Arif- 
tarcus  Samlus  ,  &c.  Us  furent  re- 
cherchés dans  leur  temps.  Ce  fa» 
vant  eftimable  mourut  le  27  Octobre 
1675  »  à  73  ans.  Sa  préfomption 
l'engagea  dans  quelques  difputes 
avec  Def  cartes  %  dont  il  ne  fortit 
pas  à  fon  avantage.  Il  eut  l'injuftice 
de  lui  cortefter  la  gloire  de  fes 
inventions  analytiques,  &  voulut 
déprimer  fon  favoir  géométrique. 
Def  cartes  en  vrai  philofophe  fe  con- 
tenta de  lui  propofer  un  problême, 
dont  il  ne  trouva  la  folution  qu'avec 
une  extrême  difficulté  ,  &  après  de 
longues  méditations*. 

ROBINET,  (  Urbain)  pieux  & 
favant  do&eur  de  Sorbonne  ,  char 
noine  &  grand-vicaire  de  Paris , 
abbé  de  Bellozane  ,  mort  le  29 
Septembre  1758,  âgé  de  75  ans, 
étoit  Breton.  11  eft  le  rédacteur  du 
Bréviaire  de  Rouen  ,  qui  eft  un 
chef-d'œuvre  en  ce  genre ,  Rouen- 
1736.  Il  publia  en  1744  :  Brevla- 
rlum  Eccîojiaftîcum  Clero  propofitum  \ 
ce  Bréviaire  a  été  adopté  par  les 
évêques  de  Cahors  &  du  Mans. 

ROBO AM ,  roi  de  Juda ,  fuccéda 
à  Salomen  fon  père  l'an  97  5  avant 
J.  C.  A  peine  fut-il  monté  fur  le 
trône ,  que  Jéroboam ,  à  la  tête  du 
peuple  ,  alla  le  prier  de  décharger 
(es  fujets  des  impôts  immenfes  dont 
fon  père  les  avoit  accablés.  Roboam^ 
livré  à  de  jeunes  courtifans ,  ne  lui 
répondit  qu'en  menaçant  le  peuple 
d'un  traitement  encore  plus  fâcheux. 
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tette  dureté  fit  foulever  dix  tribus , 
flui  fe  réparèrent  de  Roboam ,  &  qui 
choi/îrent  pour  leur  roi ,  Jéroboam. 
Telle  fat  l'origine  du  royaume  d'If- 
raël.  Roboam ,  auquel  il  n'étoit  refté 
que  deux  tribus ,  fut  enfuite  attaqué 
par  Séfach  roi  d'Egypte.  Ce  prince  , 
Suivi  d'une  armée  innombrable ,  en- 
tra dans  le  pays ,  &  prit  en  peu  de 
temps  toutes  les  places  de  défénfe. 
Jérnfalem ,  où  le  roi  s'étoit  retiré 
avec  les  principaux  de  fa  cour  , 
alloit  être  affiégée.  Pour  leur  ôter 
toute  efpérance ,  Dieu  envoya  le 
prophète  Séméias  ,  qui  leur  déclara 
de  fa  part,  que  puifqu'ils  l'avoient 
abandonné ,  il  les  abandonnoit  auffi 
au  pouvoir  de  Séfach.  Cette  menace 
les  toucha  ;  ils  s'humilièrent  fous  la 
main  de  Dieu  ,  &  reconnurent  la 
juftice  de  fes  jugemens.  Le  Sei- 
gneur ,  fléchi  par  cette  humiliation , 
adoucit  la  rigueur  de  l'arrêt  porté 
par  fa  juiHce.  Séfach  fe  retira  de 
Jérufalem ,  après  avoir  enlevé  les 
trcfors  du  temple  du  Seigneur  & 
ceux  du  palais  du  roi.  Éoboam  con- 
tinua de  vivre  dans  l'iniquité.  Il 
mourut  Tan  958  avant  J.  C. ,  après 
avoir  régné  17  ans ,  laûTant  le 
royaume ,  à  Agia ,  un  de  fes  fils. 

ROBOREUS,  Voy.  Rovere. 

ROBORTELLO  ,  (  François  ) 
né  en  1 5 16 ,  à  Udinë  dans  le  Frioul , 
enfeigna  avec  réputation  la  rhéto- 
rique &  la  philofophie  morale  à 
Lucques ,  à  Pife ,  à  Bologne  &  à 
Padoue  ,  où  il  mourut  le  18  Mars 
1567,  dans  fa  y  Ie  année.  On  à 
de  lui  :  I.  Un  Traité  d^Hlfioire  , 
Iî43>in-8°,très-fuperficiel.  II.Des 
.  Commentaires  fur  plufieurs  Poètes 
Grecs  &  Latins.  III.  De  vlta  &  vîcbu 
populi  Romani  fub  lmperatoribus  p 
1559,  in-folio  livre  favant  & 
curieux.  IV.  Un  grand  nombre* 
d'autres  Ecrits ,  dans  lefquels  il  fait 
fouvent  paroitre  un  orgueil  &  une 
aigreur  indignes  d'un  homme  de 
fcttres.  Bapu  Eçwçç ,  qu'il  aYt.it 
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outragé ,  s'en  vengea  par  un  coup 
de  poignard  ,  qui  le  blefla  dange- 
reufement. 

ROBUSTI ,  Voy.  I.  Tintoret» 
ROCABERTI,  (  Jean-Thomas 
de  ),  né  vers  1624  à  Péfelade,  fur 
les  frontières  du  Roufiillon  &  de 
la  Catalogne ,  d'une  maifon  illuftre , 
entra  jeune  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Il  devint  provincial 
d'Aragon  en  1666  ,  général  de  fon 
ordre  en  1670  ,  archevêque  de 
Valence  en  1676,  &  grand-inqui- 
fiteur  de  la  foi  en  1695.  Il  s'ac- 
quit Teftime  du  roi  Catholique  , 
qui  le  fit  deux  fois  .vice  roi  de 
Valence.  Il  employa  le  temps  que 
lui  laiffoient  fes  places ,  à  com- 
poser plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Un  Traité  indi- 
gène,  De  Romani  Pontificis  aucto- 
ritate  ,  en  3  vol.  in-fol. ,  eftimé  des 
Ultramontains.  II.  Bibliotheca  Pon- 
tifida.  C'eft  un  imraenfe  Recueil  de 
tous  les  Traités  compofés  par  diffé- 
rens  auteurs  en  faveur  de  l'autorité 
&  de  l'infaillibilité  du  pape,  im- 
primé à  Rome  en  1700  &  années 
îuivantes,  en  21  vol.  in-fol.  Le 
parlement  de  Paris  en  défendit  le 
débit  dans  le  royaume.  III.  Un 
,  livre  intitulé  :  Aliment  fpirhuel  , 
&c.  Il  mourut  le  13  Juin  1699  f 
à  73  ans. 

ROCCA  ,  (  Ange)  né  en  1545  à 
Rocca-Contrata  dans  la  Marche 
d'Ancone  ,  mort  à  Rome  le  7 
Avril  16*0,  à  75  ans,  écoit  entré 
dans  Tordre  des  Hermites  de  Saint- 
Auguilin  en  1552.  Il  fut  fecrétaire 
de  fon  ordre  pendant  fix  ans  * 
c'eft- à- dire,  jufqu'en  1585  ,  que 
Sixte  V  ,  inftruit  de  fon  favoir  , 
l'appela  au  Vatican.  Ce  pape  le 
chargea  de  veiller  à  ttmpreflion  de 
la  Bible ,  des  Conciles  &  des  Pères , 
qu'il  fatfoit  faire  dans  l'imprimerie 
apoftolique.  Il  fit  diverfes  remar- 
ques fur  l'Ecriture- fainte  &  fur  les 
Pères  y  mais  on  ne  lit  plus  fes  Çom». 
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moudra.  Il  s'y  fort  indifféremment 
des  bons  &  des  mauvais  auteurs ,  de 
monumens  authentiques  &  de  pièces 
douteufes.  Il  écrit  nettement,  mais 
fans  élévation.  Ses  différais   ou- 
vrages parurent  à  Rome,  17 19,  en 
2  vol.  in-fol.  Les  littérateurs  font 
quelque  cas  de  la  Blbliotheca  Vaticana 
Uluftrata  de  cet  auteur ,  quoique  fort 
inexa&e.  Son  Th&faarus  pont  îficiarum 
mniiqideatum  ,  ntcnon  rltuum  ac  cmrt- 
moniarum,  2  vol.   in-fol.,  Rome, 
1745  ,  eft  un  recueil  curieux.  Rocca 
avoit  travaillé  pendant  40  ans  à  Ce 
former  une  riche  collection  de  li- 
vres. Il  en  fît  préfent  au  monaftere 
de  Saint-Auguftin  de  Rome ,  à  con- 
dition qu'elle  feroit  publique.  11  fut 
le  premier  dans  cette  capitale  qui 
deftina  fa  bibliothèque  à  l'ufage 
du  public ,  &  ce  bienfait  fit  donner 
à  la  fiennc  le  nom  de  Bibliothèque 
Angélique.  On  eltime  fon  Traité, 
Di  Campanis ,  Rome ,  1 612 ,  in-40  ; 
on  le  trouve  dans  le  2e  volume  du 
Thef auras  Aaûqukatum  Romanarum, 
de  Sallengre. 


ROCH ,  (S.)  né  à  Montpellier 
d'une  famille  noble ,  perdit  fon  perfe 
&  fa  mère  à  f  âge  de  20  ans.  Il  alla 
à  Rome  en  pèlerinage  :  il  y  guérit 
un  grand  nombre  de  perfonnes  af- 
fligées de  la  peûV,  &  à  fon  retour 
.  il  s'arrêta  à  Plaifance ,  affligée  de 
cette  maladie.  Roch  en  fut  frappé  lui- 
même  ,  &  contraint  de  (brtir  de  la 
ville ,  pour  ne  pas  mfefter  les  autres. 
14  fe  retira  dans  une  forêt,  où  le 
chien  d'un  gentilhomme  voiûn  , 
nommé  Gothard ,  lui  apportoit  tous 
les  jours  un  pain.  Guéri  de  la  con- 
tagion, il  retourna  à  Montpellier 
&  y  mourut  le  13  Août  1327.  Cet 
article  eft  compofé  d'après  les  tra- 
ditions populaires ,  &  ces  traditions 
font  fondées  fur  des  légendes  de  peu 
d'autorité.   On  peut  &  l'on   doit 
invoquer  S.  Rach  -,  mais  on  ne  croit 
J&ê  Su'tt  fQit  ûéceflâixe  oour  le 


ROC 

falut ,  de  croire  tout  ce  qu'on  al  dit 
de  fon  chien. 

I.  ROCHE ,  (  Jean  de  la  )  né  dans 
le  diocefe  de  Nantes ,  entra  dans  la 
congrégation  de   l'Oratoire.    Son 
talent  pour  la  prédication  fe  mani- 
fefta  de  bonne  heure.  11  remplit  avec 
fuccès  les  principales  chaires  de  la 
province  &  de  la  capitale.  Cet  ora- 
teur mourut  en  1711,  dans  fa  yçe 
année.  On  a  de  lui ,  un  Avait ,  un 
Carême  ,  &  des  Myfterts ,  en  6  vol. 
in-ii  ,  &  2  vol.  in- 12  de  Panégy- 
riques. C'eft  principalement  dans  ce 
dernier  genre  qu'il  excelloit.    Ses 
Panégyriques  de  S.  Auguflln  &  de  5. 
Louis  furent  applaudis  lorfqu'il  les 
débita ,  &  plaifent  encore  lorfqu'on 
les  lit.  Ses  Sermons  font  fol  ides ,  & 
l'Evangile  n'y  eft  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  àja  mode» 
Ils  font  écrits  avec  nobleffe  &  avec 
élégance..  Racine  portoit  l'enehou- 
fiafme  jufqu*à  dire  qu'il  trouvoic 
plus  de  beautés  dans  les  Sermons  du 
Père  de  la.  Roche ,  que  dans  fes  pro- 
pres ouvrages.  La  poftérifé  n'a  pas 
confirmé  ce  jugement  diclé  par  la 
modeftie. 

II.  ROCHE,  (Antoine-Martin) 
ex-Oratorien  ,  né  dans  le  dioceif 
de  Meaux ,  fut  un  exemple  de  mor- 
tification &  de  vertu.  Lorfqu'il  eut 
quitté  l'Oratoire ,  par  efprit  de  mo- 
dération &  de  paix  dans  les  temps 
orageux  de  la  Bulle ,  il  fe  retira  chez 
une  pieufe  veuve  à  Paris»  où  il  vécut 
auffi  folitaire  que  dans  les  forêts  ;  il 
termina  fafainte  carrière  en  1755^ 
avant  la  50e  année  de  fon  âge.  On 
3  de  lui,un  Traité  de  la  nature  de  l'Ame. 
&  de  f  origine  de  fes  connolffances  % 
contre  le  fyftême  de  Locke  &  de  fes 
partifans ,  en  2  gros  vol.  in- 11 ,  qui 
ont  paru  en  17  S9-  Cet  ouvrage* 
folide  &  bien  écrit,  mérite  d'être  lu. 
III.  ROCHE,  (  Jacques-Fontaine 
de  la  )  prêtre  du  diocefe  de  Poitiers  , 
également  fanatique  &  vertueux  , 
piort  le  26  lyiajl  i^i*  à  73  ans  , 
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vécut  à  Paris  dans  une  obfcurïté 
prudente.  Il  eut,  depuis  173 1 ,  la 
principale  part  aux  feuilles  qui  pa- 
roiffoicnt  toutes  les  ferrmines ,  fous 
le  titre  de  Nouvelles  Eccléfiafiiques,  Il 
avoit  été  pourvu  d'une  cure  dans 
le  diocefe  de  Tours  *,  mais  il  quitta  la 
houlette  paftorale  en  1728  ,  pour 
prendre  la  plume  périodique.  D'a- 
bord les  Nouvelles  Eccléfiaftiques 
n'étotent  que  la  copie  de  difrerens 
extraits  de  lettres  qui  vçnoient  de 
diverfes  provinces.  Elles  prirent , 
en  1729,  la  forme  d'un  ouvrage 
travaillé  fur  un  certain  plan.  Charles- 
Robert  Sert  h  ier  ,  ancien  vicaire 
deSaint-Barthélemi ,  mort  à  Paris  le 
23  Août  1767»  y  a  eu  auflî  beau- 
coup de  part.  On  a  donné  à  Paris, 
ea  1767 ,  la  Table  des  matières  de 
ces  feuilles ,  depuis  1728  jufqu'en 
1760  inclusivement  ,  deux  gros 
volumes  in-40.  L'édition  de  Paris 
a  été  contrefaite  à  Utrecht.  Pour  la 
compléter  ,  il  faut  y  joindre  les 
Nouvelles  Eccléfiaftiques  ou  Avant- 
nwelles,  depuis  t arrivée  de  la  Con- 
fiitution  en  France  â  la  fin  de  1713 , 
joffuau  2$  Février  tyz8 ,  que  les  Nou- 
velles EccléfiaftHgues  ont  commencé 
titre  publiées ,  à  Paris ,  173 1 ,  in-40, 
de  194  pages.  L'éditeur  de  Ladvocat 
feit  mourir  l'abbé  de  la  Roche  en 
1767  ;  nous  avons  fuivi  l'éditeur  de 
la  Méthode  pour  l'Hiftoire ,  de  l'abbé 
LmpU)  qui  eft  beaucoup  plus  ins- 
truit. 
BOCHE,  (La)  Voyei  TiphàI- 

ROCHEBLOND,  (Charles 
Hotman  ,  dit  la  )  bourgeois  de 
Paris ,  fut  l'auteur  de  la  faction 
connue  fous  le  nom  des  Sti\e  , 
parce  qu'ils  avoiem  diftribué  à  feize 
d'entre  eux  les  16  quartiers  de 
Paris.  Elle  fe  forma  en  17S9 ,  pen- 
dant la  Ligue.  Le  but  de  cette  affo- 
«iarion  féditieufe  étoit  de  s'oppofer 
aux  deffeins  du  roi  Henri  III,  lequel 
bv<^9}*f4!{9$i9n>ltt  Hugue- 
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nots ,  &  d'empêcher  que  le  roi  de 
Navarre  ne  fuccédât  à  la  couronne 
de  France.  La  Rocheblondeux  d'abordL 
une  conférence  fecrete  avec  deux 
curés  ,  l'un  de  Saint-Séverin ,  8c 
l'autre  de  Saint-Benoît  à  Paris.  Pe» 
de  jours  après,  ces  curés  unis  à 
deux  do&eurs  ,  en  attirèrent  huit 
autres  à  leur  parti  -,  &  ce  furent-là 
comme  les  12  faux  Apôtres,  &les 
fondateurs  de  la  Ligue  de  Paris  v 
qui  fut  bientôt  compofée  d'un* 
foule  de  fanatiques  de  tout  ccau 
Pour  garder  quelque  ordre  dans 
cette  confpîration ,  ils  en  choifirent. 
Seï\e  d'entre  eux ,  auxquels  on  dif-  J 
trîbua  les  16  quartiers  de  la  ville  de 
Paris,  afin  d'y  obferver  ce  qui  fe 
feroit  &  d'y  exécuter  tous  les  ordres 
de  leur  confeil.  Cette  fa&ion  fe  joi- 
gnit à  la  gtande Ligue,  commencée 
à  Péronne  \  mais  elle  eut  auffi  (es 
intérêts  particuliers ,  &  ne  féconda 
pas  toujours  les  intentions  du  duc 
de  Guïfe ,  ni  celles  du  duc  de  Mayenne 9 
à  qui  elle  préféra  le  roi  d'Efpagne^.  ' 
Voye\  Mayenne, 

ROCHECHANDÎEU   ,     Voye^ 
Chandieu, 

I.  ROCHECHOUART ,  (  René 
de  )  baron  de  Mortemart  &  feigneur 
de  Vivonne ,  étoit  d'une  des  plu» 
anciennes  familles  du  royaume,  à. 
laquelle  la  terre  deRochechouarteti 
Poitou  avoit  donné  fon  nom.  Il 
fervit  dès  l'âge  de  1 5  ans  au  fiége  de 
Perpignan,  &  s'y  fîgnala  par  fa  va- 
leur, tl  fe  trouva  enfuite  à  la  défenfe 
de  Metz  en  1 5  ç  2  ,  &  après  avoir 
acquis  beaucoup  de  gloire  dans 
diverfes  occafions  importantes  ,  it 
mourut  le  17  Avril  1587,  à  6% 
ans  ,  laiffant  plufieurs  enfans  de 
Jeanne  de  S  aulx ,  fille  du  maréchal 
it  Tavannes.  L'aîné  ,  Gafpard  dé 
Rochcchouart ,  mort  en  1643  ,  à  6$ 
ans  ,  fut  le  père  de  Gabriel  de  Roche- 
chouan  ,  duc  de  Mortemart ,  pair  de 
France ,  &  premier  gentilhomme  de 
la  cha/nbre ,  qui  mourut  le  2*  Dé* 
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cembre  1675.  C'étoit  un  teigneur 
plein  d'ambition  &  d'efprit. 

II.  ROCHECHOUART,  (Fran- 
çois de)  chevalier  de  Jars,  Voye^ 
II.  Jars. 

III.  ROCHECHOUART,  (Louis- 
Viclor)  duc  de  Mortemart  &  de 
Vivonne ,  prince  de  Tonnay-Cha- 
tante ,  fils  de  Gabriel  duc  de  Morte- 
mart ,  né  en  1636 ,  fervit  de  ma- 
réclial-de-eamp  à  la  prife  de  Gigeri 
en  Afrique  l'an  1664 ,  à  celle  de 
Douai  en  Flandres  en  1667  ,  &  au 
iiége  de  Lille  l'année  d'après.  Sa 
•valeur  le  fit  choifir  pour  conduire 
les  galères  du  roi  au  fecours  de 
Candie  ,  où  il  fut  en  qualité  de 
Général  de  la  Sainte- Egllje  ,  titre 
dont  le  pape  Clément  IX  l  honora. 
Ce  pontife,  pénétré  de  reconnoif- 
fance  pour  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  cette  oceafion  ,  lui  permit 
de  porter  dans  lecuffon  de  it% 
armes ,  lui  &  fa  pofterité ,  le  Gon- 
falon  de  l'Eglife.  Il  ne  fe  diftingua 
pas  moins  dans  la  guerre  de  Hol- 
lande ,  en  1672 ,  où  il  reçut  une 
blcfture  dangereufe ,  &  gagna  avec 
du  Que/ne  deux  batailles  contre 
Ruyttr.  Le  bâton  de  maréchal  de 
France ,  le  gouvernement  de  Cham- 
pagne &  de  Brie ,  &  la  place  de 
général  des  galères  ,  furent  les 
récompenfes  de  fon  courage ,  &  le 
fruit  de  la  faveur  de  la  marquife  de 
Monte/pan  fa  foeur.  Devenu  vice- 
roi  de  Meffine,  il  s'y  fit  aimer  & 
refpeûer.  Ce  feigneur  mourut  le 
15  Septembre  1688,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  beaux  efprits 
de  la  cour.  11  faifoit  des  vers  -,  mais 
il  n'en  refte  aucuns  de  lui ,  qui  mé- 
ritent d  être  retenus.  On  fefouvient 
plus  volontiers  de  fes  bons  mots. 
Louis  XIV  lui  demandant  ce  que  la 
lecture  faifoit  à  l'efprit?  Ce  que  vos 
perdrix  font  à  mes  joues,  (  Il  faut  re- 
marquer qu'il  avoit  lés  couleurs 
extrêmement  vives.  )  Le  même 
nançe  1$  raillât  fur  fa  grofleur 
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extraordinaire ,  devant  le  duc  à"Au- 
mont  auffi  gros  que  lui  :  Vous  grof- 
fijfe\  à  vue  d'ail ,  (  lui  dit-il  -,  )  vous 
ne  faites  point  d'exercice.  —Ahi  S  IRE, 
c'eft  une  médîfance ,  (  répliqua  Vi- 
vonne :  )  il  n'y  a  point  de  jour  que  je  ne 
fajfe  au  moins  trois  fois  U  tour  de  mon 
coufin  d'Aumont.  On  en  rapporteroit 
beaucoup  d'autres  -,  mais  ce  qui  eft 
faillie  dans  le  feu  d'une  conversa- 
tion libre ,  devient  fouvent  platitude 
lorfqu'on  le  répète. 

IV.  ROCHECHOUART,  (Ma- 
rie-Magdeleine-Gabrielle  de  )  foeur 
du  précédent  ,  abbeûe  de  Fonte- 
vrauh,  morte  le  15  Août  1704,  à 
59  ans ,  laifla  un  grand  nombre 
d'ouvrages  manuferits  ,  qui  don- 
noient  une  idée  avamageufe  de  fon 
fa  voir  <&  de  (a  piété.  Elle  avoit  un 
efprit  fécond ,  une  mémoire  heu- 
reufe  &  un  génie  propre  à  tout. 
Elle  fe  déiaffoit  de  la  lecture  des 
philofophes ,  par  celle  des  poètes. 
Homère ,  Virple  ,  Platon ,  Cicéron  lui 
étoiem  familiers ,  ainfi  que  les  lan- 
gues dans  lefqueiles  ils  ont  écrit , 
&  quelques-unes  des  modernes. 

V.  ROCHECHOUART,  (Fran- 
coife-Athenaïs  de)  fœur  de  la  pré- 
cédente ,  fut  d'abord  connue  fous 
le  nom  de  Mademoiselle  de  Tonnay* 
Charente,  Sa  beauté  la  rendit  encore 
moins  célèbre ,  que  le  caractère  de 
fon  efprit ,  plaifant ,  agréable  8c 
naturel.  Recherchée  par  les  plus 
grands  feigneurs  ,  elle  fut  mariée 
au  marquis  de  Montefpan  ,  qui  lui 
facrifia  des  partis  conïidérables  ,  & 
qui  ne  fit  qu'une  ingrate.  La  duchefle 
de  la  Vallkre  ,  maitrene  de  Louis 
XIV \  l'admit  dans  fa  fociété ,  &  le 
roi  ne  la  regarda  d'abord  que  comme 
une  aimable  étourdie.  Elle  agaçoit 
fans  ceffe  ce  monarque  ,  qui  difoit 
en  fe  moquant ,  à  Madame  de  /«  ' 
Valliere  :  Elle  voudrait  bien~qu£  ja 
Caimajfe  ;  mais  je  nen  ferai  rien.  Il 
ne  tint  pas  parole ,  &  il  fut  bientôt 
épris  de  fes  charmes^  La  marquife 
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%  Monte/pan  régna  avec  empiré; 
Elle  aima  le  roi  par  accès ,  &  encore 
plus  l'argent.  Ses  fantaifies  engagè- 
rent ce  prince  djns  des  dépenfes 
exceffives  &  inutiles.  Elle  domina 
long-temps  fur  le  cœur  dé  ce  mo- 
narque i  mais  Ton  humeur  impé>- 
rieufe  &  bizarre  l'en  ehafla  peu  à 
peu.  Elle  avoit  fupplanté  U  Valliere , 
&  elle  fut  fupplantée  à  fon  tour , 
d'abord  par  la  duchefle  de  Fontanges^ 
puis  par  la  marquife  de  Maîntenon. 
lom  X1V\xùl  ordonna  de  quitter  la 
cour  vers  1680  ;  &  elle  mourut  ert 
I707,  âgée  de  66  ans  ,  à  Bourbon , 
où  elle  avoit  été  prendre  les  bains. 
Elle  avoit  ordonné  par  fon  tefta- 
ment ,  que  (es  entrailles  feroient 
portées  à  la  communauté  de  Saint- 
Jofeph.  Elles  jetOient  une  fi  grande 
puanteur ,  à  caufe  de  la  chaleur  de 
la  faifon  >  que  le  porteur  revint  fur 
Ces  pas ,  &  alla  les  remettre  aux 
Capucins  de   Bourbon.   Le    Père 
Gardien ,  infe&é  de  cette  odeur , 
les  fit  jeter ,  dit- on  s  aux  chiens. 
Quand   on   apprit  à   la    cour  Ce 
qu'étoient  *  devenues  les  entrailles 
de  Madame  et  Monte/pan ,  un  de 
fes  amis  (c'étoitun  ami  de  Cour  ) 
dit:  EJb-u  quelle  en  «voit  ?  Ceft  la 
BeaûmcUe   qui  rapporte   cette   ré- 
ponfe  »  &  elle  peut  bien  avoir  été 
faite  après  coup.  Quoiqu'elle  eût 
naturellement  beaucoup  de  fierté  & 
de  hauteur ,  fon  caraâere  étoit  aufîi 
ruféque  fon  efprit  étoit  fin.  Lorf- 
qu'elle  tentoit  d'engager  Lotus  XIV 
dans  fes  filets,elle  tâchoit  de  donner 
le  change  à  la  reine ,  dont  elle  étoit 
dame-d'honneur.  Pour  lui  infpirer 
une  haute  opinion  de  fa  vertu  *  elle 
communioit  tous  les  huit  jours  en 
fa  préfence  ;  elle  vifitoit  les  hôpi- 
taux ,  &s  faifoit  plufieurs   de  ces 
bonnes  oeuvres  d'éclat ,  qui  tronn- 
pent  fi  fouvent  les  hommes.  Son 
crédit  fut  tel  pendant  quelque  temps, 
que  ,  dans  la  promotion  des  ma- 
réchaux de  France  de  1679  ,  elle" 
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fouiîïa  dans  les  poches  du  roi  pouf 
y  prendre  la  lifte  -,  &  n'ayant  pas 
vu  le  nom  du  duc  de  Vîvonne  fort 
frère ,  elle  éclata  en  reproches ,  &  lé 
roi  ne  la  calma  qu'en  lui  donnant  lé 
bâton.  Dans  lés  dernières  années  dé 
fa  vie ,  elle  vit  la  perte  de  fa  faveur? 
avec  une  grandeur  d'ame  digne  dé 
fa  naiffance  &  du  Chriftianifme.  Là 
religion  lui  infpira  des  fentimeni 
du  repentir  le  çliis  fincere«&  dé 
l'humilité  la  plus  vraie.  Ldrtyue  les 
derniers  de  îes  domeftiques  man* 
quoient  au  refpeû  qu'ils  lui   de-»    * 
voient,  elle  en  marquoitune  fôrtè  '         ■ 
de  joie  ,  &  recevoit  avec  plaifir  ce* 
petites   humiliations  en  expiation 
de  fa  grandeur  paffée.  Des  incom- 
modités habituelles   exercèrent  ft       •''.'  *£ 
confiance  *  &  elle  les  fûppôrta  aveé     v"-vV 
réfignation.  M.  du  Radier  a  faij  un       - 
parallèle  de  Madame  de  Monte/pari  .  -  .7V 
&  de  Madame  de  Maîntenon  ;  dont 
'nous  rapprocherons  les  principaux 
traits.  La  première  avoit  du  feu  dans 
l'imagination,  de  la  délicatefle,  de) 
la  vivacité  dans  la  manière  de  con- 
cevoir ,  de  penfer  &  de  s'exprimer. 
La  féconde,  penfant  avec  jufteffé 
&  s'exprimant  avec  précifion ,  con* 
noiffoit  peu  les  grâces  légères ,  & 
fon  enjouement  même  avoit  quel-» 
que  chofe  de  férieux.KAyant  paffé 
"  fon  enfance  dans  la  pauvreté ,  en-» 
»  vironnée  de  malheureux  qu'elle 
»  avoit  envifagés  de  près  ,  parce 
»  qu'elle  en  faifoit  partie ,  elle  corn* 
»  patit  à  leur  miferé.  Madame  de 
»  Montefpan  ,  au  contraire,  afpi- 
»  rant  à  de  grands  établifTemens  t 
»»  à  de   grandes  richefles  ,  parce 
»»  qu'elle  étoit  environnée  de  grands 
»  titres ,  de  hautes  dignités  hérédi* 
»  taires  à  fa  maifon ,  ne  voyoit  pa9 
»  la  mifere  des  peuples  >  l'indigence: 
»♦  des  provinces.    L'une   pouvoit 
»  être  regardée  comme  une  femme 
»  fage  ,  formée  par  l'expérience  ; 
n  l'autre  comme  une  femme  aimable 
»  &  fpirituelle ,  formée  par  la  na~ 
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*  ture.  Avec  le  goût  des  amufemens 

*  &  des  plaifirs,  on  adoroit  JVIa- 
"  dame  de  Monufpan  ;  l'âge  de  la 
"  réflexion  conduifoit  du  côté  de 
»  Madame  de  Malnunon.  Je  doute 
»  que  Louis  XIV  l'eût  aimée  à  30 

*  ans  ;  il  s'en  occupa  entièrement 
"  à  5  o.  La  piété  de  l'une  fut  d'abord 
•»  amour-propre ,  enfuite  devint /«iw- 

*  mc/i;  -,  celle  de  Madame  de  Monuf- 
"  Paa*  (çst  e^le  àeYtat  pieufe  après 
»  fa  retraite  )  étoit  peut  -  être  plus 
"  éclairée.  Sa  manière  depenfer  fur 
»  le  fameux  P.  delà  Chaife,  qu'elle 
**  appeloitwie  Chaife  de  commodité , 
»  prouve  qu'elle  ne  fe  méprenoit 
"  pas  à  fa  conduite  i  &  on  feroie 
»  tenté  de  croire  que  Madame  de 
»  Malnunon  cherchoit  à  s'aveugler 
»  fur  le  compte  des  directeurs. 
»  L'abbé  GobeUn  vouloit  qu'elle 
»  n'eût  point  d'efprit  ,  &  elle  fe 
*»  difpofoit  à  lui  obéir  «<.  Nous  ne 
penfons  pas  «en  tout  comme  M»  du 
Radier.  La  confiance  qu'avoit  Mad* 
de  Malnunon  dans  l'abbé  GobeUn , 
qu'elle  connoiftoit  proceffif  &  am- 
bitieux ,  n'étoit  point  aveugle  j  mais 
elle  lui  avoit  donné  la  fienne  ,  & 
on  la  retire  difficilement  D'ailleurs 
une  grande  différence  entre  les  deux 
favorites,  c'eft  qu'il  ne  refte  rien  de 
Madame  de  Monts/pan ,  &  Madame 
de  Malnunon  a  laifle  un  monument 
qui  l'immortalifera ,  la  Maifon  de 
Saint-Cyr.  Elle  fanâifia  fes  liaifons 
avec  le  roi  par  le  fceau  de  la  reli-  ' 
gion  ;  &  comme  amie  &  comme 
femme  de  Louis  XlV ,  elle  fut  égale* 
ment  refpectable.  Voye\  xu  Gon~ 
prin. 

ROCHE-FLAVIN  ,  (  Bernard  de 
la  )  né  l'an  1552  à  Saint- Cernin 
en  Rouergue ,  rut  d'abord  confeiller 
à  Touîoufe ,  puis  au  parlement  de 
Paris.Son  favoir  lui  procura  la  place 
de  premier  président  en  la  chambre 
des  requêtes  au  parlement  de  Tou- 
loufe, puis  celle  de  confeiller  d'état. 
1}  mourut  en  1627 ,  à  76  ans.  On 
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a  de  lui  :  II  Un  excellent  Reçut* î  des 
Arrêts  notables  du  parlement  de  Tou- 
loufe, imprimé  en  cette  ville ,  1 720, 
in  -  40.  On  y  trouve  un  Traité  des 
Droits  Seigneuriaux  ,  très  -  confulté* 
II.  Un  grand  Traité  des  Parlement  « 
1617 ,  in-fol. ,  &c.  plein  de  recher- 
ches &  peu  commun. 
ROCHEFORT,  VoyeK  I.  Gar- 

LANJDE...     Voye\    MOKTHLERI..* 

Voy.  Rieux,  n°  II. 

/.  ROCHEFORT,  (  Gui  de  > 
feigneur  de  PUuvaut,  d'une  maifon 
originaire  de  Bourgogne  »  s'appli- 
qua à  l'étude  des  belles- lettres ,  &  fe 
fignala  à  la  guerre  &  dans  le  confeil 
de  Chorus  duc  de  Bourgogne ,  qui  le 
fit  fon  confeiller  &  fon  chambel- 
lan. Ses  fervices  n'empêchèrent  pas 
qu'on  ne  lui  rendît  de  mauvais  offi- 
ces auprès  de  ce  prince.  Louis  XI 
lui  ayant  fait  des  offres  avantageufes, 
il  vint  fervir  ce  monarque ,  qui  le  ût 
premier  président  au  parlement  de 
Dijon,  en  14S2.  Charles  VIII  ion  fils- 
l'appela  auprès  de  fa  personne,  & 
l'honora  de  la  charge  de  chancelier 
en  1497.  Il  mourut  le  15  Janvier 
1507,  après  avoir  foutenu  la  dignité 
de  la  couronne ,  d'une  manière  qui 
rend  fa  mémoire  immortelle.  Ceft 
lui  qui  fit  créer  le  grand-comeil  en 

1497...  Guillaume  DE  ROCBEFORT* 

fon  frère  ,  chancelier  de  France 
comme  lui,  mais  moins  célèbre  < 
étoit  mort  en  1492.  11  détourna 
Charles  VIII  de  dépouiller  Anne  dé 
Bretagne  ,  &  lui  perfuada  de  l'époux 
fer ,  pour  réunir  plus  finement  & 
plus  honorablement  cette  province 
à  la  couronne.    ^ 

IL  ROCHEFORÏ  ,  (  Henri- 
Louis  d'Aloigni  de)  fe  fignala  dan» 
la  guerre  contre  les  Efpagnols ,  & 
après  la  paix  des  Pyrénées ,  il  fuivit 
la  Feulllade  en  Hongrie ,  où  il  ne 
montra  pas  moins  de  valeur.  De 
retour  en  France ,  il  fervit  avec  di£» 
tinttion ,  &  parvint  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France  en  1676*  Il 
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mourut  la  même  année.  Il  étoit 
capitaine  des  Gardes-du-corps  ,  & 
gouverneur  de  Lorraine.  Son  fils; 
mon  en  1701  fans  alliance  *  JauTa 
tone  fœur  héritière  ,  mariée  d'abord 
au  marquis  de  Nantis  ',  de  la  maifori 
de  Brichaateau ,  &  enfuite  au  comté 
de  BUn\ac  t  de  celle  de.  la  Roche- 
foucauld. 

I.  ROCHEFOUCAULD»  (Fratf 
çois  comte  de  la  )  d'une  maifon 
illuftre  qui  ne  le  cède  qu'à  celle  des 
Souverains  ,fut  chambellan  des  rois 
Charles  VI  II  &  Louis  XII.  Il  fit 
admirer  à  là'  cour  fon  caractère 
bienfahant  \  généreux ,  droit  &  fin- 
tere.  Il  tint ,  en  1494,  fur  les  fonts 
baptifmaux ,  François  I.  Ce  prince ,. 
ayant  obtenu  le  feeptre ,  conferva 
beaucoup  déconsidération  pour  fon 
parrain.  Il  le  fit  fon  chambellan 
ordinaire;  Il  érigea,  en  151c  ,  la 
baronnie  de  la  Rochefoucauld  en 
comté.  Ce  monarque  obferve  dans 
les  lettres  d'érection ,  que  t'itoit  en 
mémoire  dès  grands  ,  vertueux ,  très- 
Uns  &  ttks  -  recommaÀdables  ferviecs 
JbWw  François»  fon  tris -cher  & 
o*é  coufin  &  parrain ,  avoit  faits  à  fes 
ffidéajfcurs  à  la  couronne  de  France , 
&  à  lui:  Le  edmte  de  la  Rofchefou- 
u*li  mourut  en  15 17,  laùTaht  une 
mémoire  illuftre ,  &  un  nom  ref- 
peûé.  C'efti  depuis  lui  que  tous  lés 
aînés  de  (a  famille  Ont  pris  le  nom' 
de  Françoise  Son  fils  François  II  dit 
nom ,  comte  de  la  Rochefoucauld  ; 
founnt  dignement  la  réputation  de 
fon  père;  Il  époufa',  en  1518  , 
Ame  it  Polignac  ,  veuve  du  corme 
àc  Saneetre ,  tué  à  la  bataille  de 
?*vieen  152$.  Cette  dame  uninoit 
à  toute  la  fimplicité  de  la  vertu  * 
l'éclat  dé  la  repréfentatiori  la  plus 
brillante.  Elie  reçut ,  en  1 5  319 ,  dar  s 
fon  château  de  Verteuil^  Temperet  r 
Qurks  -  Quint.  Ce  prince  fut  telle- 
ment frappé  dé  la  dignité  de  fes 
manières  ,  qif'il  dit  hautement  *, 
fc*am   un  hiftoriea   François  , 
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n  avoir  jamais  entré  en  maifon  qui 
mieux  fentît  fa  grande  vertu  ,  honnêteté 
itfeigneurit  que  celle-là...  François  de 
la  Rochefoucauld  v*  du  nom, 
hé  en  1588,  mort  le  8  Février  i6jo» 
feigneur  diftingué  par  fa  valeur  & 
fa  probité ,  obtint  de  Louis  XUI  les 
récompenfes  dues  à  fon  mérite.  Ce 
prince  le  nomma  chevalier  de  fes 
ordres  en  16 1 9 ,  fir  érigea ,  en  1612  . 
le  comté  de  la  Rochefoucauld  en, 
duché-pairie.  Il  fut  père  de  François 
VI ,  duc  de  la  Rochefoucauld  -,  donc 
nous  célébrerons ,  dans  un  article 
féparé  ,  (  n°  111  )  l'efprit  fie  les 
vertus. 

II.  ROCHEFOUCAULD, 
(  François  de  la  )  né  en  1$  $8 ,  de  c 
Châties  de  la  Rochefoucauld  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  fë 
fit  conhoître  très-avantageufemenc 
dès  fon  enfance.  Le  roi  Henri  Ut 
l'éleva  ,  en  1585  >  à  i'évêché  de 
Clermont  ,  qu'il  gouverna  avec 
beaucoup  de  fagefle.  Le  pape  Paul 
V%  inAruit  de  fon  zélé  pour  faire 
recevoir  le  concile  de  Trente  en 
France,  &  pour  détruire  lhéréfie  ; 
lui  envoya  le  chapeau  de  cardinal 
en  1607.  Louh XI II,  voulant  l'avoir 
plus  près  de  fa  perfonne  ,  lui  fit 
quitter  l'évêché  de  Clermont  pour 
celui  deSenlisten  161 3;  Ce  prélat 
travailla  beaucoup  pour  la  réformé 
des  ordres  de  Saint-Augùftin  &  de 
Saint-Benoît,  or  il  eut  le  bonheur 
d'introduire  la  réforme  dans  fon 
abbaye  de  Sainte-Génevïeve-du- 
Mont.  Il  mourut  le  14  Février 
164c ,  à  87  ans.  Cet  homme  illuftre 
avoir  des  défauts  ;  mais  ils  6m  été 
réparés  par  fa  piété ,  par  l'innocence 
de  fes  moeurs  ,  &  par  de  grandes 
vertus.  Les  JanféniAes  lui  ont  re- 
proché d'avoir  fait  de  grands  biens 
aux  Jéfuites  ,  &  d'avoir  agi  avec 
trop  de  chaleur  dans  lès  querelles 
excitées  par  le  do&eur  Rkher.  Voym 
fa  Vie  y  1646,  in-40,  par  le  P.  là 
M&rinurt  i  Chanoine  -  régulier.,,  M 
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étoit  frère  $  Alexandre  de,  la  Roche» 
fiucauld  :  (  Voy.  Brossier.  )  & 
de  Jean-Louis  de  la  Rochefoucauld  , 
comte  de  Rang  an  ,  tué  à  Iffoire 
en  1590.  11  laiffa  une  fille,  Marie- 
Catherine  de  la  Rochefoucauld ,  com- 
tefle  de  Randan  ,  dame  d'honneur 
de  la  reine  Anne  a*  Autriche ,  &  gou- 
vernante de  Louis  XIV  dans  fon  en- 
fance. Cette  dame,  qui  avoit toutes 
les  vertus  de  fon  fexe  &  tous  les 
talensdefa  place,  mourut  en  1677 , 
à  $9  ans.  Elle  avoit  époufé  le  mar- 
quis de  Senecey ,  dont  elle  eut  une 
elle ,  mariée  au  comte  de  Flelx ,  de 
la  maifon  de  Foix. 

111.  ROCHEFOUCAULD, 
(François,  duc  de  la  )  prince  de  ftjar- 
fillac ,  fils  de  François  Ier,  duc  de  la 
Rochefoucauld ,  naquit  en  1603.  S* 
valeur  &  Ton  efprit  le  mirent  au 
premier  rang  des  feigneurs  de  la 
cour , ,  qui  mêloient  les  lauriers  de 
Mars  à  ceux  à? Apollon.  Il  fut  lié 
avec  la  fameufe  ducheffe  de  Longue- 
ville  ;  &  ce  fut  en  partie  par  l'infti- 
gation  de  cette  princeffe  qu'il  entra 
dans  les  querelles  de  la  Fronde.  U 
fe  fignala  dans  cette  guerre  &  fur- 
tout  au  combat  de  Saint- Antoine , 
eu  il  reçut  un  coup  de  moufquet , 
qui  lui  rit  perdre  quelque  temps 
la  vue.  C'eft  alors  qu'il  dit  ces  vers 
€1  connus  ,  tirés  de  la  tragédie 
el'Alcyonée  : 

Pour  mériter  fon  azur ,  pour  plaire 

à  fes  beaux  yeux  , 
Pal  fait  la  guerre    aux  Rois  ;    je 

Vaurois  faite  aux  Dleux^ 

On  fait  qu'après  fa  rupture  avec 
Madame  de  Longueville ,  il  parodia 
ainfi  ces  vers  ; 

Pour  cz  cœur  inconfiant  y  qu'enfin  je 

connois  mieux  , 
J'ai  fait  la  guerre  aux  Rois  ;  fen 

ai  perdu  Us  yeux, 

Après  que  ces  querelles  furent 
«{Toupies >  le  duc  de  la  Rochefou.- 
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cauld  né  fongea  plus  <ni'à  jouir  de* 
doux  plaifirs  de  l'amitié  &  de  la 
littérature.  Sa  maifon  étoit  le  rendez- 
vous  de  tout  ce  que  Paris  &•  Ver- 
failles  avoient  d'ingénieux.  Les  Ra- 
cine ,  les  Boileau ,  les  Sévigné ,  les  la 
Fayette ,  trouvoient  dans  fa  conver- 
fation,  des  agrémens  qu'ils  cher- 
choient  vainement  ailleurs.  La 
goutte  le  tourmenta  fur  la  fin  de 
ïes  jours.  11  fupporta  les  douleurs 
de  cette  maladie  cruelle  avec  la 
confiance  d'un  philofophe.  St>n 
courage  ne  l'abandonnoit  que  dans 
la  perte  des  perfonnes  qui  lui  etoient 
chères.  Un  de  fes  fils  fut  tué  au 
partage  du  Rhin ,  &  l'autre  y  fut 
bleffé.  »  J'ai  vu,  dit  Madame  de 
"  Séviçné,  fon  cœur  à  découvert 
»  dans  cette  cruelle  aventure.  Il 
»  eft  au  premier .  rang  de  ce  que 
"  je  connois  décourage,  de  mé- 
»  rite,  de  tendreffe  &  de  raifon. 
»»' Je  compte  pour  rien  fon  efprit 
»  &  £es  agrémens  «.  Il  mourut  à 
Paris ,  le  17  Mars  1680 ,  à  68  ans* 
Madame  de  Sfrigné  dit,  en  parlant 
de  fes  derniers  momens  :  »  11  eft 
»  fort  bien  difpofé  pour  la  conf- 
»*  cience  ;  mais  du  refte  c'eft  la 
»»  maladie  &  la  mort  de  fon  voifm 
»  dont  il  eft  queftion  -,  il  n'en  eft 
>*  spas  effleuré.  Ce  n'eft  pas  inuti- 
»*  iement  qu'il  a  fait  des  réflexions 
»  toute  fa  vie  *  il  s'eft  approché 
"  de  telle  forte  aux  derniers  mo- 
rt mens ,  qu'ils  n'ont  rien  de  nou- 
»  veau ,  m  d'étrange  pour  lui  «m 
On  trouve  à  la  fin  des-  Lettres  de 
Madame  de  Maintenon ,  un  portrait  - 
bien  peint  du  duc  de  la  Rochefou- 
cauld. >♦  Il  avoit  une  phyfionomie 
>♦  heureufe ,  l'air  grand ,  beaucoup 
»  d'efprit ,  &  peu  de  (avoir.  Il 
"  étoit  intrigant  ,  fouple  ,  pré- 
»♦  voyant  ;  je  n'ai  pas  connu  d'ami 
».plus  folide,  plus  ouvert,  ni  de 
»  meilleur  confeil.  Il  airooit  4 
".régner.  La  bravoure  perfonnelle 
»  lui  paroifibit  uae  folié  >  &  -à 
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»  peine  s'en  cachoit-il-,  il  étoitpour- 
«  tant  fort  brave.  Il  conferva  juf- 
»  qu'à  la  mort  la  vivacité  de  fon 
n  efprh  ,  qui  étoit  toujours  fort 
m  agréable ,  quoique  naturellement 
»  férieux  *«.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Mémoires  de  la  régence  d'Anne  £Au- 
-  triche ,  à  Àmfterdam  ,  (  Trévoux  ) 
1713 ,  2  volumes  in- 12  ;  écrits 
avec  l'énergie  de  Tacite.  C'eft  un 
tableau  ridelle  de  ces  temps  ora- 
geux ,  peint  par  un  peintre  qui 
avoit  été  lui-même  acleur.  II.  Des 
Reflétions  &  àes  Maximes  ,  réim- 
primées phifieurs  fois  en  un  petit 
vol.  in- 12.  Quoiqu'il  n'y  ait  pref- 
que  qu'une  idée  dans  ce  livre , 
vraie  à  "certains  égards  ,  &  fouffe 
à  d'autres,  qui  eft  que  l'Amour- 
fropn  eft  le  mobile  de  tout ,  cepen- 
dant cette  penfée  fe  préfente  fous' 
tant  d'afpeâs  variés  ,  qu'elle  eft 
prefque  toujours  piquante.  Ce  petit 
recueil,  écrit  avec  cette  finefle  & 
cette  déKcateffe  qui  donnent  tant  de 
de  prix  auftyle ,  accoutuma  à  penfer, 
&  à  renfermer  fes  penfées  dans 
un  tour  vif  &  précis.  Les  prétendus 
gens  de  goût  l'accufcrcnt  de-. don- 
ner dans  l'affe&ation  &  dans  une 
fubtitité  vicieufe  ;  mais  ces  gens  de 
goût  avoient  bien  peu  d'efprit*  Le 
reproche  que  lui  a  fait  l'abbé  Tm- 
Mit ,  de  fatiguer  par  le  changement 
des  matières ,  par  le  peu  d'ordre 
qui  règne  dans  fes  réflexions ,  & 
par  l'uniformité  du  ftyle  ,  paroît 
mieux  fondé.  Mais  on  a  remédié  en 
pairie  à  ces  inconvéniens ,  du  moins 
à  celui  du  défaut  de  méthode ,  en 
rangeant  fous  certains  titres,  dins 
ks  dernières  éditions,  les  penfées 
de  l'illuftre  auteur,  qui  ont  rapport 
à  un  même  objet.  (  Voy.  Esprit.) 
Pour  connoitre  combien  valoit  le 
duc  de  la  Rochefoucauld ,  il  n'y  a 
qu'à  confulter  les  Lettres  de  Madame^ 
de  Sérigni.  l\  eut  plufieurs  enfans 
de  fon  mariage  avec  Andrée  de  Vi- 
twnt>  dame  de   la  ÇhsUcignîraie  y 
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morte  en  1670.  Le  plus  connu  eft 
l'aîné  ,  François  duc  de  la  Roche 
foucauld,,  VIIe  du  nom,  prince  de 
Marftllac ,  grand- veneur  de  France, 
grand-maître  de  la  garde-robe  du 
roi ,  chevalier.de  fes  ordres  ,  né  en 
1634  &  mort  en  17 14.  Louis  XIV 
aimoit  fon  efprit  &  eftimoit  fa  pro- 
bité. Après  la  difgrace  de  Lauzun  , 
ce  prince  lui  offrit  le  gouverne* 
ment  de  Berri ,  dont  ce  favori  avoit 
été  dépouillé.  Marftllac  leSefufa 
d'abord  ,  en  lui  difant  :  Je  n'étais 
point  ami  de  M.  de  Lauzun  -,  que 
Votre  Majcfté  ait  la  bonté  de  juger 
fi  je  dois  accepter  la  grâce  qu'elle  m& 
fait.  Le  roi  infifta  &  le  força  d'ac- 
cepter ,  en  lui  confervant  une 
penfionde  12000  livres  qu'il  vou- 
loit  remettre  entre  les  mains  de  ce 
monarque.  Louis  XIV ',  touché  de 
fon  défintéreffement ,  de  fa  géné- 
ralité ,  fe  tourna  vers  fes  minif- 
tres ,  &  leur  dit  :  J  admire  la  diffé- 
rence ;  jamais  Lauzun  ri  avoit  daigné 
me  remercier  du  gouvernement  de  Berri  } 
&  voilà  un  homme  pénétré  de  recon- 
noîffancc.  Un  jour  que  Marftllac 
paroiffoit  inquiet  au  fujet  deL- fes 
dettes ,  ce  prince  lui  dit  :  Que  rien 
parlez-vous  à  vos  amis  !  Mot  qui  fut 
accompagné  d'un  don  de-  50,006 
écus.  11  lui  écrivit  ce  billet  en  lui 
annonçant  une  grâce  importante  : 
Je  me  réjouis ,  comme  votre  ami ,  de  la 
charge  de  Grand-maître-  de  la  Garde- 
robe  que  je  vous  ai  donnée  comme  votre 
)R.oL  Quelques  auteurs  ont  pré* 
tendu  que  Louis  XIV  ayant  montré 
ce  billet  au  duc  àe  Montaufier,  ce 
feigneur  le  lui  fit  fupprimer ,  comme 
trop  fpirituel;  mais  d'autres  écri- 
vains ont  foutenu  qu'il  avoit  été 
réellement  envoyé.  Ce  prince  érigea 
l'an  1679,  en  faveur  du  fils  aîné 
du  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  en  du- 
ché ,  la  terre  de  la  Roche-Guy onv 
dans  le  Vexin,  qui  l'avoit  déjà  été 
en  1663  ,  en  faveur  de  Roger  du* 
Plejfis ,  feignçur  de  Liancour  >  &  pre- 
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mîer  gentilhomme  de  la  chambre, 
dont  François  VU  avoit  époufé  la 
iille  unique. 

IV.  ROCHEFOUCAULD, 
(  Frédéric- Jérôme  de  Roye ,  de  la  ) 
de  l'illuftee  maifon  des  comtes  de 
Rouci-RochefouecaUd  ,  étoit  fils  de 
François  de  Roye  de  la  Rochefou- 
cauld ,  fécond  du  nom ,  lieutenant- 
général  &  commandant  de  la  gen- 
darmerie de  France.  Un  naturel  heu- 
reux, un  caractère  doux,  un  efprit 
conciliant,  un  grand  fensj  telles 
lurent  les  qualités  qui  diftinguerent 
tic  bonne  heure  1  abbé  de  la  Roche» 
fouçduld ,  &  qui  lui  méritèrent  l'ar- 
chevêché de  Bourges ,  en  1729.  Il 
fe  montra  dans  ce  pofte  tout  ce 
qu'il  avoit  paru  dès  fa  plus  tendre 
jeunéffe  ,  ami  de  la  vertu ,  de  la 
paix ,  &  fur-tout  des  indigens ,  qui 
a  voient  befoin  de  fa  généralité.  Elu 
coadjuteur  de  l'abbaye  de  Cluny 
en  1738  /  il  en  devint  abbé  titu- 
laire par  la  mort  du  cardinal  £  Au- 
vergne, en  1747.  Ce  fut  cette  même 
année  qu'il  fut  honoré  delà  pourpre 
Romaine.  \\  {ut  envoyé  l'année 
d'après  ambaffadeur  de  France  à 
Rome ,  &  il  fut  à  la  fois  fe  faire 
aimer  des  Italiens,  8ç  foutenir  la 
gloire  du  nom  François.  De  retour 
a  Paris ,  il  y  fut  accueilli  comme  il 
le  méritoit.  Le  roi  le  nomma  à 
^abbaye  de  Saint  -  Vandrille  en 
Ï7SÏ  »  &  le  chargea  en  même 
temps  du  miniftere  de  la  feuille 
des  bénéfices.  Le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld ,  habile  à  çonnoître 
les  bons  fujets ,  ne  le  fut  pas  moins 
à  les  placer.  Rien  n'égala  fon  atten- 
tion à  ne  choifir  pour  les  fiéges  épif- 
copaux,  que  des  eccléfiaftiques  éclair 
rés ,  dont  l'çfprit  fage  pût  modérer 
le  zèle*  Si  la  France  eft  moins  dé- 
chirée par  les  guerres  du  Janfénif- 
'  me  Ôç  du  Molinifme,  ç'eft  à  lui  en 
partie  qu'elle  le  doit  Ce  fut  cet  ef* 
prit  de  modération  qui  fit  jeter  les 
yeux  fur  luj  pour  orçgder  aux, 
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affemHées  du  clergé  de  1750  8ç 
17  j  5 .  On  fait  avec  quel  zèle  il  fe 
fervit  de  fa  droiture  &  de  fes  lu- 
mières ,  pour  rétablir  la  paix  dans, 
TEglife  Gallicane.  Ce  zèle  lui  mé- 
rita de  plus  en  plus  la  confiance  de 
Louis  XV  y  qui  le  regardoit,  moins 
comme  fon  miniftre,  que  comme 
fon  ami  :  terme  dont  on  ne  fe  fert , 
qu'après  ce  monarque,  qui  favois 
également  gagner  les  cœurs  &  en 
çonnoître  le  prix.  Ce  prince  éleva  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld,  en  1 7  5  6. 
à  la  place  de  fon  grand-aumônier.  Il 
n'en  jouit  pas  long-temps  -,  une  flu- 
xion de  poitrine  l'enleva  à  l'Eglife  & 
à  la  patrie  en  17  5  7.  Les  malheureux 
dont  il  étoit  le  confolateur ,  &  les 
indigens   dont  il  étoit  le  père  , 
le  pleurèrent  amèrement.  Son  coeur 
généreux  &  bienfaifant  sWvroit 
île   lui-même   à  la  pitié ,  &    des. 
libéralités  abondantes  fuiyoient  à 
l'înflamles  fentimens  de  compaffîon 
que  l'indigence  lui  infpiroit.    Ses 
autres  qualités  égaloient*  fa  bien-: 
faifance,  &  il  fut  le  modèle  des 
hommes  ainfi  que  celui  des  évêques. 
>♦  Ses   prêtres,  (  difent  MM.  les 
grands-vicaires   de  Bourges  dans 
leur  Mandement  fur  la  mort  de  leur 
digne  archevêque  ,•  )  »♦  Ses  prêtres, 
»  étoient  plutôt  conduits  par  fes 
»  principes  ,  que,   gouvernés  par- 
»  ton  autorité.  Il  étoit  leur  con* 
»  feil ,  leur  ami ,  leur  nrote&eur.  Si 
»  l'éclat  de  fes  dignités  mtimidoit 
»  quelques-uns  de  fes  dipcéfains  ^ 
»  il  les  raffuroit  par  la  douceur  &  la 
>*  bonté  de  fon  accueil,  Il  démêloit  ^ 
»  dans  leurs  regards ,  leurs  penfées 
»  &  leurs  peines.  Il  leur  épàrgnoit 
»  fouvent   l'embarras   de  s'expU- 
»  quer.  Son  coeur  aUoit  au-devant 
».*  de  leurs  hefoins.  Senfible  à  Ta*: 
»  mitié,  il  en  goûtoitles  douceurs 
ï  &  en  rempliffoit  les  devoirs.  ïen«p 
«  dre  ÇcreconnoifTant,  il  n'oublioit 
m  que  les  offenfes.  Son  ame,  exempte 
5  df  <?"£  pççvçntioe  ,    n'étoft 
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*  tecefliblc  qu'aux  lumières  de  la 
■»  religion  &  de  la  raifon.  Il  cher- 
m  choit  la  vérité,  favoit'la  trou- 
a  ver  ,  fie  l'exprimer  avec  cette 
I  •  candeur  noble,  cette  fimplicité 
»  fublûne  qui  refpiroient  dans  (a 
v  figure  &  dans  Ton  arne  «.  Ses 
vertus  ne  font  point  perdues  pour 
le  public.  Le  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld vit  encore  ;  il  refpire  tout 
entier  dans  M.  l'archevêque  de 
Rouen  ,aufli  cardinal, 

V.ROCHEFOUCAULD  , 
(Alexandre-Nicolas de  la) marquis 
de  Surgcrts ,  né  en  1709 ,  mort  le 
29  Avril  1760,  fe  rit  un  nom  par 
ladéUcateffe  de  fon  efprit,  &par 
les  agrémens  de  fon  caraûere.  Il 
prit  le  parti  des  armes ,  Se  eut  les 
vertus  guerrières  ainfi  que  les  qua- 
lités fociales.  On  a  'de  lui  :  I.  Une 
Comédie  intitulée  :  Ecole  du  Monde  -, 
bien  écrite ,  &  pleine  de  traits  aux- 
quels le  célèbre  auteur  des  Maximes 
auroit  applaudi.  II.  Un  Abrégé  de 
CaJ[andtc,  reman  ennuyeux,  qu'il 
a  trouvé  l'art  de  rendre  agréable  , 
3  vol.  in- ta.  IIL  Un  Abrégé  de 
Pkaramond,  4  vol.  Û1-12»  dans  le 
goût  du  précédent. 

ROCHELLE ,  (  La  )  Voy.  Née, 

ROCHE-MAILLET,  (  Gabriel- 
Michel  de  la  )  avocat  de  Paris ,  né 
à  Angers  en  1 5  62 ,  &  mort  en  1 642» 
a  donné  de  bonnes  éditions  de  Fon- 
tanon ,  du  Coummicr  Général  y  6V...  & 
a  fait  un  Théâtre  Géographique  de  la 
France ,  Paris,  16 5 1 , in-fol. 

ROCHERS,  Voyt\  Animer  des 
Rochers* 

ROCHES,  (  Madame  &  Made- 
moiselle des  )  de  Poitiers.  Ilnejaut 
point  réparer  ces  dames  illuftces  ,. 
que  le  fang ,  le  goût  del'étude ,  l'in- 
clination av  oient  unies  ;  &  que  la 
mort  ne  put  défunir.  Madame  des 
Roches,  devenue  veuve  après  15 
ans  de  mariage ,  s'attacha  à  culti- 
ver l'éducation  de  (a  fille,  qui  de* 
viatfc  nvaJe  «a  efprit  &  fon  amie 
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la  plias  tendre.  Celle-ci ,  recher* 
chée  par  un  grand  nombre  de  beaux- 
efprits,  renia  conflamment  de  fe 
marier  ,  par  tendrene  pour  fa  mère. 
Elles  défiroient  de  ne  pas  fe  fur- 
vivre  i  elles  furent  emportées  le 
même  jour ,  par  la  pefte  qui  dé- 
foloit  Poitiers  en  1587.  Madame 
des  Roches  s'appeloit  Magdeldne 
Neveu ,  &  étoit  mariée  à  Ftedeno'u  % 
feigneur  des  Roches  j  fa  fille  fe 
aommoit  Catherine  des  Roches,  Elles 
compofoient  des  ouvrages  en  profe 
JSx.  en  vers,  dont  la  dernière  édition 
eft  cetle  de  Rouen ,  1604  ,  in- 12 , 
&  avoient  une  grande  conneif- 
fânee  des  langues  &  des  feiences. 
(  Voye\  Pasquier.  )  Au  refteles 
Poéfies  de  la  mère  &  de  la  fille 
pouvoient  être  bonnes  pour  leur 
temps  &  leur  pays-,  aujourd'hui  lai 
lecture  en  eft  fort  infipide. 

ROCHESTER ,  (  Jean  Wiimot  % 
•comte  de  )  poète  Anglois ,  né  dans 
le  comté  d'Oxford  en  1648.  Un  gou- 
verneur habile  cultiva  fes  talens 
avec  tant  de  fuccès ,  que  ce  feigneur 
à  l'âge  de  12  ans ,  célébra  en  vers 
le  rétabliuement  de  Charles  IL  II 
voyagea  en  France  &  en  Italie» 
prit  enfuite  le  parti  des  armes  ,  & 
fervit  avec  diftinéHon  (a  patrie. 
Enfin  il  s'adonna  tout  entier  à  fon 
goût  pour  les  plaifirs  &  pour  l'étude. 
Cette  alternative  fatigante  ruina, 
fa  fanté ,  &  le  fit  mourir  à  la  fleur 
de  fon  âge,  en  1680.  [  Voy,  les  Mé- 
moires de  l'évêque  Burnct  touchant 
Jean  Wilmot  comte  de  Rochefter, 
16S1 ,  in-8°,  &  traduits  enfrançois , 
1716,  Amflerdam,  in  8°.  Ces  Mé- 
moires font  une  erpece  d'amende- 
honorable  faite  à  la  Religion  par  un 
jeune  débauché,  que  la  déprava* 
non  du  cœur  avoit  jeté  dans  une 
efpece  tf  Athéifme.  Burnct  le  vit  dans 
fe  dernière  maladie,  &  eut  de  longs 
entretiens  avec  lui.  Il  le  ramena  à 
la  vérité  &  à  la  vertu  par  des  rai- 
fons  détaillées  dans  l'ouvrage  ia- 
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fliqué.  Le  comte  de  Roehefierlm  per- 
mit de  rendre  compte  au  public  des 
égaremens  de  fon  efprit  &  de  fon 
cœur,  &  des  raiformemens  qu'il 
«voit  employés  pour  le  faire  mou- 
rir en  Chrétien.  ]  Ce  feigneur  ingé- 
nieux &  aimable ,  s'étoit  attiré  les 
faveurs  de  Clutrles  II  par  fon  zèle; 
il  mérita  fon  indignation  par  fes 
Satires  publiées  à  Londres  en 
1714,  in- 12.  Ceft  le  genre  dans 
lequel  il  a  principalement  travail- 
lé. Les  pallions  y  donnent  fouvent 
le  ton ,  plus  que  le  goût  &  le  génie. 
Ses  Poéiîes  font  la  plupart  obf« 
canes  -,  mais  il  en  eft  qui  méritent 
d'être  lues ,  par  les  traits  fublimes  , 
les  penfées  hardies,  les  images  .vi- 
ves qu'elles  renferment,  Pluûeurs 
de  fes  Saura  ont  été  traduites  en 
françois, 

ROCHESTER,  (  l'Evêque  de  ) 
Voye\  ATTERBURY. 

ROCHIER,  (  Agnès  du  )  Voy. 

J)UROCHIER. 

ROCOLES,  (  Jean-Baptifte  de) 
hiftorien  françois  au-denous  du 
médiocre ,  quoique  décoré  du  nom 
pompeux  d'hiftoriographe  de  France 
&  de  Brandebourg ,  étoit  né  vers 
l'an  1620.  Il  fut  chanoine  à  Paris, 
proteftam  à  Genève ,  de  nouveau 
catholique  en  France  ,  derechef 
.  proteftant  en  Hollande ,  &  enfin 
il  mourut  catholique  en  France  en 
1696.  On  a  de  lui  :  1,  Defcription 
4es  Empires  du  Monde  par  Davhy  , 
augmentée  d'un  vol, ,  Paris ,  1660  , 
6  vol.  in-fol.*,  ce  volume  n'a  fait 
qu'augmenter  les  fautes  dont  cet 
ouvrage  fourmille.  II.  Introduction 
finirait  à  l'jfijloire ,  1664.  III.  Abrégé 
4e  CHifioire  de  V Empire  a*  Allemagne  % 
Cologne ,  1679  » c  ÇA  uoe  mauvaife 
fradu&ion  du  Nucleus  fiïft.  Germ. 
de  Larcher,  IV.  l*s  impofteurs  infinies 
oui  ont  ufurpé  la  qualité  d'Empereur, 
Bruxelles ,  1729  ,  2  vol.  in-8Q.  V, 
JJiftoire  véritable  du  Calvinlfhû%  oppofée 
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terdam,  1683  -,  ouvrage  dont  les  Prô^ 
teftans,  &  en  particulier  BayU  % 
ont  été  peu  contens ,  quoique  l'au- 
teur ait  eu  envie  de  leur  plaire. 
Le  ftyle  de  Rocoles  eft  lourd ,  pe- 
fant ,  embarraûe ,  incorrect  -,  &  fes 
recherches  ne  valent  pas  mieux 
ordinairement  que  fon  ftyle. 

RODENBURGH,(N...)né 
à  Utrecht ,  dans  le  fiecle  dernier  , 
étoit  un  jurifconfulte  favant  & 
profond.  Il  profefTa  le  droit  dans 
fa  patrie  avec  beaucoup  de  célé- 
brité ,  &  s'acquit  un  nom  parmi  les 
jurifconfultes ,  par  plufieuVs  bons 
ouvrages.  Nous  n'en  citerons  qu'un  , 
mais  excellent  &  rare ,  intitulé  :  Dt 
Jure  quod  oritur.  è  Statutorum  diverfim 
tate.  Ce  traité  eft  le  fonds  fur  lequel 
a  travaillé  BouUenois  pendant  30 
ans\  pour  Ton  excellent  ouvrage  Sur 
la  contrariété  des  Lois ,  où  l'on  trouve 
à  la  fin  le  traité  de  Rodenburgh. 

RODOGUNE  okRhodogune, 
fille  de  Phraates  roi  des  Parthes  , 
fut  mariée  à  Demetrius  Nicanor>  que 
Phraates  tenoit  prifonnier  \  ce  qui 
caufa  de  grands  malheurs ,  par  la  ja- 
loufie  dç  CUopâtre  :  (  Voye\l.  ClÉo- 
patre.  )  Il  y  a  eu  d'autres  pria* 
cefles  de  ce  nom. 

I.  RODOLPHE,  comte  de  Rhini 
felden,  duc  de  Souahe,  époux  de 
Mathilde  >  fœur  de  l'empereur  Hen- 
ri IV ,  fut  élu  roi  de  Germanie  l'aa 
1077  ,  par  les  rebelles  que  le^pape 
Grégoire  P7/avoit  foulevés  contre 
l'empereur  fon  beau-frere.  La  for* 
tune  fut  douteuf  e  pendant  quelque 
temps  entre  les  deux  concurrens. 
Mais  enfin  elle  abandonna  totale* 
ment  Rodolphe,  l'an  10S0,  à  la  ba<* 
taille  de  Wolcksheim  :  ce  prince  y 
périt ,  6c  en  mourant  il  témoigna 
un  grand  regret  de  fa.  rébellion.  Il 
ne  laifia  qu'une  fille,  qui  époufa 
BertholA  duc  de  Zeringhen. 

JI.  RODOLPHE  1er,  de  Haps- 
bourg  ,  empereur  d'Allemagne  ,' 
furnoamé  U  ÇUmcnt,  çtoît.  fils 
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tf Albert,  comté  de  Hapsbourg,  châ- 
teau fitué  entre  Bàle  &  Zurich. 
H  fut  élu  empereur,  au  mois  d'Oc- 
tobre 1x73  t  &  ne  voulut  point  aller 
à  Rome  pour  fe  faire  couronner, 
éfant  qu'aucun  de  fis  prédéceffeurs 
n'en  étok  jamais  revenu ,  qu'après  avoir 
fcrdu  de  fis  droits  ou  de  fin  auto» 
•rite.  Il  fit  cependant  un  traité  en 
1278,  avec  le  pape  Nicolas  ///,  par 
lequel  il  s'engagea*  à  défendre  les 
biens  &  les  privilèges  de  PEglife 
Romaine.  Son  règne  fut  troublé 
par  la  guerre  contre  Ottocart ,  roi 
de  Bohème,  fur  lequel  il  remporta 
une  viôoire  fignalée.  Le  vaincu 
I  fit  obligé  de  céder  au  vainqueur 
l'Autriche ,  la  Seine  &  la  Carniole. 
Il  confentit  de  faire  un  hommage- 
lige  à  l'empereur,  dans  une  ifle  au 
!  milieu  du  Danube,  fous  un  pavil- 
1  Ion  dont  les  rideaux  dévoient  être 
fermés ,  pour  lui  épargner  une  mor- 
tification publique.  Ottocare  s'y 
rendit  couvert  d'or  &  de  pierreries. 
Rodolphe  y  par  un  fade  Cupérienr  , 
le  reçut  avec  l'habit  le  plus  ample. 
Au  milieu  de  la  cérémonie  les  ri- 
deaux du  pavillon  tombent ,  &  font 
voir  aux  yeux  du  peuple  &  des  ar- 
mées qui  bordoient  le  Danube  ,  le 
fuperbe  Ottocare  à  genoux ,  tenant 
fes  mains  jointes  entre  les  mains 
de  fon  vainqueur.  Quelques  écri- 
vains ont  traité  cela  de  conte  *, 
mais  ce  fait  eft  accrédité,  &  il  im- 
porte peu  qu'il  foit  vrai  ou  faux. 
la  femme  à? Ottocare,  indignée  de 
cet  hommage ,  engagea  ion  "  époux 
à  recommencer  la  guerre.  L'empe- 
reur marcha  contre  lui ,  la  bataille 
fe  donna  a  Marckfeld  près  de 
Vienne ,  le  26  Août  1 278 ,  &  Otto- 
tare  la  perdit  avec  la  vie*.,  Pour 
mettre  le  comble  à  la  gloire  de 
Rodolphe ,  il  eût  fallu  s'établir  en 
Italie,  après  s'être  affûté  l'Alle- 
magne -,  mais  le  temps  étoit  paffÉ. 
Il  fe  contenta  de  vendre  la  liberté 
gux ,  villes  d'Italie  qui  voulurent 
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bien  Tacheter.  Florence  donna 
40,000  ducats  d'orr  Lucques,  12000; 
Gênes  &  Bologne,  6000.  Cette 
liberté  confiitoit  dans  le  droit  de 
nommer  des  magifrrats ,  de  fe  gou- 
verner futvant  leurs  lois  muni- 
cipales ,  de  battre  monnoie ,  d'en- 
tretenir des  troupes.  Rodolphe  I 
mourut  à  Gemershein  près  deSpire  , 
le  30  Septembre  1291 ,  à  73  ans , 
avec  la  réputation  d'un  prince  brave, 
prudent,  politique,  verfé  dans  les 
affaires ,  jaloux  de  faire  rendre  la  }uf- 
ttee  dans  tout  l'empire ,  quoiqu'il  la 
violât  dans  toutes  les  occasions  où 
il  s'agiffoit  de  fes  propres  intérêts. 
Il  eut  cependant  plus  de  bonheur 
(  dit  M.  de  Montigni  ),  que  de  grandes 
qualités.  11  réuflît  dans  toutes  les 
entreprifes  qu'il  forma,  pour  réduire 
à  fon  obéiffance  en  Allemagne, 
tous  ceux  qui  durant  le  fchifme  de 
l'empire  ,  en  avoient  ufurpé  les 
droits  &  les  fiefs.  Il  prit  toutes  les 
villes  qu'il  attaqua  ,  &  gagna  qua- 
torze batailles  rangées.  Rodolphe 
fut  moins  jaloux  de  faire  valoir  fon 
autorité  en  Italie ,  parce  qu'il  n'y- 
avoit  rien  dans  ce  royaume  pour 
fes  enfass.  Il  y  laiffa  périr-honteu- 
fement  les  droits  de  l'empire  ;  il 
enhardit  les  villes  à  fe  procurer 
l'indépendance  -,  il  ne  s'oppofa 
point  aux  deffeins  des  papes  ;  il 
affermit  même  leur  domination  dans 
Rome  y  &  les  enrichit  des  biens  de 
fes  fujets.  Egalement  haï  fur  la  fin 
de  fon  /egne  f  du  peuple  &  des 
grands  que  fon  ambition  &  fon 
avarice  fouleverem  contre  lui ,  il 
fut  peu  regretté,  &  ne  laiffa  dans  le 
cœur  des  princes ,  qu'une  médiocre 
affedtion  pour  fa  famille.  L'Hiftoire 
lui  reproche  encore  l'ufurparion 
de  l'Autriche ,  de  la  Stirie  &  de  la 
Carniole  fur  l'illuftre  maifon  de 
Jiavierc.  Dans  le  particulier  il  avoit 
des  vertus.  Il  étoit  fimple  dans 
fes  habits,  &  il  n'annonçoit  fa 
grandeur  que  par  un  certain  air 
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4e  majefié  répandu  fur  toute  (a 
pcrfonne.  Ses  fujets  trouvoient 
auprès  de  lui  l'accueil  le  plus  favo- 
rable, &  il  gaguoit  le  eceur  de 
ceux  qui  l'approchoient.  Il  y  a 
un  Recueil  de  Ç XL  Lettres  de  cet 
empereur.  On  coruerve  préçieufe» 
jnent  ce  roanuferit  dans  la  biblio- 
thèque impériale  à  Vienne.  Albert 
de  Strasbourg  nous  a  tranfmis  plu- 
sieurs traits  d'efprit  de  ce  prince  , 
&  quelques-uns  de  ces  traits  prou- 
vent le  foin  qu'il  avoit  de  faire  ren- 
dre la  juftice.  Nous  n'en  rapporte- 
rons qu'un  feyl.  Dans  une  diète 
tenue  à  Nuremberg,  un  marchand  fe 
plaignit  à  Rodolphe ,  qu'ayant  donné 
à  garder  à  fon  hôte  une  bourfe ,  où 
il  y  avoit  environ  200  francs  de 
notre  monnoic ,  l'hôte  avoit  nié  ce 
dépôt.  L'empereur  lui  promit  juf- 
tice,  &  attendit  l'occaûon  favorable 
pour  la  lui  rendre.  Le  dépoûtaire 
infidelles'étant  trouvé  parmi  les  dé* 
putés  de  la  ville  de  Nuremberg ,  Ro* 
4olphc  lui  dit  :  Vous  ayci-là  un  beau 
chapeau  !  Troquons,  Autîi-tôt  Rodolphe 
forcit  de  la  chambre,  feignant  d'être 
appelé  par  d'autres  affaires-,  mais 
c'étoit  pour  donner  ordre  à  un  de 
les  gens  d'aller  chez  la  femme  de 
l'hôte,  demander  le  dépôt  réclamé, 
&-  de  lui  montrer  le  chapeau  de 
fon  mari  pour  fignal,  La  femme 
ne  fit  aucune  difficulté  de  remettre 
l'argent ,  qui  fut  auffi«*pt  rapporté  à 
l'empereur.  Rodolphe  revint  trouver 
les  députés  *  &  comme  le  marchand 
qui  avoit  été  volé ,  avoit  eu  ordre 
de  venir  renouveler  fa  plainte  , 
l'hôte  nia  hardiment  qu'il  lui  eût 
donné  aucun  dépôt  à  garder  -,  il 
Jaillira  même  par  ferment  :  mais 
l'empereur  lui  montrant  auffi-tôt  la 
bourfe ,  il  le  convainquit  du  vol , 
&  le  fit  punir  comme  il  le  méritoit, 
III.  RODOLPHE  II,  fils  de  l'em- 
pereur Maxlmilien  II ,  naquit  à 
.Vienne  le  18  Juillet  155a.  Roi 
4e  Hongrie  en  1  $  72 ,  roi  de  Bohême 
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en  j  57c,  il  tut  élu  roi  des  Ro* 
mains  à  R^tisbonne  le  27  Octo- 
bre de  la  même  année,  &  prit  les; 
rênes  dç  l'empire  le  12  Oûobre 
X  576 ,  après  la  mort  de  fon  père ,  & 
les  tint  d'une  main  faible,  La  grande 
paillon  de  fes  prédéçefTeurs  étoit  d'à- 
maffer  de  l'argent,  &  celle  de  Ro- 
dolphe fut  de  vouloir  faire  de  l'or. 
Toute  fa  gloire  fe  borna  à  la  répu- 
tation d'avoir  été  un  grand  diûii- 
ïateur  ,  un  aftronome  paffable  , 
(  Voy,  I.  Kep?ler.  ) ,  un  aflez  bon 
çcuyer ,  &  un  fort  mauvais  étape* 
reur.  La  Hongrie  entière  fut  envahi* 
par  les  Turcs  en  15  98 ,  fana  qu'on 
pût  les  en  empêcher.  Les  reve- 
nus publics  étoient  fi  mal  admi- 
nistrés ,  qu'on  fut  obligé  d'établir 
des  troncs  à  toutes  les  portes  des 
Eglifes ,  non  pour  faire  la  guerre  » 
(  comme  le  dit  Voltaire ,  )  mais  pour 
fecourir  dans  les  hôpitaux  les  ma- 
lades &  les  bleffés  qui  l'avoiene 
faite,  Rodolphe  envoya  une  armée 
en  Hongrie,  qui  n'arriva  qu'après 
la  prife  d'Agria  &  de  plufieurs  au-* 
très  places  importantes.  Le  duc  de 
Mereeeur ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  François,  rétablit  en 
1600 ,  les  a&ires  de  ce  royaume* 
L'empereur  eut  d'autres  chagrins  à 
effuyer,  Son  frère  Mathias  fe  ré- 
volta, &  U  fut  obligé  de  lui  céder 
les  royaumes  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  Les  dtvifions  de  fa  maifon  % 
Jointes  au  vif  reffentiment  que  lui 
cauferent  les  électeurs,  par  la  de-» 
mande  qu'ils  lui  firent  de  choifir  un 
fuccefleur  à  l'empire  ,  tout  cela 
hâta  fa  mort,  arrivée  le  20  janvier 
16 12,  à  60  ans.  Tuho-Brahi*  qui 
fe  mêloit  de  prédire ,  lui  avok  con* 
feillé  de  fe  méfier  de  fes  plus  pro- 
ches parens  ;  confeil  bien  peu  digne 
de  ce  grand  philosophe  !  Auflt 
Rodolphe  ne  les  laiûoit  point  ap- 
procher de  fa  perfonne;  il  en  uïoit 
a  peu  près  de  même  envers  le* 
étrangers  ;  ceux  qui  voûtaient  In 
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? oir ,  étoient  obligés  de  fc  déguifcr 
en  palefreniers ,  pour  l'attendre  dans 
fon  écurie,  quand  il  venoit  voir 
fes  chevaux.  Ce  prince  ne  fe  maria 
jamais  :  il'devoit  époufer  l'infante 
Ifabelle,  fille  de  Philippe U\  mais 
lirréfolution  qui  formoit  fon  ca- 
raâere ,  lui  fit  manquer  ce  mariage , 
ainfi  que  cinq  autres.  Il  eut  plu- 
fieurs  maitreffes ,  &  quelques  enfans 
naturels.  Henri  IV  demandoit  un 
jour  à  l'ambaffadeur  de  ce  prince , 
fi  l'empereur  n'en  avoit  pas  quel* 
ques-unes  ?  Si  mon  maure  en  a  % 
répondit- il,  elles  font  fecretes.  — * 
Il  eft  vrai ,  répliqua  Henri  qui  fentit 
le  trait ,  qu'il  y  a  des  hommes  qui  n'ont 
feint  d'ajfei  grandes  qualités  ,  pour 
nhrepas  obligés  de  cacher  leurs  foibleffes^ 

RODON ,  (  David  de  )  Calvinifte 
du  Dauphiné  ,  enfeigna  la  philo* 
fophie  à  Die,  puis  à  Orange  &  à 
Nîmes ,  fut  banni  du  royaume  en 
1663 ,  &  mourut  à  Genève  vers 
1670.  C  etoit  un  homme  turbulent, 
plein  de  fubtilités  &  d'idées  bizarres. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  ouvrage  rare  , 
qu'il  publia  fous  ce  titre  :  VJmpof- 
fcre  de  la  prétendue  Çonftffion  de  Foi 
éeS.  Cyrille,  à  Paris,  1619,  in-8°. 
II.  Un  livre  peu  commun ,  intitulé: 
De  Suppofiso  ,  Amfterdam ,  1681 , 
in- 12  ,  dans  lequel  il  entreprend 
de  juftiner  Neflorius  ;  &  aceufe  5, 
Cyrille  de  confondre  les  deux  na- 
tures en  Jésus -Christ.  III.  Un 
Traité  de  controverfe ,  intitulé  :  Le 
Tombeau  de  la  Mefe  t  à  Francfort , 
165  5 ,  in~8°  -,  ç'eft  ce  traité  qui  le 
fit  bannir.  IV.  Difputatio  de  Ubcrtate 
6«0mû,Nimes,  i66i,in-8°,aflei 
rare.  V.  Divers  autres  Ouvrages , 
imprimés  en  partie  à  Genève,  1668 , 
2  vol.  in-40.  Quoique  ce  recueil  ne 
foitpas  commun ,  il  n'eu  pas  beau* 
coup  cherché. 

RODRIGUE,  Voyei  Cid. 

I.  RODRIGUEZ,  (  Aifonfe) 
Jéfuite-,  dé  Valladolid,  enfeigna 
longtemps  la,  théologie  morale , 
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&  rut  enfuite  re&eur  de  Monteroi , 
en  Galice.  Il  mourut  à  Se  ville  le  x% 
Février  1 616,  à  90  ans ,  en  odeur 
de  làinteté.  Ce  pieux  Jéfuite  eA 
principalement  connu  par  fon  Traité 
de  la  Perfection  Chrétienne ,  traduit  en 
françois  par  les  Solitaires  de  Port* 
Royal ,  en  2  vol.  in-40  •,  &  par 
l'abbé  Régnier  Def marais,  3  vol.  in-4°, 
4  in-8° ,  &  6  in- i%.  Cet  ouvrage  f 
excellent  en  fon  genre,  feroit  en- 
core meilleur,  û  l'auteur  ne  l'eût 
pas  rempli  de  pluûeurs  hiftoires 
qui  ne  paroifîent  pas  trop  bien  ap- 
puyées. On  peut  aufîi  lui  reprocher 
un  peu  de  prolixité.  L'abbé  Tricjlet 
en  a  donné  un  -Abrégé  un  peu  trop 
refferré,  en  2  vol.  in-ia, 

11.  RODRIGUEZ,  (Simon) 
Jéfuite  Portugais ,  de  Vouflella ,  fut 
difciple  de  5.  Ignace  de  Loyola ,  & 
réfuta  l'évêché  de  Conimbre.  Il  fut 
fait  précepteur  de  Don  Juan  ,  alla 
prêcher  au  Bréfil ,  &  devint  provin? 
çial  des  Jéfuites  Portugais.  Il  fut 
aufîi  provincial  d'Aragon,  &  mourut 
à  Lisbonne  le  15  Juillet  M794>  avec 
de  grands  fentimens  de  religion. 

III.  RODRIGUEZ ,  (  Emmanuel  ) 
religieux  Francifcain  ,  d'Eftremo* 
en  Portugal ,  mourut  à  Saiamanquo 
le  25  Février  1619 ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Somme  de  Cas  de  confn 
dence,  159  c ,  2  vol.  in-40.  H-  Q.uef% 
tions  régulières  &  Canoniques ,  1609  , 
4  vol.  in-fbl,  III.  Un  Recueil  des 
Privilèges  des  Réguliers y  Anvers,  1623, 
in-fol. ,  &  plufieurs  autres  ouvrages 
qui  n'ont  plus  de  cours. 
*  ROELL ,  (  Herman- Alexandre  ) 
né  en  165  3  ,  dans  la  terre  de  DocK 
berg,  dont  fon  père  étoit  feigneur  , 
dans  le  comté  de  la  Marck  en  Weû.- 
phalie  ,  devint  en  1704  profeffeur 
de  théologie  à  Utrecht,  &  mourut. 
à  Amfterdam  le  12  Juillet  1718,  à* 
66  ans.  Il  poifédoit  les  langues,  la. 
philofophie  &  la  théologie.  On  a. 
de  lui  :  I.  Un  Dij cours  &  de  favantes, 
Differtations   fhilofophiauu    fur   la) 
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religion  naturelle  &  les  idées  In- 
nées, Franeker,  1700,  in-8°.  II.  Des 
Tktfts ,  1689 ,  in-40  ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages  peu  connus. 

ROEMER ,  (  Olaùs  )  né  à  Arhus 
63ns  le  Jutland ,  en  1644 ,  fe  rendit 
très-habile  dans  les  mathématiques , 
'  Talgebre  &  l'aftronomie.  Picard  , 
*ïe  l'académie  des  Sciences  de  Paris , 
ayant  été  envoyé  en  167 1 ,  par  Louis 
Jtiy,  pour  faire  des  obfervations 
dans  le  Nord ,  conçut  tant  d'eftime 
pour  le  jeune  aftronome ,  qu'il  l'en- 
gagea à  venir  avec  lui  en  France. 
Rocmer  fut  présenté  au  roi ,  qui  le 
chargea  d'enfeigner  les  mathéma- 
tiques .au  Grand  Dauphin,  &  lui 
donna  une  penfion.  L'académie  des 
Sciences  fe  l'affocia  en  1672  ,  & 
n'eut  qu'à  fe  féliciter  d'avoir  un  tel 
membre.  Pendant  dix  ans  qu'il  de- 
meura à  Paris ,  &  qu'il  travailla  aux 
observations  agronomiques  avec 
Picard  &  Caffinî ,  il  fit  des  décou- 
vertes dans  ces  différentes  parties 
des  mathématiques.  De  retour  en 
Danemarck,  il  devint  mathémati- 
cien du  roi  ChriftUrn  V ,  &  profef- 
féur  d'aftronomie ,  avec  des  appoin- 
temens  confidérables.  Ce  prince  le 
chargea  auflî  de  perfectionner  la 
monnoie  &  l'architecture y  de  régler 
les  poids  &  les  mefures ,  &  de  me- 
furer  les  grands  chemins  dans  toute 
l'étendue  du  Danemarck.  Roemtr 
s'acquitta  de  ces  commutions  avec 
autant  d'intelligence  que  de  zèle. 
Ses  fervices  lui  méritèrent  les  pla- 
ces de  confeiller  de  la  chancellerie  , 
&  d'ancneur  du  tribunal  fuprême 
de  la  juftice.  Enfin  il  devint  bourg- 
meftre  de  Copenhague,  &  confeil- 
ler d'état  fous  le  roi  Frédéric  IV. 
Pierre  Horrebow  ,  fon  difciple ,  & 
profencur  daftronomie  à  Copen- 
hague, y  fit  imprimer  en  -17  j  5  , 
in-40 1  diverfes  Obfervations  de  Roc- 
mer  ,  avec  la  Méthode-  d'obfcrvcr ,  du 
même  ,  fous  le  titre  de  Bafis-  Aftro- 
momlau,,.  Roèmer  mourut  le  19  Sep- 
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tembre  1710,  à  66  ans,  avec  imê 
réputation  -étendue. 

ROGAT,  (  Rogams)  évêque 
Donaûfte  d'Afrique ,  fe  fit  chef  d'un 
nouveau  parti  dan$\la  Mauritanie 
Céfarienne,  aujourd'hui  le  royaume 
d'Alger,  vers  l'an  372.  H  donna  à 
ceux  qui  le  futvirent  le  nom  de 
Rogatîftes.  Ils  étoient  autant  oppofés 
aux  autres  Donatiftes  qu'aux  Catho- 
liques ;  &  les  Donatiftes  n'avoient 
pas  moins  de  haine  contre  eux» 
que  contre  les  Catholiques  mêmes. 
Il  les  firent  perfécuter  par  Firmus 
Mourus  ,  roi*  de  Mauritanie.  L'évê- 
que  de  Céfarée ,  qui  étoit  Rogatifle, 
lui  livra  lui-même  fa  ville.  On  a 
aceufé  R*>gat  d'avoir  fuivi  les  fen- 
timens  particuliers  de  Donat  de 
Carthage ,  touchant  l'inégalité  des 
trois  Perfonnes  Divines.  Sa  fefte 
dura  quelque  temps  en  Afrique ,  &  il 
eut  pour  fucceÛeur  Vincent  Victor, 

ROGER ,  premier  roi  de  Sicile  i 
né  l'an  1^97  ,  étoit  pctit-fîls  de  Tan» 
crede*  deHauteville  en  Normandie. 
Le  comte  Roger ,  fon  père ,  le  laina 
en  mourant  fous  la  tutelle  à! Adé- 
laïde fa  mère.  Dès  que  ce  prince  fut 
en  âge  de  gouverner  fon  état ,  il 
ne  fongea  plus  qu'à  étendre  les  bor- 
nes du  comté  de  Sicile ,  dont  il  avoit 
hérité  de  fon  père.  Il  s'empara  de 
la  Pouille ,  après  ta  mort  du  duc 
Guillaume  fon  oncle.  Le  pape  Ho- 
noré  71,  effrayé  de  fes  progrès, 
tenta  de  l'arrêter  par  les  armes  & 
par  les  excommunications*  Roger 
diffipa  les  trbupes  qu'on  lui  oppo- 
foit  ,  contraignit  le  pape  à  lui 
donnet  l'inventaire  de  la  Pouille  » 
de  la  Calabre  &  de  Napfes.,  & 
Robert .,  cor.ite  de  Capoue  ,  à  fe 
reconnoître  fon  vaffal.  L'an  1130, 
il  erobrana  le  parti.de  l'antipape  , 
Anaclet  -,  &  celui-ci ,  en  redftnnoiC- 
fance,  lui  accorda  le  titre  de  roi  de 
Sicile,  avec  la  fuzeraineté  fur  la 
principauté  de  Capoue  &  te  duché 
de  Naples.  Les  princes  fes  voifins 
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appelèrent  à  leur  fecours  l'empereur 
Lothaire ,  qui  enleva  à  ce  nouveau 
roi  une  partie  de  fes  conquêtes  ; 
mais  à  peine  eut-il  repris  le  chemin 
de  l'Allemagne  ,  que  Roger  s'en  ref- 
faifit  avec  la  même  facilité  qu'elles 
lui  avotent  été  notées.  Il  fit  prifon- 
nier  Innocent  II ,  avec  toute  fa  fuite  -, 
&  ce  pape  n'obtint  (a  liberté ,  qu'en 
accordant  au  roi  fkà£es  defeendané 
le  royaume  de  Sicile ,  le  duché  de 
Pouille  &  la  principauté  de  Capoue, 
comme  fiefs-liges  du  Saint-Siège. 
L'an  1146  ,  il  tourna  fes  armes 
contre  Manuel ,  [  Voyeï  ce  mot.  ] 
empereur  des  Grecs  ,  prit  Corfou; 
pilla  Céphalonie  ,  le  Négrepont , 
Corinthe ,  Athènes  ;  s'avança  juf- 
qu  aux  faubourgs  de  Cpnftantin©- 
ple,  &  revint  chargé  d'un  immenfe 
butin.  Ces  expéditions  furent  fui- 
vies  de  la  prife  de  Tripoli,  &  d'au- 
tres places  fur  les  côtes  d'Afrique, 
&  de  la  défaite  d'une  partie  de  la 
flotte  de  l'empereur  Grec.  Enfin , 
après  avoir  affuré  la  paix  dans  fes 
états,  s'être  fait  refpe&er  de  fes 
fujets  &  craindre  des  ennemis ,  ce 
prince  illuftre  mourut  l'an  11 54, 
âgé  de  58  ans.  11  avoit  fait  graver 
ce  vers  fur  fon  épée  : 

Jppuhs  &   Calaber,  Siculus  tnîhi 
firvlty  &  A  fer. 

ROGER,  Voyei  Sckabol  & 

RUGGIfcRI. 

é  l  ROHAN ,  (  Pierre  de  )  cheva- 
lier de  Glè  &  maréchal  de  France, 
plus  connu  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  Gît ,  étoit  fils  de  Louis  de  Rohan , 
Ier  du  nom,  feigneur  de  Guémené 
&  de  Montauban ,  d'une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illuftres  mai- 
fons  du  royaume.  Les  Rohan  ont 
%  rang  de  prince  en  France  ,  parce 
queleur  famille  tire  fon  origine  des 
premiers  fouverains  de  Bretagne  : 
vérité  reconnue  par  les  ducs  de 
Bretagne  mêmes  ,  dans  les  états- 
gçaçrajjfc  ^  fiÇtte  prgyiace ,  tenus 
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en  T088.  Cette  maifon  a  encore  un 
avantage  qui  lui  eft  commun  avec 
bien  peu  de  ramilles  ,  même  des 
plus  diltinguées  parmi  les  princes  : 
c'eft  ,  qu'au  lieu  que  les  autres  fe 
font  agrandies  par  les  biens  que 
leur  ont  procurés  leurs  alliances, 
celle  de  Rohan  poffede  depuis  fept 
fiecles  les  plus  grandes  terres ,  dont 
elle  jouit  encore  aujourd'hui.  Va 
des  plus  beaux  rej  etons  de  la  maifon 
de  Rohan ,  fut  Pierre,  l'objet  de 
cet  article.  Louis  XI  récompenfa  ûi 
valeur  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1475.  ^  &*  un  des 
quatre  feigneurs  qui  gouvernèrent 
l'état  pendant  la  maladie  de  ce  prince 
à  Chïnon,  en  1484.  Deux  ans  après 
il  s'oppofk  aux  entreprifes  de  l'ar- 
chiduc d'Autriche  fur  la  Picardie. 
11  commanda  l'avant  -  garde  à  la 
bataille  de  Fornoue ,  en  1495 ,  oit 
il  fe  fignala.  Sa  faveur  fe  foutinc 
fous  Louis  XII ,  qui  le  fit  chef  de 
fon  confeif ,  &  général  de  fon  armée 
en  Italie.  La  reine  Anne  de  Bretagne. 
le  perdit  dans  l'efprit  de  ce  prince. 
Le  maréchal  lui  avoit  déplu,  en 
faifant  arrêter  fes  équipages,  qu'elle 
vouloit  renvoyer  à  Nantes,  pendant 
une  maladie  dangereufe  dont  le  roi 
fut  attaqué.  Cette  princeue  engagea» 
fon  époux  à  lui  faire  faire  fon  pro- 
cès par  le  parlement  de  Touloufe  , 
qui  pafîbit  alors  pour  le  plusfevere. 
du  royaume.  Quelques  efforts  que 
fît  cette  femme  vindicative  pour 
faire  flétri/  Rohan ,  il  ne  fut  con- 
damné Cie  9  Février  i$o6  )  qu'à, 
un  exil  de  la  cour ,  &  à  une  priva- 
tion des  fondions  de  fa  charge  pen- 
dant cinq  ans.  Cette  affaire  ne  ût 
honneur ,  ni  au  roi ,  ni  à  la  reine  : 
on  blâma  Anne  de  s'être  acharnée 
a  perdre  un  homme  de  bien ,  &  Louis 
XII  de  s'être  prêté  au  renomment  de 
cette  princeue.  Elle  étoit  tellement 
animée  à  le  pourfuivre ,  qu'elle  alla 
chercher  des  confultations  contre 
lui  jufque  dans  le  fond  de  l'Italie, 
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Elle  fit  toits  les  frais  des  procédures* 
qui  fe  montèrent ,  en  15  06,  à  plus  de 
trente  -  un  mille  livres.  Comment, 
après  une  telle  animofité ,  JArgntré, 
l'hiftoricn  de  Bretagne,  ofe-t-il 
dire  qu'Anne  fe  repentoit  de  Ja  colère 
&   d'avoir  offenfé  quelqu'un  ;  qu'elle 
récompenfoit    [offenfé   en    bijifaits  , 
commandant   à  fon  Confeffeur  de  la 
blâmer  aigrement  ,  &  ne  voulant  pas 
être  abfoute  à  fa  confiffion ,,  qu'elle  n'eût 
fatlsfait  &  contenté  Voffinfé?  Quelle 
Satisfaction  fit  elle  au  malheureux 
Gié  ?  Brantôme  dit  que ,  s'il  ne  fut 
pas  condamné  à  more ,  c'eft  qu'Anne 
ne  le  voulut  pas  ,  parce   qu'elle 
croyoit  qu'il  feroit  moins  puni  par 
la  mort ,  que  par  l'humiliation  & 
l'indigence  à  laquelle  il  feroit  réduit* 
11  ajoute  après  ce  raffinement  d'idées 
fut  la  vengeance  :  Voilà  quelle  fut 
celle  de  cette  brave  Reine  /   On  fait 
la  façon"  de  penfer  fingulîere  de 
Brantôme ,  qui  blâme  &  qui  loue  en 
côurtifan  corrompu,  &  fans  égards 
à  aucun  principe  d'équité  ou  éè 
morale  >  qui  approuve  la  vengeance 
de  la  reine  f  &  qui  condamne  la 
conduite  de  Ojé  :  trop  curieux,  ditT 
11 ,  de  vouloir  contrefaire  le  bon  Officier 
&  le  bon  valet  dé  la  Couronne.  S'il  eft 
vrai  que  la  reine  prit  plaifir  aux 
chagrins  &  aux  humiliations  de  fon 
ennemi ,  elle  eut  liâu  d  êrrefatisfaite. 
Jean  d'Authon ,  qui  entre  dans  un 
affez  grand  détail  de  cette  affaire, 
rapporte  que  Oîé$  transféré  au  châ- 
teau de  Dreux ,  y  fut  la  viclime  de 
la  rifée  des  témoins  qui  avoient 
dépofé  contre  lui.  Il  portoit  une 
longue  barbe  blanche ,  &  tout  oc- 
cupé de  fes  idées  &  de  fon  malheur, 
la  prenoit  dans  fes  mains  &  s'en 
couvroif  le  vHage.  Un  finge  A1  Alain 
d'Albret ,  comte  de  Dreux  ,•  fauta  du 
lit  où  fon  maître  éroit  cofcché ,  & 
s'attacha  à  la  barbe  de  Gié ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  yen  débaflrafler. 
Cette  feene  ,  trifte  en  elle-même, 
ne  laififa  pas  de  faire  rire  toute 
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l'a&mMée.  Il  fut  auffi  le  fujet  4e 
farces  ou  Momeries  qui  fe  jouoiene 
alors  à  Paris  :  les  écoliers  en  repré- 
fehterent  une ,  où  faifant  allufîon  au 
nom  de  la  reine ,  on  difoit  qu' il  y 
avoit  un  Maréchal  qui  avoit  voulu 
ferrer  un  Ane  ,  mais  qu'il! en  avoit  reçu 
un  coup  de  pied ,  qu'il  avoit  été  jui 
par-deffus  les  murailles ,  jufque  dans 
le  verger.  Que  ne  dit  point  le  peuplé 
contre  les  malheureux  <  pour  peu 
qu'il  foit  applauoi  par  Us  maîtres! 
Le  maréchal  de  Gié  mourut  à  Paris 
le  22  Avril  1513,  entièrement  défe- 
bufé  des  grands  &  de  la  grandeur. 

II.  ROHAN,  (Henri,  duc  de) 
pair  de  France ,  prince  de  Léon  s 
naquit  au  château  de  Blein  en  Bre-  ' 
tagne,  l'an  1  ^79.  Henri  IV,  fous  les 
yeux  duquel  il  donna  à%s  marques 
distinguées   de  bravoure  au  fiege 
d'Amiens,  à  l'âge  de  16  ans ,  l'aima 
avec  d'autant  plus  detendreffe ,  qu'il 
fut  fon  héritier  préfompttf  jufqu'à 
la  naiffance   du  dauphin  ,  depuis 
Louis  XIII.  Après  la  mort  de  Henri  f 
il  devint  le  chef  des  Calvinrftes  en 
France  y  &  chef  aufli  redoutable  par 
fon  génie  que  par  fon  épée.  Il  fou- 
tint ,  au  nom  de  ce  parti ,  trois  guer- 
res contre  Louis  Xllh  La  première  y 
terminée  à  l'avantage  des  Protef- 
tans  ,  s  alluma   torique  ce  prince 
voulut    rétablir    la  religion    Ro- 
maine dans  le  Béarn  ;  la  deuxième 
à  l'occafion  dû  blocus  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  mit  devant  la  Ro- 
chelle ;  &  la  troifieme  <  lorfque  cette 
place  rut  affiégée  pour  la  féconde 
fois.  On  fait  les  événemens  de  cette 
guerre  -,  la  Rochelle  fe  rendît  :  [  Voy. 
les  articles  de  Louis  xni  &  111  . 
Pikssis-Richelieu.}  Le  duc  et 
Rohan ,    s'appercevant    après    la 
prifede  cet»  place,  que  les  villes    f 
de  fon  parti   cherclioient  à  faire 
des  accommodemens  avec  la  cour  ,• 
réuflït   à  leur   procurer  une  paix 
générale  en  1629 ,  à  des  conditions 
plus  avantageuses.  Le  feul  faorince,- 
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Ufi  peu  ConfidérabJe,  qtfè  les  Ha' 
guenots  furent  obligés  de  faire  ,  fut 
celui  de  leurs  fortifications  ;  ce  qui 
les  mit  hors  d'état  de  recommencer 
laguerre.  Quelques  efprits  chagrins, 
mécontens  de  voir  tomber  leurs 
fottereffes ,  accuferent  leur  général 
de  les  avoir  vendus.  Ce  grand 
homme  indigné  d'une  fi  odieufe 
ingratitude,  préfenta  fa  poitrine  à 
ces  enragés ,  en  difam  :  Frappe^  , 
fispp t{  !  Je  veux  bun  mourir  de  Votre 
main ,  après  avoir  hafardé  ma  vie  pour 
votre  ftrviçt.  La  paix  de  1629  ayant 
éteint  le  feu  de  la  guerre  civile,  le 
duc  de  Rohan ,  inutile  à  fon  parti  & 
dcfcgréable  à  la  cour,  Ce  retira  i 
Ventre.  Il  y  a  une  anecdote  aûez 
fmguliere ,  tirée  des  Mémoires  de  la 
ducheffe  de  Rohan  \  Marguerite  de 
Bcthune  ,  fille  de  l'illuftre  Sully. 
"  Le  duc  de  Rohan  étant  à  Venife , 
h  il  lui  fut  propofé  qu'en  donnant 
"  200  mille  écus  à  la  Porte ,  &  en 
»  payant  un  tribut  annuel  de  20 
"  mille  écus  ,  le  Grand-Seigneur 
»  lui  céderoit  le  royaume  de  Chy- 
»  pre  &  lui  en  donnerait  rinvefti- 
»  rare  «.  Le  duc  de  Rohan  avoit 
deffein  d'acheter  cette  tfle  pour  y 
établir  les  familles  Protestantes  de 
France  &  d'Allemagne*  Il  négo* 
cia  chaudement  cette  affaire  à  la 
Porte  par  l'entremife  du  patriarche 
Cyrille  ,  avec  lequel»  il  avoit  de 
grandes  corretpondan*ces  -,  mais 
différentes  circonftances ,  &  particu- 
lièrement la  mort  de  ce  patriarche , 
la  firent  manquer.  La  république  de 
Venife  cboifit  Rohan  pour  (on  gé- 
néraliffime  contre  les  Impériaux  ; 
mais  Louis  XIII  l'enleva  aux  Véni- 
tiens pour  l'envoyer  ambaûadeur 
en  Suiffe  &  chez  les  Grifons.  11 
voulok  aider  Ves  peuples  à  faire 
entrer  fous  leur  obéiflance  la  Val- 
teline ,  dont  les  Efpagnols  &  les 
Impériaux  (butenoient  la  révolte. 
Rohan ,  déclaré  général  des  Grifons 
par  les  trois  Ligues,  vint  à  bout 
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pat  pluueurs  victoires  de  chaflcf 
entièrement  les  troupes  Allemandes 
&  Espagnoles  de  la  Valteline,  e» 
163  3 .  Il  batût  encore  les  Efpagnols , 
en  1636  ,  fur  les  bords  du  lac  de 
Côme.  La  France  ne  paroiflant  pas 
devoir  retirer  fes  troupes  ,  les 
Grifons  fe  fouleverent  j  &  le  duc 
de  Rohan  mécontent  de  la  cour , 
fit  un  traité  particulier  avec  eux  le 
2*  Mars  1637.  Ce  héros  ,  crài- 
.  gnant  le  reutntiment  du  cardinal 
de  Richtlieu  ,  fe  retira  à  Genève  B 
d'où  il  alla  joindre  le  duc  de  Saxe» 
Wtimar  fon  ami  ,  qui  voulut  lui 
donner  le  commandement  de  fon 
armée,  prête  à  combattre  Celle  des 
Impériaux  près  de  Rhinfeld.  Le  duc 
dé  Rohan  refafa  cet  honneur  ,  & 
s'étant  mis  à  la  tête  du  régiment  de 
Naflau  ,  il  enfonça  les  ennemis  -, 
mais  il  fut  bleflele  28  Février  16 38, 
&  mourut  de  fes  bleûures  le  13 
Avril  fuivant,  à  59  ans.  Il  fut  en- 
terré* le  27  Mai  dans  l'églife  de 
Saint-Pierre  de  Genève ,  où  on  lus 
a  dreifé  un  magnifique  tombeau  de 
marbre  ,  avec  une  épitaphe  qui 
comprend  les  plus  belles  aérions  de 
fa  vie.  Marguerite  de  Bithune  ,  qu'il 
avoit  époufée  en  1605 1  étoit  Pro-* 
teftante  comme  lui ,  &  fe  rendit 
célèbre  par  fon  courage.  Elle  dé- 
fendit Caftres  Contre  le  maréchal 
de  Thémines  en  1625 ,  &  partagea 
les  fatigues  d'un  époux  dont 'elle 
captiva  tous  les  femimens.  Elle 
mourut  à  Paris  le  22  Octobre  1660. 
Le  duc  de  Rohan  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  fiecle  -,  comparable 
aux  princes  d*  Orange;  capable  Comme 
eux  de  fonder  une  république  -,  plus 
aélé  qu'eux  encore  pour  fa  religion, 
ou  du  moins  paroifîant  l'être  % 
homme  vigilant,  infatigable,  ne  fe 
permettant  aucun  des  plàifirs  qui 
détournent  des  affaires ,  Se  fait  pour 
être  chef  de  parti  :  pofte  toujours 
gliffant  ,  où  Ton  a  également  à 
craindre  fes  ennemis  fie  fes  amis. 
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Ceft  ainfi  que  le  peint  Voltaire  % 
qui  a  fait  ces  vers  heureux  fur  cet 
homme  illuftre  : 

Avec  tous  les  taUns  le  Cul  Vavo'u 

fait  naître  : 
Il  agit  en  Héros  ;  en  Sage  il  écrivit. 
Il  fia  mime  grand  homme  en  com- 
battant f  on  Maître , 
Et  plus  grand  lorfqu'il  Ufervit. 

Les  qualités  militaires  étoient  rele- 
vées en  lui  par  la  douceur  du  cirac- 
tere ,  par  des  manières  affables  & 
gracieufes,  par  une  générofité  qui  a 
peu  d'exemples.  On  ne  remaqnioit 
en  lui  ni  ambition,  ni  hauteur,  ni  vue 
d'intérêt  -,  il  avoit  coutume  de  dire 
que  la  gloire  &  V amour  du  bien  public  ne 
campent  jamais  où  l'intérêt  particulier 
commande...  Rohan  conferva  toujours 
une  eftime  iinguliere  pour  notre 
bon ,  pour  notre  grand  Henri.  »  Cer- 
"  tes ,  (  difoit-il  quelquefois ,  après 
»  la  mort  de  ce  prince)  quand  j'y 
»  penfe  ,  le  cœur  me  fend  !  Un 
»  coup  de  pique ,  donné  en  fa  pré- 
»  fence ,  m'eût  plus  contenté-,  que 
"  de  gagner  maintenant  une  ba- 
»  taille.  J'euffe  bien  plus  eftimé  une 
»  louange  de  lui  en  ce  métier ,  dont 
«  il  étoit  le  premier  maître  de  fon 
»  temps ,  '  que  toutes  celles  de  tous 
»  les  capitaines  qui  reftent  vivans  >♦• 
Nous  ayons  de  ce  grand  homme 
plufieurs  ouvrages  intérefians  :  I. 
Les  Intérêts  des  Princes  ;  livre  im- 
primé à  Cologne  en  1666 ,  in- 12  v 
dans  lequel  il  approfondit  les  inté- 
rêts publics  de  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  IL  Le  parfait  Capitaine  y 
ou  l'Abrégé  des  guerres  des  Commen- 
taires de  Céfar  ,  in- 12.  Il  fait  voir 
que  la  Ta&ique  des  anciens  j>eut 
fournir  beaucoup  de  lumières  pour 
la  Ta&ique  àfis  modernes.  III.  Un 
Traité  de  la  corruption  de  la  Milice 
ancienne,  IV.  Un  Traité  du.  Gouverne- 
ment des  Treize  Cantons.  V.  Des 
Mémoires  ,  dont  les  plus  amples 
édition*  font  en. 2.  «vol» in- 11,  Ils 
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contiennent  ce  qui  s'eft  paffé  efl 
France  depuis  16 10  jufqu'en  1629/* 
VI.  Recueil  de  quelques  J)ij cours  poli* 
tiques  fur  les  affaires  d'Etat  ,  depuis 
X612  jufquen  1629 ,  in-8° ,  à  Paris  * 
1644  ,  1695  ,  17 j  5  ;  avec  le» 
Mémoires  &  Lettres  de  Henri  duc  de 
Rohan  ,  fur  la  guerre  de  la  ValteUne  4 
3  vol.  in-12,  à  Genève,  (Paris) 
17  j  7.  Ceft  la  1*  édition  qu'on  ait 
donnée  de  ces  curieux  Mémoires* 
On  en  eft  redevable  aux  foins' de 
M.  le  baron  de  Zurlauben  ,  qui  les  a 
tirés  de  difïerens  manuferits  authen- 
tiques. Il  a  orné  cette  édition  de 
Notes  géographiques  »  hiftoriques 
&  généalogiques ,  &  d'une  Préface 
qui  contient  une  Vie  abrégée ,  mais 
intérefiante  ,  du  duc  de  Rohan  9 
auteur  des  Mémoires.  Nous  avons 
la  Vie  du  même  duc  ,  compofée  par 
l'abbé  Pérou  *  elle  occupe  les  tome» 
xxi  &  XXII  de  YHlftore  des 
Hommes  llluftres  de  France.  Quelque 
ennui  que  doivent  caufer  des  détails- 
de  guerres  finies  depuis  plus  de 
140  ans,  les  Mémoires  du  duc  de 
Rohan  font  encore  quelque  plaifir. 
Il  narre  agréablement ,  avec  affez 
de  préciûon  ,  6c  d'un  ton  qui  lui 
concilie  îa  croyance  de  fon  leâeur* 
III.  ROHAN,  (Becjaminde) 
feigneur  àtSoubift^  frère  du  précé- 
dent, porta  les  armes  en  Hollande 
fous  le  prince  Maurice  de  Naffau  r 
&  foutint  le*fiége  de  Saint- Jean-' 
d'Angeli ,  en  1621 ,  contre  l'armée 
que  Louis  XI 11  commandoit  en 
pçvfonne.  Cette  place  fe  rendit. 
Rohan  promit  d'être  ridelle  ,  &  il 
reprit  les  armes  fix  mois  après.  U 
s'empara  de  tout  le  bas-Poitou  en 
1622  ,  &  après  différens  fuccès  il 
fut  ebafle  ,  en  1626,  de  l'aie  de 
Rié ,  dont  il  s'étoit  emparé ,  enfuite 
de  celle  d'Oleron ■+  &  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  Angleterre.  Il  né- 
gocia avec  chaleur ,  pour  obtenir 
des  fecoursaux  Rochellois  ;  &  lorf- 
quet  malgré  ces  feçours,  cette  ville 
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tttt  été  foumife,  il  ne  voulut  pas 
revenir  en  France.  Il  Te  fixa  en 
Angleterre ,  où  il  mourut  fans  pof- 
térité  en  1640.  Rokan  n'avoit  ni  la 
bravoure  ,  ni  la  probité  de  Ton 
frère;  il  donna  quelques  preuves 
de  lâcheté  ,  &  ne  fe  fit  pas  un  fcru- 
pule  de  violer  fa  foi  dans  pluûeurs 
occafions. 

ROHAN ,  (Catherine  de  )  Voye\ 
Pàrthenaï  ,  n°  11. 

ROHAN,  (Marie  de)  duchefle 
dcChevreufe,  Foy.  Chevreuse, 

IV.  ROHAN,  (MarieEléonore 
de)  fille  d'HtrcuU  de  Rohm-  Gué- 
mené ,  duc  de  Montbazon  ,  prit 
l'habit  de  religieufe  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît ,  dans  le  couvent  de 
Montargis ,  en  1645.  Elle  devint 
enfuite  abbeffe  de  la  Trinité  de 
Caen ,  puis  de  Malnoue  près  de 
Paris.  Les  religieufes  du  monaftere 
de  Saint  -Jofeph  à  Paris  ,  ayant 
adopté  ,  en  1669  ,  l'Office  &  la 
Règle  de  Saint-Benoît  ,  Madame 
k  Rohan  fe  chargea  de  la  conduite 
de  cette  maifon.  Elle  y  donna  des 
Conftitutions ,  qui  foa:  un- excellent 
Commentaire  de  la  Règle  de  Saint- 
Benoît.  Cette  illuftre  abbeffe  mourut 
dans  ce  monaftere  le  8  Avril  168 1 , 
à  53  ans.  La  religion,  la  droite 
raifon,  la  douceur,  formoient  fon 
caraûere.  Ceux  qui  PavoUnt  vue , 
(  dit  fon  Epitaphe  )  n'y  penj oient 
point  fans  douleur  ,  &  n'en  parloUnt 
point  fans  larmes.  On  a  d'el  e  quel- 
ques ouvrages  eftimables.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  La  Morale  du  Sage , 
in -11  •  c'eft  une  paraphrafe  des 
Proverbes ,  de  l'Eccléfiafrique  &  de 
la  SagetTe.  II.  Paraphrafe  de  Pfeaumes 
de  la  Pénitence ,  imprimée  pluûeurs 
fois  avec  l'ouvrage  précédent.  III. 
Phuieurs  Exhortations  aux  vêtures 
&  aux  profeulons  des  filles  qu'elle 
recevoit.  IV.  Des  Portraits ,  écrits 
avec  aflez  de  déiicateffe. 

V.  ROHAN,  (  Armand-Gafton 
de)  né  en  1674,  docteur  de  Sor- 
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bonne  ,   évêque  de  Strasbourg  , 
[  Voye\ Bouillon , n°  m.]  obtint 
le  chapeau  de  cardinal  en   1712, 
Il  fut  enfuite  grand  -  aumônier  de 
France  en  171 3  ,  commandeur  de 
Tordre  du  Saint-Efprit,  âeprovifeur 
de  Sorbonne.  H  eut  part  à  toutes 
les  affaires  eccléûafUques  de  fon 
temps,  &  fit  paroître  beaucoup  de 
zèle  pour  la  bulle  Unigenkus.  L'aca- 
démie Françoife  &  celle  des  Scien- 
ces fe  l'anoderent ,  &  le  perdirent 
le  19  Juillet  1749 ,375  ans.  C'étoit 
un  prélat  magnifique ,  &  il  ne  fe 
fignala  pas  moins  par  fa  générofité  r 
que  par  la  douceur  de  fon  caractère , 
par  fon  affabilité ,  &  par  les  autres 
qualités  qui  rendent  les  hommes 
aimables  dans  la  fociété.  On  a  fous 
fon  nom  des  Lettres ,  des  Mande- 
mené  ,  des  InfiruHions  Pafiorales  ,  & 
le  Rituel  te  Strasbourg...  Armand  de 
Rohan  fon  neveu ,  né  en  17 17  f 
connu  fous  le  nom  d'Abbé  de  Venta- 
dour  &  de  Cardinal  de  Soubife  ,  fut 
prieur  de  Sorbonne  ,  reâeur  de. 
l'univerfité  de  Paris ,  à  laquelle  il 
fit  révoquer   l'appel  de  la   bulle 
Unigenitusy  doôeur  de  la  maifon  & 
fociété  de  Sorbonne  ,  évêque  de 
Strasbourg  ,  abbé   de  la   Chaife- 
Dieu ,  grand-aumônier  de  France  , 
cardinal ,  commandeur  des  ordres 
du  roi  ,  &  l'un  des   Quarante   de 
l'académie  Françoife.  Il  mourut  à 
Saverne  le  28  Juin  17  56 ,  à  39  ans  . 
après  s'être  diftingué  par  fon  efprit  , 
par  fon  affabilité,  par  un  luxe  dé- 
licat &  par  une  magnificence  digne 
d'un  fouverain...  Voy*  ni.  Oliva. 
VI.  R  O  H  A  N  ,  (  le  chevalier 
Louis  de  )  fécond  fils  du   duc  de* 
Montbazon  ,    grand  -  veneur   de 
France  ,  fut  reçu  ,  en    16  j  6  ,  en 
furvivance  de   la  charge   de  fon 
père.  Il  étoit  grand  joueur ,  &  per- 
dit un  jour  beaucoup   en   jouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal  M*\arlnî 
On  étoit  convenu  qu'on  payeroic 
en  louis  d'or.  Après  en  avoir  comprç 
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fept  ou  huit  cents  au  roi  ,  il  lui 
offrit  deux  cents  piftoles  d'Efpagne , 
que  ce  prince  ne  voulut  pas  rece- 
voir4. Puifque  Votre  Majtfté  ne  Us 
veut  pas  ,  lui  dit  le  chevalier ,  elles 
ne  font  bonnes  à  rien ,  &  il  les  jeta 
par  la  fenêtre.  C'eft  à  cette  occafion 
que  le  cardinal  Ma\arin ,  à  qui  Louis 
XIV  porta  plainte  de  cette  brufque- 
rie  ,  lui  répondit  :  Sire ,  le  chevalier 
de  Rohan  a  joué  en  Roi%  &  vous  en 
chevalier  de  Rohan.  Ce  chevalier 
étoit  aimable  ,  brave  &  généreux. 
Il  fuivit  Louis  XIV  à  la  campagne 
de  Flandreren  1667 ,  &  à  la  guerre 
de  Hollande  en  1672.  Mais  le  dé- 
rangement de  îts  affaires  &  les  mé- 
contentemens  que  lui  avoit  donnés 
Louvois  ,  le  firent  entrer  dans  Un 
complot  contre  l'état  formé  par  la 
Truaumont.  [  Voy.  ce  mot.  ]  Il  fut 
condamné  à  avoir  la  tête  tranchée, 
&  il  fouffrit  la  mort  avec  refignation 
le  27  Novembre  1674.  Il  s'étoit 
flatté  d'être  exécuté  fecrétement  à 
la  Baftille  ;  mais  le  P.  Bourdalouc 
qui  l'aûntoit  à  la  mort  >  lui  ayant 
dit  qu'il  falloit  fe  réfoudre  à  mourir 
fur  une  place  publique,  il  lui  ré- 
pondit :  Tant  mieux ,  nous  en  aurons 
plus  d'humiliation.  Le  bourteau  lui 
ayant  demandé  s'il  vouloit  qu'on 
lui  liât  les  mains  avec  un  ruban 
de  foie  :  Je/us-  Chrift ,  lui  répondit-il , 
ayant  été  lié  avec  des  cordes  ,  puisse 
demander  d'autres  liens  ?  Personne 
n'ofa  demander  la  grâce  du  cou- 
pable à  Louis  XIV.  Ce  monar- 
que fut  tenté  de  lui-même  à  l'ac- 
corder au  fortir  d'une  repréfenta- 
tion  de  Cinna  ;  mais  la  néceflîté  de 
faire  un  exemple  arrêta  fa  clémence. 

ROHAN  y  Voyci  Garnache 
&  Takcrede  ,  n°  m. 

ROHAULT  ,  (  Jacques  )  né  en 
1620,  d'un  marchand  d'Amiens» 
fut  envoyé  à"Paris  pour  y  foire  fa 
.  philofophie.  Son  efprit  pénétra 
tous  les  fyftêmes  des  philofophes 
anciens  &  m.odej#çs  \  niais  il  s'atw* 
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cha  fur-tout  à  ceux  de  Defcarkfi 
ClerfeStr  ,  partifan  de  ce  phile- 
fophe  ,  fut  fi  enchanté  de  lui  avoir* 
trouvé  un  défenfeur  dans  Rohault  f 
qu'il  lui  donna  fa  fille  en  mariage, 
11  l'engagea  à  lire  tous  les  ouvrages 
de  De] cartes ,  &  à  les  enrichir  de 
fes  réflexions.  Ce  travail  produifit 
la  Phyfique  que  nous  avons  de  lui , 
&  qu'il  enfeigna  dix  ou  douze  ans 
à  Paris  avant  que  delà  donner  au 
public.  Ce  philofophe  mourut  ea 
1675  ,  à  55  ans.  Rohault  étoit  tout 
à  lui-même  &  à  £cs  livres.  Il  ne 
fépara  jamais  la  philofophie  de  la 
religion  ,  &  concilia  l'une  &  l'autre 
dans  fes  écrits  &  dans  fes  mœurs. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Un  Traité  de  Phyfique ,  in-40  ,  OU  2 
volumes  in-i  2  -,  il  eft  encore  regardé 
comme  un  bon  livre.  II  y  a  fait 
entrer  une  foule  de  queftions  phy- 
fico  -  mathématiques  ,  &  phyiico- 
anatomiques ,  dont  l'explication  eft 
indépendante  de  tout  fyftême.  II. 
Des  Elémens  de  Mathématiques.  III. 
Un  Traité  de  Méckanique  ,  dans  fes 
Œuvres  pofthumes,  2  vol.  in-12.  IV. 
Des  Entretiens  fur  la  Philofophie ,  & 
d'autres  ouvrages  qui  ont  été  fort 
utiles  autrefois. 

ROI ,  Voyei  Roy  fr  Et-Roi. 

ROISSY ,  Voy.  1.  Mesmes. 

ROLAND,  neveu  fuppofé  de 
Chaflemagne ,  fi  ctlebre  dans  les  an- 
ciens Romans ,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Roncevaux  en  778.  Voy.  dans  la 
Bibliothèque  des  Romans  ,  la  joli* 
Chanfon  qu'afuppléée  M.  le  comte 
de  Trejjan ,  au  défaut  de  l'ancienne 
qui  s'eft  perdue  par  ^injure  des 
temps.  Voy.  aufli  l'art.  Turpin. 

ROLEV1NCK ,  (Werner)  né  à 
Laer ,  bourg  dudiocefede  Munfler, 
fe  fit  chartreux  à  Cologne  en  1447  > 
&  fe  diftingua  par  fa  feience  &  par 
fa  régularité.  Le  grand  sombre 
d'ouvrages  qu'on  a  de  lui,  imprimés 
&  en  manuforits  ,  prouvent  fon 
affiduité  a^u  travail.  Il  mourut  l'an 
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}59*,  vicYime  de  fa  charité  envers 
des  religieux  de  fon  ordre ,  infectés 
de  la  pefte"  Entre  tous  Te:»  ouvrages 
on  diftingue  :  I.  Fafc'uulus umporum , 
Cologne,  1474',  Louvain,  i486  ; 
I  en  franco is  par  Pkrre  Surgn  ,  de 
l'ordre  de  Saint  -  Auguftin ,  1495. 
C'eft  une  chronique  qui  va ,  dans 
rédidon  de  Loùvain  ,  jufqu'en 
1480 ,  &  qui  a  été  continuée  par 
han  Linturius  jufqu'en  15 14.  Il  y 
a  des  éditions  où  l'on  ne  trouve 
pas  l'hiftoire  de  la  réfurrecTiori  du 
chanoine  qu'on  dit  avoir  occa- 
fionné  la  converfion  de  S.  Bruno, 
[  Voyei  DlOCRÈ.  ]  II;  libellas  dt 
nnerabili  Sacramcnto  ,  Paris,  I5I3. 
III.  De  Regimine  pr'mcipum  ,  Munfter, 
in-40.  IV.  V'ua  &  Mira'cula  S.  Ser- 
**«",  Cologne,  1472.  V.  V'ua  S, 
Hugonis.  VI.  Dljfertaziones  de  Marty» 
rologîo%  Pafchalique  la/fa,  1472,^1-4°. 
m  ROLFINCK. ,  (  Guci-ner)  méde- 
cin renommé  ,  élevé  de  Schelhamer 
(on  oncle,  vné  à  Hambourg»  mort 
àleneen  1673  ,  à  l^ge  de  74  ans  , 
laiffa  plufîeurs  ouvragés  fur  l'art 
,  qu'il  profeffoit  ,  &  dont  Mangn  a 
donné  la  lifte  nombreufe.  Ses  Dif- 
ftnatloûes  ànatomicœ. ,  in-40 1  ^ont  ^e 
feul  écrit  de  cet  auteur  ,  qui  ait 
mérité  l'attention  des  médecins. 

ROLIN,  Vojt\  Rollin  & 
Raulin. 

ROLLE ,  ( Michel)  né  à  Ambert 
en  Auvergne  Pan  1652  ,  vint  à 
Paris ,  à  l'âge  de  13  ans ,  pour 
cultiver  les  mathématiques.  Un 
problême  propdfé  par  0\mam  ,  & 
réfolu  par  lé  jeune  mathématicien  , 
le  fit  connoitre ,  lui  mérita  une 
penfion  de  Colbërt  &  une  place  à 
l'académie  des  Sciences.  Il  publia 
enfuite  divers  ouvrages  :  I.  Un 
Traité  S Algèbre  y  1690  ,  in-40.  M. 
Démonftration  d'une  Méthode  pour, 
réfoudre  les  égalités  de  tous  Us  degrés , 
1691.  III.  Méthode  pour  réfoudre  Us 
quefions    indéterminées  de   tAlgtbre  , 

1699.  R°U*  croyoit  cette  feienec 
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encore  fort  imparfaite ,  &  il  en  më- 
ditoit  des  Elémms  tout  nouveaux  4 
lorfqu'U  futfurpris  par  la  mort,  le  S 
Novembre  17 19 ,  à  lâge  de  68  ans. 
Ses  mœurs  étoient  telles  que  les 
forment  l'attachement  à  l'étude  ,  & 
une  heureufe  privation  du  com- 
merce du  mondé. 

ROLLENHAGUEN ,  Allemand , 
hé  en  1542,  mort  en  1609,  à  5*7 
ans ,  eft  auteur  d'un  Poème  épique  * 
intitulé  :  Frôfchmaufter ,  dans  le  goût 
de  la  Batiachortiycmachie  d  Homère, 
Ce  Poëme ,  èftimé  des  Allemands  , 
feroit  difficilement  goûté  des  autres 
nations.  On  a  encore  de  lui  des 
Comédies ,  dés  Tragédies  ,  &c. 

ROLLI ,  (  Paul  )  né  à  Rome  en 
1687  d'un  architecte,  fut  difciplè 
du  célèbre  Gravina ,  qui  lui  infpira 
le  goût  des  lettres  &  de  la  poéûe. 
Un  favant  feigneur  Anglois  (  le  lord 
Sembuck  }  l'ayant  emmené  à  Lon- 
dres ,  l'attacha  à  la  famille  royale  en 
qualité  de  maître  de  langue  Tofcane. 
Rollï  demeura  en  Angleterre  juf- 
qu'à  la  mort  de  la  reine  Caroline , 
fa  protectrice ,  &  celle  dés  lettres; 
Il  revint  l'an  1747  j  en  Italie  « 
&  mourut  en  1767  ,  à  So  ans, 
iauTant  un  cabinet  très-curieux,  & 
une  bibliothèque  riche  &  bien 
choifie.  Ses  principales  productions 
poétiques  virent  le  jour  à  Londres 
en  1^35  ,  in-8°.  Ce  font  des  Odes 
non  rimées ,  des  Elégies  ,  des  Chan- 
fons  &  des  Hinàécafyllabes  dans  là 
manière  de  Catulle  ,  qu'on  eftime 
beaucoup'.  On  a  encore  de  lui  un 
Itccueil  à'Epigrammes ,  imprimées  à 
Florence  en  1776,  in -8°,  &  pré- 
cédées, de  fa  Vie,  par  l'abbé  Fon- 
dîni.  On  peut  dire  de  ce  recueil  ce 
que  Martial  difoit  du  fien  :  peu  de 
bon  &  beaucoup  de  médiocre  ou 
de"  mauvais.  RolÙ  paffe  cependant 
pour  un  dés  bons  poètes  Italiens  de 
ce  iiecle.  Pendant  le  féjour  de  cet 
écrivain  à  Londres ,  il  procura  dans 
cette  ville  des  Editions  de  quelques 
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auteurs  de  Jfon  pays.  Les  principa- 
les font ,  celles  des  Satires  de  VA- 
riofie\  des  Œuvres  burkfques  du 
Bcrni)  du  Varchî ,  &c.  1  vol.  in-8° , 
eftimées  V  du  Décaméron  de  Bocace, 
1717,  in-40  &  in-fol. ,  dans  laquelle 
il  a  exactement  copié  la  fameufe  Se 
prérieufe  édition  donnée  par  les 
Juntes  en  152,7*,  &  enfin  du  beau 
Lucrèce  de  Marchetti  ,  qui  ,  après 
avoir  couru  manuferit ,  fut  imprimé 
à  Londres ,  in-8° ,  en  1717 ,  parles 
foins  de  R^llL  Cette  édition  eft 
belle  ;  mais  elle  paffe  pour  dange- 
reufe.  On  a  encore  de  lui  le  P«- 
radîs  perdu  de  Mllton ,  en  vers  ita- 
liens, Londres  ,  1735 ,  in-fol.  »  & 
les  Odes  d'Anacréon ,  auffi  en  vers 
italiens,  Londres,  17 39»  in-8°. 

I.  ROLL1N ,  (  Nicolas  )  chance- 
lier de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne, a  bien  mérité  des  Beaunois , 
par  le  magnifique  Hôpital  qu'il  fonda 
pour  leur  ville  en  1443*  Mais  fes 
contemporains  ne  virent  en  lui 
qu'un  coneufiionnaire  avide,  plu- 
tôt qu'un  miniftre  généreux.  Voy. 
LOUIS  XI ,  vers  la  fin, 

lï.  ROLLIN,  (  Charles  )  né  à 
Paris  lé  30  Janvier  1661  ,  d'un 
coutelier ,  fut  reçu  maître  dès  fon 
enfance.  Un  Bénédictin  des  Blancs- 
Manteaux  ,  dont  il  fer  voit  la  méfie , 
ayant  reconnu  dans  ce  jeune  homme 
des  difpofitions  heureufes ,  lui  ob- 
tint une  bourfe  pour  faire  fes  études 
au  collège  du  Pleflis.  Chartes  GMnet 
en  étoit  alors  principal  ;  il  devint 
le  protecteur  de  Rollin ,  qui  fut 
gagner  l'amitié  de  fon  bienfaiteur 
par  fon  caractère ,  &  fon  eftime  par 
îestalens.  Après  avoir  fait  fes  hu- 
manités Se  fa  philofophie  au  col- 
lège du  Pleflîs ,  il  fit  trois  années  de 
théologie  en  Sorbonne  •,  mais  il  ne 
pouffa  pas  plus  loin  cette  étude, 
&  il  n'a  jamais  été  nue  tonfaré.  Le 
célèbre  Herfan,  fon  profeffeur  d'hu- 
manités, lui  delHnoit  fa  place.  Rol- 
lin lui  fuccéda  effectivement  en  fe- 
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condel'an  1683  ,  en  rhétorique  an 
1687,  &  à  la  chaire  d'éloquence 
au  collège  royal  en  1688.  A  la  fin 
de  1694 ,  il  tut  fait  recteur  :  place 
qu'on  lui  biffa  pendant  2  ans  pour 
honorer  fon  mérite.  L'univerfité 
prit  une  nouvelle  face  :  Rollin  j 
ranima  l'étude  du  Grec-,  il  fubftirua 
les  exercices  académiques  aux  tra* 
gédies-,  il  introduifit  l'ufage ,  tou- 
jours obfervé  depuis ,  de  faire  ap- 
prendre par  coeur  rEcriture-Sainte 
aux  écoliers.  L'abbé  Vivement^  coad- 
juteur  de  la  principalité  du  collège 
de  Beau  vais,  ayant  été  appelé  à  la 
cour,  fit  donner  cette  place  à R*>1- 
lln,  qui  gouverna  ce  collège  jufqu'en 
17 12.  Ce  fut  dans  cette  armée  qu'il 
fe  retira,  pour  fe  confacrer  à  la 
composition  des  ouvrages  qui  ont 
illuftré  fa  mémoire.  L'univerfité  le 
choifit  une  féconde  fois  pour  rec- 
teur en  1710.  L'académie  des  Bel- 
les-Lettres le  pofféd oit  depuis  1701. 
Ces  deux  compagnies  le  perdirent 
le  14  Septembre  1741 ,  à  80  ans.  On 
a  orné  fon  portrait  de  ces  quant 
vers: 

A  cep  air  vîf&  doux,  à  ce  faf 

maintien  , 
Sans  peine  de  Rollin   on  reconnoîi 

l'Image  : 
Mats,  crois- moi,  cher  LcBeur,  mi- 
dite  fon  ouvrage , 
Pour  connoitre   fon    cotur  &  pour 

former  le  tien* 

Rollin  étoit  principalement  eftima- 
ble  par  la  douceur  de  fon  caradtere, 
par  fa  modération ,  par  fa  candeur, 
par  la  (implicite  de  fon  ame.  Au  lieu 
de  rougir  de  fa  naiftance ,  il  étoit  le 
premier  à  en  parler.  Ctfi  de  l'antre 
des  Cy dopes ,  difoit-il  dans  une  Epi- 
gramme  latine  à  un  de  fes  amis ,  en 
lui  envoyant  un  couteau,  que f al 
pris  mon  vol  vers  le  Parnajfe.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'eût  en  même-temps  une 
forte  de  vanité ,  fur- tout  par  rap- 
port a  fes  ouvrages,  dont  lesélo- 
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gès  emphatiques  de  fes  partifans  lui 
avoient  donne  une  haute  opinion. 
II  difoit  naïvement  ce  qu'il  en  pen- 
foir,  &  fes  jugemens ,  quoique  trop 
favorables,  étoient  moins  l'effet  de 
la  préfomption ,  que  de  la  franchife 
defon  caractère.  C'étoit  un  de  ces 
hommes  qui  font  vains  fans  orgueil. 
RolBn  parloit  bien-,  mais  il  avoit 
plus  de  facilité  d'écrire  que  de  par- 
ler ,  &  on  trouvoit  plus  de  plaifir  à 
le  lire  qu'à  l'entendre.  Son  nom 
paffa  dans  tous  les  pays  de  l'Europe. 
Plufieurs  princes  cherchèrent  à  avoir 
des  relations  avec  lui.  Le  duc  de 
Cumherland ,  &  le  prince  royal  (  au- 
jourd'hui roi  de  Prufîe ,  )  étoient  au 
rang  de  fes  admirateurs.  Ce  monar- 
que l'honora  de  plufieurs  lettres  ^ 
dans  l'une  desquelles  il  lui  difoit: 
Des  hommes  tels  que  vous  marchent  à 
coté  des  Souverains,  Quant  au  mérite 
littéraire  de  cet  auteur,  on  l'a  trop 
exalté  de  ion  temps,  &  on  le  dé- 
précie trop  aujourd'hui.  Peut-être 
que,  fi  Ton  n'en  avoit  pas  fait  un 
coloffe,  nos  philofophes  d'à-pré- 
feat  feraient  portés  à  le  trouver 
moins  petit.  Nous  jugerons  cet  écri- 
vain ,  en  jugeant  fes  productions 
d'après  les  critiques  les  plus  im- 
partiaux. Les  principales  font  :  I. 
Une  Edition  de  Quintilim  ,  en  2 
voLin-11,  à  l'ufage  des  écoliers, 
avec  des  notes  &  une  prérace  très- 
inftrucVive  fur  l'utilité  de  ce  livre, 
tant  pour  former  l'orateur  que  l'hon- 
nête homme.  L'éditeur  a  eu  attention 
de  retrancher  de  fon  ouvrage  quan- 
tité d'endroits  (fii' il  a  trouvés  obfcurs 
&  inutiles.  II.  Traité  de  la  manière 
Jcnfeigner  &  d'étudier  les  Belles-Lettres 
f*r  rapport  à  Pc/prit  &  au  cetar,  en  4 
vol  in-12,  plufieurs  fois  réimprimé. 
Cet  ouvrage  en  recommandable  par 
les  fentimens  de  religion  qui  ani- 
moient  l'auteur ,  par  le  zèle  du  bien 
public,  par  le  choix  des  plus  beaux 
toits  des  écrivains  Grecs  &  Latins , 
par  la  nobleûe  &  l'élégance  du  flyle, 
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par  le  bon  goût  qu'il  refpîre;  mai» 
il  y  a  peu  d'ordre,  peu  de  proton- 
deur, peu  de  fineffe.  Après  qu'on 
a  lu  un  certain  nombre  de  pages  % 
tout  vous  échappe.  On  fait  feule- 
ment que  l'auteur  a  dit  des  chofes 
communes  avec  agrément,  &  a  parle 
en  orateur  fur  des  matières  qui  de-  » 
mandoient  à  être  traitées  en  philo- 
sophe. On  ne  peut  prefque  rien 
réduire  en  principes.  Connoit-on 
bien ,  par  exemple,  les  trois  genres 
d  éloquence ,  le  fimple ,  le  tempéré  » 
le  fublime  -,  lorfqu'on  a  lu  que  Vum 
rejjcmble  à  une  table  frugale ,  l'autre 
à  une  belle  rivière  bordée  de  vertes  forets 9 
le  3  e  à  un  foudre  &  à  un  fleuve  impé- 
tueux qui  renverfc  tout  ce  qui  lui  réfifie  ? 
[  Voy.  GlBERT.]  III.  L'HlSTOIRS 
ANCIENNE  des  Egyptiens,  des  Car- 
thaginois ,  des  Affy  riens ,  des  Babylo- 
niens ,  &c>  en  3  vol.  in- 11 ,  publiée 
depuis  1730  jufqu'en  1738.  Il  y  a 
des  morceaux  très-bien  traités  dans 
cet  ouvrage.  Plufieurs  parties  des 
premiers  volumes ,  dans  lefquels  il 
a  fuivi  pas  à  pas  les  historiens 
Grecs  &  Latins ,  font  compofées 
d'une  manière  fatisfaifante.  En  gé- 
néral il  entendoit  bien  l'art  d'ex- 
traire ,  de  traduire  &  de  rapprocher 
le  paffage  des  auteurs  anciens.  On 
y  voit  d'ailleurs  ,  comme  dans  le 
Traité  des  Etudes,  le  même  attache- 
ment à  la  religion ,  le  même  goût 
pour  le  bien  public ,  &  le  même 
amour  pour  la  vertu.  Mais  on  s'eft 
plaint  que  la  chronologie  n'eft  ni 
exacte  ,  ni  fuivi  e  ;  qu'il  y  a  des 
inexactitudes  dans  les  faits  ;  que  l'au- 
teur n'a  pas  aflez  examiné  les  exagé- 
rations des  anciens  hiftoriens  ;  que 
les  récits  les  plus  graves  font  fou- 
vent  interrompus  par  des  minuties  ; 
que  fon  ftyle  neft  pas  égal ,  & 
cette  inégalité  vient  de  ce  que  l'au- 
teur a  emprunté  de  nos  écrivains 
modernes  des  40  &  50  pages  de 
fuite.  Rien  de  plus  noble  &  de  plus 
épuré  que  fes  réflexions  ;  mais  elles 
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font  répandues  avec  trop  peu  d'éco- 
nomie ,  &  n'ont  point  ce  tour  vif 
&  laconique ,  qui  les  fait  lire  avçc 
tant  de  plaifir  dans  les  hiftoriens 
de  l'antiquité.  Il  a  manqué  à  la 
règle  qu'il  avoit  établie  lui-même 
dans  fon  Traité  des  Études  :  Les 
préceptes  qui  regardent  les  moeurs ,  (dit- 
il  )  doivent ,  pour  faire  imprejfion ,  être 
courts  &  vifs ,  &  lancés  comme  un 
trait,  Ceft  le  moyenne  plus  fur  de  les 
faire  entrer  dans  tefprit  &  de  les  y  faire 
demeurer.  On  apperçoit  auffi  beau- 
coup de  négligence  dans  la  diction , 
par  rapport  à  J'ufage  grammatical 
fr  au  discernement  des  expreilions , 
qu'il  ne  choififlbit  pas  toujours  avec 
aflez  de  goût ,  quoiqu'en  général  il 
écrivît  bien,  &  qu'il  fe  fût  préfervé 
nu  néologifme  j  de  l'emphafe ,  de 
l'affectation  &  des  autres  défauts 
du  ftyle  moderne.  IV,  L'#i$- 
TOJRE  R0M4INE  depuis  la  fondation 
4e  Rom.e  jufquà  la  bataille  d'AHium. 
La  mort  l'empêcha  d'achever  cet 
ouvrage,  que  M.  tCrevier,  fon  dif- 
çiple ,  a  continué  depuis  le  IXe  vo- 
lume.  UHifioire  Romaine  eut  moins 
de  fuccès  que  VHifloire  Ancienne,  On 
trouva,  que  ç' étoit  plutôt  un  Dif- 
çours  moral  &  hiftorique,  qu'une 
Hiftoire  en  forme.  L'auteur  ne  fait 
qu'indiquer  plufîeurs  événemens 
considérables  ;  tandis  qu'il  s'étend 
avec  une  forte  de  prolixité  fur  ceux 
qui  lui  fournirent  un  champ  libre 
pour  moralifer.  Ceft  tour-à-tour  de 
la  diffufion  &  de  la  féchereiTe,  Le 
plus  grand  avantage  de  ce  livre ,  eft 
qu'on  y  trouve  plufieurs  morceaux 
de  The-Live ,  rendus  aflez  élégam- 
ment en  françois.  V.  La  Traduction 
latine  de  plyiieurs  Ecrits  théologi- 
ques fur  les  querelles  du  temps. 
L'auteur  étoit  un  des  plus  zélés  p*ïr- 
tifans  du  diacre  Paris  -,  8ç  avant  la 
clôture  du  cimetière  de  Saint-Mé-V 
dard  ,  on  avoit  vu  fouvent  cet 
homme  illuftre  prier  à  genoux  au 
pied  de  fon  tombeau  ;  ç'eft  ce  qu'il 
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avoue  lui-même  dans  fés  Lettres, 
VI.  Opufcules  ,  contenant  diverfes 
Lettres,  fes  Harangues  latines,  Difcowsx 
Çomplimens,  &c. ,  Paris,  1771 ,  2 
vol,  in-12.  Ce  recueil  qu'on  auroh 
pu  renfermer  en  un  feul  volume,  en 
y  mettant  plus  de  choix,  eft  pré- 
cieux néanmoins  par  quelques  bons 
morceaux,  &  par  l'idée  avanta- 
geufe  qu'on  y  prend  de  la  folide 
probité ,  de  la  faine  raifon  t  &  du 
zèle  de  l'auteur  pour  les  progrès 
4e  la  vertu  &  pour  la  confervation 
du  goût.  La  latinité  de  Rollin  eft  aufli 
Cicéronienne  que  celle  de  Grénan , 
mais  plus  ornée  encore  de  penfées 
judiçiçufés  &  d'images  agréables. 
Plein  de  la  lecture  àes  anciens,  dont 
il  amenoit  les  citations  avec  autant 
de  difeernement  que  d'abondance , 
il  s'exprime  avec  efprit  &  avec  no- 
bleffe.  Ses  Poéfies  latines  méritent  le 
même  éloge.  L'abé  TaUhié  a  donné 
un  Abrégé  de  VHifloire  Ancienne, 
imprimé  avec  des  figures  à  Laufanne 
&  à  Genève,  en  5  vol.  in- 12.  L'Hif 
toire  Ancienne  ,  VHifloire  Romaine  , 
&  le  Traité  des  Etudes ,  ont;  été  réim- 
primés in  -  40.  Ces  trois  ouvrages 
forment  enfemble  xvi  vol. ,  dont 
2  pour  le  Traité  des  JLtudw ,  6 
pour  VHifloire  Ancienne,  &  8  pour 
VHifloire  Romaine,  Ceft  la  pîus  belle 
édition...  FI^Bellenger. 

ROLLON,  PvAoul  ou  Haroui, 
i*r  duc  de  Normandie ,  étoit  un  des 
principaux  chefs  de  ces  Danois  bu 
Normands  qui  firent  tant  de  cour- 
fes  &  de  ravages  en  France  dans  le. 
ïxe  &  le  xe  ftçcles.  Le  roi  Charles 
le  Simple,  pour  avoir  la  paix  avec 
eux,  conclut  à  Saint-Clair-fur-Epté, 
en  912,  un  traité  ,  par  *  lequel  il 
donna  à  RoLlon  leur  chef,  fa  fille 
G.'fle  ou  Gif  elle  en  mariage ,  avec 
la  partie  de  la  Neuftrie,  appelée 
depujs  de  leur  nom  Normandie,  à 
condition  qu'il  en  feroit  hommage, 
&  qu'il  embrafferoit  la  religion 
Chrétienne.    Rpllon    y  confent^ 
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fous  la  condition  qu'on  ajouteroit 
à  cett«province  la  Bretagne  •  il  fut 
baptifé>  &  prit  le  nom  de  Robert, 
parce  que ,  dans  la  cérémonie*;  Ro- 
bert duc  de  France  &  de  Paris  lui 
fervit  dé  parrain.  Mais  lorfqu'il  fal- 
lut rendre  l'hommage ,  dont  une.  des 
formalités  étoit  de  baifer  le  pied  du 
roi,  le  fier  Rollon  dédaigna  de  le 
faire  en  perfonne.  L'officier  qui  le 
fit  pour  lui ,  leva  fi  haut  le  pied 
du  monarque,  qu'il  le  fit  tomber 
en  arrière.  La  France  étoit  alors 
dans  une  fi  tritëe  fituaçion ,,  qu'on 
feignit  de  prendre  cette  infolçnce 
pour  une  mal-adreffe ,  dont  il  ne 
falloit  que  rire.  Le  nouveau  duc  de 
Normandie ,  montra  autant  d'équité 
fir  le  trône,  qu'il  avoit  fait  éclater 
de  courage  dans  les  combats.  Son 
nom  feul  prononcé  faifoitla  loi ,  8c 
obligeoit  de  fe  préfenter  devant  les 
juges.  C'eft  l'origine  du  fameux  cri 
de  Haro  (  Ha,  Raoul!)  qui  eft 
encore  aujourd'hui  en  ufage  dans 
la  Normandie.  On  rapporte  aufii  à 
ce  prince  l'inftitution  de  l'Echiquier^ 
ou  Parlement  ambulatoire ,  qui  fut 
rendu  fédentaire  à  Rouen  Tan 
1499.  Epuifé  de  fatigues  &  d'années, 
Rollon  abdiqua,  en  927,  en  faveur 
de  Guillaume  fon  fils ,  ôc  vécut  en- 
core j  ans  après ,  fuivant  Guillaume 
dtjumlég:.  C'eft  donc  une  erreur  vi- 
fible  dans  Ordrlc  Vital ,  de  placer  fa 
mort ,  comme  il  fait,  en  917. 
ROLLVÏNCK,  (  Wernerus)  s 

Voyei  ROLEVINCK. 

ROMAINES! ,  fils  de  Cinthîo 
comédien  Italien ,  &  comédien  lui- 
même,  jouoit  affez  bien  tous  les  rôles, 
&  excelloit  dans  ceux  d'Ivrogne ,  de 
Sulffe  &  d'Allemand.  Il  fut  auteur  e» 
même-temps  qu'a&eur.  On  a  re- 
cueim  fes  meilleures  Pièces  en  2 
vol.in-8*,  1774;  &  les  autres  fe 
trouvent  dans  le  Nouveau  Théâtre 
Italien.  Comme  il  étoit  né  avec  un 
tfprit  fin,  pîaHarit&jufte,  les  pre- 
nûcre*  offrent  du-  vrai  comique , 


ROM        167 

&  les  autres  des  bouffonneries  aflez 
divertiflantes.  Peut-être  que,  fi  fes 
ouvrages  étoient  en  plus  petit  nom- 
bre, ils  feroient  plus  foignés.  Il 
mourut  en  1742.  Il  avoit  travaillé 
de  fociété  avec  Dominique» 

I.  ROMAIN,  (S.)  iffu  délai 
race  des  rois  de  France ,  fut  nomme 
à  l'archevêché  de  Rouen  en  626. 
Sa  vertu  &  fa  naiffance  lui  acqui- 
rent l'eftime  des  peuples.  Il  mourut 
le  23  Octobre  639.  L'églife  de 
Rouen  eft  dans  l 'ufage  de  délivrer 
tous  les  ans  un  criminel  le  jour  ds 
TAfcenfion.  Ce  droit,  dont  elle 
jouit  de  temps  immémorial ,  eft 
fondé ,  dit- on ,  fiir  le  privilège  qui 
lui  fut  accordé  par  un  de  nos  rois, 
en  mémoire  de  ce  que  Saint  Romain 
avoit  délivré  les  environs  de  Rouen 
d'un  horrible  dragon ,  qui  dévoroic 
les  hommes  &  les  beftiaux.  On  fei* 
que  les  dragons  tués  font  Couvent 
le  fymbole  de  quelque  fléau  arrêté 
par  les  prières  &  les  vçrtus  d!un\ 
ferviteur  de  Dieu. 

H.  ROMAIN,  pape  après 
Etienne  FI,  en  Octobre  897,  cafta 
la  procédure  de  fon  predeceffeur 
contre  Formofe^  &  mourut  vers  lai 
fin  de  la  même  année  où  il  avoit 
été  élu.  On  a  de  lui  une  Epitre. 

III.  ROMAIN  Ier,  furnommé 
Le  cap  en  e  ,  empereur  d'Orient ,  né 
en  Arménie  d'une  famille  peu  dis- 
tinguée ,  porta  les  armes  avec 
fuccès ,  &  fauva  la  vie  à  l'empereur 
Bafile ,  dans  une  bataille  contre  les 
Sarrafins.  Ce  fut  là  l'origine  de  fa 
fortune.  Conftantln  -X"époufa  fa  fille  % 
&  le  déclara  fon  collègue  à  l'empire 
en  919.  Bientôt  Romain  eut  tout  le 
pouvoir,  &  Conftantln  n'eut  que  le 
fécond  rang.  Né  avec  de  grands 
talens,  il  cimenta  la  paix  avec  les 
Bulgares ,  tailla  en  pièces  les  Mof* 
co  vîtes  qui  s 'étoient  jetés  fur  la 
Thrace ,  &  obligea  les  Turcs  à  laiffer 
l'empire  en  repos.  A  ces  qualités 
guerrières  il  joignit  r  humanité.  ty 
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acquitta  toutes  les  dettes  des  fa- 
milles qui  étoient  devenues  infol* 
vables  ;  &  il  fit  brûler  dans  la  place 
les  titres  &  les  obligations  de  leurs 
créanciers.  Il  donna  aufli  des  loge* 
mens  aux  uns ,  des  terres  aux  autres , 
&  délivra  plusieurs  malheureux  de 
l'oppreffion.  Mais  il  fe  furpafia 
dans  les  calamités  publiques  »  qui 
arrivèrent  en  934.  Le  zj  Décembre 
le  froid  devint  tout  à  coup  fi  ri- 
goureux, que  la  terre  demeura  gelée 
jufqu'au  24  d'Avril.  L  été  fuivant , 
il  n'y  eut  point  de  récolte  ;  tout 
périt ,  jufques  aux  arbres  \  la  difette 
produilît  une  fi  grande  mortalité  > 
fuivant  Léonle  Grammairien ,  qu'en 
plufieurs  endroits  il  ne  refta  pas 
affez  d'hommes  pour  donner  la 
fépulture  aux  morts.  Romain  témoi- 
gna dans  cette  calamité  générale 
toute  la  générofité  d'un  prince  & 
toute  la  tendrefie  d'un  père.  11  fit 
fermer  les  galeries  où  logeoient  les 
pauvres ,  afin  qu'ils  fiuTent  à  l'abri 
du  froid.  11  leur  fit  diftribuer  de 
l'argent  chaque  mois,  outre  celui 
qu'on  donnoit  à  ceux  qui  demeu- 
raient dans  l'enceinte  des  Eglifes  ; 
&  cette  fomme  montoit  à  douze 
mille  marcs.  Trois  pauvres  dînoient 
à  fa  table  tous  les  jours ,  &  on  leur 
«Jonnoit  une  pièce  d'argent.  Le  jeudi 
&  le  famedi  il  y  ajoutoit  trois  pau- 
vres moines ,  auxquels  il  raifoit  une 
Cemblable  aumône.  On  lifoit  pen- 
dant Tes  repas  des  livres  édifians. 
Lorfqu'il  rencontroit  un  moine  cé- 
lèbre par  fa  piété ,  il  lui  faifoit  une 
confefiion  de  fes  fautes  en  verfant 
des  larmes.  Il  embellifloit  les  Egli- 
fes ,  &  les  remplifioit  de  lampes  & 
de  luminaires.  Mais  (  dit  Zoaare  ) 
truelle  religion  mal-entendue  !  Ro- 
main reconnoifioit  qu'il  étoit  un 
parjure  &  un  ufurpateur,  &  il  auroit 
voulu  expier  ces  deux  crimes  ,  en 
donnant  une  partie  des  tréfors  que 
l'on  ambition  lui  avoit  procurés. 
C'eft  (  continue  le  même  auteur.) 
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prendre  le  bœuf  de  fon  vonltr  ï 
en  offrir  les  pieds  au  Seigneurmour 
obtenir  le  pardon  de  fon  vol ,  Ce 
garder  pour  foi  le  refte  de  fon  corps* 
Cependant  Romain  éprouvant  des 
remords ,  il  voulut  rendre  par  fon 
teftament  à  Conftandn  X,  fon  gen- 
dre, le  premier  rang  dont  il  l'avoic 
privé  :  Etienne  y  l'un  des  fils  de 
Romain,  fâché  de  cet  arrangement» 
le  fit  arrêter  &  conduire  dans  un 
monafiere ,  où  il  finit  fes  jours  en 
948.  Voye\  m.  Basile. 

IV.  ROMAIN  H ,  dit  h  hune  i 
fils  de  Conftandn  Porphyrogeneu ,  fuc- 
céda  en  9  59  à  fon  père ,  après  l'avoir 
(  dit-on  )  empoifonné.  Il  chafla  du 
palais  fa  mère  Hélène,  &  fes  fœurs, 
qui  furent  obligées  de  fe  proftituer 
pour  trouver  de  quoi  vivre.  Les 
Sarrafins  menaçant  de  tous  côtés 
l'empire ,  Nicéphore  Phocas ,  grand 
capitaine ,  fut  envoyé  contre  ceux 
de  l'ifle  de  Crète  en  961  >  &  il  fe 
feroit  rendu  maître  de  toute  l'ifle , 
s'il  n'avoitété  obligé  d'aller  dépen- 
dre à  Lep  ,  contre  d'autres  barbares 
de  la  même  nation.  Il  les  vainquit 
dans  deux  journées  confécutives  r 
tandis  que  le  lâche  Romain  fe  livroit 
à  des  débauches ,  dont  il  mourut  en 
963 ,  après  un  régne  de  trois  ans 
&  quelques  mois. 

V.  ROMAIN  ni ,  furnomrné 
Arc  y re  ,  fils  de  Léon ,  général  des 
armées  impériales ,  parvint  à  l'em- 
pire par  fon  mariage  avec  Zoé ,  fille 
de  Conftantîn  le  Jeune.  Il  commença 
de  régner  en  Novembre  102J8.  11 
déshonora  le  trône  par  fon  indo- 
lence ,  &  vit  tranquillement  les  Sar- 
rafins s'emparer  de  la  Syrie.  Zoé 
profita  de  fa  nonchalance.  Devenue 
amoureufe  de  Michel ,  tréforier  de 
l'empire ,  elle  réfolut  de  lui  mettre 
fur  la  tête  la  couronne  impériale. 
Elle  empoifonna  Romain ,  &  comme 
le  poifon  étoit  trop  lent ,  elle  le  fit 
étrangler  dans  un  bain  en  Avril 
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I034,  après  un  règne  de  cinq  ans 
&  quelques  mois. 

VI.  ROMAIN  IV,  âkI>ioc£XÊ, 
étoit  un  des  plus  braves  officiers , 
&  l'homme  le  mieux  faitde  l'empire. 
Il  régna  en  1068  ,  après  Confiantin 
Ducas,  qui  laiffa  trois  fils  fous  la 
tutelle  de  l'impératrice  EudoxU. 
Cette  princeflje  lui  ayoit  promis  de 
ne  pas  fe  remarier  ;  mais  ne  pouvant 
porter  le  double  fardeau  du  trône 
oc  du  veuvage ,  elle  donna  la  main 
à  Romain  IV.  Les  Turcs  faifoient  des 
ravages  fur  les  terres  de  l'empire  \ 
il  marcha  contre  eux  &  les  vainquit. 
Mais  en  107 1 ,  il  tomba  entre  les 
mains  tfAfan  ,  chef  des  infidelles. 
Ce  général  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  l'auroit  traité  s'il  avoit  été 
fon  prifonnier  ?  Romain  lui  répon- 
dit: Je  vous  aurais fait  percer  de  coups  !  — 
Je  n'Imiterai  point ,  répliqua  Afan  v 
me  cruauté  fi  contraire  à  ce  tue  J.  C. , 
votre  légijlateur,  vous  ordonne  ;  &  il  le 
renvoya  avec  beaucoup  d'honnête- 
tés. A  fon  retour  à  Conftantinople , 
il  fallut  difputer  fon  trône  contre 
Michel ,  fils  de  Confianùn  Ducas ,  le- 
quel avoit  été  reconnu  empereur 
pendant  fa  captivité.  On  en  vint  aux 
armes.  Romain  fut  vaincu ,  &  on  lui 
creva  les  yeux.  11  mourut  des  fuites 
de  ce  fupplice  en  Oûobre  1071  , 
après  trois  ans  huit  mois  de  règne. 
Romain  avoit  le  talent  de  gouver- 
ner &  de  combattre  ;  mais  la  fortune 
nelefevorifa  point. 

VII.  ROMAIN,  (S.)  diacre  de 
Téglife  de  Céfarée  ,  né  dans  la 
Falerane,  founrit  le  martyre  fous 
l'empereur  Dioctétien.  Comme  il 
reprenoit  publiquement  les  Chré- 
tiens ,  qui  pour  éviter  la  rage  des 
bourreaux ,  alloient  dans  les  temples 
adorer  les  faux  dieux ,  il  fut  pris  & 
mené  devant  le  juge ,  qui  le  con- 
damna à  être  brûlé.  Etant  fur  le 
bûcher  ,  attaché  au  poteau  ,  & 
voyant  que  les  bourreaux  atten- 
doient  que  l'empereur  ordonnât  d'y 
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mettre  le  feu ,  il  les  preffa ,  &  leur 
demanda  hardiment ,  où  étoit  le  feu  ? 
L'empereur  en  étant  averti ,  le  fit 
ramener  devant  lui ,  pour  le  con- 
damner à  fouf&ir  un  autre  fupplice , 
&  il  ordonna  qu'on  lui  coupât  la 
langue ,  qu'il  donna  généreùfement  ; 
il  rut  enfuite  mené  en  prifon.  La 
vingtième  année  de  l'empire  de 
Dioclcd&n  ,  on  publia  un  Êdit  qui 
donnoit  la  liberté  à  tous  les  Chré- 
tiens :  il  n'y  eut  que  lui  qui  fut 
étranglé,  &  qui  eut  l'avantage  de 
mourir  martyr,  comme  il  l'avoit 
fouhaité. 

VIII.  ROMAIN ,  (  Jules  )  peintre  t 
dont  le  nom  de  famille  étoit  Glullo 
Pippj  ,  né  à  Rome  en  1491 ,  étoit 
le  difctple  bien-aimé  de  Raphaël  % 
qui  le  fit  fon  héritier.  Jules  Roman 
fut  long-temps  occupé  à  peindre 
d'après  les  deffins  de  fon  illuftre 
maître ,  qu'il  rendoit  avec  beaucoup 
de  prédfion  &  d'élégance.  Tant  que 
Jules  ne  fut  qu'imitateur,  il  fe  montra 
un  peintre  fage ,  doux  &  gracieux  ; 
mais  fe  livrant  tout  à  coup  à  l'eflbr 
de  fon  génie ,  il  étonna  par  la  har- 
dieffe  de  fon  ftyle,  par  fon  grand 
goût  de  deffin ,  par  le  feu  de  fes  com- 
pofitions ,  par  la  grandeur  de  fe* 
penfées  poétiques ,  par  la  fierté  8c 
le  terrible  de  fes  expreflions.  Oa 
admire  ces  grandes  qualités  réunies 
dans  fon  tableau  de  la  Chute  des 
Géans  ;  &  daqs  Les  Batailles  de  Cottf- 
tantin  ,  qu'il  fit  avec  Raphaël  fon 
maître.  On  lui  reproche  d'avoir  trop 
négligé  l'étude  de  la  nature ,  pour 
fe  livrer  à  celle  de  l'antique  ;  de  ne 
point  entendre  le  jet  des  draperies  \ 
de  ne  pas  varier  fes  airs  de  tête  -, 
f&voir  un  coloris  qui  donne  dans 
la  brique  &  dans  le  nojr ,  fans  inteU 
ligence  du  clair-obfcur  :  mais  aucun 
maître  n'a  mis  dans  fes  tableaux, 
plus  d'efprit ,  de  génie  &  d'érudi- 
tion. Jules  étoit  encore  excellent 
architeâe  \  plufieurs  palais ,  qu'on, 
admire  dans  l'Italie  ,  furent  élevée 
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fuivant  les  plans  qu'il  en  donna. 
Ce  célèbre  artifte  fut  fort  occupé 
par  le  duc  Frédéric  Gon\agite  de  Man- 
toue.  Ce  prince  le  combla  de  bien- 
faits ;  &  fa  protection  lui  fut  très- 
utile  contre  les  recherches  qu'on 
faifoit  de  lui ,  pour  les  xx  DeJJîns 
qu'il  avoit  compofés  d'un  pareil 
nombre  tfEftampes  très-diffolues  , 
que  grava  Marc  -  Antoine  ,  &  que 
Pierre  Aretin  accompagna  de  Son- 
nets non  moins  condamnables.  Tout 
l'orage  tomba  fur  le  graveur  y  qui 
fut  mis  en  prifon,  &  qui  auroit  perdu 
la  vie ,  fans  la  protection  du  car- 
dinal de  Médlcis.  Les  Deffins  que 
Jules  a  lavés  au  biftre  ,  font  très- 
cftimés  ,•  on  y  remarque  beaucoup  de 
correction  &  d'efprit.  Il  n'y  a  pas 
moins  de  liberté  ôc  de  hardieffe  dans 
les  traits  qu'il  faifoit  toujours  à  la 
plume ,  de  fierté  &  de  nobleffe  dans 
(es  airs  de  tête  ;  mais  il  ne  fout  point 
rechercher  dans  fes  deflins  v  des 
contours  coulans  ,  ni  des  draperies 
riches  &  d'un  bon  goût.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  ce  grand  maître. 
Il  mourut  à  Mantoue  en  r  ;;  46  >  à 
54  ans. 
ROMAIN  de  Hoogue,  Voyt\ 

HOOGUE. 

ROMAIN,  (François)  ou  h 
Frère  Romain  ,  architecte  :  Voyt\ 
François  Romain,  n°  xv. 

ROMAIN,  (le  Cardinal  ) 
V<oye\  Blanche  ,  &  Louis  IX  (S.) 
n°  xiv. 

ROMANELLI,  (  Jean-Frânçois) 
peintre  ,  né  à  Viterbe  en  16 17  , 
entra  dans  l'école  de  Pietro  de  Cor- 
u>ne.  Les  cardinaux  Barberin  & 
FUomarino  le  recommandèrent  à  Sa 
Sainteté ,  qui  l'employa  à  plufieurs 
ouvrages,  confidérables.  RomanelÛ 
fût  élu  prince  de  l'académie  de  Saint- 
Luc.  Le  cardinal  Barberin  ayant  été 
obligé  de  fe  retirer  en  France ,  pro* 
pofa  ce  peintre  au  cardinal  Ma^arin , 
qui  le  fit  auffî-tôt  venir,  &  lui 
do^na  occafion  de  faire  éclater  fes 


ROM 

tatens,  Le  roi  le  créa  chevalier  dû 
Saint-Michel,  &  lui  fit  de  grands 
préfens.  L'amour  de  fa  patrie,  & 
les  foll  ici  tarions  de  fa  famille  , 
avoient  rappelé  Romanelli  deux  fois 
à  Viterbe  ,  lieu  de  fa  naiftance  ; 
enfin  il  fe  préparoit  a  revenir  dans 
ce  royaume ,  lorfque  la  mort  l'en- 
leva ,  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  en 
1661.  Ce  peintre  étoit  d'une  humeur 
enjouée.  Le  roi,  la  reine,  &  les 
principaux  feigneurs  de  la  cour  , 
l'honor oient  quelquefois  de  leur 
préfence ,  autant  pour  l'entendre 
parler  9  que  pour  le  voir  peindre. 
Il  étoit  grand  defiinateur ,  bon  co- 
loria e  -,  il  avoit  des  penfées  nobles 
&  élevées ,  qu'il  rendoit  avec  une 
touche  facile  -,  fes  airs  de  tête  font 
gracieux  :  il  ne  lui  a  manqué  que 
plus  de  feu  dans  fes  comportions. 
Il  a  fait  peu  de  tableaux  de  che- 
valet. 

ROMBOUTS,  ou  Rambouts, 
(  Théodore  )  peintre ,  né  à  Anvers 
en  1597,  &  mort  dans  cette  ville 
en  1637,  à  40  ans,  po/Tédoit  très- 
bien  la  partie  du  coloris  -,  mais  trop 
prévenu  en  fa  faveur ,  il  oppofa 
toujours  fes  ouvrages  à.  ceux  du 
célèbre  Rubens ;,  fon  contemporain 
&  fon  compatriote.  Ce  parallèle, 
qu'il  auroit  dû  prudemment  éviter, 
agrandit  ,  en  quelque  forte  ,  les 
défauts ,  &  diminua  les  beautés  de 
fes  tableaux.  Après  avoir  peint  ((es 
fujets  graves  &/  majeftueux ,  il  fe 
délaffoit  à  représenter  des  ajfem- 
blées  de  charlatans,  de  buveurs % 
de  muficiens ,  &c ,  &  il  y  réuffifioit 
mieux  que  dans  le  grand.  On  admire 
dans  ces  derniers  ouvrages  la  légè- 
reté, la  fineffe  de  fa  touche.  Ses 
figures  font  bien  deffinées  &  plai- 
fantes.  On  a  peu  gravé  d'après 
Rombouts, 

ROME ,  (  Efprk-  Jean  de  )  fieur 
d'ARDESE ,  né  à  Marfeille  en  1687, 
fit  fes  premières  études  à  Narici ,  & 
enfuite  dans  une  terre  proche  de 
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tyon ,  où  fes  parens  s'étoient  re- 
tirés. De  retour  en  Provence,  il  fe 
maria  en  171 1.  S'étant  rendu  à 
Paris  quelque  temps  après,  ily  forma 
des  liaifons  avec  plusieurs  écrivains 
de  la  capitale  ;  FontenelU ,  Racine , 
JDancha ,  Dubos.  Après  avoir  fait  un 
affez  long  féjour  dans  cette  patrie 
des  feiences  &  du  bon  goût ,  il  fe 
retira  à  Marfeille ,  où  il  mourut  en 
1748 ,  à  61  ans.  M.  Guis  lui  fit  une 
épitaphe  honorable  :  Les  Grâces ,  y 
difoit-il  y  formèrent  fon  génie  ;  la  Sa* 
gtjfe  forma  fon  cœur.  Sa  phyfionomie 
annonçoit  de  l'efprit  &  de  la  dou-* 
ceur ,  &  fembloit  répondre  de  fa 
probité.  Naturellement  férieux  ,  il 
parloit  peu  &  ne  s'ouvroit  qu'à  fes 
amis  ;  mais  quand  il  fe  répandoit 
dans  leur  fein,  rien  n'çgaloit  les 
charmes  de  fa  converfation.  On  a 
publié,  en  1767 ,  fes  Œuvres  Pof- 
thumes ,  ed  4  vol. ,  petit  in-12 ,  parmi 
lefquelles  on  doit  diitinguer  fes 
Fables ,  &  le  Difcoùrs  judicieux  dont 
il  les  a  accompagnées  ,  qui  vaut 
peut-être  plus  que  les  Fables  mêmes. 
S'il  n'a  pas  la  naïveté  de  la  Fontaine , 
on  ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
d'aménité ,  dos  images  riantes ,  un 
goût  de  philofophie  .champêtre,  & 
des  tableaux  agréables  de  la  nature. 
On  trouve  encore  dans  ce  recueil , 
des  Dlfcours  &  des  Odes%  qui  furent 
couronnés  par  diverfes  académies. 
Il  étoit  membre  de  celle  de  Mar- 
feille. La  plupart  des  autres  pièces 
de  ce  recueil ,  auroient  pu  refter  dans 
le  porte-feuille  de  l'éditeur. 

Son  frère  ,  Jtan  -  Vaut  de  Ro  ME 
d'ÀRDENE  ,  prêtre  de  l'Oratoire  , 
long- temps  fupérieur  de  la  maifon 
de  Marfeille  ,  mort  le  5  Décembre 
1769 ,  avoit  le  même  çaraûerc ,  & 
autant  de  favoir  que  l'académicien. 
11  demeuroit  une  partie  de  l'année 
à  une  campagne  près  de  Forcalquier, 
où  il  dihribuoit  des  remèdes  aux 
pauvres,  donnoit  des  confeils  fa- 
lut^ifes,  &  accommodoit  les  procès, 
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Il  s'appliquoit  à  la  médecine»  à 
l'agriculture*  &  au  jardinage.  Nous 
avons  de  lui  1  vol.  in- 11  de  Let» 
très ,  où  il  prouve  que  les  eccléfiaf- 
tiques  peuvent  exercer  l'art  de  gué- 
rir. Son  Année  Champêtre ,  en  3  vol. 
in- il-,  fes  Traités  fur  la  culture  de 
différentes  fleurs  ,  prouvent  qu'il 
joignoit  aux  connoiffances  d'un 
agriculteur ,  l'érudition  d'un  favant. 
("Sfe  plaint  même  qu'il  a  prodigué 
quelquefois  cette  érudition  ,  fur- 
tout  dans  les  Lettres  dont  nous  avons 
parlé  -,  &  voilà  comme  on  fait  deux 
volumes  de  ce  qui  pourroit  être 
renfermé  dans  une  petite  brochure. 

ROMILLON,  (Elifabeth)de 
Lille,  au  Comtat  Venaiffin,  perdît 
fon  mari  &  fes  enfans  dans  un  âge 
peu  avancé.  11  ne  lui  refta  de  fon 
mariage  qu'une  fille,  nommée  Fwa- 
çoife,  née  en  1 573 ,  qui  fe  joignit  à 
elle  pour  établir  des  religieufes, 
fous  la  règle  du  Tiers  -  Ordre  de 
Saint-François.Elle  mourut  en  1619, 
fans  avoir  eu  la  confolation  de  voir 
perfectionner  cet  établiflement.  Sa 
fille,  Françoife  de  Barthelier,  y  mit 
la  dernière  main.  Elle  donna  des* 
Conftitutions  à  fes  Filles  ,  &  les 
nomma  Rc/igîeufes  de  Saùite-E/ifabcth. 
Après  avoir  fondé  piufieurs  couvens" 
de  fon  Ordre  ,  elle  retourna  à  celui 
de  Paris ,  où  elle  mourut  en  odeur 
defainteté,  l'an  1645. 

ROMORANTIN ,  (  La  Comteffa 

de)   Voyei  II.  ESSARS. 

ROMUALD ,  (  S.  )  fondateur  & 
premier  abbé  de  l'ordre  des  Camal- 
Mcs.,  naquit  à  Ravenne  vers  952, 
d'une  famille  ducale.  Séduit  par  les 
attraits  de  la  volupté ,  il  fe  livra  à 
tous  les  charmes  trompeurs  du 
monde.  La  grâce  le  toucha  enfin  f 
&  il  fe  renferma  dans  un  ruonaftere , 
dont  les  moines  peu  réguliers ,  gênes 
par  fa  vertu ,  voulurent  le  précipiter 
du  haut  d'une  terraffe.  Il  fut  oblige 
de  fe  retirer  auprès  d'un  hermire, 
nommé  Marin  ,*qul  demeuroit  aux 
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environs  de  Venife.  Ce  folitaire 
récitait  tous  les  joursk  le  Pfeau- 
tiert  &  comme  Romuald  favoit  à 
peine  lire ,  Maria  lui  donnoit  des 
coups  de  baguette  fur  la  tête,  du 
côté  gauche.  Le  jeune  folitaire, 
après  Tavoir  long-temps  fouflfert , 
lui  dit  enfin  de  le  frapper  du  côté 
droit,  parce  quil  ny entendait  prcfquc 
fias  de  f  oreille  gauche.  Le  vieillard 
admira  fa  patience ,  &  le  traita  autc 
plus  de  douceur.  Romuald  bâtit 
plusieurs  monafteres  ,  &  envoya 
des  religieux  prêcher  l'Evangile 
aux  Infidelles  de  Hongrie.  Il  partit 
lui-même  pour  cette  million  ;  mais 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  une 
langueur  ,  qui  l'empêcha  d'aller 
plus  loin.  S.  Romuald  fonda ,  l'an 
1012,  le  monaftere  de  Camaldoli 
en  Tofcane  :  c'eft  de  là  que  fon 
ordre  a  pris  le  nom  de  Camaldule. 
Le  faint  fondateur  rendit  foname 
à  Dieu  le  19  Juin  1027  ,  à  7$ 
ans,  près  de  Val-de-Caftro.  Ses 
vertus  lui  avoient  acquis  une  grande 
confidération.  L'empereur  Henri  II 
l'appela  à  fa  cour  en  1022  -,  mais 
le  pieux  folitaire  ,  après  lui  avoir 
donné  de  fages  corifeils ,  retourna 
dans  fa  chère  retraite.  Le  B.  Pierre 
Danàen  a  écrit  fa  vie. 

ROMUALD,  (  Pierre  deST-  ) 
Voy.  Pierre  ,  n°  xxvn. 

ROMULUS ,  fondateur  &  ief 
roi  de  Rome ,  étoit  fr  re  de  Remus , 
&  fils  de  Rhéa  Sylùu  ,  fille  de  Nu- 
mùor  ,troi  d'Albe.  Ce  dernier  prince 
ayant  été  détrôné  par  fon  frère» 
Amullus ,  fa  fille  fut  mife  au  nombre 
des  Vénales.  On  croyoit  l'empê- 
cher d'avoir  des  enfans  :  mais  elle 
-  fe  trouva  bientôt  en  einre  ;  &  pour 
couvrir  fon  déshonneur ,  lorfqu'elle 
eut  accouché  de  deux  jumeaux  , 
/elle  publia  qu'ils  étoient  le  fruit 
itKun  commerce  avec  le  Dieu  Mars, 
jàmulius  les  fit  expoftr  fur  le  Tibre , 
pu  Fauftule ,  intendant  des  bergers 
du  roi ,  les  trouva  »  &  les  fit  élever 
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par  Laurentia  fon  époufe.  Céîolt 
une  femme  à  qui  fa  lubricité  avoit 
mérité  le  nom  de  Louve.  De  là  , 
la  table  qu'ils  avoient  été  allaités 
par  l'animal  qui  porte  ce  nom» 
Des  que  les  deux  treres  fe  virent 
en  état  de  combattre,  ils  raffem- 
blerent  des  voleurs  &  des  brigands» 
tuèrent  Amullus ,  &  rétablirent  Au* 
mitor  dans  le  royaume  d'Albe.  Ro- 
mulus  fonda  enfuite  la  ville  de 
Rome,  vers  Tan  752  avant  J.  C. 
(  Voy%  Remus.  )  Comme  fes  fujets 
manquoiint  de  femmes ,  il  célébra 
une  grande  folennité  >  pendant  la* 
quelle  il  fit  enlever  les  filles  des 
Sabins  &  de  plufieurs  autres  peu* 
pies.  Les  nations  voifines  couru- 
rent aux  armes  pour  fe  venger  de 
cette  infulte  ;  mais  elles  turent  vain- 
cues ,  &  contraintes  de  faire  la 
paix.  (  Voyc\  Tatius.  )  Romulus 
ayant  pourvu  à  la  fureté  de  fon 
petit  état ,  en  régla  l'intérieur.  Il 
divifa  en  trois  parties  les  terres. 
La  première  fut  conlacrée  au  culte 
des  Dieux  ;  la  féconde  fut  deftinée 
aux  dépenfes  publiques  -,  &Ia  troi- 
fieme  partagée  entre  fes  fujets  ,  ôt 
jdivifée  en  trente  portions  égales, 
conformément  au  nombre  des  eu* 
ries  qui  compofoiem  le  total  des 
citoyens.  Il  partagea  en  même  temps 
les  habitans  de  Rome  en  trois  or- 
dres :  les  Patr'cîens  y  les  Chevaliers 
ôc  les  Plébéiens.  C  eft  dans  le  premier 
corps  qu'il  choifit  cent  hommes 
diftingués  par  leur  âge ,  leur  ri- 
chefle  &  leur  mérite ,  qu'il  appela 
Sénateurs,  du  mot  Scnex  ,  vieillard» 
Le  fénat  fut  chargé  du  gouver- 
nement delà  ville  &  de  l'état ,  lorf- 
que  le  monarque  feroit  obligé  dé 
faire  la  guerre  au  dehors.  Romulus 
n'eut  pas  le  temps  de  perfectionner 
l'ouvrage  qu'il  avoit  commencé. 
On  prétend  qu'il  difparut  en  fai- 
fant  la  revue  de  fon  armée ,  près 
du  marais  de  Caprée ,  pendant  un 
grand  orage  -,  foit  qu'il  eût  été  tua 
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par  le  tonnerre  -,  foit  que  les  féna- 
teurs,  qui  commençoient  à  haïr  & 
à  redouter  fa  puiffance ,  l'euuent 
mis  à  mort  :  c'étoit  vers  l'an  715 
avant  J.C.  11  avoit  alors  55  ans, 
dont  il   en    avoit  régné   37.  Les 
fénateurs  voulant  éloigner  1  es  foup- 
çonsquefa  mort  inopinée  avoit  fait 
naître  contre  eux,  fubornerent  un 
certain  Procuîus ,  qui   jura  publi- 
quement »  que  Romulus  defcendu 
»  du  ciel  lui  avoit  annoncé  qu'il 
»  étoit  au  rang  des  Dieux ,  &  qu'en 
v  cette    qualité  il   demandoit  les 
"  honneurs  divins  «.  On  les  lui 
accorda  en  effet  ;  on  lui  bâtit  un 
temple,  &  on  créa  un  prêtre  fous 
le  nom  de  f lamine  Quirinal  pour 
lui  faire  des  facrifices.  Le  fondateur 
de  Rome  avoit  fait  faire  le  dénom- 
brement de  tous  les  citoyens  de  cette 
ville,  quelque  temps  auparavant, 
U  ne  s'y  trouva  que  3000  hommes 
de  pied ,  &  environ  300  cavaliers. 
Tel  fut  le  berceau  de  l'empire  Ro- 
main. Mais  Jacques  Gronovias  pu- 
blia en  1684  une  Dljfertatlon ,  dans 
laquelle  il  entreprend  de  prouver 
que  l'origine  de  Romulus  ,  fa  naif- 
fance,  fon  éducation  &  l'enlève- 
ment des  Sabines,  ne  font  qu'un 
pur  roman ,  inventé  par  un  Grec 
nommé  Diodes.  Cette  opinion  pa- 
roit  affez  vraifemblable.  Les  fables 
cmbelliffent ,  ou  plutôt  déshono- 
rent toujours  les  commencemens 
des  empires  -,   &  quoiqu'un  hifto- 
rien  Cage  ne  les  croie  pas ,  il  eft 
obligé    de   les  rapporter ,    parce 
qu'il  eft  jugé  très-fouvent  par  les 
fots.  Foy.QuiRiNus,  &II.  Luit» 

PRAND. 

RONDEL ,  (  Jacques  de  )  écri- 
vain Proteftant ,  enfeigna  long- 
temps les  belles-lettres  à  Sedan  , 
où  il  fc  lia  d'amitié  avec  le  fameux 
BayU  y  qui  faifoit  cas  de  fon  favoir 
&  de  fa  probité ,  &  qui  lui  adrefla 
fon  projet  du  Dictionnaire.  L'aca- 
4cnûe  de  cette  ville  ayant  été  dé- 
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truite  en  168 1 ,  il  fe  retira  à  Maé'f- 
tricht  ,  où  il  fut  profefleur  en 
belles-lettres ,  &  où  il  mourut  fore 
âgé  en  171 5.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
VU  d'Eplcure ,  Paris ,  1679  ,  in-ii» 
qui  fait  honneur  à  fon  érudition* 
IL  Un  Difcours  fur  le  chapitre  de 
Thêophrafie  qui  traite  de  la  Superfti- 
tion  „à  Amfterdam,  1685 ,  in-12  m 
&c.  &c. 

RONDELET,  (Guillaume)  né 
à  Montpellier    en.  15  07  ,  y  pro-» 
feflfa  la  médecine  avec  réputation* 
C'eft  à  fa  fol'icitation  que  le  roi 
fit  bâtir   le   Théâtre  Anutomique  de 
fa  patrie.  11   s'appliquoit  à  l'ana* 
tomie  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  fit 
lui-même  l'ouverture  du  corps  d'us 
de  fes  enfans  :  opération  digne  d'un 
Cannibale!  Ce  père  dénaturé  mourut 
à  Réalmont  dans  l'Albigeois ,  le 
18  Juillet  1566,  à  59  ans  ,  pout 
avoir   trop  mangé  de    figues.  Il 
avoit  l'efprxt  vif  &  pénétrant ,  & 
étoit  très-appliqué.  II   paffoit  une 
partie  de  la  nuit  à  lire  &  à  écrire. 
Les  leçons   qu'il  donnoit   étoient 
écoutées  avec  plaifir ,  parce  qu'il  les 
égayoit  par  de  petits  contes  &  des  * 
plaifanterics.    On  a  de  lui  :  I.  Ua 
Traité  des  PJJfons ,  en  latin,  iy$4, 
2  vol.  in-fol.  &  en  françois  ,1558, 
in-fol.  Le  préfident  de  Thou  dit  qu'il 
a  tiré  cette  Hiftoire ,  ou  plutôt  cette 
Compilation  ,  des  Commentaires  fur 
Pline  de  Guillaume  Pelleter,  évoque 
de  Montpellier  ,  qui  n'ont  jamais 
vu  le  jour.  Mais  aucun  des  con-    , 
temporains   de  RondiUt  ne   lui  a 
fait  ce  reproche ,  &  on  fait  <^ue  ce 
médecin  a    fait   plufieurs  voyages 
pour  s'inftruire  fur    l'hiftoire  des 
poiffons  à  laquelle  il  travaillons  # 
IL    Plufie'Jrs     autres     Ouvrages   de 
médecine  ,  Genève ,  i6z8  ,  in  -  8°. 
Ils  ne  répondent  point  à  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife.  C'eft  lui 
que  Rabelais  a ,  dit- on  ;  défigné  fous 
le  nom  de  Rondlbllls.  Ce  médecin 
étoit  prodigue,  U  avoit  la  fureur. 
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tfe  bâtir  ;  &  cette  manie  lui  coûtoit 
beaucoup  >  parce  que;  peu  content 
de  fes  premiers  deflins  ,  il  abattoît 
ce  qu'on  avoit  conftfuit.  Quoiqu'il 
eût  des  apointemens  confidérabïes  , 
il  ne  laiffa  guère  à  fes  héritiers  que 
{es  productions  :  très-petite  fucéef- 
fion  ,  à  laquelle  ils  pouvoient  re- 
noncer. Sa  Vie  fe  trouve  dans  les 
Œuvres  de  Laurent  Joubert  ,  fon 
élevé. 

RONDET,  (  Laurent-Etienne  ) 
fils  d'un  Imprimeur  de  Paris ,  & 
jpetit  fils  de  Jean  Boudot ,  dont  nous 
avons  un  Dictionnaire  latin  fran- 
çais très-connu»  naquit  le  6  Mai 
1717  ,  &  mourut  le  1  Avril  1785. 
Cétoit  un  homme  très-verfé  dans 
les  langues  grecque  ,  latine  & 
hébraïque.  Depuis  cinq  heures  du 
matin  jufqu  a  huit  heures  du  foir  4 
il  travailloîx  fans  interruption  à  la 
révifion  dé  divers  ouvrages  &  à 
la  compofition  de  quelques-uns* 
Il  ne  fortoit  que  pour  aller  à  l'églifé , 
&  jamais  il  ne  fe  permit  une  heure 
entière  de  promenade.  Il  eit  prin- 
cipalement connu  par  fon  abrégé 
du  Commentaire  de  Dom  Calmet  fur 
la  bible,  fous  le  titre  de  Sainte  Bible 
tn  latin  &  enfrançois  ,  avec  des  notes , 
des  préfaces  &  des  differtations ,  Paris  , 
1748-17 50 ,  14  vol.  in-4?.  C'eft  Ce 
qu'on  nomme  communément  la 
Bible  de  l'abbé  de  Vente ,  qui  n'y  a 
aucune  pan  ,  mais  dont  on  y  trouve 
quelques  differtations.  Les  Préfaces 
&  les  Differtations  de  Dom  Calnia 
y  ront  confervées  entières ,  mais 
revues  ,  Corrigées  &  quelquefois 
augmentées.  Le  Commentaire  feul 
eft  abrégé  &  réduit  à  des  notés 
•  très- courtes  ,  qui  accompagnent 
>  dans  cette  édition  la  Parapnrafe  du 
P.  de  Carrières.  Comme  cette  verfîon 
paraphrafée  levé  beaucoup  de  diffi- 
cultés, elle  a  difpenfé  depfufieurs 
remarques  ;  mais  l'éditeur  n'auroit 
pas  dû  mettre  quelques  obfervà- 
tions  capables   d'éclâircir  çn  peu 
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de  mots ,  les  prétendues  contrat 
dictions  que  les-  incrédules  mo- 
dernes ont  cherché  dans  Récriture* 
Il  donna  une  nouvelle  édition  de 
cette  Bible  à  Avignon  ,  chez  Me- 
rande,  1767-1773,  en  17  vol.  in-4a. 
L'éditeur  la  revit  avec  un  nou- 
veau foin  ,  Conféra  fes  notes  avec 
celles  du  P.  Houbigani ,  &  recueillit 
de  cette  confrontation  beaucoup 
de  remarques  nouvelles.  Il  a  ajouté 
de  plus  beaucoup  de  differtations 
qui  font  le  fruit  de  fon  travail 
11  publia  en  1776  le  Ier  vol.  m-43. 
d'un  Dictionnaire  Hlftorlque  &  Cri- 
tique de  la  Bible  pour  ftrvir  de  fuite 
aux  deux  précédentes  éditions  de  la 
Bible.  Il  a  laiffé  en  manuferit  une 
partie  de  cet  ouvrage ,  qui  réuffit 
peu,  parce  qu'on  publia  à  peu  près 
en  même  à  temps ,  à  Touloufe ,  une 
édition  du  Dicilonnaire  dz  la  Bible 
de  D.  Calma ,  en  6  vol.  in-8°j 
Rondat  a  donné  plufieurs  autres 
éditions ,  telles  que  celles  de  Vffif- 
loire  Ecclifiafiique  de  l'abbé  Racine  i 
en  13  vol.  in-40.  Il  a  fait  les  tables 
des  matières  de  VHiftoire  Eccléfiaf- 
tlque  de  Fleuri ,  du  DiclloànaireApofio- 
Kque ,  &  a  revu  un  grand  nombre 
de  Miffels ,  de  Bréviaires  &  de 
Livres  d'églife.  Il  avoit  été  difciplef 
de  Rollln  ,  &  étoit  très- attaché , 
comme  ce  célèbre  profeffeur ,  à  fa 
mémoire  des  Solitaires  de  Port- 
Royal. 

RONSARD,  (Pierre  de  )  né  au 
château  de  la  Poiffonniere  dans  le 
Vendomois1,  en  1  f  14 ,  d  unefamilfe 
noble  ,•  fut  élevé  à  Paris  au  collège 
de  Navarre.  Lès  feiences  ne  lui 
offrant  que  des  épines  ,•  il  quitta'  ce 
collège,  &  devint  page  du  duc 
£  Orléans ,  qui  le  donna  à  Jacques 
Stuart ,  roi  d'Ëcoffe  y  marié  à  Mac* 
dd:ne  de  France.  Ronfard  demeufa 
en  Ecoffe  auprès  de  ce  prince  plus 
de  deux  ans ,  &  revint  enfuite  en 
France ,  bù  il  fut  employé  par  Te 
d&ç1{)rU*as  dans  diverfes  négo? 
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dations.  Il  accompagna  Lazare  Baïf 
à  la  diète  de  Spire.  Ce  favant  lui 
ayant  infpiré  du  goijt  pour  les  bel- 
les-lettres, il  apprit  le  grec  fous 
Dorât ,  avec  le  fils  de  Baif.  On  dit 
que  Ronfard  étudioit  jufqu'à  deux 
heures  après  minuit,  &  qu'en  fe 
couchant  il  ré veilloit  2?<ii/  qui  pre- 
noit  fa  place.  Les  Mufes  eurent  des 
charmes  infinis  à  fes  yeux  ;  il  les 
cultiva,  &  avec  un  tel  fuccès  , 
qu'on  Tappela  le  Prince  des 
Poètes  de  fon  temps.  Henri  11 , 
François  H,  Charles  IX  &  Henri  M  , 
le  comblèrent  de  bienfaits  &  de  fa- 
veurs. Ronfard  ayant  métité  le  pre- 
mier prix  des  Jeux  Floraux,  on 
regarda  la  récompenfe  qui  é toit  pro- 
nufe ,  comme  au-deiîbus  du  mérite 
de  l'ouvrage  &de  la  réputation  du 
poëte.  La  ville  de  Touloufe  fit  donc 
faire  une  Minerve  d'argent  maflif , 
&  d'un  prix  confidérable  qu  elle 
lui  envoya.  Le  préfent  fut  accom- 
pagné d'un  décret ,  qui  déclaroit 
Ronfard y  LE  POETE  FRANÇOIS  par 

excellence.  Ronfard  fit  préfent,  de- 
puis ,  de  fa  Minerve  à  Henri  II  ;  & 
le  monarque  parut  aufii  flatté  de 
cet  hommage  du  poëte ,  que  le  poëte 
auroit  pu  l'être  de  le  recevoir  de.  fon 
roi.  Marie  Stuart  \  reine  d'Ecoffe  ; 
auffi  fenfible  à  fon  mérite  que  les 
Touloufains,  lu^  donna  un  buffet 
fort  riche ,  où  il  y  avoit  un  vafe 
ea  forme  de  Rofierj  représentant 
le  Mont-Parnaffe ,  au  haut  duquel 
étoitun  Pégafe^  avec  cette  inferip- 
tion  ; 

A  Ronsard  ,  t  Apollon  delà  four- 
ce  des  Mufes 

On  peut  juger ,  par  ces  deux  traits, 
de  la  réputation  dont  ce  poëte  a 
joui ,  &  qu'il  foutint  jufqu'au  temps 
de  Malherbe.  Il  y  a  de  l'invention  & 
du  génie  dans  fes  ouvrages  -,  mais 
fon  affectation  à  mettre  par- tout  de 
Pérudition  ,  &  à  former  des  mots 
tirés  du  grec ,  du  latin ,  des  dlfférerts 
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patois  Je  France ,  a  rendu  fa  verfi- 
fication  dure ,  &  fouvent  inintelli- 
gible. 

Ronfard,  dit  Hefpréaux  ,  par  une 
autre  méthode  v 

Réglant  tout ,  brouilla  tout ,  fit  un 
Art  à  fa  mode  ; 

Et  toutefois  long-temps  tut  un  heu- 
reux deftin  ; 

Maisja  Mufe ,  en  François  parlant 
Grec  &  Latin  , 

Vit  dans  l'âge  fulvant ,  par  un  rvr- 
tour  grotefque , 

Tomber  de  fes  grands  mots  le  fafic 
pédantefque. 

Ce  poëte  a  fait  des  Hymnes ,  des 
Odes ,  un  Poëme  intitulé  la  Fran- 
ciade ,  des  Eglogues ,  des  Epigrammts  , 
des  Sonnets  ,  &c.  Dans  fes  Odes 
il  prend  l'enflure  pour  de  la  verve  ; 
il  veut  pindarifer  ,  fuivant  fes  ex- 
preflions  ,  c'eft-à-dire  ,  prendre 
l'efîbr  de  Pindarey  &  il  fe  perd 
dans  les  nues.  Cependant  fes  dé- 
fauts ont  beaucoup  trop  obfcurcî 
fes.  grandes  qualités  ,  fi  nous  nous 
en  rapportons  au  jugement  réfléchi 
des  éditeurs  des  Ami  des  Poétiques... 
«  Ronsard  ,  difent-ils  ,  avoit 
"  une  partie  de  ce  qu'il  faut  pour 
"  être  un  grand  poëte.  On  ne  peut 
"  nier  qu'il  ne  fût  plein  de  verve 
»♦  &  d'enthoufiafme  ;  il  avoit  Pima- 
"  gination  la  plus  brillante  &  la 
"  plus  féconde  :  bien  convaincu 
»»  que  le  poëte  doit  préfenter  plus 
»  de  tableaux  que  de  récits ,  on 
»  voit  qu'il  s'attache  toujours  à 
*»  peindre  ce  qu'il  raconte.  Il  a 
»  quelquefois  du  fentiment  &  de 
n  la  flexibilité  ,  &  l'on  a  de  la 
»  peine  à  concevoir  comment  ce 
*»  poëte  ,  fi  fouvent  guindé  &  em* 
»  phatique  ,  efl  quelquefois  fi  gra- 
»  cieux.  Tranchons  le  mot ,  & 
»  difons  que  Ronfard "  avoit  du 
»  génie.  Joachlm  du  Bellay  ,  qui 
»  avoit  moins  de'  mauvais  goût 
«  que  lui ,  avoit  âuifi  bien  moins 
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»  de  verve  &  d'imagination  ;  & 
>»  s'il  a  manqué  à  Ronfard  des  qua- 
»»  lités  effentielles  au  poëte,  nous 
»  ofons  dire  que ,  dans  celles  qu'il 
»  poiïédoit,  aucun  poëte  ne  l'a 
»  furpaffé.  Perfonne  peut-être  n'a 
h  été  plus  vivement  infpiré.  Ses 
»  vers  ne  font  pas  ordinairement 
»  de  bons  vers  françois  -,  mais  ce 
*  font  des  vers  très-poétiques.  On 
9»  doit  le  Hre  au  moins  comme  un 
w  poëte  étranger.  Homtre  &  Virgile 
»  n'apprennent  pas  mieux  que  lui 
»  à  faire  des  vers  françois.  Il  faut 
m  le  lire  avec  le  même  efprit  qu'on 
»  apporte  à  la  le&ure  ti  Homère  & 
m  de  Vïrple.  Il,  n'apprend  pas ,  fi 
«.l'on  veut,  à  ê:re  poëte  fran* 
»»  çois ,  il  apprend  feulement  à  être 

k  »  poëte  ,  fi  toutefois  .  cela  s'ap- 
n  prend  »<.  Les  trois  pièces  de  grand 
genre,  dont  les  éditeurs  des  An- 
nales Poétiques  ont  enrichi  leur  re- 
cueil ,  juftifient  cet  éloge.  Ces 
pièces  font  :  une  efpece  de  Çoëme  in- 
titulé Promejfe ,  une  Hymne  à  t Eter- 
nité ,  &  les  Quatre  Saifçns  de  L'Année. 
Nous  connohîbns  peu  d'ouvrages 

.plus  poétiques  que  ce  dernier 
Poème  :  l'imagination  la  plus  fé- 
conde y  déploie  fes  richefies... 
Ronfard  mourut  à  Saint-Cofme-les- 
Tours ,  l'un  de  fes  bénéfices ,  le  27 
Décembre  1585,361  ans.  L'homme 
étoit  encore  plus  ridicule  en  lui , 
qnc  le  poëte  ;  il  étoit  ûnguliérement 
vain  -,  il  ne  parloit  que  de  fa  mai* 
fon,  de  fes  prétendues  alliances 
avec  des  Têtes  couronnées.  Dans 
les  éloges  qu'il  s'adrefle  fans  façon 
à  lui-même ,  il  prétend  ^que  de 
Ronfard  on  a  fait  le  nom  de  Rojfi- 
gnol ,  pour  exprimer  un  chantre  & 
un  poëte  enfemble.  Il  étoit  né  l'an- 
née delà  défaite  de  François  /devant 
Pavie,  "  comme  fi  le  CUL,  difoit-il, 
m  avait  voulu  par-là  dédommager  la 
»  fronce  de  fes  pertes  »«.  Il  ne  tarif-  • 
foit  pas  fur  le  récit  de  fes  bonnes 
fortunes.  Toutes    les  femmes  le 
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recherchoient  ;  mais  il  ne  dï- 
foit  point  que  quelques-unes  lui 
donnèrent  des  faveurs  cuifantes. 
L'ufage  immodéré  des  plaifirs,  joint 
à  fes  travaux  littéraires»  hâta  fa 
vieillefie.  Dès  fa  joe  année,  il  étoit 
goutteux,  infirme  &  valétudinaire. 
11  conferva  cependant,  jufqu'à  fes 
derniers  momens,  fon  efprit,  fa 
gaieté  &  fa  facilité  poétique.  Il  eut , 
commetous  les  hommes  qui  frappent 
trop  les  regards  du  public ,  un  grand 
nombre  d'admirateurs  6c  quelques 
ennemis.  Malin  de  Saint- Gelais  ne 
l'épargnoit  guère.  Mais  Rabelais 
étoit  celui  qu'il  redoutoit  le  plus.  Il 
avoit  toujours  foin  de  s'informer 
où  le  jovial  curé  de  Meudon  alloit, 
afin  de  ne  pas  s'y  trouver»  On  a  dit 
que  Voltaire  t  en  oit  la  même  con- 
duite à  l'égard  de  Piton,  dont  il 
redoutoit  les  faillies  imprévues  & 
les  bons  mots  piquans.  Lk&Poéfies 
de  Ronfard  parurent  en  15^7,  à 
Paris ,  en  6  vol.  in-40,  &  1604 ,  10 
vol.in-ii.JPoy.ll.SAiNT-GELÀis... 
I.Lorme...Grev  in... 6«iii. Chré- 
tien. 

I.  ROQUE,  (Gilles-André  de  la) 
fieur  de  la  Lontiere  ,  gentilhomme 
.Normand,  né  dans  le  village  de 
Cormelles  près  de  Caen,  en  1597  , 
mort  à  Paris  le  3  Février  1687  , 
à  90  ans ,  s'eft  fait  un  nom  par  plu* 
rieurs  ouvrages  fur  les  généalogies 
&  fur  le  blafon.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  Traité  curieux  de  la  iVb- 
hUJfe ,  &  Ces  di verfes  efpeces ,  in-40  , 
à  Rouen,  1734.  H*  r«W  du  Ban9 
in-12,  qui  eft  bon.  III.  La  Généa- 
logie de  la  Maifon  dyHar court ,  in-fol. 
4  vol.  1662  -,  curieufe  par  le  grand 
nombre  de  titres  qu'il  rapporte.  IV. 
Traité  du  Noms  &  Surnoms ,  in-12  , 
fuperficiel.  V.  Kfloire  Généalogique 
des  Maifons  nobles  de  Normandie  , 
Caen,  16  54,  in-folio.  L'auteur  avoit 
une  mémoire  prodigieufe  -,  il  con- 
noilToit  toutes  les  fraudes  généa- 
logiques  dont    on    s'étoit    fervi 
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pour  illuftrer  certain*  familles'  * 
&  il  fe  faifoit  un  plaifir  de  les 
dévoiler. 

II.  ROQUE,  (  Antoine  de  ia  ) 
poëte  François ,  né  à  Marfeille  en 
1672  <mort  à  Paris  en  1 744  »  '  che* 
TaKér  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis»  fut  chargé,  durant  23  an* 
nées,  de  lacompôfitionduÀfcraff*.  • 
II  s'en  acquitta  avec  diftin&ion ,  fur- 
tout  dans  la  partie  des  beaux-arts ,  • 
pour  lefquels  il  eut  toujours  beau- 
coup d'amour  &  de  goût.  On  peut 
même  le  mettre  au  rang  des  plus 
célèbres  amateurs ,  foit  par  rapport 
à  fes  connoiffances  >  foit  à  caufe  de 
la  riche  collection  qu'il  avôit  for- 
mée. Jean  de  là  Ro$UE ,  fon  frère  > 
membre  de  l'académiedes  Belles-Let: 
très  de  Marfeille,  mort  le  8  Dé- 
cembre 1}45  à  Paris ,  à  84  ans ,  avoit 
eût  plufieurs  voyages  dans  le  Le- 
vant. II  travailla  au  Mercufe  avec  fon 
frère ,  dont  il  partageoit  le  goût  & 
les  talens.  L'un  &  l'autre  font  con* 
nus  par  des  ouvrages.  On  a  du 
premier  les  paroles  de  deux  Opéra, 
Mèdie  &  Jafon ,  ÇtThéonoé ,  tragédies" 
dont  la  mufique  eft  de  Salomon...  Et. 
du  fécond  ;   h  Voyage  de  l'Arabie 
heureufe,  in-U.    II.    Voyage  de   la 
Paît  fine ,  in-12.  III.  Voyage  de  Sym 
&  du  Mont  Liban ,  avec  un  Abrégé 
de  la  Vie  de  du  Chafteuil,  in-12. 
Il  avoit  auffi  promis  de  donner 
fon  Voyage  Littéraire  de  Normandie: 
il  n'a  point  paru  ;  mais  il  en   a 
donné  la  fubftance  dans  riu  La- 
fr«,  publiées  dans  le   Wtrcure  de 
fronce...  ^«{ROQUES. 

ROQUE,  Voye\  Larroque. 

I.  ROQUELAURE  ,  (  Antoine 
de  )  baron  de  Roquelaure  en  Ar- 
magnac, d'une  maifon  noble  &  an- 
cienne, fut  deftine  à  l'état  eccléfiaf- 
tique  ,  qu'il  quitta  à  la  mort  de 
Faine  de  fes  deux  frères ,  nout  'fté-  ' 
rat  militaire.  Jeanne  dtÀlbru^  réfr* 
de  Navarre,  qui  rhonoroit'dfe^ron 
euime,  l'engagea  dans  \q  p^ru'  du 
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prince  fon  fils ,  qui  le  fit  lieutenant 
de  la  compagnie  de  fes  Gardes.  Ce 
prince  voyant  fuir  fes  gens  au  com- 
bat de  Fontaine-Françoife ,  lui  or- 
donne de  courir  après  eux  pour  les 
ramener.  Je  m'*ng«rderai  bien,  ré- 
pondit ce  rufé  coûrtifan  ;  on  croircit 
que  je  fuis  tout  comme  eux.  Je  ne  voué 
quitterai  point  ,  &  je  mourrai  à  rot 
cotés.  Le  roi  de  Navarre ,  devenu  roi 
de  France  fous  le  nom  de  Henri  IV% 
récompenfa  fes  fervices  &  fa  fidé- 
lité par  la  place  de  grand -maî- 
tre de  fa  garde-robe  en  1589,  par 
le  collier  du  Saint-Efprit  en  1 5  9  5 ,  Se 
par  divers  gOuvernemens ,  dont  le 
plus  confidérable  étoit  celui  de  la 
Guienne.  Louis  XIII  ajouta  à  ces 
bienfaits* le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  16 14.  Roquelaure  ne  s'en* 
dormit  pas  fur  fes  lauriers.  11  remit 
dans  le  devoir  Nérac,  Clairac,  & 
Quelques  autres  places  -,  &  mourut 
fubitement  à  Lei&oure  le  9  Juia 
1625 ,  dans  fa  82e année.  C'étoitun 
cOurtifan  fin  &  adroit  qui  ne  con- 
fultoit  guère  que  la  politique, 
même  dans  les  affaires  de  religion. 
Un  miniftre  Huguenot  exhortant 
Henri  IV  à  ne  point  changer  d» 
communion  :  Malheureux  que  tu  es 
lui  dit-il  !  mets  dans  une  balance 
d'un  coté  la  Couronne  de  France,  de 
Poutre  les  P femmes  de  Marot,  &  vois 
qui  des  deux  l'emportera.  Il  foutenoit 
(A  faveur  par  des  plaifanteries  f 
dont  Sully  nous  a  confervé  quel* 
ques-unes. 

IL  ROQUELAURE,  (  Gafton- 
Jean-Baptifte  marquis ,  puis  duc  de  ) 
fils  du  précédent,  fe  fignala  dans 
divers  fiéges  &  combats ,  fut  bleffé 
&  fait  prifonnier  au  combat  de  la 
Marfée  eni64i ,  &  à  la  bataille  de 
Honnecourt  en  1641.  Il  fervit  de 
maréchal-de-camp  *au  fiége  de  Gra- 
velines  en  1 644 ,  &  à  celui  de  Cour- 
traien  1646.  Il  devint  enfuite  lieu- 
tenant-général des  armée*  du  roi-, 
Wiiit  feUtfté  au  fiége.  de  Bourdeaux, 
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Le  roi ,  auffi  content  de  fes  fccvî-: 
ces  que  charmé  de  fes  plaifanteûes  %j 
le  fit  ducôc  pair  de  France  en  165  a  y 
chevalier  de  fes  ordres  en  1661 ,  &' 
gouverneur  de  la'  Gaîenne  en  16.76. 
CefeigneurmourutleiyMars  168  3t 
à  68  ans.  C'effrà  lui  que  le  peuple 
attribue  une  'foulé  de  bons-mots 
&  de  bouffonneries  auflî  plates  que . 
ridicules.  On  en  a  feit  un  recueil* 
fous  îe  titre  de  Momus  François  ,- 
in-16 ,  qui  eft  merveilleux  .pour 
amufer  les  laquais.  Ajoutons  que 
les  prétendus  bons-mots  mis  fous 
le  nom  de  Roquelaure ,  font  tirés  eu. 
partie  des  anecdotes  que  nous  ont 
confervées  Brantôme  &  quelques 
autres  écrivains ,  qui  ont  parlé  de 
Triboulet  fou  de  François  /,  de  Bru/- 
quet  bouffon  de  Henri  11*  &c.  &c* 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Raque» 
laure ,  c'eft  qu'il  étoit  homme  d'ef- 
prit,  d une  fociété agréable,  &fort 
au-deffus  de  ceux  dont  on  lui  a  prêté 
les  quolibets. 

III.  ROQUELAURE,  (  Amoine- 
Gafton-Jean-Baptifte  duc  de)  fils  du 
précédent ,  mort  à  Paris  en  1738a 
$2  ans ,  [  &  non  42 ,  comme  dit.  le 
continuateur  de  Ladyocat  ]  ;  com- 
manda en  chef  en  Languedoc ,  &  mé- 
rita d'être  élevé  à  la'  dignité  de 
maréchal  de  France  en  1724.  Il  ne 
laiffa  que  deux  filles ,  la  J>rinceffe  de. 
Pons ,  &  la  princeffe  de  Léon» 

ROQUES,  (  Pierre)  né  à  la. 
Caune,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc, l'an  1685 ,  de  parens  Cal- 
viniftes,  devint  en  1610  minktre 
del'Egiife  Françoife  àBâle,  où  it 
«'acquit  l'eftime  des  honnêtes- gens 
par  fa  probité  &  par  fes  écrits.  Il  y 
mourut  en  1748 ,  à  63  ans.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages faits  avec  oedre,  &  pleins 
d'une  érudition*  profonde  ,  mais 
écrits  d'un  ftyle  un  peu  négligé.  Les 
principaux  font  il. I*  Tableau  delà 
conduite  du  Chrétien.  II.  Le  Pafitur 
évantfliaut/vard*}  ouvrage  efttmâr 
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dess  Proteftans,  &  traduit  en  A* 
verfes  langues,  III.  Les  Elémensies 
vérités  hiftoriques  ,  dogmatiques  &  mo- 
rales^ que  Us  Ecrits  j acres  renferment, 
IV.  Le  vrai  Piéti/me.  V*  Des  Ser* 
mons ,  pleins  d'un  morale  exafte, 
mais  dont  l'éloquence  eu  peu 
pathétique.  VI.  Les  Devoirs  des 
Sujets.  VII.  Traité  des  Tribunaux  de 
Judicature.  VIII.  Une  Edition,  aug- 
mentée ,  du  Dictionnaire  de  Moréri  ; 
Baie  >  1731  «  6  vol.  in-fol.  IX.  La 
première  Continuation  des  Difcours 
de  Saur  in  fur  la  Bible.  X.La  nouvelle 
Edition  de  la  Bible  de  Mardn  ,  en  % 
vol.in-40.  XI.  DWçtfcs  Pièces  dans 
le  Journal  Helvétique  &  dans  la  Bib&a* 
theque  Germanique.  Ce  minifire  faifoit 
honneur  à  la  Suiffe ,  par  les  qua- 
lités de  fon  cœur ,  autant  que  par 
fes  connouTances.  Il  étoit  franc, 
fincere ,  officieux ,  ami  tendre ,  bon 
parent.  La  beauté  de  fon  amefe 
peignoit  fur  fa  phyfionomie ,  qui 
étoit.  très-heureufe» 

ROQUES  ANNE>  (  J«an  )feûa- 
teur  des  Huffites  ,  &  chef  des  Ca- 
lixtins,  fut  député  en  1452,  avec 
plufiçurs  de  (es  difciples ,  au  con- 
cile de  Baie ,  où  l'on  condamna  les 
erreurs  de  Jean  Hus  ,  dont  il  étoit 
parûûtn.  Il  montra  de  la  docilité  aux 
4écifions  du  concile ,,  fouferivit  & 
fi.  t  fouferire  fes  compagnons  aux  dé* 
crets  de  cette  affemblée,  (bus  1* 
condition  qu'on  leur  permettroit  la 
communion  fous-kp  deux  efpeces  i 
le  concile  y  confepltit»  &  même  le 
récompenfaealetléfignantpour  ar- 
chevêque de  Prague.  De  retour  en 
cette  ville ,  il  affecla  tant  de  vanité 
8t  de  précipitation,  à  exercer  le  droit 
qu'on  lui  avoit  relâché ,  que  l'em- 
pereur qui  en  fut  choqué ,  lui  fit  ré- 
futer les  bulle*  du  Saint-Siège.  U 
s'exilajiri-mêrae  de  dépit ,  ôcrecom- 
mçqoa  àfemer  le  trouble  &les  erreurs 
daSo&ja  Bjohême,  jufqu/à  fa  mort. 

RQÔUETTE  ,  (TAbbé)  Vf\ 
dans.  J^att*  II,  Nicole* 
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ftÔRARIUS,  (  Jérôme)  de  Por- 
iîenoae  en  Italie,  nooce  du  pape 
llément  Vil  à  la  cour  de  Ftrdiaand 
roi  d'Hongrie,  s'cft  fait  un  nom  par 
un  traité  intitulé  :  Qubd  Animalia 
hruta  ratione  utantur  mellàs  fiominc  t 
Amfterdam,  1666,  in- 11.  On  peut 
l'euvifager  en  quelque  forte  comme 
lin  paradoxe  moral,  qui  reproche 
eux  hommes  l'abus  de  la  raifon* 
tandis  que  les  brutes  remplirent  leur 
détonation  fans  s'écarter  de  là  route 
que  le  Créateur  leur  a  tracée*  Il  eft 
Vrai  encore  que  l'inftincl  des  bêtes 
eft  plus  <ur  &  plus  infaillible  dansées 
opérations  phyfiques ,  que  la  raifon 
de  l'homme.  Mais  fi  les  affermons 
de  Rorarïus  fe  prertoient  i  la  lettre , 
elles  feroient  d'une  abfurdité  re- 
pouflante;  elles  prouveroient  que 
tes  aftres  qui  circulent  avec  une  ré- 
gularité û  géométrique  &  fi  conf- 
iante ,  que  les  plantes  qui  s'arran-- 
gent  avec  tant  de  fymétrie,  qui 
pouffent  des  rieurs  &  des  fruits  fi 
agréables  &  fi  utiles*  font  rem- 
plis d'intelligence.  Son  livre,  du 
refte,  n'eft  pas  mal  écrit,  &  l'on  y 
trouve  plusieurs  faits  ûnguliers ,  fuf 
lïnduftriè  des  bêtes  &  la  malice  des 
hommes.  Il  avoit  eompofé  aupara- 
vant un  Plaidoyer  pour  les  Rats  ,im- 
primé  dans  le  pays  des  Grifons  en 
1648.  On  pôuvoit  l'appeler  VAvo- 
cat  des  Bétcs. 

I.  ROSAAlba   Càrrierà* 
Voyt\  Carriera. 

H.  ROSA,  (Salvator)  peintre, 
graveur  &  poète,  né  à  Reneffa 
près  de  Naples  en  161 5,  connut  la 
snifôre  &  fe  vit  d'abord  réduit  à  é&- 
pofer  fes  tableaux  dans  les  places 
publiques.  Lanfraney  qui  remarqua 
du  talent  dans  fes  ouvrages ,  en 
acheta  plufieurs  ,  &  l'encouragea. 
Salvator  flatté  du  fiifrVage  de  ce 
grand  maître ,  fe  porta  avec  plus 
f  d'ardeur  à  l'étude.  Il  a  principate- 
,  tant  excellé  à  peindre  des  combats, 


dès  marines ,  des  payfages ,  des  fu- 
jets  de  caprice ,  des  animaux  &  des 
figures  de  foldats.  Sa  touche  eft  far* 
cile  &  très-fpirituelle  ;  fon  payfage  « 
&  fur- tout  le  feuiller  de  fes  arbres  * 
eft  d'un  goût  exquis.  Il  peignoit 
avec  une  telle  rapidité ,  que  fou- 
vent  il  commençoit  &  finiffoit  un 
tableau  en  un  jour.  Lorfqu'il  avoit 
befoin  de  quelque  attitude,  il  fé  \ 
préfentoit  devant  un  grand  miroir  * 
&  la  defiinoit  d'après  lui.  On  re- 
marque dans  fes  ouvrages  un  génie  • 
bizarre,  des  figures  gigantefques « 
&  quelques  incorre&ions*  On  a  plu- 
fieurs morceaux  gravés  de  fa  main  , 
qui  font  d'une  touché  admirable* 
Salvator  unifiait  le  talent  de  la  poé- 
fie  à  celui  de  la  peinture.  Il  a  conw 
jSofé  des  Satires,  (  Amfterdam,  1719* 
in-8°,  &  1770,  auffi  in-$°.)daas 
lefquelles  il  y  a  de  la  finefie  & 
des  faillies.  Sa  maifon  étoit  devenue 
une  académie  »  où  les  gens  de  boa 
goût  &  d'efprit  fe  raffembloient 
&  jouoient  même  la  comédie.  Oh 
fait  fon  aventure  avet  le  conné^ 
table  Colonne.  Ce  feigneur  paya  urt 
tableau  de  Salvator  avec  une  bourfe 
plane  d'or  ;  le  peintre  lui  envoya 
un  fécond  tableau ,  &  lé  connétable 
une  bourfe  plus  coniidérable.  SaU 
vator  fit  un  nouvel  ouvrage,  6c  fut 
fécompenfé  de  même  ;  un  4e  ta- 
bleau lui  mérita  un  nouveau  pré- 
fent;  enfin  au  j%  le  connétable  né 
voulut  plus  continuer  un  jeu  qui 
l'épuifoit  ;  il  envoya  deux  bourfes 
à  Salvator ,  &  lui  fit  dire  qu'il  lut 
eédolt  f  honneur  du  combat.  Ce  maître 
confer va ,  jufqu'à  la  mort ,  fon  hu- 
meur enjouée  ;  fa  dernière  parole 
fut  une  plaisanterie.  Il  mourut  à 
Home  eti  ifà$y*  ç3  ans. 

ROSALIE-,  l Ange  de  Sainte-) 
Voy.  Ange  ,  n°  IV. 

ROSCIUS  ,  (Quîntus)  Gaulois 
<îè  nation  ,  &  contemporain  du  fa* 
meux  Efope ,  fut  le  plus  célèbre 
atteur  dis  to%  ficelé  jour  la  coâigaie* 
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Clcêron ,  fon  ami  &  Ton  admirateur , 
à  parlé  de  Tes  talens  avec  enthou- 
fiafme.  Cet  orateur  dit  qu'/7  plaifoit 
tant  fur  U  théâtre  ,   qu*il  n'auroit  ja- 
mais dû  en  dej cendre  ;  &  quï/  avait 
tant  de  vertu  &  de  probité ,  qu'il  n'au- 
roit jamais  dû  y  monter.  II  prit  fa 
îdéfenfe  contre  Fannius ,  &  c'eft  à 
cette  occaûon  qu'il  fit  Ton  beau  Dis- 
cours pro  Rofctb  9  après  lequel  il 
fut  abfous  de  Faccufation  du  meurtre 
"de  fon  père.  Pi/on  &  Sylla  ne  lui 
snarquoient  ni  moins  d'amitié  ni 
moins  d'eftime  que  Gcéron.  Rof- 
cius  infpiroit  ces  fentimens ,  par  la 
pureté  de  (es  moeurs,  par  fon  huma- 
nité ,  par  fa  candeur ,  par  fon  ca- 
ractère obligeant  &  par  fa  libéralité. 
La  république  lui  faifoit  une  penïîo  n 
de  20,000  écus,  &  quoiqu'on  fût 
dix  ans  de  fuite  fans  la  lui. payer, 
il  ne  cefla  pas  de  repréferocr.   Le 
Comédien  Efopt  avoit,  (  félon  Pane,) 
125,000  ducats  de  rente,  c'eft-à- 
dire,  environ  ij  0,000  livres.  Rof> 
€Ûu  auroit  pu  te  procurer  un  bien 
autre  revenu  ,  s'il  eût  voulu  tirer 
parti  de  fon  talent ,  puifque  Cicéron 
dit  formellement  dans  fa  harangue 
pour  cet  aûeur ,  quî/f cuvolt gagner 
tous  les  ans  près  à* un  million,  650,900 
livres*  C'eft  à  tort  qu'on  a  avancé 
qu'il  étoit  le  premier  qui  fe  fût  fervi 
du  mafque  :  il  eft  vrai  qu'il  étoit 
aflez  laid,  &  qu'il  avoit  les  yeux 
un  peu  de  travers*,  mais  cette  dif- 
formité ne  l'empêchoit  pas  d'avoir 
très-bonne  grâce  en  déclamant.  Ce 
comédien  illuftre  mourut  vers  l'an 
61  avant  J.  C.  Il  avoit  compote  un 
Parallèle  des  Mouvemens  du   Théâtre 
O  de  ceux  de  PElequence ,  mais  cet 
ouvrage  n'eft  point  parvenu  juf- 
qu'à  nous. 

ROSCOMMON,  (  Wennronh 
Dillon ,  comte  de  )  d'une  ancienne 
&  illuftre  maifon  d'Irlande,  fit  une 
partie  de  fes  études  à  Caen ,  fous  la 
direction  du  {avant  Bocharu  De  re- 
tour en  Angleterre ,  il  paffa  plufteurs 
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années  à  la  cour;  mais  s'y  étantftt 
une  affaire,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  Irlande.  Le  duc  d'Ormond,  vice- 
roi  du  pays  ,  le  fit  capitaine  de  fes 
Gardes.Sapaflion  pour  le  jeu  l'ayant 
retenu  fort  tard  dans  un  lieu  allez 
dangereux ,  il  fut  attaqué  par  trois 
voleurs  ;  il  fe  défendit  vaillamment: 
mais  le  nombre  l'auroit  emporté, 
s'il  n'eût  été  fecouru  par  un  pauvre 
officier  réformé ,  qui  l'aida  à  fortir 
de  cet  embarras.  Le  comte ,  pénétré 
de  reconnoiffance  pour  fon  libéra- 
teur ,  fe  démit  en  fa  faveur  de  û 
charge  de  capitaine  des  Gardes.  Cet 
officier  étant  mort  trois  ans  après, 
le  vice-roi ,  qui  avoit  admiré  la  gé- 
néroûté  du  comte,  le  fit  rentrer  dans 
fon  emploi.  Rofcommon  reparut  à 
la  cour  d'Angleterre  ,  &  y  devint 
écuyer  de  la  ducheffe  à*  Tord ,  qui 
lui  fit  époufer  la  fille  du  comte  de 
Burûngfon,  Les  charmes  de  fon  ef- 
prit  &  de  fon  caraétere,  lut  conci- 
lièrent l'amitié  de  Dryden  &  des  au- 
tres grands  hommes  d'Angleterre. 
Il   mourut  le    17  Janvier  1684, 
avec  la  réputation  d'un  homme  qui 
avoit  mêlé  les  fleurs  de  la  poéfie 
avec  les  fruits  de  1'éruditionj  II 
connoiftbit  parfaitement  les  monu- 
mens  antiques ,   &  il  avoit  puifé 
cette  connoifTance  dans  un  voyage 
en  halie.  On  difoit  de  lui  &  du 
duc  de  Euclùngham  ,  »  que  celui  -  ci 
»♦  faifoit    vanité  de     n'être    pas 
»  favant  •,   &  que    l'autre  rétoit 
»  fans  en  tirer  vanité  «.  Ses  ou- 
vrages font  :  L  Une  Traduction  en 
vers   anglois  ,   de    VArt  Poétique 
d'Horace.  II.  Un    Poème  intitulé: 
EJfaifur  ta  manière  de  traduire  en  vers. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés 
avec  les  Poéfies  de  Rochcfier,  Lon- 
dres ,  173 1 ,  in- 12.  Pope,  dans  fon 
EJfaî  fur  la  Critique  ,  parle  de  lui 
avec  éloge  ; 

fel  étoit  Rofcommon'  9  avuaf 
-     dont  U  naijfance 
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Egalolt  la  honte  ,  Vefprit  &  la 
,  feience. 

Des  Grecs  &  des  Latins  parti/an 
déclaré, 

Il  aimolt  leurs  Ecrits ,  mais  en  juge 
éclairé. 

Jnjufie  pour  lui  feul,  pour  tout  au- 
tre équitable,   - 

Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vit 
favorable* 

I.  ROSE,  (Guillaume) prédica- 
teur de  Henri  Ul,  évêque  de  Senlis , 
&  le  plus  fameux  Ligueur  qui  fût 
en  France  ,  mort  en  1602 ,  étala 
dans  (es  fermons  &  dans  fes  écrits' 
le  fanarifme  &  Pefprit  de  révolte. 
[Voyei  v-  Orléans.]  On  lui  fit 
faire  amende-honorable ,  le  ij  Sep- 
tembre 1598,  à  la  grand'chambre , 
avec  fes  habits  épifeopaux  ,  qu'il  ne 
voulut  pas  quitter.  On  lui  attribue: 
Dtjufta  Reipublicai  Ckrlfilana  in  Reges- 
implos  auâoritate  ,  Parifiis,  IJ90, 
»-8°.  C'eft  ce  prélat  furieux  que 
les  auteurs  de  la  Satire  Ménîppée 
mirent  à  la  tête  de  la  prétendue 
proceAion  de  la  Ligue.  Voye\  le 
DiEHonnaire  Hiftorique  &  Critique, 
publié  en  177 1  fous  le  nom  de 


II.  ROSE,(  SteO  religieufe  du 
Tiers-ordre  de  Saint-Dominique  % 
née  à  Lima  dans  le  Pérou,  fut  la 
Suite  Tkérefc  du  Nouveau  Monde. 
Elle  fut  tantôt  confolée  par  des  ra- 
nffemens ,  tantôt  éprouvée  par  des 
peines  intérieures.  Sa  mortification 
ïut  extrême  ;  elle  répandoit  du  fiel 
ou  de  Pabfinthe  fur  ce  qu'elle  man- 
geoit,  Elle  mourut  le  24  Août  1.6 17 , 
âgée  de  31  ans.  Clément  X  la  cano- 
nisa ;  û  vie  a  été  écrite  par  le  P* 
Henfen,  Dominicain*. 

III.  ROSE ,  (  Touflaint  )  marquis 
àeCoye,  fecrétaire  du  cabinet  du 
roi ,  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  8c  membre  de 
i  académie  francoife  *  avoit    été 
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d'abord  fecrétaire  du   cardinal  da 
Ret^y  enfuite  du  cardinal  AJ*rar//it 
qui  le  donna  à  Louis  XIV.  Il  étoit 
d'une  bonne  famille  de  Provins,  8c 
&  il  mourut  à  Paris  en  1701 ,  à  86 
ans.    C'étoit  un   courtifan  fin   8c 
délié,  un  homme  de  beaucoup  d'e£ 
orit  &  d'un  commerce  agréable.  Il 
rut  lié  avec  tous   les  grands  écri- 
vains du  fiecle  de  Louis  XIV,  8c 
fur-tout  avec  Molière.  Lorfque  ce- 
lui-ci  eut  donné  le  Médecin  maigri 
lui,  où  l'on  trouve  la  jolie  Chan- 
fon  :  Qu'ils  font  doux ,  bouteille  jolie  ! 
&c.  le  préfident  Rofe  fe  trouva  avec 
lui  dans  une  compagnie  nombreufe  1 
il  aceufa  Molière,  d'un  air  fort  fé- 
rieux,  d'avoir  pris  cette  Chanfoa 
dans  un  ancien.  Le  poète  comique 
ibutint  qu'elle  étoit  de  lui-,  alors 
Rofe  lui  dit ,  qu'elle  étoit  traduite 
d'une  Epigramme  latine,  qu'il  lui 
récita  fur  le  champ  :  Quàm  dulces  , 
amphora   amamal  &c.  Molière  reûa 
confondu  ;  8c  fon  ami ,  après  avoir 
joui  de  fon  embarras,  s'avoua  l'au- 
teur de  l'Epigramme.  Cette  petite 
feene  divertit  beaucoup.  Le  pré- 
fident Rofe  portoit  ce  genre  de  gaieté 
dans  les  objets  qui  pouvoient  l'inté- 
refler  le  plus.  11  avoit  marié  fa 
fille  avec  un  magiftrat,  qui  venoit 
lui  faire  des  plaintes  fréquentes  fur 
l'humeur  frivole  8c  dépenfiere  de 
(a .femme.  Ajfure\  bien  ma  fille,  (lui 
dit  Rofe  laflé  de  fes  remontrances,) 
que  fi  elle    vous  donne  fujet  de  vous, 
plaindre,  elle  fera  déshéritée.  C'eft  le 
préfident  Rofe  qui  obtint  à  l'aca- 
démie Françoife  l'honneur  de  ha- 
ranguer le  roi ,  comme  les  cours 
fouvraines.  11  y  a  2  vol.  in-12  de 
Lettres  de  Louis  XIV,  qu'on   croit 
rédigées  par  lui. 

IV.  ROSE  ,  (Louis  )  littérateur 
Artéfien ,  mort  à  Lille  en  1776,  a 
cônrpofé  le  Bon  Fermier  ou  l'Ami 
dès  Laboureurs,  in-12  ;  &  Erafte  ou 
l'Ami  de  la  Jeunejfe,  en  fociété  avec 
M,  Filajfcr,  in-8°.  Ce  dernier  ou^ 

M  iij 
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vrage  «il  bien  fait.  Pour  la  partie 
qui  concerne  lTnfloirç  de  France , 
les  auteurs  ont  beaucoup  puifé  dans 
notre  Dictionnaire,  quoiqu'ils  n'en 
aient  rien  dit. 

L  ROSEMONDE  ,  reine  des 
Lombards ,  étoit  fille  de  Gunimond  f  ■> 
roi  des  Gépides ,  qu'Alboin  fit  mou- 
rir en  571,  Depuis  la  défaite  de  Ton 
père ,  elle  vécut  à  la  cour  de  fon 
vainqueur ,  qui ,  touché  de  fes  char- 
ges ,  i'époufa  &  la  fit  couronner, 
Vn  jour  qu'Alboin  donnoit  à/Vé» 
ronne  une  fête  à  fes  principaux  offU 
ciers ,  il  fit  fervir  à  Rofcmondc  le 
crâne  de  Ton  père,  &  la  força  de 
froire  dans  cette  horrible  coupe. 
Cène  barbarie  lui.  infpira  la  réfolu* 
tion  de  fe  défaire  de  fon  époux. 
Jîlle  s'en  ouvrit  au  premier  écuyer  , 
nommé  Helmlge ,  qui ,  malgré  l'offre 
de  fa  main  &  de  fa  couronne  ,  rçfufa 
long-temps  d'ôterla  vie  à  fon  maître. 
Il  fut  fécondé  par  un  feigneur  Lom- 
l>ard ,  nommé  Perédée  ,  que  Rofc* 
monde  vint  à  bout  de  gagner  en 
employant  un  flratagême  des  plus 
bizarres,  Elle  favoit  que  Perédée 
avoit  une  intrigue  avec  une  de  fes 
femmes  du  palais.  Inftruite  de  l'heure 
à  laquelle  il  devoit  fe  trouver  avec 
«Hé  pendant  la  nuit,  elle  prit  la  place 
fie  la  maîtreffe  de  Perédée ,  &  ne  fe  dé- 
couvrit à  lui,que  lorfqu'u*  ne  put  dou* 
*çr  que  (a  propre  fureté  dépendoit 
de  la  mort  de  fon  roi.  Peu  de  jours 
après  ,  des  aûaffins  envoyés  par 
ferédée,  &  introduits  par  la  reine , 
entrèrent  dans  la  chambre  à!Alboin> 
&  le  poignardèrent  dans  le  temps 
qu'il  dormoit  après  diner.  Rofc* 
monde  s'étant  fanle  des  tréfors  du 
roi ,  s'enfuit  à  Ravenne  avec  Helmlge 
fon  nouveau  mari ,  &  fa  propre  fille . 
Albifvîndc.  Bientôt  dégoûtée  d'un 
homme ,  qu'elle  n  avoit  pris  que 
pour  fervir  d'inftrument  à  fa  ven* 
geance ,  elle  écouta  aifément  la 
jttffion  de  Longn ,  gouverneur  Ro- 

WÎ»#  qui  mif  içvçttw  amoureu*  . 
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d'elle ,  &  qui  lui  promit  de  Yèporfi 
fer,  fi  elle  trouvoit  le  fecret  de  fe  dé* 
faire  d'Helmige.  Son  ambition  flattée 
d'être  la  maîtreffe  dans  l'exarchat  de 
Ravenne,  dont  le  titre  venoit  d'être 
créé  en  faveur  de  Longin ,  lui  fit  cher- 
cher les  moyens  les  plus  prompts 
d'en  venir  à  bout.  Elle  prépara  du 
poifon ,  &  le  donna  elle-même  à 
Helmlge ,  comme  il  fortoit  du  bain. 
L'effet  trop  fubit  de  ce  breuvage  » 
lui  apprit  le  nouvel  attentat  di 
Rofcmondc  ;  il  fé"  fcifit  d'elle ,  &  lui 
appuyant  fon  épée  fur  le  cœur, il 
la  contraignit  à  prendre  ce  qui  réf. 
toit.  Le  poifon  ne  fit  pas  moins 
d'effet  fur  elle  que  fur  Helmlge  ;  8c 
au  bout  de  quelques  motnens,  l'un 
&  l'autre  eurent  une  même  fin  en 
573.  Longin  envoya  à  Confiante 
nople  les  tréfors  du  roi  d'Italie, 
avec  Alèifvinde  &  Perédée  »  que  la 
crainte  avoit  fait  fauver  à  Ravenne, 
IL  ROSEMONDE  ou  Rosa* 
monde  ,  maitreffe  de  Henri  //,  roi 
d'Angleterre ,  mérita  le  furnop  to 
U  Belle ,  &  réunit  aux  charmes  do 
fon  fexe  les  plus  brillantes  Qualités 
de  l'efprit.  L'époufe  dé  Uenrill% 
Eléonore  de  Çiàenne ,  fut  à  ton  égard 
une  nouvelle  Médée.  Elle  eut  deux 
fils  de  Henri  11 ,  Guillaume  dit  Lon+ 
gue-épée,  &  Jeffrey  qui  fut  archevêque 
d'Yorck.  On  lui  fit  dans  le  temps 
une  épitaphe ,  où  par  un  plat  jeu 
de  mots  on  l'appeloit  R08A 
mundi  ,  non  Rosa  munda,  M, 
le  marquis  de  £>**  lui  en  a  fait  une; 
autre  plus  digne  d'elle: 

Ci  gtt  dans  un  triflt  tombeau 
L'incomparable  Rofemonde, 
Jamais  objet  ne  fut  plus  beau  \ 
Ce  fut  bien  la  Rofe  du  monde* 
Victime  du  plus  tendre  amour , 
Et  de  la  plus  jaloufe  rage  , 
Cette  belle  fleur  n'eut  qu'un  jouf\ 
Hélas  l  ce  fut  un  j<w  d'orage* 

Sa    jaloufie    contre  cette  femme 
adorée  de  fou  mari,  la  porta  aux 
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fies  cftreh  «accès  *  elle  futàta  'une 
foule  d'ennemis  au  roi-,  fit*  entier 
fes  enfans  mêmes  dans  une  conT- 
piranon,  dont  le  but  étott  4e  Je 
détrôner  &  de  lui  ôter  la  vie.  Sa 
rivale  n'éprouva  pas  une  perfecto- 
tion  moins  vive.  Henri  voulant 
dérober, fa  maîtreffe  aux  fureurs 
de  la  reine ,  trouva  moyen  de  Ta 
cacher  dans  une  de  fes  maifons 
royales ,  qu'on  nommoit  Vooèftùck. 
C'cft-là  que  s'eft  exercée  l'imagina- 
tion angloife  :  on  a  parlé  d'un 
parc ,  d'un  fameux  labyrinthe ,  d'un 
étang,  autant  de  monuntens  où 
l'enchanteur  Merlin  avoit  prodigue 
tous  iesfecrets  de  fa  magie.  Le  reine 
employa  le  ftratagéme  $  Ailette  i 
un  peloton  de  fil  lui  fervit  à  tirer 
de  fa  retraite  la  matheureufe  Rofc* 
monde ,  qui  effuyU  toute  là  rage 
d'une  femme  jûlouie  fit  d'une  reine 
offenfée.  Enfin  elle  termina  fà  vie 
dans  les*  tourmens  dont  l'accabla 
l'époufe.  de  Henri i  Quelques-uns 
prétendent  que  le  f>oifoh  abrégea 
fe  jours.  '  *     '  ' 

R05EÏXI ,  Voye[  RossEiii  '& 
Venêroki.  "     .  r 

ROSEMBERG  ,  Voyct  ForBin  \ 
n°II. 

ROSEN ,  ( Conrad  de)  comte  de 
BohreiHcr  en  Alface  ,  d'une  an- 
cienne maifpn  originaire  de  Livo- 
flie ,  après  avoir  été  trois  ans  cadet 
dans  les  Gardes1  de  la  reine  Chip 
«wm  ,  pafla  mccgnhb  en  France ,  & 
fervit,  d'abord  ample  cavalier,  dans 
le  régiment  -de  Brinoh.  Sort  mérite 
&  fa  naûTance  ayant  été  bientôt 
connus,  il  fut  élevé  de  grade  en 
grade ,  &  obtint  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1703 .  Jacques  II 
le  fit  général  dé  fes  troupes.  Il 
mourut  en  171 5  ,  à  $3  ans,  après 
s'être  dtftingué  dans  toutes  les 
guerres  ou  il  rut  employé.  Cétoit 
un  homme  de  tête  &  d  une  bravoure 
HtOAQue,  Qa  conté  dç  lui ,  qu'é* 
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tant  i  Metz ,  il  reçut  ordre  de  Lire 
changer  de  garnifon  au  régiment  de 
fon  nom.  Il  ordonne  à  fon  lieute- 
nant -  colonel  .de  partir  -,  mais  l'es 
officiers  le  refufem ,  fous  prétexta 
•  qu'il  leur  eft' dû  quelque  contribu- 
tion de  corps.  Le  lieutenant  colonel 
Va  avertir  le  comte  de  Rofen.  11  ar- 
rive, voit  le  régiment  en  bataille , 
ordonne  au  premier  capitaine  de 
partir  v  &  fur  fon  refus  il  lui  cafte 
la  tête.  Il  donne  le  même  ordre  au 
fécond,  qui  lui  obéit  (ur  le  champ , 
&  tous  les  autres  officiers  fuivent 
fon  exemple....  Le  maréchal  de 
Rofen  favoit  récompenfer  les  bons 
foldats,  comme  punir  les  mutins, 
&  il  emporta  dans  le  tombeau  l'ef- 
,  rime  &  l'amitié  des  troupes.  Il  laùTaj 
un  fils. 

:  ROSIER,  (  Hugues  Sureau  du ) 
"Hugo  Suraus  Ro £^JMP5,  proteflant, 
né  à  Rofoi  en  Picardie ,  exerça  le 
miniftere  à  Orléans  avec  un  zèle 
plein  d'errrportement.  Il  publia  en 
I563-,  à  Lyon,  là  Définje  civile  fi» 
'thilitalre  des  lnnçcens  Çr  de  tEgllfe  de 
Chrlfi.  Ce  libelle ,  plein  de  l'efprit 
'dé  féditlon  &  de  fahaùfîne ,  faillit  à 
le  perdre.  Ù  fut  contraint  d'abjurer 
pendant  le  maÛacre  de  la  Saint- 
Barthélemi ,  en  1 5  71 ,  pout  racheter 
fa  vie.  Employé  à  exhorter  le  foi 
de  Navarre  ,  le  prince  de  Conâé 
&  plusieurs  grands  feigneurs^de  fe 
réunir  à  la  communion  Romaine  , 
il  le  fit  avec  tant  de  fuccès ,  que  la 
cour  l'envoya  au  pays  Me/fin,  avec 
le  père  MaÙonat ,  pour  y  convertir 
lès  hérétiques  -,  mais  il  s'y  pervertit 
lui-même  de  nouveau,  par  les  con- 
férences particulières  qu'il  y  eut 
avec  les  miniftres.  Il  fe  retira  enfiiite 
à  Hejdelberg ,.  &  fut  également  mé- 
priîe  des  Catholiques  &  des  Protef- 
tans.  11  fe  vit  obligé  ,  pour  vivre  % 
d'accepter  une  place  de,  correcteur 
d'imprimerie  »  à  Francfort  ,  chess 
Andrç  Vechcl.  Il  mourut  de  la  peft«j 
&n*  cette  dernière  ville ,  avec  toutç 
M  ÎY 
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fa  famille.  On  a  de  lui  plufieurs 
Ouvrages  de  Contrat crfe  ;  il  y  foutient 
des  opinions  fingulieres  avec  beau- 
coup de  chaleur,  â 

ROSIERES,  (  François  de*)af- 
*  chidiacre  deToul,  mort  en  1607  , 
prétendit  prouver  que  la  couronne 
de  France  appartenoît  à  la  maifon 
de  Lorraine  ,  dans  Tes  Summata 
Lotharingie  ac  Barri  DueuM ,  iç8a  , 
in-folio.  Il  fit  amende  -  honorable 
en  préfencc  de  Henri  III ,"  fut  en- 
fermé £  la  Baftille ,  &  il  lui  fallut 
toute  la  protection  de  la  maifon  4e 
Ciâft ,  pour  échapper  à  un  plus 
grand  châtiment,  " 

ROSIMOND,  Voycx  Mesnix. 
(  Jean-Baptitfe  du  ). 

ROSIN ,  Voye\  Rosen. 

ROSIN ,  (  Jean  )  antiquaire ,.  né 
à  Eifenach  en  Thuringe  en  1751, 
mort  de  la  pejte  à  Afcherfleben  en 
"  1626 ,  à  75  ans ,  étoit  prédicateur 
de  l'Egîife  de  Naiira bourg  en  Saxe. 
11  avoit  amaffé  une  bibliothèque 
afîez  nombreufe,  dont  (es  créan- 
ciers emportèrent,  une  partie  après 
fa  mort ,  &  dont  le  refte  fut  pillé 
par  les  foldats.  Rojîn  éû  principa- 
lement connu  par  fon  traité  des 
Antiquités  Romaines  9  publié  fous  le 
titre  :  Antiauitatum  Romanarum  li- 
bri  decem,  La  meilleure  édition  de 
ce  favant  ouvrage  e&  celle  de 
1701 ,  in-40 ,  à  Utrecht.  Ceft  une 
fource  abondante  ,  dans  laquelle 
plufieurs  auteurs  ont  puifé  fans  le 
dire.  Thomas  Dempftcr  a  fait  des 
additions  à  ce  livre  ,  &  elles  fe 
trouvent  dans  l'édition  4'Utrechi. 
Voyc\  Dempster. 

ROSNI  y  Voytx  Sully  ,  n°  II. 

ROSSELLI , ( Matthieu)  peintre, 
naquit  à  Florence  en 15 78 , &  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1660,  3 
82  ans.  Il  sert  particulièrement  at- 
tache à  la  Peinture  àfrefque  \  genre 
dans  lequel  un  travail  raifonné, 
beaucoup  de  patience ,  un  deffin  pur,' 
&  un  coloras  d'une  grande  fraîcheur, 
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^teffentent ,  pour  l'ordinaire ,  de  foà 
rcarjajftere  tranquille.  Ses  couleurs 
locales  ne  font  pas  dans  le  vrai 
jtpq  de  la  nature  ;  mais  il  y  a  mis 
un  accord  qui  plaît,  &  fes  compo- 
rtions gagnent  à  être,  détaillées. 
-  ROSSET ,  (  François  de  )  labo- 
rieux traducteur  François  du  dix- 
fepdemë  fiecle ,  fe  fervit  des  conr 
noiûances  qu'il  avoit  des  langues 
italienne  &  efpagttole*  pour  faire 
paûer  dans  la  notre  quelques  ou- 
vrages écrits  dans  les  premières. 
Nous  ne  citerons  pas  fes  Ferfions 
.de  Roland  Le  Furieux  &  de  Don  Qui" 
ekotte  ;  celles  qui  font  venues  après  » 
les  ont  entièrement  effacées.  Nous 
parlerons  encore  moins,  de  fes  /#/- 
toimTraglaues%'Amvits  dans  fon  temps  ; 
.elles  ne  peuvent  être  recherchées 
que  par  ceux  qui  veulent  f avoir 
.juiqu'où  l'efpr  inhumain  peur  pouffer 
l'excès  (de  la  crédulité.  Ceux  qui 
pnt  la  manie  des  Romans  ,  ne  nous 
pardonneroient  pas  ,  peut  -  être  , 
devoir  omis  d'indiquer  deux  livres 
qu'ils  recherchent  ;  I.  Le  Roman 
aes  Chevaliers  de  la  Gloire ,  Paris , 
1613  ,  in-40.  II.  V Admirable  Hlftoîre 
4u  Chevalier  du  Soleil  ,  traduite  du 
caftillan  par  cet  auteur  &  par  Louis 
Poudy  imprimée  à  Paris  en  1620, 

&  années  fuivantes ,  en  8  volumes 
in  o° 

I.  ROSSI,  (Jean-Vi&or)  Janus 
Nicius  ErlthroMs ,  noble  Romain, 
mort  le  ij  Novembre  1647  ,  âgé 
d'environ  70  ans,  fut  gentilhomme 
4u  cardinal  Perrcti ,  auprès  duquel 
il  demeura  une  vingtaine  d  années* 
£près  la  mort  de  ce  prélat ,  arrivée 
en  1628 ,  il  fe  confacra  tout  entier 
à  l'étude,  mettant  fon  unique  plaifir 
à  converfer  avec  les  gens  de- lettres. 
On  a  de  lui  .un  grand  nombre  d!é- 
crits  ;  les  plus,  coniidérables  font  : 
L  Plnacotheca  Imagirwm  Mujhlum  Viro* 
mm;  ouvrage  plufieurs  fois  réim-. 
primé  ?  in-8° ,  &  dans  lequel  00 
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trouver  bien  des  fingularké*.  On  lui- 
reproche  de  n'y  pas  diftribuer  avec 
difcernement  la  louange  &  le  blâme , 
&  de  mettre  au  rang  des  hommes 
illuftres ,  quelques  miférables  diffa- 
més par  leurs  friponneries  &  leurs 
débauches,  fans  s'être  fignalés  par 
le  moindre  écrit.  II.  Efftol* ,  2  vol. 
Jn-8°,  écrites  d'un  ftyle  peu  épîfto- 
laire,  parce  qu'il  eft  en  général  trop 
orné.  On' y  trouve  des  particula- 
rités fur  lluftoire  civile  &  littéraire 
de  fon  temps.  III.  Dïalogi,  in- 8°. 
IV.  Exempta  virtutum  &  vitiorum  , 
in-8*.  Ce  Recueil  eut  les  fuflfrages  du 
public.  V.  Eudemi*  lïhri  X,  164J  , 
iû-80.  C'eft  une  cenfure  des  mœurs 
corrompues  des  Romains  ;  mais  cen- 
tre qui  fent  plus  le  déclamateur , 
que  le  philofophe  qui  obferve  avec 
fineffc.  Le  nom  de  Nlclus  Erithraus , 
que  l'auteur  avoit  pris ,  fignifie  en 
grec  la  même  chofe  que  Vlttono 
Rofficn  italien.  Cet  écrivain  avoit 
des  fenrimens  d'honneur ,  &  de  la 
philofophie  ;  mais  il  fe  prévenoit 
facilement  pour  ou  contre ,  &  fa 
bile  s'enflammoit  aifément  contre 
le  vice  &  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuifit  à  fa  fortune ,  autant 
que  l'indifférence  du  cardinal  Per- 
mi  pour  les  talens  &  les  fervices 
de  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 

II.  ROSSI  obRubeus  ,  (  Jérôme  ) 
aatif  de  Ravenne ,  fut  médecin  du 
pape  Clément  VIII,  &  mourut  le  8 
Septembre  1607.  C'étoit  un  homme 
d'une  profonde  érudition ,  comme  il 
partît  par  fon  Hiftoire  de  Ravenne , 
en  onze  livres,  Venife*  1 J90,  in-fol. 
Elle  eft  bien  écrite  en  latin.  On  a 
«ncore  de  lui  :  I.  De  DiftUlatione 
Quorum ,  Venife,  1604,  in-40.  Il,  De 
Melonibus ,  1607 ,  in-40.  IH«  Anno- 
taûones  in  îlhros  oclo  Cornclil  Celjî, 
de  Re  medlcâ ,  1616 ,  in-40. 

III.  ROSSI,  (Jean-Antoine) 
*"*«*,  jurifconfulte  d'Alexandrie 
de  la  Paille ,  mort  à  Padoue  t  où  il 
èpit  profeiïeur  en  droite  en  15  44 , 
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à  56  ans,  laiffa  divers  Ouvrages, 
ignorés  aujourd'hui. 

ROSSÏ,  Voy.  Saiviati  (Fran> 
çois  de  ) . . .  b  Propertia. 

I.  ROSSIGNOL  ,  (  Antoine  > 
maître  des  comptes ,  naquit  à  Alby 
le  premier  jour  de  l'année  1590,  * 
&  rit  dès  fon  enfance  dé  grands 
progrès  dans  les  mathématiques.  Il 
parvint  par  la  connoiffance  exacte 
de  cette  fcience ,  &  fur*tout  par  la 
force  de  fon  génie ,  à  deviner  toutes 
fortes  de  chiffres  ,  fans  en  avoir 
prefque   trouvé  un   feul   pendant 
toute  fa  vie ,  qui  lui  ait  été  impé- 
nétrable.  En  1616  ,   au  liège  de 
Réalmont  ,  ville  de  Languedoc  , 
occupée  par  les  Proteftans ,  il  dé- 
chiffra fur  le  champ  la  lettre  qu'écri- 
voient  les  afliégés  à  leurs  frères  de 
Montauban ,  pour  leur  demander  de 
la  poudre;  Cette  découverte  ayant  * 
été  communiquée  à  la  ville  ,  elle  ' 
fe  rendit  le  jour  même.  Le  cardinal  - 
de  Richelieu ,  inftruit  de  fon  talent  ; 
l'appela  au  fiége  de  la  Rochelle ,  ' 
où  il  le  fervit  de  manière  à  méri- 
ter les  plus  grandes  récompenfes.  • 
Louis  XIII  &  Louis  XIV  répandirent  * 
leurs  bienfaits  fur  ce  citoyen  utile.Le  ' 
premier  le  recommanda  en  mourant 

à  la  reine  ;  &  le  fécond  lui  fit  une 
penfion  considérable,  &  lui  donna 
des  marques  de  l'eftime  la  plus  par- 
ticulière. Ce  monarque  alla  voir  fa 
belle  maifon  de  Juvifi  :  Roffîgnol  le 
reçut  avec  un  empreffement  fi  vif 
&  une  joie  fi  marquée ,  que  le  roi  9  - 
craignant  qu'il  ne  s'en  trouvât  mal , 
ordonna  à  fon  fils  ,  qui  le  fuivoit ,  ; 
de  fe   rendre  auprès  de  fon   père* 
pour  veiller  fur  fa  famé. Ce  vieillard  • 
refpe&able  mourut  peu  de  temps 
après ,  à  83  ans ,  après  avoir  fervt 
l'état  pendant  56  années  avec  un  v 
zèle  ardent  &  une  fidélité  invio- 
lable. Charles  -  Bon  aventure  Rofjignol 
fon  fils ,  fut  président  à  la  chambre 
des  comptes  de  Paris. 

II.  ROSSIGNOL ,  fajneux  maître  ■< 
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écrivain  de  Paris ,  mort  d'un  excès 
de  travail ,  dans  un  âge  peu  avancé, 
tu  1736  »  fut  employé  »  du  temps 
de  la  Régence ,  à  écrire  les  Billets 
de  Banque.  On  a  gravé  d'après  ce 
maître ,  un  des  premiers  &  peut-être 
le  premier  dans  Ton  art.  Il  a  été  du 
moins  le  plus  grand  peintre  en  écri- 
ture qu'il  y  ait  eu  en  France.  Maître 
de  (es  moindres  mouvemens  ,  fa 
marche  étoit  toujours  réglée  *,  fes 
enfembJes  étoient  d'une  fageffe  , 
d'une  ûmpUcité ,  d'une  grâce  qu'il 
eâ  plus  aifé  de  fentir  que  de  décrire. 
Les  Ânglois  ont  enlevé  une  grande 
partie  des  pièces  de  RoJJïgnol ,  pour 
ïefquelies  les  François ,  trop  indif- 
férens  pour  la  belle  écriture  ,  ne 
marquoient  pas  aûez  d'empreffe- 
ment. 

ROSSO ,  ( Le)  nommé  ordinai- 
rement Maître  Roux ,  peintre ,  na- 
quit à  Florence  en  1496.  Son  génie 
&  l'étude  des  ouvrages  de  Michel- 
Jngt  &  du  Pàrmcfan ,  lui  tinrent  lieu 
de  maître.  C'eft  en  France  qu'eft  la 
plus  grande  partie  de  fes  ouvrages. 
François  /,qui  l'avoit  appelé  auprès 
de  lui,  le  nomma  furintendant  des 
ouvrages  de  Fontainebleau.  La 
grande  galerie  de  ce  château  a  été 
conftruitefur  Tes  deûins,  &  embellie 
par  Us  morceaux  de  peinture,  par 
les  frifes&les  riches  ornemensde 
fluc  qu'il  y  fit.  Le  roi ,  charmé  de 
fes  ouvrages,  le  combla  de  bien- 
faits ,  &  lui  donna  un  canonisât  de 
la  Sainte-Chapelle.  Ce  peintre  ayant 
acçnfé.  injuftement  PelUgrin  fon 
ami ,  de  lui  avoir  volé  une  grande 
fomme  d'argent,  &  ayant  été  caufe 
des  tourmens  qu'il  avoit  fouffens 
à  la  queftion ,  il  ne  put  fupporter 
le  chagrin  que  cet  événement  lui 
caufa  ;  &  pourfuivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l'accufé  >  il  prit  un 
poifon  violent ,  qui  le  fit  mourir 
le  même  jour ,  à  Fontainebleau ,  en 
?  J41 ,  à  45  ans.  Maître  Roux  rnet- 
fm  beaucoup  de  géoie  dans  fes 
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compositions  ;  il  réuffiflok  paria** 
tement  à  exprimer  les  payions  de 
lame.  11  donnoit  un  beau  carac- 
tère à  fes  têtes  de  vieillards  ,  & 
beaucoup  d'agrément  aux  figures 
de  femmes  qu'il  jçepréfentoit  *,  il 
poûedoit  bien  le  dair-obfcur.  Mais 
fa  façon  de  deflîner  ,  quoique  la- 
vante ,  avoit  quelque  chofe  de 
fauvage ,  &  même  de  féroce,  H 
travailloit  de  caprice  ,  confultoir 
peu  la  nature,  &  paroiûoit  aimer  ce 
qui  avoit  un  -caractère  bizarre  & 
extraordinaire.  Maître  Roux  n'étolt 
point  borné  à  un  feul  talent  ;  il 
étoit  encore  bon  architecte  ,  & 
cultivoit  la  poéfie  &  la  mufique» 
ROSWEIDE ,  (Héribert)  Jéfuite, 
né  à  Utrecht  en  1569  »  enfeigna  la 
philofophie  &  la  théologie  à  Douai 
&  à  Anvers  avec  réputation,  & 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1629 ,  à  60  ans.  La  coanotflance 
des  antiquités  eccléfiaftiques  brill* 
dans  tout  ce  que  nous  avons  de  lui» 
Ses  ouvrages  font  1 1.  Une  Edition 
de  Saint  Paulin  ,  avec  des  rretes. 
II.  Une  Wftoire  des  Vies  des  Pères  fa 
Difert ,  Anvers ,  1628  ,  in-folio  » 
eftiméc.  III.  Une  Edition  du  Marty- 
rologe d'Adon ,  avec  des  notes  fur 
l'ancien  Martyrologe  Romain  r 
Anvers»  1613  i  in-folio»  eftimée» 
IV.  Fa/H  SanHomm ,  Anvers ,  1607» 
in-8°  ;  c'eft  la  publication  des  vie» 
des  Saints  dont  il  a  trouvé  les  ma- 
nuferits.  aux  Pays-Bas.  L'auteur  f 
donne  le  projet  de  l'immenfe  corn* 
pi(ation  des  Bollandiftes.  [  Voye\ 
Bollàndus.  ]  V-  Une  Edition  de 
l'Imitation  de  J.  C.  ,  avec  la  Vie 
de  Thomas  à  Ktmpls^.H  les  raifons 
qui  peuvent  faire  attribuer  cet inef- 
timable  ouvrage  à  cet  auteur  ,  &c 
Anvers ,  16x7.  VI.  Dlfputaûà  4r 
fide  Hetreticis  fervanda , 1610 ,  in-8°* 
VII.  Une  Edition  du  Prdfpirituel  de 
Jean  Mo/chus  ,  avec  des  notes  ». 
1615  ,  in-folio.  Il  a  aufli  publi4 
quelques  ouvrages  ea  flamand  * 
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entre  autres  :  1.  Vie ,  des  Saints  ; 
Anvers  ,  1641 ,  2  vol.  II,  Wftoirt 
EccUfiafiique  jufyu'à  Urbain  VIII  , 
&  Wfioire  de  l'Eglife  Belgique ,  l6*3  , 
a  vol.  ia-fol.  III.  Vies  des  faintes. 
Filles  qui  ont  vécu  dans  le  fiecle  , 
1642, in-8°. 

ROTA ,  (  Bernardino  )  poète  de 
Naples ,  d  une  famille  noble  fie  an- 
cienne, mort  en  1775 ,  à'66  ans, 
excita  des  regrets  univerfels.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  en  vers , 
affez  eftimés  ,  à  Naples ,  1726 ,  2 
vol.  in-8°. 

ROTGANS,  (Luc)  né  à  Àm- 
fterdam  en  1645  ,  fe  livra  à  la  poéfie 
Hollandoife  ,  dans  laquelle  u  fur- 
paffa  tous  les  poètes  qui  l'avoient 
précédé.  Il  prit  le  parti  des  armes 
dans  la  guerre  de  Hollande  en  1672  » 
mais  après  deux  ans  de  Service,  il 
fe  retira  dans  une  belle  maifon  de 
campagne  qu'il  avoit  fur  le  Veght , 
où ,  loin  du  tymulte  des  armes ,  il 
goûta  les  charmes  de  la  poéfie.  Ce  lit- 
térateur mourut  de  la  petite  vérole 
le  3  Novembre  1 7 10 1  à  66  ans.  On 
de  lui  :  L  La  VU  de  Guillaume  III , 
n»  d'Angleterre  ,  poçme  épique  en 
huit  livrçs ,  eftimé  des  Hollandois  j 
mais  qui  ne  fera  jamais  mis  nar  les 
autres  nations  au  rang  des  ouvrages 
&' Homère  t  de  Virgile ,  ni  même  de 
haut,  II.  D'autres  Poefas  Hollan- 
doifes  ,  imprimées  à  Leuvatden 
en  1715  %  in-40.  Rotgans ,  Vondel 
te  Antonides  ,  font  les  trois  plus 
célèbres  poètes  du  Parnaffe  Hol- 
ïandois. 

ROTHARIS ,  roi  des  Lambards , 
fuccéda  à  Arlovalae  ,  mort  fans 
cnfcns  en  638,  Les  principaux  de 
la  nation  avoient  permis  à  Gonde* 
herge  fa  veuve ,  dont  ils  eftimoient 
la  vertu ,  de  choifir  elle-même  un 
prince  qui  pût  remplir  le  trône 
vacant,  Son  choix  tomba  for  &>- 
thar'is,  alors  duc  de  Brefie»  illuftre 
j^ar  fa  naiffance ,  par  fa  valeur  jfc  fon 
fym,  SUc  lui  fit  propofçr  de  rç- 
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pudîer  ùl  femme ,  de  l'époufer  t  fie 
de  lui  lauTer  les  honneurs  de  rein* 
&  d'époufe.  11  promit  tout ,  &  fut 
folennellement  proclamé.  Quelques 
feigneurs  Lombards  avoient  récla- 
mé contre  l'élection  de  Rotharis  4 
qui  les  fit  mourir ,  &  qui  contint 
par  des  exemples  de  rigueur  fie  do 
cruauté  dans  une  exacte  obéinance» 
Les  fermens  qu'il  avoit  faits  à  lai 
reine  furent  bientôt  oubliés.  /&i 
thons  la  fit  enfermer  à  Pavie  «bn» 
un  appartement  du  palais  ,  après 
l'avoir  dépouillée  des  ornemens  de 
la  royauté.  Les  hiftoriens  varient 
fur  la  caufe  d'un  traitement  û  dur* 
Les  uns  l'attribuent  à  la  différence) 
d'opinions  ;  car  Rotharis  étoit  Arien* 
fie,  Gondeherp  Catholique.  D'autres 
penfent  que  Rotharit  n'agifîbit  que) 
par  la  fuggeftion  de  fes  concubines  « 
maitreûcs  de  fon  coeur  fie  de  fe» 
volontés.  Gondeberge  languit  cinq 
ans  dans  ù.  prifon.  Mais  elle  fut 
enfin  rétablie  dans  fon  rang  fie  dan» 
fes  biens  à  la  prière  de  Clovis  //c 
roi  de  Ifrance ,  fon  parent.  Cepen- 
dant Rotharis  armoit  pour  enlevé? 
à  l'empereur  d'Orient  pluûeurs 
places  qu'il  avoit  en  Italie.  U  fa 
fignala  d'abord  dans  la  Ligurie ,  eu, 
il  prit ,  en  643 ,  Gênes ,  Albenga  f 
fie  quelques  autres  villes  maritimes. 
U  les  abandonna  au  pillage  ,  en, 
démolit  les  fortifications  ,  fie  en* 
amena  les  habitans  prifonnierv 
L'exarquç  de  Ravenne  1  informé  d« 
cette  fubite  invafion ,  en  fit  une  luir 
raême  dans  les  états  de  Rotharis  ,. 
qui  accourut  à  leur  défenfe.  Les, 
deux  armées  fe  rencontrèrent  près, 
de  Monarque  ,  fie  l'exarque  fut» 
défait  avec  perte  de  8000  nommes. 
L'hiftoire  ne  nous  apprend  poû\t 
les  fuites  de  cette  bataille  ;  mais  il 
y  a  apparence  que  la  paix  filtre* 
nauvejée  entre  les  Lombards  fie. 
les  Impériaux.  Rotharis  profita  de. 
la  tranquillité  rendue  à  fes  fujets 
pourtour  donnef  un  corps  dç  Iqïs, 
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en  386  articles,  après  avoir  retran- 
ché dans  les  coutumes  de  fes  états 
les  chofes  fuperflues  ,  &  réformé 
les  dcfettueufes.  Ses  fucceffeurs 
l'imitèrent  -,  &  de  leurs  édits  fe 
forma  tnfènublement  un  volume , 
que  l'on  appela  les  Lois  Lombardes. 
Ces  Lois ,  publiées  par  Lindembrog  , 
devinrent  célèbres  dans  toute  l 'Eu- 
rope, par  leur  équité,  leur  clarté 
&  leur  précifion.  Rotkaris  mourut 
en  652,  à  47  ans. 

ROTHELIN, (Charlesd'Orléans 
et)  né  à  Paris  en  1691 ,  de  Hmrî 
f  Orléans  ,  marquis  de  Rothelin  , 
accompagna  le  cardinal  de.  PoEgnac 
à  Rome ,  &  vifîta  les  principales 
villes  d'Italie.  Son  goût  pour  les 
antiquités  &  pour  la  littérature ,  lui 
&  raffembler  un  riche  cabinet  de 
médailles  antiques,  &  former  une 
nombreufe  bibliothèque.  Il  fefaifoit 
lin  plainr  d'encourager  &  de  favo- 
riser les  hommes  de  lettres  ,  &  it 
feur  faifoit  part  de  fes  livres  &  de 
fes  lumières.  Il  facriha  tout ,  même 
ht  erofie,  au  plainr  de  cultiver  les 
lettres  en  paix.  Les  langues  vivantes 
&  les  langues  mortes  lui  étoient 
familières.  Cet  habile  littérateur 
mourut  le  17  Juillet  1744,  dans  fa 
J3e  année.  Il  étoit  de  l'académie 
Françoife ,  &  honoraire  de  celle  des 
Infciiptions.  Le  cardinal  de  Pollgnac 
lut  ayant  laiffé  en  mourant  fonvfacë- 
Lucrcce  encore  imparfait ,  i'abbé  de 
Rothelin  le  mit  dans  l'état  où  nous 
le  voyons.  Le  Catalogue  de  fa  riche 
bibliothèque  ,  dreffé  par  Gabriel 
Martin,  eft  un  des  pjus  recherchés 
par  les  bibliographes...  Voy*  Lon- 
éVEvk'LLE,  à  la  fin  de  X Article. 
•  ROTROU,  (  Jean  de  )  naquit  à 
Dreux  en  1609.  Il  acheta  h  charge 
ée  lieutenant  particulier  au  bailliage 
de  cette  ville ,  qu'il  exerça  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  le  28  Juin  16 jo, 
à  41  ans.  Il  fut  enlevé  par  la  maladie 
epidémique  qui  défoloit  alors  fa 
pttrie.  En  vain  fes  amis  de  Paris  le 
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prenerent  defluitter  ce  lieu  empefféî 
il  leur  répondit  que  fa  conscience  ne 
le  lui  permettoit  pas ,  &  qu'étant  le 
feul  qui  pût  maintenir  le  bon  ordre 
dans  ces  circonftances  mameureu- 
fes  ,  il  feroit  un  mauvais  citoyen 
s'il  duparoiftbit.  Colleta  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Pajfant,  vois  dans  Rotrott  /'««- 

pulffance  du  [on. 
Il  eft  mort ,  &  pourtant  fon  nom  ft 

renouvelle  ; 
Car  y  fi  de  fes  beaux  vers  la,  grâce  ejî 

immortelle , 
N'a-t-il  pas  de  quoi  vivre  en  dépit 

de  la  Mort  ? 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  lut 
faifoit  une  penflon  de  600  livres, 
ne  put  jamais  le  porter  à  fe  joindre 
à  la  foule  d'infectes  qu'il  avoit  ligués, 
contre  le  Cid.  Corneille  fut  toujours 
à  fes  yeux  un  grand  homme ,  &  il 
rechercha  vivement  fon  amitié.  Ce 
refus  ne  lui  enleva  pas  l'eftime  du 
cardinal ,  qui  l'employa  à  la  corn» 
pofition  de  la  Pièce  appelée  dès  Cinç 
Auteurs.  Rotrou  étoit  joueur  ,  ÔC 
par  conséquent  expofé  à  manquer 
fouvent  d'argent.  On  rapporte  un 
moyen  affez  Singulier  qu'il  avoit 
trouvé  pour  s'empêcher  de  difïïper 
trop  tôt  ce  qu'il  avoit.Lorfque  les  co- 
médiens luiapportoient  un  préfent 
pour  le  remercier  d'une  de  fes  pie- 
ces  ,  il  jetoît  les  louis  ftir  un  tas  de 
fagots  qu'il  tenoit  enfermés  -,  quand 
il  avoit  befbin  d'argent ,  il  étoit 
obligé  de  fecouer  ces  fagots-,  mais 
ne  pouvant  tout  prendre  à  la  fois, 
il  avoit  toujours  quelque  chofe  en 
réferve.  Rotrou  fe  diftingua  de  la 
foule  des  rimailleurs  de  fon  temps ,. 
par  fon  génie  véritablement  tragi- 
que ,  par  l'élévation  de  (es  fenti- 
mens  ,  par  l'heureux'  comrafte  des 
caractères ,  par  la  force  du  ftyle.  Il 
ne  lui  manquoit  que  la  correction 
du  langage  &  la  régularité  des  plans. 
Ce  poète  travailloit  avec  une  facilité; 
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txtrême  ;  il  compofa  37  Pièces  ék 
théâtre ,  tant  Tragédies  que  Comé- 
dies. Celles  que  Ton  connoît  font  : 
l.Chrofroès9  tragédie,  l'une  de  fes 
meilleures  pièces  ,  retouchée  par 
iUJfé ,  &  remife  ainfi  au  théâtre  en 
1704-,  elle  fut  imprimée  avec  l'an- 
cien texte  à  côté,  la  même  année, 
en  un  volume  in- II.  II.  Céllmene , 
paftorale  jouée  en  1633.  \M.Flori- 
monde  ;  c'eft  fa  dernière  pièce ,  qui 
fut  repréfentée  en  1654.  IV.  Anti- 
%ont  eft  une  de  fes  meilleures  tra- 
gédies; elle  n'eft  pourtant  pas  dans 
les  règles  du  théâtre  :  il  fait  mourir 
les  deux  frères  d'Antigonc,  EthéocU 
&  Polynki ,  enfans  de  Jucafie  ,  dès  le 
commencement  du  3  e  a£te.  V.  Wen~ 
a  fias,  tragédie,  remife  au  théâtre 
par  M.  Marmontd  qui  l'a  retouchée , 
fe  joue  encore  avec  fuccès.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes  pièces 
dans  le  Théâtre  François  ,  Paris  , 
1737»  1  vol.  in- 11. 

ROUAULT ,  Voy.  Gamache. 

HOUELLE  ,  (  Guillaume-Fran- 
çois) né  en  1703  à  Matthieu  près 
de  Caen,  lieu  natal  du  père  du  fa- 
meux Marot,  mourut  à  Paris  le  3 
Août  1770 ,  à  67  ans.  Il  étoit  apo- 
thicaire dans  cène  capitale,démonf- 
trateur  en  chimie  au  jardin  royal 
des  plantes  ,  memore  de  pluneurs 
académies  étrangères  &  de  celle  des 
Sciences  de  Paris.  Il  forma  divers 
élevés  en  chimie  :  feience  dont  il 
étendit  les  bornes ,  &  qu'il  aimoit 
avec  pafiion.  Les  Mémoires  de 
l'académie  des  Sciences  renferment 
divers  écrits  de  lui  ;  &  il  a  laiûe  en 
manuferit ,  des  Leçons  de  Chimie.  Sa 
fociété  étoit  douce  &  agréable, &  fon 
caractère  franc  &  décidé.  Son  frère 
puîné,  HiUlrt- Marin  Rouelle, 
s'eftauffi  diûingué  par  fes  connoif- 
fances,  &  fuccéda  à  fon  aîné  dans  la 
place  de  démonfirateur  en  chimie 
au  jardin  du  roi.  Il  mourut  le  Ier 
Avril  1779. 

J,  ROVERE,  (  François-Marie 
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de  la  )  neveu  du  pape  Jules  II ,  rut 
très-cher  à  fon  oncle  jaloux  du 
luftre  &  de  ragranduTement  de  fa 
maifon.  Ce  pontife  ntépoufer  à  fon 
frère  la  fille  du  duc  d'I/rbin,  &fit 
adopter  fon  fils,  François-Marie  9 
par  le  dernier  duc  d'Urhi*  ,  de  la 
maifon  de  Montefeltro.  François» 
Marie  ,  politique  &  guerrier  comme, 
Ton  oncle ,  fe  fignala  par  des  talent  ;, 
mais  ayant  excité  la  haine  &  l'envie» 
il  fut  empoifonné  le  21  Septembre 
15  38,  à  48  ans.  Son  époufe  Eléonon* 
Hippolyte  de  Gon\ague ,  princeffe  ver- 
tueufe ,  adorée  de  fon  époux  qu'elle 
aimoit  tendrement ,  participa  à  tou- 
tes les  traverfes  que  Léon  X,  ennemi 
perfonnel  des  Rovere ,  lui  fit  eûuyer. 
Elle  mourut  en  1570  «avec  le  cha- 
grin de  voir  fon  fils  Guldobaldô 
dépouillé  de  l'état  de  Camerino  par 
PauIIIÏ ,  qui  en  enrichit  fes  neveux. 
Guldobaldô  avoit  eu  cet  état  par  fon 
mariage  avec  l'héritière  de  la  maifon 
de  CÏio.  Comme  fon  père  s'étoit 
acquis  un  nom  par  les  armes,  & 
qu'il  partageoit  fa  gloire  &  fon 
courage,  il  fut  capitaine  des  armées 
de  Philippe  H  en  Italie.  Il  mourut 
en  1  j  74.  Son  petit-fils  Frédéric  UbaU 
do ,  mort  en  1613 ,  ne  laiffa  qu'une 
fille ,  Victoire ,  mariée  à  Ferdinand  dû 
Médicis  ,  grand  -  duc  de  Tofcane. 
Cette  princeffe  mourut  en  1694  , 
à  72  ans  *,  mais  elle  ne  lui  porta  pas 
en  dot  le  duché  d'Urbin  ,  qui  re- 
tourna au  Saint-Siège.  Les  hifto- 
riens  varient  beaucoup  fur  l'origine 
des  la  Rovere.  Onuphrs  Panvini  fait 
remonter  leur  ancienneté  jufqu'en 
700;  mais  Fregofe,  mieux  inAruit, 
dit  que  Sixte  IV ,  le  premier  pape 
de  cette  famille,  devoit  le  jour  à  un 
pêcheur.  Bernard  Jufilnlani  de  Ve- 
nife,  en  le  haranguant,  ne  craignit 
point  de  lui  dire  :  Qu'il  falloit  con- 
îidérer  non  fa  naiffance ,  mais  fon 
mérite ,  qui  l'avoit  élevé  fur  le  trône 
pontifical.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'eft 
qu'il  n'étoit  pas  de  l'iiluftre  maifon 
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êes  la  Rovert  de  Turin...  V*ye\  le 
premier  livre  de  YHtfloire  du  préfi- 
xent de  Thou. 

IL  ROVERE,  (Jérôme  de  la  ) 
eu  du  Rouvre,  en  latin  Ruverw* 
ou  Rohorau ,  étoit  de  la  famille  des 
Z*  Roklri  de  Turin ,  où  il  étoit  né. 
Il  fut  évêque  de  Toulon  en  IJJ9, 
enfuite  archevêque  de  Turin  ,  & 
enfin  il  obtint  la  pourpre  Romaine 
«n  1564.  Des  Tâge  de  10  ans  ,  on 
imprima  à  Pavie,  en  1 740 ,  un  Re- 
cueil latin  de  fes  Poéfies  Héroïques 
&  Lyriques^  qui ,  étant  devenues  fort 
tares ,  furent  réimprimées  à  Ratis- 
bonne  en  1683,  in -8°.  Ses  vers 
refph-em  la  pureté ,  la  facilité  & 
rimagination  d'un  homme  heureu- 
sement né  pour  la  poéfie.  Il  faut  lui 
pafier  quelques  pièces  de  galanterie, 
en  faveur  de  fon  extrême  jeunefle. 
Il  mourut  au  conclave  où  Clé- 
ment Vil  I  fut  élu  pape  ,  le  26 
Février  1592 ,  à  62  ans. 

ROUGEMONT ,  (  François  )  né 
à  Maëftricht  en  1624 ,  fe  fit  Jéfuife, 
alla  travailler  au  falut  des  âmes  à 
la  Chine,  où  il  aborda  Tan  1659. 
Pendant  la  cruelle  perfécution  de 
1 664,  il  fut  conduit  à  Pékin ,  chargé 
déchaînes,  &  de  là  à  Canton,  où  il 
fut  détenu  dans  une  horrible  prifon , 
avec  la  plupart  des  millionnaires  , 
}ufque  fur  la  fin  de  Tannée  1671. 
Il  mourut  ufé  de  travaux,  Tan  1 676. 
Ce  zélé  mifiionnaire  s'étoit  concilié 
raffe&ion  des  perfonnes  les  plus 
«Kftinguées  de  la  Chine  par  fes 
manières  douces  &  perfuafives.  11 
compofa  dans  fa  prifon  de  Canton  : 
Hifioria  Tartane Jfflnica ,  complefterts 
ab  attno  1660  aulicam  bellicamque  inter 
Sinas  difdplbiam...  Chriftiana-religioms 
profpera ,  aéverfaque ,  &c .  Louvain , 
1673  ,  in- 12.  Cette  Hiftoire  qui  va 
pifqu'à  Tan  1668 ,  eft  écrite  avec 
beaucoup  de  fincérité  :  c'eft  un  des 
meilleurs  morceaux  de  l'Hiftoire 
Chinoife  -,  il  vaut  peut-être  plus  que 
toutes  les  chimériques  chroniques 
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3e  cette  nation  ;  il  a  été  traduit  é* 
portugais  par  le  Père  SébaJUen  Ma* 
gilbacs  fur  une  copie  manuferite  , 
Lisbonne,  1672,  in-40. 

I.  ROUILLÉ,  (  Guillaume  le) 
jurifconfulte  célèbre ,  naquit  à  Alen* 
çon  en  1494,  de  Louis  le  Rouillé , 
feigneur  de  Hertré  &  de  Rozé.  Il 
exerça,  pendant  quelque  temps ,  la 
profeflîon  d'avocat  dans  fa  patrie* 
Son  mérite  l'ayant  fait  connoitrtf 
avantageufement  de  Françolfe  à1  A* 
lenç on , ducheffe  de  Vendôme, cette 
princefle  lui  donna  la  place  de  lieu- 
tenant général  de  Beaumont-le-VL* 
comte,  petite  ville  de  fon  apanage. 
Le  roi  &  la  reine  de  Navarre  (  Chat* 
les  éCAlbret  &  Marguerite  de  Falots  ) 
le  gratifièrent  par  la  fuite  d'une 
charge  de  confeiller  à  l'échiquier 
d'Alençon  ;  ils  lui  donnèrent  auflï 
une  place  dans  leur  confeil.  Nous 
ignorons  l'année  de  fa  mort.  U 
Rouillé  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages de  jurifprudence,  qui  ont  eu 
autrefois  beaucoup  de  réputation: 
il  publia  entre  autres,  un  Commen- 
taire fur  la  Coutume  de  Normandie  f 
en  1 5  34 ,  in-fol. ,  &  réimprimé  en 
1539,  qui  fut  fi  bien  accueilli ,,  & 
donna  une  fi  haute  idée  de  l'auteur, 
que  le  parlement  de  Normandie 
voulut  le  voir  .  &  le  fit  prier  de 
venir  à  Rouen  :  invitation  honora- 
ble, à  laquelle  il  ne  manqua  pas  de 
fe  rendre.  On  a  encore  de  lui  un 
ouvrage  d'un  autre  genre,  intitulé  : 
Le  Recueil  dt  P antique  priesçetUenu  de 
la  Gaule  &  des  Gaulois  9  imprimé  à 
Poitiers  ,  en  1546,  in-8°,  réim- 
primé à  Paris,  en  15 fi-,  &  une 
pièce  de  vers  qui  a  pour  titre: 
Les  Roflignols  du  Parc  oTAlençon ,  à 
l'occafion  de  l'arrivée  de  la  reine 
<fe  Navarre  en  cette  ville  l'an  1544. 

n.  ROUILLÉ,  (Pierre- Julien) 
Jéftiite ,  né  a  Tours  en  1681  ,pro- 
feffa  fucceflivement  la  théologie, 
les  humanités,  la  philofophie ,  & 
montra  un  génie  propre  à  plufieûit 
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leiences,  Ses  fupérieurs  rafîbcïerent 
à  la  ccmpofition  de  VHtfloirt  Ro- 
mane du  P.  Catrouy  en  21  vol. 
in-40  :  compilation  bourfouflée ,  à 
laquelle  le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  Dijfcrtations  &  les  bon- 
nes Notes  dont  cet  ouvrage  eft  rem- 
pli. Il  eut  aufîi  quelque  part  à  la 
révifion  &  à  l'édition  des  Révolutions 
iEfpagnc ,  que  le  P.  d'Orléans  avoit 
biffées  imparfaites.  Il  avoit  tra- 
vaillé au  Journal  de  Trévoux  de- 
puis 1733  jufqu'en  1737.  La  //* 
Lettre  de  l'examen  du  Poème  île  Ra- 
tine fur  la  Grâce,  eu  de  lui.  Ce 
Savant  Jéfuite  mourut  à  Paris  le  17 
Mai  1740 ,  à  ç9  ans ,  aimé  Ôceftimé. 

ROULLET,  (Jean-Louis)  gra- 
veur, né,  en  1645,  à  Arles  en 
Provence,  fit  le  voyage  d'Italie, 
où  fes  talens  lui  donnèrent  accès 
auprès  des  artiftes  &  des  curieux. 
Gro-Ferri,  peintre  célèbre ,  s'atta- 
cha à  cet  illuftre  graveur ,  &  lui 
procura  plufieurs  occasions  de  fe 
fignaler.  Roulât  quitta  Rome  pour 
parcourir  les  plus  grandes  villes 
d'Italie ,  &  dans  tous  ces  endroits 
il  trouva  à  exercer  fon  burin.. 
L'amour  de  la  patrie  le  fir  revenir  en 
France,  où  fc$  talens  ne  furent 
point  oififs  &  fans  récompenfe.  On 
eftime  fes  ouvrages ,  fur-tout  pour 
la  correction  du  deflin  ,  pour  la 
pureté  &  l'élégance  de  fon  burin. 
La  fortune  fe  préfenta  plufieurs  fois 
à  lui  ;  mais  il  refofa  conAammem 
fes  faveurs ,  qui  auroient  gêné  fa 
liberté.  Il  mourut  à  Paris  en  1699, 
dans  fa  75e  année. 

ROULLET,  (Le  Bailli  du) 
non  au  mois  d'Août  1786,  fe  fit 
connoître  par  les  Poèmes  lyriques 
MphigénU  en  Aulide  &  tfAUefte  , 
qui  facilitèrent  au  célèbre  Gluck  le 
moyen  de  faire  valoir  les  fons 
mâles  de  fa  mufique.  Le  Dialogue 
entre  Agamemnon  &  Achille  de  la 
Tragédie  d'iphlgénk ,  eft  digne  de 
&W  11  a  une  nobiçfle  .&  une 
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rapidité  qui  produiront  toujours  ut» 
grand  effet.  Le  bailli  du  Roulât  étott 
attaché  aux  bons  principes  -,  il  avoit 
du  goût.  Il  prétendoit  avec  raifof» 
que  la  décadence  des  arts  venoit 
du  défaut  d'enthouûafme  &  des  pré- 
tentions à  refprtt.  Celui ,  difoit-il  t 
qui  effau  de  tout  peindre ,  reffemble,à  un, 
enfant  qui  voudrait  amajfer  toutes  les 
coquilles  qui  font  au  bord  de  la  mer» 

R  O  U  L L I A  R  D,  (Sébaftien  ) 
avocat  Parifîen  ,  fut  plus  connu 
dans  la  république  des  lettres  que 
dans  le  barreau.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits  mal  digérés  ,  mais  fa- 
vans  &  fmguliers.  Les  principaux 
font  :  I.  Traité  de  la  virilité  d'un 
homme  né  fans  uftlcults ,  i6oot  in- 8°. 
II.  Hifloire  de  l'Eglife  de  Chartres  9 
in-8°.  III.  La  Magnifique  Doxologie  die 
Fétu ,  in-S°.  IV.  Les  Gymnopodes  ou 
De  la  nudité  des  pieds ,  in-40.  V.  II 
Hungs  en  Santerre ,  in-40»  VI.  Uif- 
toire  de  Melun  ,  in-40.  VIL  Pri- 
viléges  de  l*  Sainte- Chapelle  de  Pari s9 
in-8°.  VIII.  U  lumbrlfage  de  Nico- 
deme  Aubier  ,  Scribe ,  foi-difant  le 
V*  Evangélfày  &  Noble  de  quatre  races* 
IX.  Des  Poéfies  aflez  plates.  Roui- 
liard  mourut  en  1639.  C  etoit  un 
aflez  mauvais  écrivain  en  vers  & 
en  profe. 

ROURE ,  (  la  comtefle  du  )  Voyi 
Louis,  n°  xxi. 

L  ROUSSEAU, (Jacques) pein- 
tre, né  à  Paris  en  1630 ,  fe  diftingu* 
par  fori  grand  art  à  peindre  l'archw 
te&ure,  &  à  tromper  la  vue  par  l'Uta» 
fion  de  la  perfpe&ive.  Louis  XIV9 
informé  de  fes  talens  ,  fut  le» 
mettre  à  profit.  Ce  monarque  le 
chargea  des  décorations  de  la  (aile 
des  machines  à  Saint-Germain-en- 
Laie,  où  Ton  repréfentoit  les  Opéra 
du  célèbre  Lulli.  Cet  excellent  ar- 
rive fut  encore  employé  dans  plu- 
fieurs maifons  royales,,  &  Ton  voit 
de  fes  ouvrages  dans  quelques  mai- 
fons  de  riches  particuliers  ;  mai» 
foi  perfpe&ves,  dçûioées  pour 
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l'ordinaire  à  décorer  une  cour ,  un 
jardin ,  ont  beaucoup  fouffert  de. 
l'injure  de  l'air  j  cependant  ce  qui 
a  été  confervé ,  fuffitpour  faire  ad- 
mirer la  beauté  de  fon  génie,  l'é- 
clat &  l'intelligence  de  fon  coloris. 
Milord  Montaigu  ,  renommé  par, 
fon  amour  pour  les  beaux-arts ,  af- 
focia  Rouffeau  au  travail  de  la  Fojfc 
&  de  Moiinoyer  y  pour  embellir  fon 
hôtel  à  Londres.  Ce  maître  a  aufli 
excellé  à  toucher  le  payfage.  Il 
mourut  à  Londres  en  1693  ,  à 
63  ans. 

II.  ROUSSEAU ,  (  Jean-Baptifte) 
fils  d'un  cordonnier  de  Paris ,  naquit 
le  6  Avril  1671.  Son  père  lui  pro- 
cura une  excellente  éducation  dans 
les  meilleurs  collèges  de  la  capitale. 
Le  jeune  Rouffeau  s'y  fit  un  nom  par 
de  petites  Plues  de  poéfie ,  pleines 
d'efprit  &  d'imagination.  Il  avoit  à 
peine  20  ans ,  qu'il  étoit  déjà  re- 
cherché par  les  perfonnes  du  plus 
haut  rang  &  du  goût  le  plus  délicat. 
Dès  1688,  il  fut  reçu  enqualicéde 
page  chez  Ronrepeaux  f  ambafiadeur 
de  France  en  Danemarck.  Le  ma- 
réchal de  Tallard  le  choifit  enfuitc 
pour  fon  fecrétaire ,  lorsqu'il  pana 
en  Angleterre.  Ce  fut  à  Londres 
qu'il  lia  une  amitié  étroite  avec 
Saint- Evrtmont ,  philofophe  aima- 
ble &  ingénieux ,  qui  fentit  tout  le 
mérite  du  jeune  }>oëte.  RoullU%  di- 
recteur des  finances ,  le  prit  en- 
fuite  auprès  de  lui.  Le  poète  le 
fuivoit  par-tout ,  vivant  tranquille 
au  milieu  de  la  grandeur ,  cultivant 
les  Mufes  à  la  cour ,  &  négligeant 
la  fortune  dans  le  féin  des  finances. 
En  vain  Chamlllart  lui  offrit  une 
-direction  des  fermes  générales  en 
province  -,  il  ne  voulut  jamais 
l'accepter.  Il  étoit  au  comble  de 
la  gloire:  mais  une  affaire  fâcheufe 
le  précipita  dans  les  inquiétudes 
les  plus  cuifantes.  Le  café  de  la 
laurent  étoit  alors  le  rendez-vous 
Jhtéraife  &  politique  de*  oififc  de 
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Paris.  La  Mottg  &  Rouffeau  étoit** 
les  chefs  de  ce  Parnafle  ,  lorfque 
l'opéra  d'Héfione  vit  le  jour  ea 
1708.  Rouffeau  fit,  fur  un  air  du 
prologue  de  cet  opéra ,  cinq  Cou* 
plets  contre  les  auteurs  des  paroles, 
de  la  mufique  &  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets  ,  qu'on  croit  être 
incontestablement  de  ce  poète ,  fu- 
rent fuivis  d'une  foule  d'autres ,  ou 
tout  ce  que  le  talent  infpiré  par  1a 
haine ,  par  la  vengeance  &  par  la 
débauche,  peut  enfanter  de  plus 
monftrueux ,  fe  trouve  réuni.  Ver- 
failles  ,  Paris ,  furent  inondés  de 
ces  horreurs.  Les  tribunaux ,  fati- 
gués par  les  plaintes  des  perfonnes 
outragées,  recherchèrent  l'auteur 
de  ces  infamies.  Tout  le  monde 
nomma  Rouffeau  \  on  crut  y  re- 
connoitre  fa  verve.  Ses  Epigram- 
mes  infâmes  ,  qu'il  appeloit  les 
Gloria  Patri  de  fes  Pfeaumes ,  plu- 
sieurs Couplets  malins  contre  di- 
verfes  perfonnes ,  fes  Contes  libres, 
fon  penchant  à  la  médifance ,  fe<n- 
bloient  dépofer  contre  lui  aux  yeux 
de  fes  adverfaires.  On  rapprocha 
les  circonstances  -,  on  rappela  les 
différens  propos  qu'on  lui  avoit 
entendu  tenir.  On  obferva  que 
les  victimes  immolées  dans  les 
Couplets  ,  étoient  précifément  les 
perfonnes  qu'il  haïnoit  le  plus. 
Malgré  ces  préfomptions,  il  étoit 
impoflible  qu'on  portât  un  juge- 
ment certain  fur  cette  funefte  affaire, 
parce  que  d'un  autre  côté  on  favoit 
que  Rouffeau  avoit  des  ennemis 
violens ,  qu'il  devoit  autant  à  l'en* 
vie  qu'infpiroient  fes  talens ,  qu'à 
fon  cfprit  fetirique*  Ce  poète  n'eût 
jamais  été  condamné,  s'il  fe  fut 
borné  à  nier  qu'il  étoit  l'auteur 
des  Couplets.  Mais  ,  non-content 
de  vouloir  paroître  innocent ,  il 
voulut  que  le  géomètre  Saurîn  fût 
coupable  du  crime  dont  on  l'accu- 
foit.  Guillaume  Arnould ,  jeune  fave- 
Htf  1  cfprit  foihle.,  fut  (.dit.- on) 
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finurument  que  Roujfeau  mit  en 
oeuvre  pour  accabler  fon  ennemi. 
Ce  miférable  dépofa  que  Saurin  lui 
avoir  remis  les  Couplets ,  &  les  avoit 
donnés  à  un  petit  décrotteur  pour 
les  faire  palier  en  d'autres  mains. 
lie  procès  porté  au  Châtelet  pana  au 
Parlement,  &  le  coup  dont  Roujfeau 
voùloit  accabler  le  géomètre,  re- 
tomba fur  fa  tête.  Saurin  rit  valoir 
le  contracte  de  fes  mœurs  '&  de 
celles  de  fon  ennemi.  Il  l'attaqua 
comme  fuborneur  de  témoins,  en 
particulier  de  ce  Guillaume  Arnould , 
auquel  il  avoit  donné  de  l'argent. 
les  preuves  de  cette  fubornation 
parurent  évidentes ,  &  le  fuborneur 
fut  banni  à  perpétuité  du  royaume. 
Cet  arrêt,  rendu  le  7  Avril  171a, 
fut  affiché  à  la  Grève.  Roujftau  fe 
retira  en  Suiffe,  où  le  comte  du 
hit ,  ambaffadeur  de  France  auprès 
du  Corps  Helvétique ,  lui  rendit  la 
vie  douce  &  agréable.  Ce  fut  à 
Soleure  qu'il  publia  la  première 
édition  de  fes  Œuvres.  Il  fe  donna 
dans  la  Préface  pour  un  homme  du 
monde  qui  n  avoit  fait  des  vers  que 
par  amufement  *  &  qui  étoit  devenu 
auteur  fans  s'en  appercevoir.  Voici 
enfin ,  dit-il ,  U  petit  Timbre  d'Ouvrages 
quim*onr.  donne  y  malgré  mol ,  la  qua~ 
Uté  d'Auteur.  On  trouva  cette  vanité 
intolérable  dans  le  fils  d'un  cordon- 
nier, qui  avoit  paffé  une  partie  de 
fa  vie  à  faire  des  Opéra  &  des 
Comédies  pour  fubfifter  ;  mais  on 
c'en  goûta  pas  moins  les  beaux 
morceaux  que  cette  édition  renfer- 
ftoib  Le  comte  du  Luc  ayant  été 
nommé  plénipotentiaire  pour  la 
paix  qui  fut  conclue  à  Badè  en 
I714,  avec  l'empereur ,  Roujfeau  l'y 
accompagna.  Un  jour  qu'on  s'en- 
tretenoit  familièrement  chéî  'le 
prince  Eugène  ,  quelqu'un  dit  qti'il 
venoit  de  l'hôtel  du  comte  du  Luc , 
où  Roujfeau  avoit  récite  de  très-jolis 
Vers  qu'il  avoit  compofés.  prefque* 
à  rimiant  :  Quoi ,  s'écria  aufli-tôtle 
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prince ,  nous  avons  ce  grand  Poète  ! 
Il  m* a  donné  Voccafion  ,  ajouta -t- il 
tout  de  fuite,  de  faire  une  réflexion 
bien  juflc.  Ce  fut  quelques  jours  après  v 
U  malheureufe  affaire  de  Denaln ,  que 
je  lus  fon  Ode  à  la  Fortune  j  j'y  trou* 
val  mon  portrait  au  nature/  dans  cette 
flrophc  : 

n  Montrez- nous,  Guerriers  magna* 

>»  .nimes  , 
n  Votre  vertu  dans  tout  fon  jour. 
»  Voyons  comment  vos  cœurs  fu* 

*«  b limes 
»*  Du  fort  foutieridcdnt  le  retour  : 
»*  Tant  que  fa  faveur  vous  féconde  * 
rt  Vous  êtes  les  muîtres  du  monde  9 
*  Votre  gloire  nous  éblouit  ; 
»  Mais,  au  moindre  revers  funefte, 
»  Le  mafque  tombe ,  l'homme refte, 
»  Et  le  héros  s'évanouit  «. 

4  Après  cet  entretien,  le  prince  Eu* 
gene  marqua  un  grand  défir  de  voit* 
Roujfeau ,  qu'il  goûta  au  point  de  fe 
l'attacher  &  de  l'emmener  avec  lui  à 
Vienne.  Roujftau  ne  conferva  que 
trois  ans  les  bonnes  grâces  du  héros* 
Il  les  perdit,  pour  avoir  eu  part  à 
quelques  chantons  que  le  comte  dé 
Bonnevdl  compofa  fur  une  des  mai- 
trèfles  de  ce  prince ,  qui  avoit  fes 
foiblefles  comme  la  plupart  des 
grands  hommes.  Cette  difgrace  , 
que  fes  partifans  &  tes  adverfaire* 
ont  attribuée  à  des  caufes  bien  dif- 
férentes ,  Obligea  Roujfeau  de  quitter 
la  cour  de  Vienne  &  de  fe  retirer 
à  Bruxelles.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  commencèrent"  fes  brouilleries 
avec  Voliaire.  Roujfeau  avoit  connu 
ce  poète  naiflant  au  collège  de  Louis 
le  Grdnd,  &  avoit  admiré  fa  facilité 
pour  la  poéfle.  Le  jeune  Atouet 
cultiva  une  connoiflante  qui  pou- 
voit  lui  être  fi  utile;  il  lui  faifoit 
hommage  de  tous  {es  ouvrages* 
Roujfeau,  flatté  de  ces  déférences-, 
l'annonçoit  comme  un  homme  dejllnd 
à  f  dite  un  jour  la  gloire  de  fon  Jiecle* 
L'auteur  de  la  Htnrladt  ne  cefla  de 
le  confulter  fur  fes  effais,  de  lui 
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prodiguer  les  plus  grands  éloges , 
&  leur  amitié  fut  do  jour  en  jour 
plus  vive.  Ils  fe  voient  malheureu- 
fementà  Bruxelles,  &  la  haine  la 
plus  amere  entre  dans  le  coeur  de 
l'un  &  de  l'autre.  Quelle  en  fut 
l'origine  ?  Ce  fut  ,  fuivant  Roujfeau 
&  fes  parti  fans  ,  la  leclure  qu'il  lui 
entendit  faire  de  YEpitre  à  hiU  ,  au- 
jourd  hui  à  Uranie,  Cet  ouvrage  lui 
fit  horreur  •,  il  lui  en  marqua  fon  in- 
dignation. Le  jei.ne homme,  piqué 
de  ces ,  reproches  ,  tint  des  dif- 
cours  indignes  contre  celui  qui  les 
liii  avoit  faits.  Voilà  ce  que  dit 
Rouff.au,  Mais  fes  adverfaires  &  les 
amis  dû  poète  qu'il  décrie ,  le  foup- 
çonnerent ,  peut  -  être  téméraire- 
ment, 'd'employer  des  perfonna- 
litcs ,  parce  qu'il  fe  croyoit  of- 
fufqué  par  la  gloire  de  fon  rival. 
Ce  qu'il  y  a  de  phis  fingulier  ,  c'eft 
\\ie  ces  deux  hommes  cJebres 
aient  voulu  infpirer  au  public  un 
mépris  qu'ils  n'avoient  pas  l'un 
pour  l'autre,  &  anéantir  dans  leur 
cœur  une  eftime  qu'ils  fe  fentoient 
malgré  eux.  Roujfcau  ,  depuis  fa 
brouillerie  avec  Voltaire  ,  le  pei- 
gnit comme  un  fou ,  comme  un 
écrivain  fans  goût  &  fans  jugement, 
qui  devoit  tous  fes  fuccès  à  une 
mode  qui  pafferoit;  comme  un 
poëre  inférieur  à  Lucain  f  &  très- 
peu  fupérieur  à  Pradon.  Voltaire,  le 
traita  encore  plus  mal.  Roujfcau 
n'étoit ,  f jlon  lui  ,  qu'un  plagia'/* 
habile  ,  qui  favoit  rimer  &  ne  "  fa- 
v  >it  pas  penfer  ;  qui  n'avoit  que  le 
talent  d'arranger  des  mots ,  &  oui 
mîme  avoit  perdu  ce  talent  dans  les 
pays  étrangers.  11  lui  difoit  dans 
une  pièce  de  vers  peu  connue  : 

AuJJî  tôt  U  Dieu  qui  minfpirt 
^T'arracha  le   Lu'.h  &  la -Lyre-  • 

Ou9 avaient  déshonorés   tes   mains  ; 

lu  n'es  plus  quun  reptile  immonde,. 
Jtebut  du  Pamajfe  &  du  Monde  y     , 

Mnféveii  dans  Hé  venins. 


R  o  u 

De  quelque  confédération  qutRotfi 
/eau  jouit  à  Bruxelles,  il  ne  pou- 
voit  oublier  Paris.  Le  duc  d'Orléans, 
régent  dû  royaume ,'  follicité  par 
le  grand  -  prieur  de  Vendôme  &  le 
baron  de  Breuuil ,  lui  accorda  des 
lettres  de  rappel.  Mais  le  poète , 
avant  que  d'en  profiter,  demanda 
qu'on  revît  fon  procès  ;  il  vouloii 
être  rapelé,  non  à  titre  de  grâce, 
mais  par  un  jugement  folennel.  Sa 
demande  fut  rejetée.  Pour  fe  çon- 
foler  de  cette  nouvelle  cruauté  du 
fort ,  il  fe  mit  à  voyager.  En  1721 , 
il  pana  en  Angleterre,  où  il  fit 
imprimer ,  à  Londres ,  le  Recueil  de 
fes  Œuvres,  2  Vol.  in  -  40.  Cette 
édition ,  publiée  en  1723  ,  lui  va- 
lut environ  dix  mille  écus.  H  les 
plaça  fur  la  Compagnie  d'O/fendei 
mais  les  affaires  de  cette  compagnie 
s'étant  dérangées ,  les  actionnaires 
perdirent  leurs  fonds.  Cet  illuftre 
infortuné ,  parvenu  à  un  âge  où 
les  biens  de  la  fortune  font  les 
plus  néceffaires,  ne  fubfifla  plus  que 
des  fecours  de  quelques  amis.  La 
généreufe  amitié  de  Boulet ,  notaire 
à  Paris ,  prévint  dams  tous  les  temps 
fes  befoins.  Il  trouva-une  renource 
encore  plus  grande  dans  le  duc 
d'Anmberg ,  qui  lui  donna  fa  table 
à  Bruxelles.  Ce  feîgneur  ayant  été 
obligé  en  1733,  d'aller  à  l'armée 
en  Allemagne ,  lui  aflura  une  pen- 
sion de  1500  livres  ;  mais  Roujfcau 
eut  encore  le  malheur  de  perdre  les 
bonnes  grâces  (Je  fon  illuftre  bien- 
faiteur, ïl  eut.  l'imprudence  de  pu- 
blier dans  un  Journal ,  que  Voltaire 
1  avoit  aceufé,  auprès  du -duc  d*Arem» 
bergd'ètre  l'auteur  des  Couplets  poux 
'  lefquels  il  avoit  été  banni  de  France. 
.Voltaire,  qui  auroit  dû  dédaigner 
cette  imputation  ,  aima  mieux  s'en 
plaindre  à  ce  prince ,  qui  le  priva  it 
la  table  &  dû  logement  qu'il  lui  ac- 
cordoit.  11  voulût  cependant  lui  foire 
compter  encore  la  penfion  de  1500 
livres  j  mais  Roujfeau  la  t&£*\  & 


*  Digitized 


by  Google 


ROU 

Vatccptols  avecplaîfir%  (  dit-if  à  l'In- 
tendant de  ce  feigneur)  quand  je 
me  patois  d'être  la  ni  de  M.  U  Duc. 
A  préfent   que    je  fais  à  quoi   m'en 
umTt  je  ne  dots  pas  la  recevoir,  La 
ville  de  Bruxelles  devint  pour  lui, 
après  cette  difgrace ,  un  féjour  in- 
fupportable.  Le  comte  du  Luc  &  M. 
de  Séno^n  ,  receveur  -  général  du 
clergé ,  iiiftruits  de  fes  chagrins ,  le 
firent  venir  fecrétement  à  Paris , 
dans  l'efpérance  d'avancer  la  fin  de 
fon   bannineraent.    Rouffeau  avoit 
publié,  quelque  temps  auparavant, 
deux  Epttres  nouvelles  :    Tune  au 
P.  Brumoi ,  fur  la  Tragédie  -,  l'autre 
à  Rollin ,  fur  l'Hiftoire.  11  avoit  ef- 
péré  (  dit-on  )  que  l'Epître  à  Brumoi 
lui  donneroit  les  fuffrages  de  tous 
les  Jéfuites  >  &  que  celle  à  Rollin 
fcroit  agir  pour  lui  tous  les  Janfé- 
niftes.  11  avoit  compofé  auffi  une 
Ode  à  la  lou?jige  du  cardinal  de 
FLmy ,  au  fujet  de  la  Paix  :  ode  qui 
fut  bien  accueillie ,  quoique  infé- 
rieure à  fes  premiers  ouvrages.  11 
fembloit  que  fon  retour  à  Paris  ne 
devoir  éprouver  aucun  obftacle  ; 
cependant  il  en  éprouva ,  &  on  ne 
put  même  lui  obtenir  un  fauf-con- 
duit  pour  un  an.  On  prétend  <Jue 
Rouf  eau  avoit  irrité  des  perfonnes 
puittames  par  une  Allégorie  inti- 
tulée :  le  Jugement  de  Platon ,  dans 
laquelle  il  repréfentoit  un  de  fes 
principaux  juges  que  Pluion  faifoit 
écorcher ,   &  dont  il  étendoit  la 
peau  fur  un  fiége.   Cette  fadre , 
jointe  aux  manœuvres  fecretes  de 
fcs  ennemis ,  rendit  inutiles  les  ten- 
tatives de  (es  amis.    Après  trois 
mois  dé  féjour  à  Paris ,  il  retourna 
à  Bruxelles  le  3  Février  1740 ,  &  y 
mourut  le  17  Mars  174 1 ,   dans  de 
grands  fenrimens  de  religion,  [  Voy. 
Pompig  SAN ,  in  fine.]  Avant  que  de 
,  recevoir  le  Viatique,  il  protefta  qu'il 
n'étoit  point  l'auteur  des  horribles 
Couplets  qui  avoient  empoifônné  fâ 
fie.  Cette  prçneJU&on  eft,  aux  yeux 
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de  bien  des  gens ,  une  démonftra- 
tion  complète  de  fon  innocence.  Eft- 
il  probable,  difent-ils,  que  Rouffeau 
en  ait  voulu  impofer  dans  ces  der- 
niers momens ,  où  la  vérité  fe  fait 
jour ?  Ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'eft 
que  ceux  qu'il  chargeoit  d'avoir  fait 
les  Couplets,  ont  protefté  toute 
leur  vie ,  comme  lui ,  qu'ils  n'en 
étoientpas  les  auteurs.  Que  croire 
donc  après  cela  ?  Piron  a  fait  cette 
Epitaphe  à  Y  Horace  François  : 

Ci  git  Pillufire  &  malheureux  ROUS- 
SEAU -, 
Le  Brabant  fut  fa  tombe ,  &  Paris  fo» 
berceau. 
Voici  l'abrégé  de  fa  vie  , 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié  l 
Il  fut  trente  ans  digne  d'envie  , 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Rouffeau  s'étoit  fait  lui-même  celle- 
ci  ,  félon  M.  de  la  Place  : 

Des  moeurs  de  eu  Auteur  qu'on  peignit 

fi  malin  , 
Paffant ,  U  jugement  en  deux  mots  tu 

peux  faire  ; 
Il  avoit  pour  amis ,  Rouillé,  Brumoi, 

Rollin  ; 
Il  eut  pour  ennemis  Lenglet ,  Saurin  * 

Voltaire. 

Quoi  qu'en  due  Rouffeau  dans  ces 
vers ,  il  eft  plus  facile  de  peindre 
en  lui  le  poète  que  l'homme.  Quel- 
ques perfonnes  l'ont  reprefenté 
comme  impie ,  inquiet ,  capricieux  9 
impudent  ,  vindicatif,  envieux  M 
flatteur  ,  fatirique.  D'autres  l'ont 
peint  comme  un  homme  plein  de 
candeur  &  de  franchife ,  comme  un 
ami  ridelle  &  reconnoiftant ,  comme 
un  Chrétien  pénétré  de  fa  religion. 
Il  eft  difficile  de  fe  décider  entra 
d-ux  portraits  fi  différent.  Ceux  quj 
voudront  connoître  plus  particu- 
lièrement ce  grand  poète ,  pourront 
confulter  le  Dictionnaire  de  M. 
Ckaufepii ,  écrivain  auffi  exaét  qu'im- 
paftiftl ,  qui  tâche  de  donner  une 
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idée  jufte  de  fon  caraâere.  Il  par  oit 
par  ce  qu'il  dit  f  que  Roujfeau  ne  peut 
être  lavé  fur  l'accufation  intentée 
contre  lui ,  d'avoir  attaqué  Tes  bien- 
faiteurs. Nous  croyons  qu'on  peut 
le  jufhfier  plus  facilement  contre 
ceux  qui  l'accuferent  d'avoir  renié 
fon  père*  [  Voye\  Houdar  ].  La 
plus  grande  nobleffe  d'un  poète  , 
eft  de  defcendre  à' Homère ,  de  Pin- 
dare,  de  Virait,  Et  quel  befoin  auroit 
eu  Rouffea»  de  cacher  l'obfcurité 
de  fa  naiflance  ?  Elle  relevoit  fon 
mérite...  M.  Séguy ,  attaché  à  M.  le 
prince  de  la  Tour-  TaJJis ,  a  donné 
une  belle  édition  de  fes  Œuvres  , 
conformément  aux  intentions  que 
le  poète  lui  avoit  marquées.  Cette 
édition  publiée  en  1743 ,  à  Paris , 
en  3  vol.  in- 40 ,  &  en  4  vol.  in-12, 
ne  contient  que  ce  que  l'auteur  a 
avoué  -,  elle  renferme  :  I.  Quatre 
livres  6'Odes  ,  dont  le  premier  eu 
ûOdes  facries  ,  tirées  des  Pfeaumes. 
»  Roujfeau  ,   dit  Friron ,  réunit  en 
«  lui  Pindare ,  Horace  ,  Anacréon  &, 
»  Malherbe.  Quel  feu  /  quel  génie  / 
»  quels  éclairs  d'imagination!  quelle 
»»*  rapidité  de  pinceau  !  quelle  abon- 
«  dance  de  traits  frappans  !  quelle 
*«  foule  de  brillantes  comparaisons! 
9»  quelle  richeffe  de  rimes  !  quelle 
»  heureufe  vérification  !  mais  fur- 
v  tout  quelle  expreffion  inimitable  ! 
»  Ses  vers  font  achevés  t  autant  que 
»  les  vers  françois  peuvent  l'être  «. 
En  général,  Roujfeau  n'a  rien  fait 
de  médiocre  dans  le  genre  lyrique. 
Toutes  fes  Odes  ne  font  pas  cepen- 
dant égales.    Les  plus  belles  font 
celles  qu'il  a  adteflees  au  comte  du 
JLuc  y  à  Malherbe  ,  au  prince  Eugène  , 
à  Vendôme ,  aux  princes  Chrétiens  ; 
les  Odes  fur  la  mort  du  prince  de 
Çondy  fur  la  bataille  de  Pcurwaradin  * 
enfin  l'Ode  à  la  Fortune ,  malgré 
quelques  {tances  foibles.  U  y  a  de  la 
grâce  dans  l'Ode  à  une  Veuve ,  dans 
les  Stances  à  l'abbé  de  Chaulieu  , 
jtfans  celles,  adreffées  au  Roflignolj 
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dans  les  Odes  au  comte  de  Ban* 
ntval ,  à  M.  Duché ,  &  au  comte  de 
$in\indorf  :  .&  l'on  regrette  qu'il 
en  .ait  fait  trop  peu  de  ce  genre , 
auquel  fon  génie  fembloit  fe  prêter 
avec  peine...  II.  Deux  livres  d'£/>i- 
tres  en  vers.  Quoiqu'elles  ne  man- 
quent pas  de  beautés ,  il  y  règne 
un  fonds  de  mifanthropie  qui  les 
dépare.  Roujfeau  parle  trop  fouvent 
de  fes  ennemis  &  de  fes  malheurs  ; 
il  y  étale  des  principes  qui  portent 
moins  fur  la  vérité  v  que  fur  les  dif- 
férentes paillons  qui  l'animoient.  La 
colère  le  jette  dans  le  paradoxe.  Si 
je  le  trouve  égal  à  Horace  dans  fes 
Odes ,  il  lui  eft  bien  inférieur  dans 
fes  Epîtres.  U  y  a  beaucoup  plus  de 
philosophie  dans  celles  du  poëte 
Romain.Quoi  de  plus  ridicule  d'ail- 
leurs ,  que  cette  recherche  d'ex- 
preffions  Marotiques ,  &  de  termes 
moins  énergiques  qu'extraordinai- 
res ?  Combien  de  copies  déteftables 
a  faites  un  tel  original  !...  III.  Des 
Cantates.  Il  eft  le  créateur  de  ce 
Poème ,  dans  lequel  il  n'a  point  eu 
d'égal.  Les  tiennes  refpirent  cette 
poéûed'expreflion ,  ce  ftyle  pitto- 
refque  ,  ces  tours  heuteux  ,  ces 
grâces  légères ,  qui  forment  le  véri- 
table caractère  de  ce  genre.  U  eft 
tantôt  vif  &  impétueux ,  tantôt  doux 
&  touchant ,  fuivant  les  palfions 
qui  animent  les  perfonnages  qu'il 
fait  parler.  »  J'avoue,  (dit  M.  dt 
la  Harpe  ) ,  que  je  trouve  les  Can» 
»  tates  de  Roujfeau  plus  véritable» 
»  ment  lyriques  que  £ts  Odes ,  quoi- 
»•  qu  'il  s'élève  davantage  dans  celles- 
»  ci.  Je  ne  vois  dans  fes  Canta  es 
»  que  des  images  fortes  ou  gra- 
*  cieufes.  U  parle  toujours  à  l'ima- 
"  ginatiqn  ,  &  il  n'eft  jamais  ni 
»  verbeux  ni  prolixe. .  Dans  fes 
«  Odes  au  contraire  ,  même  les 
"  plus  belles,  il  y  a  toujours  des 
w  ftrophes  qui  languifient,  des  idées 
»  trop  délayées  f  des  vers  d'une 
%  ÇoiWefîe  inexcusable  ^  IV,  D* 
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'Allégories ,  dont  plufieurs  fontlieii- 
reufes  ,  mais  dont  quelques  -  unes 
paroiflent  forcées.  V.  Des  Epi- 
grammes ,  qui  l'ont  mis  au-deffus  de 
Martial  &  de  Marot.  [  Voyez  IV. 
Ferra  nd  ].  On  a  eu  foin  de  retran- 
cher de  cette  édition  celles  que  la 
licence  &  la  débauche  lui  avoient 
ïnfpirées.  Celles  -  ci  portent ,  à  la 
vérité ,  l'empreinte  du  génie  comme 
les  autres  ;  mais  de  telles  produc- 
tions ne  peuvent  que  déshonorer 
Pefprit  d'un  poëte,  &  corrompre 
le  cœur  de  fes  lecteurs.  [  Voye\  vi. 
Orléans.  ]  VI.  Un  livre  de  Poéfies 
éiverfes  ,  qui  manquent  quelquefois 
de  légèreté  &  de  délicatefle.  On  y 
diitingue  deux  Eglogues  imitées  de 
Virgile.  VIL  Quatre  Comédies  en 
vers:  le  Flatteur ,  dont  le  caractère 
«ft  très-bien  repréfenté  :  les  Aïeux 
chimériques  ,  pièce  qui  eut  beaucoup 
moins  de  fuccàs ,  quoiqu'elle  offre 
d'affez  bonnes  tirades  ;  le  Capricieux, 
&  la  Dupe  de  foi-même  ,  pièces  d'un 
ffès-foiWe  mérite.  VIII.  Trois  Corné' 
<fi«enprofe;  le  Café,  la  Ceinture 
magique,  &  la  Mandragore,  \Voye\ 
Machiavel.]  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Lé  théâtre  n'étoit  pas  Ton 
talent  principal  y  &  il  avoit  l'efprit 
plus  propre  à  la  fatire  qu'à  la  corné* 
die ,  au  genre  de  Bolleau  qu'à  celui 
de  Molière.  [Voy.  I.  Tristan.] 
IX.  Un  recueil  de  Lettres  en  profe. 
On  n'a  choifi  dans  cette  édition- que 
les  plus  intéreffantes.  Il  y  en  a  un 
recueil  plus  considérable ,  en  ç  vol. 
Ce  dernier  recueil  a  fait  à  la  fois 
tort  &  honneur  à  fa  mémoire.  Rouf, 
fiau  y  dit  le  pour  &  le  contre  fur  les 
mêmes  pérfonnes.  Il  paroît  trop 
porté  à  déchirer  ceux  qui  lui  dé- 
plaifent.  À  cela  près,  on  voit  en 
lui  un  homme  d'un  caractère  ferme 
&  d'une  ame  élevée»  qui  ne  veut- 
devoir  fon  retour  dans  fa  patrie 
qu'à  fa  pleine  juftification.  On  y 
voit  encore  qu'il  étoit  lié  avec 
d«  pérfonnes  d'un  grand  mérite 
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&  d'une  probité  rare  :  avec  l'abbé 
d'Olivet ,  Racine  le  fils,  les  poètes 
la  Foffe  &  Duché  ,  le  célèbre  Rollin  , 
M.  le  Franc  de  Pompignan  ,  &c.  &c. 
On  y  trouve  d'ailleurs  quelques 
anecdotes ,  &  des  jugemens  exa&s 
fur  plufieurs  écrivains.  Un  libraire 
de  Hollande  a  publié  un  ouvrage 
qui  lui  feroit  plus  de  tort ,  fi  les 
auteurs  dévoient  répondre  des  fot- 
tifes  qu'on  met  fous  leurs  noms  : 
c'eft  fon  Porte- feuille.  Il  y  a ,  à  la  vé- 
rité ,  dans  ce  miférable  recueil  plu- 
fieurs pièces  qui  font  de  Rouffeau  ; 
mais  il  faut  moins  l'en  blâmer,  que 
ceux  qui  ont  tiré  ces  ouvrages  de 
l'oubli ,  auquel  ce  grand  poëte  les 
avoit  condamnés.  On  a  donné  en 
1741 ,  à  Paris ,  une  fort  jolie  édi- 
tion de  (es  (Euvres  ckoifies  %  en  un 
vol.  in- 12 ,  petit  format.  Son  Por- 
trait a  paru  en  1778 ,  gravé  d'après 
le  célèbre  Aved  ,  fon  ancien  ami , 
avec  cette  devife ,  tirée  de  Martial  : 
Certior  in  nostro  carmin  m 
vvitvs  erit. 

.  III.  ROUSSEAU  ,  (  Jean-Jac- 
ques )  naquit  à  Genève ,  le  28  Juin 
1712  »  d'un  horloger.  Il  en  coûta 
la  vie  à  fa  mère,  &/*  naiffanct* 
dit- il  r  fia  le  premier  de  fes  malheurs* 
Il  fut  long-temps  foible  &  lan- 
guifîant  ;  mais  ,  fon  corps  fe  for- 
tifiant peu  à  peu  ,  fon  efprit  ne 
tarda  pas  à  donner  les  plus  heu- 
reufes  efpérances.  Son  père,  citoyen 
de  Genève ,  étoit  un  artifte  inftruic , 
qui,  à  côté  des  inftoumens  de  foa 
art,  avok  un  P lutarque  &  un  Tacite* 
Ces  livres  furent  de  bonne-heure 
familiers  au  jeune  Roujfeau,  &  il 
montra  dès  fon  enfance  un  efprit 
penfeur  •&  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  de  jeune  homme- 
lui  fit  abandonner,  la  maifon  pa- 
ternelle. Se  trouvant  fugitif  en  pays*- 
étranger ,  fans  rejfource  ,  il  changea  * 
dit* il ,  de  rzlipon  .pour  avoir  du  pain* 
L'évêque'  d'Anneci ,  {Btrnex  )  au~ 
quei  il  avoit  demandé  jun  anle» 
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chargea  dft  fon  éducation  une  damé 
ingénieufe  &  aimable  ,  (  Madame 
4e  Warens  )  qui  avoit  abandonné , 
«n  1726 ,  une  partie  de  Ces  biens 
&  la  religion  Procédante  pour  ren- 
trer dans  le  fein  de  l'Eglife.  Cette 
dame  généreufe  fervit  de  mère , 
d'amie  &  d'amante  au  nouveau 
profelyte ,  qui  ne  ceffa  de  fe  re- 
garder comme  fon  fils ,  &  comme 
un  fils  chéri.  La  néceffité  de  Te 
procurer  un  état ,  &  peut-être  l'in- 
conftance,  obligèrent  Roujfeau  de 
quitter  fouvent  cette  tendre  mère. 
Il  avoit  des  talens  fupérieurs  pour 
la  muûque  ;  l'abbé  Blanchard  lui 
feifoit  efpérer  une  place  à  la  cha- 
pelle du  roi  :  ce  projet  manqua  » 
&  il  fut  obligé  d'enfeigner  la  mufi- 
que  à  Chamberi.  Ayant  enfin  quitté 
cette  ville  en  1741  ,  il  vint  à  Paris  » 
&  y  fut  long-temps  dans  une  fitua- 
tion  gênée.  »  Tout  efi  cher  ici  , 
(  écrivoit-il  en  1743  )  «  &  fur» 
»  tout  le  Pain  «<.  Quel  mot  !  &  à 
quoi  le  génie  peut-il  être  réduit  ! 
Il  commença  cependant ,  en  1743  » 
de  fortir  de  l'obfcurité  où  il  avoit 
été  enféveli  jufqu  alors.  Ses  amis 
le  placèrent  auprès  de  M.  de  Mon- 
taigu  ,  arabaffadeur  de  France  à 
Venife.  Son  caraôere  avoit  tou- 
jours été  f  comme  il  l'avoue  lui- 
même  ,  une  orgueUlcufc  mifanthropie  , 
&  une  certaine  aigreur  contre  les  Riches 
&  Us  Heureux  de  ce  monde.  La  mé- 
sintelligence fe  mit  bientôt  entre 
rambafîadeur  &  fon  fecrétaire.  De 
retour  à  Paris ,  la  place  de  com- 
mis qu'il  obtint  chez  un  fermier  gé- 
néral ,  homme  d'efprit ,  (M.  Dupin  ) 
lui  donna  quelque  aifance  ,  &  il 
s'en  fervit  pour  aider  Madame  de 
Warens  ,  fa  bienfaitrice.  Enfin  , 
l'année  1750 'rut  l'époque  de  fa 
première  apparition  fur  la  fcene 
littéraire.  L'académie  de  Dijon 
avoit  propofé  cette  qudtion  :  Si 
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AéPtrntR  les  M<eurs  ?  Roujfdk 
voulut  d'abord  foutenir  l'affirma- 
tive. C'êfi  le  Pont- aux- ânes  ,  lui  dit 
un  philofophe  alors  fon  ami  \prcn^ 
la  négative  ,  &  je  vous  promets  le  plus 
grand  fuccès.  Ea  effet  t  fon  Difcours 
contre  les  fciences  parut  le  mieux 
écrit  *,  le  plus  profondément  penfé  ; 
&  l'académie  le  couronna.  On 
n'a  jamais  foutenu  un  paradoxe 
avec  plus  d'éloquence  :  ce  para- 
doxe n'étok  pas  nouveau  -,  (  Voyt\ 
vu.  Agrippa.  )  mais  l'auteur  lui 
donna  les  grâces  de  la  nouveauté , 
en  employant  toutes  les  reftburces 
du  favoir  &  du  génie.  Plufieura 
adversaires  fe  présentèrent  pour 
attaquer  fon  opinion  -,  (  V6y.  Bor- 
des. )  Rouffeau  fe  défendit ,  &  de 
difpute  en.  difpute  il  fe  trouva 
engagé  dans  la  redoutable  carrière 
des  lettres ,  prefque  fans  y  avoir 
penfé.  11  perdit  dès-lors' en  bon- 
heur ,  ce  qu'il  avoit  gagné  en  célé- 
brité. Son  Discours  fur  les  c^ufes 
de  l'inégalité  parmi  les  Hommes ,  & 
fur  torigint  des  Sociétés ,  plein  de 
maximes  hardies  &  d'idées  bizarres , 
rut  fait  pour  prouver  que  les 
hommes  font  égaux  -,  qu'ils  étoient 
nés  pour  vivre  ifolés  ,  &  qu'ils 
ont  perverti  l'ordre  de  la  nature 
en  fe  raffemblant.  L'auteur,  pané* 
gyrifte  éternel  de  l'homme  fau- 
vage ,  déprime  trop  l'homme  fociaL 
Mais  fi  fon  fyftême  eft  faux  ,  les 
couleurs  dont  il  l'embellit  font 
hien  brillantes.  Ce  Difcours ,  & 
fur-tout  la  Dédicace  de  ce  Difcours 
à  la  republique  de  Genève,  font 
des  chef-d'œuvres  d'une  éloquence 
dont  les  anciens  feuls  nousavoient 
donné  l'idée.  11  s'étoit  rendu  dans 
fa  patrie  où  il  offrit  ce  difcours 
aux  magifirats ,  &  où  il  fut  réin- 
tégré, dans  fes  droits  de  citoyen  » 
après  avoir  abjuré  la  religion  Ca- 
tholique. Mais  à  peine  avoit-il 
renoncé  aux  dogmes  de  l'Eglife 
Romaine ,  qu'il  alla  vivre  dans  ua 
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Pji  oa  on  les  profeffoit.  Il  fe 
retira  en  France ,  vécut  quelque 
temps  à  Paris  -,  enfin  il  alla  s'en- 
févelir  dans  la  folitude  ,  pour 
échapper  à  la  critique  &  pour  fe 
livrer  au  régime  qu  exigeoit  une 
ftrangurie  dont  il  étoit  tourmenté. 
Ceft  une  époque  importante  dans 
fhiftoire  de  ta.  vie,  parce  qu'en 
lui  doit  peut-être  les  ouvrages  les 
plus  éloquens  qu'il  ait  compofes. 
Sa  Lettre  à  M,  d'Alembert  fur  le 
projet  d'établir  un  Théâtre  à  Ge- 
nève, écrite  dan*j  cette  folitude  & 
publiée  en  1757,  renferme,  à  côté 
de  quelques  paradoxes ,  les  vérités 
les  plus  importantes  &  les  mieux 
développées.  Cette  Lettre,  fi  in- 
térefiante  pour  les  mœurs  en  gé- 
néral &  pour*  la  république  de 
Genève  en  particulier ,  fut  la  pre- 
mière ftxurce  de  la  haine  que  V ol- 
taire  lui  voua .,  &  des  injures  dont 
il  ne  ceffa  de  l'accabler.  Ce  qu'on 
trouvoit  de  fingulier ,  c'eft  que  cet 
ennemi  des  fpeûacles  avoit  fait 
imprimer  une  Comédie,  &  qu'il 
avait  donné  en  1752  au  théâtre 
une  faftorale  dont  il  fit  la  poéGe 
&  la  mufique  ,  l'une  6c  l'autre 
remplies  de  fentiment  &  de  grâ- 
ces, .[  Voyti  m.  Gauthier.  ] 
Le  Devin  du  Village,  {  c'eft  le  titre 
de  cette  Paftorale  )  tsefpire  la 
naïveté  &  la  {implicite  cham- 
pêtres. Ce  qui  tend  cet  ouvrage 
vraiment  cher  aux  gens  de  goût , 
c'eft  le  parfait  accord  des  paroles 
&  de  la  mufique  \  c'eft  l'étroite 
liaifon  des  parties  qui  le  compo- 
fent;  c'eft  l'ensemble  exa&  du  tout. 
le  muficien  a  parlé ,  penfé ,  fenti 
comme  le  poëte.  Tout  y  eft  agréa- 
ble, intéreflant,  &  fort  Supérieur  aux 
Heuxcommuns ,  doucereux  &  infi- 
pidesde  nos  petits  drames  à  la  mode. 
Son  Dictionnaire  de  Mufique  offre 
pluûeurs  articles  excellens  ,  &  quel- 
ques-uns remplis  d'inexactitudes. 
1Èct  ouvrage  (  dit  M,  la  Borde  dans 


R  O  U        ïc>£ 

fon  EJfal  fur  la  Mufique  •  )  »♦  auroif 
v»  befoin  d'être  refondu , pour  épar- 
»  gner  bien  des  peines  à  ceux  qui 
m  voudront  l'étudier,  &  les  empê- 
»»'  cher  d'adopter  des  erreurs ,  d'au- 
»  tant  plus  difficiles  à  éviter ,  que 
»  le.  ftyle  féduifant  de  Roujfeau  a 
»  l'art  d'entraîner  fes  lecteurs  *<♦ 
On  doit  diftinguer  dans  ce  livre 
les  articles  cui  ont  rapport  à  la 
littérature  ;  ils  font  traités  avec 
l'agrément  d'un  très-bel  efprit  &  la 
juftefi'e  d'un  homme  dégoût.  [  V<>ym 
Brossard  6c  Rameau  à  la  fin,  J 
Rouffeau  avoit  donné ,  peu  de  temps 
après  le  brillant  fuccès  du  Devin  du. 
Village  t  une  Lettre  fur  la  Mufiqut 
Françoife ,  ou  plutôt  contre  la  Mu- 
fique Françoife ,  écrite  avec  autant 
de  liberté  que  de  feu.  Les  partifans 
outrés  de  notre  Opéra  le  traitèrent 
avec  autant  de  fureur ,  que  s'il  avoit 
confpiré  contre  l'Etat.  Une  foule 
d'enthoufiaftes  imbérillcs  s'épuiû 
en  clameurs.  Il  fut  infulté ,  menacé  , 
chanfonné.  Le  fanatiûne  harmoni- 
que alla  jufqu'à  le  pendre  en  effigie..* 
Le  ton  intéreflant  &  tendre  qui  règne 
dans  le  Devin  du  Village  ,  anime 
plusieurs  Lettres  de  la  Nouvelle  Hc- 
loife  ,  1761 ,  6  parties  in- 12.  Ce 
roman  épîftolaire,  dont  l'intrigue 
eft  mal  conduite  &  l'ordonnance 
mauvaife,  eft ,  comme  prefque  toutes 
les  productions  du  génie ,  plein  de 
beautés  &  de  défauts.  On  défireroit 
plus  de  vérité  dans  les  caractères , 
&  plus  de  précifion  dans  les  détails. 
Les  perfonnages  fe  reffemblentpref- 
que  tous,  ainfi  que  leur  ftyle-,  & 
leur  ton  eft  guindé  &  exagéré* 
Quelques-unes  de  ces  Lettres  font 
admirables,  par  la  force,  par  la 
chaleur  de  l'exprëflion ,  par  cette 
effervefeence  de  fentimens ,  par  ce 
défordre  d'idées  qui  cara&érifent 
une  paflîon  portée  à  fon  comble. 
iVoyt\  1.  Pycmauon\  &  Petrar- 
.çue  ,  à  la  fin.  ]  Mais  pourquoi  une 
Lettre  touchante  eft-ellefi  fouvetit 
N  iY 
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Suivie  d'une  digreflion  froide,  ou 
d'une  critique  infipide  ,  ou  d'un 
paradoxe  révoltant  ?  Pourquoi  Se 
lent -on  glacer  tout  à  coup  , 
après  avoir  été  pénétré  de  tous  les 
feux  du  fentiment  ?  C'eft  qu'aucun 
des  personnages  n'eft  véritablement 
iméreflant.  Celui  de  Saint-Preux  eft 
foible  &  Souvent  forcé.  /«Zfeeft  une 
gffemblage  de  tendreffe  &  de  piété , 
de  grandeur  d'ame  &  de  coquetterie  t 
de  naturel  &  de  pédandSme.  Woîmar 
«ft  un  homme  violent ,  &  preSque 
hors  de  la  nature.  Enfin  l'auteur  a 
|>eau  vouloir  varier  Son  ton  &  pren- 
dre celui  de  fe*perfennages ,  on  Sent 
que  c'eft  un  effort  quil  ne  Soutient 
pas  long-temps  f  &  tout  effort  gêne 
l'auteur  &  refroidit  le  lecleur.  C'eft 
dans  VHiloïfç  fur-tout  que  paroît  le 
'malheureux  talent  de  Roujfeau  de 
rendre  tout  problématique.De  là  ces 
raiSonnemens  en  faveur  &  contre  le 
duel  ,  l'apologie  du  Suicide  &  la 
condamnation  de  cette  frénéfie  :  la 
facilité  à  pallier  le  crime  de  l'adul- 
tère ,  &  les  raifons  les  plus  fortes 
pour  en  faire  Sentir  l'horreur.  De 
ïà  tant  de  déclamations  contre 
J'homme  Social ,  &  tant  de  trans- 
ports pour  l'humanité  :  ces  Sorties 
violentes  contre  les  philofophes,  & 
Cette  manie  à  favorifer  leurs  Senti- 
jnens,  Pe  là  l'exiftence  de  Pieu 
attaquée  par  des  SophiSmes ,  &  les 
athées  confondus  par  des  argumens 
invincibles  :  la  religion  chrétienne 
combattue  par  des  objections  fpé- 
cieuSes  ,  &  célébrée  par  les  plus 
Sublimes  éloges.  Emile  fit  encore 
plus  de  bruit  que  la  Nouvelle  Hêloïfe. 
On  Sait  que  ce  roman  moral ,  publié 
en  1762  ,  en  4  volumes  in-ai  , 
roule  principalement  Sur  l'éduca- 
tion. Koujfeàu  veut  qu'on  Suive  en 
tout  la  nature  ,  &  Si  Son  Syftême 
^'éloigne  en  quelques  endroits  des 
idées  reçues  ,  il  mérite  à  plufieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique ,  &  il 

t'a  été  avec  quelques  modifications 
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néceflaires.  Les  préceptes  de  l'an* 

teur  Sont  exprimés  avec  cette  force 
&  cette  nobîeffe  d'un  cœur  rempli 
des  grandes  vérités  de  la  morale. 
S'il  n'a  pas  toujours  été  vertueux, 
perfonne  au  moins  n'a  mieux  Senti 
&  n'a  mieux  fait  Sentir  le  prix  de 
la  vertu.  Tout  ce  qu'il  dit  contre  le 
luxe ,  contre  les  Spectacles ,  contre 
les  vices  &  les  préjugés  de  Son 
Siècle ,  eft  digne  tout  à  la  fois  de 
Platon  &  de  Tacite.  Son  ftyïe  eft  à 
lui.  U  paroît  pourtant  quelquefois  Y 
par  une  Sorte  derudeffe  &  d'âpreté 
affeftées,  chercher  à  Se  rapprocher 
de  celui  de  Montaigne  dont  il  eft 
grand  admirateur  ,  &  dont  il  a 
rajeuni  plufieurs  Sentimens  &  plu* 
fleurs  expreflîons.  Ce  qu'il  y  a* 
de  déplorable ,  c'eft  qu'en  voulant 
élever  un  jeune  homme  Chrétien  4 
il  a  rempli  Son  3  e  vol.  d'objections 
contre  le  ChrifuaniSme.  Il  fait ,  à  la 
vérité ,  un  éloge  Sublime  de  l'Evan- 
gile, &  un  portrait  touchant  de  Son 
divin  Auteur.  [  Voyt\  l'article  de 
Jésus -Christ  dans  ce  Diction- 
naire. ]  Mais  les  miracles ,  les  pro^ 
phéties  qui  établirent  la  million  * 
Sont  attaqués  Sans  ménagement. 
L'auteur  n'admettant  que  la  religion 
naturelle,  peSe  tout  à  la  balance  de; 
la  raiSon ,  &  cette  raifon  trompeuSe 
le  jette  dans  des  écarts  qui  turent 
funeftes  à  Son  repos.  Il  habitoit, 
depuis  1754,  une  petite  maiSon  de 
campagne  près  de  Mommorenci; 
.Solitude  qu'il  devoit  à  la  générofité 
d'un  fermier  général.  La  Source  de 
Son  amour  pour  la  retraite  ,  fut , 
Selon  lui-même ,  »  Cet  indomptable 
»  efprit  de  libertin  que  rien  n'a  pu 
"  vaincre  ,  &  devant  lequel  les 
»  honneurs ,  la  fortune  &  la  répu« 
"  tation  ne  me  Sont  rien.  Il  eft 
»  certain  ,  que  cet  efprit  de  Maté 
»  me  vient  moins  d'orgueil  que  de 
»  pareffe  \  mais  cette  parefte  eft 
»  incroyable.  Tout  l'effarouche  \ 
«  tes  moindres  devoirs  de  la  vif 
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»  civile  fui  font  infupportables. 
»  Un  mot  à  dire  ,  une  lettre  à 
-  écrire  »  une  vifite  à  faire  ,  dès 
»  qu'il  le  faut,  font  pour  moi  des 

*  fupplices.  Voilà  pourquoi ,  quoi- 
»  que  le  commerce  ordinaire  des 

*  hommes  me  fort  odieux ,  l'intime 
»  amitié  m'eft  fi  chère,  parce  qu'il 

*  n'y  a  plus  de  devoir  pour  elle  ; 

*  on  fuit  fon  cœur ,  &  tout  eft  fait. 
»  Voilà  encore  pourquoi  j'ai  tou- 

*  jours  tant  redouté  les  bienfaits  : 

*  car  tout  bienfait  exige  reconnoif- 
»  fance  ,  &  je  me  fens  le  cœur 
»  iagrat ,  par  cela  feul  que  la  xe- 

*  connoiflance  eft  un  devoir.  Enfin 
»  l'efpece  de  bonheur  qu'il  me 
»  faut ,  n'eft  pas  tant  de  faire  ce  que 
»  je  veux,  que  de  ne  pas  faire  ce 
»  que  je  ne  veux  pas  «.Il  eut  ce 
bonheur  dans  fa  folitude.  Sans 
adopter  en  tout  la  façon  de  vivre 
trop  dure  des  anciens  Cyniques  , 
il  s'étoit  retranché  tout  ce  que  peut 
fournir  ce  luxe  recherché  qui  eft  la 
fuite  des  richeiïes  ,  &  qui  en  per- 
vertit l'ufage.  Il  auroit  été  heureux 
dans  cette  retraite ,  s'il  avoit  pu 
oublier  ce  public  qu'il  afTectoit  de 
dédaigner,  mais  le  défir  d'une  grande 
réputation  aiguiilormoit  fon  amour- 
propre  ,  &  c'eft  ce  défir  qui  lui  fit 
glifler  dans  fon  Emile  tant  de  chofes 
dangereufes.  Le  parlement  de  Paris 
condamna  ce  livre  en  1762,  &  pour- 
fuivit  criminellement  l'auteur,  qui 
fat  obligé  de  prendre  la  fuite  à  la 
bâte.  Il  dirigea  fes  pas  vers  fa  patrie, 
qui  lui  ferma  fes  portes.  Profcrit 
dans  la  ville  qui  lui  avoit  donné  le 
jour ,  il  chercha  un  afiîe  en  Suiûe , 
&  le  trouva  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel.  Son  premier  foin  fut 
de  défendre-  fon  Emile  contre  le 
Mandetnsm  de  M.  l'archevêque  de 
Paris  qui  avoit  anathématifé  ce 
livre.  Il  publia  en  1763  une  Lettre , 
où  toutes  fes  erreurs  font  repro- 
duites avec  la  parure  de  l'éloquence 
bflus  vive  &  l'art  le  plus  «odieux. 
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Dans  cette  Lettre ,  il  fe  .peint  comme 
plus  ardent  qu'éclairé  dans  fis  recher- 
ches ,  mais  fncere  en  tout ,  mime  contre, 
lui  ;  fimple  &  bon ,  mais  finfihle  6* 
foîble  :  foi  font  fouvent  le  mal ,  6*  foa- 
jours  aimant  te  bien  *,  lié  par  P amitié  4 
&  jamais  par  les  chofes ,  &  tenant  plu» 
à  fes  fentimens  qu'a  fes  intérêts  ;  n'cxU 
géant  rien  des  hommes ,  &  n'en  voulant 
point  dépendre  ;  ne  cédant  pas  plus  à 
leurs  préjugés  qu'à  leur  volonté ,  6» 
gardant  lafienne  auffi  libre  que  fa  rai- 
fon  :  raifonnant  fur  la  Religion ,  fans 
libertinage  :  n'aimant  ni  Cimpiété ,  ni 
Je  fanatifme;  mais  haïjfant  les  intolé- 
rans  encore  plus  que  les  tfprhs-forts  %- 
&c.  &c.  On  verra,  par  la  fuite  do 
cet  article  f  quelles  reftriéHons  il 
faut  mettre  à  ce  portrait...  Les 
Lettres  de  la  Montagne  virent  le  jour 
bientôt  après  ;  mais  ce  livre ,  bien 
moins  éloquent ,  &  furchargé  de 
difeuifions  ennuyeufes  fur  les  ma- 
giftrats  &  les  pafteurs  de  Genève  » 
irrita  les  miniftres  Proteftans ,  fans 
le  réconcilier  avec  les  miniftres  de 
l'Eglife  'Romaine.  Roujfeau  avoit 
abandonné  folennellementcetteder- 
niere  religion  en  175  3,  &  ce  qu'il  y 
a  d'étrange ,  c'eft  qu'il  étoit  réfolu 
alors  de  venir  vivre  en  France 
dans  un  pays  Catholique.  Les  paf- 
tetirs  Proteftans  ne  lui  furent  aucun 
gré  de  ce  changement;  &  la  protec- 
tion du  roi  de  Prune  9  à  qui  appar- 
tient la  principauté  de  Neuchâtel , 
ne  put  le  fouftraire  aux  tracafieries 
que  le  pafteur  de  Moutiers-Travers , 
village  où  il  s'étoit  retiré ,  lui  fuf- 
cita.  Il  prêcha  contre  Roujfeau ,  & 
£os  fermons  produisent  une  fer- 
mentation dans  la  populace.  La  nuit 
du  6  au  7  Septembre  1765 ,  quel- 
ques fanatiques,  échauffés  par  le 
vin  &  les  clameurs  de&  miniftres , 
lancèrent  des  cailloux  contre  les 
fenêtres  du  philofophe  Genevois  f 
qui ,  craignant  de  nouvelles  infultes, 
chercha  en  vain  un  afile  dans  le 
canton  de  Berne*  Ce  canton  allié  de 
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la  république  de  Genève ,  ne  voulut 
point  fouftrir  dans  Ton  territoire  un 
homme  que  cette  république  avoit 
profcrit.  Sa  famé  délabrée  &  l'ap- 
proche de  l'hiver ,  ne  purent  fléchir 
ces  aufteres  Spartiates.  En  vain  , 
pour  les  raflurer  contre  la  conta- 
gion de  Tes  fyftêmes ,  il  les  fupplia 
de  le  ^enfermer  dans  une  prûon , 
pour  qu'il  pût  attendre  le  prin- 
temps j  cette  grâce  lui  eut  refufée. 
Contraint  de  fe  mettre  en  route  au 
commencement  d'une  faifon  très- 
rigoureufe ,  il  arriva  dans  un  état 
miierable  à  Strasbourg.  M.  le  ma- 
réchal de  Contadts ,  qui  y  comman- 
doit ,  loi  procura  tous  les  lbulage- 
mens,  qu'il  pou  voit  efpérer  d'un 
seigneur  généreux  &  d'un  homme 
«ompariflant.  Il  attendit  trançuiUe- 
mcht  le  beau  temps  pour  paner  à 
Pans  ,  où  étoit  alors  le  -célèbre 
Hume ,  qui  devoir  l'emmener  avec 
lui  en  Angleterre.  Après  avoir  tait 
quelque  féjour  dans  la  capitale  t 
Roujfeau  partit  effectivement  pour 
Londres  en  1766.  Hume  ,  touché 
éc  fa  fituation  &  de  Tes  malheurs , 
lui  procura  un  étabiiffement  très-' 
agréable  à  la  campagne.  Mais  le 
philofophe  de  Genève  ne  fe  plut 
pas  long-temps  dans  fa  nouvelle 
retraite.  Il  n'avoit  pas  fait  fur  les 
Anglois  ,  la  même  fenfation  que 
liur  les  Pârifiens.  Son  humeur  Hbre , 
roide  &  mélancolique ,  n'étoit  pas 
tme  fingularité  en  Angleterre.  11 
ne  parut  bientôt  qu'un  homme  or- 
dinaire. On  remplit 'les  feuilles  pé- 
riodiques dont  -Londres  eft  inondé  , 
4e  fatires  contre  lui.  On  fit  impri- 
mer fur-tout  une  Lettre  prétendue 
<lu  roi  de  Pruffe  à  Rouffcau ,  dans 
laquelle  les  principes  &  la  conduite 
de  ce  nouveau  Diogene  étoient  tour- 
nés en  ridicule.  Roufftau  crut  que 
c'était  uneconfprration  de  Hume  & 
de  quelcues  philofophes  de  Paris , 
contre  fa  gloire  &  fon  repos.  Il 
lui  écrivit  une  lettre  de  reproche , 
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remplie  d'exprefâons  outrageante?; 
Il  le  regarda  dès  -  lors  comme  un> 
homme  méchant  6c  perfide  ,  qui 
l'avoit  attiré  dans  fon  ifle  pour 
l'immoler  à  la  rifée  publique» 
Cette  idée  n'étoit  vraifemblable-» 
ment  qu'une  chimère,  nourrie  par 
l'amour-propre  &  l'inquiétude  def- 
prit.  Il  le  peut  que  le  philofophe 
Anglois  eût  dans  fes  polit4tes  un 
ton  un  peu  rebutant  j  mais  il  y  a 
apparence  que  tous  fes  torts  fe 
bornèrent  là.  La  fânté  délicaie  de 
Rouffcau  )  une  imagination  forte  & 
forabre  ,  une  fenfibilité  trop  (ju- 
geante f  un  cara&ere  ombrageux 
joint  à  la  vanité  philofophique  » 
entretenus  par  les  faux  rapports 
de  fa  gouvernante  qui  avoit  pris 
fur  lui  un  empire  ûngulier ,  tout 
cela  put  lui  donner  le  change  fur 
quelques  procédés  innocens  de  fon 
bienfaiteur ,  &  le  rendre  ingrat  t 
fans  qu'il  foupçonnât  l'être.  Cepen- 
dant des  conjectures  fouvent  sauf- 
fes ,  des  vraifembîances  quelquefois 
trompeufes  n'autorifent  jamais  une 
ame  honnête  à  fe  détacher  d'un 
ami  &  d'un  bienfaiteur;  il  lui  mut 
des  preuves,  &  celles  de  Roufftau 
n 'étoient  certainement  pas  des  dé- 
monftrations.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  philofophe  de  Genève  revint  en 
France.  En  panant  à  Amiens ,  il  vit 
M.  Greffa  ,  qui  le  fonda  fur  fes 
malheurs  &  fur  fes  difputes  ;  il  fe 
contenta  de  lui  répondre  :  Vous  avc\ 
eu  V art  de  faire  parler  un  Perroquet  i 
mais  vous  ne  faurie^  faire  parler  un 
Ours.  Cependant  les  raagiflrats  de 
cette  ville  voulurent  lui  envoyer 
le  vin  d'honneur  -,  mais  il  le  tefufa. 
Son  imagination  bleffée  ne  voyait* 
dans  ces  attentions  fktteufes ,  que 
des  refpecls  déri  foires  ,  tels  que 
ceux  qu'on  prodjguoit  à*  Sancho 
tans  Tifle  de  Barataria.  Il  «croyok 
qu'une  partie  du  public  le  regardoit 
comme  La\atllle  de  Tormes,^ui, 
attaché  dans  k  fond  d'une  cuve* 
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la  ttte  feule  hors  de  l'eau  ,  étofc 
promené  de  ville  en  ville  comme 
un  monftre  marin ,  fait  pour  divertir 
la  multitude.  Ces  idées  faunes  & 
bizarres  ,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
foupirer  après  le  féjour  de  Paris, 
où  certainement  il  étoit  plus  en 
fpe&acle  que  par-tout  ailleurs.  Le 
premier  Juillet  1770,  Rouffeau  parut 
pour  la  première  fois  au  café  de  la 
Régence  en  habit  ordinaire  •,  car  il 
sëtoit  habillé  pendant  quelque 
temps  en  Arménien.  La  foule  qui 
l'environnoit  ,  lui  prodigua  les 
applaudiuemens.  ♦»  11  eft  fingulier , 
"  dit  M.  Sennefer ,  de  voir  un 
»  homme  aufii  fier  que  lui ,  revenir 
»  dans  le  lieu  même  d'où  il  s'étoit 
»  élancé  vers  tant  de  lieux  diffé- 
»  rens.  Eft-ce  encore  une  des  in- 
»  conféquences  de  cet  homme  ex- 
»  traordinaire,  d'avoir  préféré  pour 
»  fon  féjour  la  ville  du  monde  dont 
"  il  avoit  dit  le  plus  de  mal  «  ?  Il 
eu  auffi  fingulier  qu'un  homme 
décrété  de  prife  de  corps  t  voulût 
vivre  d'une  manière  auffi  publique 
dans  le  lieu  de  ion  décret.  Ses 
protecteurs  obtinrent  qu'il  y  de- 
meureroit,  à  condition  qu'il  n'écri- 
roit  ni  fur  les  matières  de  la  reli- 
gion, ni  fur  celles  du  gouvernement  : 
il  tint  parole ,  car  il  n'écrivit  pas  du 
tout.  Il  fc  contenta  de  vivre  en 
philofophe  paifible  ,  borné  à  la 
fociété  de  quelques  amis  fûrs  , 
foyant  celle  des  grands ,  paroiflant 
détrompé  de  toutes  les  illufions, 
&  n'affichant  ni  la  philofbphie  , 
ni  le  bel  efprit.  Cet  homme  célèbre 
mourut  d'apoplexie  à  Ermenon- 
ville ,  terre  de  M.  le  marquis  de 
Girardïn ,  à  dix  lieues  de  Paris ,  le  2 
Juillet  1778 ,  à  66  ans.  Ce  feigneur 
lui  a  élevé  un  monument  fort  fimple 
dans  rifle  des  Peupliers  ,  qui  fait 
Partie  de  fes  beaux  jardins. 
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On  lit  fur  fon  tombeau  ces  Epi* 
taphes: 

♦*  Ici  repose 

»  l'Homme  de  la  Nature 
»  et  de  la  vérité  «  ! 

VlTAH  1MP£NDERK  VtRO.* 

Hic  jacent  Ossa  J.  J.  Rousseau. 

Les  curieux  qui  vont  voir  ce  mo- 
nument ,  y  confinèrent  aufli  la  ca- 
bane du  citoyen  de  Genève.  On  y 
lit  au-deffus  de  la  porte  ces.  mots 
qui  fournir  oient  matière  à  un  livre  : 
Celui-là  eft  véritablement  libre ,  qui  n'a 
pas  befoin  de  mettre  les  bras  d'un  autre 
au  bout  des  fiais  pour  faire  fa  volonté.** 
Rouffeau  avoit  époufé  ,  en  1769  » 
pendant  fon  féjour  aux  environs  de 
Lyon ,  Mademoifelie  le  Vajfeur  fa 
gouvernante,  femme  fans  grâces  & 
fans  talens ,  qui  avoit  pris  fur  lui 
le  plus  grand  empire.  Elle  lui  rendit 
des  fervices  en  famé  &  en  maladie. 
Mais  comme  (i  elle  eût  été  jaloufe 
de  le  pofieder  feule ,  elle  repoufîa 
de  fon  cœur ,  par  des  infinuations 
malignes ,  tous  ceux  qui  parve- 
noient  à  lui  plaire  ;  &  lorfque 
Roujfeau  ne  les  écartoit  pas  ,  elle 
les  empêchoit  de  revenir  par  des 
refus  conftans  &  invincibles.  Elle 
parvint  d'autant  plus  facilement  à 
jeter  fon  époux  dans  des  inconfé- 
quences  de  conduite ,  que  fon  ca- 
ractère étoit  certainement  original , 
ainfi  que  (es  opioions  :  la  nature 
ne  lui  avoit  peut-être  donné  que 
le  germe  de  ce  caractère ,  &  l'art 
avoit  vraifemblablement  contribue 
à  le  lui  rendre  encore  plus  fingulier. 
Il  n'aimoit  à  reffembler  à  perfonne» 
&  comme  cette  façon  de  penfer  & 
de  vivre ,  extraordinaire ,  lui  avoit 
fait  un  nom  ,  il  manifefta  un  peu 
trop  une  forte  de  bizarrerie  ,  foie 


(  *  C'étoit  la  Pevife  du  FhUofophe.  > 
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dans  fa  conduite  »  foit  dans  fes 
écrits.  Semblable  à  l'ancien  Dio- 
fpu  y  il  allioit  la  {implicite  des 
mœurs  avec  tout  l'orgueil  du  gé- 
nie; &  un  grand  fonds  d'indolence, 
jointe  à  une  extrême  fenfibilité  , 
«ndoit  fon  caractère  encore  plus 
fingulier.  "Uneame  pareffeufe  qui 
»  s'effraie  de  tout  foin ,  un  tempe- 

*  rament  ardent ,  bilieux ,  facile  à 

*  s'afTe&er,  &  fenfible  à  l'excès  à 

*  tout  ce  qui  l'affette ,  femblent  ne 
w  pouvoir  s'allier  dans  le  même 

*  caractère  -,  &  ces  deux  contraires 
m  compofent  pourtant  le  fonds  du 
m  mien.  La  vie  active  n'a  rien  qui 
»  me  tente  :  Je  confentirois  cent 
m  fois  plutôt  à  ne  jamais  rien  faire, 
»  qu'à  faire  quelque  chofe  malgré 

*  moi  ;  &  j'ai  cent  fois  penfé  , 
»  que  Je  n'aurois  pas  mal  vécu  à 
m  la  Baûille ,  n'y  étant  tenu  à  rien 
»  du  tout,  qu'à  refter  là.  J'ai  ce- 
»  pendant  fait  dans  ma  jeunette 

*  quelques  efforts  pour  parvenir; 
»  mais  ces  efforts  n'avoient  jamais 

*  d'autre  but  que  la  retraite  &  le 
»  repos  de  ma  vieilleffe ,  &  comme . 
»  ils  n'ont  été  que  par  fecouffes , 
»  comme  ceux  d'un  pareffeux  ,  ils 
a»  n*otit  jamais  eu  le  moindre  fuccès. 
n  Quand  les  maux  font  venus  ,  ils 
»  m'ont  fervi  d'un  beau  prétexte 
»  pour  me  livrer  à  ma  pafâon  do-» 
»  minante  *«.  Il  exagéra  fouvent 
fes  maux  dans  fon  efprit  &  dans 
l'efprit  des  autres.  11  tâchoit  fur- 
tout  de  fe  rendre  intéreffant  par 
la  peinture  de  fes  malheurs  &  de  fa 
pauvreté  ,  quoique  £ts  infortunes 
ruffent  moins  grandes  qu'il  ne  le 
penfoit ,  &  quoiqu'il  çût  des  ref- 
îburces  affurées  contre  l'indigence. 
Il  étoit  d'ailleurs  charitable  ,  bien- 
feifant,  fobre,  jufte ,  fc  contentant 
du  pur  néceflaire,  &  refufant  les 
moyens  qui  lui  aûroient  procuré 
ou  des  richeffes  ou  des  places. 
On  ne  peut  l'aceufer ,  comme  tant 
d'autres  fophiiUs ,  d'avoir  fouvent 
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répété  avec  une  emphaft  étudiée,  ftf 
mot  de  Vertv  ,  fans  en  infpirer  le 
fentiment.Quandil  parle  des  devoir» 
de  l'homme,  des  principes  effentieis 
à  notre  bonheur  ,  du  refpeû  que 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes  , 
&  de  ce  que  nous  devons  à  nos 
femblables  ;  c'eft  avec  une  abon- 
dance ,  un  charme ,  une  force  qui 
ne  fauroit  venir  que  du  cœur.  [  Voy- 
Lenclos,  à  la  fin;  &B.EGNARD, 
auffi  à  Ufin.]  On  difoit  un  jour  à 
1M.  de  Buffon  :  Vous  avie\  dit  cV 
prouvé  avant  J.  J.  Rouffeau  ,  que  les 
Mères  doivent  nourrir  leurs  enfims. 
—  Oui,  (répondit  cet  illuftre  natu- 
ralise )  nous  l'avions  tous  dit  ;  mais 
M.  Rouffeau  feul  le  commande ,  Gr 
fe  fait  obéir.  Un  autre  académicien 
difoit  ,  que  Us  vertus  de  Voltaire 
étoient  dans  fa  tète ,  &  celles  de  Jean- 
Jacques  dans  fon  cœur.,.  Roujfeast 
s'étoit  nourri  de  bonne  heure  de 
la  le&ure  des  anciens  auteurs  Grecs 
&  Romains  -,  &  les  vertus  républi- 
caines qui  y  font  peintes  ,  le  Stoï- 
cifme  mâle  des  Cotons  &  des  Brutusy 
le  transportaient  au-delà  des  bornes 
de  la  fimple  eiïime.  Dominé  par 
fon  imagination ,  il  admiroit  tout 
dans  les  anciens ,  8c  ne  voy  ok  dans 
les  contemporains  que  des  efprits 
affoiblis  &  des  corps  dégénérés. 
Ses  idées  fur  la  politique  étoient 
prefque  aufli  extraordinaires*  que 
fes  paradoxes  fur  la  religion.  Son 
Contrat  facial  que  ^Voltaire  appeloit 
le  Contrat  infocial ,  eft  regardé  par 
quelques  penfeurs  comme  le  plus 
grand  effort  de  fon  génie.  D'autres 
le  trouvent  plein  de  contradictions  , 
d'erreurs ,  &  de  traits  dignes  d'un 
pinceau  Cynique,  obfcur,  mal  di- 
géré ,  &  peu  digne  de  fa  plume 
brillante.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages ,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  de  fes  <S«- 
vres,  dont  on  a  donné  une  nou- 
velle édition  en  25  vol.  ,  in-S°t 
&  in-12 ,  auxquels  on  a  ajouté  un 
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fcpplémem  affez  inutile ,  en  6  vol. 
On  a  recueilli  les  vérités  les  plus 
utiles  &  les  plus  importantes  de 
cette  collection  dans  Tes  Penfées  , 
vol.  in- il  ,  où  Ton  a  fait  difpa- 
roitre  le  fophjfte  hardi  &  l'auteur 
impie,  pour  n'offrir  que  l'écrivain 
éloquent  &  le  moralise  penfeur. 
Roujfeau  avoit  dans  fon  porte- 
feuille fes Confcjfions  en  12  livres» 
dont  on  a  publié  les  6  premiers. 
Dans  l'avant  -  propos  de  ces  Mé- 
moires ,  pleins  de  portraits  bien 
frappés,  &  écrits  avec  chaleur  , 
avec  énergie  &  quelquefois  avec 
grâce ,  >»  il  s'annonce ,  (  dit  M. 
"  PaUJfot)  comme  un  mifanthrope 
"  amer ,  qui  fe  préfente  audacieu- 
"  fement  fur  les  ruines  du  monde, 
»  pour  déclarer  au  genre- humain 
"  qu'il  fuppofe  affemblé  fur  ces 
»  ruines  ,  que  dans  cette  foule 
"  innombrable ,  aucun  d'eux  n'ofe- 
»  roit  dire  :  h  fus  meilleur  que  cet 
n  homme-là.  Cette  affectation  de  fe 
»  voir  feul  dans  l'univers,  &  de 
»  rapporter  continuellement  tout 
m  à  foi,  pourroit  paroître  à  quel* 
»  ques  efprits  difficiles  ,  un  fana- 
»  tifrae  d'orgueil ,  dont  on  n'avoit 
»  point  vu  d'exemple  ,  du  moins 
*  depuis  Cardan  ».  Mais  ce  n'eft 
pas  le  feul  reproche  qu'on  puiffe 
faire  à  l'auteur  des  Çonfejfions.  On 
voit  avec  peine ,  que  fous  prétexte 
d'être  ficcere ,  il  déshonore  la  mé- 
moire de  Madame  de  Warens  ,  fa 
bienfaitrice.  Il  y  a 'des  personnalités 
non  moins  nuifibles  contre  des 
hommes  obfcurs  ou  célèbres ,  qu'il 
auroit  fallu  fupprimer  en  tout  ou 
en  partie.  Auffi  une  femme  d'efprit 
difoit-eile  que  Roujfeau  auroit  eu 
une  plus  grande  réputation  de  vertu, 
s'îlâoit  mort  fans  confeffion,  M.  Sen- 
*éUr%  auteur  de  YRifioîre  littéraire 
de  Genève  ,  penfe  de  même  »»  Ses 
»  Confiions ,  dit-il ,  me  paroiffent 
»  un  livre  très-dangereux ,  &  pei- 
V  gnent  Roujfeau  avec  des  couleurs 
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»  qu'on  n'auroit  jamais  ofé  lui 
»»  appliquer,  Les  analyfes  fines 
»  qu'on  y  trouve  de  quelques  fen- 
»  timens  ,  l'anatomie  délicate  qu'il 
»♦  y  fait  de  quelques  actions  ,  ne 
>♦  fauroient  voiler  les  faits  horribles 
»  qu'on  y  apprend  ,  &  les  médi- 
»  fances  éternelles  qu'elles  renfer- 
»  ment  *«.  Il  eft  d'ailleurs  certain 
que  fi  Roujfeau  a  peint  .fidellement 
plusieurs  de  fes  perfonnages,  il  en 
a  vu  d'autres  à  travers  les  nuages , 
que  formoient  dans  fon  efprit  fes 
éternels  foupçons.  il  croyoit  penfer 
jufte  &  dire  vrai;  mais  la  chofe 
la  plus  fimp'e,  (dit  M.  Servant) 
diftillée  par  cette  tête  ardente  & 
ombrageufe,  pouvoit  devenir  du 
poifon.  Dans  ce  que  Roujfeau  dit  de 
lui  -  même  ,  il  fait  des  aveux  qui 
prouvent  certainement  qu'il  y  a  eu 
des  hommes  meilleurs  que  lui ,  du 
moins  s'il  falloit  le  juger  par  les  vx 
premiers  livres  de  Cqs  Mémoires  , 
où  il  ne  montre  guère  que  fes  vices. 
On  auroit  dû  peut-être  ne  pas  les 
féparer  des  vi  derniers ,  où  il  parle, 
des  vertus  qui  les  réparèrent;  ou 
plutôt  on  auroit  dû  ne  pas  publier 
cet  ouvrage ,  s'il  eft  vrai ,  (  comme 
l'on  n'en  peut  douter  )  que  Roujfeau 
nuit  dans  fes  Confiffions  aux  moeurs 
publiques ,  &  par  les  turpitudes  qu'il 
révèle ,  &  par  la  manière  dont  il  les 
allie  avec  des  vertus.  Les  autres 
écrits  qu'on  trouve  dans  la  nouvelle 
édition  de  fes  Œuvres ,  font  :  I.  Les 
Rêveries  du  Promeneur  Sçlltaire  •,  Jour- 
nal de  fes  penfées  pendant  fes  pro- 
menades vers  la  fin  de  fa  vie.  Il  y 
avoue  qu'il  a  mieux  aimé  envoyer 
fes  enfans  dans  les  ailles  deftinés  aux 
orphelins ,  que  de  fe  charger  de  leur 
nourriture  &  de  leur  éducation  ;  & 
il  tâche  de  pallier  cette  faute ,  que 
rien  ne  (auroit  exeufer.  II.  Confiai* 
rations  fur  le  Gouvernement  de  Pologne* 
III.  Les  Aventures  de  Niilord  Edouard  f 
roman ,  qui  eft  une  efpece  de  fuite 
de  là  Nouvelle  Heloïfe.  IV.  Diver* 
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Mémoires  &  Pièces  fugitives ,  avec 
un  grand  nombre  de  Lettres ,  dont 
quelques-unes  font  très-longues ,  & 
écrites  avec  trop  d'apprêt ,  mais  qui 
ofïrent  des  morceaux  éloquens  & 
profondément  penfés.  V.  Emile  & 
Sophie  ,  ou  les  Solitaires.  VI.  Le 
Lévite  d'Ephraïm  ,  poème  eh  profe , 
en  4  chants ,  d'un  coloris  frais  & 
charmant ,  £t  d'une  (implicite  vrai- 
ment antique.  Vil.  Luttes  à  Sara. 
VIII.  Un  Opéra  Se  une  Comédie.  IX. 
Des  Traductions  du  premier  livre 
de  IHiftoire  de  Tacite ,  de  1  épifode 
èiOlinâi  &  Sophronie,  tiré  du  Tajfe, 
&c.  &c.  On  trouve  dans  ces  diffé- 
rons   écrits   pofthumes  ,    comme 
dans   tous  ceux  de  Roujfeau ,   des 
chofes  admirables  &  quelques-unes 
d'utiles  -,  mais  on  y  trouve  aufli  des 
contradictions ,  des  paradoxes  ,  & 
des  idées  peu  favorables  à  la  reli- 
gion. Dans  fes  Lettres  fur- tout  ',  on 
voit  un  homme  aigri  par  fes  mal- 
heurs' qu'il  n'attribuoit  jamais   à 
lui-même ,  Soupçonnant  tous  ceux 
qui  l'environnoient ,  fe  difant ,  £e 
croyant  un  agneau  parmi  des  loups  ; 
en  un  mot  aufli  femblable  à  Pafcal 
par  la  vigueur  de  fon  génie ,  que 
par  la  manie  de  voir  fans  ceffe  un 
précipice  à  fes  cotés.  C  eft  la  ré- 
flexion de  M.  Servant  t  qui  l'avoit 
connu ,  fervi ,  careffé  dans  le  féjour 
qu'il  fit  à  Grenoble  en  1768.    Ce 
nugiftrat  ayant  été  très  à  portée 
d'obferver  fon  caractère ,  doit  d'au- 
tant plus  en  être  cru  ,  qu'il  ne  fit 
cet  examen  ni  par  haine  ,  ni  par 
envie  ,  ni  par  reffentiment  ,  mais 
par  l'intérêt  que  lui  infpiroit  un 
philofophe  qu'il  aimoit   &   qu'il 
admiroit. 
IV.  ROUSSEAU,  Voye\  Pari- 

SIERE.    ' 

/.  ROUSSEL,  (  Michel  )  cano- 
Htfte  Normand  du  xvne  fiecle,  fe 
fit  eftimer  des  François  par  fa  feience 
dans  le  droit ,  &  par  la  défenfe 
qui!  prit  des  libertés  de  l'Eglifc  de 
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France  dans  fon  H'fioirt  de  la  JwU 
diction  du  Pape.  Il  mérita  aufli  l'efH- 
me  de  tous  les  gens  fages  par  fon 
Anti-Mariana,  où  il  plaide  la  caufe 
des  Souverains  contre  cet  Efpagnol. 
Ces  matières  ont  été  traitées  cepen- 
dant avec  plus  de  profondeur ,  par 
les  canoniftes  qui  l'ont  fuivi  ;  mais 
Rougel  a  le  mérite  d'avoir  été  un 
des  premiers  à  s'élever  contre  cet 
auteur. 

//.  ROUSSEL ,  (  Guillaume)  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  de  Conches  en  Nor- 
mandie ,  fit  profeftion  en  16  So.  Son 
efprit  &  fon  talent  pour  la  chaire 
lui  promettaient  un  fort  heureux 
dans  la  capitale  ;  mais ,  plus  ami  du 
repos  que  de  la  gloire ,  il  fe  rerira  à 
Rheims ,  &  mourut  à  Argenteuil  le 

5  Oâobre  17 17,  à  .59  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  bonne  TraduBlon 
françoife  des  Lettres  de  Saint  Jérôme  f 
réimprimée  en  171 3,  en  3  vol.  in-8°. 
II.  Un  Eloge  du  P.  MabULon,  en 
profe  carrée.  III.  Il  avoit  entre- 
prit' YHifloire  Lhttéraire  de  France; 
mais  à  peine  en  avoit-il  tracé  le  plan, 

6  recueilli  quelques  Mémoires  à  ce 
fujet ,  que  Dieu  l'appela  à  lui.  Son 
projet  fut  dignement  rempli  par  Dom 
Riveti 

ROUSSELET,  Voy.  Château- 
Renaud. 

ROUSSEVILLE,  (  Nicolas  de 
VilÛers  de  )  fut  procureur  du  roi  de 
la  commiffion  pour  la  recherche  de 
lanobleffe  de  Picardie.  U  dreffale 
Nobiliaire  de  cette  province  en  417 
feuilles  ,  imprimées  depuis  1708 
jufqu'en  17 17.  Chaque  famille  oc- 
cupe une  grande  feuille  ,  forme 
d'Atlas.  Comme  il  eft  rare  de  les 
trouver  toutes  raffemblées  ,  cette 
collection  coûte  fort  cher  lors- 
qu'elle eft  complète.  Il  eut  une 
partie  des  connoiffances  du  célèbre 
du  Congé ,  dont  il  avoit  époufé  la 
nièce  (  Marguerite  «du  Frefne  du 
Congé -t  )    &  fut  père  tiÀmokjm* 
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A  Viiûers  ,  qui  époufa  en  1711 
Jtan-Gédéon- André  de  Joycufe  ,  lieu- 
tenant-général au  gouvernement 
de  Champagne. 

I.  RO WE ,  ou  Rovlet  ,  (  Nico- 
las) poète  Anglois,  né  l'an  1673 , 
mort  à  Londres  en  1718 ,  à  45  ans, 
s'étoit  rendu  habile  dans  les  lan- 
gues. L'étude  du  droit  l'occupa 
quelque  temps ,  &  lui  fit  un  nom  -, 
enfin  la  poéfïe  eut  pour  lui  des 
charmes  auxquels  il  ne  put  réfifter , 
&  il  s'y  adonna  entièrement.  On 
a  de  cet  auteur  une  Traduction  efti- 
jnée  de  Lucmu  ,  des  Comédies  &  des 
'Tragédies.  La  plus  connue  eft  Ta- 
merlan.  On  y  trouve  de  grandes 
beautés  de  détail ,  &  des  feenes 
traitées  avec  art  &  avec  beau- 
coup de  force.  Ses  Œuvres  paru- 
rent à  Londres  en  1733  ,  3  vol. 
in-12. 

II.  ROWE  ,  (Thomas)  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  né 
à  Loadres  eu  16S7 ,  s'acquit  de  la 
réputation  par  fesPoéfies  Angiomes  y 
entr'autres  par  quelques  imitations 
i'Horaufk  de  TibulU.  Il avoit entre* 
pris  de  donner  la  VU  des  grands- 
hommes  de  -l'antiquité  ,  omis  par 
Pbuarque.  Cet  auteur  en  avoit  déjà 
compofé  huit ,  iorfqu'il  mourut  : 
nous  n'avons  que  celle  d'Enét  , 
de  Tulius-H#JiUuii  ,  tfAriflamene ,  de 
Taquin  /Ancien  ,  de  Lucuv-Junius- 
Btuus  y  de  Gélon ,  de  Cyrus ,  6c  de 
Jafon.  On  y  trouve  peu  de  chofes 
intérenantes  ,  du  moins  pour  le 
-commun  des  lecteurs ,  qui  veulent 
^ue  les  ouvrages  hiftoriques  fuient 
auffi  amufans  qu'inftruûifs.  L'abbé 
HtUmgerles  a  traduits  d'angloisen 
«françois ,  âc  les  a  fait  imprimer  en 
1734»  à  la  fuite  .de  la  nouvelle 
édition  des  Vies  de  Plutarfue  par 
£  acier.  Thomas  Rowe  mourut  à  Lon- 
dres le  13  Mai  17x5  ,  à  29  ans. 

Ht.  R6WE ,  («tfabeth  )  femme 
4»  précédent ,  «toit  aile;  qtnée  <te 


ROV        ao^ 

Gaultier  Singer ,  gentilhomme  An- 
glois. Elle  naquit  à  Uchefter  dans 
la  province  de  Sommerfet  en  1674, 
&  mourut  à  Fromeen  1737 ,  où  elle 
s'étoit  retirée  après  la  mort  de  Ton 
mari.  Cette  dame  auiîi  fpi rituelle 
que  vertueufe ,•  montra  beaucoup 
de  difpofition  &  de  goût  pour  les 
bca^x-arts.  Elle  réuffiffoit  dans  la 
mufique  &  le  deftin  -,  mais  l'étude 
des  langues ,  &  en  particulier  de  la 
poéfie,  eut  pour  elle  plus  d'attraits  f 
&  a  fait  fa  principale  occupation» 
On  admire  dans  fes  comportions 
un  génie  élevé,  des  images  fortes, 
des  fentimens  nobles ,  une  imagi- 
nation brillante  ,  enfin  beaucoup 
d'amour  pour  la  vertu.  On  a  d'elle  : 
1.  L'Ht/ioîre  de  Jofepk ,  en  vers  an- 
glois. H.  \J  Amitié  après  la  mort.  IIÎ. 
Des  Lettres  morales  &  amufames  , 
&  d'autres  ouvrages  mêlés  de  proie 
&  de  vers. 

RO  WIN ,  (  Jean  )  célèbre  vieil- 
lard ,  né  à  Zodova ,  dans  le  diftri& 
de  Karancebès  en  Hongrie  ,  fut 
appelé  à  la  cour  de  l'empereur 
Charles  VI ,  &  mourut  en  chemin. 
Il  étoit  âçé  de  172  ans ,  &  fa  femme 
Sara  qui  mourut  dans  le  même 
voyage,  en  avoit  164.  Il  y  avoit 
147  ans  qu'ils  étoient  mariés. 
C  etoient  de  pauvres  payfans  qui 
s'étoient  prefque  toujours  nourris 
de  blé  de  Turquie.  Rowin  eft  peut- 
être  le  feul  homme  qui  depuis  le 
déluge  ait  atteint  un  fi  grand  âge* 
M.  Valmont  de  Bomare  parle  d'un 
Pierre  Zorten ,  payfan  du  même  pays  , 
âgé  de  185  ans;  mais  ce  fait  eft 
moins  conftaté  que  le  premier. 
Naucàrui ,  Cramer  &  d'autres  écri- 
vains, font  mention  d'un  foldat 
de*  Charlemagne  nommé  Jean  ,  mort- 
fouï  Lothaire  en  1128  ,  âgé  de  ^6* 
ans-,  mais  la  plupart  des  critiques 
rejettent  .ce  trait  d'hiftoire.  Le 
nommé  Drachenberg  eft  mort  À 
Àarhus  en  Jutland  en  1771 ,  âgé 
de  lj6  ans. 
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ROUVRE,  Voy.  II.  ROVERE. 

ROUX,  r*y.Rosso. 

ROUX,  (Auguftm)de  l'acadé- 
mie de  Bourdeaux  fa  patrie,  doûeur 
en  médecine  dans  l'univeraré  de 
cette  ville ,  &  docteur- régent  de 
cette  faculté  à  Paris  ,  naquit  en 
1726 ,  &  mourut  en  Juin  1 776 ,850 
ans.  Son  caractère  doux  &  honnête 
lui  avoit  fait  des  amis ,  &  fes  con- 
noiflances  en  médecine  &  en  litté- 
rature lui  procurèrent  des  protec- 
teurs. 11  continua  le  Journal  de  Mé- 
decine, commencé  par  Vander-Monde, 
depuis  le  mois  de  Juillet  1754  ju£- 
.qu'en  Juin  1776.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Recherches  fur  les  moyens  de 
refroidir  les  liqueurs,   I758  ,  in- 12. 

II.  La  Traduction  de  VEJfaifur  l'Emu 
de  chaux  de    Wïth  ,    1767,  in- 12. 

III,  Annales  Typographiques,  depuis 
.17J7  Jufqu'en  1762.   Ce  journal 

étoit  bien  fait  &  utile. 
.     ROUXEL ,  Voy.  Gr àncei, 

ROUXEL ,  (  Jean  )  fils  d'un  riche 
négociant  de  Caen,  fît  d'excellentes 
.études  à  Paris  y  en  Allemagne  & 
en  Suiffe.  Il  obtint  en  1 582 ,  lors- 
que l'imiverfité  de  Caen  fut  réta- 
blie ,  les  chaires  royales  d'élo- 
quence &  de  philofophie,  &  enfuite 
t  celle  des  lois.  Les  premiers  magis- 
trats de  fa  province  s'emprefferent 
de  venir  l'entendre.  Il  leur  plaifoit 
&  les  inftruifoit.  Né  avec  un  efprit 
jufte  ,  une  humeur  douce  &  un  car 
raéfcere  ennemi  du  faite  &  de  l'am- 
bition, il  fit  fes  délices  de  l'étude. 
On  le  tira  de  fon  obfcurité  pour  le 
nommer  premier  échevin  :  place 
qu'il. remplit  à  la  fatisfa&ïon  de  fes 
^concitoyens  ,  &  dans  laquelle  il  fut 
continué  deux  fois.  On  a  de  lui  des 
Poéjîes  Latines  avec  quelques  Ha- 
tangues,  Caen,  1636,  in-8°.  Il  mourut 
le  y  Septembre  1 586. 

ROXANE,  fille  SQxyarte  , 
prince  Perfan  ,  étoit  un  prodige  de 
beauté.  Alexandre  l'époufa  après  la 
tfçfjûte  de  Darius  y  &  en  mourant, 
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l'an  324  avant  J.  G,  il  la  lai&l 
grotte  d'un  fils ,  qu'on  nomma  U 
jeune  Alexandre.  Cajfandre  fit  mourir 
l'enfant  &  la  mère ,  félon  hfin  ; 
nous  préférons  fon  témoignage  à 
celui  de  Plutarque  ,  qui  la  fait  jeter 
dans  un  puits  par  une  femme  jaloufe 
des  honneurs  que  lui  reddoient  le* 
Macédoniens. 

ROXELANE ,  fultane  fevorite 
de  Soliman  77,  empereur  des  Turcs, 
joignent  à  une  grande  beauté  beau- 
coup d'efprit  &  encore  plus  d'aitf- 
bition.  Soliman  avoit  pour  fils  aîné 
Muftapha ,  fort!  d'une  autre  femme 
que  Roxelane  qui  étoif  mère  de. 
Sélim  77  &  de  phifieurs  autres  eff- 
fans.  C 'étoit  un  obfiacle  à  l'envie 
qu'avoit  cette  femme  ambirieufe 
d'élever  (es  fils  fur  le  trône.  Elle 
feignit  une  paflîon  extrême  de  bâtir 
une  mofquée  &  tin  hôpital  pour  les 
étrangers.  Le  fultan  étoit  trop  épris 
d'elle  pour  lui  refuftr  fon  eonfen«< 
teraent  ;  mais  le  mufti  ,  gagné  i 
force  de  préfens ,  ayant  déclaré  que 
ce  pieux  deffein  ne  pouvoit  être 
exécuté  par  la  fultane  tant  qu'elle 
feroit  efclave ,  elle  afFcÛa  une  fi 
grande  mélancolie ,  que  Soliman , 
craignant  de  la  perdre ,  l'affranchit 
&  l'époufa  dans  les  formes.  Alors 
l'adroite  Roxelane ,  devenue  femme 
de  ce  prince  ,  agit  avec  tant  d'arti- 
fice ,  qu'elle  fit  périr  Muftapha  l'art 
»ç  5  3 ,  &  ouvrit  par  cet  attentat  le 
chemin  du  trône  à  Se'Mm  fon  fils 
aine.  Elle  avoit  contribué,  en  1 546, 
à  la  mort  du  grand- vifir  Ibrahim, 
Elle  mourut  en  *j6pi.  (  Voyez 
VHlfioire  des  Favoris  &  des  Favorites,- 
2  vol.  in- 12  par  Dupuy.)  Son  ca~ 
raftere  a  été  développé  fur  nos 
théâtres  :  aux  Italiens  ,  par  M. 
Favarty  dans  Soliman  7i,  comé- 
die :  aux  François  /  dans  les  tra- 
gédies de  Muftapha  &  Zéangir  ,  de 
Mrs  Belln  §L  Chamfort  ,  représentées 
avec  fuccès,  l'une  en  1705,  &  l'autre 

**  I77?î  ~* 

ROXIAIÎ 


Digitized 


byGoogk 


ROX 

ÏIÔXÏÀTI  ,    Voye\    ÀtBERtC 

n°  III. 

I.  ROY ,  (Louis  le)  fecws  né 
à  Coutances  en  Normandie  ,  fuc- 
céda  en  1570  au  célèbre  Lambin, 
dans  la  chaire  de  profeffeur  en 
langue  grecque  au  collège-  royal 
à  Paris.  11  mourut  dans  cette  ville 
Ici  Juillet  1  $77.  C'étoit  un  homme 
d'une  impétuofité  de  caractère  in- 
supportable. 11  écrivoit  affeï  bien 
en  latin.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
La  Vie  de  Guillaume  Budé  »  en  latin 
élégant ,  Paris  /  1577  ,  in-40.  Il 
l'écrivit  à  la  follicication  de  Philippe 
de  Coffi  évêque  de  Coutances»  IL 
La  Traduction  françoife  du  Timée  de 
Platon ,  in^4° ,  &  de  plusieurs  au* 
très  ouvrages  grecs.  III.  Des  Let- 
tres, 1560,  in-40.  IV.  Une  Edi- 
tion des  Commentaires  de  Cenan  fur 
le  Droit  civil ,  &c 

II.  ROY ,  (  Pierre  lé)  aumônie* 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon  i  &  cha- 
noine de  Rouen ,  publia ,  en  1 5  9  3  , 
la  Vertu  du  Catholicon  d'Ej pagne»  Cet 
écrit  pafia  pour  ingénieux  lorftju'il 
parut ,  &  il  n'a  pas  encore  perdu 
cette  réputation.  Il  fit  naître  l'idée 
de  tous  les  autres  écrits  qui  com- 
pofent  la  fameufe  Satire  Ménippée , 
en  3  vol/in-8°. 

ROY, (Le)  Vby. GOHÛEKVILLE 

6Lobineau. 

III.  ROY,  (  Guillaume  le  )  né  à 
Caen  en^  Normandie ,  l'an  1 6 1  o ,  fut 
envoyé  de  bonne-heure  à  Paris  , 
où  il  fit  fes  études.  U  embraffa  en- 
fuite  l'état  eccléfiaftique,  &  fut 
élevé  au  facerdoce.  Son  amour  pour 
la  retraite  lui  fit  acheter  en  16  $  4 
une  maifon  de  campagne ,  où  il  fe 
retiroit  fréquemment  pour  s'occu- 
per à  la  leâure  de  l'Ecriture ,  des 
Pères ,  des  Conciles  &  de  l'Hiftoire 
de  l'Eglife.  Ayant  permuté  fon  câ- 
noriicat  de  Notre-D  me  de  Paris 
avec  l'abbaye  de  Haute-Fontaine  , 
il  y  vécut  dans  la  retraite,  la  prière 
&  le  travail  jufqu'à  fa  mort ,  arri- 

Tomt  VIII* 
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véele  19  Mars  1684,  à  74  ans.  II 
étoit  ami  intime  des  Arnauldy  des 
Nicollt ,  des  Ponr- Château...  Hua  dit 
»  qu'il  ne  làina  pas  de  travailler  pou* 
>♦  le  monde  qu'il  ruyoit ,  &  qu'il 
>»  l'inftruifit  par  Ces  écrits  comme 
»♦  par  l'exemple  de  fa  vie  ;  mais 
a  fe  cachant  toujours,  &  fuppri-- 
»  mant  fon  nom  dans  fes  ouvrages  *«. 
Lés  principaux  font  :  L  Des  Infime* 
lions  recueillies  des  Sermons  de  Saint 
Auguftin  fur  lu  Pfer.umes  ,  en  7  vol* 
in-I2,  II.  La  Solitude  Chrétienne ,  en  3 
vol.  in-12.  III.  Un  grand  nombre 
de  Lettres ,  de  Traductions  &  d  autres 
ouvrages,  écrits  d'un  ftyle  noble 
&  ferme,  mais  un  peu  monotone. 

IV.  ROY ,  (  Jacques  le)  baron  du 
Sainr- Empire ,  né  à  Bruxelles,  mou* 
rut  à  Lyon  en  17 19  ,  à  86  ans.  Il 
s'eft  beaucoup  occupé  de  l'Hif- 
toire  de  fon  pays  ,  &  fes  travaux 
nous  ont  procuré  les  ouvrages  fui- 
vans  :  I.  Notitia  Marchionatûs  j'ancVy 
împerily  1678,  in-fohavec  figures. 
IL  Topographia  Brabanua  ,  1692  t 
in-fol.  III.  CafieUa  &  Prxtoriâ. 
nobilium  ,  1696  ,  in-foL  IV.  Le 
Théâtre  profane  du  Brabant ,  1 7  3  ©  ,  % 
Vol.  in-fol.  avec"  figures», 

V.  ROY  ,  (  N»..  le  )  ouvrier  & 
cortecleur  d'imprimerie  à  Poitiers 
Vers  le  milieu  de  ce  fiecle ,  mérita 
ici  .un  article  pour  fon  Traité  dé 
C  Orthographe  Françoife ,  revu  par" 
M.  Refiaut  »  dont  la  dernière  édition 
eft  de  1 77  5 ,  in- 8°.  Cétoit  un  homme 
fans  ambition  &  fans  intrigue  ,. 
uniquement  occupé  de  l'arrange? 
ment  de  fes  caractères ,  travail  r  u*il 
rt'interrompoit  que  pour  fe  livrer  a . 
la  compofition  de  fon  ouvrage.  Co 
livre  eut  le  fuccès  qu'il  mentoit* 
Des  perfonnes  en  placé  voulurent  v 
dit-on ,  faire  obtenir  une  imprime* 
rie  à  ion  auteur ,  &  il  les  remer- 
cia. Ilexerçoit  encore  fon  art  en 
1742  depuis  plus  de  vingt  ttns.  Il 
mourut  dans  la  médiocrité  qu'il 
avoit  préférée  à  la  fortune.  Le  ,£>** 
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tlonnairc  de  le  Roy  tient  un  rang 
dhlingué  parmi  ceux  de  fon  genre , 
tant  pour  l'érudition  puifee  dans 
les  bonnes  fources  f  que  pour  la  juf- 
teffe  des  principes.  Cependant  l'a- 
cadémie n'eft  pas  toujours  d'accord 
avec  lui,  &  elle  a  fait  à  l'orthogra- 
phe adoptée  par  le  Roy ,  quelques 
changemens  utiles. 

VI,  ROY ,  (  Julien  le  )  né  à  Tours 
en  i636,  fit  paroître  dès  Ton  en- 
fance tant  de  goût  pour  les  méca- 
niques, que  dès  l'âge  de  13  ans  il 
faifoit  4e  lui-même  de  petits  ou- 
vrages d'horlogerie.  A  l'âge  de  17 
ans  il  fe  rendit  à  Paris ,  où  ton  ta- 
lent fut  employé  ,  &  où  il  fut  ad- 
mis dans  le  corps  des  horlogers  en 
Ï713.  Les  Ànglois  étoient  nos  maî- 
tres alors  dans  ce  bel  art  ;  mais 
Julien  le  Roy  les  égala  bientôt  par 
fes  inventions  &  par  la  perfec- 
tion où  il  porta  les  montres.  Gra- 
ham  ,  le  plus  fameux  horloger  d'An- 
gleterre ,  rendit  junice  à  l'horloger 
Trançois.  Le  célèbre  Voltaire ,  par- 
lant un  jour  à  M.  le  Roy  le  61s ,  de 
ton  illuftre  père ,  lui  dit  :  *  Le  Maté- 
chai  de  Saxe  &  votre  père  ont  battu 
les  Ànglois  „ .  Cet  artifte  mourut  à 
Paris  le  20  Septembre  1759  ,  à 
74  ans,  laiffant  quatre  fils  très- 
bien  élevés  &  tous  cultivant  les 
trts  ou  les  feiences.  On  peut  voir 
•  le  détail  de  fes  inventions  &  de 
fes  découvertes  en  horlogerie,  dans 
les  Etrennes  Chronométriques  pour 
l'année  1760  ,  de  Pierre  le  Roy ,  fon 
fils  aine ,  horloger  du  roi.  Le  père 
n'étoit  pas  feulement  diftingué 
comme  arcifte  ,  il  l'étoit  comme 
bon  citoyen.  Il  fe  faifoit  un  pUiiir 
de  cultiver  les  talens  naiffans  de 
"fes  ouvriers ,  &  les  atdoit  par  fes 
bienfaits  autant  que  par  fes  lu- 
mières... Charles  x$  Roi,  le  der- 
nier de  fes  quatre  fils ,  né  à  Paris 
cri  ijïù  ,  fut  pendant  quelques 
années  profefleur  de  médecine  i 
Montpellier,  &  vint  enfuite  pra- 
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tiquer  à  Paris .  fa  patrie  ,  où  û* 
mourut  en  1779.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages,  &  des  Mémoires 
&  Obfervatlons  de  Médecine  ,  qui 
prouvent  qu'il  étoit  un  phyucien 
exaft,  comme  fes  fuccès  dans  la 
guérifon  des  maladies  prouvoieat 
qu'il  étoit  excellent  médecin.  Pierre 
le  Roy  y  fon  fils  aîné  ,  que  nous 
avons  cité  plus  haut  ,  mourut  à 
Paris  le  25  Août  1785.  Digne  fils 
d'un  tel  père ,  il  fit  des  découvertes 
importantes  dans  l'horlogerie.  Ses 
montres  marines  lui  méritèrent  non- 
feulement  deux  prix  de  l'académie 
des  Sciences ,  mais  les  bienfaits  de 
Louis  XF.  On  voit  par  fes  Etrennes 
Chronométriques  &  par  une  Lettre 
in-8°,  où  il  réfuta  en  1785  diverfes 
idées  de  M.  le  Baron  de  Marîvet\% 
qu'il  avoit  de  grandes  lumières, 
foit  en  phyfique  >  foit  en  aftro- 
iiomie.  C'étoit  d'ailleurs  dans  le 
commerce  de  la  vie  un  homme 
honnête  ,  &  qui  fut  fe  faire  des 
amis  &  des  protecteurs* 

VII.  ROY,  ( Pierre-Charles )Pa« 
rifien,  né  en  1683 ,  eut  dès  fa  jeu- 
neffe  le  talent  de  la  poéfie.  Les 
premiers  efiais  de  fa  Mufe  naif- 
fante  annoncèrent  un  heureux  ave- 
nir» U  fe  confacra  à  l'Opéra ,  & 
il  travailla  ea  concurrence  avec 
la  Motte  Çc  Dancha.  11  a  donné  plu- 
fieurs  ouvrages  en  ce  genre.  Les 
principaux  font  :  Phllomele  j  Bra- 
damante;  Hippodamit ;  Creufe ;  Cal" 
lirhaé  ;  Ariane  &  Thé/ée  ;  S  émir  amis  ; 
les  EUmens  ;  les  Stratagèmes  de 
l'Amour  ;  le  Ballet  des  Sens  ;  les 
Grâces  ;  le  Ballet  de  la  Paix  i  le 
Temple  de  Gnide  ;  les  Auguftules  ; 
la  ,  Félicité  :  les  Quatre  Parties  du 
Monde  ;  V Année  Galante  ;  les  Fête* 
de  Thétis  ;  &  le  Bal  Militaire.  Il  y 
a  bien  à  louer  dans  ces  dutérens 
ouvrages  ,  &  encore  plus  à  criti- 
quer. Le  ballet  des  EUmens ,  celui 
des  Sens ,  &  la  tragédie  de  Calll- 
rhoé ,  font  de  tous  fes  Opéra  eaux 
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qu'on  reKt  avec  le  plus  de  plaûir. 
Le  prologue  des  Elémens  refpire 
une  poélie  noble  &  harmonieuse  : 
Us  temps  font  arrivés.  Ceffe\  ,  triflt 

chaos  1 
Paroijfciy  EUmau  !  Dieux  ,  allt\  leur 

prefcrire 

Le  mouvement  &  le  repos  ! 
Tenei'les  renfermés  chacun  dans  fon 

empire, 
ÇouU\ ,  ondes  9  eoule\  l  Volt\ ,  rapides 

feux  !     , 
Voile  ajuré  des  airs  ,    emhraffe\    la 

Nature  ! 
Terre ,  enfante   des  fruits ,  couvre-toi 

de  verdure  ! 
Naiffe{  ,    mortels  %  pour   ohéir  aux 

Dieux  i 

Dans  les  autres  ouvrages  de  Roy ,  fa 
vérification  eft  ingénieufe  ,  mais 
quelquefois  profaïque  &feche.  L'au- 
teur avoit  plus  de  goût  que  de 
génie.  11  avoit  compofé  un  grand 
nombre  de  ces  Brevets  de  Calotte , 
dont  il  exifte  ime  collection  qu'on 
ne  lit  plus.  Ce  poëte ,  non  con- 
tent d'avoir  déchiré  plusieurs  mem- 
bres de  l'académie  Françoife  en 
particulier,  attaqua-  le  corps  en- 
tier par  une  allégorie  fatirique  , 
connue  fous  le  nom  de  Coche,  Cette 
fatire  lui  ferma  pour  toujours  les 
portes  de  l'académie.  Le  célèbre 
Rameau  préferoit  aux  poèmes  de 
Roy ,  ceux  de  Cahu\ac ,  dont  les 
talens  étoient  inférieurs ,  mais  qui 
avoit  peut-être  plus  de  docilité 
pour  fe  prêter  aux  caprices  du  mu- 
ficien.  Cette  préférence  anima  la 
verve  du  poëte  Roy  contre  Rameau, 
H  enfanta  cette  allégorie  fanglante  > 
où  V  Orphée  de  notre  mufique  eft 
défigné  fous  le  nom  de  Marfyas. 
Cet  écrivain  fut  confeiller  au  Châ- 
telet,  élevé  de  l'académie  des  Ins- 
criptions ,  tréforier  de  la  chancel- 
lerie de  la  cour  des  Aides  de  Cler- 
mont  ;  &  chevalier  de  l'ordre  de 
Sajnt-Mic^c^llipoHrutleij  0^ 
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brê  1764»  à  81  ans,  (ans  em- 
porter beaucoup  de  regrets.  Son 
penchant  à  la  fatire  lui  avoit  fait 
des  ennemis  delà  plupart  des  gens 
de  lettres.  Outre  fes  Opéra ,  on  a 
encore  de  lui  un  Recueil  de  Poéfies 
&  d'autres  ouvrages  ,  en  2  vol* 
in-8°.  Tout  n'y  eft  pas  bon;  mais 
il  y  a  de  temps  en  temps  des  vers 
heureux  &  des  penfées  tournées 
avec  délicatefle.  On  connoît  fon 
Poème  fur  la  maladie  du  Roi ,  qui 
fit  naître  cette  jolie  épigramme  : 

Notre  Monarque  ,  après  fa  ma- 
ladie, 

Etoit  à  Met\  attaqué  oVinfomnie  : 

Ah  ,  que  dt  gens  taur oient  guéâi 
à* abord  ! 

Roy  le  Poète  à  Paris  verfife. 

La  Pièce  arrive  ;  on  la  Ht.,,  là 
Roi  dort,,. 

De  Saint  Michel  la  Mufe  foie 
Unie  7 

ROYAUMONT ,  Voy.  Mais- 

TRE     n°  IV 

I.  ROYE  \  (  Çuy  de  )  fils  de  \ 
Matthieu  feigneur  de  Roye ,  grand- 
maître  des  Arbalétriers  de  France  , 
d'une  illuftre  maifon  originaire  de 
Picardie ,  fut  d'abord  chanoine  de 
Noyon  ,  puis  doyen  de  Saint- 
Quentin  ,  &  vécut  à  la  cour  dés 
papes  d'Avignon  avec  beaucoup  d'a- 
grément. Il  s'attacha  enfuite  au  parti 
de  Clément  VU  &  de  Pierre  de  Lune, 
autrement  Benoit  XIII.  Ce  fut  par 
leur  crédit  qu'il  devint  fucceflïve- 
ment  évêque  de  Verdun ,  de  Caftres 
&  de  Dol ,  archevêque  de  Tours  , 
puis  de  Sens ,  &  enfin  archevêque 
de  Rheims  en  1391.  Il  fonda  la 
collège  de  Rheims  à  Paris  en  1 399  , 
tint  un  concile  provincial  en  1407, 
&  parât  deux  ans  après  pour  fe 
trouver  au  concile  de  Pife.  Arrive 
à  Voltri ,  bourg  à  cinq  lieues  de 
Gênes ,  un  homme  de  fa  fuite  prie 
querelle  avec  un  habitant  de  ce 
bourg,  &  le  tua.  Ce  meurtre exçiig 
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une  fédirion.  Roye  voulut  descendre 
de  fa  chambre  pour  appaifer  ce 
tumulte-,  mais  en  descendant,  il 
fut  atteint  d'un  trait  d'arbalète  par 
un  des  habitat» ,  &  mourut  de  cette 
bleffurc  le  8  Juin  1409.  Il  laifla 
•  un  Hvre  intitulé  :  Doctrinale  5<t- 
pienti*>  traduit  par  un  religieux  de 
Cluny  fous  le  titre  de  Doctrinal  de  la 
Sapience ,  in-40.  en  lettres  gothiques; 
Le  traducteur  y  ajouta  des  exemples 
&  des  hiftoriettes,  contées  avec 
naïveté.  Le  nom  de  Guy  de  Roye 
doit  refter  dans  la  mémoire  des 
hommes  qui  chériflent  les  vertus 
épûcopàles. 

IL  ROYE ,  (  François  de  )  pro- 
feneur  de  jurisprudence  à  Angers  -y 
fa  patrie,  mourut  en  15S6.  Son 
livre  De  jure  Patronatûs ,  Angers  , 
1667 ,  in*  4* ,  &  celui  De  mîffts 
Dominids ,  eorumque  officia  &  potefiau, 
1672  ,  in-4*  ♦  prouvent  beaucoup 
de  recherches  &  de  favoh*.  Roye 
fe  diftîngua  ndn-feulement  comme 
écrivain ,  mais  il  contribua  par 
fon  îele  à  foire  fleurir  l'uiriverfité 
d'Angers. 

ROYE,  Voy,  Rochefoucauld 
n°iv. 

ROYEN,  Voy.  Snell. 

L  R  O  Y  E  R  f  (  Jofeph*Nicolas- 
Pancrace  )  mufîcien  céiebre ,  né  en 
Sa  voy  e,  vint  s'établir  à  Paris  vers 
l'an  171  j.  H  y  acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fon  goût  pour  le 
chant,  &  par  fon  habileté  à  toucher 
de  l'orgue  &  du  clavecin.  Ce  fut  un 
homme  poK  &  d'un  caractère  aima- 
ble, qui  lui  procura  de  belles  con- 
noifiânees  à  Paris  &  même  à  la  cour. 
H  obtînt  la  furvivance  de  maître  de 
la  mufique  des  Enfans  de  France  , 
dont  il  devint  titulaire  en  1746. 11 
eut  Tannée  Suivante  la  direction  du 
Concert  Spirituel  ;  en  17  54  il  obtint 
k  charge  de  composteur  de  mufi- 
que de  la  chambre  du  roi ,  &  la 
même  année  la  place  d'infpeÔeur* 
général  de  l'Opéra.  Il  étoit  prêt 
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à  jouir  d'une  fortuné  avaria* 
geufe,  lorfque  la  mort  termina  fes 
jours  à  Paris  le  11  Janvier  1^5  * 
dans  la  50e  année  de  fon  âge.  Roy<r 
avoit  un  caractère  honnête.  Il  eft 
auteur  d'un  grand  nombre  de  Pièces 
de  clavecin ,  eftimées.  On  n'en 
a  gravé  jufquV  préfent  qu'un 
livre  :  il  a  laine  en  manuferit  de 
cjuoi  en  former  Un  fécond,  & 
même  un  troifiemè.  Les  Opéra  dont 
il  a  compofé  la  mufique,  font  Pyr- 
rhus ;  Zaide  ;  le  Pouvoir  de  C Amour  j 
Amafis  ;  Prométhée. 

II.RC*ER,*V.Prost.' 

RUAR,  (  Martin)  Socinien,  né 
à  Kreropen  »  dans  le  duché  de  Holf-* 
tein,  vers  l'an  1576,  aima  mieux 
perdre  fon  patrimoine,  que  de  re- 
noncer à  fa  fe§e.  Il  s'établit  à  Ri- 
co vie,  petite  ville  de  Pologne,  au 
Palatinat  de  Sandomir ,  où  les  Soà- 
niens  avoient  leur  plus  célèbre 
école  ;  il  y  fut  re&eur  de  ce  col' 
lége  -,  pana  de  là  à  Straffin  près  de 
Dantzig ,  où  il  fut  miniftredes  Uni- 
taires ,  c'eft-à-dire  des  Sociniens  ou 
Ariens.  Piaffé  encore  de  là ,  il  fe 
retira  a  Amfterdam ,  où  il  mourut 
en  1657.  Il  fe  fignala  dans  fon  parti 
par  quelques  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Notes  fur  le  Çatéchi/mc  des 
Egiifes  Soclniennes  de  Pologne  ,  im- 
primées avec  ce  Catéchifmcy  166$ 
&  1686.  Un  volume  de  Lettres  pu- 
blié &  imprimé  par  David  Ruants 
fon  fils ,  Amfterdam  >  168 1 ,  in-8°. 
Joachlm  &  David  fes  fils ,  imbus  des 
fentimens  de  leur  père,  ont  publié 
un  Recueil  de  Lettres  des  chefs 
de  leur  parti ,  Amfterdam  ,  1677. 

RUARD  TAPPER,  Voyt^ 
Tappar. 

RUBEN ,  fils  aine  de  Jacob  &  de 
Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit  dans 
la  terre  de  Chanaam ,  auprès  de  la 
tour  du  troupeau ,  Ruben  déshonora 
fon  lit,  &  abufa  de  Ba/a  fa  concu- 
bine. Lorfque  fes  frères  réfolurent 
de  fe  défau-e  écjofeph,  Rubcntou* 


Digitized 


byGoogk 


RUB 

ché  de  compaflion  les  ea  détourna  , 
en  leur  perfuadant  de  le  jeter  plu- 
tôt dans  une  citerne  i  il  avoit  def- 
fein  de  l'en  tirer  fecrétement  pour 
le  rendre  à  fon  père.  Jacob ,  au  lit  de 
la  mort,  adreflant  la  parole  à  Ruben 
fon  (ils  aîné ,  lui  reprocha  Ton  cri- 
me &  lui  dit,  <«  que  parce  qu'il 
*  avoit  fouillé  le  lit  de  fon  père  , 
>»  il  ne  croîtroit  point  en  autorité." 
La  tribu  de  Ruben  éprouva  les 
fuites  de  cette  imprécation.  Elle  ne 
fut  jamais  bien  conûdérable,  ni 
nombreufedans  Ifraël.  Elle  eut  fon 
partage  au-delà  du  Jourdain,  entre 
les  torrens  d' Arnon  &  de  Jazer ,  tes 
monts  Galaad  &  le  Jourdain.  Ru- 
bm mourut  l'an  1616  avant  J.  C  ,  à 
124  ans. 

I.  RUBENS,  (  Philippe)  origi- 
naire d'Anvers,  frère  du  peintre 
dont  nous  parleront  dans  l'article 
fuivant,  &  né  à  Cologne  en  1574 , 
d'une  famille  noble,  devint  fecré* 
taire  &  bibliothécaire  du  cardinal 
Ajcapte  Colonne ,  puis  fectétaire  de 
la  ville  d'Anvers ,  où  il  mourut  en 
161 1 ,  à  3 S  ans.  Ce  n'eft  pas  lui, 
mais  Albert  Rumens  ,  fils  du  peior 
tre,  qui  a  donné  un  traité  De  rt 
Veftiaria  b  lato  Clavo ,  &  un  Com- 
mentaire furies  Médailles  de  Charles 
duc  à'Arfchot.  Ces  ouvrages  font 
favans.  Philippe  eu  connu  par  un 
traité  intitulé  :  Anûquonm  RJtuum 
emsadatîones ,  Anvers ,  1608  ,  in*4°. 

II.  RUBENS,  (  Pierre-Paul) 
peintre  célèbre  ,  naquit  à  Anvers 
le  28  Juin  1577.  Son  père  le  mit 
page  chez  fa  comteffe  de  Lalain;  mais 
fen  goût  le  porta  à  la  peinture  :  il 
partit  pour  l'Italie ,  après  avoir  pris 
des  leçons  d'O&avio  Van-Vécn.  Le 
duc  de  Montait  x  informé  de  fon 
rare  mérite ,  lui  donna  un  logement 
dans  fon  palais.  Ce  fut  dans  ce  fé- 
jour  que  Bukenrfit  une  étude  parti- 
culieredes  ouvrages  de  Jules  Romain. 
Les  tableaux  du  Titien ,  de  Paul  Vt- 
r**efe&.  du  Vintomy  rappelèrent  à 
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Vcnîfe.  L'étude  qu'il  fit  des  cfcef- 
d'oeuvres  de  ces  grands  maîtres  , 
changea  fon  goût  qui  tenoit  de 
celui  du  Caravagi,  pour  en  prendre 
un  qui  lui  fût  propre.  Ce  célèbre 
artifte  fe  rendit  enfujte  à  Rome ,  JSc 
de  là  à  Gênes.  Enfin  il  fut  rappel** 
en  Flandres ,  par  la  nouvelle  qu*U 
reçut  que  fa  merc  étoit  dangereu- 
fement  malade.  Ce  fut  vers  ce  temps* 
là  que  Marie  de  Médias  le  fit  venir  à 
Paris  pour  peindre  la  galerie  de 
fon  palais  du  Luxembourg.  Rubens 
fit  les  tableaux  à  Anvers  »  &  revint 
en  162  5  dans  cette  capitale  nour*  les 
mettre  en  place.  Il  devoit  y  avoir 
une  galerie  parallèle  ,  repréfentant 
l'hiftoire  de  Henri  IV  ;  Rabais  en 
avoit  même  déjà  commencé  plu- 
sieurs tableaux  ;  mais  la  ditgrtcc  de 
la  reine  en  empêcha  l'exécution.  &*■ 
bens  avoit  plus  d'une  forte  de  mé^ 
rite ,  qui  le  faifoit  rechercher  des 
grands ,  vrais  estimateurs  des  talens. 
Leàucde  Ruxkîngham  lui  ayant  fak 
connohre  tout  le  chagrin  que  lui 
caufoit  la  méfintelligence  des  cou- 
ronnes d'Angleterre  6c  d'Efpagne  + 
il  le  chargea  de  communiquer  fe» 
defteins  à  l'infante  lfabtUe ,  pour 
lors  veuve  de  l'archiduc  Albert.  Rn* 
bens  montra ,  en  cette  «carton,, 
qu'il  y  a  des  génies  qui  ne  ibnt  ja*- 
mais  déplacés.  Il  iut  un  excellent 
négociateur  ;  6c  la  princene  crut  de*- 
voir  l'envoyer  au  roi  d  Efpagne-, 
Philippe  IV ,  avec  cornrniffion  de 
proposer  des  moyens  de  paix  fie  de 
recevoir  fies  inftru&ions.  Le  roi 
fut  frappé  de  ion  mérite ,  *  le  fit  chc* 
valier ,  &  lui  donna  la  charge  de  fe~ 
crétairede  (on  confeil-privé.  Ruben* 
revins  à  Bruxelles ,  rendre  compte 
«  l'infante  de  ce  qu'il  avoit  fait  ;. 
ilpafla  enfuit©  en  Angleterre, avec 
les  commUfions  du  roi  Catholique  : 
enfin  la  paix  fut  conclue  au  défir 
des  deux  puiflances.  Lç  toi  d'An- 
gleterre, Cbarletl,  le  fit  auffi  che* 
valier  \  iliUufta  fes  armes , en  y 
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ajoutant  un  canton  chargé  d'un  lion; 
&  tira  en  plein  parlement  l'épée  qu'il 
«voit à  fon  côté,  pour  la  donner  à 
Rubtns  ;  il  lu}  fit  encore  préfent  du 
diamant  qu'il  avoit  à  Ton  doigt ,  & 
d'un  cordon  auifi  enrichi  de  dia- 
mans.  Rubcns  retourna  de  nouveau 
en  Efpagne ,  où  il  fut  honoré  de  la 
Clef-d'or,  créé  gentilhomme  de  la 

'  chambre  du  roi ,  nommé  fecrétaire 
du  confeil-d'état  dans  les  Pays-Bas. 
Enfin  comblé  d'honneurs  &  de  biens, 
il  revint  à  Anvers,  où  il  époufa 
Hèlent  Forment ,  célèbre  par  l'éclat 
de  fa  beauté,  &  y  mourut  le  30 
Mai  1640  ,  dans  (a  63e  année, 
lai  (Tant  de  grands  biens  à  fes  en- 
fans  &  la  charge  de  fecrétaire-d'état 
en  Flandres  à  fon  fils  aîné.  U  par- 
tageoit  Ton  temps  entre  les  affaires 

1  &  la  peinture.  Ce  peintre  vécut  tou- 
jours conujip  une  perfonne  de  la 
première  confédération  -,  il  réunifiait 
en  lui  tous  les  avantages  qui  peu- 
vent rendre  recommandable.  Sa 
^  figure  &  fes  manières  étoient  no- 
Ides  ,  fa  conversation  brillante  ,<  fon. 
logement  magnifique  &  enrichi  de 
<e  que  l'art  offre  de  plus  précieux 
en  tout  genre.  Il  reçut  la  vifite  de 
plufieurs  princes  fouverains ,  &  les 
étrangers  venotent  le  voir  comme 
un  homme  rare.  Il  travailloit  avec 
«ne  telle  facilité ,  que ,  la  peinture 
«e  l'occupant  pas  tout  entier,  il  fe 
iaifoit  lire  les  ouvrages  des  plus 
célèbres  auteurs  ,  fur  -  tout  des 
poètes.  So,\  génie  le  rehdoit  égale- 
ment propre  pour  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  la  compoûtion  d'un 
tableau.  Il inventoit  facilement,  & 
«'il  falloit  recommencer  un  même 
tfujetplufieursfois,  fon  imagination 
Jni  fourniffoit  auffi-tôt  des  ordon- 
nances d'une  nouvelle  magnificence. 
Ses  attitudes  font  naturelles  &  va- 
riées ,  fes  airs  de  tête  font  'd'une 
beauté  fingnliere.  Il  y  a  dans  fes 
idées  une  abondance,  &  dans  fes 
«xpreifions  une  vivacité,  furpre* 
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nantes.  On  ne  peut  trop  admiré? 
fon  intelligence  du  clair-obfcur  ; 
aucun  peintre  n'a  mis  autant  d'éclat 
dans  fes  tableaux ,  &  ne  leur  a  donné 
en  même  temps  plus  de  force ,  plus 
d'harmonie  &  de  vérité.  Son  pin- 
ceau eft  moelleux ,  fes  touches  fa- 
ciles &  légères ,  fes  carnations  fraî^ 
ches ,  &  fes  draperies  jetées  avec 
beaucoup  d'art.  Il  s'étoit  fait  des 
principes  certains  &  lumineux  ,  qui 
l'ont  guidé  dans  tous  fes  ouvrages. 
On  lui  a  reproché  cependant  quel- 
que incorrection  dans  Ces  figures  , 
&  un  goût  de  deflin  lourd  &  qui 
tient  du  caractère  Flamand.  L'éton- 
nante rapidité  avec  laquelle  il 
peignoit ,  peut  l'avoir  fait  tomber 
dans  ces  imperfections,  dont  les 
ouvrages  qu'il  a  travaillés  avec  foin  v 
font  exempts.  Parmi  ceux-ci,  on 
parle  avec  le  plus  grand  éloge  de 
fon  Crucifiement  de  J.  C,  entre  les  deux 
Unons ,  qu'on  voit  à  Anvers.  Dans 
ce  chef-d'œuvre  de  l'art,  le  mauvais 
larron  qui  a  eu  fa  jambe  meurtrie 
.  par  un  coup  de  barre  de  fer  ,  dont 
je  bourreau  l'a  frappé ,  fe  fouleve  fur 
fon  gibet ,  &  par  cet  effort  qu'a  pro- 
duit la  douleur ,  il  a  forcé  la  tête 
du  clou  qui  tenoit  le  pied  attaché  au 
poteau  funefte  ;  la  tête  du  clou  eft 
même  chargée  des  dépouilles  ni- 
deufes  qu'elle  a  emportées  en  dé- 
chirant les  chairs  du  pied  à  travers 
lequel  il  paffé.  Rubcns ,  qui  favoit  fi 
bien  en  impofer  à  l'œil  par  ta  magie 
de  fon  clair-obfcur,  faitparoître  le 
corps  du  larron ,  fortant  du  coin 
du  tableau  dans  cet  effort  ,  ~& 
ce  corps  eft  encore  la  chair  la  plus 
vraie  qu'ait  peinte  ce  grand  colo- 
rifte.  On  voit  de  profil  la  tête  du 
fupplicié ,  &  fa  bouche ,  dont  cens 
fituarion  fait  encore  mieux  remar- 
quer l'ouverture  énorme  -,  fes  yeux 
dont  la  prunelle  eft  renverfée ,  & 
.dont  on  •  n'apperçoit  que  le  blanc 
fillonxfé  de  veines  rougeâtres  éten- 
dues ;  enfpf  l'aâion  violente  de  tous 
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les  raufcles  de  fon  vifage ,  fait  pref- 
que  ouïr  les  cris  horribles  qu'il 
jette.  Ceft  le  jugement  de  l'abbé 
Dubos  dans  fes  Réflexions  fur  U  Pein- 
ture ;  tome  1er.  Les  peintures  delà 
galerie  du  Luxembourg ,  qui  ont 
paru  gravées  au  commencement  de 
cenecle,  &  qui  contiennent  vingt- 
un  grands  tableaux ,  octrois  portraits 
en  pied ,  font  lé  comble  de  la  gloire 
de  Rabais.  Ceft  auflî  dans  cet  ou- 
vrage qu'il  a  le  plus  développé  fon 
caractère  &  fon  génie.  Perfonne  n'i- 
gnore que  ceriche  &  fuperbe  porti- 
que, femblable  à  celui  de  Verfailles, 
eft  rempli  de  beautés  de  deffin,  de  co- 
loris ,  &  d'élégance  dans  lacompofi- 
tion.  On  ne  reprochera  l'auteur,  trop 
ingénieux ,  que  le  grand  nombre  de 
fes  figures  allégoriques  ,  qui  ne 
peuvent  nous  parler  &  nous  inté- 
refler.  On  ne  les  devine  point , 
fans  avoir  à  la  main  leur  expli- 
cation donnée  par  Félibien  &  par 
Moreaude  Mautour.  Or ,  il  eft  certain 
que  le  but  de  la  peinture  ri'eft  pas 
d'exercer  notre  imagination  par 
des  énigmes  :  fon  but  eft  de  nous 
toucher  &  de  nous  émouvoir.  Cela 
eft  fi  vrai,  que  ce  que  Ton  goûte 
généralement  dans  les  galeries  du 
Luxembourg  &  de  Verfailtes ,  eft 
uniquement  l'expreflîon  des  paf- 
fions. »  Telle  eft,  (dit l'abbé DuBos) 
"  l'expreffion  qui  arrête  les  yeux 
»  de  tous  les  fpeÛateurs  fur  le  vi- 

*  fage  de  Marie  de  Médias  qui  vient 

*  d'accoucher;  on  y  apperçoit  dif- 

*  tinclement  la  joie  d'avoir  mis  au 

*  inonde  un  dauphin  t  à  travers  les 
»  marques  fenfibles  de  la  douleur 
»  à  laquelle  Eve  fut  condamnée  «. 
les  deflins  de  Rubens  font  d'un 
grand  goût  r  d'une  touche  fa  vante  •, 
la  belle  couleur  &  l'intelligence  du 
tout  enfemble  s'y  font  remarquer. 
Ses  peintures  font  en  grand  nombre  t 
les  principales  font  à  Bruxelles,  à 
Anvers ,  à  Gand ,  en  Efpagne ,  à 
Londres  9  à  Paris.  On  a  beaucoup 
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gravé  d'après  ce  maître.  [  Voy.  Du-. 
change.  ]  Le  Catalogue  de  fes 
ouvrages  fe  trouve  à  Paris  cher 
Briajfon  &  Jombert.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  Peinture ,  Anvers,  1612  £ 
&  P Architecture  Italienne ,  Amfterdanv 
17 j4,  in-fol.  Parmi  fes  difciples, 
les  plus  distingués  font  Van-Dyck, 
(  Voy,  ce  mot  )  Diépenbeck  ,  Jacques 
J or  dans  ,  David  Teniers ,  Juftc  Van* 
Mol,  Van-Tulden,  &c. 

III.  RUBENS,  (Albert)  fils  dtt 
précédent,  né  à  Anvers  en  16 144 
jouit  de  Teftime  de  l'archiduc  Xco- 
pold  -  Guillaume  ,  gouverneur  det 
Pays-Bas  -%  il  la  mérita  par  fes  con- 
noiffances,&  plus  encore  par  fe* 
belles  qualités.  Jamais  il  ne  brigua 
les  honneurs,  &  fe  contenta  toujours 
d'une  fortune  médiocre.  Il  mourut 
l'an  16  5  7.  On  a  de  lui  :  I.  De  r&  vej&a- 
f.â  Veteium^pr AcipUe.de  lato  Clavo%  libri 
duo ,  Anvers,  1065.  II.  Diatrib&dl 
Gemma  Tikeriana...  de  Gemma  Auguf- 
tcta„.  de  Urblbus  Neocoris...  de  NatalX 
die  Câfaris  Jugufti ,  &c.  CesDuTerta- 
tions  fe  trouvent,  dans  le  Tré/br  des 
Antiquités  Romaines  de  Gtortoviùs  ^ 
tome  6  &  1  i.ïlLRegum  &  Impsratorum 
Romanorum  Numifmata  ,  Anvers» 
16 J4,  in-fol.  Ceft  une  defeription 
enrichie  de  notes ,  du  cabinet  de 
médailles  du  duc  d'Arfchot ,  pu* 
bliée  par  Gafpar  Gevart,  &  enfuite 
à  Berlin  en  1700,  avec  de  nouvelles 
notes  par  Laurent  Bc^cr,  IV.  De  vit* 
Flavii  Manlii  Theodbti ,  Utrecht, 
1694,  in- 12. 

RUBEUS,  Voyex  II.  Rossi. 

RXJBRUQUÏS,  (  Guillaume  )  Cori 
délier,  du  xiii®  ûecle,  dont  on 
ignore  la  patrie-,  les  uns  le  font  An- 
glois ,  les  autres  Brabançon.  Il  fut 
envoyé  en  Tàrtarie,  l'an  1253, 
par  Saint  Louis ,  pour  travaillera  la 
converfion  de  ces  peuples ,  &  par- 
courut toutes  les  cours  des  différens 
princes  de  ces  contrées ,  mais  fans 
y  faire  beaucoup  de  fruit.  U  donna 
une  Relation  en  latin  de  fon  voyage, 
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et  l'envoya  à  Saint  Louis.  II  y  en  1 
différentes  copies  manufcrites.  RI" 
(hard  HaUvit ,  géographe  Anglois  , 
en  a  publié  une  partie  dans  un 
Recueil  des  navigations  des  An- 
glois -,  PUrre  Biberon  l'a  donnée  en 
(rançois  fur  deux  manufcrjts  latins , 
Paris,  1634;  &  dans  les  Voyages 
faits  principalement  en  AJiz  ,1a  Haye, 
J7  3  5,  2  vol.  in-40. 

I..RUCCELLAI,  (Jean)  dune 
des  premières  familles  de  Florence, 
naquit  dans  cette  ville  en  1475. 11 
embrafta  de  bonne  heure  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  parut  avec  diftinûion 
à  la  cour  de  Rome  St  fut  envoyé 
nonce  en  France  par  Léon  JÇy  fon 
parent.  François  I  lui  marqua  beau- 
coup de  bienveillance  -,  mais  le  pape 
,  S.'étant  ligué  avec  l'empereur  CharUs* 
Quint  contre  ce  prince,  Rucceilal 
fut  obligé  de  retourner  en  Italie, 
Au  moment  de  fon  départ  il  apprit 
la*  mort  de  Léon  X ,  &  cette  trifte 
nouvelle  lui  fit  perdre  l'efpérance 
4e  la  pourpre  Romaine ,  que  fa  non- 
ciature lui  auroit  apparemment  pro- 
curée. Clément  VU  le  nomma  gou- 
verneur du  château  Saint  -  Ange  ; 
place  deftinée  à  dçs  prélats  d'un 
Jiérite  éprouvé  &  d'une  fidélité 
fans  reproche  ;  mais  il  n'obtint 
jamais  le  chapeau  fi  défiré.  On  croit 
qu'il  mourut  curé  d'une  petite  pa- 
yoiffe  dans  le  diocefe  de  Lucques  ; 
on  ignore  l'année  précife  de  fa 
inort  -,  on  croit  que  ce  fut  en  1  j  2  j 
OU  1 526  ,850  ans.  Rjuccellai cultiva 
avec  fuçcès  les  Mufes  italiennes. 
Ç)n  a  de  lui  •'  I.  La  Roftmondc,  in-8°, 
1525-,  tragédie  repréfentée  devant 
le  pape  Léun  X,  lbrfqu'il  pafla, 
en  1712*  à  Florence,  &  qu'il 
vifita  l'auteur  dans  fa  maifon  de 
campagne.  Elle  a  été  plufieurs  fois 
réimprimée ,  &  on  y  trouve  des 
beautés  qui  doivent  faire  pardon- 
ner quelques  imperfections  ,  bien 
excufables  dans  la  renaiffance  du 
jhtttfe  enïtalie.  ÏI%  tes  <#«#«, 
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ij  39 ,  in-S° ,  Padoue,  1718 ,  ki-4^ 
poème  en  vers  noa  rimes,  qui 
prouve  de  l'imagination  &  du  Ry  le , 
&  qui  a  été  traduit  en  françois; 
par  M,  Pingeron,  1770  ,  in-12.  III. 
Ortftc ,  tragédie  long-temps  «nanuf* 
crite,  &  publiée  par  le  marquis 
S  cl  pion  Maffel  dans  le  1er  vol.  du 
Théâtre  Italien^  Vérone,l72  ^in-8% 

II.  RUCCELLAI,( Bernard) en 
latin  ,  Qriullariits  ,  Florentin  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  xvc  fiecle* 
étoit  allié  des  Médias  ,  fiç  fut  élevé 
aux  plus  belles  charges  de  fa  pa* 
trie.  Il  connoifloit  parfaitement  les 
finenes  de  la  langue  latine  ,  & 
l'écrivoit  avec  une  grande  pureté  -, 
mais  perfonne,  pas  même  Erafmet 
ne  pu;  jamais  l'engager  à  la  parler. 
Le  P.  Mabillon  l'accufe  d'avoir  écrit 
avee  trop  de  partialité  fur  l'expé* 
dition  du  roi  Charles  VIHen  Italie, 
dans  fon  Bellum  ltaliaim ,  Londres, 
1735 ,  in-40.  A  ce  défaut  près,  fçs. 
Quvrages  font  eftimés. 

III.  RVCCELLAI,(rAbbé) 
gentilhomme  Florentin  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  étoit  fils 
d'un  partifan,  qui  avoit  entretenu 
une  correfpondançe  continuelle 
avec  Zamtt  ,  Bandini  ,  Cedamt  &  . 
plufieurs  autres  gens  d'affaires  de 
cerçe  nation ,  établis  en  France.  Son 
père  avoit  beaucoup  de  crédit  à 
la  cour;  il  lui  procura  pour  plus 
de  50,000 liv.  de  bénéfices,  &  lui 
donnoit  chaque  année  une  pareille 
fomme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  engagé 
dans  l'état  eçcléfiaftique,  qu'il  porta 
fes  vœux  aux  premières  dignités 
de  la  cour  de  Rome ,  &  acheta  une 
charge  de  clerc  de  la  chambre  du 
pape.  Il  avoit  de  la  littérature,  &  il 
s'énonçait  facilement  &  agréable- 
ment. Le  pape  Paul  V%  le  conful* 
toit  fouvent  fur  les  affaires  \&s  plus, 
difficiles..  Cette  confiance  lui  atrir*. 
tant  d'affaires  ôç  tant  d'ennemis  t 
cu'il  fut  enfin  obligé  de  quitter- 
Rome  $  de  paiTcr  ça  France*.  L* 
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IMrèchal  à*  Ancre  l'introduint  à  k 
cour  \  il  s'y  fît  aimer  &  rechercher , 
moins  à  caufe  de  la  beauté  de  fou 
efprit,  que  de  fa  grande  dépenjfe, 
ou  pour  mieux  dire,  de  fes  profu- 
sions. On  vit  fervir  à  fa  table  clés 
baffins  de  vermeil,  tout  chargés 
d'eiTences ,  de  parfums  ,  de  gants , 
d'éventails  pour  les  convives.  Sa 
délicateffe  en  toutes  choies  alloit  à 
l'e  ces.  U  ne  bu  voit  que  de  l'eau , 
mais  d'une  eau  qu'il  faifoit  aller 
chercher  bien  loin ,  &  choifir  ,  pour 
ainfi  dire ,  goutte  à  goutte.  Un  rien 
le  bleflbir,  le  foleil ,  le  ferein,  le 
chaud,  le  froid  ,  ou  la  moindre 
intempérie  de  l'air,  altéroient  fa 
conftitution.  Ce  fut  lui  qui  apporta 
la  mode  des  vapeurs  en  France ,  & 
qui  fut  le  premier  modèle  de  cette 
efpece  fi  baffe  &  û  vaine, connue 
fous  le  nom  dePetits-Maitrss.  L'abbé 
fdicttllai  mourut  du  pourpre  à  Mont- 
pellier lei2  Octobre  1618.  Il  avoit, 
au  milieu  de  fes  petitefies,  d'excel- 
lentes qualités.  U  étoit  généreux  & 
recoanouTant.  Ce  fut  lui  qui  fit  em- 
baumer à  fes  frais  &  tranfporter  à 
Maillé  en  Anjou  le  corps  du  con- 
nétable de  Luynes ,  mort  fi  aban- 
donné &  fi  pillé  par  fes  gens, 
qu'ils  ne  laifferent  pas  un  drap  pour 
l'eniçvelir, 

I.  RUDBECK,(01aus)néà 
Arofen  dans  le  Weftermanland  en 
7630, d'une  famille  noble ,  fut  pro- 
feffeur  de  médecine  à  Upfal,  où  il 
mourut  en  Septembre  1702 ,  dans 
fa  73  e  année.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Exercitatio  Anatomlca% 
in-4° ,  à  Leyde.  11  y  publie  la  dé» 
couverte  anatomique  des  vaijfeaux 
lymphatiques.  Il  prétend  que  cette 
découverte  lui  appartient,  &  que 
Thomas  Bartholin  la  lui  a  dérobée. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  le 
dofteur  Jolifi  avoit  apperçu  en  An- 
gleterre ces  vaûTeaux  dans  le  même 
temps,  11  y  a  apparence  que  la 
gloire  de  cette  découverte  leur  ap- 
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pardent  à  chacun  en  particulier. 
II.  Atlantica ,  fivè  Manhein  ,  vera  Ja>- 
phetl  pojîcrarum  j'cdts  acpatna ,  1679 , 
1689  &  1698,  3  vol.  in -fol.  H 
devoit  y  avoir  un  ivetome,  qui 
eft  refté  manuferit.  On  y  joint , 
pour  tome  IVe  un  Atlas  de  43  Car- 
tes, avec  deux  Tables  chronolo?» 
giques  ;  le  portrait  de  Rudbeck  eft  à 
la  tête.  Ce  livre  peu  commun  eu 
rempli  d'érudition  ,  mais  d'une 
érudition  accablante ,  &  l'auteur  y 
foutient  les.  paradoxes  les  plus 
étonnans.  H  y  préténdjquela  Sued)^ 
fa  patrie ,  a  été  la  demeure  des-sti- 
ciennes  Divinités  du  Faganifine  & 
de  nos  premiers  pères  -,  qu'elle  eft 
la  véritable  Atlantide  de  Platon  ;  fip 
que  c'eft  de  la  Suéde  que  les  An- 
glois ,  les  Danois ,  les  Grecs ,  les 
Romains  &  tous  les  autres  peuples 
font  fortis.  III.  Leges  Waft-Gothlc*f 
Upfaliae ,  in  -  fol. ,  rare.  IV.  Une 
Dcfcriptio*  des  Plantes ,  gravées  an 
bois,  1701  &  1782,  2  vol.  in-fol: 
il  devoit  y  en  avoir  douze.  V,  Un 
Traité  fur  la  Comète  de  1667.  VL 
Laponia  illqftrata  &  iter  per  Uplan-r 
diana ,  Upfal,  1701  »  in-40.  U  n'y 
donne  que  la  description  de  l'U- 
plande-,  c'eft  probablement  le  com- 
mencement d'un  ouvrage  qu'il  n'a 
point  achevé.  Quelques-uns  attri- 
buent cet  ouvrage  à  fon  fils  \  mais 
if  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
n'en  eft  que  l'éditeur.  VIL  Dijfcr- 
tation  fur  roi/eau  Selaï  de  U  Bible, 
1705  i  in-40.  ' 

II.  RUDBECK, ( Olaiis)  fils  du 
précédent ,  médecin  non  moins  fa- 
vant  que  fon  père,  a  donné:  l.Dîf- 
fertaùo  de  Hcdera,  I716.  II.  Cata* 
logue  des  Plantes  de  la  Laponie ,  ob- 
servées en  1695 ,  dans  les  Actes  de 
l'académie  de  Suéde  de  l'an  1720, 
&C  III.  Spécimen  Lingu*  Gjthic*% 
1717,  in-40. 

1.  RUE,  (Charles  de  la)  né  à 
Paris  en  1643  ,  entra  chez  les  Je* 
fuitest&  y  devint  profçûçur  d'huma-j 
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nhés  &  de  rhétorique.  Son  talent 
pour  la  poéfie  brilla  avec  éclat  dès 
fa  jeunette.  11  fe  fig^.ala  en  1667, 
par  un  Poème  latin  fur  les  conquêtes 
de  Louis  XI F" ',  que  le  grand  Cornz'UU 
mit  en  vers  françois.  Ce  poète ,  en 
^éfentant  la  traduction  au  roi ,  fit 
un  éloge  de  l'original  &  du  jeune 
poète ,  qui  mfpira  beaucoup  d'eftime 
a  ce  monarque.  Le  P.  de  la  Rue 
demanda  înftamment  la  permiffion 
d'aller  prêcher  l'Evangile  dans  les 
millions  du  Canada;  mais  il  fut 
refufé.  Ses  fupérieurs  le  deftinoient 
à  la  chaire-,  il  remplit  avec  applau- 
diffement  celles  de  la  capitale  &  de 
la  cour.  Il  auroit  peut-être  donné 
dans  refprit,  fans  le  propos  que  lui 
tint  un  courtifan  :  Mon  Père  ,  lui 
dît-il ,  continue^  à  prêcher  comme  vous 
faites  ;  nous  vous  écouterons  toujours 
avec  plaifir^  tant  que  vous  nous  pré- 
fenttrt\  la.  raifon.  Mais  point  d*efprit. 
Tel  de  nous  en  mettra  plus  duns  un  cou- 
plet de  Chanfon  i  que  la  plupart  des 
Prédicateurs  dans  tout  un  Carême,  Le 
P.  de  la  Rue  étoit  le  prédicateur 
de  fon  fiecle  qui  débitoh  le  mieux, 
c'étoit  le  vrai  Baron  de  la  chaire, 
tî  on  ofe  fe  fervif  de  cette  expref- 
fion.  Croiroit-on  qu'avec  un  talent 
il  diftingué  pour  la  déclamation, 
51  fut  d'avis  d'affranchir  les  prédi- 
cateurs de  l'efclavage  d'apprendre 
par  cœur  ?  Il  penfoit  qu'il  valoit 
autant  lire  un  fermon  que  le  prê- 
cher.Cette  méthode  ne  nuiroit  point, 
félon  lui ,  à  la  vivacité  de  l'action. 
Le  prédicateur  ,  raffuré  par  fon 
cahier,  n'en  récitéroit  qu'avec  plus 
de  chaleur.  Il  ne  perdroit  pas  un 
temps  considérable  à  apprendre  un 
difeours.  Il  ne  rifqueroit  pas  de 
compromettre  fa  réputation  devant 
la  multitude ,  qui  regarde  comme 
un  très-grand  ridicule ,  un  moment 
d'abfence  de  mémoire  Cet  illuftre 
léfuite  fut  employé  dans  les  mif- 
fîons  des  Cévenes.  Il  eut  le  bon- 
heur de  faire  embrafler  la  religion 
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Catholique  à  plufi  eurs  Proteftan 5 1 
&  de  la  faire  refpecter  aux  autres» 
Il  mourut  à  Paris  le  27  Mai  1715  , 
à  82  ans.  Le  P.  de  la  Rue  étoit  aulli 
aimable  dans  la  fociété,  qu'effrayant 
dans  la  chaire.  Sa  converfation  étoit 
belle,  riche,  féconde.   Son  goût 
pour  tous  les  arts  lui  donnoit  la 
facilité  déparier  de  tout  à  propos.  Il 
plaifoitaux  grands  par  fon  efprit, 
&  aux  petits  par  fon  affabilité.  An 
milieu  du  tumulte  du  monde  ,   il 
favoit  fe  préparer  à  la  folitude  du 
cabinet  &  à  la  retraite  du  cloître 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Panégyriques  & 
des  Oralfons  funèbres ,  3  vol.  in-12  ^ 
&  des  Sermons  de  morale ,  qui  for- 
ment un  Avent  &  un  Carême  ,  en 
(  4  vol.  in-8° ,  Paris  :  on  les  a  réim- 
primés en  4  vol.  in- 1 2.  L'ingénieufe 
diftribution  ,  le  jufte  rapport  des 
différentes  parties,  l'observation  des 
vices  du  grand  monde,  la  véhé- 
mence du  ftyle  &  les  grâces  de  la 
facilité ,  brillent  dans  ces  ouvrages. 
Il  anime  tout  -,  mais  fon  imagina- 
tion le  rend  quelquefois  plus  poète 
que  prédicateur  ,  &  il  eft  inégal. 
Ce  défaut  fe  fait  moins  fentir  dans 
fon   Avent  que  dans  fon  Carême. 
Son  chef-d'œuvre  eu  le  Sermon  des 
Calamités  publiques.  On  diftingué  au(5 
les  difeours  du  Pécheur  mourant  &  du 
Pécheur  mort.  Souvent  dans  la  cha- 
leur du  débit,  il  enfantoit  quan- 
tité de  traits  qui  rendoient  fes  fer- 
mons encore  plus  intéreffans.  Par- 
mi fes  Oraifons  funèbres ,  celle  du 
maréchal  de  Luxembourg  éft  ce  qu'il 
a*  fait  de  plus  beau  dans  ce  genre. 
II.  Des  Pièces  de  théâtre.  Ses  Tra- 
gédies latines ,  intitulées  Lyfimachus 
&  Cyrur ,  &  celles  de  Lyfimachus  & 
de  Sylla  en  vers  firànçois ,  mérite* 
rent  l'approbation  de  Pitrre  Corneille, 
Les  comédiens  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne fe  préparoient  fecrétement 
à  jouer  cette  dernière  pièce ,  mais 
le  P.  de  la  Rue  en  étant  informé ,  les 
arrêta  par  fon  crédit.  (  La  tragédie 
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tfeCynw  a  été  imitée  en  vers  françois 
par  M.  Turpln.  )  On  lui  attribue  en- 
core YAndrienne  &  YHommc  à  bonnes 
fortunes ,  comédies  publiées  fous  le 
nom  de  Baron ,  fon  ami.  III.  Quatre 
livres  de  Poéfies  Latines ,  à  Paris  , 
en  1680 ,  in  -  12  ,  &  à  Anvers ,  en 
2693.  Les  frères  Barbou  en  ont 
donné  une  nouvelle  édition  depuis 
quelques  années.  Ces  Poéfies  font 
pleines  d'efprit  ,  de  délicateffe  & 
de  fentiment ,  &  l'auteur  mérite  un 
rang  diftingué  fur  le  Parnafle  latin. 
IV.  tint  Edition  de  Virgile,  avec  des 
notes  claires  &  précifes ,  à  l'ufage 
du  Dauphin ,  en  1  vol.  in-40  & 
en  4  vol.  in- 12. 

II.  RUE,  (  Dom  Charles  de  la) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  y  né  à  Corbie  en  Picar- 
die l'an  1684 ,  fut  élevé  du  célèbre 
Momfaucon ,  &  fon  rival  pour  la 
littérature  grecque.  11  fe  fit  un  nom 
par  fa  nouvelle  Edition  d'Origene.  Il 
en  donna  les  deux  premiers  vo- 
lumes, &  if  étoit  près  de  publier 
le  3  e  lorfqu'il  mourut  à  Paris  le 

5  Octobre  1739,  à  55  ans.  Dom 
Vincent  de  la  Rue  ,  fon  compatriote 

6  fon  neveu  /acheva  cette  édition, 
qui  eft  en  4  vol.  in-fol.  Il  avoit 
partagé  les  travaux  de  fon  oncle  & 
mérité  fon  eftime.  Il  mourut  le  29 
Mars  1762  ,  à  5  5  ans ,  à  Saint-Ger- 
main- des  -Prés.  L'édition  &Origene 
eft  faite  avec  foin.  Les  deux  favàns 
font  à  propos  des  notes  fur  les 
endroits  qui  les  demandent ,  &  ils 
doivent  tenir  un  rang  diftingué 
parmi  les  bons  éditeurs.  L'oncle  & 
le  •neveu  étoient  recommandables 
par  leur  piété  autant  que  par  leur 
èvoir.  L'oncle  étoit  un  excellent 
ami  :  la  mort  de  Dom  Thierry  Ruinart 
l'affligea  tellement,  que  depuis  cette 
époque  fa  fanté  fut  toujours  lan- 
guiffante. 

RUELLE,  (Jean)  de;  SoifTons, 
chanoine  de  l'églife  de  Paris  t  & 
médecin  de  Iran^oUl  t  mort  eo 
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1  j  37 ,  à  63  ans ,  fignala  fon  favoir 
par  deux  ouvrages  recherchés  en- 
core aujourd'hui  :  I.  De  natura  Stir* 
pium  ,  Paris  ,1536,  in-fol.  II,  Vête- 
rinaria  Medicln*  Scriptores  Grceci  , 
Paris ,  1530,  in-folio. 

R  U  E  U  S ,  (  François  )  médecin , 
natif  de  Lille,  mort  en  1 585  ,  eft 
connu  par  un  Traité  intitulé  :De 
Gemmis ,  ils  pr*fertim  quarum  D,  Joan- 
nés  in  Apocalypji  meminit ,  &c, ,  Paris  t 
1547:  on  le  trouve  aufli  avec  le 
Traité  De  oc  cul  ils  natura.  Miraculis  de 
Lemnius.  On  voit  par  cet  ouvrage 
qu'il  avoit  fait  une,  étude  partict!-! 
liere  de  l'hiftoire  naturelle  &  qu'il 
-  étoit  verfé  dans  lès  belles-lettres. 

RUFF1 ,  (  Antoine  de  )  confeiller 
dans  la  fénéchauffé  de  Marfeille, 
fa  patrie ,  remplit  fa  charge  avec 
une  intégrité  finguliere.  N'ayant  pas 
affez  examiné  la  caufe  d'un  plai- 
deur ,  dont  il  étoit  le  rapporteur , 
il  lui  fit  remettre  tout  ce  qu'il  avoit 
perdu  par  la  perte  de  fon  procès  : 
trait  qu'on  attribue  aufli  au  fameux 
des  Barreaux.  Ses  vertus  ,  autant  que 
fon  favoir ,  lui  obtinrent  une  place 
deconfeiller-d'état  en  1654.  Il  mou- 
rut en  1689  ,  à  82  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Hi flaire  de  Marfeille ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
1696,  en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage, 
qui  fuppofe  une  lecture  immenfe , 
ne  -va  que  jufqu'en  16 io-,  mais 
on  y  trouve  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  cette  ville  jufqu'à  ce  temps- 
là.  II.  La  Vie  dk  Gafpar  de  Simiane  , 
connu  fous  le  nom  de  Chevalier  de 
la  Cofte ,  Aix  ,  1655  ,  in-12.  III.  Une 
Hiftoire  des  Comtes  de  Provence  ,  in- 
fol.  ,1655  :  ouvrage  aufli  exact  que 
favant.  IV.  Une  Hiftoire  curietffe 
des  Généraux  des  Galères  ,  dans  le 
Perè  Arifeimc.  Le  ftyle  n'eft  pas  le 
plus  grand  mérite  defes  ouvrages; 
le  fien  eft  fec  8c  ttéchamé.  Il  avoit 
plus  de  mémoire  que  d'imagination. 
UHiftoire  de  Marfeille  ,  donnée  par 
Antoine  de  Rtrffz,  en  1643  /  n'étoit 
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d'abord  qu'en  un  vol.  in-fol.  Ce 
fut  Ton  fils  qui  y  ajouta  un  a*  vol. 
lorfqu'il  fit  reparaître  cet  ouvrage. 
Celui-ci,  nommé  Louis -Antoine  de 
Ru f pi  ,  né  en  1657  à  Marfeille 
comme  Ton  père ,  fe  diftingua  par 
Ton  érudition  &  fa  profonde  con- 
noiffanec  des  antiquités  de  Ton  pays, 
dont  il  a  fait  des  Recueils  tant  im- 
primés que  m-tnuferits.  Il  mourut 
en  1724 ,  âgé  de  67  ans. 

I.  RUFIN,  (  T.  Finius)  favori 
de  Galba,  Voy&\  l'article  de  cet 
empereur. 

II.  RUFIN ,  (  Corn.  Rufinus  )  Voy. 
Fabricivs  ,  n°  I.  à  la  fin. 

III.  RUFIN,  né  de,  parens  obf- 
curs,  à  Elufe  (  aujourd'hui  Eaufe) 
capitale  de  l'Armagnac ,  reçut  de  la 
nature  un  efprit  élevé ,  Couple ,  poli, 
propre  à  fe  faire  aimer  de*  princes. 
11  fe  rendit  à  Conftantinople  à  la 
cour  de  Théodofe ,  &  il  lui  plut.  Il 
ménagea  fi  bien  ce  commencement 
de  fortune ,  qu'il  parvint  en  peu  de 
temps  à  des  emplois  confidérables. 
L'empereur  lui  donna  la  charge  de 
grand-maître  de  fon  palais  ,1e  fit  en- 
trer dans  tous  fes  confeils ,  l'honora 
de  fon  aminé  &  de  fa  confiance ,  & 
le  fit  enfin  conful  avec  fon  fils  Arca- 
dlus.  Rufin  fe  maintint  comme   il 
s'étoit  avancé ,  par  fon  adreffe  plutôt 
que  par  fa  vertu.  C'étoit  afîez  pour 
être  fon  ennemi ,  d'avoir  un  mérite 
extraordinaire.  Il  s'enrichit  des  dé- 
pouilles de  ceux  qu'il  avoit  oppri- 
més par  fes  calomnies ,  &  fe  fit  bap- 
tlfer  avec  un  grand  faûe  en  394. 
Après  la  mort  de  Théodofe ,  ce  mi- 
nière ambitieux,  jaloux  du  crédit 
de  StîUcon  fupérieur  au  fien ,  réfolut 
de  fe  mettre  fur  le  trône.  Il  appela 
les  Goths  &  d'autres  Barbares  (Uns 
l'empire,  afin  que  pendant  cette  dè^ 
folaûon  il  pût  s'en  faifir ,  ou  le  par- 
tager avec  eux-,  mais  il  fut  puni  de 
fa  perfidie.  L'armée ,  excitée  par  un 
capitaine  Goth  nommé  Giyntu ,  que 
Sd&con  avoit  gagné ,  tua  Rufin.  en 
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397.  Sa  tète  fut  portée  au  bout  d'une 
lance,  pour  l'expofer  aux  oppro- 
bres de  la  populace  irritée  contre 
ceminifire  lâche,  avare  &  infoîent. 
Un  foidat ,  ayant  coupé  une  de  fes 
mains ,  &  voyant  que  les  nerfs  qui 
font  mouvoir  les  articles  des  doigts» 
étoient  pendans ,  s'avifa  d  aller  de- 
mander l'aumône  au  nom  de  Rufin  % 
ouvrant  &  fermant  cette  main  San- 
glante* félon  ce  qu'on  lui  donnoir. 
Le  poëte  Clauilen  fe  fignala  contre 
ce  malheureux  mineure  ,  par  une 
invective  remplie  de  traits  fort  pi- 
quans  ;  mais  il  attendit ,  en  bon  po- 
litique ,  qu'il  eût  été  la  viûime  de 
fa  perfidie  &  de  fa  révolte. 

IV.  RUFIN ,  prêtre  de  Paleftine  . 
vint  en  399  à  Rome  ,  où  il  eut 
pour  difciple  Pelage.  On  trouve  fa 
Profcjfma  de  Foi  dans  les  Differta- 
tions  du  Père  Garnkr  fur  Marîus 
Mcrcator. 

V.  RUFIN ,  naquit  àConcordia , 
petite  ville  d'Italie ,  vers  le  milieu 
du  ive  fiecle.  11  cultiva  fon  efprit 
par  l'étude  des  belles-lettres ,  &  fur- 
tout  de  l'éloquence.  Le  déûr  de  s'y 
rendre  habile  le  fit  venir  à  Aquilce , 
ville  fi  célèbre  alors  v  qu'on  l'appe- 
loit  communément  la  féconde  Rome. 
Après  s'être  rendu  habile  dans  les 
lettres  humaines  ,  il  penfa  aux 
moyens  d'acquérir  la  feience  des 
Saints ,  &  fe  retira  dans  un  monaf- 
tere  d'Aquilée.  S.  Jérôme  revenant 
de  Rome  pana  par  cette  ville  ,  &  fe 
lia  par  une  étroite  amitié  avec 
Rufin  ;  mais  il  lui  dit  adieu ,  pour 
parcourir  les  provinces  de  France 
&  d'Allemagne ,  d'où  il  fe  retira 
en  Orient.  Rufin,  inconsolable  de 
la  féparation  de  fon  ami  ,  réfolut 
de  quitter  Aquilée  pour  l'aller  cher- 
cher. Il  s'embarqua  pour  l'Egypte , 
&  il  vifita  les  folitaires  qui  enhabi- 
toient  les  déferts.  Ayant  entendu 
parler  4e  1*  vertu  &  de  la  charité 
de  Sainte  Mélanic  l* ancienne  f  il  eut  U 
çonfolation  delà  voira  ^exandritj 
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fcù  îl  alla  pour  écouter  le  célèbre   en  Egypte  lui  ayant  donné  la  facilité 
Diéymt.  La  piété  que  Mêlante  re-    d'apprendre  la  langue  grecque  ',  il 


marqua  dans  Rufin,  l'engagea  à  lut 
donner  fa  confiance  ,  qu'elle  lui 
continua  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  relièrent  en  Orient ,  c  eft-à- 
dire, environ  30 ans.  Les  Ariens, 
qui  dominoient  fous  le  règne  de 


traduifit  en  latin  divers  ouvrages 
grecs.  Son  attachement  au  parti 
A' Origene  le  brouilla  avec  5.  Jérôme  , 
qui  non-feulement  rétracta  tous  les 
éloges  qu'il  lui  avoit  donnés  v  mats 
qui  l'accabla  de  reproches  piquans. 


Valau  ,  firent  foufrrir  à  Rufin'unc  Leurs  divifions ,  pouffées  jufqu'aux 

cruelle  perfécution.  Il  fut  mis  dans  dernières  extrémités,furent  un  grand 

un  cachot ,  chargé  de  chaînes ,  tour-  fcandale  pour  les  foibles.  Théophile  v 

mente  par  la  faim  &  par  la  foif ,  &  ami  de  l'un  &  de  l'autre,  les  raccom- 

enfuite  relégué  dans  les  lieux  les  moda  -,  mais  cette  réconciliation  ne 

plus  affreux  de  la  Paleftine.  Mélanie ,  fut  pas  de  longue  durée.  Rufin  ayant 

qui  employeur  (es  richefies  à  foula-  publié  à  Rome  une  traduction  des 

gerlesconfefieursqui  étoientouen  Principes  à' Origene  ,  fut  cité  par  le 

prifon  ou  exilés ,  racheta  Rufin  avec  pape  Anaftafe  j  mais  il  allégua  que! 


plufieurs  autres,  &  fe  retita  avec  lui 
en  Paleftine.  S.  Jérôme ,  croyant  que 
Rufin  iroit  auifi-tôt  après  à  Jérufa- 
lem,  écrivit  à  un  de  fes  amis  qui  y 
demeuroit,  pour  le  féliciter  du  bon- 
heur qu'il  alloit  avoir  de  pofieder 
un  homme  d'un  fi  grand  mérite. 
Vous  vemrç,  dit-il,  briller  en  U  per- 
fonnt  de  Rufin  des  carafercs  de  fain- 
ttté ,  au  Heu  que  je  ne  fuis  que  poujjiere. 
Ctfi  ajfn  pour  moi  de  foutenir  avec 
nu  fiibles  yeux  C éclat  de  fes  vertus. 
IL  vient  de  fe  pur  fier  encore  dans  le 
crtufet  de  la  persécution ,  &  il  efl  main- 
tenant plus  blanc  que  la  neige  %  tandis 
que  je  fuis  fouillé  de  tomes  fortes  de 

fichés Rufin.  ,  étant  arrivé    en 

Paleftine ,  employa  fon  bien  à  bâtir 
un  monaftere  fur  le  Mont  des  Oli- 
viers, où  il  anembla  en  peu  de 
temps  un  grand  nombre  de  ibli- 
taires.  D  les  animoit  à  la  vertu  par 
fes  exhortations*  6c  outre  ce  tra- 
vail ,  il  étoit  encore  fouvent  appelé 
par  les  premiers  pafteurs  pour  inf- 
truire  les  peuples  ;  car  il  avoit  été 
élevé  au  facerdoce.  Il  convertit  un 
grand  nombre  de  pécheurs  ,  réunit 
à  l'Eglife  plus  de  400  folitaires  qui 
avoient  pris  part  au  fchifme  d'An- 
tioche ,  &  engagea  plufieurs  Macé- 
doniens &  plufieurs  Ariens  a  re- 
nonce* à  leurs  erreurs.  Son  féjour 


ques  prétextes  pour  fe  difpenfer  de 
paraître-,  il  fe  contenta  d'envoyer, 
en  400J  au  pontife  fon  Apologie , 
où  il  s'expliquoit  d'une  manière 
orthodoxe  fur  certaines  erreurs  que 
l'on  reprochoit  à  Origene.  5.  Jérôme 
écrivit  contre  la  Traduction  des 
Principes ,  &  Rufin  fit  une  Apologie 
éloquente, dans  laquelle  il  déclara 
qu'il  n'a  voit   prétendu    être    que 
lin;ple   traducteur    à' Origene  ,  fan» 
êcre  lp  garant   de  fes  erreurs.  S. 
Chromace  d'Aquilée  &  S.  Auguflin 
écrivirent  à  S.  Jérôme  pour  l'ex- 
horter à  la  paix  que  la  conduite 
indiferete  de  Rufin  avoit  troublée , 
en  paroifjant  favorifer  des  erreurs. 
La  plupart  des  hiftorieos  eccléfiaf- 
tiques  difent  que  Rufin  fut  excom- 
munié par  le  pape  Anaftafe  ;  mais 
D.  Ceillicr ,  D.  Coufiant  &  FowaninI  ' 
paroifient  avoir  prouvé    le   con- 
traire. Il  eft  vrai  qu'il  eft  fait  men- 
tion de  l'excommunication  de  Rufin 
dans  quelques  éditions  de  la  Lettre 
du  pape  Anaftafe  à  Jean  évêque  de 
Jérufalem  :  mais  il  eft  vifible  que 
c'eft^ine  interpolation:  ce  piflage 
contredit  le  refte  de  la  Lettre  où 
Anaftafe  déclare  qu'il  laifie  à  Dieu 
à  juger  de  l'intention  du  traducteur. 
En  407  ,  Rufin  retourna  à  Rome? 
mais  cette  vjUe.  étant  mçnacée  par 
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AUrlc  l'année  fuivante  ,  il  pafla  en 
Sicile,  où  il  mourut  vers  la  fin  de 
l'an  410.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Tra- 
duction des  Œuvres  de  l 'Hitlérien 
Jofcphe.  II.  Celle  de  plufieurs  écrits 
d'Origcnc.  III.  Une  Verfion  latine  de 
dix  Difcours  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  &  de  huit  de  S.  Bafile. 
Quand  on  compare  fa  traduction 
avec  le  texte  grec ,  on  voit  com- 
bien il  fe  donnait  de  liberté  en  tra- 
duifant.  IV.  S.  Chromace  d'Aquiiée 
l'avoit  engagé  à  traduire  VHlftoirt 
Ecéléfiaflique  d'Eufebe.  Ce  travail  fut 
achevé  en  moins  de  deux  ans.  Il  fit 
plufieurs  additions  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  à'Èufebe ,  &  le  continua 
depuis  la  20e  année  de  Conftantln , 
jufqu'à  la  mort  du  grand  Théodofe. 
Il  y  a  plufieurs  endroits  qui  paroif- 
fent  écrits  avec  peu  de  foin ,  &  des 
faits  que  Rufii  femble  n'avoir  rap- 
portés que  fur  des  bruits  popu- 
laires :  il  en  a  omis  d'autres  très- 
'  importans  ;  mais  on  doit  lui  favoir 
gré  d'avoir    le  premier  compofé 
une  Hiftoire  fuivie ,  d'un  temps  où 
il  s  etoit  paflté  tant  de  chofes  re- 
marquables. V.  Un  Ecrit  /pour  la 
défenfe  d1 Origan.  VI.  Deux  Apo- 
logies contre  S.  Jérôme.  VII.  Des 
Commentaires  fur  les  bénédictions  de 
Jacob ,  fur  Ofée ,'  Joél^iAmos.  VIII. 
Plufieurs  Vus  des  Pères  du  défert. 
IX.  Une   Explication   du  Symbole. 
C'eft  de  tous  les  ouvrages  que  Rufin 
a  donnés ,  celui  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur ,  &  qui  a  été  le  plus  utile 
à   l'Eglife.   Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Paris  , en  1 j  80 ,  in-fol. , 
par  les  foins  de  Laurent  de  la  Barre. 

1  Voyei  fa  Vie,  &  fon  Apologie  en 

2  vol.  in-12  ,  par  Dom  Gcrvals  % 
Paris  ,  I724.  ]  Dom  Cellller  ,  le 
cardinal  Norls ,  Fontanlni  dans  fon 
Hiftoire  Littéraire  d'Aquiiée  ,  & 
Caye  ont  peint  Rufin  d'une  manière 
fort  intéreffante...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Rufin  qui  étant 

•venu  de  U  Paleftine  à  Rome  ^  infe 
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pïra  le  premier  à  Cele/lius  les  erreurs 
de  Pelage.  Celui-ci  furvécut  à  Rufin 
d'Aquilée ,  &  étoit  né  eh  Syrie. 

I.  RUFUS,  (  Curtius  )  Voye\ 
l'art,  de  Quinte-Curce  ,  à  la  fin. 

II.  RUFUS  ,  Voyci  Musonius 

£  I.  RlTTILIUS. 

III.  RUFUS ,  médecin  d'Ephefe  ; 
fe  fit  une  haute  réputation  fous  l'em- 
pereur Trajan.  Du  grand  nombre  de 
fes  écrits  cités  par  Suidas ,  il  ne  nous 
refte  qu'un  petit  Traité  des  Noms 
grecs  des  parties  du  Corps ,  Venife  , 
1552,  in-40  ;  un  autre ,  des  Maladies 
des-  Reins  &  de  la  Vejps ,  Paris ,  1 5  54, 
in- 8°  ;  &  quelques  Fragmens  fur  les 
médicamens  purgatifs.  Guillaume 
Rlnch  les  a  recueillis  &  commentés, 
Londres ,  1726,  in-40. 

RUGGIERI ,  (  Corne)  aftrologue 
Florentin  ,  vint  en  France  dans  !• 
temps  que  Catherine  de  Médias  y 
gouvernoit.  Ses  horofeopes  &  fes 
intrigues  lui  obtinrent  l'abbaye  de 
Saint-Mahé  en  baffe-Bretagne.  Ac- 
eufé,  en  1574,  d'avoir  confpiré 
contre  la  /vie  du  roi  Charles  IX ,  il 
fut  condamné  feulement  aux  ga- 
lères ,  d'où  la  reine-mere  le  tira 
peu  de  temps  après.  11  fut  encore 
aceufé,  en  1597  ,  d'avoir  confpiré 
contre  les  jours  de  Henri  IV \  &  il 
échappa  aux  pourfuites  par  le  crédit 
des  femmes  de  la'cour  qui  avoient 
recours  à  lui.  Il  commença  à  pu- 
blier des  Almanacs  en  1604  ,  efpece 
d'ouvrage  qui,  comme  les  Gazette» 
&  les  Journaux ,  s'eft  étrangement 
multiplié  en  France.  Cet  aftrologue 
mourut  eh  1615  ,  fait  pensionnaire 
du  roi,  à  la  foltrcitation  du  maré- 
chal d'Ancre  fon  compatriote.  Son 
corps  fut  traîné  à  la  voirie ,  parce 
qu'il -avoit  eu  l'impiété  de  déclarer 
qu'il  mouroit  Athée ,  &  qu'il  ne  re» 
connolffoit  d* autres  Dieux  que  Us  Rois 
&  d'autres  Diables  que  fes  ennemis* 
L'Athéifme  étoit  la  folie  de  fon 
temps ,  comme  le  Déifme  eft  celle 
du  nOtre,  Ruggle/i ,  qu'on  appeloit 
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ttffi  Roger  en  francifant  fon  nom , 
fe  mêioit  aufli  de  poéfies ,  mais  fes 
vers  contribuèrent  moins  à  fa  for* 
tune  que  fes  prédictions.  On  publia 
«ion  occafion,en  1615  ,  VHifioire 
épouvantable  de  deux  Magiciens  étran- 
ges far  U  Diable.  Ruggeri  étoit  le 
premier  ,  &  un  nommé  Cê/ar  ,  le 
fécond. 

,  RUINART ,  (  Dom  Thierry)  né 
à  Rheims  le  10  Juin  165  7,  entra  fort 

Cdans  la  congrégation  de  Saint* 
,  &  fit  profeffion  en  1675. 
Il  s'appliqua  enfuhe  avec  tant-  dé 
Succès  à  l'étude  des  Pères  &  des 
auteurs  eccicfiaftiques ,  qu'en  1682 
le  Père  Mabll/on  le  choifit  pour 
l'aider  dans  (es  travaux.  Dom  Rui- 
nan  fut  un  digne  élevé  d'un  tel 
maître.  11  avoit  le  même  caractère 
de  fimplicité  &  de  modeftie  ,  le 
même  efprit  de  régularité ,  un  grand 
jugement ,  une  exactitude  ferupu- 
leufe ,  une  critique  faine,  unftyle 
net.  Tels  font  les  caractères  qui  ont 
distingué  fes  ouvrages  de  tant  d'au* 
très  compilations.  Les  principaux 
font:  I.  Les  Acles  finceres  des  Mar- 
tyrs ,  en  latin ,  à  Paris ,  in-40, 1689. 
11  a  enrichi  ce  livre  de  remarques 
favantes,&  d'une  Préface  judicieufe. 
Il  s'y  attache  particulièrement  à 
réfuter  Dodwelt  qui  avoit  avancé 
4ans  une  de  fes  Dffirtaùons  fur  S, 
Cyprien ,  »»  qu'il  n'y  avoit  eu  que 
*  peu  de  Martyrs  dans  l'Eglife  *«. 
Ce  recueil  a  été  réimprimé  plufieurs 
lois  depuis  ,  in  -  folio  ,  avec  des 
augmentations  des  éditeurs.  La 
plupart  de  celles  qui  fe  trouvent 
dans  l'édition  de  Hollande,  171 3  , 
in-folio ,  font  de  Dom  Ruinait ,  qui 
a  (  dit-on  )  été  aidé  dans  ce  travail 
par  Dom  Placide  Porchcron.  Il  a  été 
aufli  traduit  en  françois  avec  la 
préface ,  par  l'abbé  D rouet  de  Mau- 
ptrtuy,  &  publié  pour  la  ire  fois 
en  1708  ,  à  Paris,  en  2  vol.  in-8°. 
II.  L'ffijloire  de  la  perjécution  des 
VandaUs  ,  corapofée  en  latin  par 
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Vîclor,  évêque  de  Vitte  en  Afrique, 
1694  ,  in-40.  Dom  Ruinait  orna 
cette  édition  d'un  Commentaire  hif- 
torique  latin  ,  d'un  grand  nombre 
de  remarques  aufli  favantes  que  fa? 
lides  ,  &  de  quelques  monumens 
qui  ont  rapport  à  cette  hiftoire.  III. 
Une  nouvelle  Edition  des  Ouvrage» 
de  S.  Grégoire  de  Tours,  avec  une 
excellente  Préface,  1699,  ^-fol.  s 
elle  commence  à  devenir  rare.  IV. 
Abrégé  de  la  Vie  du  Père  Mabillon  t 
1709,  in- 12.  V.  Une  longue  VU 
latine  du  pape  Urbin  II ,  imprimée 
par  les  foins  de  Dom  Vincent  Thull- 
Het  dans  les  Œuvres  diverfes  de 
fyiabillon»  3  volumes  in-40.  D08I 
Ruinart  mourut  dans  l'abbaye  de 
Hautvilliers  en  Champagne ,  le  29 
Septembre  1709 l,  353  ans. 

RUISCH ,  Voyex  Ruysch. 

RUJSDAAL ,  (  Jacob  )  peintre  ; 
né  à  Harlem  en  1640,  mort  dans 
la  même  ville  en  16S1  ,  à  41  ans» 
eft  mis  au  rang  des  plus  célèbres 
payfagiftes.  Ses  tableaux  font  d'un* 
effet  piquant.  U  a  représenté  dans 
la  plupart ,  de  belles  fabriques ,  de» 
mannes,  des  chutes  d'eau, 'ou  des 
tempêtes,.  Ses  fîtes  font  agréables  , 
fa  touche  légère,  fon  coloris  vi- 
goureux. Les  connoiffeurs  font  auflï 
beaucoup  de'  cas  de  fes  deflins.  Cet 
artifte  avoit  coutume  de  faire  pein- 
dre fes  figures  par  Van  -  Ofiùde  B 
Van-Veldet  ou  Wauvermans.  On  a 
gravé  d'après  lui.  Il  a  aufli  gravé 
quelques  petits  morceaux.  Salomon 
fon  frère ,  mort  à  Harlem  en  1670  , 
s'eft  pareillement  diftingué  pac  fes 
payfâges. 

RULLAND ,  (  Martin  )  médecin 
de  Freifingen  en  Bavière,  fut  pro- 
fefleur  de  médecine  à  Lawingen  en 
Souabe  ,  médecin  de  l'empereur 
Rodolphe  IL  On  a  de  lui  :  I.  Mcdi- 
cina  pracîlca  ,  Francfort  ,  1625  , 
in  -  12.  C'eft  un  dictionnaire  des 
maladies  avec  des  remèdes.  II.  Un 
petit  livre  De  la  Scarification  £  des 
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Vmtoufu ,  &  des  Maladies  qu'ori  peut 
guérir  par  leur  moyen  ,  Bàle ,  I  596  , 
m-8°.  III.  Appendix  de  dofibus  feu 
jufta  quanti  ta  te  6*  proportions  medica- 
mentorum.  IV.  Curauonum  tmpirica- 
rum  &  hiftoricarum  centurUt  fiecem. 
V.  Thefaurus  Rulandlnus  ,  Rouen, 
1650.  C'eft  une  colle&ion  de  quel- 
ques-uns de  Tes  ouvrages*  VI.  LexU 
ton  AlchcmU  ,  Nurcmb  rg  ,  167 1  , 
in-40.  VU.  HydriarJca,  Dilingen, 
1 5  68,  in-8°  ;  c'eft  un  traité  des  eaux 
minérales.  La  plupart  des  ouvrages 
de  ce  médecin  font  calqués  fur  les 
principes  de  chimie.  11  mourut  à 
Prague  en  1602 ,  à  70  ans. 

RULLAND ,  (  Martin  )  fils  du 
précédent,  né  à  Lawingen  en  1 5 69 , 
médecin  de  l'empereur ,  mourut,  à 
Prague  l'an  1611,  à  52  ans.  Il  a 
donné  :  I.  Hîftoirt  dune  Dent  d'or , 
1595.  U  prétend  prouver  qu'il  étoit 
Venu  une  dent  d'or  'a  un  enfant  de 
Siléfie ,  âgé  de  fept  ans^  mais  il  n'a 
réuffi  qu'à  prouver  fa  crédulité» 
II.  De  perniciof*  luis  hungaricdl  uc» 
mat  fi  &  cumtlont ,  Francfort ,  1600  , 
in-8°.  lll.PrppugnJCulum  Chymiatrùe, 
Leipzig ,  1608 ,  in-40. 

RULMAN,  (  Aulne  )  Voye^ 
-l'article  ÏLECHIER  ,  à  la  fin. 

RUMA  ,  RuMiA  &  Rumina, 
.  Déefle  révérée  chez  les  Romains  , 
préfidoit  à  la  nourriture  des  enfans 
à  la  mamelle.  On  lui  offrok  des 
va{es-  pleins  de  lait.  Son  nom  ve- 
noit  de  Ruma  ,  ancien  mot  latin 
qui  fîgnifioit  mamelle. 

RUMPHIUS  ,  (  George-Evrard  ) 
né  en  1627  ,  doôeur  en  médecine 
.dans  l'univerfité  d'Hdnau  ,  &  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
dévint  conful  &  ancien  marchand  à 
Àmboine ,  l'une  des  ides  Moluques , 
où  il  étoit  allé  s'établir.  La  botani- 
que eut  pour  lui  un  attrait  fingu- 
lier ,  &  ^quoiqu'il  n'eût  jamais  pris 
de  leçons  dans  cette  feience ,  il  s'y 
rendit  très-habile  par  fes  propres 
recherches.  Un*  chofe  étonnante. , 


R  U  N 

c'eft  que, malgré  le  malheur  tytii 
eut  de  devenir  aveugle  à  l'âge  de  4} 
ans,  il  favoit  parfaitement  diftin- 
guer  au  goût  &  au  toucher  la  nature 
&  la  forme  d'une  plante  d'avec  une 
autre.  U  réunit  en  12  livres  Ce  qu'il 
ayoit  rariiaûe  de  plantes  ,&  les  dé- 
dia ,  en  1690 ,  au  confeil  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Ce  recueil  paru* 
avec  un  Supplément ,  par  les  foins 
de  Jean  Burmann ,  en  6  vol.  in-fol. , 
fous  le  titre  6*Herbar.um  Ambointnft  9 
en  175  5.  On  a  encore  de  lui  :  Ima- 
gines Pifcium  ufiactorum ,  à  Leyde, 
171 1  &  1739  ,  in-fol.*-,  la  première 
édition  eft  recherchée  pour  les  fi- 
gures. Rumphlus  avoit  compofé  une 
Hijloire  politique  a* Amboine ,  qui  n'a 
pas  été  mife  au  jour  :  on  en  con* 
ferve  deux  exemplaires ,  l'un  dans 
cette  ifle  d'Afie  ,  l'autre  au  dépôt 
de  la  compagnie  des  Indes  à  Amf* 
terdam. 

I.  RUNGIUS,  (David  )  Luthérien, 
né  en  Poméranie  l'an  1564  ,  mort 
en  1604  ,  à  40  ans ,  pro&fta  la 
théologie  à  "Wittemberg  avec  beau- 
coup de  réputation  ,  &  affina  au 
colloque  de  Ratisbomie  en  160 1. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur 
la  Genefe ,  l'Exode,  le  Lévitique, 
les  deux  Epitres  aux  Corinthiens, 
l'Epître  de  S.  Jacques ,  &c. 

H.  RUNGIUS,  (Jean-Conrad) 
favanc  littérateur  Proteftarit ,  né  à 
Cap  pelle ,  dans  te  comté  de  laLippe 
en  Weftphalie ,  le  22  Janvier  1686 , 
obtint  ,•  en  17 14  ,  la  chaire  d'hif- 
toire ,  d'éloquence  &  de  littérature 
grecque  &  latine  dans  l'univerfité 
de  Hardervyk  j  & ,  en  1722  ,  celle 
d'éloquence  &  d'hiftoire  à  Frane- 
quer  :  il  y  mourut  le  ij  Janvier 
1723  ,  à  36  ans.  Il  a  donné  une 
édition  du  Rationarium  iempvrum  du 
Père  Petau ,  avec  une  Continuation 
depuis  1633  jufqu'à  l'an  1710,8c 
des  tables  généalogiques ,  Leyde , 
1710  ,  in-8°.  On  a  encore  de  lui 
pluiieurs  Oraisons  académiques , 
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Imprimées  féparément.  H  y  en  S 
une ,  entre  autres ,  intitulée  :  Oratîo 
it  Romanorum  Luxuria  &  corruptijfi* 
mis  moribus  ,  quibas  Rtmpublicam  , 
Vbmatem  &  ampliflbnum  imperium 
eorruperunt  &  peffumdedcrunt  ,  Har- 
derwyk ,  1718  ,  in-40. 

I.RUPERT,( S.)  évoque  de 
Wormes  ,  d'une  famille  illuflre  , 
alliée  à  la  maifon  royale  de  France, 
prêcha  la  foi  dans  la  Bavière ,  fur 
la  fin  du  vit6  fiecle ,  &  y  convertit 
Thiodon ,  doc  de  Bavière ,  qu'il  bap- 
tifa  avec  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes.  Quelque  temps  après  il  fixa 
fon  fiége  épifcopal  à  Jevave  ,  ville 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Salt[- 
bourg.  Il  mourut  le  if  Mars  7181 

II.  RWERT ,  né  dans  le  terri- 
toire d'Ypres,  embraffa  la  règle  de 
Saint-  Benoît  dans  l'abbaye  de  Saint* 
Laurent  près  de  Liège,  (kpaffa  de 
là  dans  l'abbaye  de  Saint-Laurent 
d'Ooftbourg  près  d'Urrecht.  U 
n'épargna  ni  veilles ,  ni  applica- 
tion pour  s'avancer  dans  l'intelfr- 
gence  de  l'Ecriture  -  Sainte.  Soft 
lavoir  &  fa  piété  lui  acquirent  une 
fi  grande  réputation ,  que  Préderic, 
archevêque  de  Cologne,  le  tira  de 
fon  cloître  pour  le  faire  abbé  de 
Deutfch.  U  mourut  le  11  Février 
1135 ,  à  44  ans;  Tous  fes  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Paris  en  1638 , 
en  1  vol.  in-folio  y  &  à  "Vernie , 
4  vol.  in-fol, ,  1748  à  175  2.  On 
y  trouve  :  I.  Des  Commentaires  fur 
f  Ecriture- Sainte,  dans  lefquels  il  fe 
propofe  de  rapporter  tout  ce  qu'elle 
renferme  ,  aux  oeuvres  des  trois 
perfonnes  de  la  Sainte-Trinité.  On 
lui  reproche  d'avoir  donné  dans  des 
allégories  bizarres ,  &  d'avoir  parlé 
peu  correctement  de  l'Euchariftie 
dans  cet  ouvrage.  IL  Un  Traité  des 
Offices  divins  >  qui  eft  curieux  & 
utile.  IH.  Un  de  U  Trinité,  &  plu- 
fieurs  autres. 

III.  R  U  9E  R  T • ,  (  Chrîftophei. 
Adam)  né  à  Altorf  en  161» ,  y  fut 
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pendant  neuf  ans  profeffeur  en  hit 
toire ,  &  y  mourut  en  1647 ,  à  37 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Commen- 
taires fur  Florus,  VtUeïus-&atercuIus% 
SaUuflt  ,  Va  1ère  *  Maxime  ,  &c.  1 1# 
Mercurius  epiftoâcu*  &  oratorios.  HL 
Orator  hiftorieus ,  -&c 

IV.RUPERT,  Voy.  IL  Robert; 
&  X.  ROBERT  de  Bavière. 

RUREMONDE,  (Jean -Guil- 
laume de  )  fils  d'un  prêtre ,  fe  crut  9 
vers  l'an  1580  ^infpiré  de  Dieu 
pour  rétablir  l'Ànabaptifme ,  &  re* 
nouveier  la  pure  doârine  dans 
Munfter.  Il  affura  que  dans  peu  la 
royaume  de  la  nouvelle  Jérufalens 
feroit  fondé  ,  &  que  le  Peuple  de 
Dieu  (  c'étoient  les  Ànabaptiftes  ) 
s'emparerort  des  pays  de  ceux  qui, 
n'avoient  pas  de  juftes  idées  de  la 
Divinité  ,  comme  autrefois  le» 
Ifraêlites  s'étoient  rendus  maîtres 
des  terres  des  Cananéens.  U  corn» 
pofa  un  livre  pour  prouver  qu'os 
dtvoit  accorder  la  pluralité  des 
femmes  à  l'exemple  de  Mahomet ,  & 
afin  que  lui  &  fes  fe&ateurs  pnfV 
■ferit  les  nourrir ,  il  permettoit  les 
vols  &  les  larcins.  Pour  colorer 
ce  brigandage,  ildifoit.que  tous 
les  biens  de  la  terre  appartenoient 
à  J.  C.  &  à  fes  difciple»;  que  Dieu 
l'avoit  envoyé  pour  en  faire  une 
diftribution  égale  *  &  qu'il  avoit 
reçu  pour  cela  l'épée  de  Dieu  & 
de  Gédéon,  Suivant  cette  pernicieufa 
doctrine  ,  les  maifbns  des  nobles 
furent  pillées,  gcplufieùrs  des  pof~ 
feffeurs  tués  par  ces  fanatiques.  Il 
y  avoit  plus  de  cinq  ans- que  tous  - 
ces  défordres  duroient ,  fans  qu'ort 
pût  y  remédier ,  lorfque  Guillaume^ 
fondateur  de  ce  royaume  imagi- 
naire tut  pris ,  &mis  eh  prifbn  dans 
la  forterefledeDiflaken au  pays  dé 
Jùliers.  Ce  fanatique  ayant  trouvé 
le  moyen  de  corrompre  fes  gardes  % 
il  vécût  quelquVtemps  dans  fa  pri- 
fon avec  fes  femmes  dans  la  vo* 
iupté  ,  WkuK  -H  l'abondaac* 
P 
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Qwllaum ,  duc  de  Cleves,  îndïgoé 
4e  ce  nouveau  défordre,  fit  ferrer 
plus  étroitement  le  prifonnier ,  & 
lui  fît  faire  fon  procès.  11  fut  brûlé 
à  peut  feu  ,  fans  donner  aucune 
"marque  de  repentir.  Deux  de  fes 
principales  femmes  fubitent  lemême 
fort ,  avec  la  même  opiniâtreté. 
tes  autres  parurent  fc  repentir  des 
igareroens  de  leur  cœur ,  &  abju- 
rèrent les  erreurs  dont  on  leur  avoit 
fafeiné  reifprit. 

\  RÙSBROCH  ou  Rusbroech  , 
l  Jean)  prieur  des  chanoines-régu- 
liers de  Saint- Àuguftin  ,au  monaf* 
*ere  de  Val- Vert  près  de  Bruxelles , 
jrit  fon  nom  du  lieu  de  fa  naiflance, 
.village  fur  la  Sambre ,  dans  le  Bra- 
dant. Il  mourut  le  2  Décembre 
1381 , à  83  ans,  honoré  des  titre» 
de  très  -  excellent  Contemplatif  &  de 
Doâeur  divin.  11  les  mérita  par  fon 
génie  méditait  ,  6c  par  fon  goût 
pour  la  fpiritualité,  Il  enfanta  un 
grand  nombre  d'ouvrages  myfti* 
çues  ,  pleins,  d'idées  que  les  hom- 
mes peu  fairuliarifés  avec  la  vie 
contemplative  tro uveront  extraor- 
dinaires. La  meilleure  édition  de 
fcs  ouvres,  traduites  de  flamand 
en  latin  ,  par  Lauréat  ServJus ,  Char- 
treux ,  eu  celle  de  Cologne ,  1691 , 
in- 40.  On  y  trouve  fa  Vie ,  com- 
pose par  Hfari  de  fomere  -,  fa  piété 
p'y  paroît  pas  toujours  réglée  avec 
cette  exactitude  qui .  femhleroit  tx? 
plure  les  voies  particulières  par  le£> 
quelles  Dieu  conduit  quelquefois 
fis  ferviteurs. 

"  RÙSCA ,  (  Antoine  )  théolQgaj 
de  Milan ,  mort  en  1645 ,  fut  placç 
par  fon  mérite,  avec  Collms  Vice- 
tomes  &  Ferrarl^ns  la  bibliothèque 
Ambrofienne ,  par  le  fondateur  de. 
ce  monument  célèbre  ,  Frédéric  Bon» 
ronde.  Dans  Ja  distribution  des  ma- 
tières que  ce .cardinal  donna  à  traiter 
Aux  divers  favans  qu'il  occupoit, 
Celle  de  l'Enfer  tomba,  à  Aufcoe 
fi  rempUj  ia  làcJie^M<%  frepiiceig 
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«Téraditton ,  dans  un  volume  m- 4% 
divifé  en  cinq  livre-.  Ce  volume  0 
imprimé  à  Milan  en  1611 ,  fous  ce 
titre  :  De  Infirno  &  fiatu  Dxmonurj* 
a&u  mifndi  exuium,  «Il  fa  vaut,  eu-* 
rieux  &  peu  commun. 

RUSCELLI  ,  Voye\  PlEMON- 
TOis  (  Le  ). 

RUSES  x>£  Guerre,  Voir 
les  articles  Amrou  *,  Cakbyse  -9 

I.  CÉSAR ,  mlùo  ;  DRAGUT-RAYS  \ 
FûURQUEVAUX  ',    I.    LANDRY  i 

Lycvs,  \  1.  Maxime  ;  Mithri- 
date  ',  plsistrate',  iii.  muza  ; 
Simqn  ,  &c  Voir  aufil  Polyen  & 
F  ko  s  tin. 

RUSHWORTH,  (  Jean)  d'une 
bonne  famille  de  Nortfrumberland, 
né  vers  Pan  1607 ,  devint,  en  1645 
(ecrétaire  de  Thomas  Faïrjax ,  géné- 
ral des  troupes  du  parlement ,  &  eut 
divers  autres  emplois;  mais  après 
la  duTolution  dn  dernier  parlement , 
il  vécut  obscurément  à  Veftminf- 
xct  1  ,&  mourut  en  1690 ,  à  8  3  ans , 
J?P  PrKPH  t  où  il  avoit  été  renferme 
pour  fes  dettes.  On  a  de  lui  desife- 
çtyU  hifiorijiteM,  de  tout  ce  qui  fe 
pana  dans  le  parlement,  depuis 
161S  jusqu'en  1644 ,  en  6  volume» 
in-foL 

RUSSÇL ,  (  Jean  ),  comte,  de 
£cdfordy  entra  fort  avan^t  dans  la 
faveur  dp  Henri  Vlll ',  par  fon  cou- 
rage dans. les  armes ^  6c  par  ibn  ha* 
biletc  dans  les  affaires,*  Il  accom- 
pagna ce  roi  à  la  pnfe,deTérouane 
&  de.  Tournai ,  contribua  à  ccll» 
de  Morlaix  en  Bretagne ,  &  com- 
battit a  la  bataille  de,,  Pavie  pouf 
ÇhurUs'Qvwt.  Il  fut  employé  en- 
ruixe  dans  ^Uverfes.  négociations  au- 
près de  cet  empereur  en  France  9 
?  Rome  &  en  Lorraine*  Henri  VHX 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  &  concilier  du  priuc* 
fon,  fils.  £douard  VI  étant  monté 
furJ le  trône,  envoya ,  la  ad  année 
4e  <<**  fggfie  >.  *#^  contre  les 
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tu  pont  de  Fennyton  :  il.  fecou- 
rut  Excefter  ,  tua  600  des  re- 
belles ,  en  prit  4000  prifonniers , 
&  mérita  par  fes  fervices  d'être 
créé  comte  de  Bedford.  Il  mourut 
l'an  IÇÇ5. 

RUST  ,  (  Georges  )  fut  élevé  au 
collège  de  Chrift  à  Cambridge ,  H 
devint  enfuite  doyen  de  Connor , 
puis  évêque  de  Dromore  en  Ir* 
lande  :  il  mourut  jeune  Tan  1670. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  fur 
des  matières  eccléfiaftiques ,  genre 
dans  lequel  il  étoit  fort  profond. 

RUSTIÇt  ,  (  Jean -François  ) 
fculpteur  Florentin ,  vint  en  1 5  iS 
à  Paris  ,  où  François  1  l'employa 
à  des  ouvrages  considérables.  Il 
avoit  fait  connoître  dès  l'enfance 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature,  par  le  plaûlr  qu'il  pre- 
noit  à  faire  de  lui-même  de 
petites  figures  de  terre.  André  Ver* 
rechio  lui  montra  les  principes  de 
fon  art.  Léonard  de  Vinci ,  qui  étoit 
«lors  dans  la  même  école  ,  lui 
donna  une  vive  émulation  :  ce 
qui  contribue  ordinairement  beau* 
coup  à  perfectionner  les  talens. 
Ses  ftatues  font  la  plupart  en  bronze* 
Parmi  fes  ouvrages,  on  fait  fur- 
tout  mention  dune  Léda  ,  d'une 
Europe ,  d'un  Neptune ,  d'un  Vul~ 
«un ,  &  d'un  Homme  à  cheval  d'une 
hauteur  «extraordinaire.  On  croit 
qu'il  mourut  en  France  t  &  qu'il 
ne  voulut  plus  retourner  dans  fa 
patrie  à  caufe  des  troubles  qiu* 
î'agitoient. 

RUf  GERS  ,  (  Janus  )  littéra- 
teur du  xvne  ficelé,  né  à  Dor- 
drecht,  mort  à  la  Haye  en  161  ç  , 
à  36  ans  ,  eft  connu  :  I.  Par  des 
Poéfies  latines  ,  imprimées  avec 
celles  XHùafiu* ,  Elzevir ,  1553, 
in-12 ,  &  1618  f  in-S°.  II.  Par  les 
Notes  dont  il  a  éclairci  plufieurs 
auteurs  anciens ,  tels  que  Virgile , 
Horac:  9  &c  III.  Par  fes  Varia 
U&o*v%  1618,  in*4°«  11  avoit  iii 


conseiller  de  Guftavc- Adolphe  ,  roi 
de  Suéde. 

I.  RUTH,  femme  Mpabite,  qui 
époufa  Mahalon  ,  un  des  en  fans  de 
No'émi  &  d'Elimclech  ,  &  en  fuite 
Itoor^vers  l'an  12  54  avant  J.  C* 
Elle  fut  mère  A'Obcd  père  d'I/aï^ 
&  aïeule  de  David.  Le  livre  de 
Ruth ,  qui  contient  l'Hiftoire  de 
cette  fainte  femme,  eft  placé  entre 
le  Uvre  des  Juge?  &  le  1"  des 
Rois ,  comme  une  fuite  de  celui-là  , 
&  une  introduction  à  celui-ci.  On 
ne  fait  pas  précisément  en  quel 
temps  eft  arrivée  cette  hiftoire  ; 
elle  ne  peut  avoir  été  écrite  que 
fous  David ,  dont  l'auteur  parle  à 
la  fin  de  fon  livre  -,  &  il  y  a  appa- 
rence qu'elle  eft  du  même  qui  a 
écrit  le  premier  livre  des  Rois.  À 
ne  considérer  que  le  ftyle  dont  ce 
morceau  eft  écrit,  il  peut  paner? 
pour  un  des  plus  beaux  qu'il  y 
ait  dans  l'Ecriture.  Les  actions  * 
les  fentimens  ,  les  moeurs ,  tout  y 
eft  peint  au  naturel ,  &  avec  une 
fimplicité  fi  naïve  ,  qu'on  ne  peux 
le  lire  fans  en  être  touché.  Voye\ 
Noémi. 

II.  RUTH  D'ANS  ,  (  Paul-Er- 
rteft  )  né  à  Verviers ,  ville  du  paya 
de  Liège ,  en  1653  ,  d'une  famille 
ancienne,  vint  à  Paris,  &  s'attacha 
à  Arnavld ,  qui  fut  depuis  fon  con- 
(eil  &  fon  ami.  Il  aflïfta  à  la  mort 
de  ce  célèbre  docteur  en  1694,  & 
il  apporta  fon  cœur  à  Port-Royal-* 
des- Champs.  Ruth  a9 Ans  ayant  été 
exilé  dans  les  Pays-Bas  par  une 
lettre  de  cachet  en  1704  ,  Préci- 
piano  ,  archevêque  de  Malines  , 
l'accufa  d'héréfie.  Il  alla  à  Rome 
pour  fe  laver  auprès  du  pape  Inno- 
cent XII ,  qui  le  reçut  bien  ,  le 
fit  protonotaire  apoftolique  ,  8c 
voulut  qu'il  prît  le  bonnet  de 
Joueur  en  théologie  au  collège 
de  la  Sapience  à  Rome.  Clément  Xl^ 
lui  fut  moins  favorable.  Cet  écri-  . 
•vain   mourut  à  Bruxelles    le  24 
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ïévrier  1718,  à  75  ans  ,  aùmô» 
nier  de  la  ducheffe  de  Bavière  , 
chanoine  de  Sainte-Gudule  à  Bru- 
xelles ,  &  doyen  de  l'églife  ca- 
thédrale de  Tournai.  Ceft  lui  qui 
a  compofé  le  x#  &  le  XIe  vo- 
lumes de  V Année  Chrétienne  de  U 
Tourncux.  11  eft  encore  auteur 
de  quelques  autres  ouvrages  peu 
connus. 

RUTIL1E  ,  célèbre  dame  Ro- 
maine, étoit  foeur  de  PubL  Rufus, 
qui  fouffrit  fi  conftamment  l'in- 
juftice  de  fon  exil  >  &  femme  de 
Marc  Awilliis  Cotta  ,  conful  Tan 
74  avant  J.  C.  E'ie  eut  un  fils , 
aufli  recommandable  par  fon  efprit 
que  par  Ces  vetrus.  Elle  l'aima  ten- 
drement, &  lui  ayant  été  enlevé 
par  la  mort  à  la  fleur  de  fon  âget 
elle  en  fupporta  la  perte  avec  beau- 
coup de  courage.  Cétoit  uh  mo- 
dèle de  toutes  les  qualités  qui  ho- 
norent fon  fexe.  S  inique  l'a  propofée 
pour  exemple  dans  le  livre  qu'il 
écrivit  pendant  fon  exil  pour  con- 
ïbler  fa  mère. 

I.  RUTILIUS-RUFUS ,  (FM  ) 
conful  Romain  ,  Tan  105  avant 
Jefus-Chrift ,  s'attira  l'inimitié  des 
chevaliers  Romains  par  fon  amour 
pour  la  juftice.  Ayant  été  aceufé 
de  péculat  &  banni  de  Rome  ,  il 
fe  retira  en  Aïie,  &  demeura  pref- 
que  toujours  à  SmyrneTSur  fon 
paffage  d'Italie  en  Àfie ,  toutes  les 
villes  s'empreflereht  à  l'envi  de 
lui  dépêcher  des  ambaffadeurs  , 
chargés  de  lui  offrir  une  retraite 
*ûre  &  honorable.  Son  exil  eut 
l'air  d'un  triomphe.  Un  des  en- 
voyés de  la  ville  de  Smyrne  ,  qui 
l'avoit  honoré  du  droit  de  bour- 
geoifie ,  lut  ayant  dit  pour  le  cont- 
rôler ,  que  Rome  étoit  menacée 
d'une  guerre  civile ,  &  qu'elle  fe 
verroit  forcée  de  rappeler  tous 
fes  exilés  :  Quel  mal  vous  aî-jc  fait , 
lui  répliqua  Rutilius ,  pour  fouhaiter 
0i  retour  qui  me  fero'u  plus  fâcheux 


que  mon  exil  *  J'aime  mieux  jfu*  mm 
Patrie  rougiffe  de  Vun  >  que  de  lu 
voir  s'affliger  de  Vautre,  Il  tint  pa- 
role. Sylla  voulut  1*  rappeler  ; 
mais  Rutilius  refufa  de  revenir  dans 
fon  ingrate  patrie.  Il  employa  le 
temps  de  fon  exil  à  l'étude.  Il 
compofa  YHifloire  de  Rome  en  grec, 
celle  de  fa  Vie  en  latin ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages.  Cétoit  un  homme 
laborieux  ,  favant,  d'une  conver- 
fation  agréable  ,  &  habile  jurif- 
tonfulte  :  c'eft  ainfi  que  le  peint 
Cicéron.  11  avoit  étudié  le  droit  fous 
Pttbl.  Stàvota  &  M.  Manilius  ,  &  la 
philofophie  fous  Panaitius.  Il  fe  pi-» 
quoit  d'une  probité  exacte.  Ayant 
refufé  d'accorder  une  chofe  rnjufte 
à  un  de  fes  amis ,  celui-ci  lui  dit 
avec  indignation  :  Qa'ai-je  befoin 
de  ton  amitié ,  fi  tu  ne  veux  point  faire 
ce  que  je  te  demande  ?  —  Eh  ,  répon- 
dit Rutilius,  qu'ai-je  befoin  de  U 
tienne  ,  s'il  faut  que  je  fajfe  quelque 
thofe  contre  l'honnêteté  pour  P amour 
de  toi? 

II.  RUTILIUS  ,  (  Cl.  RutiSut 
Numatlanus  Gallus  )  :  c'eft  fous  ce 
nom  que  nous  avions  mis  précé* 
déminent  l'article  que  nous  pla- 
çons maintenant  fous  celui  dé 
Laquas  lus  ,  en  fuhrant  l'Hiftoirt 
littéraire  de  France ,  par  D.  Rivet.  1 

III.  RUTILIUS ,  (  Clàudius  Ru*  | 
tilius  Numaiianus  Gallus  )  fils  de 
Lachanius ,  né  à  Touloufe ,  à  ce 
qu'on  croit ,  ne  fe  rendit  pas  moins 
célèbre  que  fon  père,  par  fon 
efprit,  fa  politeffe  &  fes  grandes 
qualités.  Il  florlflbit  dans  le  Ve 
fiecle.  Il  parvint  aux  premières 
dignités  de  Rome-,  mais  quelque 
agrément  qu'il  trouvât  dans  la  ca- 
pitale du  monde  ,  il  vola  en  416 
au  fecours  de  fa  patrie  affligée ,  & 
tâcha  de  réparer  par  fa  préfence, 
fon  crédit   6c   fon  autorité  ,    les 

-  maux  que  les  Barbares  venoient 
d'y  caufer.  On  a  de  lui  un  ltiné* 
raire  en  vers  élégiaques.  On  Ta 
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Imprimé  à  Amfterdam  en  1687  9 
in-12  ,  avec  les  notes  de  plufieurs 
fa  vans,  &  dans  les  Puettt  Latini 
mhfrcsy  Leyde,  1731,  2  yqI.  in-iz. 
M.  U  Franc  l'a  traduit  en  françois 
avec  des  remarques.  Ce  qui  nous 
refte  de  ce  poète,  fait  connoitre 
la  bonté  de  fon  efprit  &  l'étendue 
de  fon  favoir  ;  mais  il  ne  donne 
que  des.  lumières  très-médiocres 
eu  la  géographie. 

RUVIGNY,  (Henri  marquis  de) 
étoit  agent-général  de  la  nobleffe 
Proteftante  en  France ,  lorfqu'à  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nanres  il 
paffa  en  Angleterre ,  où  il  fe  fit 
naturalifer  ,  &  prie  le  titre  de  comte 
de  Gallowai  ,  qu'il  porta  toujours 
depuis.  Après  la  mort  du  maréchal 
dt  Schomberg  ,  il  fut  fait  colonel 
du  régiment  de  cavalerie  légère , 
mû  n'avoit  été  compofé  que  de  re- 
ligionnaires  François  fous  le  règne 
du  xoï  GuïUatme.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des  trou- 
pes Angloiies  en  Piémont  ,  avec 
le  caractère  d'ambaffadeur  plénipo- 
tentiaire auprès  du  duc  de  Savoie , 
avant  qu'il  eût  fait  fa  paix  parti- 
culière en  1696.  La  reine  Anne  le 
£t  aufli  généraliffirae  de  (es  troupes 
en  Portugal ,  pendant  la  guerre  de 
la  fucceffion  d'Efpagne.  Il  perdit 
Tan  1707  la  bataille  d'Almanza  en 
Efpagne ,  &  l'an  1709  celle  de  Gu- 
dina  en  Portugal.  Ces  mauvais  fuc- 
cès  le  firent  rappeler  en  Angle- 
terre ,  &  on  le  priva  de  la  qualité  de 
vice-roi  d'Irlande.  Il  fut  pourtant 
établi  depuis  Lord  jufticier  de  ce 
royaume  avec  le  lord  Çrafion ,  & 
mourut  en  17*0,  à  73.  ans.  On  vit 
à  la  bataille  d'Almanza  une  ângu- 
larité  dont  on  n'avoit  pas  eu 
d'exemple  auparavant  :  l'armée  An- 
gloife  &  des  alliés  ,  commandée 
yar  un  général  François ,  (  le  comte 
de  Gallowri  ;  )  &  l'armée  de  France 
*k  d'Efpagnç  fous  les  ordres  d'un 
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général  Anglois  de  nation. ,  (  le  ma* 
réchal  duc  de  Bcrwlck.  ) 

I.  RUYSCH,  (Frédéric)  né  à 
la  Haye  en  163,8  ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Franeker. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  il  e  erça 
fon  art  avec  d'autant  plus  de  fuc* 
ces  qu'il  étoit  plus  profond  dans 
la  botanique  &  fur-tout  dans  l'ana- 
tomie.  Lorfqus  le  czar  Pierre  paffa 
en  Hollande  pour  la  première  fois 
en  1698 ,  il  rendit  vifite  à  R'uyfch  t 
&  fut  étonné  autant  qu'enchanté 
en  voyant  le  cabinet  de  cet  illuftr* 
anatomifte.  Il  baifa  avec  tendrefle 
le  corps  d'un  petit  enfant  encore 
tout  aimable,  &  qui  fembloit  lui 
fourire.  Le  monarque  ne  pouvoir 
fortir  de  ce  lieu ,  ni  fe  laffer  d'y 
recevoir  des  inftru&ions.  U  dînoit 
à  la  table  très-frugale  de  fon  maî- 
tre ,  pour  pafler  les  journées  en- 
tières avec  lui.  A  fon  2e  voyage., 
en  1717  ,  il  acheta  le  cabinet  t  & 
l'envoya  à  Pétersbourg  -,  préfent 
des  plus  utiles  qu'il  pût  faire  à  la 
Mofcovie.  L'académie  des  Sciences 
de  Paris  choifit  Ruyjch,  en  1737»  s 
pour  être  un  de  fes  aflbciés  étran- 
gers. Il  étoit  auffi  membre  de  1  aca* 
demie  Léopoldine.  des  Curieux  de 
la  Nature ,  &  dé  la  fociété  royale 
d'Angleterre.  Il  eut  le  malheur  ,  en 
17 28 ,  de  fe  caffer  l'os  de  la  cuiffe 
par  une  chute-,  il  ne  pouvoitplus 
guère  marcher  fans  être  fou  te  nu 
par  quelqu'un.  Mais  U  n'en  fut  pas 
moins  fat-n  de  corps  &. d'efprit  juf- 
qu'en  1731. ,  qu'il  perdit  en  peu 
de  temps  toute  fa  vigueur  ,  qui 
s'étoit  maintenue  fans  altération 
fenfible.  Ruyfch  mourut  le  22  Fé- 
vrier, âgé  de  près,  de  93  ans,  & 
n'ayant  eu  dans  une.  ft  longue  car- 
rière qu'environ  un  mois  d'infir- 
mité. Outre  l'édition,  de  la  Def~ 
crïption  du  Jardin  des  plantes  d' Ams- 
terdam par  Commcltn.t  1697  ÔC 17QI  f 
en  2  vol.  in-fol.  ,  on  a  de  lui 
divers  Ouvrages.,  recueillis  à  Amf» 
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tsrdam,  1737,  en  4  vol.  in-4#. 
"Les  principaux  font  :  I.  Diluci- 
datio  Valvularum  in  vafis  lythphaticis 
&  lacids.  II.  Obftrvatlonum  Anato- 
mi  co- chirurgie  arum  Çentttrîa,  à  Ams- 
terdam, 1691  ,  in-40.  III.  Epif- 
tola.  probUmatlctZ  fcxdecim.  IV.  Rtf- 
j>onfio  ad  Godefredi  Bibdloï  libel- 
lum  Vîndlciarum  adverfarlarum  Ana- 
tomicQ-medico-chirurg.carum ,  Décades 
très  ^  à  Amfterdam,  1717,  in-40. 
JBidÎQo  lavoit  traité  de  Boucher 
Subtil.  Rityfch  lui  répondit  qu'il 
âimoit  mieux  être  Lanio  fubtilis  que  . 
Jjenofamofus.  Le  jeu  des  mots  latins 
xi'étoit  pas  aflez  bon  ,  pour  qu'il 
attaquât  auffi  cruellement  les  mœurs 
de  Ton  adversaire.  U  eft  vrai  que 
celui-ci  s'étoit  oublié  jufqu'à  l'ap- 
peler  le  plus  misérable  des 
ANATOMISTES.  V.  Thefaurus  AnU 
pialium  primus,  VI.  Thefauri  Anato* 
miçi  decem.  VII.  Mufctum  Anatomi" 
cum.  VIII.  Cura  pofterlores ,  (eu  The- 
faurus omnium  maxlmus.  IX.  Ref- 
vonfio  de  Glaridulis  ad  Cl.  Boér- 
xiaave.  X.  De  mufeulo  in  fundù  uterl 
çbfervato ,  &  à  nemine  antehàc  dete&o , 
à  Amfterdam ,  1728 ,  in-40.  Ces 
différens  livres  font  remplis  de 
laits  nouveaux  ,  d'obfervations 
rates,  de  réflexions  de  théorie  , 
<ïç  remarques  de  pratique.  Tout  eft 
écrit  d'un  ftyle  fimple ,  concis  , 
anais  un  peu  négligé.  L'auteur  pa- 
roit  n'avoir  eu  pour  but  que  l'info 
truétion ,  fans  envie  de  faire  étalage, 
11  rapporte  fouvent  fes  découvertes 
è  la  providence  *,  &  lorfqu'il  traite 
des  matières  qui  demandent  une 
enveloppe,  il  écarte  autant  qu'il 
peut  les  images  dangereufes.  Ces 
deux  attentions  prouvent  que  l'au- 
teur avoit  de  la  religion  &  des 
mœurs  t  &  ne  font  pas  communes 
Sans  les  écrits  des  Anatomiftes. 

II,  RUYSCH,  (Henri)  fils  du 
précédent ,  non  moins  favant  que 
fon  père  t  dans  Thiftoire  naturelle , 
jà§n§  i*arj4tomie  &  dans  la  botdni- 
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que  ,  a  donné  le  JovsrnourDe  Atâl 
mallbus ,  fous  le  titre  de  Theatrum 
Animalîum  t  1718  ,  2  vol.  in- fol.  , 
augmenté.  Ruyfch  mourut  en  17 17  9 
après  avoir  exercé  la  médecine 
avec  autant  de  fagacité  que  de 
bonheur. 

RUYTER ,  (  Michel-Adrien  )  né 
à  Fleffingue  ,  ville  de  Zélande  ,  en 
1607 ,  n'avoit  que  onze  ans  lors- 
qu'il commença  à  fréquenter  la  mer. 
Il  s'y  fignala  dans  les  divers  emplois 
qu'il  y  exerça  fuccenrvement.  Après 
avoir  été  matelot ,  contre-maître  &? 
pilote ,  il  devint  capitaine  de  vaif- 
feau.  Il  repouffa  les  Irtandois  qui 
vouloient  fe  rendre  maîtres  de  Du- 
blin ,  &  en  chatter  les  Anglois.  Huit 
voyages  dans  les  Indes  Occidenta- 
les ,  &  deux  dans  le  Bréfil ,  lui  mé- 
ritèrent en  1641  la  place  de  contre- 
amiral.  Ce  rut  alors  qu'il  fut  en-* 
voyé  au  fecours  des  Portugais 
contre  les  Efpagnols.  Il  s'avança 
jufqu'au  milieu  des  ennemis  dans  le 
combat,  &  donna  tant  de  preuves  de 
bravoure ,  que  le  roi  de  Portugal  ne 
put  lui  refufer  les  plus  grands  éloges. 
Il  acquit  encore  plus  de  gloire  de- 
vant Salé  ,  ville  de  Barbarie,  Malgré 
cinq  vaiffeaux  corfaires  d'Alger  ,  il 
paffa  feul  à  la  rade  de  cette  place.  Les 
Maures  de  Salé ,  fpe£hteurs  de  cette 
belle  aâion ,  voulurent  que  Rityitr 
entrât  en  triomphe  dans  la  ville , 
monté  fur  un  cheval  fuperbe ,  fuivi 
des  capitaines  corfaires  qui  mar- 
choient  à  pied.  Une  efeadre  de  70 
vaiffeaux  rut  envoyée,  l'an  1653  , 
contre  les  Anglois ,  fous  te  comman- 
dement de  l'amiral  Tromp.  Rtryter 
féconda  habilement  ce  général  dans 
trois  combats  qui  furent  livrés  aux 
ennemis.  Il  alla  enfuite  dans  la  Mé- 
diterranée vers  la  fin  de  165  5 ,  &  y 
prit  quantité  de  vaiffeaux  Turcs  , 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  fameux 
renégat  Amand  de  Dlas ,  qu'il  fit 
pendre.  Envoyé  en  1659  au  fe- 
cours  <àu  roi  4e  Danetnarçk  çontr? 
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les  Suédois  ,  il  foutinf  fbn   an- 
cienne gloire  &  en  acquit  une  nou- 
velle. Le  monarque  Danois  l'ano- 
blit lui  &  fa  famille ,  &  lui  donna 
une  penfion.  En  1 66 1  il  fit  échouer 
un  vaifîeau  de  Tunis  ,  rompit  les 
fers  de   46  enclaves  Chrétiens  ,  fit 
un  traité  avec  lesTuniftens,  &  mit 
à  la  raifon  les  corfaires  d'Alger. 
Les  places  de  vice-amiral ,  8c  de 
lieutenant-amiral-général  furent  la 
récompenfe  de  fes  exploits.  Il  mérita 
cette  dernière  dignité,  la  plus  hante 
à  laquelle  il  put  afptrer ,  par  une 
vi&oire  fignalée    qu'il    remporta 
contre  les  flottes  de  la  France  fil 
de  l'Angleterre.  La  puhTance  réunie 
des  deux  rois  ri'avoit  pu  mettre  en  • 
mer  une  armée  navale  plus  forte 
que  celle  de  la  république.  Les 
Anglois  &  les  Hollandots  com- 
battirent comme  des  nations  accou-  * 
minées  à  fe  "Hifputer  l'empire  de 
l'Océan.  Cette  bataille  donnée  en 
1672,  dans  le  temps  de  la  con- 
quête de  h  Hollande ,  fit  un  hon- 
neur infini  à  Rityter.  Après   cette 
journée  ,   il   fit  entrer  fa   flotte 
marchande  des  Indes  dans  le  Texel , 
défendant  ainfi  &  enrichifâmt  fa 
patrie  d'un  côté  ,   lorfqu'elle  peV 
riffoit  de  l'autre.    11  y   eut  trois 
batailles  navales  l'année  fuivânte , 
entre  la  flotte  Hollandoife  &.les 
flottes  Françohle  &  Angloife.  L'ami- 
rai  Ruyter   fut    plus   admiré    que 
jamais  dans  ces  trois  aâions.  Z>'£/- 
trèss  %  vice  -  amiral  des  vaiffeaux 
François  ,    écrivit    à    Colbtrt  i  Je 
voudrais  avoit  payé  de   ma    ^ie    la 
frkt  que  Ruyter  rient  d'acquérir  /... 
^«y*sr  n'en  jouit  pas  long-tem^s; 
d  termina  &  carrière  devant  la  ville 
d'Agouftc  en  Sicile ,  l'an  1676,  dans 
ua  combat  qu'il  livra  aux  Fran- 
çois :  il  y  t eçut  une  bleffure  math 
telle  qui   remporta  peu  de  jour* 
*P*es.  Son  corps  fut  porté  à  Afflf-1 
««nlam,  où  les  Etats-généraux  luit 
tirant  éieyer  ad  oomimâtit  digne- 
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de  ce  grand  homme.  11  avoit  com- 
mencé par  être  moufle  ,  &  l'obf- 
curité  de  fa  n  ai  flan  ce  ne  le  rend 
que  plus  refpeâable.  Le  confeil 
d  Efpagne  lui  donna  le  titre  &  les 
patentes  de  Due ,  qui  n'arrivèrent 
qu'après  fa  mort.  Ses  enfant  rero- 
fftrent  ce  titre  ,  fi  brigue  dans  nos 
monarchies  ,  mais  qui  neft  pas 
préterable  à  celui  de  citoyen.  Louis 
XIV  eut  aifez  de  grandeur  d'ama 
pour  être  affligé  de  la  perte  de  cet 
itluftre  marin.  On  lui  repréfenta 
qui/  avoit  un  ennemi  dangereux  de 
moins  ;  il  répondit  qu'on  ne  pou- 
vait s'ëmphhtr  d'être  jenftble  à  la 
mort  d'an  grand  homme,,.  Voyez 
l'art.  Ou  es  ne. 

RUZÈ  t  Voyex  EFFIAT  ,  &  I. 
Mesmes. 

RUZZANTE }  (Le)  Voy.  Beolco 

6*    CA.LMO. 

RYANTZ ,  (  Gilles  de  )  chevalier 
baron  de  Vilteray ,  dans  le  Perche  / 
confeillcr  du  roi  en  fes  confeil* 
privé  &  d'état ,  préfixent  au  parle- 
ment de  Paris f  étefit  d'une  mai- 
fon  originaire  du  Dauphiné.  Son. 
père ,  Dénié  de  Kyan^  ,  -avoit  été 
pendant  plus  de  19  ans  avocat- 
général ,  chfaite  préfident  en  lai 
même  cour.  Gilles  fit  fa  huma*, 
nités  fous  Adrien  Thrncbe*  Apre» 
avoir  foutenu.fes  thefes  de  droit» 
public ,  il  «voyagea  en  Allemagne 
pour  fe  perfectionne*  dans  xefte 
feience.  De  flftour  à  Paris ,  il  fré«* 
quenta  le  cberreau  &c-  piailla  «lest 
caufes ,  fuivant  l'ufage  de  ceux  quir 
aipiroient  alors  aux  grandes  places. 
Henri  II  lui  donna  l'office  de  maître^ 
des-r?quêtes  de  fon  hôtel,  or  Henri 
211  celui  de  préfidebt  au  conferb 
Sous  Charles  1X\  il  avoit  été  nômmfr 
préfident  su  parlement,  à  la  place 
de  Erigea ,  &  en  cette  qualité  i$ 
fit  des  remontrances  au  rOÏ  à  tftar» 
très ,  fur  TaUénatiod  des  domaines! 
de  la  couronne  v  puis-  à  Foritai-o 
nejbieau ,  fa*  lepayenttnttfes  fcafB* 
P    iv 
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de  fa  cour.  11  mourut  le  22  Jan- 
vier 1597,  âgé  d'environ  53  ans. 
Son  goût  pour  l'étude  des  auteurs 
grecs  &  pour  la  jurifprudencc ,  le 
rendit  célèbre. 

RYCKEL,  V*y.  Denis  le  Char- 
treux, n°  vin. 

RYCKIUS ,  (  Théodore)  avocat 
à  la  Haye ,  &  enfuite  profeffeur  en 
hifloire  à  Leyde ,  a  donné  une  édi- 
tion de  Tacite ,  Leyde,  1687 , 2  vol. 
in- 11 ,  très-eftimée  ;  de  Stephanus 
By\antinus ,  1684,111  fol.  On  trouve 
clans  ce  livre  fa  Differtation  de 
prlmls  Italie  Colonls  ,  pleine  de  re- 
cherches qui  ont  été  utiles  aux  hif- 
toriens  &  aux  géographes.  Il  mou- 
rut en  1690. 

RYCQUIUS  t  (  Jufte  )  né  à  Gand 
tan  1587,  s'appliqua  avec  fuccès 
aux  belles- lettres  &  à  l'étude  des 
antiquités.  Il  voyagea  en  Italie& 
s'arrêta  à  Rome  pendant  pluneurs 
années.  De  retour  dans  fon  pays , 
il  devint  chanoine  de  Gand.  Les 
ouvrages  qu'il  y  publia ,  lui  pro- 
curèrent le  titre  de  Citoyen  Romain  * 
2c  Vj  firent  rappeler  en  1624.  Le 
pape  Urbain  VIII  lui  donna  une 
chaire  d'éloquence  à  Bologne ,  où 
il  mourut  en  1627.  Il  a  donné  un 
grand  nombre  de  Poéfies  qui  font 
eftimées.  Son  ouvrage  De  Capi- 
tolio  Romano  ,  Gand  ,1617,  in-40 , 
montre  qu'il  étoit  très-verfé  dans 
les  antiquités  profanes.  Jacques 
Cronorius  en  a  donné  une  édi- 
tion à  Leyde  en  1696 ,  avec  des 
notes. 

I.  RYER ,  (  André  du)  fieur  de 
iiale\ais ,  né  à  Marcigny  dans  le 
Aiâconnois  ,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi ,  & 
chevalier  du  Saint-Sépulchre  ,  fé- 
journa  long-temps  à  Conftantino- 
ple,  où  le  rot  de  France  l'avoit 
envoyé.  U  fut  conful  de  la  nation 
Brançoife  en  Egypte  ,  &  mourut 
en  France  vers  le  milieu  du  der- 
*àer  fieçle.  Il  poffédofc  parfaite- 
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ment  les  langues  orientales.  Oft 
a  de  lui  :  I.  Une  Grammaire  Turque  „ 
Paris  ,  1630  ,  in-40.  H.  Une  Traduc- 
tion franco ife  àsYAlcoran,y  Elzevir^ 
1649  &  l68  3  r  ûi-12  :  eUe  n'eft  ni 
élégante ,  ni  ridelle.  U  a  mêlé  mal- 
àrpropos  le»  rêveries  des- commen- 
tateurs Mahométans ,  avec  le  texte 
de  Mahomet.  Galand  nous  en  a 
donné  une  fort  fupérieure.  I1L.  Une 
Verfion  françoife  de  Guliftan  ,  ou 
de  /  Empire  des  Rofes ,  compofé  par 
Sadir  prince  des  poètes  Turcs  &  Per- 
fans ,  Paris  ,  1634 ,  in-80.  Gentius  a 
traduit  le  même  livre  en  latin  >  fous 
le  titre  de  Rojarium  politicum.  Cette 
dernière  traduction  eft  préférée  i 
celle  de  du  Rytr. 

IL  RYER ,  (  Pierre  du  )  hiftorio- 
graphe  de  France ,  né  à  Paris  l'an 
1605 ,  reçu  a  l'académie  Fiançoife 
en  1646 ,  fut fecrétaire du  roi, puis 
de  Ci/or  duc  de  Vendôme,  Un  ma- 
riage peu  avantageux  dérangea  fa 
fortune  ,  &  il  voulut* la  réparer  par 
fon  efprit.  11  travailloità  la  hâte, 
pour  taire  fubfifter  fa  famille  du  pro-  " 
duit  de  fes  ouvrages:  On  rapporte 
que  le  libraire  Sommanv'Ulc  lui  don- 
noit  un  écupar  feuille  âe  fes  tra- 
ductions, qui  font  en  très-grand 
nombre.  Le  cent  des  grands  vers 
lui  étoit  payé  quatre  iirancs  t  &  le 
cent  des  petits  quarante  fous.  Ceft 
ce  qui  fait  qu'on  a  de  lui  une  mul- 
titude d'ouvrages  ,  mais  tous  né- 
gligés *,  &  Ton  peut  dire  de  lui  : 
Magis  fami  quàm  famei  inftrvitbai, 
U  a  fait  19  pièces  de  théâtre. 
Celles  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur, font  les  tragédies  d'AUyonée  , 
de  Saul  &  de  Scévok,  On  dit  que  la 
favante  Chrifiine^  reine  de  Suéde  , 
ne  pouvoit  fe  laffer  d'admirer  les 
beautés  à'Alcyonie ,  &  quelle  fe  fit 
lire  cette  pièce  jufqu'a  3  fois  dans 
un  jour.  La  tragédie  de  S  ce  vote  pa- 
roît  préfentement  emporter  le  prix 
fur  toutes  les  autres  ;  011  la  voit  en- 
core avec  plaiûr.  Le  ftyle  de  d* 
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fyet  eft  affez  coulant  ;  il  écrivoit 
avec  facilité  en  vers  &  enprofe*, 
mais  la  nécefiué  de  fournir  aux  dé- 
penfes  de  (a  maifon ,  ne  lui  laiffoit 
pas  le  temps  de  mettre  la  dernière 
main  à  fes  ouvrages.  Son  père  J/aac 
du  Ryer  ,  mort  vers  163 1 ,  avoit 
fait  quelques  Poéfics  Pafiorales ,  peu 
connues.  Le  fils  mourut  le  6  No- 
vembre 1658  ,  à  53  ans.  Voye\ 
Hérodote...  Mécène,  &c. 

RYMëR  ,  (  Thomas  )  (avant  An- 
glois  du  dernier  iiecle,  s'appliqua 
à  l'étude  du  droit  public  &del'hif- 
toire.  Nous  devons  à  fon  travail 
le  commencement  d'une  Colleûion 
curieufe  &  d'un  grand  prix  ,  par  la 
quantité  de  volumes  &  la  beauté 
de  l'exécution.  Il  la  mit  au  jour 
par  les  ordres  de  la  reine  Anne ,  fa 
Souveraine,  &  elle  fut  continuée 
par  Robert  Saunderfon.  Elle  contient 
tous  les  aûes  publics ,  traités ,  con- 
ventions ,  &  lettres  miffi  ves  des  rois 
d'Angleterre  à  l'égard  de  tous  les 
autres  fouverains ,  fous  ce  titre  :  /*- 
faa,  Conrejuioncs  é*  cujufcumque  ge* 
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nerls  AcU  pubtica,  &c.  Londres  , 
1704  &  années  fui  vantes,  en  17 
vol.  in-fol.  Saunderfon  l'augmenta 
dé  3  autres  vol.  en^i7i6.  Ce  vafte 
&  utile  recueil  fut  réimprimé  l'an- 
née d'après  à  Londres  en  20  vol. 
in-fol.  &  contrefait  avec  des  aug- 
mentations à  la  Haye)  1739, 10  vol. 
in-fol.  d'un  plus  petit  caraâere  que 
l'édition  originale.  Ce  livre  feroit 
le  fondement  d'une  bonne  hiftoire 
d'Angleterre. 

RYSSEN  f  (  Léonard  )  théologies 
Hollandois  du  xvne  uecle,  fe  fer-- 
vit  des  lumières  qu'il  avoit  puiféea 
dans  l'étude  de  la  théologie,  pour 
donner  divers  Traités  fur  les  matiè- 
res qui  la  concernent.  Le  meilleur 
que  Ion  connoiffe  de  lui ,  eft  contre 
celui  dcBeveriandi  où  ce  dernier  re- 
nouvela l'erreur  ridicule  d' Agrippa 
fur  le  péché  originel.  Ce  traité  de 
Ryjfen  n'eft  pas  commun  -,  il  eft  in- 
titulé: Jufta  Deujiatio  UbtJJX  B£- 
verlandi  ,  de  fveato  orïginaii  t 
in-8°t  1680. 
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I.  O  A ,  ©s  SAA ,  (  Emmanuel  )  Jé- 
lirite ,  né  à  Condé  en  Portugal , 
prit  l'habit  de  Saint-Ignace  en  1 5  45 . 
Après  avoir  enfoi^né  à  Coïmbre  & 
à  Rome ,  il  fe  confaera  à  la  chaire , 
&  prêcha  avec  fuccès  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie.  Pie  V  l'em- 
ploya à  une  nouvelle  édition  de  la 
Bible,  II  mourut  le  50  Décembre 
XJ96,  à  66  ans,  à  Arone  audio- 
cefe  de  Milan ,  où  il  s'étoic  rendu 
pour  fe  délaffer  defes  travaux.  Nous 
avons  de  lui  :  î.  Scholia  in  ir 
Evonge'ia  ,  Anvers ,  1596;  Lyon, 
ïôio-,  Cologne,  1620.  II. Notationes 
in.  totam  j'acram  Ser'pturam ,  Anvers , 
1798;  Cologne,  165 1.  III.  Aphorîfmi 
Confijjariorum ,  Barcelone,  1609  ; 
Paris,  1609; Lyon,  1612;  Anvers, 
15 1  c  -,  .Rouen ,  1617-,  Douai,  1627. 
Ses  Notts  fur  la  Bible  font  courtes* 
&  littérales.  On  affure  qu'il  fut  40 
ans  à  corapofer  fon  livre  des  Apho- 
rî,  mes  des  Confeffturs ,  quoique  ce  ne 
foit  qu'un  petit  volume  in- 12.  Ce- 
pendant le  maître  du  facré-Palais  en 
fit  retrancher  ou  corriger  plus  de  80. 
endroits ,  où  les  principes  &  les  dé* 
cifions  ne  s'accordoient  pas  avec 
l'Ecriture  &  avec  les  règles  des 
moeurs  établies  dans  les  écrits  mo- 
raux des  Pères  de  i'Eglife  »  ou  dans 
les  décidons  des  Conciles. 

IL  S  A  de  Miranda  ,  (.Fran- 
çois )  chevalier  de  l'ordre  de  Chrift 
en  Portugal ,  né  à  Coïmbre  en  1 49  5 , 
fut  d'abord  profeffeur  en  droit  de 
l'univerfité  de  fa  patrie.  Il  ne  s'étoit 
adonné  à  la  jurisprudence  que  par 
complaifance  pour  fon  père.  Dès 
qu'il  l'eut  perdu ,  il  fe  livra  entiè- 
rement à  la  philofophie  morale  Ôt 
à  la  poéfie.  11  voyagea  en  Efpagne 
&  en  Italie,  &  revint  en  Portu- 


gal avec  des  connoîffances  très* 
étendues.  Le  roi  Jean  II l  &  l'infant 
Jean  l'honorèrent  de  leur» bontés; 
mais  Sa  n'eut  pas  le  bonheur  de  les 
conferver.  Il  quitta  la  cour ,  &  fe 
confina  dans  une  maifon  de  campa- 
gne ,  où  il  mena  une  vie  douce  juf- 
qtr*a  fa  mort ,  arrivée  en  1  y  j  8 ,  à 
65  ans.  Ses  ouvrages  poétiques 
confident  en  Satires  ,.  en.  Comédies , 
en  Pâ florales.  Ils  ont  été  imprimés 
en  1614 ,  à  Lisbonne  ,  in-40.  Sa  de 
Miranda  eft  le  premier  poète  de  fa 
nation  qui  ait  eu  un  nom  -,  mais  il 
n'en  eflf  ni  le  plus  correct ,  ni  le 
plus  élégant.  Plus  foigneux  de  ré- 
former les  vices  du  cœur  que  de 
procurer  du platfir  à leforif ,  il s'at- 
tachôit  à  mettre  en  vers  des  maxi- 
mes de  morale  qui  ne  prêroient  pas 
toujours  à  la  poéfie.  Lafienne  otfrtf 
des  leçons  utiles. 

SA,   VoyeiCoKKEKj  fl° II. 

SAABEDRA,  —  Castillo. 

SAADl,  —  Sadi. 

SAADÎAS-GAON,  célèbre  rab- 
bin, mort  en  -943,  à  50  ans,  fut  le 
chef  de  l'académie  des  Juifs  ,  établie 
à  Sora  près  de  Babylone.  On  a  de 
lui  ;  I.  Un  traité  intitulé 5cpAer  Hàè- 
ntounoth^  dans  lequel  il  traite  des 
principaux  articles  de  la  croyance 
des  Juifs.  ll.V ne  Explication  du  Je\ira. 
III.  Un  Commentaire  ftir  Daniel.  IV. 
Une  Traduction,  en  arabe,  de  l'Ancien 
Teftament ,  &  d'autres  ouvrages. 

SA  AS,  (  Jean  )  né  en  1703  ,  à 
Franqueville  ,  au  diocefe  de  Rouen, 
6e  membre  de  l'académie  de  cène 
ville,  mourut  le  10  Avril  1774» 
dans  fa  72e  année.  Après  avoir  été 
fecrétaire  de  l'archevêque ,  &  garde 
de  la  bibliothèque  du  chapitre  de 
Rouen ,  il  fut  pourvu  de  la  cure  de 
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Darnetal  en  1742 ,  puis  d'un  cano- 
cicat  de  la  métropole  en  175 1. 
Une  application  confiante  à  l'étude 
lui  acquit  des  connoiffances  éten- 
dues, dans  la  littérature,  &  le  ren- 
dit un  des  plus  habiles  bibliographes 
de  fon  temps.  Mais ,  jaloux  de  la 
gloire  des  lettres  autant  que  de  la 
fienne  propre ,  il  tâcha  d'être  utile 
aux  autres ,  foit  par  des  recherches 
longues  &  pénibles ,  foit  par  la  ré- 
vifion  de  leurs  ouvrages.  Il  auroit 
été  à  défirer  peut-être,  qu'en  criti- 
quant il  eût  montré  un  eîprit  moins 
minutieux  &  un  caractère  un  peu 
plus  honnête.  Outre  des  manufcrits 
wéreffans  qu'il  a  laiffés ,  il  a  fait 
imprimer  plufieurs  écrits  fans  nom , 
ou  fous  des  noms  empruntés  *,  [  Voy. 
Calentius]  ...  entre  autres  :  I. 
Catcchlfme  de  Rouen  ,  in- 12.  II.  Nou- 
veau Poulllê  de  Rouen  ,  1738  ,  in-40. 
III.  Notice  des  Manufcrits  de  l'Eglife 
de  Rouen y  1746,  in- 12.  IV.  Lettre 
fur  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque, 
du  Roi,  1749  ,  in- 12.  V.  Plufieurs 
heures  Critiques  fur  le  Supplément 
de  Morérl,  173  5  ;  fur  1* Encyclopédie, 
in-8°  -,  fur  le  Dictionnaire  de  l'abbé 
Ladvocat ,  in-8°.  VI.  Une  nouvelle 
édition  de  notre  Dictionnaire  Hlf- 
tonque,  Rouen ,  1769,  4  vol.  in-8°. 
Cette  édition ,  ou  plutôt  cette  con- 
trefaçon ,  que  rabbé5a<M  n'auroit 
pas  dû  favorifer ,  en  fourniflant  à 
l'imprimeur  quelques  corrections  & 
des  articles  très  -  maigres  ,  prouve 
que  ce  favant,  qui  dédaignoit  le 
travail  des  Dictionnaires  ,  n'étoit 
guère  en  état  de  rédiger  avec  clarté 
&  avec  élégance  un  long  article. 
Son  édition  eit  d'ailleurs  pleine  de 
fautes.  Un  reproche  plus  grave ,  c'eft 
qu'il  effaça  les  louanges  que  M. 
d'Altmbcrt  avoit  reçues  de  nous  dans 
la  première  édition ,  pour  y  fubfti- 
tuer  des  injures  groffieres.  Au  refte 
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nous  £aire  des  ennemis  de  ceux 
mêmes  dont  nous  avions  fait  valoir 
les  talens  &  les  vertus. 

SAAVEDRA,  Voyc\  Cer- 
vantes. 

SAAVEDRA  FAJARDO,(Diego)i 
d'une  famille  noble  du  royaume  de 
Murcie  en  Efpagne ,  rut  réfident  de 
cette  Puiflance  en  Suiûe.  C'éroit 
à-la-fois  un  bon  littérateur  &  un 
habile  politique,  parlant  &  écri- 
vant purement  en  efpagnol.  Il  mou- 
rut en  1648  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Sant-Jago ,  &  confeiller  du  con- 
feil  fuprême  des  Indes.  On  a  de 
lui  :  I.  VîdU  d'un  Prince  Politique.  II. 
La  Couronne  Gothique ,  &c. ,  Anvers  , 
in-fol.  III.  La  République  Littéraire  ; 
ouvrage  de  critique ,  où  il  y  a  quel- 
ques bonnes  plaifanteries.  Il  a  été 
traduit  en  françois,  à  Laufanne» 
1770,  in-12. 

SABADINO  Degliarienti, 
(  Jean  )  Bolonois ,  contemporain  de 
Boçace,  qui  fit  tant  de  mauvais  imi- 
tateurs de  fes  Contes  frivoles.  Saba- 
dlno  fut  de  ce  nombre  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  qu'il  ait  atteint  la  pureté 
&  la  naïveté  du  langage  de  l'ori- 
ginal. Nous  avons  de  lui  70  Nou- 
velles ou  Contes  fales  &  galans  , 
fous  ce  titre  :  Porrttane.  Ce  recueil 
eft  peu  commun  ,  fur  -  tout  en 
France.  Il  fut  imprimé  d'abord  à 
Bologne ,  in-fol.,  1 583  ;  &  enfuite 
à  Venife  en  1504  &  1510,  Dans 
les  éditions  postérieures  on  trouve 
une  Nouvelle  de  plus. 

SAB.EUS,  Voy  ex  Sabeo. 

I.  S ABAS ,  héréfiarque ,  chef  des 
Mejfaiïens.  Animé  d'un  défir  ardent 
d'arriver  à  la  perfection  évangé- 
lique,  il  prit  tous  les  panages  de 
l'Evangile  à  la  lettre.  II  fe  fit  eunu- 
que ,  vendit  fes  biens ,  &  en  dtfc 
tribua  l'argent  aux  pauvres.  JBstrs- 
Christ  dit  à  fes  difciples  :  »  Ne 
»  travaille^  point  pour  la  nourrltura 
»  qui  périt ,  mais   pour   celle  qui  dt* 

»  meurt,  à  la  vif  farntlk  «,  Sa*4* 
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conclut  de  ce  paffage ,  que  le  trfc* 
vail  étoit  un  crime ,  &  fe  fit  une 
loi  de  demeurer  dans  la  plus  rigou- 
reufe  oifiveté.  11  donna  fes  biens 
aux  pauvres  ,  parce  que  l'Evan- 
gile ordonne  de  renoncer  aux  ri- 
cheffes;  &  ne  travailloit  point  pour 
fe  nourrir ,  parce  que  Dieu  défend 
de  travailler  pour  une  nourriture 
qui  périt.  L'Ecriture  nous  repréfente 
le  Démon  comme  un  lion  affamé, 
qui  tourne  Tans  cène  autour  de 
mous  :  Sabas  fe  croyoit  fans  cefle 
invefti  par  ces  efprits  malins.  On 
le  voyoit  au  milieu  de  la  prière 
s'agiter  violemment,  s'élancer  en 
ï'air,  croire  fauter  par-deffus  une' 
armée  de  Démons,  fe  battre  contre 
fcux  ,  faire  tous  les  mouvemens 
d'un  homme  qui  tire  de  l'arc;  il 
croyoit  décocher  des  flèches  contre 
les  Diables.  Les  Mejfalhns  avoient 
fait  du  progrès  à  Edefle-,  ils  en  furent 
xhafles ,  vers  380 ,  ,par  FUvUn  évê- 
que d'Antioche  ,  &  fe  retirèrent 
dans  la  Pamphylie.  Ils  furent  con- 
damnés par  un  concile  ,  &  payèrent 
en  Arménie ,  où  ils  infeûerent  de 
leurs  erreurs  plufieurs  monafteres: 
Lctorius  évêque  de  Mélitene  ,  les 
fit  brûler  dans  ces  monafteres.  Ceux 
qui  échappèrent  aux  flammes  ,  fe 
retirèrent  chez  un  autre  évêque 
d'Arménie ,  qui  en  eut  pitié ,  &  les 
traita  avec  la  douceur  qu'on  doit 
avoir  pour  des  hommes  dont  le 
cerveau  eft  blefle. 
m  II.  SABAS,  (S.)  abbé  &  fupe- 
rieur-général  des  monafteres  de  Pa- 
leftine,  naquit  en  439  ,  à  Mutai- 
lofque  ,  bourg  fitué  dans  le  terri- 
toire de  Céfarée  en  Cappadoce.  Des 
querelles  domeftiques  le  dégoûtè- 
rent du  monde  -,  il  fe  confina  dans 
un  monaftere  à  une  lieue  de  fa  pa- 
trie,©: il  en  fut  l'ornement.  Il  dé- 
fendit avec  zèle  la  foi  du  concile  de 
Chalcédoine ,  fous  le  règne  d'Anaf- 
tafi,  &  mourut  le  5  Décembre  531, 
à  92  ans,  plein  de  vertus  &  de  jours. 
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SÀBATEI-SEVI ,  Voyi\  Zài*? 
thaï. 

S ABELLICUS  ,  (  Marau  -  Jnto- 
nîus  Cocctïus  )  naquit  à  Vicovaro  , 
fur  le  Téverone,  vers  1436.  Des 
écrivains  adulateurs  Pont  tait  def- 
cendre  des  anciens  Coccûus  de  Rome, 
&  le  fanrique  Paul  Jovt  a  pris  le 
contrepied  ,  en  lui  donnant  pour 
père  un  pauvre  maréchal.  L'une  & 
l'autre  origine  eft  également  faune 
&  exagérée  :  il  dut  le  jour  à  une 
famille  honnête ,  &  prit  le  nom  de 
S ABELLicvs  lorsqu'il  fut  couronné 
poëte.  Il  alla  à  Rome  fort  jeune; 
il  s'y  appliqua  à  l'étude  avec  une 
ardeur  incroyable  fous  les  plus  fa- 
vans  maîtres ,  &  en  particulier  fous 
Pomponius-Lztus  &  fous  Domitïus 
de  Vérone.  Ses  talens  lui  procurè- 
rent la  chaire  de  profeffeur  des  bel- 
les-lettres à  Udme,  où  il  s'acquit 
une  grande  réputation.  Le  fénat  de 
Venife  l'enleva  à  cette  ville  en 
1484 ,  pour  lui  confier  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc  -,  mais  fes  dé- 
bauches lui  cauferent  une  maladie 
dont  il  mourut  le  18  Avril  1506, 
à  70  ans  ,  laiffant  un  fils  naturel. 
Comme  il  n'avoit  pas  fuivi  les 
maximes  de  fageffe  qu'il  étal  oit  dans 
£cs  ouvrages  hiftoriques  ,  Latomus 
lui  fit  une  Epitaphe,  dans  laquelle  il 
difoit  : 

Çhùdjuvat  humanos  fclrt  atquc  tvol- 
vere  cafus , 
Si  fugUnda  facîs  &    faciend* 

SabeUlcus  s'en  étoit  fait  une  lui- 
même  1  qui  étoit  bien  moins  mo- 
defte; 

Quem  non  res  homlnum ,  non  omus 
ceperat  tttas 
Scribentem  ,  caplt  htzc  CocciOO 
urna  brevis. 

On  a  de  lui  :I.  Une  Wfiolrt  Univer 
fellc  ,  depuis  Adam  jufqu'cn  I 503  > 
très  -  inexacte ,  en  1  vol.  in- toi.  j 
elle  eft  divifée  en  fept  ennéades  1  & 
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jtcmtïem  63  livres.  H.  UFFftoîrtde 
la  République,  de  Venife  ^  remplie  de 
flatteries  baffes  &  de  menfonges  ré- 
voltans ,  in-fol. ,  1487  -,  &  dans  le 
Recueil  des  hiftoriens  de  Venife , 
17 18 ,  10  vol.  in- 40.  Scafiger  affure 
que  l'argent  des  Vénitiens  étoit, 
(  à  ce  que  difoit  Sahellicus  lui-même,) 
lafourcedefes  lumières  hrftoriques. 
La  Traiuc&on  en  vénitien  par  Mat- 
thieu Vîfcoral,  eft  rare.  III.  Plu- 
sieurs autres  Ouvrages  en  vers  & 
tn  profe  ,  imprimés  en  1560  ,  en 
4  vol.  in-folio. 

SABELL1US  ,  fameux  héréfiar- 
que  du  111e  fiecle,  né  à  Ptolé- 
maïde  en  Libye ,  difciple  de  Not- 
ais de  Smyrne  ,  étoit  auffi  entêté 
que  ion  maître.  Il  ne  mettoit  d'au- 
tre différence  entre  les  Perfonnes 
de  la  Trinité  ,  que  celle  qui  eft  en- 
tre les  différentes  opérations  d'une 
même  chofe.  Lorfqu'il  confidéroit 
Dieu  comme  fa: fant  des  décrets  dans 
fon  confeil  éternel ,  fit  réfolvant 
d'appeler  les  hommes  au  falut ,  il 
le  regardoit  comme  Père.  Lorfque 
ce  même  Dieu  defcendoit  fur  la  terre 
dans  le  fein  de  la  Vierge ,  qu'il  fouf- 
rroit  &  mouroit  fur  la  croix  ,  il 
rappel  oit  Fils.  Enfin ,  lorfqu'il  con- 
fidéroit Dieu  comme  déployant  fon 
•fficace  dans  l'ame  des  pécheurs, il 
l'appeloit  Sauit-Efprit.  Selon  cette 
hypothefe,  il  n'y  avoit  aucune  dif- 
tinéHon  entre  les  Perfonnes  Divi- 
nes. Les  titres  de  Père ,  de  Fils  &  de 
Saint  Efprit ,  n'étoient  que  des  dé- 
nominations empruntées  des  actions 
différentes  que  Dieu  avoit  produites 
pour  le  falut  des  hommes.  Ses  er- 
reurs, anathématifées  dans  plufieurs 
conciles ,  &  en  particulier  dans  ce- 
lui d'Alexandrie  en  161 ,  ne  diffé- 
rent pas  de  fe  répandre  en  Italie  & 
en  Méfopotamie.  S.  Denys  d'A- 
lexandrie compofa  d'excellens  Trui- 
tes contre  Sahelttus ,  dont  les  fe£ra- 
teurs  furent  appelés  SaheUUns. 

SABEO,(Faufte)  né  près  de 
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Brefte  dans  l'état  de  Venife,  de  pa- 
rais honnêtes ,  fe  fit  connoître  dès 
fa  jeuneffe  par  fon  talent  pour  ht 
poéfie  latine.  Un  voyage  qu'il  fît 
à  Rome  dans  la  maturité  de  l'âge  , 
lui  infpira  le  goût  des  antiquités 
eccléfiaftiques.  Il  s'appliqua  alors  à 
l'étude  des  Pères ,  &  ne  regarda  plus 
la  poéfie  que  comme  un  délaffe* 
ment.  On  a  de  lui  un  recueil  d' Epi- 
grammes  latines,  imprimé  à  Rome  er* 
1 5  5  6.  On  en  trouve  un  grand  nom- 
bre qui  font  pleines  de  fcl.  L'ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur ,  eft  l'Edition  d'Arnoke,  à  Rome, 
1 542 ,  in-fol.  :  elle  eft  préférée  aux 
éditions  poftérieures  ,  quoique  plus 
amples.  Henri  77,  auquel  il  dédis 
fes  Epigrammes  ,  lui  fit  préfent 
d'une  chaine  d'or.  Il  mourut  âgé 
de  80  ans, vers  1578. 

SA.BIN,  Voye\  les  Sàbinus. 

SABIN,  (George)  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  1508, 
fut  élevé  avec  un  fein  extrême  par 
Mèlanchthon  ,  qui  lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  Son  Poème  intitulé  s 
Res  gefla  Cctfarum  Germanicorum , 
qu'il  mit  au  jour,  âgé  feulement de 
20  ans ,  lui  concilia  les  éloges  des 
favans  &  la  protection  des  princes* 
Il  devint  enfuite  profeffeur  des  bel- 
les-lettres à  Francfort-fur-l'Oder  , 
puis  re&eur  de  la  nouvelle  aca- 
démie de  Konisberg,  &  confeiller 
de  l'électeur  de  Brandebourg.  Ce 
prince  l'employa  en  diverfes  am- 
baffades,  dans  lefquelles  Sabin  fît 
admirer  fon  éloquence  &  fa  capacité 
dans  les  affaires.  Il  fut  anobli, 
a  la  diète  de  Ratisbonne,  par  l'em- 
pereur Char/es-Quint ,  en  1540,  & 
mourut  à  Francfort-fur-l'Oder  le 
2  Décembre  1560,  à  52  ans.  Sa 
jeuneffe  avoit  été  affez  déréglée, 
mais  il  eut  des  vertus  dans  1  âge 
mûr  ,  &  même  une  pieté  folide , 
qui  ne  put  cependant  le  guérir  de 
toutes  fes  paffions  ,  &  fur-tout  de 
fes  vues  ambitieufes.  Où  a  «le -lui 
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diverfes  Poifies  latines,  1597 ,  ûvS*, 
parmi  lefqutUes  on  diftingue  fes 
£##"« ,  qui  ont  quelque  mérite. 

SABINE ,  (  Jtdîa  Sabina  )  femme 
de  l'empereur  Adricr  %  étoit  pedte- 
niece  de  Trajan  &  fille  de  MatidU. 
L'impératrice  Plotîns,  qui  favorlfoit 
Adrien ,  la  fit  époufer  à  ce  prince. 
Ce  mariage,  fait  contre  le  gré  de 
Trajan ,  fut  très-malheureux.  Adrien* 
devenu  empereur ,  traita  Ton  époufe 
comme  une  efdave.  Sabine  étoit  ce- 
pendant très-belle  &  très-bien  faite , 
ejlle  avoit  des  grâces  &  de  la  di- 
gnité ;  fon  efprit  étoit  élevé  ,  fes 
mœurs  graves ,  &  fa  vertu  ne  fe  dé* 
mentit  Jamais.  Mais  elle  mettoit  un 
peu  trop  d'aigreur  dans  les  reproches 
qu'elle  iaiibit  à  fon  époux  -,  repro- 
ches bien  pardonnables ,  puifqu'elle 
lui  avoit  apporté  l'empire  en  ma- 
riage. Sabine  ,  regardant  fon  mari 
comme  ûm  tyran  ,  fe  vantoit  de 
n'avoir  pas  voulu  lui  donner  des 
enfans ,  dans  la  crainte  de  mettre 
au  monde  des  montres  plus  odieux 
encore  que  leur  père*  La  méfintel- 
ligence  augmenta  tellement ,  qu'^- 
4rien ,  frappé  de  la  maladie  qui  le 
çonduifit  au  tombeau,  la  contrai- 
gnit de  s'ôter  la  vie  pour  qu'elle 
n'eût  pas  le  plaifir  de  lui  furvivre. 
D  auras  difent  qu'il  l'empoifonna , 
fan  15S  de  J.  C,  après  $8  an« 
de  mariage.  Satisfait  de  l'avoir  ravie 
à  la  terre ,  il  (a  fit  placer  dans  le 
ciel.  Morcri  fe  trompe  dans  l'arti- 
cle de  Sjsine  qu'il  fait  fille  de 
MarcUnne  foeur  de  Trajan  -,  il  auroit 
dû  dire  petite-fille  de  Afarcienne  & 
fille  de  Matidia  nièce  de  Trajan. 

S  A  B 1 N I E  N ,  diacre  de  l'Egiife 
Romaine ,  &  nonce  de  Saint-  Gré' 
goireU  Grand  à  Conftantinople ,  au- 
près de  l'empereur  Maurice ,  fucceda 
a  ce  pontife  le  1 3  Septembre  604 , 
&  mourut  le  12  Février  606.  Il 
eut  une  partie  des  vertus  de  fon 
prédécefietir. 

X.  SAB^US,  intendant  VAugufy 
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en  $yrîe,  voulut ,  après  la  nfcttl 
d'Hérode  le  Grand ,  qu'on  lui  don* 
nât  le  tréfor  de  ce  prince.  Cette 
prétention  excita  une  révolte.  Les 
Juifs  livrèrent  bataille  aux  Romains, 
furent  répouffés ,  &  le  tréfor  pillé* 
Les  vaincus  s'étant  affemblés  en 
plus  grand  nombre,  repoufîerent  à 
leur  tour  Sablnus  dans  le  palais ,  ou 
ils  l'affiégerent.L'intendant  demanda 
du  fecours  à  Varus ,  gouverneur  de 
Syrie,  hts  Juifs  allèrent  au-devant 
de  celui-ci,  fe  juftifierenc,  &  fe 
plaignirent  de  la  conduite  de  Sabl- 
nus ,  qui  difparuc 

II.  SABINUS,  (Juïius)  feigneur 
Gaulois ,  né  dans  le  pays  de  Lan* 
grès ,  prit  le  titre  de  Céfâr  au  coin* 
mencement  du  règne  de  Vefpafien* 
Ayant  offert  la  bataille  à  l'empe- 
reur, il  fut  vaincu  &  mis  en  déroute. 
Pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  dix 
vainqueur ,  il  alla  dans  une  de  fes 
maifons  de  campagne  ,  feignit  de 
vouloir  livrer  fon  corps  aux  flam- 
mes. Il  congédia  tous  fes  domefti- 
ques,  &  ne  retint  que  deux  affran- 
chis en  qui  il  avoit  confiance.  En- 
fuite  il  mit  le  feu  à  la  maifon ,  &  fe 
retira  dans  un  fouterrain  i  inconnu 
à  tout  autre  qu'à  lui  &  à  fes  con- 
fidens.   La  nouvelle  de   fa    mort 
s'étant  répandue ,  la  douleur  de  fa 
îeaaaeEpponine  fervit  à  la  confirmer* 
Mais  lorfque  Sabinus  apprit  par  un' 
de  fes  affranchis  que  cette  tendre 
époufe  avoit  déjà  paffé  trois  jours 
&  trois  nuits  fans  prendre  de  nourri" 
ture ,  il  lui  fit  favoir  le  lieu  de  fa  re* 
traite.  Elle  y  vint ,  le  confola  dans 
cette  efpece  de  tombeau ,  &  y  mie 
au  monde  deux  fils  jumeaux.  Après 
avoir  relié  caché  ainfi  pendant  neuf 
ans  v  les  fréquentes  vifites  de  la* 
femme  découvrirent  la  retraite  du 
mari.  Il  fut  faifi  &  conduit  à  Rome 
chargé  de  chaînes ,  avec  fa  femme  & 
fes  deux  eufans.  En  vain  Epponint 
foilicita  la  compaulon  de  Vefpafien% 
en  (e  j«mm>à  fes  pieds  >  &  lui  prête* 
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tam  fes  deux  enfans  nés  dans  le 
fouterrain ,  il  la  fit  mourir  avec 
Sablnus.  L'amour  héroïque  &  le* 
infortunes  de  ces  deux  époux  ont 
feurni  un  beau  fu>et  de  tragédie  à 
divers  poètes. 

III.  SAB1NUS  ,  foldat  Syrien , 
noir ,  petit ,  d'une  complexion  auffi 
foible  que  fa  taille,  mais  d'un  cou- 
lage peu  commun ,  fe  fignala  au 
fiége  de  Jérufàlem.  Comme  il  vit 
que  perfbnne  n'ofoit  monter  à  l'af- 
ûut  dt  la  tour  Automne ,  malgré  les 
promeffes  de  Titus ,  it  fe  préfente 
avec  onze  de  fes  compagnons  , 
•prend  /Ton  bouclier  de  la  main 
gauche ,  &  s'en  couvrant  la  tête  , 
le  fcbre  à  la  main  droite ,  monte 
à  Paflaut ,  &  arrivé  fur  la  brèche , 
il  met  en  fuite  tous  les  ennemis. 
Mais  une  pierre  qu'il  rencontra  le 
fit  tomber.  Les  Juifs  fe  jetèrent  fur 
lui ,  tans  lui  donner  le  temps  de  (e 
relever ,  &  le  tuèrent. 

IV.  SABINUS,  {Aulus)  poète 
Latin  ,  mort  jeune  ,  étoic  ami  d'O- 
y'hU.  Il  avoit  compofé  plufieurs 
Lettres  ou  Héroïdes  ;  mais  aucune 
n'eft  parvenue  jufqu'à  nous. 

SABINUS  ,  foye{  IV.   JutlE... 

II.  Aquilius..,  &  Herachen. 

SABLE,  (Du)    Kyei  Arena. 

SABLÉ ,  (  le  Marquis  de  )  Voyt\ 
m.  Laval. 

SABLIERE  ,  (  Antoine  de  Ram- 
boùlUt  delà) mort  à  Paris  en  1680 , 
âgé  ^e  65  ans ,  fe  distingua  par  un 
cfprit  aifé ,  naturel  &  délicat.  Nous 
n'avons  de  lui  que  des  Madrigaux  , 
publiés  in-12  après  fa  mort  par  fon 
iils.  Ce.»  petits  poèmes  lui  ont  fait 
beaucoup  d  honneur  ,  par  la  f\nefle 
des  p£n£ees,&  par  la  délicate  naïveté 
du ftyle4 on peutlcspropoler  pour 
.modèles  en  ce  genre.  Son  époufe, 
Hcjjctin  de  la  Sablière ,  étojtt  en  liai- 
ion  avec  les  beaux  efprits  de  fon 
temps.  La  fontaine  ,  qiif  trouva  dans 

fy  Sâjfoft  uu  Jâle  paiô^Lf  4un%t 
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près  de  vingt  ans ,  Ta  immortalifée 
dans  fes  ver*. 

SABURANUS  ,  capitaine  de  la 
garde  Prétorienne  de  Trujan  t  ne 
mérite  une  place  dans  Thiftoire  * 
que  parce  qu'il  donna  lieu  à  une 
belle  parole  dé  cet  empereur.  En 
l'inftallant  dans  fa  charge ,  ce  prince 
lui  préfenta  l'épée,  &  lui  dit:  Re- 
fois  cette  ipée ,  &  emploie-là  pour  mon 
fervice  dans  tout  et  que  je  t*  ordonnerai 
dijufie^maîsn'héfite  pas  à  t*en  fervlr 
contre  moi  f  fi  jamais  je  te  commande 
quelque  chofe  d'injufte, 

SACCAS ,  Voyt\  Ammonius. 

SACCHETTi,(  François  de 
Benct  )  né  à  Florence  en  1335  9 
pafla  fes  premières  années  dans  le 
commerce ,  &  remplit  enfuitc  plu- 
fieurs charges  dans  fa  république. 
Il  écrivoit  facilement  en  vers  &  en 
profe  ;  &  fes  Nouvelles  ,  publiées  à 
Florence  ,  1724,  2  vol.  in-S°. 
prouvent  qu'il  avoit  une  partie  du 
génie  de  fon  compatriote  Bocace, 
Il  mourut  en  1408  ,  à  73  ans  , 
après  avoir  été  marié  trois  fois. 
Voyt\  aufli  JuvARA,  à  la  fin. 

I.  SACGHI ,  (  André  )  peintre, 
né  à  Rome  en  1 599  ,  fe  perfec- 
tionna fous  VAlbane  ,  après  que  fort 
père  lui  eut  donné  les  premiers 
principes  de  fon  art.  On  retrouve 
dans  fes  Ouvrages  ,  les  grâces  & 
le  coloris  tendre  qu'on  admire 
dans  les  tableaux  de  fon  iliuftre 
maître.  Il  l'a.  me  me  fur  paffé  par  foa 
goût  de  deflin;  fcs  figures  ont  une 
exprefîion  admirable ,  fes  dcapeàe* 
une  belle  fimplicité  ;  fes  idées  font 
nobles ,  &  fa  touche  finie ,  fans  être 
peinée.  Il  a  réufli  fur-tout  dans  les 
fujets  fimples  y  $c  l'on  remarque 
qu'il  n'a  jamais  defHné  une  feule 
fois, fans  avoir  confulté  la  nature. 
Ce  peintre  avoit  une  fingularité  de 
.mœurs ,  &  fe  permettait  tant  de 
liberté  dans  fa  critique  ,  que  les 
bons  peintres ,  fes  contemporains  . 
furent  prefque  to.ujs  fes  eanjiç.ajs^ 


Digitized 


byGoogk 


140  SAC 

Ses  deflîns  font  précieux  -,  une  belle 
compofition ,  des  expreflions  vives, 
beaucoup  de  facilité,  les  ombres  & 
les  clairs  bien  ménagés ,  les  carac- 
térifent.  Les  principaux  ouvrages 
de  ce  grand  peintre  font  à  Rome , 
où  il  mourut  en  1661 ,  à  62  ans. 
Parmi  les  élevés  qu'il  fit  ,  on 
Compte  CarU  Maratte  &  Jean 
Miel  :  Voye\  ce  dernier  mot. 
II.  SACCHI,  Voyci  Platine. 

I.  SACCHINI ,  (  François)  Jé- 
fuite ,  né  dans  le  diocefe  de  Péroufe, 
mort  à  Rome  le  26  Décembre  1627, 
à  5  5  ans ,  fut  profeffeur  de  rhéto- 
rique à  Rome  pendant  plusieurs 
années ,  &  fecrétaire  de  fon  général 
VittlUfchi  pendant  fept  ans.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  :  I.  La 
Continuation  de  l'fliftuîre  de  la  Société 
des  Je/mus^  en  4  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  écrit  d'un  ftyle  noble  , 
întéreSant  &  quelquefois  empha- 
tique ,  refpire  moins  dans  certains 
endroits  l'impartialité  d'un  hifto- 
rien  ,  que  le  zèle  d'un  homme 
attaché  à  fon  Ordre.  [  Voye\  Jou- 
venci.  ]  II.  De  ratlone  Vbros  cum 
profeclu  legendi  ,  in- 12  ,  à  la  fin 
duquel  on  trouve  un  difcours  : 
De  vltanda  Llbrorum  morîbus  noxio- 
rum  UHionCy  que  le  Père  Saccfûni 
prononça  à  Rome  dans  fa  cîafle  de 
rhétorique  ,  en  1604.  Ces  deux 
écrits  offrent  des  réflexions  fenfées 
&  utiles.  Sa  Parantfis  ad  maçiftros  , 
eft  pleine  d'excellentes  vues  pour 
î'inftitution  de  la  jeuneffe  ,  bien 
propres  à  réunir  les  leçons  de  re- 
ligion, de  fciences  &  de  vertu  ; 
moins  étendue  que  le  Traité  du 
Père  Jouvency  fur  le  même  fujet  , 
elle  eft  écrite  avec  plus  de  rapi- 

s-  dite  &  de  nerf. 

II.  SACCHINI ,  (  Antoine-Marie- 
Gafpar  )  l'un  des  plus  célèbres  mu- 

-4iciens  de  ce  fiede ,  né  à  Naples  le 
11  Mai  173  c ,  mort  à  Paris  le  7 
Octobre  1786,  fut  deftiné  de  bonne 
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honnêtes,  mais  peu  riches,  le pfà 
cerent  dans  le  Confervatoire  de 
Sainte-Marie  de  Lorette  à  Naples, 
où  il  étudia  fous  le  fameux  Du» 
ran>e.  Il  fît  des  progrès  rapides ,  & 
s'attacha  principalement  au  violon, 
fur  lequel  il  devint  très-fort.  11 
paffa  enfuite  à  Rome  ,  où  il  eut 
de  grands  (uccès ,  &  à  Venife,  où 
il  fut  à  la  tête  d'un  Confervatoire. 
C'eft  dans  cette  ville  qu'il  déve- 
loppa fes  talens  pour  la  muûque 
dcgiife-,  &  fans  confondre  ce  ftyle 
avec  celui  dû  théâtre ,  fans  s'écarter 
de  la-  févérité  qu'il  exige ,  il  fut  y 
adapter  un  chant  aimable  &  facile* 
Sa  renommée  croiflant  chaque  jour» 
il  vifita  quelques  cours  d'Alle- 
magne ,  parcourut  la  Hollande ,  & 
fe  rendit  enfin  aux  vœux  de  l'An- 
gleterre. Pendant  les  onze  années 
qu'il  paffa  dans  cette  ifle  ,  il  en 
travailla  ûx  pour  le  théâtre  de 
Londres  ,  &  y  fut  coafiamment 
applaudi.  Le  climat  n'étant  pas 
favorable  à  fa  fanté ,  &  les  attaques 
de  goutte  devenant  plus  fréquentes 
fous  un  ciel  nébuleux  &  humide, 
il  fe  détermina  de  paner  en  France. 
Il  fut  accueilli  à  Paris  avec  trans- 
port ,  &  il  ne  fut  pas  moins  bien 
reçu  a  la  cour.  L'empereur  qui  s'y 
trouvoit  alors ,  lui  donna  des  mar- 
ques particulières  de  fon  eftime  & 
de  fon  admiration.  La  cour  parut 
défirer  que  ce  célèbre  compos- 
teur fit  quelques  ouvrages  pour  la 
France ,  &  il  produifit  fucccffive- 
ment  cinq  Opéras  ,  Renaud  ,  Cfc*- 
mene  ,  Dardanus  ,  Œdipe  à  Colon*  % 
Eveltna  ,  qu'il  n'eut  pas  la  confo- 
lation  de  voir  exécuter.  Son  ftyle 
fe  diftingue  fur-tout  par  la  grâce, 
la  douceur  ,  l'élégance"  foùtenue 
de  fa  mélodie.  Son  harmonie  eft 
pure,  correcte  8c  d'une  clarté  re- 
marquable-, fon  orcheftre  toujours 
brillant ,  toujours  ingénieux.  Quoi- 
qu'il ait  une  manière  à  lui  , 
on.  voit  que  Sajf*  &  Gakppi 
furent 
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beat  Tes  modèles,  il  éyîtoîi  les 
tournures  communes,  mais  il  crai- 
gnent encore  plus  ce  qui  avoit  l'air 
de  la  recherche.  Ses  modulations 
les  plus  inattendues  n'étonnent  ja- 
mais l'oreille  ;  elles  coulent  natu- 
rellement de  la  plume.  Avec  un 
chant  fi  facile  &  une  grande  fenfi- 
biliré,  il  ejoit  impoflible  qu'il  n'eût 
pas  beaucoup  d'expreffion  ;  mais 
comme  il  avoit  en  môme  temps  un 
goût  fur  ,  jamais  fon  expreûlon 
n'eft  exagérée.  Un  de  Tes  mérites 
particuliers  étoit  de  ùifir  le  goût 
des  nations  différentes  *,  la  muiiquc 
qu'il  fit  en  Italie  ne  reffembloit 
point  à  Celle  qu'il  donna  en  France. 
11  faut  convenir  cependant  que  Ton 
génie  ne  fe  plioit  pas  aux  dirTérens 
genres ,  comme  aux  dirTérens  goûts 
des  peuples-,  &  que,  quoiqu'il  ait 
fait  divers  Opéra  bouffons  ,  il  y 
en  a  peu  de  bons.  Son  ame  difpofée 
naturellement  à  la  tendreffe  &  à  la 
mélancolie ,  perdoit  fon  originalité 
dans  les  feenes  comiques.  La  fenfi- 
bîlicé  qui  anima  fes  ouvrages ,  il  la 
portoit  dans  la  fociété.  Généreux , 
hienfaifant  à  l'excès ,  il  n'étoit  tou- 
ché que  du  plaifir  de  donner  *  &  il 
fe  feroit  procuré  ce  plaifir  plus 
Couvent ,  s'il  avoit  moins  négligé 
fes  affaires.  Il  étoit  bon  parent  -, 
bon  ami ,  bon  maître  ;  &  peu  de 
temps  avant  de  rendre  fon  dernier 
foupir ,  il  difoit  d'une  voix  mou- 
rante à  un  ridelle  Domeftique  : 
Pauvre.  Laurent  que  deviendras  -  tu  ? 
Il  foutenoit  par  fes  bienfaits  une 
de  fes  fœurs ,  &  étoit  emprefîe  à 
obliger  fes  amis.  Naturellement 
fcnfible  à  l'éloge  &  à  la  critique , 
il  (avoit  cependant  fe  mettre  au- 
deflus  des  chagrins  que  donne  un 
Amour-propre  trop  fufcepdble  -,  & 
quoiqu'il  connût  &  fentît  fon  ta- 
lent ,  il  étoit  docile  aux  avis  du. 
goût  &  de  l'amitié. 

SACCO,  (Jofeph- Pompée) 
profefteur  en   médecine  à  Parme 

Tome  FUI.    / 
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&  patrie,  puis  à  Padoue.  Son  Sou* 
verain  le  rapela  en  1702  dans  fit 
capitale ,  &  l'y  retint  par  l'emploi  \ 
de  premier'  profeûeur  ;  il  pratiqua 
&  écrivit  avec  fuccès.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font  :  h  Medicina 
tkcorico - pra&Ica  ,  Parme,  1707  t 
in -fol.  II.  Novum  Syftcma  medUum 
ex  unitate  doefrin*  antiquorum  &  rc~ 
centium  ,  1693  ,  in-40.  III.  Medlcinà. 
ration*  lis  praciîca  Hlppocratis.  IV* 
Nova  Methodus  febre*  curandi ,  Venife» 
1703 ,  in-$°.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Venife  en  1730 ,  in-fol. 
Cemédecin,défenfeur  de  la  doârine 
de  l'acide  &  de  l'alkali ,  avoit  établi 
les  fondemens  de  fa  pratique  fur  ces 
deux  principes.  ifpouûa  fa  carrière 
jufqu'à  84  ans,  &  mourut  en  171$* 

I.  SACHS  t  (  Jean  )  de  Frauftadt 
en  Pologne ,  fecrétaire  de  la  ville  de 
Thorn  »  puis  envoyé  de  Hollande 
en  fa  patrie ,  eft  célèbre  par  un 
Traité  contre  tierman  Conringius  % 
fous  le  nom  de  François  Marinisg 
il  eft  intitulé  :  De  Scopo  RelpublicéX 
Polonic*t  166  ft  Cet  auteur  mourut 
à  l'âge  de  30  ans  ,  comme  il  fe 
préparoit  à  parler  dans  l'ifie  de 
Ceylan,  par  où  il  vouloit  com- 
mencer fes  voyages,  qui  faifoiént 
toute  (a  paillon. 

H.  SACHS,  (Philippe-Jacques) 
médecin  deBreflau,  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Nature,  fe  fit  un- 
nom  de  fon  temps  par  divers  ou* 
vrages  favans  &  utiles  :  t.  Confide- 
ratio  vitis  vinifer*),  Lipfiae  ,  1661  f 
in-8°.  II.  De  cancris,  166  y  ,  in-8°. 
III.  Oceanus  Macro-Microcofmicus  » 
Vratiflaviaei  1664,  in-8°.  IV.  Da 
mira  lapidum  natura  ,  ibid.  Sac  fis 
prouve  la  circulation  du  fang  dans 
cet  ouvrage  *  par  la  circulation  des 
eaux.  Il  mourut  en  1672 ,  à  44  ans. 

SACHSE ,  (  Jean)  cordonnier  de 
Nuremberg ,  puis  maître  d'école  & 
de  chant ,  mort  eu  1 5  67 ,  à  81  ans  , 
laifîa  un  grand  nombre  de  Poéfie» 
Allemandes ,  que  Georges  WeiUr  a 
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fait  imprime*.  Leur  mérite  èft  atfet 
fuperficiel. 

SACKViLLE  ,  Voye\  Dorset. 

SACRATO  ,  (  Paul  )  Sacratus  , 
chanoine  de  Ferrare  fa  patrie ,  & 
neveu  du  cardinal  SandoUt ,  fut  l'un 
des  meilleurs  Gcéronteiis  du  xvi* 
fiecltf.  On  a  de  lui  un  voL  in-n 
de  Lettres  latines ,  écrites  avec  une 
politeffe  un  peu  affe£Ue. 

SACREMENT ',  (  Les  Prêtres  du 
Saint-)  Voyt\ Authier. 

SACROBOSCO,(  Jeande) 
appelé  auffi  Hofywood ,  d'un  bourg 
d'Angleterre  de  ce  nom  *  qui  étoit 
le  lieu  de  fa  naiffance ,  dans  le  dio- 
cefe  d'Yorck ,  étudia  dans  l'univer- 
fité  d'Oxford»  11  vint  à  Paris ,  où 
il  s'acquit  un  nom  célèbre  par  fes 
talens  pour  les  mathématiques.  11 
mourut  en  1*56  ,  laiffant  deux 
Ouvrages  eftimables,  fur-toux  dans 
Ion  fîecle  -,  l'un ,  de  Sphara  mundt  ; 
l'autre  ,  de  Computp  EccUfiaJllco. 
On  les  trouve  réunis  dans  un  vol» 
in-8°,  Paris,  1560. 

SACY,  (Louis-Ifaac  de)  Voye\ 
xv.  Maistre  (le). 

SACY ,  (  Louis  de  )  avocat  au 
parlement  de  Parts, ,  &  l'un  des 
Quarante  de  l'académie  Francoife , 
mort  à  Paris  le  26  Octobre  1727  % 
à  73  ans ,  parut  dans  le  barreau 
avec  un  fuccès  diftingué.  Sa  voix 
étoit  touchante  ,  fa  phyfionomie 
heureufe ,  fa  mémoire  ridelle ,  fon 
efprit  jufte  &  pénétrant.  11  avoit 
tout  pour  réufïir  dans  cette  profef- 
fion  ,  qu'il  exerça  avec  autant  de 
nobleffe  que  d'applaudiûement.  11 
ne  laifla  à  fes  enfans  que  l'honneur 
d'avoir  eu  un  fi  illuftre  père.  Fait 
pour  la  fociété ,  il  y  étoit  aimable , 
il  y  étoit  utile.  11  avoit  autant  de 
douceur  dans  les  manières  que  dans 
les  mœurs.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
bonne  Traduction  francoife  des  Let- 
tres de  Pline  le  Jeune ,  &  du  Panégy- 
rique de  Trajan ,  en  3  vol.  in- 12.  La 
Traduction  des  Laves  auffi  agréable 
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à  lire  que  l'original  t  eft  moins  6A 
gante,  parce  que  le  traducteur, 'en 
rendant  toute  la  finefle  de  Pline, 
la  rend  avec  plus  de  (implicite  que 
lui.  telle  du  Panégyrique  ,  quoique 
bonne  en  fon  genre,  eft  moins  lue 
que  les  Lettres,  parce  que  le  foin  fou- 
tenu  de  montrer  toujours  del'efprk, 
répand  fur  cet  Eloge  une  mono- 
tonie qui  firtit  par  fatiguer  un  peu 
le  leâeur.  IL  Un  Traité  de  P Amitié,. 
in- 12.  Cet  ouvrage  ,  eftlmable  à 
plufieurs  égards ,  n'a  pourtant  paru, 
félon  d'Alembert  ,  ni  aftez  tendre 
pour  les  âmes  fenfibles  ,  ni  afiez 
penfé  pour  les  philosophes,  11  offre 
plutôt  l'image  pure  d'une  affeôion 
douce ,  que  le  tableau  animé  d'une 
affe&ion  vive ,  ou  la  peinture  éner- 
gique d'un  fentiment  profond.  III. 
Un  Traité  de  la  Gloire ,  in- 12  ,  qui 
eut  moins  de  leÛeurs  que.  le  précé- 
dent. Son  ame  douce  &  modefte 
étoit  plus  faite  pour  connoître  les 
befoins  de  l'amitié  que  ceux  de 
l'amour  -  propre.  IV.  Enfin,  un 
recueil  de  Faâums  ,  &  d'autres 
Pièces ,  en  2  vol.  in-40.  Son  ftyle 
eft  pur  &  élégant  ;  il  y  a  beaucoup 
de  fineffe  dans  fes  penfées ,  &  de 
nobleffe  dans  fes  fentimens*  On  lin 
a  reproché  d'afiecler  un  ton  épi" 
grammatique,  &  de  donner  trop 
dans  l'antithefe  \  mais  ces  défauts 
font  pardonnables  dans  un  écrivain 
qui  s'étoit  formé  fur  Pline ,  &  qui 
vivoit  avec  plufieurs  beaux  efprits 
partifans  de  ce  ftyle.  Sacy  étoit  de 
la  fociété  de  la  marquife  de  Lambert , 
qui  avoit  pour  lui  l'amitié  la  pliis 
tendre.  Le  commerce  des  la  Mont , 
des  Fontenelle ,  n  étoit  qu'agréable 
à  cette  dame  illuftre  :  celui  de  Sacy 
étoit  bien  plus  pour  elle ,  il  lui 
étoit  néceftaire.  Si  l'efprit  des  pre- 
miers (  dit  d'Alembert  )  lui  otttoit 
plus'  d'agrémens  &  de  reflburces , 
elle  trouvoit  dans  le  fécond  une 
fenfibilité  qui  alloit  plus  à  fon 
coeur  ,  &  une  ame  qui  repondoit 
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laieux  à  la  fienn*  Saçy  mérita  des 
mis  parmi  ceux  mêmes  qui  ne 
paroinoient  pas  devoir  l'être.  U 
tvoit  plaidé  dans  une  affaire  impor- 
tante contre  un  académicien  dis- 
tingué ,  fie  avoit  relevé  dans  fes 
Mémoires  des  faits  peu  agréables» 
L'offenfé  fentit  que  fon  eftimable 
agrencur  ne  lui  avôit  porté  ces 
coups ,  que  pour  le  feul  intérêt  de 
fon  client.  Non  -  feulement  il  ne 
fut  pas  mauvais  gré  à  l'avocat  de 
fe  attaques  *  mais  ,  quand  il  Ce 
préfenta  à  l'académie ,  celui  contre 
lequel  il  avoit  écrit»  fut  un  de  fes 
}>lus  ardens  folliciteurs. 

SADE ,  (  N.  de  )  abbé  d'Ebreuïl  % 
mort  en  1780  dans  un  âge  aflez 
avancé ,  eft  connu  par  fes  Mémoirew 
fur  la  Vie  de  Pénrarquetea  3  vol.  in-40. 
[  Foyei  Pétrarque.  ]  Ce  livrent 
fe  borne  pas  à  faire  connoitre  le 
poète  Italien  -,  c'eft  un  tableau  de 
lluftoire  civile,  eedéfiaftique  & 
littéraire  du  xiv*  fiecle.  Aucun 
événement  important  qui  n'y  foit 
indiqué  &  quelquefois  développé; 
aucun  personnage  un  peu  célèbre 
dont  l'auteur  n'ait  fait  mention. 
I/hiftorien  répand  beaucoup  de 
fout  fur  des  événemens  altérés  par 
fes  prédécefTeurs ,  fie  corrige  leurs 
toutes.  S'il  y  a  quelque  chofe  à  lui 
reprocher  ,  c'eft  d'interrompre  fa 
narration  par  les  Pièces  galantes 
de  Pétrarque  qu'il  a  traduites  en 
mauvais  vers.  L'abbé  de  Sade  » 
homme  de  condition  ,  homme 
de  littérature,  avoit  la  politefte 
qu'infpire  la  haute  naiflance  fou- 
tenue  par  une  bonne  éducation  , 
fie  les  connoiûances  qu'on  doit  à 
une  étude  affidue  fie  à  une  biblio- 
thèque choiûe. 

SADEEL  ,  Voyt\  Ch  an  DIEU. 

I.  SADELER ,  <  Jean  )  graveur, 
&é  à  Bruxelles  en  ijfo  ,  apprit 
d'abord  le  métier  de  fondeur  fie  de 
ctfeleur  que  fon  père  exerçoit  ; 
l'âge  dév4oppaat  ies  iâcli- 
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nation*,  il  s'attacha  au  deffin  fie  à 
la  gravure.  U  parcourut  la  Hol- 
lande ,  pour  travailler  fous  les 
yeux  des  meilleurs  maîtres.  Le 
duc  de  Bavière  fe  rit  un  plaifir  de 
répandre  fes  bienfaits  fur  cet  artiftè. 
Sadtltr  ,  animé  par  la  reconnoif- 
fance  ,  fit  pour  fon  protecteur  t 
des  ouvrages  qui  ajoutèrent  à  fa 
réputation.  Il  partit  pour  l'Italie  , 
fie  perfectionna  fes  talens  par  l'étude 
qu'il  rut  à  portée  de  faire  des  ma- 
gnifiques morceaux  que  cette  riche 
contrée  renferme.  U  préfenta  quel- 
ques-unes' de  fes  gravures  au  pape 
Clément  VIII  s  mais  fa  Sainteté  né 
lui  fit  que  quelques  complimens' 
flériles.  Cet  accueil  engagea  Jean 
Sadeler  à  fe  retirer  à  Venife,  ou 
il  mourut  peu  de  temps  après  fon 
Arrivée.  Il  eut  un  fils ,  nommé  Jufie 
ou  Juftin ,  dont  on  a  auflî  quelques 
Efiampes  qui  ne  font  pas  fans  mérite* 

H.  SADELER,  (Raphaël)  gra- 
veur }  frère  de  Jean ,  &.  fon  difciple» 
Sa  vue  ,  qu'un  travail  affidu  fie  li 
grande  application ,  néceflâire  dans 
fon  art ,  avoit  affaiblie ,  lui  fit 
quitter  quelque  temps  la  gravure* 
U  s'adonna  à  la  peinture  par  delaf- 
fement;  mais  fon  goût  le  rappela 
à  fon  premier  exercice.  11  s'y  dif- 
tinguapar  la  correction  du  de/fin  • 
fie  par  le  naturel  qu'il  répandoic 
dans  Cts  figures.  Il  accompagna  fon 
frère  à  Rome,  à  Venife ,  fie  mourut 
dans  cette  dernière  ville.  On  ne 
fait  point  la  date  de  fa  naifiance  » 
ni  celle  de  fa  mort.  On  trouve  de* 
Efiampes  de  lui  dans  un  Traité  De 
opifîcîo  mundi,  1617  ,  in-8°. 

111.  SADELER,  (  Gilles  ) 
graveur ,  né  à  Anvers  en  1570  « 
mort  à  Prague  en  1629  ,  à  59 
ans  ,  neveu  fie  difclple  de  Jean 
fie  de  Raphaël  y  qu'il  furp«ffa  par  la 
correction  fit  la  févérité  de  fon 
deflîn ,  par  le  goût  fie  la  netteté  de 
fes  gravures.  Il  fit  quelque  féjour 
+fk  Italie ,  où  il  fe  perfectionna. par 
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fes  études  d'après  l'antique.  Set 
talens  diftingnés  le  firent  délirer 
en  Allemagne  par  l'empereur  Ro- 
dolphe 1 1 ,  qui  lui  accorda  une 
penfion  annuelle.  Les  empereurs 
Mathlas  &  Ferdinand  11  t  fuccef- 
feurs  de  Rodolphe  ,  continuèrent 
d'honorer  Ces  talens.  Ses  Vtfligji 
délia  antichka  dî  Roma  ,  (  Rome  , 
1660 ,  in- fol.  )  font  recherchés... 
Il  y  a  encore  eu  un  Marc  Sade- 
ler  ,  mais  qui  femble  n'avoir  été 
que  l'éditeur  des  ouvrages  de  fes 

I  parens. 

SADEUR,  Koyq  FoiGNY. 

SADl,  poète  &  philofophe 
Perfan ,  né  à  Schiras ,  capitale  de  la 
Perfe  proprement  dite,  Tan  1193 
de  J.  C. ,  quitta  fa  patrie  que  les 
Turcs  défoloient ,  &  voyagea  pen- 
dant quarante  ans.  Les  Francs  le 
firent  prifonnier  dans  la'  Terre- 
Sainte  ,  &  il  fut  condamné  à  tra- 
vailler aux  fortifications  de  Tripoli. 

II  fut  racheté  par  un  marchand 
«TAlep  ,  qui  lui  donna  fa  fille  en 
mariage  avec  une  dote  de  cent 
fequins.  Cette  fille  étoit  d'un  mau- 
vais caractère  ,  &  lui  caufoit  des 
regrets  continuels.  Comme  il  s'en 
plaignoit  ,  elle  lui  dit  un  jour  : 
N'es -tu  pas  celui  que  mon  père  a 
racheté  pour  dix  pièces  £or  ?  —  Oui , 
lui  répondit-il ,  mais  il  m'a  vendu 
pour  cent  fequins.  Ce  fage  avoit  un 
ami  qui  fut  tout  à  coup  élevé  à 
une  grande  place.  Tout  le  monde 
alloit  faire  compliment  à  fon  ami; 
il  n'y  alla  point.  Comme  on  en 
paroiffoit  furpris ,  il  dit  :  La  foule 
ra  che^  lui  à  caufe  de  fa  dignité ,  moi 
fy  irai  quand  il  ne  laura  plus ,  &  je 
crois  que  j'y  irai  fcul.  On  cite  de 
Sadî  plufieurs  moralités  intéref- 
fantes.  >♦  Un  jour  que  je  me  pro- 
menois  à  midi  fous  un  berceau  de 
verdure  impénétrable  aux  rayons 
du  foleil ,  je  vis  l'Injufle  fur  le 
gazon  ;  il  dormoit.  Grand  Dieu  , 
difois-je ,  Ufourcnh  dt$k  malhc^e^ 


S  A  D 

jirV/  a  fous  ,  ne  trouble  donc  par' h 
repos  de  tlnjufie  ?  Un  ami  qui  étoit 
avec  moi»  me  dit  :  Dieu  accorde 
le  fommeil  aux  médians  ,  afin  que 
les  bons  J "oient  tranquilles.,.  Le  fils 
d'un  avare  étoit  dangereufement 
malade;  &  fes  amis  lui  difoient 
qu'il  falloit,  nour  fléchir  le  ciel, 
ou  diftribuer  des  aumônes  ,  ou 
lire  l'Alcoran  auprès  de  fon  fils.  Le 
vieillard  fut  de  ce  dernier  avis  :  // 
a  pris  ce  parti ,  difoit  Sadi ,  parce  qui 
lAlcoran  efi  fur  fes  lèvres ,  &  que  f cm 
or  efi  dans  fes  entrailles*  Un  hommt 
avoit  quitté  la  fociété  des  Dervi- 
ches ,  &  s'étoit  retiré  dans  celle  des 
Sages  :  Quelle  différence,  demandoit- 
on  à  Sadi ,  trouve\-vous  entre  un  Segt 
&  un  Derviche?  —  Tous  deux ,  répon- 
dit-il, traverfent  un  grand  fleuve  à  la 
nage  avec  plufieurs  de  leurs  frères  :  le 
Derviche  sécant  de  la  troupe  pour  ne* 
ger  plus  commodément ,  &  arrive  fcul 
au  rivage  ;  le  Sage  au  contraire  nap 
avec  la  troupe,  b  tend  quelquefois  la 
main  à  fes  frères...  Un  homme  opu- 
lent difoit  par  dérifion  devant  le 
poète  Sadi,  que  Ton  voyoit  foo- 
vent  l'homme  d'efprit  à  la  porte  du 
riche ,  &  jamais  le  riche  à  la  porte 
de  l'homme  d'efprit.  Cefis  répondit 
le  philofophe ,  parce  que  l]Hommt 
d'efprit  fait  le  prix  des  richeffes,  Cr 
que  le  Riche  ignore  le  prix  des  l» 
mitres...  Sadi  laifia  trois  ouvrages; 
le  premier  efi  intitulé  :  Culif* 
tan  ,  qui  parut  en  vers  &  en  profe 
l'an  1258.  Quelque  temps  après  il 
publia  fon  Bofian ,  qui  efi  tout  es 
vers ,  aufiî-bien  qu'un  autre  de  fes 
ouvrages ,  qui  porte  le  titre  de  Mo- 
lamâau  Le  mot  Guiifian  lignifie 
proprement  en  langue  perfane  us 
jardin  ou  parterre  de  fleurs ,  &  celui 
de  Bofian  fe  prend  pour  un  jardin 
de  fruits  i  celui  de  Molamaat  fignifie 
en  arabe  des  étincelles*  des  rayons*, 
des  échantillons.  Il  mourut  à  l'âge 
de  116  ans,  l'an  1191.  Voltaireirifok 
peu  de  cas  tefcpvôteitwûs^ 
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jneîlighoroit  absolument  la  langue 
perfane,  ion  fentiment  n'eft  peut- 
être  pas  fondé.  Si  on  en  juge  par  les 
vers  qu'il  en  rapporte  lui-même', 
on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
nohre  dans  le  poète  Perfan  beau- 
coup d'énergie&  d'élévation.  Voici 
comme  il  parle  de  Dieu. 

Il  fait  diftinclement  ce  qui  ne  fut 
jamais  r 

De  ce  qu'on  n'entend  pas  ,  Ton 
oreille  eft  remplie. 

De  l'éternel  burin  de  ft  prévifion 

Il  a  tracé  nos  traits  dans  le  fein  de 
nos  mères. 

De  l'aurore  au  couchant  il  porte  le 
foleii. 

U  feme  de  rubis  les  maffes  des  mon- 
tagnes. 

U  prend  deux  gouttes  d'eau  $  de 
Tune  il  fait  un  homme  f 

De  l'autre  il  arrondit  la  perle  au 
fond  des  mers. 

L'être  ,  au  fon  de  fa  voix ,  fut  tiré 
du  néant. 

Qu'il  parle  ,  &  dans  l'inftant  l'uni- 
vers va  rentrer 

Dans  les  tmmenfités  de  l'efpace  & 
du  vide  : 

Qu'il  parle  ,  &  l'univers  repane 
en  un  inftant , 

De  l'abym'e  du  rien  dans  les  plaines 
de  l'être. 

SADLER  ou  Sadeler  ,  (  Jean  ) 
d'une  ancienne  famille  de  Shrops- 
Hire  en  Angleterre  ,  fe  livra  à 
l'étude  du  droit,  &  eut  des  em- 
plois confîdérables.  11  mourut  en 
1674,  à  59  ans,  après  avoir  pu- 
blié un  ouvrage  intitulé  :  Les  Droits 
du  Royaume, 

I.  SADOC ,  fils  tiAchhob ,  grand- 
prêtre  de  la  rade  #£/éar*r ,  qui  fut 
fubftitué  à  Àchîm'cUch  ou  Ablatkar , 
de  là  race  A*Ithamar ,  mis  à  mort  par 
les  ordres  de  Saul.  Le  fils  de  cet 
Achimelech  s'étant  réfugié  vers  David, 
fut  revêtu  du  facerdoce  par  ce 
prince ,  tandis  que  S  ado*  en  faifoit 
les  fonctions  auprès  de  Sa'ùL  Après 
ia  mort  4e  ce  taajheureu*  roi» 
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David  ayant  confervé  cette  dignité  l 
ce  dernier,  quoiqu'il  eût  fuivi  le 
parti  de  Sa'ùl,  il  y  avoit  dans  Ifraël 
deux  grands-prêtres  :  Sadoc ,  de  la 
famille  d'EUa^ar  -, .  &  Ablathar ,  de 
celle  d'ithamar.  Le  premier  demeura 
toujours  depuis  ridelle  à  DavidXott* 
qpAdonlas  voulut  Te  prévaloir  du 
grand  âge  de  fon  père  pour  fe  faire 
déclarer  roi ,  Sadoc  donna  l'on&on 
royale  à  Sahmon  :  ce  prince  le  dé- 
clara feul  (buverain  pontife  après 
la  mort  de  David,  l'an  10 14  avant 
J,  C.  &  dépouilla  de  fa  dignité  Abia- 
thar...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Sadoc  Ily  grand-prêtre  des 
Juifs ,  vers  l'an  670  avant  J.  C.  ', 
du  temps  du  roi  Manajfes, 

1I.SADOC,  fameux  docteur 
Juif,  &  chef  de  la  feâe  des  Sadu- 
céens ,  vivoit  près  de  deux  fiecles 
avant  J.  C.  Il  eut  pour  maître  Anti- 
gont  >  qui  enfeignott  «  qu'il  fallait 
pratiquer  la  vertu  pour  elle- mime,  & 
fans  la  vue  d'aucune  récompenf*  ». 
Sadoc  en  tira  ces  mauvaifes  confe> 
quences ,  qu'il  n'y  avoit  donc  ni 
récompenfes  à  efpérer ,  ni  peines  à 
craindre  dans  une  autre  vie.  Cette 
doclrine  impie  eut  bientôt  un 
grand  nombre  de  feâateurs ,  qui , 
fous  le  nom  de  Soducéens ,  formèrent 
une  des  ir  principales  feétes  des 
Juifs.  Ils  nioient  la  réfurre&ion 
&  l'immortalité  de  lame ,  &  ils  ne 
reconnoiÛoient  ni  anges,  ni  efprits. 
Ils  rejetoient  auffi  toutes  les  tradi- 
tions ,  &  ne  s'a tta choient  qu'au  texte 
de  l'Ecriture  ;  mais  il  eft  faux  qu'ils 
niaûent  la  providence,  les  prophé- 
ties &  les  miracles  ,  puifqu'ils  ad- 
mettoient  les  livres  de  l'Ancien-Tef- 
tement ,  qu'ils  pratiquoient  la  loi  de 
Moyfc  &  le  culte  religieux  des  Juifs; 
Leurs  mœurs,  fi  l'on  en  croit  1  hif*- 
torien  Joftphe ,  étoient  fort  féveres  : 
&  il  eft  remarquable  que  J.  C.  qui 
les  reprend  de  ne  pas  entendre  l'E- 
criture, ne  leur  fait  aucun  repro- 
che Aur  l'article  des  moeurs ,  «u  fceir 
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qu'il  en  fait  beaucoup  aux  Pkart- 
fiais.  Les  Saducéens  n'étoient  donc 
pas,  comme  l'ont  anuré  quelques 
incrédules  modernes,  des  Epicu- 
riens  Juifs.  Ce  fut  plus  par  efprit 
de  parti  que  par  libertinage  ,  qu'ils 
furent  entraînés  dans  leurs  dange* 
reufes  opinions.  «  Les  Pharifiens  & 
»  les  Saducéens,  toujours  ennemis  > 
(  dit  M.  l'abbé  de  Conduite  )  »  foi- 

*  foient  deux  partis   dans  l'Etat , 

*  comme  deux  feâes  dans  la  Reli- 

*  gion.  Ils  devaient  doncfe  con- 
*'  tredire  plus  par  haine  que  par 
h  principes,  &  tomber,  par  con- 
*»  féquent ,  d'erreur  en  erreur. 
»  Ainfi ,  comme  les  Pharifiens  pro* 
•»  pofoient  des  récompenses  pour 
H  des  œuvres  de  furérogation ,  les 
«  Saducéens ,  qui  ne  vouloient  pas 
"  de  ces  oeuvres ,  dirent  d'abord  : 
«»  Ne  foye\  pas  comme  des  efclaves; 
»  n'obéijfei  pas  à  votre  maître  fimplt- 
»  ment  par  la  vue  des  rêcompenfes  ; 
99  obi*Jfe\  fans  intérêt ,  &  fans  efpérer 
*»  aucun  fruit     de    vos  travaux.   Cet 

*  excès  de  fpiritualité  eft  déjà  une 
*»  erreur  •,  car  il  n'eft  pas  dans  la 
»  nature  de  l'homme ,  de  renoncer 
»  à  tout  intérêt  ;  &  Dieu  n'exige 
>•>  pas  de  nous  un  culte  entièrement 
»  défintércûe ,  puifqu'il  nous  offre 
M  lui-m^me  des  rêcompenfes.  Ce- 
»  pendant  les  Saducéens.,  au  lieu 
»  de  reculer ,  avancèrent  encore. 
»•  Pour  prouver  que  nous  ne  de- 
♦»  vôns  pas  agir  dans  la  vue  des 
•»  rêcompenfes ,  ils  affurerent  qu'il 
w  n'y  en  a  pas  après  cette  vie.  En 
*»  conféquence,  ils  nièrent  l'im- 
w  mortalité  de  l'ame  &  la  réfur- 
»  reûion  ;  &  parce  que  vraifem- 
n  blablement  on  voulut  leur  prou- 
»  ver  que  l'ame  pouvoit  être  immor- 
»  telle»  puifqu'il  y  a  des  efpritsim- 

*  mortels ,  ils  nièrent  encore  l'exif. 
v  tence  des  Anges.  Enfin,  les  Effé~ 
»  niens  avoient  fournis  au  deftin 
»?  jufques  aux  aérions  des  hommes , 
g  &  les  Pharifiens,  convenant  de 
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»  l'influence  de  la  providence*) 
»  avoient  foutenu  que  nous  agit» 
»  fons  avec  elle ,  comme  elle  avec 
»  nous,  puifque  nous  avons  le 
w  pouvoir  de  faire  ou  de  ne  pas 
»  faire  des  aôions  de  juftke.  Il  ref- 
»  toit  untroificme  fcmimem  :  c'étoh 
»  de  dire  que  le  libre- arbitre  fe 
»  fuffit ,  &  qu'il  n'a  pas  befoin  du 
**  concours  de  Dieu.  Les  Saducéau 
»  l'embrafterent.  Voilà ,  du  moins 
»  autant  que  je  le  puis  conjeâurer , 
»  comment  les  Saducéens  s'enga- 
m  gèrent  dans  une  fuite  d'erreurs.  » 
La  mauvaife  doctrine  des  Saducéens 
ne  les  empêcha  point  d'être  élevés 
aux  plus  grands  emplois ,  &  même  à 
la  fouveraine  facrificature.  Leur 
fe&e  fubfifte  encore  en  Afrique  &  en 
divers  autres  lieux. 

SADOLET ,  (  Jatques  )  né  à  Mo- 
dene  en  1478  ,  d'un  profeiTeur  en 
droit  à  Ferrare,  eut  fou  père  pour 
précepteur.  Après  avoir  appris  fous 
lui  le  grec  &  le  latin,  il  étudia  ea 
philofophie  fous  Nicolas  Léonicent, 
Pour  multiplier  fes  connoiflances, 
ilfe  rendit  à  Rome,  où  le  cardinal 
Olivier  Carafe ,  protecteur  des  gens 
de  lettres ,  le  prit  chez  hu.  Léon  X, 
non  moins  ardent  à  rechercher  le 
mérite  qu'à  l'employer ,  le  choifit 
pour  fon  fecrétaire.  Sa  plume  élé- 
gante &  facile  fe  prêtok  à  toutes 
les  matières  :  théologie  ,  philofo- 
phie, éloquence,  poéfie.  U  joignait 
à  un  rare  favoir ,  une  modération 
&  une  modeflie  pins  rares  encore: 
il  fallut  que  Léon  X  Usât  de  toute 
fon  autorité  pour  loi  faire  accepter 
en  15 17  l'évêché  de  Carpemras. 
Après  la  mon  de  ce  pontife,  ilfe 
rendit  dans  fondiocefe,  &il  par* 
tagea  fon  temps  entre  les  travaux  de 
l'épifeopat  &  les  plaifirs  de  la  litté- 
rature. Il  chériûoit  (es  diocéfains 
comme  (es  propres  enfans.  »  J'aime, 
(  difoit-il  dans  une  de  fes  lettres  1) 
cette  églifi  &  cette  ville  de  Carpcntm 
pour  époufe  fpirkucllc  &  pour  patrU% 
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Toi  tau  unAreffe  de  père  pour  mes  peu* 
pies  ,&  ce  ritjl  quavec  une  répugnant* 
extrême  que  je  me  fépare  d'eux  «<•  Clé" 
mtnt  77/ le  rappela  à  Rome  •,  mais 
Sadoict  n*  s'y  rendit  qu'à  condition 
qu'il  retournèrent  dans  fon  évêché 
au  bout  de  trois  ans.  11  y  retourna 
en  effet;  mais  Paul  III  le  fit  re~ 
venir  bientôt  à  Rome ,  &  l'honora 
de  la  pourpre  en  1536.  Sadoict  ne 
prévoyoit ,  ni  ne  fouhaitoit  un  tel 
honneur  :  les  lettres  qu'il  écrivit 
à  ce  fujet,  en  font  la  preuve.  Les 
fentimens  de  probité ,  de  candeur , 
de  vraie  philofophie ,  qu'elles  reir 
pirent,  partoient  du  cœur.  U  di- 
ïbit,  par  exemple, .  à  Bcmbos  de- 
puis cardinal  :Je  vous  prie  de  m' aimer 
toujours.  Vous  m  en  efiimer*\  moins  ^ 
depuis  que  j'ai  accepte  U  chapeau  ;  mais 
troy*l  que  ce  n'efi  pas  ma  faute,  Le 
nouveau  cardinal  fe  trouva  en  %  5  58 
à  l'entrevue  que  le  pape  eut  près 
.de  Nice  avec  Ch*rlcs«Qwnt  &  Fran- 
çois /,  Sadoict ,  toujours  porté  pour 
la  paix ,  remontra  aux  deux  mo- 
narques rivaux  »  qu'il  étoit  temps 
»  de  finir  leurs  longues  diffen- 
»  (ions  -,  qu'ils  dévoient  fecourir 
»  l'EgUÎe  ,  menacée-  plus  que  ja- 
»  mais  par  les,  armes  des  infidelles» 
»  plutôt  que  de  troubler  l'Europe; 
.*  que  la  paix  fesoit  le  plus  bel 
»  héritage  qu'ils  pinTent  lanTer,à 
»  leurs  enfans-,  que  les  autres  biens 
*»  étoient.  frivoles  &  peu  durable^  % 
• M  au  lieu  que. celui-ci  procuroit  les 
»  béoédi&ions.  de  la  terre  &  les 
»  récompenies  du  ciel  «,  Une 
trêve  de  dix  ans  fut  le  fruit  de 
cette  entrevue  &  de  ces  exhorta- 
tions* mais  ce  calme  ne  dura  pas 
même  la  moitié  du  temps  qu'on 
«voit  ftipulé.  Une  nouvelle  guerre 
s'alluma  en  1542  entre  l'empereur 
&  le  roi  de  France.  Paul  III  députa 
à  ce  dernier  prince,  Sadolu^  avec  le 
titre  &  les  pouvoirs  de  légat.  L'évê- 
<P»e  de  Carpentras  engagea  le  mo- 
Wque  François  à   vouloir  bien 
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qu'on  parlât  de  paix  ;  mais  Charles* 
Quint  fit  naître  des  difficultés  inT 
furmontables.  La  miflion  du  car- 
dinal Sadoict  ayant  été  inutile  >  il 
retourna  à  Carpentras  t  &  quelque 
temps  après  il  fut  rappelé  à  Rome  » 
où  le  pape   avoit  befain  de  fes 
confeils  dans  les  fréquentes  con- 
grégations tenues  durant  la  tenue 
du  concile  de  Trente.  Il  étoit  fep- 
tuagénaire  &  infirme.  Une  fièvre 
lente  l'aflaillit  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre  ij47  ,   &  il  en  mourut, 
également  regretté  des  Catholiques 
&.  des  Proteftans.  Il  étoit  en  com- 
merce avec  les  (avans  de  l'une  & 
.de  l'autre  religion  ,   condamnant 
l'erreur,  mais   eftimant  le  mérite 
par-tout  où  il  le  trouvoit.  Sadoict 
ne  pofféda  jamais  que  ion  évêché 
de  Carpentras,  depuis  même  que 
Paul  III  l'eut  nommé  cardinal  : 
conduite  bien  rare-  dans  un  fiede? 
où  la  pluralité  des  bénéfices  les 
j>îus  incompatibles  étoit  û  com- 
mune* S'il  fouhaitoit  quelquefois 
, d'être  plus  riche,  ce  n'étoit  que 
pour  avoir  les  moyens  de  faire  du 
bien  aux  gens  de  lettres.  Mats  lorf- 
j  qu'il  réfléchiffoit  fur  les  avantages. 
„  in.çfiimables  de  la  médiocrité. ,  il 
préféroit  ùl  fituation  à  celle  des 
plus  riches  prélats.  François  /l'ayant 
,  vquIu   appeler  auprès  çle  lui  »  il 
répondit  qu7/  préféroit  U  repos  & 
:  Icfik/icc  de  fa  fofitudt  au  tumulte  des 
.  cours  6»  à  V embarras  des  affaires»  La 
belle  littérature  étoit  un  de  fes  plus 
chers  délaffemens  dans  cette  foli- 
tuge.  U  s'étoit  attaché  dans  fa  jeu- 
nette à  lt  poéfie  latine  avec  ua 
.  fuccès  peu  commun  -9  mais  il  y 
renonça  entièrement  fur  la  fin  der 
fes  jours.  Son  ftyle  ,  en  vers  8c 
en  profe  %  refpire  l'élégance  &  la 
pureté  des  anciens  écrivains  Ro- 
mains, 11  s'étoit  formé  fur  Clccron  5 
on  pourront  même  lui  reprocher 
de  s'être  trop  attaché  à  l'imiter,  De* 
t«ut  ceux  qjù  ont  fait  revivre  dan* 
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le  xv*  ficelé  la  belle  latinité ,  il 
eft  celui  qui  a  le  mieux  réuni.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillies  à  Vé- 
rone en  3  vol.  in-40  ;  le  Ier  en 
1737  -,  le  ie  en  1738  ;  &  le  3' 
en  1740.  Les  principaux  écrits  de 
ce  recueil  font  :  I.  Divers  Dlp* 
fours  y  dont  le  principal  mérite  eft 
dans  le  ftyle.  IL  Dix-fept  livres 
ê'Epitres ,  les  unes  intéreffames ,  les 
autres  moins  agréables.  III.  Une 
interprétation  des  Pftaumes  &  des 
Epures  de  S»  Paul  ;  &  d'autres  ou- 
vrages de  théologie,  écrits  avec 
Îlus  depolitefle  que  de  profondeur. 
V.  Des  Traités  de  morale  phiïôfo- 
phique ,  fur  l'éducation  des  ehfcns , 
fur  les  confolations  dans  les  mal- 
heurs -,  &  quelques  autres  écrits  de 
ce  genre ,  dont  on  fait  cas ,  quoi- 
que fes  raifonnemens  foient  quel- 
quefois trop  fubtils  &  embarrafîes. 
V.  Plufieurs  Poèmes ,  parmi  lefqucls 
Ion  Cunîus  &  fon  Laocoon*  tiennent 
le  premier'  rang.  L'auteur  copie 
quelquefois  dans  fes  vers  les  phrafes 
de  Virgile ,  âinû  que  dans  fa  profe 
celles  de  Cicéron  ;  mais ,  à  travers 
les  efforts  d'une  imitation  fervile, 
il  laifle  échapper  de  temps  en  temps 
des  traits  de  fon  efprit.  Ses  écrits 
théologiques  font  d'un  ton  de  dou- 
ceur &  de  modération  qui  étoit 
l'expreuion  de  fon  caractère.  Il 
©fa  même  écrire  i  Paul  111 ,  »  qu'il 
»»  étoit  étonnant  qu'on  pourfuivît 
"  avec  acharnement  les  nouveaux 
»  Hérétiques ,  tandis  qu'on  laifToit 
w  vivre  -en  paix  les  Juits ,  dont  la 
»  haine  irréconciliable  contre  le 
»'  nom  Chrétien  étoit  connue ,  & 
*»  qui  d'ailleurs  jouiffoient  de  gran- 
»  des  riçheffes ,  dont  ils  dépouil- 
"  loient  les  Chrétiens  par  leurs  con- 
9»  euflions  &  leurs  ufures  «  !  Lorf- 
que  les  habitans  de  Cabrieres ,  pour- 
suivis par  le  parlement  de  Provence 
à  caufe  de  leurs  erreurs,  envoyè- 
rent leurprofeffion  de  foi  kSaàUct , 
ce  cardinal  »  fuivant  fon  nwwel 
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»  plein  de  douceur  &  de  bonté  \  & 
le  continuateur  de  Fleury,)  «  reçut 
»  très-bien  ceux  qui  la  lui  porte* 
»  rent ,  &  leur  dit  :  Que  toutes  les 
"  choies  qu'on  publioit  d'eux  n'a- 
»»  voient  été  inventées  que  pour  les 
»  rendre  odieux-,  qu'il  n'en  avoit 
»  rien  cru  r  mais  qu'ils  dévoient 
-  penfer  à  réformer  leur  doârine, 
»  qui  n'étoit  pas  celle  de  l'Eglife, 
»»  Que  dans  les  endroits  où  ils  par* 
»  ioient  du  pape  &  des  évêques, 
w>  il  y  avoit  trop  d  aigreur  &  d'ani- 
"  mofité  -,  qu'il  talloitfe  foumettre, 
•h-  &  parler  d'un  flyle  plus  modéré. 
•*»'  Qu'au  refte  il  conferveroit  tou- 
**  jours  pour  eux  beaucoup  ifaflfec* 
>  non ,  8e  que  ce  ne  feroit  jamais 
c"  par  fon  avis  qtfon  les  oppri- 
»  rneroit  ;  qu'il  iroit  bientôt  dans  fa 
^  iriaifonde  Cabrieres ,  où  il  s'in- 
**»  formerait  plus  particulièrement 
«de  toute  l'affaire  ;  &  qu'il  èm- 
-n  pêcheroit  les  troupes  du  Vice- 
»  Légat  de  continuer  leurs  hofti- 
»  lités  :  en  quoi  il  réuflt  «.  Son 
indulgence  pour  les  errans  ne  lui 
fit  pas  négliger  les  -intérêts  de  la 
vérité.  Dans  les  premiers  temps  de 
la  réforme  ,  il  écrivit  aux  Gene- 
vois une  lettre  qui  refpiroit  tout- 
àola-fois'  la  pôlitefîe  e?un  courti* 
fan  &  le  zélé  #un  évéque.  Quoi- 
qu'il fut  tfeSifcé  avec  £rafme,  il 
blâmoit  quelquefois  les  libertés  qu'il 
•  fe  dbnnoit  de  temps  en  temps  en 
matière  -de  j-elrgion  v  Sr  ht  maniera 
honnête  avec  laquelle  il  lut  difoit 
des  vérités ,  chàrmoit  prefqite  au* 
tant  Érafnu  ,  que  û  c'eût  été  ufl 
tiftu  de  complimens.  Pour  avoir  les 
Ouvrages  complets  de  Sadolet,\\ 
faut  ajouter  aux-  3  vblumesi  déjà 
cités,  fes  Lettres  &  -celles  des  û- 
vans  avec  lefquel*  il  étok  en  cot- 
refpondance ,  publiées  à  Rome  en 
1764,  in-11 ,  3  voLy  ainfi  qu'uo 
^utre  recueil  '  imprimé  en  1759  » 
in- 12  ,  qui  contient  (es  Lettres 
écrites  au  nom  de  Léon  Xr  #fe 
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ment  Vil  &  Paul  111  ;  avec  un 
abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur ,  écrite 
par  Floréclli ,  fon  contemporain*.. 
Voy.  Sacrato. 
SADUC&ENS ,  Voye^  Sadoc  , 

n°n. 

SAENREDAM ,  (  Jean  )  célèbre 
graveur  vivoit  à  la  fin  du  xvc 
fiecle  &  au  commencement  du  x  v  ie. 
Les  Efiampes  de  ce  maître  font  très- 
goûtées  des  curieux.  Il  a  fur-tout 
travaillé  d'après  Golt\ms ,  &  il  a 
fu  allier  la  douceur  avec  la  fer- 
meté dans  fa  touche.  On  défireroit 
plus  de  corredHon  dans  fes  defHns  ; 
mais  c'eft  un  reproche  qu'il  doit 
partager  avec  la  plupart  des  pein- 
tres qu'il  a  copiés. 

SAENZ ,  Voy.  Agvirjre. 

SAGAREL,  Voy.  Segarel. 

1.  SAGE ,  (  David  le  )  de  Mont* 
pcllier,  mort  vers  1650,  eut  des 
moeurs  dépravées  &  quelque  talent, 
ïls'eft&it  delà  réputation  par  fes 
Poéfies  gafeormes.  On  à  de  lui  un 
recueil  intitule  :  Les  Folks  du  fiatr 
le  Sage,  1650,  in-6°.  Ce -font  des 
Sonnets,  des  Etépes ,  des  Satires  & 
Epigrammes ,  dignes  <ni  titre  de  cette 
colleôion*    •  • 

H.  SAGE ,  (  Alain-René  le  )  ex- 
cellent romancier'  François  &  bon 
comique,  né  à  Ruys  en  Bretagne 
vers  Tan  1677  >  vint  de  bonne 
heure  à  Paris.  Son  premier  ou- 
vrage fut  une  Traduâjon  para- 
V^nfée  âts  Lcttte*  â'AtiJknite ,  au- 
teur Grec  ,  en1!  vol.  in-12.  11 
apprit  enfuite  l'efpagnol ,  &  goûta 
beaucoup  les  écrivains  de  cette 
nation;  dont  il  a  donné  des  tra- 
frfèon*t  onplufèt  des  imitations 
qui  ont  eu  un  <grand  fùccès.  Ses 
principaux  ouvrages  en  ce  genre 
font  :  I.  Gt>im*n<fJ/far*che ,  en  2 
vol.  in-12  :  ouvrage  où  l'auteur 
fcit  parTer  le  •  ieVieis  à  travers  4e 
frivole  qui  y  domine.  IL  Le  Ba- 
chelier  de   Sdlamansiu,   en   2  Vol. 

*û-a  :  rom^  tyea  éôjt  f  &  fane 
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d'une  critique  utile  des  moeurs  dri 
fiede.  III.  GUbias  de  SantU/ane ,  en 
4  vol.  in-12.  On  y  trouve  des  pein- 
tures vraies  des  moeurs  des  hommes, 
des  chofes  ingénieufes  &  amu- 
fantes ,  des  réflexions  judicieufesV 
Il  y  a  du  choix  &  de  1  élégance  dans 
les  expreflions ,  de  la  netteté  &  de 
la  gaieté  dans  les  récits.  Ceft  un  ta*, 
bleau  ridelle  de  toutes  les  condi- 
tions ,  &  le  meilleur  Roman  moraf 
qu'aucune  nation  ait  produit.  IV*; 
Nouvelles  Aventures  de  Don  Quî- 
chotte ,  en  2  vol.  in-12.  Ce  nouveau 
Don  Quichotte  ne  vaut  pas  l'ancien  ; 
il  y  a  pourtant  quelques  plaçante* 
ries  agréables.  V.  Le.BtahU  B6U 
Utat ,  in-12  ,  2  vol.  :  ouvrage  qui 
renferme  des  traits  propres  à  égayer 
l'efprit  &  à  corriger  les  moeurs. 
(  Voy.  I.  Guevara.  )  II  eut  d'abord 
un  fi  grand  débit ,  que  Ton  rapporté 
•que  deux  feigneurs  mirent  l'épée  à 
la  main  pour  avoir  le  dernier  exem- 
plaire de  la  deuxième  édition.  VL 
Mélange*  omufons  de  faillies  Wefprfc 
6»  de  traits  hifioriques  des  plus  frapi* 
pans ,  k>i2.  Ce  recueil  eft ,  ainfi  que 
tous  ceux  de  ce  genre ,  un  mélange 
de  bon  &  de  mauvais.  VIL  Roland 
r amoureux  y  traduction  dû  Boïa rdo  % 
2  vol.  in-12.  VIII.  Eftevanille  rou 
le  Garçon  de  bonne  humeur,  2  voV 
•  in-i»  ;  -ouvrage  dans  lequel  on  re- 
trouve toujours  l'efprit  deTagrétf- 
ble  auteur  de  GlîhUs.  Le  Sage  s'eft 
autâ  rendu  célèbre  par  fes  Pièce» 
dramatiques'.  On  voit  avecplaiôr-, 
au  théâtre  François ,  Cri/pin  rival  de 
fon  Maure  i  &  Turcaru  9  comédies 
cnptofe,  Molière  n'auroit  pas  désa- 
voué plufieurs  (cea**  de  ces- deux 
pièce>,  ainû  qu'un  grantl.  nombre 
de  peintures  originales  du  roman 
<fe  mtbla*.  L'Opéra  comique  eft 
enrichi  d'un  grand  nombre 'de  fes 
-  ouvrages*  Cet  auteur  avoit  peu  d'in- 
vention y  mais  il  avoir  •dei'efprir', 
du  goût ,  &  l'art  d'embellir  les  idée* 
«  4cs  fl^rejH  &  <Wç  les  rendre  oro- 
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près.  O  a  peut  le  mettre  ait  rang  des 
auteurs  qui  ont  le  mieux  pofledé 
leur  langue.  Il  eut  plusieurs  enrans , 
dont  l'aîné  s'eft  illuftré  comme 
àûeur  fur  le  théâtre  François  »  fous 
le  nom  de  Montménil.  Cétoitun 
tomme  d'une  fociété  douce  & 
aimable  :  au  milieu  des  plaiûrs  infé- 
parables  de  Ton  état ,  fes  mœurs 
étoient  irréprochables.  Il  mourut 
fubitemeat  dans  une  partie  de  chafie  , 
le  S  Septembre  1743.  Il  emporta 
les  regrets  de  tous  les  honnêtes 
gens ,  amateurs  du  théâtre.  Il  avoit 
un  talent  Supérieur ,  &  qui  n'étoit 
qu'à  lui ,  pour  les  rôles  de  valet.  Le 
public  ena  long- temps fenti  la  perte. 
JLa  mort  du  fils  mit  ler  père  dans  le 
plus  grand  embarras.  Il  étoit  ex* 
praordinairement  fdurd;  &  cette 
infirmité  l'empêchant  de  jouir  des 
agrémens  delà  fociété  dans  la  capir 
taie,  il  partit  pour  Saint-Quentin, 
pu  l'un  de  fes  fils  étoit  chanoine.  Ce 
ne  fut  pas  fans  de  vifs,  regrets  > 
quoique  dans  un  âge  avancé.  Il  au- 
jroit  dit  volontiers ,  avec  l'ingénieux 
.&  facile  Coulangt,  dans  fes  Adieux 
i  la  ville  de  Paris  :• 

:  Je  trois  >  en  te  quiudrit  >  finir  '  de 

♦  CUrûvtts, 

'  Jl  fe  retira  donc  chea  Ton  fils  le 
chanoine.»  avec  fa  femme  ôc.fiês 
-filles  i,  mais  il  nry  vécut  pas  long- 
.temps ,;  ufl*  maladie  violente  rem- 
|H>mefU7A7  *.à  70ranfl<Il rncmrut 
^Boulogne-fiïrrmer^Qftlui  fit-cetie 

*  Sous te- tombeau  $t  ?*$***£,  ahttttu 
"Par  le  ciftawdt  la  Parque  importune; 
'S-'il'ttê  fitt'pâs^mt  èt'txt  Fortune , 
'■H  fia  ioujùttr*  a)Hi  dé  là"  Vertu.  *  ;'i 

On  a  peint  le  S  agi  comme  tin 
.homme  d'un  caraâere  doux,  pré- 
venant,  toujours,  égal.  Sa  conver- 
ffation  étoit  amnfante.  On  lentou- 
tfoit  aux  cafés  ;  il  aûaifqnooit  fes 
écrjts  d'anecdotes  &  /deifaUlica, 
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qui  le  faifoient  écouter  avec  en-, 
core  plus  de  plaifir.  On  prétend 
qu'il  fuivoit  exactement  les  de- 
voirs de  la  religion»  &  que  les 
)eux  badins  de  fon  efprtt  ne  pre- 
noient  rien  fur  les  fentimeos  de  fon 
cœur. 
SAGES  *(  les  Sept  )  de  la  Grèce: 

Voy.  BlAS  ,  CH1LOW  -,  CLÉOBULE  ; 
PÉRIANDR£',PlTTACUS  -,SOLON', 

&  Thalès. 

SAGITTARIUS  »  (  Gafpard  ) 
théologien  Luthérien  »  hiftoriendu 
duc  de  Saxe»  &  profefieur  enhif- 
toire  dans  l'univerfité  de  Hall,  na- 
quit à  Lunebourg  en  1643.  Les 
langues  lavantes,  l'hiftoire,  les 
antiquités  ,  lui  étoient  très  fami- 
lières. Sa  mémoire  étoit  un  vafte 
dépôt  ,  où  s  étoient  rafiemblées  les 
connoifiances  le&  plus  étendues  -, 
mais  elles  n'y  étoient  pas  toujours 
dans  Tordre  le  plus  clair.  Set  pris- 
cipaux  ouvrages  font  :  I.  Des  Viftr- 
entions  fur  les  Oracles  y  fur  les  Sw 
Bers  x  in-40.  &  fur  les  Portes  des 
anciens»  in»3°.  II.  La  Socufco* 
des  Princes  d  Orange  jufqu'à  Guil- 
laume /IL  III.  L'Wftoue  de  la  vilk 
d'Hardevick,  in-4*.  IV.  UHijtùtt 
de  Saint  Norbert  ;■  qu'il  publia  en 
1685.  W.Hjfioria^antiqua  Noriberp, 
in-40  »  favaiue  &  judicieufe.  VL 
Les  Orients  fa*  Pues  de  JbunfwUkt 
in-40.  VIL  Hîfaire  de  Lubeck ,  in-4% 
.yill.  Lts  antiquités,  du  royaume  de 
Jhurînge »  ia-40,  :  ouvrage  plein  de 
recherches»  airuj  que  tous  les  écrip 
de  cet  auteur ,  dont  on  peut  voir  la 
Jifie  dans  fa  VU  compofée  en  latin 
par  SehmloMts  %  Iene ,  1715  ,  m^a« 
IX.  Une  Wvhl*  «xafte  fit  ca- 
rieufev  de*  M*r*ms  &  dts.EMSU** 
M  JSrandcfaurg ,  in-4°*  $  un  grand 
«nombres  c&u*r«s.~Il  mourut  k  9 
Mars  1694, :à  51  ans. 

SAGREDO  *  (  Jean)  procurateur 
de  Saint-Marc  ♦  étoit  d'une  des  plus 
anciennes  famille*  nobles  de  Ve- 
oûfe  *  &  qui  a  produit  des  grands 
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kofflffles.  Il  fut  élu  doge  de  la  ré- 
publique en  167  5  ;  mais  Ion  élec- 
tion n'ayant  pas  été  agréable  au 
peuple,  il  fe  démit  volontaire- 
ment. En  1691  il,  fut  provéditeur- 
général  dans  les  mers  du  Levant. 
Il  devint  enfuite  ambafiadeur  dans 
les  plus  grandes  cours  de  l'Eu- 
rope ,  6c  il  avoit  paffé  par  divers 
emplois  diftingués  avant  que  d'être 
élevé  a  la  dignité  de  procurateur 
de  Saint-Marc.  Cet  habile*  homme 
publia  en  1677 ,  in-40 ,  à  Venife, 
une  Hifioirt  de  l'empire  Ottoman , 
fous  ce  titre  :  MemorU  ifioriche  de 
Monarcfù  Ottommî.  L'auteur  com- 
mence à  l'an  1300,  &  continue 
fon  Hiftoire  jufqu'en  1644  ,  fous  le 
règne  à%  Ibrahim  1 ,  qui  monta  fur  le 
trône  en  1640.  Cet  hiftorien  eft 
fage ,  impartial ,  &  tres-inftruit  de 
la  matière  qu'il  avoit  entrepris  de 
traiter.  Son  ftyle  eft  ferré ,  dans  le 
goût  de  Tacite;  &  l'auteur  fane, 
félon  les  circonftances ,  des  réfle- 
xions foiides  &  judicieufes.  Cette 
Hiftoire  a  été  traduite  en  françois 
par  Laurent ,  &  imprimera  Paris  en 
1714,  en  6  vol.  in-ia  ,  fous  ce 
titre  :  Hiftoire  Je  l'Empire  Ottoman  t 
traduite  de  C  italien  de  Sagredo, 

SAGTLEVEN ,  excellent  payfa- 
gifte  Hollandois ,  dont  les  tableaux 
&  les  demns  font  recherchés  &  peu 
communs;  Il  vivoit  dans  le  xvn* 
iiecle  ,  nous  ignorons  les  années  de 
fa  nairTancé  &  de  fa  mort. 

S AINCTES ,  (  Claude  de  )  Sanc- 
ttfius ,  né  dans  le  Perche ,  fe  fit  cha- 
noine-régulier dans  l'abbaye  de 
Saint-Cheron  près  Chartres,  en 
1540,  à  l'âge  de  15  ans.  Le  car» 
dînai  de  Lorraine  le  mit  dans,  le 
collège  de  Navarre ,  où  kl  fit  fes 
humanités ,  fa  philoCbphle  fit  fe 
théologie;  il  fut  reçu  doâeur  de 
Sorbonne  en  155? ,  &  entra  en- 
fuite dans  la  maifon  du  .  cardinal 
fon  bienfaiteur ,  qui  l'employa  au 
colloque  de  P«iffy  en  1 561 ,  &  le 
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fit  envoyer  par  le  roi  Charlet  IX 
au  concile  de  Trente»  avec  onze 
autres  docteurs.  Ceft  lui  &  Simon 
Vlgor ,  depuis  archevêque  de  Nar- 
j>onne,  qui  difputerent  contre  deux 
miniftres  Calviniftes,  chez  le  duc 
de  Ncvert ,  en  1566.  Leur  triomphe 
fut  complet,  &  de  SaincUs  fit  im- 
primer ,  deux  ans  après ,  les  ABu 
de  cette  conférence.  Ses  écrits ,  fes 
fermons,  &  fon  zèle  contre  les  hé- 
rétiques ,  lui  méritèrent  1  evêché 
d'Evreux  en  1775.  Il  aflîfta  l'année 
fuivante  aux  états  de  Blois,  &  au 
concile  de  Rouen  en  15S1.  Sa  fu- 
reur pour  la  Ligue  le  jeta ,  dit-on , 
dans  des  travers  monftrueux.  11  fut 
pris  dans  Louviers  par  les  gens  du 
roi  Henri  IV.  On  trouva  dans  fes 
papiers ,  un  écrit ,  où  il  prétendoit 
juftifier  laflaflînat  de  Henri  1U%  fie 
où  il  excitoit  à  commettre  le  même 
forfait  fur  le  roi  de  Navarre.  Ces 
aceufations ,  intentées  par  les  Cal- 
viniftes >  ne  furent  pas  prouvée» 
démonftrativement.  Il  n'en  fut  pas 
moins  conduit  prifonnier  à  Caeft* 
où  il  auroit  fubi  le  dernier  fupplice , 
fi  le  cardinal  de  Bourbon  &  quelques 
autres  prélats  n'enflent  intercédé 
.pour  lui.  Il  fut  donc ,  à  leurs  prières  , 
condamné  à  une  prifon  perpé- 
tuelle» &  renfermé  dans  le  château 
de  Creve-cœur ,  au  diocefe  de  Lï- 
fieux  ,  0$  il  mourut  de  poifon , 
dit-on ,  en  1591.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Le  plus 
confidérablc  or  le  plus  rare  eft  un 
Traité  de  l'Eucharîftie ,  en  latin  , 
m-folio ,  chargé  de  citations  ,  & 
qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui.  Le 
feuf  de  fes  ouvrages  qui  foit  re- 
cherché ,  à  caufe  des  chofes  cu- 
rieufes  &  intérefiantes  qu'il  ren- 
ferme au  fujet  de  la  Mefte  de  l'égltfe 
Romaine  »  eft  intitulé  :  Liturgik  Ja- 
cobi  Apoftolî ,  Bafiiïi  Magni ,  Joannis- 
Chryfofioml ,  &c.  à  Anvers ,  Plantin , 
15 60,  in-8°.  On  joint  ordinaire- 
.ment  cet  ouvrage  au  Traité  fur  U 
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Mieffe  latîne,  de  Francowîti,  parce 
qu'ils  ont  beaucoup  de  rapport. 

SÀINT-ADON ,  Toy^PicART 
»••  ir. 

SAINT-AMAND  ,  (  Mats- An- 
toine-Gérard de  )  fils  d'un  chef  d'ef- 
«adre,  naquit  à  Rouen.  Il  paffa  fa 
-vie  à  voyager  &  à  rimer ,  d'eux  mé- 
tiers qui  ne  mènent  pas  à  la  fortune. 
L'abbé  de  Marottes  voulut  le  fixer, 
yn  lui  procurant  fa  charge  de  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  reine  de 
Pologne-,  mais  l 'humeur  inconftante 
4e  Saint-Amand  ne  pouvoit  fe  prêter 
à  ces  offres.  Il  retourna  à  Paris ,  où 
-il  tut  finie.  Il  fe  montra  à  la  cour  , 
Sr  n'y  fut  pas  mieux  reçu.  Voici 
'wa  abrégé  de  fa  vie ,  tel  qu'on  le 
-wave  dans  la  première  Satire  de 
•Moiteau.  Les  traits  de  ce  tableau  ne 
'fax  pas  très-fins  ;  mais  Us  paroif- 
-Jent  vrais. 

'Saiût-Àmand  n'eut  du    Cul  que  fa 

'    peine  en  partage  :  '  " 
Ph'Sli  qull' tut  fur  lui ,  fut, / on  feul 

.  héritage  ; 
éVkl  lit  &   deux  placées  compof oient 

tout  fon  bien  , 
?€h# ,'  pour  en    mieux  parler  ,   Saint- 

Àmand  n* avait  rien,, 
•Mais  quoi!  las  de  traîner  une  vie  lm- 

'    **  portunej 
'Il  engagea  ce  rfèn  pour  chercher  ta 
'*'•*  'fortune ;    -*'•'• 
"Et  tout    chargé"  dé  vers  qàil  dey  oit 

mettre  au  jour\ 
^Conduit  d'un  vain  efpoïr*.   il  parut  à 

Jla  Cour. 
•Çhitirrlva- t-  il    enfin  de  fa    Mufe 

'   abufée?  ■   ' 

"Il  en  revint  couvert  de  home  &  de 

rîfée  -, 
'Et  la 'fièvre ,  au  retour  terminant  fon 

defiln  , 
Tit  par  avance  en  lui  ci  quaurolt  fait 
la  film. 

.  Ce  fameux  fabrique  ne  le  traita 
•  pas  mieux  dans r  fon.  Art:  Poétique  \ 
t^uyen  recommandant -d'éviter  des 
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détails  bas  &  rampans  ,  oft  Saint* 
Amand  étoit  tombé  dans  fon  Mors* 
5auvé%  il  dit  : 

N'imite^  par  ce  fou  t  qui  décrivant  les 

Mers , 
Et  peignant ,  au  milieu  de  leurs  fats 

entrouverts , 
V  Hébreu  fauvi  du  joug  de  fes  injnftu 

maîtres ,  • 

Met  y  pour  le  voir  pafftr ,  tes  poljfous 

aux  fenêtres  i 
Peine  le  petit  enfant + »  qui  va ,  faute, 

«  revient, 
»  Et  joyeux  à  fa  mère  offre  un  cail- 

»  lou  qu'iL  tient  «. 

Toutes  les  productions  de  Saint' 
Amand  font  pleines  des  défauts  que 
Defpriaux  réproche  au  Moyfe  fauve» 
Elles  ont  été  recueillies  en  5  vol. 
in- 12.  Sa  meilleure  pièce  eft  fon 
Ode  intitulée',  La  Solitude;  lerefte 
ne  mérite  pas  d'être  cité.  Saint- 
Amand  mourut  en  1660 ,  âgé  de 
67  ans  ,  d»  chagrin  de  ce  que 
Louis  X/fn'avoit  pu  fupporter  la 
leûure  de;  fon  Poème  de  la  hâte, 
dans  lequel  il  louoit  ce  prince  de 
faveur  bien  nager.  Au  refte  ce 
Poème  de  la  Lune  étoit  très-peu 
de  chofe  ;  &  on  ne  pouvoit  que 
louer,  l'intention  du  poète,  qui 
vouloir  célébrer  une  divinité,  fous 
l'influence  de  laquelle  il  avoitpaffé 
fa  vie-  ifipi/owrdifoit  de  Sarn^ Amand, 
qu'il  s'étoit  formé  du  mauvais  de 
Atignier.  Confidéré  comme  homme 
de  fociété  ,  Saint-  Amand-  valoir 
mieux  que  comme  poète.  Son  en* 
îouement  &  (es  bons  mots  le  fai* 
foient  rechercher.  S'étant  trouvé 
dans  un  cercle  avec  un  homme  qui 
avoit  la  barbe  blanche  &  les  che- 
veux noirs  ,  il  lui  dit  :  //  paroit» 
Moufunr ,  que  vius  ave\  moins  tra* 
vaille  du  cerveau  qtu  de  la  mâchoire».. 
Saint' Amand  cofinoifteit  ce  dernier 
travail,  &  il  et  ir  ttès-paifionné 
pour  la  bonne  chère»  ... 
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SAINT-AMAND,  TETRIS* 

TAN ,  n°.  IV. 

St- AMOUR,  Voyei  Amour 
(Saint-  ). 

St-ANDRÉ,  Voyti  Albon  & 
Fernànville. 

St-ANGEL  ,  Voyn   Balov- 

FEAU. 

St-AUBIN,  Voy,  Gendre,  n6 

II...GUEDIER...  &  IV.  MAISTRE  , 

n°  v.  de  fes  ouvrages. 

SAINT-AULAIRE ,  (  François- 
Jofeph  de  Beaupoil,  marquis  de) 
né  dans  le  Limoufin ,  porta  les  ar- 
mes pendant  fa  jeuneûe  ,  &  les 
quitta  dans  un  âge  plus  avancé  >  pour 
erre  tout  entier  à  la  fociété  &  à  la 
littérature.  La  ducheffe  du  Maint 
l'appela  à  fa  cour ,  dont  il  fît  les 
délices  pendant  40  ans  ,  par  les 
charmes  de  fon  efprit  &'  de  fa 
converfation.  Ce  fut  pour  cette 
princeffe  qu'il  fit ,  en  jouant  au 
fiera ,  Impromptu  û  connu  : 

La  Divinité  qui  syamufe 
A  me  demander  monfecret  , 
Si'fétois  Apollon ,  ne  f  croit  pas  ma 

Mufc; 
Elleferoit  Téthys . . .  &  le  jour  fini- 
rolt. 

»  Anacréan  moins  vieux  fît  de 
»  moins  jolies  chofes  »<  ,  dit  le 
dernier  hiftorien  de  Lotus  XIV \ 
C'eft  une  chofe  bien  finguliere  , 
que  les  vers  les  plus  délicats  qu'on 
ait  de  lui ,  aient  été  faits  dans  le 
temps  qu'il  étoit  plus  que  nonagé- 
naire. Ce  poète  fut  reçu  à  l'aca- 
démie Françoife  en  1706 ,  &  mou- 
rut à  Paris  le  17  Décembre  1742  , 
âgé  de  98  ans.  Boileau  lui  refufa 
fon  fufïrage  pour  laplace  d'acadé- 
micien ,  d'une  manière  aûez  dure. 
11  fondoit  fon  refus  fur  la  pièce 
même  qui  le  fit  admettre.: 

O  Muft  légère  &  facile ,  &c. 

H  répondit  à  ceux  qui  lui  repré- 
fewwent   qu'jl 3II0J1  avojj    4fs 
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égards  pour  un  homme  de  cène 
condition  :  Je  ne  lui  difpute  pas  /eu 
Lettres  de  noblejfe  ;  mais  je  lui  difpute 
fes  titres  du  Parnaffe,  Un  des  acadé* 
miciens  ayant  répliqué  que  M.  À 
Saint  -  Aulaire  avoit  aufli  fes  titres 
du  Parnaffe,  puifqu'il  avoit  fait  de 
fort  jolis  vers  :  Eh  bien ,  Monficurm 
(  lui  dit  Boiteau)  puifque  vous  ejiime^ 
fes  vers ,  faites  -  moi  l'honneur  de  mé- 
prifer  les  miens.».  Le  marquis  M 
Saint- Aulairc  répondant  dans  l'aca- 
démie Françoife  an  duc  de  la  Td+ 
mouille,  qui  reroplaçoit  le  maréchal 
d'Efirées ,  dit  ingénieufemem  :  Il  sum 
convient  d'arrofer  de  larmes  la  refpoc-* 
table  cendre  que  vous  vene{  de  couvrir  d* 
fleurs.  La  différence  des  hommages  au» 
nous  lui  rendons ,  eft  aff ortie  à  celle  âc 
nos  âges.  Les  Poéfies  de  cet  Anacriau  < 
nonagénaire  font  répandues  dans 
dirTérens  recueils.  Voye\  Destou- 
ches ,  n°  11. 

St-BONNET,  Voyei  Toiras; 

St  -  CESARI  ,  (  Henri  de)  gentil- 
homme &  poète  Provençal  au  xre 
fiecle  ,  a  fait  des  Poéfies  eftimées 
de  fon  temps.  Il  a  continué  l'Hif- 
toire  des  Poètes  Provençaux,  que 
le  Monge  des  Ifles-d'Or  avoit  com- 
mencée. ^ 

L  SAINT-CYR,  (  Taneguï 
du  Bouchet  ,  dit  )  gentilhomme 
Poitevin,  &  l'un  des  plus  braves 
capitaines  des  Calviniftes  ,  fous  le 
règne  de  Charles  IX  ,  fut  un  des 
chefs  de  la  Confpiration  d'Amboife ,  & 
devint  gouverneur  d'Orléans  après 
la  bataille  de  Dreux.  Il  fut  tué  à 
celle  de  Moncontour  en  1569,  à, 
8j  ans.  »  Lorfque  la  bataille  tue 
»»  perdue  (dit  l'hiitorien à'Aubignd  ) 
»  ce  vieillard  ayant  rallié  trois 
»  cornettes  au  bois  de  Maire,  & 
»  reconnu  que  par  une  charge  il 
»  pouvoi*  fauver  la  vie  à  1000 
"  hommes,  fon  miniftre  qui  lut 
1»  avoit  aidé  à  prendre  cette  réfo- 
»  lution,  l'avertit  de  taire  un  mot 
»  de  harangue,,  A  gens  de  bien  cçurte. 
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*  harangue  ,  dit  le  boa  homme  ; 
m  Frtrts  &  compagnons,  voici  comme 
m  il  faut  foin.  La-deffus  ,  couvert 
m  à  la  vieille  Françoife  d'armes 
»  argentées  jufqu'aux,  grèves  & 
m  folerets,  le  vifage  découvert,  6c 
m  la  barbe  blanche  comme  neige, 
»  âgé  de  85  ans,  il  donna  20  pas 

*  devant  (a  troupe ,  mena  battant 

*  tous  les  maréchaux  de  camp ,  & 
ri  fauva  plufieurs  vies  par  fa  mort  »'. 

II.  SAINTCYR,  (Claude  Odet 
Giryde)  de  l'académie  Françoife, 
mort  le  15  Janvier  1761 ,  âgé  de  67 
atns ,  fe  fit  connaître  par  (es  vertus. 
x  On  lui  attribue  le  Catéchtfme  des  Ca~ 
aouaks ,  1758 ,  in-n ,  où  les  erreurs 
des  nouveaux  philofbphes  font 
expofées  d'une  manière  piquante. 

SAINT -CYR  ,  *  (  Maifon  de  ) 
Voye\  Maintenon. 

St  -  CYRAN  ,  Voyex  Verger 
Se  Haurane. 

St-DIDIER  ,  Voy.  Limojon. 

SA1NT-EVREMONT,  (Charles 
de  Saint-Dents ,  feigneur  de  )  né  à 
Saint*  Denis-le-Guaft,  à  trois  lieues 
de  Coutances,  le  Ier  Avril  161 3  , 
d'une  maifon  noble  &  ancienne  de 
baffe*  Normandie  ,  dont  le  nom 
étoit  Marquculo\xMarpiaftcl9  fit  fes 
études  i  Paris.  Après  avoir  donné 
nne  année  au  Droit ,  il  prit  le  parti 
des  armes ,  &  fervit  au  fiége  d'Arras 
en  1640 ,  comme  capitaine  d'infan- 
terie. Une  politeffe  affaifonnée  de 
tous  les  agrémens  du  bel  efprit, 
une  bravoure  éprouvée  dans  les 
actions  générales  &  dans  quelques 
^combats  finguliers  ,  le  concours 
brillant  des  qualités  qui  ne  font 
pas  toujours  le  partage  des  gens  de 
guerre,  attirèrent  à  Saint- Evrtmont 
l'eftime  des  militaires  les  plus  dif- 
fingué*  de  fon  temps.  Le  prince  de 
Condé  rut  fi  charmé  dé  fa  conversa- 
tion ,  qu'il  lui  donna  la  lieutenance 
de  fes  gardes,  afin  de  l'avoir  tou- 
jours auprès  de  \w.Sa Int-Evremontne 
eonferva  pas  long-temps  6  fmurt 
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M.  le  Prince  avolt  la  foibteft 
de  plaifanter  fur  le  ridicule  des 
hommes ,  &  n'en  étoit  que  plus  fe* 
fible  à  la  raillerie  :  Saint-Evremoat 
ne  le  ménagea  point  dans  quelques 
entretiens  fecrets.  Le  duc  d'EnpàoL 
le  fut ,  &  lui  ôta  la  lieutenance  de 
fes  gardes:  on  dit  pourtant  que  ce 
prince  >  naturellement  grand  ,  eut 
la  générofité  de  lui  pardonner  dans 
la  fuite.  Mais  une  première  difgrace 
ne  corrigea  point  $aint*Evrcmont  de 
fon  humeur  cauftique.  Il  fut  mis  trois 
mois  à  la  BafHlle  pour  quelques 
plaifanteries  faites  à  table  contre  le 
cardinal  Ma\atin  ,  avec  lequel  il  fis 
réconcilia  bientôt  après.  La  guerre 
civile  s'étant  allumée ,  Saint-Em» 
mont  fut  ridelle  au  roi  ,  qui  le  fit 
maréchal-de-camp ,  avec  une  pen- 
fion  de  3000  livres.  Le  Traité  des 
Pyrénées  mit  fin  à  toutes  ces  kofti- 
lités.  Cette  paix  déplut  à  beaucoup 
de  gens  :  Saint-Evrtmont  écrivit  à  ce 
fujet  au  maréchal  de  Créqui ,  &  fa 
lettre  étoit  la  fatire  du  Traké.  Le 
roi  ayant,  dit-on,  des  fujets fecrets 
de  fe  plaindre  de  lui ,  prit  occafiofl 
de  cette  lettre  pour  ordonner  qu'on 
le  mit  à  la,Baftille.  Il  en  fut  prévenu 
dans  la  forêt  d'Orléans ,  &  fe  retira 
en  Angleterre»  où  Charles  //l'ac- 
cueillit comme  il  le  méritoit.  Plu- 
fleurs  amis  illuftres  employèrent 
tout  leur  crédit  pour  obtenir  fon 
rappel.  Leurs  foins  n'eurent  de 
fuccès  que  dans  un  temps  où  Sai/u- 
Evrtmont ,  trop  âgé ,  ne  voulut  plus 
profiter  de  la  bonne  volonté  des 
minifires  ,  &  aima  mieux  ,  comme 
il  le  difoit  lui-même ,  refter  avu  ia 
gens  accoutumés  à  fa  loupe,  (  Il  en 
avoit  une  au  front.  )  Le  philofophe 
expatrié  chercha  à  adoucir  le  cha- 
grin de  fa  difgrace  par  la  lecture ,  la 
compofitîon  &  l'amitié.  La  duchefle 
de  Ma%arm  ,  s'étant  brouillée  avec 
fon  mari ,  quitta  la  cour  de  France, 
voyagea  en  difrerens  pays ,  &  pafla 
enfin  en  Àngtacve*  SêjM'EmmoX 
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là  vit  fou  vent  >  ainfi  que  plusieurs 
gens  de  lettres  qui  s'affembloient 
dans  fa  maifon.  C'eft  à  cette  dame 
qu'il  adreffa  une  grande  partie  de  fes 
ouvrages.  Ce  philofophe  mourut  le 
20  Septembre  1703 ,  à  90  ans,  & 
fut  enterré  dans  1  eglife  de  "Weft- 
minfter  au  milieu  des  rois  &  des 
grands  hommes  d'Angleterre.  Il 
conferva  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie 
une  imagination  vive ,  un  jugement 
foliée  ,  &  une  mémoire  heureufe. 
Il  avoit  un  fond  d'enjouement ,  qui , 
au  lieu  de  diminuer  dans  fa  vieil- 
leffe ,  fembla  reprendre  de  nouvelles 
forces.  Il  aimoit  la  compagnie  des 
jeunes  gens  ;  il  fe  plaifoit  au  récit 
de  leurs  aventures.  L'idée  des  diver- 
tiflemens  qu'il  n'étoh  plus  en  état 
de  goûter  ,  occupoit  agréablement 
fonefprit.  Saau-Evranont  étoit  très - 
fenfible  au  plaifir  de  la  table ,  &  il 
fe  diftingua  par  fon  raffinement  fur 
la  bonne  chère  -,  mais  il  recherchoit 
moins  la  foraptuofité  &  la  magni- 
ficence ,  que  la  délicatefle  &  la 
propreté.  Il  ne  fe  piquoit,  point 
d'une  morale  rigide  -,  cependant 
il  avoit  toutes  les  qualités  d'un 
homme  d'honneur.  11  étoit  équi- 
table ,  généreux  ,  reconnohTant , 
plein  de  douceur  &  d'humanité. 
Dans  un  portrait  qu'il  fit  de  Kd- 
même  en  1676 ,  il  fe  peint  comme 
ta  homme  qui  n'a  jamais  fenti  la 
néceffité,  qui  n'a  jamais  connu 
l'abondance.  -  U  vit  (dit-il)  dans 

*  une  condition  méprifée  de  ceux 

*  qui  ont  tout ,  enviée  de  ceux  qui 
"  n  ont  rien ,  goûtée  de  ceux  qui 
»  font  confifter  leur  bonheur  dans 
"  leur  raifon.  Jeune,  il  a  haï  la 
w  diffipation ,  perfuadé  qu'il  falloit 
n  du  bien   pour  les  commodités 

*  d'une  longue  vie:. vieux ,  il  a  de 

*  la  peine  à  fourrrir  l'économie  , 

*  croyant  que  la  néceflîté  eft  peu  à 
»  craindre  ,  quand  on  a  peu  de 
»  temps  à  être  miférable.  Il  fe  loue 
Me  la  nature  j  il  ne  fe  plaint  point 
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h  de  la  fortune.  U  hait  le  crime  j 
"  il  foufrre  les  fautes  ;  il  plaint  les 
h  malheureux.  Il  ne  cherche  point 
»  dans  les  hommes  ce  qu'ils  ont  de 
»  mauvais  ,  pour  les  décrier.  Il 
»  trouve  ce  qu'ils  ont  de  ridicule , 
»  pour  s'en  réjouir  :  il  fe  tait  un 
»  plaifir  fecret  de  le  reconnoître  -, 
»•  il  s'en  feroit  un  plus  grand  de 
*  le  découvrir  aux  autres  ,  fi  la 
»  dtfcrétion  ne  l'en  empéchoit.  La 
»  vie  eft  trop  courte  à  fon  avis , 
»»  pour  lire  toutes  fortes  de  livres  » 
h  &  charger  fa  mémoire  d'une  in- 
»  finité  de  chofes  aux  dépens  dç 
»  fon  jugement.  U  ne  s'attache 
»  point  aux  écrits  les  plus  favans 
m  pour  acquérir  de  la  fcicnce ,  mais 
n  aux  plus  fenfés  pour  fortifier  fa 
»  raifon  :  tantôt  il  cherche  les  plus 
»  délicats  pour  donner  de  la  délî- 
m  cateffe  à  fon  goût  ,  tantôt  les 
»»  plus ,  agréables  pour  donner  de 
»  l'agrément  à  fon  génie  «.  Quant 
a  fes  fentimens  fur  la  religion  ,  il 
a  toujours  fait  profeflion  de  la 
religion  Romaine  ,  dans  laquelle 
il  étoit  né.  Bien  des  gens  cependant 
l'ont  repréfenté  comme  un  efprit 
fon  ,  fondés  fur  ce  que  ,  dans  fa 
dernière  maladie  ,  il  avoit  rerufé 
de  voir  des  prêtres.  Mais  fi  on  peut 
juger  de  fa  façon  de  penfer  fur  une 
matière  de  cette  importance  ,  par 
fes  conventions  ordinaires ,  &  par 
divers  paflàges  dé  fes  écrits  peu 
favorables  a  l'incrédulité  ,  cette 
opinion  ne  paroîtra  pas  fondée. 
11  ne  lut  échappoit  jamais  rien  de 
licencieux  contre  la  religion ,  &  il 
ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  en  fît  un 
fujet  de  plaifànterie.  La  feule  bien- 
fiance  y  difoit-il  ,  &  U  refpeH  quon 
doit  à  fes  Concitoyens  ,  ne  le  permettent 
pas.  D'après  ces  confidérations  t 
l'on  pourroit  affurer  que  c'eft  gra- 
tuitement qu'il  a  paru  fous  fon  nom 
un  livre  peu  religieux  qui  a  pour 
titre  :  EUmens  de  la  Religion ,  dont  on 
chtreh*  dt  bonne  foi  Ce*lairdj[cmcntm 
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On  volt  par  fes  cents  qu*il  avoit 
de  l'érudition  ;  mais  c'étott  une 
érudition  polie  ,  &  convenable  à 
un  homme  de  fa  profeffion  &  de  û 
qualité.  Saînt-Evremont  aimoit  paf- 
fionnément  la  mufique,  &  n/igr;oroit 
pas  la  compofition.  On  a  de  lui 
plufieurs.  Ouvrages  différens  ,  re- 
cueillis à  Londres  ,  170  j  ,  en  3 
vol.  in-40  -,  à  Àmfterdam  ,  1739 , 
&  à  Paris,  1740,  10  vol.  in-ia, 
&  1753  ,  11  voL  petit  in-H*  Il 
y  a  eu  une  édition  contrefaite  à 
Rouen ,  en  7  vol.  in- 11 ,  avec  la 
Vie  de  l'auteur,  par  des  Mal/eaux. 
Si  Ton  excepte  ce  que  Saint-Evremont 
a  écrit  fur  les  Grecs  &  tes  Romains , 
furies  chofes  qui  font  d'ufage  dans 
la  vie ,  fur  la  Paix  des  Pyrénées , 
fur  la  retraite  du  duc  de  LooguevUle 
dans  fon  gouvernement  de  Nor- 
mandie ,  &  la  Converfation  du  ma- 
réchal d'HocqwncQurt  avec  le  Père 
Canaye  ;  [  Voye\  CHARLEV AL.  ]  tout 
le  refte  ne  mérite  guère  d'être  lu. 
11  n'y  a  ni  intérêt ,  ni  comique , 
dans  fes  Comédies.  Ses  vers  ,  fes 
poéfies  «légères  ,  font  plutôt  d'un 
bel  efprit  que  d'un  poète.  Sa  profe 
vaut  mieux:  elle  refpire  en  certains 
endroits,  la  profondeur  d'un  philo- 
sophe ,  la  nnefle  &  la  délicateûe 
d'un  homme  du  monde  -,  mais  elle 
cil  trop  chargée  d'antithefes  &  de 
pointes.  Cet  auteur  n'avoit  propre- 
ment que  de  l'efprit  -,  car  on  ne  peut 
lui  accorder  ni  du  génie  ,  ni  du 
Sentiment  ,  ni  de  l'érudition,  ni 
peut-être  un  vrai  talent»  fi  ce  n'eft 
celui  d'écrire.  G'eft  le  jugement 
qu'en  porte  M.  de  Leyre ,  rédacteur 
de  1 y Efprit  de  Saint-Evremonty  ouvrage 
.Imprimé  en  1761 ,  in- 12.  Cepen- 
dant (es  productions  avoient  un 
fuccès  n  étonnant ,  que  le  libraire 
'Barbin  payoit  des  auteurs  pour  lui 
_  faire  du  Saint-Evremont.  Ses  Poéfies 
confiaient  principalement  en  Stances, 
Elégies  ,  Idylles ,  Epigrammes  ,  Epi* 
Uiphcs^  yoyeiCQTQLZXVI* 
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SÀINT-FOIX,  (Germain* 
François  Poullain  de)  gentilhomme 
Breton  ,  né  à  Rennes  en  1698  , 
avoit  la  vivacité  &  ,1a  bravoure  de 
fon  pays.  Après  avoir  porté  les 
armes  pendant  quelque  temps ,  il 
vint  cultiver  les  Mufes  dans  la 
capitale  ,  &  s'ouvrit  une  nouvelle 
carrière  fur  la  feene  comique.  Il 
étudia  en  même  temps  notre  hif- 
toire  ,  &  fes  connoifiancês  en  ce 
genre  lui  méritèrent  la  place  d'hif- 
toriographe  de  Tordre  du  Saint* 
Efprit.  Sa  probité  contribua,  autant 
que  fes  lumières  ,  à  lui  faire  des 
protecteurs  illuftres.  Il  étoit  d'un 
caraâere  droit  &  généreux  ,  mais 
difficile,  exigeant,  inquiet ,  aifé  à 
ofTenfer.  Il  avoit  fervi  dans  un 
temps  où  les  militaires  fe  faifoient 
un  honneur  de  battse  le  guet  &  de 
fe  battre  entre  eux.  Ce  caraélere 
turbulent  de  capitan  de  comédie  , 
qui  cherche  toujours  des  affaires, 
fut  long- temps  le  fien ,  &  lui  attira 
des  aventures  défagreables.ll  étoit 
très-attaché  à  fes  opinions ,  &  on 
ne  pouvoit  les  combattre  (ans  ex- 
citer fa  bile  &  fa  colère.  U  ne  felloit 
pas  louer  en  fa  préfence  les  auteurs 
qu'il  n'aimoit  point,  &  quand  ces 
éloges  auraient  regardé  les  premiers 
écrivains  de  la  nation,  il  n'aurok 
pu  s'empêcher  de  témoigner  de 
l'humeur.  On  a  recueilli  fes  Ou* 
vrages  en  6  vol.  in-  8° ,  Paris , 
177$.  Les  principaux  font  :  L  Les 
Lettres  Turques  j.  efpece  de  roman 
épiftolaire ,  dans  le  goût  des  Lcttrts 
Perfanes  :  écrit  d'une  manière  pi- 
quante ,  &  plein  de  traits  de  fatire 
fins  &  délicats,  mais  fort  inférieur 
cependant  à  l'ouvrage  de  Monte/' 
quieu.  Ces  Lettres  Turques  firent  naine 
quelques  doutes  fur  fa  religion  ; 
mais  il  eft  certain  que  ce  n'étoit 
pas  un  égarement  de  fyftême ,  & 
qu'il  ne  tarda  pas  de  connoitre  & 
d'apprécier  certains  nouveaux  phi* 
lofonhetr  »  Petits  aigles»  dit-il r 
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»  qui  planez   fi  dédaigneusement 

*  au-deffus  de  vos  chétîfs  compa- 
♦>  triotes  ,  nouveaux  phénomènes 

*  dans  la  littérature  »  je  prends  la 
•*  liberté  de  vous  confidérer  dans 
*»  votre  apogée ,  &  je  crois  m'ap- 
•»  percevoir  que  les  rayons  de 
•»  votre  gloire  ne  font  composés 
•»  que  de  paradoxes ,  d'idées  fingu- 
•'  lieres  ,  de  traits  contre  'votre 
«  nation  ,  &  d'un  vernis  d'irréli* 
•»  gion....  Né  feroit-il  pas  plaifant  > 
»»  qu'en  blutant,  reftaftant  &  corn- 
»»  mentant  des  ouvrages  mépri- 
r»  fables  de  toute  façon ,  on  s'ima- 
»  ginât  que  la  philofophie  des 
h  mœurs  fait  depuis  quelques. an* 
«>  nées  de  grands  progrès  parmi 
»  nous  ? . . . .  Il  me  femble  que  la 
»  vieille  morale  de  l'Evangile  vaut 

*  bien  celle  de  la  nouvelle  philo- 
»  fophie  «.  EJfaisfur  Paris ,  tom.  4. 
11.  EJfais  Hïjiorlquôs  fur  Pdrh  ,  pu- 
bliés féparément  en  7  vol.  in-12: 
livre  inftru&if  &  agréable ,  mais 
uns  ordre ,  &  dans  lequel  l'auteur 
a  fait  entrer  plufieurs  chofes  qui 
n'ont  pas  rapport  à  fon  titre.  Le  7* 
volume  n'a  été  publié  qu'après  fa 
fliort.  Il  offre  ,  comme  les  précé- 
der ,  quelques  réflexions  déta- 
chées fur  nos  ufages  &  nos  moeurs , 
dont  quelques-unes  font  neuves, 
&  dont  plufieurs  ne  font  que  des 
vérités  rebattues  qui  ne  méritoient 
pas  d'être  redites.  Le  volume  eft 
terminé  par  des  difcufîions  histo- 
riques fur  le  fameux  Ma/que  de  Fery 
que  l'auteur  conjecture  être  le  duc 
de  Montmouth  :  fes  preuves  ne  font 
pas  démonftrattves.  M.  de  la  Place 
iïnqaeSaint'Foix  fut  une  exception 
à  la  règle  que  les  auteurs  fe  peignent 
dans  leurs  écrits.  Aucun  ,  dit- il  ,ne 
fe  fent  de  l'âcreté  de  fon  humeur. 
M,  de  la  Place  n'avoit  pas  bien  lu 
les  Effals  fur  Paris  ;  'il  eft  certain 
qu'il  y  a  des  réflexions  qui  prou- 
vent un  efprit  cauftique.  Nous  ne 
citerons  que  celle  qu'il  fait  à  propos 

Tome  VIII. 


S  À  I         2Ç7 

Àt  l'entrée  à'ifabeau  de  Bavière ,  à 
qui  un  ours  &  une  licorne  offrirent 
de  riches  préfens  de  la  part  des 
Bourgeois  de  Paris»  »  Ce  n'eft  pas  , 
»  dit  Saînt^Foîx ,  la  première  &  la 
»  dernière  fois  où  les  villes  ont 
»  choifi  des  animaux  pour  leurs 
»  Députés  «.  Cela  n'eft  ni  doux  , 
ni  délicat.  III.  Wflolre  de  l'Ordre  du 
Saint  -  Efprit  :  compilation  de  taies 
&  d'anecdotes  fur  les  grands  fei* 
gneurs  honorés  du  cordon  de  cet 
Ordre.  Cet  ouvrage  prouve  que 
l'auteur  étoit  un  homme  inftruit  , 
judicieux ,  &  capable  de  recherches* 
IV.  Quatre  volumes  de  Comédies. 
Celles  qui  ont  eu  le  plus  de  fuccès  % 
{ont  les  Grâces  ,  jolie  pièce  qui 
femble  infpirée  par  elles  ;  Y  Oracle  , 
production  d'un  efprit  fin;  \e  Sylphe 
&  les  Hommes  ,  qui  méritent  1# 
même  éloge.  Ce  font  des  tableaux 
agréables  &  féduifans  ;  mais  il  ne 
faut  pas  comparer  ce  petit  genre  » 
fondé  tout  entier  {fur  les  preftiges 
de  la  féerie  ,  aux  Comédies  de 
Molière ,  puifées  dans  la  nature ,  & 
très-fupérieures  à  tous  lès  romans 
dialogues.  Le  mérite  de  Samt-Folx 
a  été  d'avoir  écrit  les  fiennes  avec 
pureté  &  délicatene  ,  &  d'avoir 
trouvé  quelques  Situations  neuves 
dans  un  genre  qu'on  regardoit 
comme  épuifé.  Grandval  le  comé- 
dien, comparant  un  jour  le  dialogue, 
doux  &  élégant  de  Salnt-Folx  avec  " 
fon  cara&ere  acre  &  inquiet  ;  difo.it 
que  la  Mufe  de  cet  auteur  étoit  un  a 
abeille  qui  dépofott  fort  miel  dans  la 
crâne  d'un  lion.  Son  Théâtre  a  été 
imprimé  au  Louvre  en  3  volumes  * 
in-12,  qui  contiennent  autant  que 
l'édition  en  4.  Il  mourut  à  Paris  le 
26  Août  1776 ,  à  78  ans. 

I.  SAINT-GELAIS,  (Oclavîen 
de)  né  à  Cognac  vers  1466  ,  de 
Pierre  de  Saint-  Gelais  ,  marquis  de 
Montlieu  &  de  Sainte- Aulaye ,  fit 
fes  études  à  Paris,  embraffa  l'état 
eccléfiaftique,  &  fe  livra  à  la  poéfie 
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&  à  la  galanterie.  Ayant  été  intro- 
duit de  bonne  heure  à  la  cour , 
il  y  acquit  les  bonnes  grâces  du 
roi  Chyles  VIII,  qui  le  fit  nommer 
par  le  pape  Alexandre  VI  a  l'évêché 
d'Angoulême,  en  1494-  OcUvUn  de 
Saint- Gelais  alla  réfider  dans  fon 
diocefe  en  H97  *  .&  ne  s'occupa 
plus  que  des  fonctions  de  fon  mi- 
niflere,  &  de  l'étude  de  l'Ecriture- 
Sainte  &  des  SS.  Pères.  11  mourut 
en  1 50*  ,  à  36  ans.  On  a  de  lui 
des  Poéfio  ,  une  Vu  de  Louis  XII , 
&  d'autres  ouvrages  en  françois. 
Le  Vergler  d'Honneur  fut  imprimé 
féparément,  in-8°  ,  in-40  &  in-fol. 
Le  Château  de  Labour  le  fut  en  1 5  3  2  , 
in-16;  la  Chaffe  d?Am:urs  ,  15  33  • 
Paris,  in-40.  La  tradu&ion  de  fix 
Comédies  de  Térsnce  vit  le  jour  en 
15 38  ,  in-folio-,  &  les  Héroïdes 
$  Ovide ,  aufll  traduites ,  furent  in- 
férées dans  le  Verger  d'Honneur... 
M£&n  de  Saint-  Gells  étoit  fon  fils 
naturel ,  à  ce  que  prétendent  pres- 
que tous  les  biographes  -,  mais 
cette  opinion  n'eft  pas  universel- 
lement adoptée. 

11.  SAINT-GET.AIS ,  (  Mehn  de  ) 
poëte  latin  &  françois  ,  naquit 
l'an  1491  ,  du  précédent  ,  à  ce 
<pi'on  croit.  Dès  fon  enfance,  on 
préfagea  fes  talens.  Après  avoir 
étudié  à  Poiders ,  à  Pàdoue  ,  le 
droit ,  la  théologie  &  les  mathé- 
matiques, il  fe  confacra  à  la  poéfie , 
&  fut  furnommé  VOvîde  François. 
11  reffemble  à  ce  poëte  ,  par 
le  peu  de  précifion  de  fon  ftyle  : 
il  a  autant  de  facilité  ,  moins  de 
douceur  que  lui  ,  mais  plus  de 
naturel  &  de  naïveté.  Quelques 
phrafes  louches  ,  plufieurs  termes 
impropres',  des  tours  obfcurs  , 
rendent  la  lètture  du  poëte  Fran- 
çois beaucoup  moins  agréable  que 
celle  du  poëte  Latin.  Ses  talens  lui 
donnèrent  accès  à  la  cour  ,  &  il 
devint  abbé  de  Reclus,  aumônier 
fc  bibliothécaire  du  roi.  Lorfque , 
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Confira  y  parut,  la  crainte  de  6 
voir  éclipfé  par  cette  Mufe  nail- 
fante ,  lui  fit  avoir  recours  aux  pro- 
cédés les  plus  indignes.  Henri  II 
fouhaitant  de  voir  une  pièce  du 
jeune  poète ,  Saint-  Gelais  fe  char- 
gea de  lui  en  faire  la  le&ure.  Pour 
déprifer  cette  pièce ,  il  tronqua  la 
plupart  des  vers ,  &  récita  le*  autres 
a  contre-fens  :  de  forte  quejla  curio- 
fité  de  ce  monarque  fut  très -mal 
fatisfaite,  Ronfard,  inftruit  de  cette 
indignité ,  s'arma  des  traits  les  plus 
piquans  de  la  fatire.  Saint- Gelais 
reconnut  fon  tort ,  &  fon  ennemi 
pafia  ,  des  tranfports  de  la  colère , 
à  ceux  de  l'amitié.  Saint -.Gelais 
mourut  à  Paris  en  1559  ,  à  67 
ans.  Il  fit  dans  fa  dernière  maladie, 
&  prefque  à  l'extrémité  ,  les  vers 
fuivans ,  rapportés  par  NUeron  : 

Barbue  ,    qui  varîos    Icn'Jli  pectoris 

afius  , 
Dum  juvenem  nunc  fors  ,  nunc  agi» 

tabat  amor  ; 
Perfice  ad  extremum ,  rapidaque  Incen- 
+     dia  febrls  , 
Quà  potes  ,  infirmofac  leviorafeni. 
Cerù  ego  te  faciam  ,  fuperas  evechu 
ad  auras , 
Infigncm  ad  Cythar*  fyàus  haiat 
locum. 

Plufieurs  prétendent  que  c*eft  à  ce 
poëte  qu'on  doit  le  Sonnet  Fran* 
çoh  ,  qu'il  fit  paffer  de  l'Italie  en 
France.  [  Voye\  Portes.]  Il  a  réuni 
dans  YEplgramme  ;  on  lui  a  même 
fait  l'honneur  de  le  mettre  ,  dans  ce 
genre  ,  au  deffus  de  Marot  &  de 
du  Bellay.  Saint -Gelais  aimoit  à 
railler  :  caractère  dangereux  ,  qui 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Ses 
Poéfies  font  des  Elégies,  des  Epîtris, 
des  Rondeaux  >  des  Quatrains  ,  des 
Chanfonsy  des \  Sonnets  &  Epîgrammts. 
11  a  auflî  compofé  Sophonishe,  tra- 
gédie en  profe.  La  dernière  édition 
de  ces  différens  Ouvrages  eft  celle 
de  Paris,  in-ia,  en  1719.  Elle  eft 
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plus  ample  que  les  précédentes  \ 
nuis  il  y  a  peu  d'ordre  dans  la 
diftribution  des  pièces  ,  &  beau- 
coup de  défauts. 

SA1NT-GENNIEZ ,  (  Jean  de  ) 
né  à  Avignon  ,  en  1607  ,  d'une 
famille  noble  ,  cultiva  de  bonne 
heure  les  fleurs  du  Parnaffe  Latin. 
11  vint  à  Paris  ,  &  s'y  fit  des 
amis  illuftres.  De  retour  à  Avi- 
gnon ,  il  fut  élevé  au  facerdoce , 
&  obtint  un  canonicat  à  Orange , 
où  il  mourut  étbue  en  1663  ,  à  *6 
ans.  On  a  de  lui  des  Poéfies  pleines 
de  feu  &  de  génie,  &  remplies  d'ex- 
ccllens  vers  ,  quoique  le  poëte 
laiffe  beaucoup  à  défirer  pour  la 
pureté  du  ftyle.  Elles  ont  été  re- 
cueillies à  Paris  ,  in-40  ,  fous  ce 
titre  :  Joannis  San-G:mfii  Poémata , 
Parifiis ,  fumptlbus  Auguftini  Courbé \ 
1654.  On  y  trouve  :  I.  Quatre 
Idylles,  dont  la  3e  &  la  4e  con- 
tiennent une  défenfe  de  la  Poéfie. 

II.  Huit  Satires ,  remplies  d'excel- 
lens  avis  ,  &  d'une  critique  judi- 
cieufe,  fans  fiel  &  fans  paflion. 

III.  Sept  Elégies  ,  toutes  fur  des 
fujets  utiles.  IV.  Un  livre  d'Epi- 
gmmts.  V.  Un  livre  de  Poéfies 
diverfes. 

St-GERAN^  Voyei  Guiche. 
St  GERMAIN,  Voye\  Mour- 

GUES  &  VERGNE. 

SAINT-GERMAIN  ,  (  Robert ,  * 
comte  de  )  né  à  Lons-le-Saunier  en 
Franche-comté  en  1708  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne ,  entra 
d'abord  chez  les  Jéfuites  ,  qu'il 
quitta  pour  prendre  les  armes.  Il 
fervît  avec  diftinftion  en  Hongrie , 
dans  la  guerre  de  1737  contre  les 
Turcs.  Il  paffa  enfuite  fucceffive- 
fflent  au  fer  vice  de  l'empereur 
Charles  Vil ,  de  la  France,  du 
Danemarck.  Il  fût  mis  par  la  cour 
de  Copenhague  à  la  tê:e  des  af- 
faires militaires ,  revêtu  de  la  di- 
gnité de  feld-maréchal ,  &  nommé 
chevalier  de  f  Ordre  de  l'Eléphant, 
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ïï  Jouît  de  la  considération  &  du 
repos  jufqu'en  1771  ,  époque  de 
la  fcene  tragique  qui  finit  par  la 
mort  des  comtes  Strutnfét  &  £randem 
Le  comte  de  Saint-Germain  naturel- 
lement droit  &  franc ,  n'ayant  pu 
ramener  les  chofes  au  dénouement 
qui  lui  paroiffoit  le  plus  conforme 
à  la  juftice,  fe  retira  avec  les  cent 
mille  écus  ftipulés  dans  le  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  le  roi  de  Da- 
nemarck. Retiré  à  Hambourg  ,  il 
confia  fon  argent  à  un  banquier 
qui  fit  banqueroute.  La  perte  d'une 
partie  de  fa  fortune  l'obligea  dé 
repafler  en  France.  Après  avoir 
féjourné  quelque  temps  à  Bour- 
deaux  ,  il  alla  fe  fixer  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterbsch  en 
Alface ,  où  ,  comme  Dioctétien  ,  il 
cultivoit  fon  jardin.  Peu  de  temps 
après  l'avènement  de  Louis  XVI  k 
la  couronne  ,  le  maréchal  du  Muy  m 
miniftre  de  la  guerre ,  étant  mort  , 
le  comte  de  Saint- Germain  fut  tiré 
de  fa  retraite  pour  être  mis  à  la 
tête  de  ce  département.  Il  fie  plu- 
fieurs  réformes  ,  les  unes  très- 
applaudies  ,  les  autres  très -cri- 
tiquées ;  mais  on  ne  peut  que  le 
louer  d'avoir  aboli  la  peine  de  mort 
contre  les  déferteurs ,  augmenté  la 
paye  du  foldat  ,  réduit  la  maifon 
militaire  du  roi ,  &  corrigé  divers 
abus  introduits  par  le  luxe  &  lin- 
difeipline.  Sa  mauvaife  famé ,  &  les 
contradictions  que  quelques-uns  de 
fes  projets  efluyerem ,  l'obligèrent 
de  quitter  le  miniitere.  Il  mourut 
peu  de  temps  après  ,  le  15  Janvier 
i778  1  à  7°  *ns-  Cétoit  un  homme  r 
d'une  valeur  éprouvée ,  d'un  défin- 
téreflement  rare ,  d'une  fermeté  peu 
commune  :  il  avoit  de  grandes  vues 
pour  l'adminiftrarion  ;  mais  fon 
efprit  étoit  un  peu  fyftématique ,  & 
fon  caractère  ardent  ;  &  il  fouftroit 
difficilement  d'être  contrarie  dans 
fes  idées.  On  a  de  lui  de$  Mémoires, 
1779 1  ua  vol,  in-8°  t  dont  le  fonds 
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cft  de  lui ,  mais  qui  ont  été  altéréf 
par  une  main  étrangère. 

SAINT- GILLES  à  poëte  Fran- 
çois ,  Vvyc\  Gilles  ,  n°  v» 

SA1NT-GLAIN,  Voye^  Glàih. 

SAINT-HILAIRE,  Voyc\  Bon  de 
Saint-Hilaire...  £COURTIIA, 
n°  ix  de  fes  ouvrages. 

SAINT -HYACINTHE,  (  The- 
mifeul  de  )  dont  le  vrai  nom  étoit 
Hyacinthe  Cordonnier ,  naquit  à  Or- 
léans le  27  Septembre  1684  ♦  <k 
Jean- Jacques  Cordonnier  ,  fieur  de 
Belair  ,  &  à'Anne-Marie  Mathé.  Sa 
mère  étant  veuve  ,  fe  retira  à  Tr oyes 
avec  fon  fils.  Elle  y  donnoit  des 
leçons  de  guitare ,  &  fon  fils  en 
donnoit  d'italien.  Celui-ci  ayoit 
pour  élevé  une  penfionnaire  de  l'ab- 
baye de  Notre-Dame-,  &  fes  leçons 
ayant  eu  les  mêmes  fuites  que  celles 
é'Abailard  à  Héloïfe  ,  il  fut  forcé  de 
quitter  Troyes  ,  où  M.  Boffutt, 
évèque  de  cette  ville ,  l'accueilloit 
très-bien.  U  s'occupoit  peu  à  dé* 
îromper  le  public  fur  l'opinion  ri- 
dicule qui  lui  donnoit  le  grand  Bof- 
fitet  pour  père-,  opinion  qu'autori- 
foient  fes  Haxfons  avec  le  prélat 
neveu  de  ce  grand  homme,  &  la 
multitude  de  noms  fous  lcfquels  il 
mafquoit  le  fien.  Après  avoir  par- 
couru une  partie  de  l'Europe,  il  fe 
fixa  à  Breda  y  où  il  époufa  une  de- 
moifelle  de  condition.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1746.  Nous  igno- 
rons les  autres  aventures  de  fa  vie. 
Voltaire  ,  fon  ennemi  ,  dit  qu'il 
avoit  été  Moine ,  Soldat ,  Libraire  , 
Marchand' de. café,  &  qu'il  vivoit  du 
profit  de  Biribi.  (  LETTRES  feerttes  , 
Lettre  50e  )...'  H  t?a  guère  vécu  à 
Londres,  dit-il  ailleurs,  que  de  mes 
aumônes  &  de  fes  UbclUs.  Voici , 
(  fiiivant  M.  de  Burigny  ,  )  ce  qui 
avoit  attiré  à  Saint  -  Hyacinthe  ces 
injures  &  ces  calomnies.  Cet  écri- 
vain fit  un  voyage  à  Paris  vers 
l'an  17 19.  H  y  wt  très-bien  ac- 
fueUU'  de*  gens-dcrlettres  ^  &  fit 
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connohTance  avec  Voltaire  ;  qui 
commencent  déjà  fa  brillante  car- 
rière* On  repréfentoit  alors  Œdipe, 
où  toute  la  ville  accouroit.  »  Je 
»»  me  fouviens ,  (  dit  M.  de  Burigny^) 
»»  que  M.  de  Saînt-Hyacint he  fe  trou- 
»  vant  ;.à  une  de  ces  nombreufes 
»»  représentations  près  de  l'auteur, 
n  lui  dit ,  en  lui  montrant  la  mul- 
»»  tîtude  des  fpè&ateurs  :  Voilà  un 
»»  éloge  bien  complu  de  votre  Tragédie. 
»*  A  quoi  M»  de  Voltaire  répondit 
»  très-honnètement  :  Votre  fuffragt , 
>♦  Monfieur ,  me  floue  plus  que  celui  de 
m  toute  cette  ajfemblée  «<•  Ces  deux 
écrivains  fe  voy oient  quelquefois, 
mais  fans  être  tort  liés.  Peu  d'an- 
nées après ,  ils  fe  retrouvèrent  en 
Angleterre  ,,  &  ce  fut  alors  que  leur 
haine  commença,  pour  durer  le  refte 
de  leur"  vie.  M.  de  Saint-Hyacinthe , 
(difent  les  auteurs  du  Journal  En- 
cyclopédique )  a  dit  &  répété  plu- 
sieurs fois  à  M.  de  Burigny ,  que 
M.  de  Voltaire  fe  conduifit  très-ir- 
régulierement  en  Angleterre ,  qu'il 
s'y  fit  beaucoup  d'ennemis  par  des 
procédés  qui  ne  s'accordoiem  pas 
avec  les  principes  dune  morale 
exacte.  »  Il  eft  même  entré  avec 
>»  moi,  (  ajoute  M.  de  Burigny) 
»  dans  des  détails  que  je  ne  rap- 
*♦  porterai  point.,  parce  qu'ils  peu- 
»  vent  avoir  été  exagérés.  Quoi 
>»  qu'il  en  foit,  Saint-Hyacinthe  fit 
*  dire  à  M.  de  Voltaire  ,  que  s'il 
>»  ne  changeoit  de  conduite  ,  il  ne 
»*  pourroit  s'empêcher  de  témoi- 
>♦  gner  publiquement  qu'il  le  déûj)- 
>*  prouvoit  :  ce  qu'il  croyoit  devoir 
»»  taire  pour  l'honneur  de  la  nation 
»  Françoife,  afin  que  les  Anglois 
»  ne  s 'imaginaient  pas  que  les  Fran- 
»  çois  étoient  fes  complices  &  di- 
»»  gnes  du  blâme  qu'il  méritoit.  On 
'»  peut  bien  s'imaginer  que  M.  à 
»  Voltaire  fut  très-mécontent  d'une 
»»  pareille  correction.  Il  ne  fit  re- 
»♦  ponfe  à  M.  de  Saint  -  Hyzcktks, 
v  que  par  <fcs  mépris-,  &  celui  -cj 
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i»  de  fon  côté  blâma  publiquement 
"  &  fans  aucun  ménagement  la 
»  conduite  de  M.  de  Voltaire  «.  Ce 
poète ,  depuis  cette  époque ,  ne 
cefla  de  marquer  fa  haine  à  Saint- 
Hyacinthe,  »  La  bile  de  celui  -  ci 
»  s'enflamma  ,  &  il  réfolut  de  Te 
>'  venger  par  un  trait  qui  offenferoit 
"  vivement  fon  adverfaire.  Il  fai- 
»  foit  dans  ce  temps- là  une  nou- 
»  velle  édition  de  Mathanafius ,  à 
»  laquelle  il  joignit  l'Apothéofe 
"  ou  la  déification  du  docieur  Maffo. 
*  Il  y  inféra  la  relation  d'une  fà- 
°  cheufe  aventure  de  M.  de  Voltaire 
"  qui  avoit  été  très  -  indignement 
»  traité  par  un  officier  François 
»  nommé  Beauregard.  Cette  édition 
»  de  Mathanafius  ,  augmentée  de 
»  l'Apothéofe ,  ne  fit  pas  grande 
»  fenfation  à  Paris,  où  elle  nlavoit 
»  pas  été  imprimée.  Mais  l'abbé 
»  <fej  Fontaines  ayant  fait  imprimer 
»  dans  (a  Vohairomanie  l'extrait  qui 
»  regardoit  M.  de  Voltaire ,  on  re- 
»  commença  à  parler  beaucoup  de 
«  fa  trifte  aventure ,  qui  étoit  pref-, 
>♦  que  oubliée  m.  M.  de  Voltaire  feN 
plaignit  vivement  à  M.  de  Burigny  , 
qui  engagea  M.  de  Saint-Hyacinthe  à 
écrire  au  poëte ,  pour  défavouer  le 
procédé  de  l'abbé  des  Fontaines }  mais 
cette  lettre  ne  lé  fatisfit  nullement. 
(  Voy.  la  Lettre  de  M.  de  Burigny  ,  fur 
les  démêlés  de  M.  de  Voltaire  avec 
M,dcSainte-Hyacinthctin~$°,  1780  ; 
&  l'extrait  qui  en  a  été  donné  dans 
le  Journal  Encyclopédique  du  iexJuin 
1780.  )  Nous  avons  4t  lui:  L  Le 
Chef-d'œuvre  d'un  Inconnu,  à  Laufanne, 
1754»  en  2  vol.  in-S°  &  m-12. 
Ceft  une  critique  afifez  fine  des 
Commentateurs  qui  prodiguent  Té* 
rudirion  &  l'ennui  ;  mais  elle  efttrop 
longue  pour  une  plaifanterie.  Voilà 
ce  que  nous  dînons  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Dictionnaire* 
Un  critique  a  conclu  de  ces  paroles , 
que  nous  ne  connoiffions  pas  l'ou- 
vrage que  nous  confinions  -,  il  gu- 
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roit  pu  tirer  une  confequence  toute 
contraire.  Il  y  a  long -temps  que 
nous  poffédons  le  livre  de  Saint- 
Hyacinthe  ;  nous  l'avons  relu  ,  &, 
en  applaudiflbnt  à  plufîeurs  détails 
ingénieux,  nous  y  avons  trouvé 
des  longueurs ,  des  redites  &  des 
obfcénités.  La  Déification  du  Qoc- 
teur  Arifiarchus  Majfo ,  qui  eft  dans 
le  ie  volume,  mérite  encore  moins 
d'attention  ,  quoiqu'elle  foit  du 
même  auteur.  A  l'exception  de  la 
tirade  contre  Voltaire ,  qui  eft  affez 
plaifamment  tournée ,  &  de  quel- 
ques morceaux  où  il  y  a  delà  gaieté ,  r 
le  refte  eft  affez  maufiade.  D'ailleurs  * 
fon  héros  qui  étoit  un  pédant  de 
Hollande,  eft  inconnu  à  prefque 
tous  fes  lecteurs  •,  &  la  plupart  des 
traits  qu'il  dirige  contre  lui,  font 
perdus  pour  eux.  II.  Mathanafiana  a 
à  la  Haye ,  1740,  a  vol.  in  -8°. 
Ce  font  des  Mémoires  littéraires  , 
hiftoriques  &  critiques.  M.  l'abbé 
d*Artigny  prétend  que  Saint-Hyacin- 
the auroit  pu  nous  donner  quelque 
chofe  de  meilleur.  III.  Plufieurs 
Romans  très  -  médiocres.  Celui  du 
prince  T'ai  eft  le  feul  qu'on  life*a 
il  a  de  l'intérêt  &  de  l'efprir. 

SAINT- JE  AN,  (Jean  de)  Voy* 
Manozzi. 

SAINT-IGNACE,  Foy.  Henri 
de...  n°  xxxiii. 

SAINT  -  JORRY  ,    Vayei  II. 
Faure. 

SAINT- JULIEN  deBaieure,' 
(Pierre  de)  né  aux  environs  der 
Tournus  d'une  famille  noble,  fut 
chanoine  &  doyen  de  Châlons-fur- 
Saône.  On  a  de  fa  plume  :  I.  Dû 
ll  Origine  des  Bourguignons  ,  1581, 
in- fol.  II.  Mélanges  Hiftoriques,  1589, 
in-8°.  Ces  deux  productions  offrent 
des  recherches  (ayantes,  mais  mal 
digérées  :  il  en  eft  de  même  de  lav 
fuivante.  III.  UHiftoire  des  Anti-* 
quités  de  U  ville  de  Tournus.  Cet 
écrivain  mourut  en  1593...  V°y*\ 
L  Hjs*M4*T  *  vers  la.  fiji. 
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SAINT-LARRY ,  Voye\  Seiie* 

GARDE. 

SAINT-LAZARE  ,  Voye^  Ma- 

tlNGRE. 

SAINT-LOUIS,  (le  Père  de) 
Voyci  Pierre  ,  n°  xxi. 

SAINT-LUC,  FwEspinày, 
&  I.  Toussaint 

SAINT-MARC  ,  (  Charles  -Hu- 
gues U  Febvre  de  )  ne  à  Paris  en 
1698 ,  fut  tenu  fur  les  fonts  de  Ba- 
ptême par  le  marquis  de  Lyonnc  y 
dont  fon  père  étoit  fecrétâire.  Sa 
famille  écoit  originaire  de  Picardie,, 
où  elle  avoit  pofiedé  la  terre  de 
Saint-Marc ,  près  de  Moreuil ,  dont 
il  a  toujours  confervé  le  nom.  Il 
étoit  neveu,  par  les  femmes,  du 
favant  abbé  Capperonnier ,  profef- 
feur  royal  en  langue  grecque  -,  & 
couûn  de  M.  Capperonnier ,  qui  a 
occupé  la  même  place  avec  diftinc» 
tion.  Saint 'Marc  fit  fes  premières 
études  au  collège  du  Pleflis ,  avec 
un  fucees  dû  fans  doute  en  partie 
aux  foins  que  l'abbé  CappcronnUr 
prenoit  de  fon  éducation*.  U  quitta  le 
Éleffis  pour  venir  au  collège  Ma- 
zarin  prendre  les  leçons  de  MM» 
Morin  &  Glbcn  qui  pour  lors  y 
cnfeignoient  la  rhétorique  avec  la 
plus  grande  célébrité.  Ce  fut  à  cette 
école  que  fe  développa  fon  goût 
pour  la  faine  littérature  6c  pour 
toutes  les  belles  connoiffances.  Sçs 
parens  &  fes  prote&curs  l'avoient 
tl'abord  deftiné  à  la  profeffion  des 
armes.  Il  fervit  pendant  quelque 
temps  dans  le  régiment  d'Aunis-, 
mais  ,  en  17 18,  il  s'engagea  dans 
un  état  bien  différent  :  il  prit  le  pe- 
tit-collet, &  s'attacha  particulière- 
ment  à  l'Hiftoire  eccléfiaftique  du 
fiecle  dernier.  Les  matériaux  qu'il 
ramafTa,  lui  donnèrent  lieu  de  dé- 
buter dans  la  littérature  par  le  Sup- 
plément au  Nécrologe  de  Port-Royal  y 
qui  parut  en  173  c.  U  travailla  en- 
core à  YHiftoire  de  Pavillon ,  évêque 
d'Aktlu  Après  avoir  quitté  l'habit 
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eccléfiaffique ,  &  vu  échouer  -pfe* 
ûeurs  projets  fur  lefquels  il  fondoit 
fa  fortune ,  il  fit  fucceffivement  plu- 
fieurs  éducations  diftinguées,  &  tous 
fes  élevés  relièrent  fes  amis.  Enfin 
rendu  à  lui-même ,  il  fe  fit  diverfes 
occupations  conformes  à  fon  goût. 
La  première  édition  des  Mémoires  du 
Marquis  de  Fiuquieres ,  en  I734»  U 
dernière  édition  de  VHiJiolre  dy  Angle* 
terre  ,  par  Rapln  Thoyras ,  en  1749» 
la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
De/préaux  ;  la  Lettre  fur  la  tragédie 
de  Mahomet  U,  en*  1739  \  la  Vie  de 
Philippe Hecquet y  célèbre  médecin; 
les  éditions  d' Etienne  Pavillon,  àt 
Chaulicu ,  de  Chapelle  &  de  Bachau- 
monty  de  Malherbe,  de  Saint-Pavin 
&  de  Charlcval,  de  Lalane  &  de  Ment- 
plaifir,  font  des  fruits  de  fa  vie  lit- 
téraire» On  lui  reproche  d'avoir 
chargé  ces  éditions  de  beaucoup  de 
pièces  &  de  remarques  inutiles.  Les 
17e  &  lSe  tomes  du  Pour  &  Contre  > 
&  partie  du  19e ,  font  encore  de 
lui ,  &  n'ont  ni  la  variété  ,  ni  les 
agrémens  des  volumes  donnés  par 
l'abbé  Prévofi.  Enfin  il  prit  Y  Abrégé 
chronologique  de  tWjloire  d' /ra/i«,dont 
le  Ier  volume  parut  en  i76ï,in-8°> 
&  qu'il  a  continué  jufqu'au  6e  ,  qui 
parut  en  1770  après  la  mort  de 
l'auteur.  On  promet  la  continua- 
tion réduite  à  3  vol.,  dont  le  der- 
nier comprendra  la"  Table  générale* 
Saint-Marc  aimoit  la  poéfie  fran- 
çoife  ,  &  l'avoit  même  cultivée» 
C'eft  de  lui  qu'eft  le  Pouvoir  de 
P Amour,  Ballet  en  trois  a£tes  avec  un 
Prologue,  qu'il  fit  jouer  en  1735» 
Il  étoit  aflbcié  à  l'académie  de  la 
Rochelle.  Il  mourut  prefque  fubi- 
tement  à  Paris  le  20  Novembre 
1769 ,  dans  la  71e  année  de  fon 
âge.  Voyez  fon  Eloge  hi/lcrlque  à 
la  tête  du  6e  volume  de  VAbrcg 
chronologique  de  CHiftoîre  générale 
d'Italie.  Cette  Hiftoire ,  très-favanteK 
&  qui  fuppofe  de  grandes  recher- 
ches 4  eft  d'une  le&ure  un  peu  fari- 
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gant*,  foit  par  rapport  à  la  fîn- 
gularité  de  l'orthographe,  folt  par 
rapport  au  grand  nombre  de  co- 
lonnes dont  elle  eft  chargée.  Le 
ftyle  en  eft  d'ailleurs  un  peu  pefant , 
&  fans  coloris. 

SAINT -MARCELLIN,  Voye^ 
Deageant. 

SAINT-MARD>  Fo^Remond 
ie  Saint-Mard. 

I.  SAINT  w  MARTIN ,  (  Fuleau 
Àt)Voye\  1.  Chaise,  à  la  fin. 

IL  SAINT  -  MARTIN ,  (  l'abbé 

de)  Voyci  11  PORÈE. 

III.  SAINT  -  MARTIN  de  Bo- 
logne, Voye\  Primatice. 

SAINT-MAURIS  ,  Kyet  Ho- 
zier  ,  n°  IL 

SAINT  -  NECTAIRE  ,.  Senec- 
Taire  oaSenneterre,  (Magde- 
leine  de  )  veuve  de  Gui  de  Saint- 
Exupcrl ,  feigneur  de  Miremont  en 
Limoufin ,  s'eft  rendue  recomman- 
dable  dans  Phiftoire  des  guerres  des 
Proteftans  dont  elle  avoit  embraffé 
les  erreurs,  &  dont  elle  défendit  la 
caufe  les  armes  à  la  main.  Cette 
dame  avoit  toujours  auprès  d'elle 
ibixante  jeunes  gentilshommes  en 
bon  équipage  ,  avec  lefquels  elle 
couroit  jufque  dans  la  baffe  -  Au- 
vergne. Vers  l'an  1575,  fous  le 
règne  àtjicnrl  111,  Montai,  lieu- 
tenant-de-roi dans  cette  province, 
irrité  de  ce  quecettç  vaillante  femme 
lui  avoit  défait  deux  compagnies  , 
alla  avec  1500  hommes  de  pied  & 
200  chevaux,  affiéger  le  château 
de  Miremont.  Cette  amazone  voyant 
50  cavaliers  qui  venoient  faire  le 
dégât  jufques  aux  portes  de  fon 
château  ,  rit  une  fortie  ,  &  les 
tailla  en  pièces  -,  mais  au  retour , 
elle  trouva  l'entrée  de  fon  châ- 
teau failie  par  les  ennemis.  Aufti-tôt 
elle  court  à  Turenne  ,  &  amené 
quatre  compagnies  d'arquebufîers  à 
cheval.  Montai  fe  pofte  entre  deux 
montagnes  pour  leur  fermer  le  paf- 
iage  ;  mais  il  y  reçoit  un   coup 
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raorteL  Sa  troupe ,  découragée  par 
la  bîefiure  de  fon  chef  «  décampa  le 
foir  même ,.  &  l'emporta  dans  un 
château  proche  de  là ,  où  il  mou- 
rut quatre  jours  après.  On  ne  fait 
en  quel  temps  cette  héroïne  finit 
Tes  jours* 

SA1NT-OLON,  VoyciVinov. 

SAINT -PAVIN,  (Denis  San- 
guin de  )  de  Paris ,  étoit  fils  d  un 
président  aux  enquêtes,  homme  de 
mérite ,  qui  fut  aufli  prévôt  des  mar- 
chands. Il  embraffa  l'état  eccléfiaf- 
tique,  ôc  n'eut  point  d'autre  paflion, 
que  celle  des  belles-lettres  &  de  la 
poéfie  qu'il  cultiva  avec  foin.  Ses 
talens  auroient  pu  lui  procurer  les 
plus  hautes  dignités  de  l'Eglife-,  mais 
il  facrifia  fon  ambition  à  Ces  plai- 
firs.  L'abbaye  de  Livri  v  à  laquelle 
il  fut  nommé ,  fut  pour  lui  une  re- 
traite voluptueufe  ,  où,  loin  des 
courtifans  &  des  grands  feigneurs , 
il  faifoit  ce  qu'il  vouloit  &  difoit 
ce  qu'il  penfoit.  Il  pouffoit  la  li- 
berté de  l'efprit  jufque  fur  les  ma- 
tières les  plus  refpettables  -,  c'cft  ce 
qui  engagea  Bolûuu  à  mettre  fa 
converfion  au  nombre  des  chofes 
impoffibles* 

Saint-Sorlin  Janfénifiey&  Saint- 
Pavin  bigot, 

Saint-Pavin ,  outré  contre  le  fati- 
rique  ,  lui  répondit  par  un  Sonnet 
qui  finiffoit  ainfi: 

S'il  n'eût  mal  parlé  deperfonne, 
On  eût  jamais  parlé  de  lui. 
* 
De/préaux   s'en  vengea  par   l'Epi* 
gramme  : 

Alidor  affis  dans  fa  chalfe , 
Médifant  du  Ciel  à  fon  aife% 
Peut  bien  médire  auffi  de  moi  j 
Je  ris  defes  dlj t cours  frivoles  : 
On  fait  fort  bien  que  fis  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  Foi% 

Saint  -  Pavin  ne  fut  pas  ferme  dan» 
fes  principes.  Adrien   de  Valois  dit 
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qu'il  Ce  convertit  au  bruït  d'une 
voix  effrayante  ,  qu'il  avoit  cru 
entendre  à  la  mort  du  poète  Théo- 
phile, fon  maître.  Mais  il  vécut 
encore  long-temps  ,  malgré  cet 
svertiffement ,  dans  l'irréligion.  Il 
penfa  plus  fagement  ,  lorfque  la 
vielleffe  lui  eut  annoncé  une  fin 
prochaine  ;  &  il  mourut  en  bon 
chrétien  en  1670  ,  dans  un  âge 
avancé.  FUubet ,  maître  des  requêtes, 
décora  Ton  tombeau  de  cette  Epi- 
taphe  ; 

Sous  ce  tombeau  gît  Saint-  Pavin  % 
Donne  des  larmes  à  fa  fin. 
Tu  fus  defes  amis  peut-être  ? 
Pleure  ton  fort ,  pleure  le  fien. 
Tu  nen  fus  pas  ?  pleure  le  tLn , 
Pajfant  y  d'avoir  manqué  d  en  être. 

Voici  comme  Saint  Pavin  fe  peint 
lui-même  dans  des  vers»  qui  font 
mieux  connofcre  ion  caractère  que 
fes  talens  ; 

Soit  par  hafari ,  foit  par  dépit  % 
La  nature  in) u fie  me  fit 
Court ,  entaffê,  la  panfe  grojfe  , 
Au  milieu  de  mon  dos  fe  hauffe 
Certain  amas  d'os  6*  de  chair , 
Fait  en  pointe  comme  un  clocher» 
fies  bras  d'une  longueur  extrême  a 
Et  mes  jambes  prcfque  de  même  , 
Me  font  prendre  le  plus  fouvent 
Pour  un  petit  mouCn  à  vent* 

Je  hais  toutes  fortes  cf  affaires  , 
Je  ne  me  fais  point  des  chimères  ; 
Je  ne  fuis  point  homme  borné  ; 
Mon  efprit  n'efi  pas  mal  tourné  ; 
Je  l'ai  vif  dans  les  reparties , 
Et  plus  piquant  que  les  orties. 
Je  ne  laijfe  pas  ,  en  effet  , 
D'être  çomplaifant  &  coquet. 
Je  fuis  tantôt  gueux  ,  tantôt  riche% 
Je  n,e  fuis  libéral ,  ni  chiche  ; 
Je  ne  fuis  ni  fâcheux ,  ni  doux  , 
Sage ,  ni  du  nombre  des  foux.      < 
Jjl  coutume  à  qui  fon  défère  , 
Comme  l'enfant  fait  à  fa  mère.  , 
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Ne  peut ,  toute  forte  qu'elle  efi , 

M  entraîner  qu'à  ce  qui  me  plaît  \  I 

Le  repos  &  la  liberté 

Eft  le  feul  bien  que  foi  goûté»  | 

Le  jeu ,  l'amour ,  la  bonne  chère 

Ont  pour  moi  certain  caractère  , 

Par  qui  tous  mes  fens  font  charmés  \ 

Je  les  ai  toujours  bien  aimé*. 

Pour  me  divertir ,  je  compofe , 

Tantôt  en  vers ,  tantôt  en  profe  ; 

Et ,  quelquefois  ajfe\  heureux  , 

Je  reuffis  en  tous  Us  deux. 

Nous  avons  de  SaintPavin  plufieurs 
Pièces  de  Poéfic,  recueillies  avec 
celles  de  Charlevalf  1779 ,  in- 12.  Ce 
font  des  Sonnets ,  des  Epitres ,  des 
Epigrammesy  des  Rondeaux.  On  y 
trouve  de  l'efprit  &  de  la  gaieté  ; 
mais  ce  n'eft  ni  l'imagination  douqe 
&  brillante  de  Chaulleu,  ni  cette 
fleur  de  poéfîe  que  refpirent  les  ai- 
mables productions  des  Voltaire  & 
des  Greffa.  Celles-ci  font  les  filles 
des  Grâces  &  d* Apollon ,  &  les  au- 
tres ne  le  font  que  du  plaifir  &  de 
la  débauche.  Parmi  les  Epigrammes 
de  Saint-Pavin,  on  diftingue  celle-ci .' 

Thirûs  fait  cent  vers  en  une  heure  l 
Je  vais  moins  vite  %  &  n'ai  pas  tort  : 
jA.sfi.ns  mourront  avant  qu'il  meure  ; 
Les  miens  vivront  après  ma  mort. 

Il  étoit  parent  de  Sanguin  ,  (  Voy* 
ce  mot. y 

SAINT-PAUL,  Voyti  Charles, 
n°  xxxiii. 

SAINT-PHAL  ,  Voy.  dans  les 
art.  II.Guise  &  Nernay. 

SAINT-PHILIPPE,  (Le  Marquis 
ée)Voyei  Baccalar. 

I.  SAINT-PIERRE  ,  (  Euftache 
de  )  le  plus  notable  bourgeois  de 
.Calais ,  fe  fignala  par  fa  générofité 
héroïque ,  lorfque  cette  ville  fut 
affiégéepar  Edouard  ///,  roi  d'Angle- 
terre en  1 347.  Ce  prince ,  irrité  de 
la  longue  réfiftance  des  affiégés ,  ne 
vouloit  point  les  recevoir  à  compo- 
fition ,  fi  on  ne  lui  en  livroit  fix  des 
.principaux  poux  en  faire  ce  qu'il  lui 
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plairolt.  Comme  leur  confeil  ne 
îavoit  que  réfoudre  ,  &  qu'ainfi 
toute  la  ville  dcmeuroit  expofée  à 
la  vengeance  du  vainqueur ,  Eufia- 
ckê  s'offrit  pour  être  une  des  fix  vic- 
times. A  Ton  exemple  »  il  s'en  trouva 
auffi-tôt  d'autres  qui  remplirent  le 
nombre ,  &s'en  allèrent,  la  corde 
au  cou  &  nus  en  chemife,  por- 
ter les  clefs  à  Edouard.  Ce  prince 
vouloit  abfolument  les  faire  mou- 
rir :  il  a  voit  déjà  fait  mander  le 
bourreau  pour  l'exécution  -,  &  il 
fallut  toute  la  force  des  larmes  & 
des  prières  de  la  reine  fon  époufe , 
pour  les  fouftraire  à  fon  reflenti- 
menr.  Du  Btlloy  a  tiré  de  ce  fujet 
fa  Tragédie  intitulée  :  Le  Siège  de 
Calais.  »»  Nos  hiftoriens  ,  (  dit  Vol* 
tàn  ,  qui  affoiblit  je  ne  fais  pour- 
quoi une  fi  belle  action  )  »»  s'exta- 
"  fient  fur  la  grandeur  d'ame  des 
"  fix  kabitans  qui  fe  dévouèrent  à 
*'  la  mort.  Mais  au  fond ,  ils  de- 
»»  voient  bien  fe  douter  que  fi 
»  Edouard  III  vouloit  qu'ils  euûent 
"*  la  corde  au  cou ,  ce  n'étoit  pas 
»  pour  la  faire  ferrer.  Il  les  traita 
>»  très-humainement.  &  leur  fit  pré- 
»  fent  à  chacun  de  fix  écus  d'or 
»  qu'on  appelcit  Nobles  à  la  Rofe. 
"  S'il  avoit  voulu  faire  pe  ndre  quel- 
»♦  qu'un ,  il  auroit  été  en  droit  peut- 
"  être  de  fe  venger  ainfi  de  Geoffroy 
»  <fe  Charnï ,  qui ,  après  la  prife  de 
>*  Calais,  tenta  de  corrompre  le 
»  gouverneur  Anglois  par  l'offre  de 
»  20,  ooo  écus ,  &  qui  fut  pris  en 
»  fe  préfentant  aux  portes  avec  le 
»  chevalier  Eufiache  de  R;baumonty 
m  lequel  en  fe  défendant  porta  le 
»  roi  Edouard  par  terre.  Ce  prince 
*  donna  un  feflin  le  même  jour  à 
"  l'un  &  à  l'autre,  &  fit  préfent  à 
»  Rlbaumont  d'une  couronne  de  per- 
*♦  les,  qu'il  lui  pofa  lui-même  fur 
"  la  tète.  Il  eft  donc  injufte  d'ima- 
»  giner  qu'il  eut  jamais  l'intention 
"  de  faire  pendre  fix  citoyens  qui 
»  avoiçnt    combattu  vaillamment 
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»  pour  leur  patrie...  »  Mais  le  récit 
que  nous  avons  fait  de  l'aftion 
héroïque  de  Saint-Pierre ,  d'après  les 
meilleurs  hiftoriens  ,  réfute  ces  ré- 
flexions de  Voltaire.  Edouard,  re- 
venu à  lui-même,  a  pu  être  géné- 
reux envers  ceux  qu'il  vouloit  faire 
périr  ;  mais  fon  premier  mouve- 
ment pou  voit  leur  être  très-funefte  ; 
&  c'étoit  beaucoup  de  s'expofer  vo- 
lontairement à  la  colère  vindicative 
du  vainqueur.  Les  belles  actions 
font  affez  rares  dans  Thiftoire ,  pour 
ne  devoir  pas  exténuer  celles  qu'on 
atranfmifes  à  lapoftérité.  Euftach* 
de  Saint- Pierre  dans  la  fuite  devint 
l'homme  de  confiance  &  le  penfion- 
naire  d'Edouard  ;  &  cette  faveur  , 
qu'il  eût  peut-être  dû  refufer ,  a  été 
une  tache  à  fa  mémoire.  (  Art' de  virl- 
fier  les  dates ,-  p.  ffj.  2e  col.  ) 

IL  SAINT-PIERRE,  (  Charles- 
Irenée-Caftel  de)  né  au  château  de 
Saint-Pierre-Eglife  en  Normandie 
l'an  1658 ,  embrafla  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Ses  protecteurs  lui  pro- 
curèrent la  place  de  premier  aumô- 
nier de  Madame  &  l'abbaye  de  Sainte- 
Trinité  de  Tiron,  en  1702.  Dès  169  c 
il  avoit  eu  une  place  à  l'académie 
Françoife.  Le  cardinal  de  Poiîgnac  , 
inftruit  de  fes  lumières  fur  la  po- 
litique ,  l'emmena  avec  lui  aux  con- 
férences d'Utrecht%  Après  la  mort 
de  Louis  XIV,  il  fut  unani- 
mement exclus  de  l'académie  Fran- 
çoife» pour  avoir  préféré  dans  fa 
Poll/ynodie ,  l'établiffement  des  con- 
feils  faits  par  le  Régent ,  à  la  ma- 
nière de  gouverner  de  Louis  XIV. 
Ce  fut  le  cardinal  de  Polignac  qui  fit 
une  brigue  pour  fon  exclufion ,  & 
il  n'y  eut  que  Fontenelle  qui  s'y  re- 
fufa  ;  mais  le  duc  d'Orléans  ne  vou- 
lut pas  que  la  place  fût  remplie.  Elle 
demeura  vacante  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  le  29  Avril  1643 ,  à  86  ans. 
Boyer ,  ancien  évêque  de  Mirepoix, 
fon  confrère,  empêcha  qu'on  ne 
prononçât  à  fa  mort  fon  éloge  à 
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l'académie  :  vaines  fleurs ,  qui  n'au- 
roient  rien  ajouté  à  fa  gloire.  L'abbé 
de  Saint-Pierre  étoit  véritablement 
philofophe  »  il  ne  ceffa  de  vivre  bien 
avec  ceux  même  qui  i'avoient  ex- 
clus. Ses  moeurs  étoit  décentes,  &  fa 
probité  d'une  exactitude  rigoureufe. 
Il  établit  divers  orphelins  auxquels 
il  donna  des  métiers.  Il  les  defti- 
rioit  de  préférence ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend >  à  celui  de  perruquier ,  parce 
que  Us  tites  à  perruque ,  difoit-il  , 
ne  manqueront  jamais.  La  devife  de 
l'homme  vertueux  eit  renfermée 
4ans  ces  deux  mots,  Donner  & 
Pardonner  ;  c'étoit  celle  de  l'abbé 
de  Saint-Pierre.  Peu  jaloux  de  plaire  à 
Ces  lecteurs ,  qu'il  croyoit  fuffifom- 
ment  payés  par  l'utilité  de  les  ou- 
vrages, il  n  étoit  guère  plus  em- 
prefte  de  fe  rendre  agréable  dans 
les  fociétés  où  il  étoit  admis.  11  y 
portoit  peu  d'agrémens  &  de  ref- 
fources  ;  on  l'y  foufrroit  plutôt 
qu'on  ne  l'y  recherchoit.  S'apper- 
cevant  un  jour  qu'il  étoit  de  trop 
dans  un  de  ces  cercles  brillans  que 
nous  appelons  quelquefois  très- 
mal-à-propos  Bonne  compagnie  :  — 
Je  fins ,  dit- il,  que  je  vous  ennuie  :  j'en 
fuis  bien  fâché;  mais  moi ,  je  m'amufe 
fort  à  vous  entendre ,  &  je  vous  prie 
de  trouver  bon  quem  je  continue.  S'il 
mettoit  peu  dans  la  fociété  ,  ce 
n'étoit  ni  par  ftcrilité  ni  par  dédain  -, 
c'étoit  par  un  principe  de  bonté 
qu'on  n'y  porte  guère ,  par  la 
crainte  de  fatiguer  fes  auditeurs. 
Quand  j'écris,  difoit-il  ,  perfonne 
lïeftfircé  de  me  lire  ;  mais  ceux  que  je 
Toudrois  forcer  à  m* écouter  ,  fe  con- 
.  tr oindraient  pour  en  faire  au  moins  fem- 
blant,b  cefi  une  gêne  que  je  leur  épargne 
amant  que  je  puis.  Non-feulement  il 
attendoit  pour  parler  qu'on  l'y 
invitât;  mais  il  ne  parloit  jamais 
que  fur  les  chofes  qu'il  favoit  le 
«nieux.  Outre  fes  connoiffances  po- 
litiques ,  qui  étoient  fort  étendues  , 
il  avoit  dans  la  tête  beaucoup  de 
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faits  6c  d'anecdotes  ,  les  contoir 
bien,  quoique  très-fimplement ,  & 
fur-tout  avec  la  plus  exalte  vérité: 
car  il  fe  feroit  tait  un  fcrupule  d'en 
altérer  la  moindre  circonûance , 
même  pour  y  ajouter  plus  d'agré- 
ment ou  d'intérêt.  On  nefl  pas  , 
difoit-il  ,  obligé  tPamufer  j  mais  on 
l'eft  de  ne  tromper  perfonne.  Enten- 
dant ,  un  jour  ,  une  femme  aimable 
s'exprimer  avec  beaucoup  de  grâce 
fur  un  fujet  frivole  :  Qu:l  dommage , 
dit-il. ,  qu'elle  n  écrive  pas  ce  que  je 
penfe  !  Pour  le  trouv  er  agréable ,  il 
falloit  le  mettre  fur  ce  qu'ii  favoit 
Une  dame ,  qui  ne  le  connoiffoit 
que  depuis  peu  ,  le  trouva  plus 
amufant  qu'on  ne  l'avoit  peint. 
Dans  la  première  vifite  qu'il  lui 
fit ,  elle  tut  enchantée  de  fon  ef- 
prit ,  &  elle  le  remercia ,  en  fautant, 
du  plaifir  qu'elle  avoit  pris  à  l'en- 
tendre. Le  modefte  philofophe  lut 
répondit  avec  fon  ton  &  fon  air 
fimple  '.  Je  fuis  un  inftrument  dont 
vous  ave\  bien  joué.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  :  I.  Son  Projet  de 
Paix  Universelle  entre  les  Po- 
tentats de  l'Europe,  en  3  vol.  in- 12: 
Projet  dont  le  fameux  Citoyen  de 
Genève  a  fait  un  extrait.  L'abbé  I* 
Saint  -  PUrre  ,  pour  appuyer  fes 
idées ,  prétend  que  la  Diète  Euro- 
péenne qu'il  vouloit  établir  pour 
pacifier  les  différens  ,  avoit  été 
approuvée  &  rédigée  par  le  Dau- 
phin, duc  de  Bourgogne ,  &  qu'on  en 
avoit  trouvé  le  plan  dans  les  papiers 
de  ce  prince.  11  fe  permettoit  cette 
n&ion ,  pour  mieux  faire  goûter  fon 
Projet.  Il  a  rapporté  avec  bonne 
foi  la  lettre  par  laquelle  le  cardinal 
de  Fleury  répondit  à  fes'propofitions  : 
«  Vous  avez  oublié ,  Monfeeur,  pour 
»  article  préliminaire ,  decommen- 
>♦  cer  par  envoyer  une  troupe  de 
»  Millionnaires  pour  difpofer  le 
»»  coeur  &  l'efprit  des  Princes  »«. 
II.  Mémoire  pour  perfectionner  la.  Police 
des  grands 'Chemins,  III.  Mémoire  peut 
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ferfiâiomur  la  Police  contre  le  DueL 

IV.  Mémoire  fur  les  Billets  de  l'Etat. 

V.  Mémoire  fur  l'établijfement  de  la 
Taille  proportionnelle  y  in-40  :  ouvrage 
très-utile ,  qui  contribua  beaucoup 
â  délivrer  la  France  de  la  tyrannie 
de  la  Taille  arbitraire.  11  écrivit  & 
il  agit  en  homme  d'état  fur  cette 
matière.  VI.  Mémoire  fur  les  Pauvres 
Mendions.  VII.  Projet  pour  réformer 
P  Orthographe  des  Langues  de  l 'Europe  , 
dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d'idées 
bizarres.  11  y  propofe  un  fyftême 
d'orthographe  qu'il  fui  voit  lui- 
même  »  &  qui  rend  la  lecture  de  fes 
ouvrages  fatigante.  VIII.  Réflexhns 
critiques  fur  les  travaux  de  P Académie 
Françoife.  Cet  écrit  offre  des  vues 
utiles.  IX.  Une  édition  du  Tefiament 
attribué  au  cardinal  de  Richelieu. 
X.  Un  très-grand  nombre  d'autres 
Ecrits.  Le  recueil  de  fes  Ouvrages , 
forme  18  vol.  in- 12,  imprimés  en 
Hollande  en  1744.  L'amour  du 
genre  humain  les  a  di&és.  On  y 
trouve  quelquefois  de  la  vérité  , 
de  la  raifon  ,  de  la  juileffe ,  de  la 
netteté ,  &  plus  fouvent  des  idées 
fingulieres  ,  des  projets  imprati- 
cables, des  réflexions  trop  hardies , 
&  des  vérités  triviales  qu'il  ne  ceffe 
de  rebattre  ;  mais  au  milieu  de  ces 
chimères,  on  voit  le  bon  citoyen  : 
auffî  le  cardinal  Dubois  difoit,  que 
>*  c  etoient  les  rêves  d'un  Homme  de 
»  bien  u.  On  n'a,  pas  parlé  dans  ce 
catalogue,, ni  du  Traité  de  YAnéan- 
ùjfement  futur  du  Mahométifme ,  parce 
qu'il  y  a  plufieurs  traits  dans  cet 
écrit  contre  cette  faufle  religion  , 
que  l'auteur  femble  vouloir  faire 
rejaillir  fur  la  véritable  ;  ni  des 
Annales  politiques  de  Louis  XIV, 
en  2  vol.  in-12  &  in-8°  ,  1757  , 
dans  lequel  l'auteur  déprime  trop  ce 
monarque.  L'abbé  de  Saint  -  Pierre 
a  raffemblé  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  idées  bonnes  ou  mauvaifes  qu'il 
ayoit  répandues  dans  fes  autres 
écrits  ;  mais  la  plupart  de  fes  ré- 


"S  AI         167 

flexions  font  écrites  groffiérement  ; 
&  ne  répondent  pas  à  la  bonté  d« 
fes  intentions.  Il  dit  dans  ce  livre  , 
qu'on  lui  avoit  imputé  des  Lettres 
qui  parurent  en  1737  contre  les 
Janféniftes  ,  &  qu'un  religieux  , 
homme  d'efprit  ,  mais  d'un  zèle 
outré  ,  lui  fit  compliment  fur  la 
manière  dont  ces  Lettres  violentes 
&  fatiriques  étoient  écrites.  »  Mon 
»♦  Père  (  lui  répondit  l'abbé  de  Saint» 
»  Pierre ,  à  ce  qu'il  rapporte  lui- 
»  même  )  j'aime  fur  toutes  fhofes 
»  la  paix ,  l*-tranquillitédans  l'Etat 
>*  &  dans  l'Eglife  \  ainfi  je  fuis  très- 
»  éloigné  de  l'opinion  de  celui  qui 
"  a  écrit  ces  Lettres  perfecutantes 
»  &  féditieufes.  Je  fuis  à  la  vérité 
»  de  l'opinion  de  Molina  fur  Ja 
»  liberté ,  mais  non  pas  Molinifte  ; 
»  ç'eft  un  terme  de  parti  perfécu- 
»  tant  :  or  la  bienfaijfanee  ne  per- 
»  met  jamais  d'être  d'aucun  parti 
»♦  perféçutant ,  elle  qui  ne  vife  au 
"  contraire  qu'à  l'union  &  à  la 
»  concorde.  —  Mais ,  Monfieur  % 
"  (  dit  le  religieux  fort  étonné  ) 
"  vous  ne  vous  fouciez  donc  pas 
»  de  fauver  la  vérité ,  des  artifices 
»  de  l'erreur  ?  —  Non ,  mon  P$re  % 
»  lui  dis-je ,  quand  peur  foutenir 
»  la  vérité  ,  on  eft  forcé  de  perdre 
»  la  charité  bienfaifante  envers 
»  ceux  qui  prennent  l'erreur  pour 
»  la  vérité.  La  vérité  ne  fe  noie 
«  jamais  -,  on  a  beau  la  plonger , 
>*  elle  fumage  toujours  fur  l'eau. 
»  L'homme  qui  ne  la  connoît  pas 
»  aujourd'hui  ,  la  counoitra  de- 
»  main  ;  au  lieu  que  la  charité 
»  bienfaifante  fe  perd  toujours  par 
>♦  les  marques  de  mépris  &  de 
»  haine ,  &  par  les  perfécutions 
"  mutuelles  &  injuftes  qu'infpire 
»  toujours  l'efprit  de  parti  perfé- 
»  cutant  ,  fur-tout  à .  ceux  qui  fe 
»  piquent  de  paroitre  fort  zélés 
»  pour  leur  parti  «.  Ce  morceau 
nous  a  paru  propre  à  donner  une 
idée  de  fa  façon  de  penfef  &  de  fon 
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ftyle.  L'abbé  de  Saint-Pierre  faifoit 
imprimer  (es  ouvrage  à  fes  dépens , 
pour  les  donner  à  ceux  qui  étoient 
en  état  de  profiter  de  fes  réflexions, 
ou  de  contribuer  à  la  rtuflite  de  fes 
projets.  On  a  publié  un  bon  extrait 
de  fes  différens  écrits,fous  le  titre  de  : 
Rêves  d'un  Homme  de  bien ,  in-8°. 
Voye\  II.  CASTEL. 

SAINT  -POL,  Voye^  L  Chà- 
tillon...  François  ,  n°  v... 
Luxembourg...  &  Louis  XI. 

SAINT- PREU IL,  (  François  de 
Juffac  d'Embleville  ,  feigne ur  de  ) 
gouverneur  d'Arras  &  maréchal- 
de-camp,  étoit  un  feigneur  plein 
de  bravoure  &  de  grâces.  Favorifé 
par  l'amour  ,  il  lia  une  intrigue 
arec  une  dame  ,  auprès  de  laquelle 
il  eut  pour  rival  la  MeUleraU  , 
depuis  maréchal  de  France  ,  qui 
lui  voua  une  haine  éternelle.  Saint- 
Preuil  fut  d'abord  capitaine  aux 
gardes.  Ce  fut  lui  qui  fit  prifonnier 
de  guerre  le  duc  de  Montmorcnci , 
à  la  fomente  journée  de  Caftel- 
naudari.  Cette  action  lui  valut  la 
protection  du  cardinal  de  Richelieu 
&  les  récompenses  de  la  cour. 
Mais  ,  aufli  généreux  que  brave  , 
il  employa  tous  fes  foins  auprès  du 
cardinal  pour  obtenir  la  grâce  de 
fon  prifonnier  -,  &  Tes  foms»»  comme 
toutes  les  autres  follicitations ,  fu- 
rent infructueux.  Richelieu ,  choqué 
de  fa  témérité  ,  jetant  fur  lui  un 
regard  menaçant:  Saint- Preuil ,  lui 
dit-il ,  fi  le  Roi  vous  rendoit  jujiiee  à 
vous-même  ,  vous  auric\  la  tète  oit  vous 
ave\  les  pieds.  Il  fignaïa  enfuite  fon 
courage  à  Corbie ,  qu'il  défendit , 
en  1636  ,  contre  les  Efpagnols  ;  & 
il  facilita,  en  1640,  la  prife  d'Ar- 
ras  ,  dont  il  fut  fait  gouverneur. 
L'année  fuivante  étant  allé  en  parti  t 
il  rencontra  la  garnifon  ennemie 
qui  fortoit  de  Bapaume  &  ail  oit  à 
Douai.  Il  J'atcaqua  fans  la  con- 
noître ,  &  le  trompette  du  roi  qui 
la  conduifoit  ne  s' étant  point  fait 
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annoncer,  il  la  défît  &  la, pilla  \ 
mais  quoiqu'il  eût  ceffé  de  com- 
battre dès  qu'il  l'eut  reconnue  ,  & 
qu'il  eût  fait  rendre  tout  le  butin 
qu'on  avoit  enlevé  ,  cette  infrac- 
tion d'un*  capitulation  fervit  de 
prétexte  pour  le  foire  arrêter.  Ce 
récit  n'eft  pas  conforme  à  ce  qu'on 
lit  dans  Ladvocat ,  &  n'eft  pas  moins 
vrai.  Il  y  avoit  quelque  temps 
que  le  maréchal  de  la,  MdlUraie 
cherchoit  à  aigrir  les  efprits  contre 
lui.  Dès  qu'on  fut  maître  de  fa 
perfonne  ,  on  l'accufa  de  coneuf- 
fion ,  &  on  lui  reprocha  un  grand 
nombre  de  violences  :  entre  autres  9 
d'avoir  enlevé  [une  jolie  meunière 
à  fon  époux  ,  qui  fe  déclara  fon 
aceufateur.  Salnt-Preuil  fut  conduit 
à  la  citadelle  d'Amiens  ,  où  des 
commiffaires  nommés  par  la  cour 
lui  firent  fon  procès.  Pour  fe  laver 
du  reproche  de  concuflîon  ,  il  pro- 
duifit  une  pièce  qui  prouve  com- 
bien le  peuple  avoit  alors  à  fouffrir 
de  la  rapacité  des  gens  de  guerre. 
La  voici  :  Brave  &  généreux  Saint- 
Preuil  ,  vive\  d'indufirie  ;  plume^  la 
poule  fans  la  faire  crier  ;  faites  ce  que 
font  beaucoup  d'autres  dans  leurs  gou- 
vernement. Tranche\ ,  coupe\  ;  tout  vous 
e/i permis.  A  cette  étrange  lettre  qui 
lui  avoit  été  adreffée  de  la  cour , 
û  enjoignit  d'autres  femblables  de 
Louis  Xfaîy  &  du  fecrétaire  d'état 
des  Noyers  ,  enrnpftpfe  à  fes  repré- 
sentations fur  le  peu  dr.  moyens 
qu'il  avoit  pour  foutenir  le  ton,  de 
fplendeur  que  les  riches  gouver- 
neurs fes  prédéceffeurs  donnoient 
à  fa  place.  Ces  pièces  ne  lui  fervi- 
rent  de  rien  ,  parce  que  des  ennemis 
implacables  avoient  juré  fa  perte. 
Il  eut  beau  fe  juftifier  fur  l'affaire 
de  Bapaume  -,  il  eut  beau  prétendre 
que  les  fautes  commifes  avant  qu'il 
fût  gouverneur  d'Arras  ,  étoient 
cenfées  pardonnées  par  les  provi- 
fions  de  ce  gouvernement ,  &  faire 
voir  qu'il  avoit  été  autorife  dans 


Digitized 


by  Google 


S  A  I 

les  concuffions  dont  on  l'accufoit  v 
il  n'en  fut  pas  moins  condamné  à 
être  décapité.  Cette  fentence  fut 
exécutée  à  Amiens  le  9  Novembre 
1641  -,  il  étoit  dans  fa  .40*  année. 
Voyt\  le  Journal  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  fon  Hifioin  par  U  Clerc  , 
1753  ,  5  vol.  in- 12;  &  VHiftoirs  de 
Louis  XIII,  par  IcVaJfor. 

SAINT-RÉAL,   VoyeiKÈkt. 

SAINT  -  ROMUALD  ,  Voyt\ 
Pierre  n°  xvn. 

SAINT-SAIREjPoyrçBoULAiN- 

VILI.IERS. 

SAINT  -  SORLIN ,  Voy^  Ma- 
Rets,  n°   II. 

SAINT-VALLIER  ,   Voy. 

Poitiers  (  Diane  de  ) & 

Cochet. 

St-VERAN,  r^.MoNTCALM. 

SAINT- YVES ,  (  Charles  )  habile 
oculifte,  né  en  1667  à  la  Viette 
près  Rocroi ,  entra  dans  la  Maifon 
de  Saint-Lazare  à  Paris  en  1686, 
&  s'y  appliqua  à  la  médecine  des 
yeux.  Ses  fuccès  en  ce  genre  l'obli- 
gèrent de  quitter  cette  maifon  ; 
il  fe  retira  chez  fon  frère  ,  &  eut 
bientôt  une  foule  de  malades. 
Cétoit  un  grand  abatteur  de  cata- 
ractes ,  mais  zélé  partifan  des 
anciens  :  dans  le  feul  Printemps  de 
1708  ,  il  en  abattit  571,  Ne  pouvant 
fuffire  à  traiter  tous  les  malades , 
il  choifit  un  jeune  homme ,  Etienne 
Léofroi  ,  pour  le  féconder  &  le 
fuppléer  dans  fes  opérations.  L'a- 
dreffe  &  la  bonne  conduite  de  cet 
élevé  gagnèrent  fon  cœur ,  :  il  lui 
permit  de  porter  fon  nom ,  le  maria 
avec  fa  gouvernante  ,  &  le  fit  fon 
légataire  univerfei.  Son  Traité  des 
Maladies  des  Yeux  ,  I722  ,  in-40 , 
Amfterdam  ,  1736  ,  in- 8°  ,  eft 
très-eilimé.  Saint- Yves  mourut  en 
1736.  Cétoit  un  homme  fimple  , 
d'an  cara&ere  droit ,  &  capable  de 
ieniibilité.  Le  Traité  de  Saint-  Yves 
fut  attaqué  par  Mauchard  ,  qui  fit 
paroître  dans  le  Mercure  une  Lettre 
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critique   de  cet  ouvrage  »  &  unr 
Apologie  de  fa  critique. 

SAINTE- ALBINE,    Voy*x  iv. 
Remond. 

SAINTE- ALDEGONDE,  Voy. 

Marnix. 

SAINTE-BEUVE  ,  (  Jacques 
de)  naquit  à  Paris  en  1613.  Après 
avoir  fait  fes  études  &  achevé  Gl 
théologie,  il  foutint  une  expecta- 
tive avec  tant  de  fuccès  ,  qu'en- 
confédération  de  cet  exercice  »  1» 
faculté  lui  accorda  la  difpenfe 
d'âgé  pour  être  bachelier.  Il  fit  fa 
licence  avec  éclat ,  &  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris  ,  en  1638.  Quelque  temps 
après  il  fut  choifî  pour  remplir 
une  des  chaires  de  théologie  de 
Sorbonne  \  place  qu'il  perdit  pour 
n'avoir  pas  voulu  fouferire  à  la 
cenfure  contre  Arnauld.  On  lui 
défendit  de  prêcher  en  1656,  fous 
prétexte  de  Janféniûne  ;  mais  en 
1670  ,  l'affemblée  du  Clergé  lui 
afligna  1000  livres  de  penfioti 
annuelle.  Il  vécut  depuis  dans  la 
retraite  au  milieu  de  Paris ,  conti- 
nuellement appliqué  à  la  lecture  & 
à  la  prière ,  ou  occupé  à  répondre 
aux  constations  qui  lui  étoient 
faites  de  toutes  parts  fur  les  cas 
de  confeience ,  de  morale  ou  de 
difeipline.  U  étoit  confulté  par 
des  évêques  ,  des  chapitres  ,  des 
curés ,  des  religieux ,  des  princes  , 
des  magiftrats.  Son  frère  Jérôme  , 
appeléle  Prieur  de  Sainte-Beuve, 
recueillit  après  fa' mort  ,  (arrivée 
le  15  Décembre  1677,  à  64 ans) 
fes  Décifions  ,  en  trois  volumes 
in  -40  &  in -8°.  Cette  collection 
précieufe  décelé  beaucoup  de  fa- 
gefle  ,  de  favoir ,  de  jugement  &* 
de  droiture.  Tout  y  eft  fondé 
,  fur  l'Ecriture  ,  la  Tradition  &  les 
Pères.  On  a  encore  de  lui  deux 
Traités  en  latin ,  l'un  de  la  Confir~ 
maùon  ,  &   l'autre   de  YE#trîmc+ 
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Onction  ,  qu'il   fit   imprimer    en 
1686,  in- 40. 

SAINTE-CROIX ,  Voyei  Brin- 
tilliers...  &  Bassano  au  Sup- 
plément. 

SAINTE-FOI  ,  Voye^  m, 
Jérôme. 

SAINTE-MARIE ,  (  Hugues  de  ) 
Y6y*  vu.  Hugues. 

I.  SAINTE  -MARTHE ,  (  Gau- 
cher de)  «réforier  de  France  dans 
la   généralité    de    Poitiers  ,   plus 
connu  fous  le  nom  de  Scévole  de 
Sainte  -  Marthe  ,  naquit  en  1536  , 
d'une  famille  féconde  en  perfonnes 
de  mérite.  Il  exerça  des  emplois 
Confidérables  ,  fous  les  règnes  de 
Henri  III  &  de   Henri  IV  ,    qui 
l'honorèrent  de  leur  eftime  *,  &  fut 
intendant  des  finances  dans  l'armée 
de  Bretagne  ,  fous  le  duc  de  Mont' 
penfier.  Il  fe  fignala  par  fa  fidélité 
&  fon  courage  aux  Etats  de  Blois  , 
en  15  88  ,  où  Henri  III  l'avoit  ap- 
pelé. Ce  prince  l'envoya  enfuite 
en  Poitou ,  pour  y  défarmer  la 
Ligue  &   le  Calvinifme  par   fon 
éloquence ,  Se  il  eut  le  bonheur 
de  réunir.  Aufli  ridelle  à  Henri  IV 
qu'à  Henri  III,  il  fit  rentrer  la  ville 
de  Poitiers  fous  l'obéiflance  de  ce 
monarque  ,  dont  il  défendit  enfuite 
les  intérêts  dans  l'affemblée    des 
notables  tenue  à  Rouen.    Après 
avoir  paffé  fa  vie  dans  les  peines 
des  emplois  publics   &  dans  les 
épines  des  guerres  civiles ,  il  alla 
mourir  tranquillement  à  Loudun, 
le  29  Mars  1623  ,  à  87  ans ,  ho- 
noré du  titre  de  Père  de  U  Patrie, 
Le  fameux  Granàkr  prononça  fon 
Oraifon  funèbre  ,   &  le  Parnaffe 
françois  &  latin  fe  joignit  à   lui 
pour  jeter  des  fleurs  fur  fon  tom- 
beau. On  a  de  lui  :  I.  Des  Eloges 
intitulés  :    Gallorum    doctnnâ   illuf- 
trlum  ,    qui  fui  Patrumque   memoria 
floruere  ,  Elagia  ,  Ifenaci  ,   1622  , 
in  -  8°.  Colleta  les  traduifit   affez 
platement  en  françois  ,    1644  , 
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iû-4*.   II.  Un  grand  nombre  dé 
Poéfies  Latines  ;  trois  livres  de  la 
Padotrophlt  f  ou  De  la  manière  de 
nourrir  (r  d'élever   les  en/ans   à  la 
mamelle  ;    deux  livres  de    Poéjîes 
Lyriques  ;  deux  de  Sylves  ;  un  d'£- 
légles  ;    deux    d'Eplgrammcs  ;    des 
Poéfies  facrées.  III.  Plufieurs  Pièces 
de  Vers  françois  ,  qui  font  fort  au- 
deiîbus  des  latines.   Celles-ci  eu- 
rent tous  les  fuffrages  ;  l'enthou- 
fiafme  alla  même  fi  loin  ,  qu'on 
ofa  dire  qu'il  avoit  imité  la  majefté 
de   Virgile  dans  fa  Padotrophlt  ;  la 
douceur  de  Tlbulk  &  $  Ovide  y  dans 
fes  Elégies  ;  la  gravité,  de  S  tact , 
dans  fes  Sylves  ;  les  pointes  &  le 
fel  de  Martial ,  dans  fes  Epigrammcs, 
&  dans  fes  Odes ,  le  génie  d'Horace , 
&  même  celui  dePindare.  Mais  ces 
éloges  font  outrés.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  ,  c'eft  que  l'auteur  ,  fans 
avoir  l'imagination  de  Virgile ,  avoit 
quelque  chofe  de  la  pureté  &  de 
l'élégance  de  fon  ftyle.  Ses  Œuvres 
furent  recueillies  en  1632  &  1633 , 
in-40.  Son  Poème  latin  de  la  Paâo- 
trophie  ,  fut    imprimé    féparément 
avec  la  Traduction  françoife  qu'en 
a  donnée  fon  petit  -  fils  ,  Abel  de 
Sainte -Marthe,  1698  ,  in-12. 
Ce  dernier  étoit  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  &  eu  mort  en  1706. 
II.  SAINTE-MARTHE,  (Abel* 
de  )  fils  aine  du  précédent ,  che- 
valier ,  feigneur  d'Eftrepied  ,  con- 
feiller  d'état,  &  garde  de  la  biblio- 
thèque de  Fontainebleau ,  mort  en 
1652  ,  à  82  ans,  avoit  un  génie 
facile  &  heureux  pour  la  poéfie 
latine  ;  il  eft  cependant  inférieur 
à  fon  père.   Ses  Poéfies    font  le 
Laurier  ,  'la  Loi  Salique  ,  des  Elégies  , 
des    Odes  ,  des    Ep' grammes  ,  des 
Poéfies  facrées  ,  des  Hymnes  :  elles 
ont   été  imprimées  in-40  1   avcc 
celles  de  fon  père.  Il  eift  encore 
auteur  de  quelques  autres  Ouvra- 
ges y  moins  connus  que  fes  Vers. 
Il   laifia   ua   fils  ,   nommé   Abd 
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«ômme  lui  :  [  Voy.  la  fin  de  l'ar- 
ticle précédent  ]. 

ffl.  SAINTE-MARTHE ,  (  Gau- 
cher de ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Scévole  ;  &  Louis  de  )  frères 
jumeaux  ,  fils  de  Gaucher  de  Sainte- 
Marthe  ,  naquirent  à  Loudun  le 
20  Décembre  1571.  Us  fe  reffem- 
bloient  parfaitement  de  corps  & 
d'efprit  -,  leur  union  fut  un  modèle 
pour  les  parens  &  pour  les  amis. 
Ils  furent  l'un  &  l'autre  hiftorio- 
graphes  de  France,  &  travaillèrent 
de  concert  à  des  ouvrages  qui  ont 
rendu  leurs  noms  très  -  célèbres. 
Gaucher  ,  chevalier  ,  feigneur  de 
Meré-fur-Indre  ,  mourut  à  Paris  le 
7  Septembre  16504  a  79  ans  -,  & 
Louis,  confeiller  du  roi,  feigneur 
de  Grelay  ,  mourut  le  29  Avril 
1656,  à  85  ans.  On  leur  fit  une 
Epitaphe  commune  ,  dans  laquelle 
on  dit: 

In  geminis  unum  ,  geminos  agnovit 

in  uno  , 
Ambosqui  potuît  doctus  adiré  fenes. 

On  a  de  ces  deux  illuftres  jumeaux  : 

I.  VHifioire  généalogique  de  la  Mai/on 
de  France,  1647,  en  2  vol.  in-fol. 

II.  Gallia  Chriftiaha  ,  publiée  par  les 
fils  de  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  en 
1666  ,  en  4  vol.  in-fol.  II[.  VBf- 
toîre  généalogique  de  la  Ijdaifon  de 
Btattvau  ,  in-folio ,  &c. 

IV.  SAINTE-MARTHE, 
(  Claude  de  )  fils  de  François  de 
Sainte-Marthe ,  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  &  petit  -  fils  de  Scévole 
de  Sainte-Marthe  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent  ,  naquit  à 
Paris  en  1620.  Il  embrafla  l'état 
,  ecclénaftique  ,  &  Ce  livra  tout 
entier  au  foulagement  &  à  l'inf- 
truvSHon  des  pauvres  &  des  affligés. 
Il  fut  pendant  long-temps  dire&eur 
des  religieuses  de  Port -Royal  , 
emploi  qu'il*  exerça  avec  beaucoup 
de  zèle  ;  mais  la  cour  l'ayant  arra- 
ché à  cette  folitude ,  il  fe  retira  à 
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Courbeville  en  1679 ,  &  y  mourut 
le  11  Octobre  1690,  à  71  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Lettre  à  l'ar- 
chevêque de  Paris  ,  Péréfixe  ,  au 
fujet  du  Formulaire.  IL  Traités  de 
Piété  ,  en  2  vol.  in-  12.  III.  Ua 
Recueil  de  Lettres ,  en  2  vol.  in- 12  , 
où  l'on  trouve  peints  au  naturel 
fon  efprit  &  fon  caractère.  IV.  Un 
Mémoire  fort  édifiant  fur  l'utilité 
des  Petites-Ecoles. 

V.  SAINTE-MARTHE, (Denis  - 
de)  fils  de  François  de  Sainte-Marthe  , 
feigneur  de  Chandoifeau ,  &  géné- 
ral des  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  où  il  étoit 
entré  en  1667  ,  naquit  à  Paris  en 
1650  ,  &  y  mourut  le  30  Mars 
1725  ,  à  75  ans.  Il  fit  honneur  à 
fon  corps  par  fa  douceur ,  fa  mo- 
deftie ,  &  par  le  talent  de  le  gou- 
verner avec  fagefle.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  :  I.  Un  Traité  de  la 
Confejfion  auriculaire ,  à  Paris,  16S5  \ 
in-8°  ,  contre  le  minifire  Vaille , 
où  il  a  rafiemblé  tous  les  pafiages 
des  anciens  qui  y  ont  rapport  , 
ainfi  que  les  faits  remarquables 
qui  la  prouvent,  tl.  Réponfe  au» 
plaintes  des  Protefians  ,  &c.  III.  £n- 
treiuns  touchant  tentreprïfe  du  Priât* 
d'Orange,  dédiés  au  roi  Jacques  II t 
&  qui  n'ont  rien  d'intéreffant.  IV. 
Quatre  Lettres  à  l'abbé  de  Rancé9 
où  il  y  a  de  l'efprit ,  mais  trop  de 
vivacité.  L'abbé  de  la  Trappe  y  eft 
peu  ménagé.  Il  eut  le  crédit  de 
faire  dépofer  l'auteur ,  qui  étoit 
alors  prieur  de  Saint -Julien  de 
Tours  -,  ou  du  moins  fa  dépolition 
fut  accordée  à  la  prière  des  per- 
fonnes  puiffantes  attachées  au  ré- 
formateur de  la  Trappe.  Les  lettres 
du  Père  de  Sainte-Marthe  roulent 
fur  les  études  monaftiques ,  &  fur 
quelques  points  de  la  Règle  de  Saint- 
Benoît.  V.  La  Vie  de  CaJJiodort  m 
in-12,  1705.  VI.  VHifioire  de  S. 
Grégoire  le  Grand  ,  1697  ,  in-40. 
Ces  deux  ouvrages  font  fayans  & 
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curieux.  VII.  Une  Edition  des 
Œuvres  de  5.  Grégoire  ,  1705  ,  4 
vol.  in-fol.  Il  avoit  entrepris  ,  à 
la  prière  de  l'afTemblêé  du  Clergé 
de  1710  ,  une  nouvelle  édition  du 
G  ailla  Chrîfiiana ,  in-fol. ,  &  il  en 
fit  paroître  trois  volumes  avant  fa 
mort.  11  y  en  a  douze  à  préfent 

VI.  SA1NTE-M  ARTHE ,  (  Abel- 
louis  de  )  général  des  Pères  de 
l'Oratoire ,  fe  démit  de  cet  emploi 
en  1696  ,  &  mourut  l'année  Sui- 
vante ,  à  77  ans ,  à  Saint-Paul- au- 
13 ois  près  de  Soiflbns.  11  lahTa 
divers  ouvrages  manufcrits  de 
théologie  &  de  littérature.  Il  étoit 
ii  ls  de  Scivolt  de  Sainte  -  Marthe  , 
mort  en  1650.  Son  frère  aîné  , 
Pierre  ScévoU  de  SAINTE-MARTHE , 
hifforiographe  de  France  ,  mort 
en  1 690 ,  marcha  fur  les  traces  de 
les  ancêtres.  Le  roi  récompenfa 
fon  mérite  par  une  charge  de  con- 
feiller  &  de  maître  d'hôtel.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  livre  peu  exaâ  , 
intitulé  :  L'Etat  de  l'Europe  ,  en  4 
vol.  in- 12.  II.  Un  Traité  hifiorique 
des  Armes  de  France  ,  in- 12 ,  dans 
lequel  on  trouve  des  recherches. 
III.  VWftoire  de  la  Mai/on  de  la 
TrimouUle ,  1688  ,  in-I2. 

SAINTE-MAURE ,  (  Charles  de  ) 
'duc  de  Montaufier,  V.  MONTAUSIER. 
'    SAINTE-MESME^lemarquisde) 

Voy.  IV.  HOSFITÀL. 

SAINTE-PAL AYE ,  (  Jean  -  Bap- 
tiftedela  Curnede)  de  l'académie 
Françoife  &  de  celle  des  Inscrip- 
tions ,  naquit  à  Auxerre  en  1697. 
11  fe  dévoua  de  bonde  heure  à 
des  recherches  favantes  fur  notre 
langue  &  fur  nos  antiquités.  Il  fut 
fécondé  ,  dans  ce  pénible  travail , 
par  M.  de  la  Curne  fon  frère.  Ils 
étoient  nés  jumeaux.  Leur  tendreffe 
commença  dès  l'enfance,  &  ne  finit 
qu'à,  la  mon.  Une  même  demeure , 
'un  même  appartement ,  les  mêmes 
fociétés  les  réunirent  conftamment. 
M.  de  la  Curne  mourut  le  premier,  & 
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M.  de  Salnte-Palaye  ne  ceffd  de  pieu» 
rer  un  frère  qui  veilloit  tendrement 
fur  fa  perfonne ,  fur  fes  befoins ,  fur 
fa  fanté  ,  qui  le  débarraffoit  de  tous 
les  foins  domëftiques,  &  qui  étoit 
le  dépofitaire  de  tous  fes  fenri- 
mens  ,  de  toutes  fes  penfées  , 
de  tous  fes  plaifirs  ,  de  toutes 
fes  peines.  Celles-ci  furent  toujours 
en  petit  nombre.  En  voyant  M.  de 
Sainte-Palayc,  on  appercevoit  dans 
fes  traits  &  dans  la  ferénité  de  fon 
vifage ,  un  calme  intérieur,  une  tran- 
quille égalité  d'ame,  qui  intérefîbit 
tous  les  coeurs.  Ce  vertueux  &  la- 
vant académicien  mourut  le  1  Mai 
1781 ,  à  84  ans.  On  a  de  lui  : 
'  I.  Mémoires  fur  f  ancienne  Chevalerie , 
1781,  3  vol.  in- 12.  Les  mœurs 
&  les  ufages  des  anciens  cheva- 
liers font  peints ,  dans  ce  livre,  avec 
autant  de  vérité  que  d'intérêt.  H. 
Celt  fur  les  Mémoires  de  M.  de 
Saîntc-Palaye ,  que  M.  l'abbé  Millot 
a  rédigé  VHiftoire  des  Troubadours  , 
en  3  vol.  in-12.  III.  Il  avoit  faitle 
projet  d'un  GUffaire  François  Uni- 
ver/el;  &  il  a  laiffé  en  manuferit  deux 
ouvrages  intéreflans  :  L'un  eft  use 
Hifioire  des  variations  fucccjfives  de 
notre  Langue  ;  l'autre»  un  Diction* 
naire  ds  nos  Antiquités  Françoifes. 
Un  bel-efprit  a  4k ,  que  4*  c'eft  un 
»  travail  aufli  ingrat  que  bizarre, 
»  de  rechercher  des  cailloux  dans 
»  des  vieilles  mafures-,  quand  on 
»  a  des  palais  modernes  «  :  on 
pourroit  lui  répondre,  qu'il  eft 
agréable  pour  un  philofophe  de 
voir  comment  nous  femmes  par* 
venus  à  changer  ces  vieilles  mafu- 
res en  palais. 

SAINTES,  (Claude  de)  Voyt\ 

Sa INC TES 

SAINTÔnGE,  (  Louife-Géne- 
vieve  Gillot  de  )  Voye\  Gillot 
n°  iv. 

SAINTRAILLES,  (  JeanPotoo 

de)  grand -fénéchal  du  Limoufin, 
ce  d'une  famille  noble  de  G  a/cogne 

le 
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Te  fîgnala  parfes  fer  vices  fous  Charr- 
ies VI &  Charles  VIL  11  fit  prifon- 
nier  le  fameux  Talbot,  l'an  1429, 
à  la  bataille  de  Patay  i  &  le  comte 
é'Arondel  à  celle  de  Gerberoy  ,  en 
1435.  H  travailla  avec  ardeur  dans 
toutes  les  expéditions  qui  affran- 
chirent la  Normandie  &  la  Guienne 
du  joug  des  Anglois.  Il  eut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1454*  H 
en  fut  deftitué  en  146 1  par  Louis  XI, 
l'ennemi  des  meilleurs  ferviteurs 
de  fon  père-,  6c  mourut  deux  mois 
après  au  château  Trompette,  dont 
il  avoit  le  gouvernement.  Son  cou- 
rage étoit  comme  Ton  caradere  i 
franc ,  noble  &  décidé. 

SAKVILLE*  Voy.  DoRSBT. 

SALADIN,  ou  Salaheddin  , 
frltan  d'Egypte  &  de  Syrie ,  étoit 
Curde  d'origine.  Il  alja  avec  fon 
frère  au  fervice  de  Noradin •,  fouve- 
rain  de  la  Syrie  &  de  la  Méfopota- 
mie.  Ilsfe  fignalerent  tellement  par 
leur  valeur,  ifùCAdad  ,  calife  des 
Fatimites  en  Egypte  ,  ayant  de- 
mandé du  fecours  à  Noradîn ,  ce 
prince  crut  ne  pouvoir  mettre  à  la  . 
tête  de  l'armée  qu'il  envoyoit  en 
Egypte ,  de  plus  habiles  généraux  . 
que  ces  deux  capitaines  Curdes* 
Saladin  obtint,  en  arrivant,  les 
charges  de  vifir  &  de  général  de  Tes 
armées.  Adad  étant  mort  quelque 
temps  après  ,  il  fe  fit  déclarer  fou- 
verain  de  PJEgypte  -,  &  Nàradin  ne 
lui  ayant  pas  long-temps  furvécu , 
il  fe  déclara  tuteur  de  fon  fils.  Le 
commencement  de  ion  règne  fut 
marqué  par  des  établiiïemens  utiles. 
11  réprima  la  rapacité  des  Juifs  & 
des  Chrétiens ,  employés  dans  les 
fermes  des  revenus  publics  &  dans 
les  fonctions  de  notaires.  Après 
•  avoir  donné  des  lois  iages ,  il  con- 
quit la  Syrie,  l'Arabie,  la  Perfe  & 
la  Méfopotamie,  &  marcha  vers 
Jérufalem  qu'il  vouloit  enlever  aux 
Chrétiens»  Renaud  de  ChâtUlon  avoit 
'.  traité  avec  le  dernier  mépris  Jes  «un* 

Tant  FUI. 
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baJtadeurs  que  le  prince  Mufulman 
lui  avoit  envoyés  pour  redemander} 
quelques  prisonniers.  Saladln  jura 
de  venger  cette  injure  ,  &  livra  ba- 
taille aux  Chrctiens,  en  1187 ,  au- 
près de  Tibtriide ,  avec  une  armée 
de  plus  de  50,000  hommes.  11  eut 
la  gloire  de  vaincre,  &  de  faire  plu* 
fieurs  i  Huîtres  prifonniers,  parmi 
lefquels  étoit  Gui  de  Lu\ignan  ,  roi 
de  Jérufalem*  Le  monarque  captif  « 
qui  ne  s'attendoit  qu'à  la  mort ,  fut 
étonné  d'être  traité  par  Saladin  ; 
comme  aujourd'hui  Jes  prifonniers 
de  guerre  le  font  par  les  généraux: 
les  plus  humains.  Le  vainqueur  lut 
préfema  une  coupe  de  liqueur  ra- 
fraîchie dans  la  neige»  Le  roi ,  après 
avoir  bu ,  voulut  donner  fa  coupe 
à  Renaud  de  ChâtUlon  -,  mais  Sala- 
din avoit  juré  de  le  punir,  &  mon* 
trant  qu'il  favoit  fe  venger  comme 
pardonner  %  il  lui  abattit  la    tête 
d'un  coup  de  fabre,  Saladin  marcha 
quelques  jours  après  vers  Jérusa- 
lem ,  qui  fe  rendit  par  capitulation 
le  2  Octobre  de  la  même  année.  Sa 
générofité  y  éclata  de  diverfes  ma- 
nières -,  il   permit  à  la  femme  dd 
.  Lu\ignan  de  fe  retirer  où  elle  vou- 
droit.  Il  n'exigea  aucune   rançon 
des  Grecs  qui  demeuroient  dans  la 
ville.  Lorfqu'il  fit  fon  entrée  dans 
Jérufalem ,  plufieurs  femmes  vin-* 
rent   fe  jeter  à  fes  pieds,  en  lut 
redemandant  les  unes  leurs  maris  » 
les  autres   leurs  enfans  ou  leurs 
.  pères  qui  étoient  dans  les  fers.  Il 
les  leur  rendit  avec  une  générofité 
qui  n'avoit  pas  encore  eu  d'exem- 
ple dans   cette  partie  du  monde* 
Saladin  fit  laver  avec  deTeau-rofe, 
par  les  mains  mêmes    des   Chré- 
tiens ,  la  mofquée  qui  avoit  été  chan  - 
gée  en  églife.  11  y  plaça  une  chaire 
magnifique  »  à  laquelle  Noradin,  fou- 
dan  d'Alep ,    avoit    travaillé   lui* 
même,  &  fit  graver  fiir  la  porte 
ces  paroles  :  Le  Roi  Saladin  ,  'fir* 
fUtuj  4*  Diçu,  mit  çute  infcri£Ùùnt 
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après  que  Dieu  eut  pris  Jérufahm  par 
fes  mains.  11  établit  des  écoles  Mu- 
fulmanes.  Malgré  fon  attachement 
à  fa  religion ,  il  rendit  aux  Chré- 
tiens Orientaux  Téglife  du  Saint- 
Sépulchre;  mais  il  voulut  en  même 
temps  que  les  pèlerins  y  vmffent  fans 
armes ,  &  qu'ils  payaient  certains 
'  droits.  11  déchargea  plufieurs  mil- 
tiers  de  pauvres  de  la  taxe  portée 
par  la  capitulation ,  fournit  de  fes 
tréfors  aux  befoins  des  malades  , 
&  paya  à  {es  troupes  la  rançon  de 
tous  les  foldats  Chrétiens.  Cepen- 
dant le  bruit  de  fes  viûoires  avoit 
répandu  l'épouvante  en  Europe. 
Le  pape  Clément  ///remua  la  France, 
l'Angleterre ,  l'Allemagne  pour 
armer  contre  lui.  Les  Chrétiens  qui 
s'étoient  retirés  à  Tyr,  ayant  reçu 
de  grands  fecours,  allèrent  affiéger 
la  ville  de  Saint- Jean  d'Acre ,  batti- 
rent les  Mufulmans,  &  s'emparè- 
rent de  cette  ville,  de  Céûrée  & 
de  Jafa  ,  à  la  vue  de  Saladin ,  en 

1 191.  Ils  fe  difpofoient  à  mettre  le 
liège  devant  Jérufalem  ,  mais  la  dif- 
fenfion  s'étant  mife  entre  eux,  Ri- 
tharà%  roi  d'Angleterre,  fut  con- 
traint  de  conclure  une  trêve  de  3 
ans  &  3  mois  avec  le  fultan ,  en 

1192,  par  laquelle  Saladin  laiffa 
jouir  les  Chrétiens  des  côtes  de  la 
mer  depuis  Tyr  jufqu'à  Joppé.  Le 
fultan  ne  furvécut  pas  long- temps 
à  ce  traité ,  étant  mort  un  an  après , 
en  1193,  à  Damas,  âgé  de  57  ans» 
après  en  avoir  régné  14  en  Egypte ,  ' 
&  environ  19  en  Syrie.  Ulaiûa  17 
fils ,  qui  partagèrent  entre  eux  fes 
états.  Ce  prince  étoit  encore  plus 
admirable  par  fon  humanité  &  par 
fa  probité,  que  par  fa  bravoure.  Il 
tenoit  lui-même  fon  divan  tous  les 
jeudis  ,  affilié  de  fes  cadis ,  foit  à 
la  ville,  foit  à  l'armée.  Les  autres 
jours  de  la  femaine ,  il  recevoit  les 
placets,  les  mémoires,  les  requê- 
tes, &  jugeoit  les  affaires  preffées. 
Toutes  les  perfonnes ,  fans  dsftinc- 
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tîon  de  rang,  d'âge,  de  pays,  <fe 
religion,  trouvoient  un  libre  accès 
auprès  de  lui.  Son  neveu,  Teld- 
Eddln,  ayant  été  cité  en  jugement  par 
un  particulier ,  il  le  força  de  com- 
paraître. Un   certain  Omar,  mar- 
chand d'Ackhlat,  ville  indépendante 
de  Saladin ,  eut  même  la  hardieffe 
de  présenter  une  requête  contre  ce 
monarque  devant  le  cadi  de  Jéru- 
falem ,  à  l'occafion  d'un  efclave  dont 
il  réclamoit  la  fucceffion  que  le  ful- 
tan avoit  recueillie.  Le  juge  étonné 
avertit  Saladin  des  prétentions  de 
cet  homme,  &  lui  demanda  ce  qu'on 
oevoit  faire?  Cequieft}ufie%  répon- 
dit le  fultan.  Il  comparut  au  jour 
nommé,  défendit  lui-même  fa  caufe, 
la  gagna  \  &  loin  de  punir  la  témé- 
rité de  ce  marchand ,  il  lui  fit  don- 
ner une  greffe  fomme  d'argent ,  le 
récompenfant  d'avoir  eu  affez  bon- 
ne opinion  de  fon  intégrité  ,  pour 
ofer  réclamer  fa  jufttce  dans  fon 
propre  tribunal ,   &  fans  craindre 
qu'elle  y  fut  violée.  Sesfujets  con- 
noiffoient  fa  bonté  ;  ils  ne  crai- 
gnoientpas  de  rimportuner,  à  toutes 
les  heures,  de  leurs  querelles  parti- 
culières. Un  jour  ce  prince ,  après 
avoir  travaillé  tout  le  marin  avec 
fes  émirs  &  fon  miniftre  ,  s'étoit 
écarté  de  la  foule  pour  prendre 
quelque  repos.  Un  efclave  vint  dans 
cet  inftant  lui  demander  audience  : 
Saladin  lui  dit  de  revenir  le  lende- 
main. Mon  affaire  répondit  l'efclave, 
ne  fouffre  aucun  délai ,  &  il  lui  jeta 
fon  mémoire  prefque  fur  le  vifage. 
Le  fultan  ramafTa  ce  papier  fans 
s'émouvoir ,  le  lut ,  trouva  la  de- 
mande équitable,  &  accorda  ce  qu'on 
follicitoit...  Une  autre  fois  ,  tandis 
qu'il  délibéroit  avec  fes  généraux 
fur  les  opérations  de  la  guerre ,  une 
femme  lui  préfenta  un  placet.  Sala- 
din lui  fit  dire  d'attendre.  Et  pour- 
quoi, s'écria- t-elle  >  étes-vous  nom 
Roi  ,  fi  vous  ne  vouU\pas  être  notre 
Juge  ?  «-  MlUm  a  raijon  ,  répondit  If 
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Jultan  s  SI  quitta  l'aflemblée ,  s'ap- 
procha de  cette  femme ,  écouta  fes 
plaintes *  &  la  renvoya  fatis&ftte... 
la  modération  de  ce  prince  a  fourni 
à  L'Hiftbh-e  un  de  ces  petits  faits 
que  Plntarqut  a'auroif  pas  négligé 
de  recueillir.  Deux  Mamelucks  ît 
difpurant  i  quelques  pas  de  lui , 
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De  tant  de  biens  conquis  aujoitrd'Jrut  ^ 
je  n'importé 
Que  ee  drap  feulement.- 

On  dit  qu'il  laiffa  par  fou  tefiameffll 
des  diftriburions  égales  d'aumônes 
aux  pauvres  Mahométans  ,  Jut€t 
&  Chrétiens  :  voulant   donner  à 


l'un  d'eux  jeta  fa  «moufle  contre    entendre  par  cette  diflaofirion ,  qua 
l'autre.  Celui-ci  aydnt  efquivé  le    tous  lés  hommes  font  frères ,  &  que 


coup  i  la  pantoufle  alla  frapper  le 
f ultan.  Mais  ce  prince  ,  teignant  de 
ne  s'en  être  pas  apperçU ,  fe  tourna 
d'un  autre  côté*  comme  pour  par- 
ler à  un  de  fes  généraux  ,  afin  de 
n'être  pas*  forcé- de  punir  l'auteur 
de  cette  action...  Dans  le  temps  que 
le  fultan  étôit  lé  plus  irrité  contre' 
les  Francs ,  à  caufe  de  la  cruauté  et 
Richard,  roi  (d'Angleterre,  &  qu'il 
fûfoit  trancher  la  tète  à  tous  ceux 


pour  les  fecourir ,  il  ne  faut  pas» 
s'informer  de  ce  qu'ils  croient,  mai* 
de  ce  qu'ils  fouffrent....  M.  Marin  j 
écrivain  aufii  connu  par  la  douceur 
de  fes  moeurs ,  que  par  l'étendue? 
de  fes  lumières  &  l'élégance  de  fat 
plume ,  a  donné  en  17; 8 ,  en  2  vol. 
in- 12 ,  une  Hifioire  de  ce  grand-* 
homme ,  pleine  de  recherches  inteV 
refiantes ,  bien  faite  &  bien  écrite* 
lty  tait  valoir  la  vertu?  généreufe  de) 


qu'on  prenait  dans  les  combats  y  on    Baladin  avec  d'autant  pi ui  de  plaifir* 
traîna  dans  fa  tente  un  officier  Chré-    qu'en  traçant  le  portrait  d'un  homme! 


tien  ,  fatfi  d'une,  frayeur  mortelle. 
Sakdbt  lui  ayant  demandé  le  mo* 
tif  de  fa  peur:  Jb  cméi/aû  4  lui  dit 
l'officier ,  en  approchant  de' rare  pet* 
forme  -t  mais  j'ai  teffè  de  craindte  en 
tùus  voyant.  Vu  prince  ;  dont:  l'afi 
ptâ  n'annonce  que  de  la  bonté  &  de  la 
tUmenu ,  ne  peut  avoir  la  cruauté  de 
me  condamner  à  U  mon.  Le  luttât! 
fourit,  &  hsi  donna  la  vie  &  la 
liberté.  Ce  prince  philofophe  avoh 
une  idée  rufte  des  grandeurs  humah 
nés  :  il  voulut  qu'on  portât  dans  fa 
dernière  maladie  ,  au  Iiefc  du  dra- 
peau qu'onéfaroit  devant  fa  porter 
le  drap ouidevoit  l'enfévelir.  Cekri 
qui  tenou  cet  étendard  de  la  mort  * 
crioit  à  haute  voix:  Voilà  tout  a 
bucSalM>in  f  vainqueur  de  P  Orient  ^ 
emporte  de  fes  conquêtes,-  Un  de  nos 
poètes  a  traduis  asnû  cette  efpece 
d'épirapher 


bienfaifant ,  il  s'eft  peint  lui-même; 
fan*  le  favoir. 

SALAMIEL,  file  teSurifaddatl 
prince  de  la  tribu  de  Sintéon ,  fortie 
d'Egypte  à  la  tête  de  79360  nom-* 
mes  portant  les  armes  ,  &  fit  font 
offrande  au  tabernacle  en  fon  rang  4 
comme  chef  de  fa  tribu. 

SALARIODELGoRBO^ÀndréTI 
peintre  de  Milan  ,  tut  élevé  deJ 
Léonard  de  Vinci;  On  a  de  ha  phH 
fiéurs  tableaux  qui  font  très  -  gra ^ 
cTeux.  Il  vivok  au  milieu  du  XV  il 
fiect*. 

•  SALAS,  Voy,  Barjbadillo, 

.  SALATHIEL,  £agà*Jéshonias& 
père  de  Zotobabel%  prince  des  Juifs  * 
qui  «après  la  captivité  de  Babylonej 
préfidaau  rétablifiemenc delà  ville? 

ôt  du  temple  de  Jérufalem.  Salatldel 

mourut  à  Babytone. 

5ALDEN  ,  (Guillaume)  né  à 


Utrecht ,  exerça  le  minifteré  dans 
Pal  joint  plufieurs  états  au  fieptrt  que   plufieurs  égliies  de  Hollande ,  & 


jepottt;  r 

ï ai  urraffé.  vingt  rtàs 

.  pqnumtnt  t 


enfin  dans  celle  de  la  Haye ,  où  il 
éww  dans  le    mourut  en  1694.  Sts  ouvrages  font  s 

.  Jt  Qm  Ttelof**Ti**4?+  Ce  £004 
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des  Diminutions  fur  difFérens  fujefc 
de  l'Ancien  6c  du  Nouveau  Tefta- 
ment.  H.  Concionator  Jacer ,  in-n. 
III.  Z?£  /F£/îj  ,  varlorumquc  eorum  ufu 
&abufu%  Amfterdam,  1668  ,  in-12* 
Cet  auteur,  avoit  du  jugement  &  du 
avoir. 

SALE,  FoyqSlLL*. 
SALE ,  (  George  )  étoit  un  des 
principaux  membres  de  la  Société 
qui  a  entrepris  de  nous  donner  une 
Hljhlrc  UnlvtrjcUe ,  dont  il  y  a  déjà 
une  grande .  partie  d'imprimée.  Il 
mourut  à  Londres  le  14  Novembre 
1736  ,  regardé  comme  un  favam 
du  premier  ordre.  On  a  de  lui  une 
excellente  Traduction  angtaife  de 
VAlcoran  ,  imprimée  à  Longues  en 
1734,  i%A°t.U  a  mis  à  la  tète  de 
cette  vernoo  «ne  Introductam<  eu* 
f ieufe ,  qui  a.&ç  traduite  en  fran* 
çois ,  in-$°.  :  on  ,1a  trouve  auffi  «Was 
l'édition  de  VAUoran^  en  français* 
Amfterdam»,  1770,  2  voL  m-*». 
On  y  trouve  encore  des  note» ■% 
doqt  pJuueurs  n'ont  .pas  paru  juftes 
a  tout  le  ttMde»  ^  Je  fuis  £àcbié't 
»  (  dit  M,  Por^fr,  l'homme  dumon^ 
»  deteraieuxàttftruitdeia  re%toifc 
v  Mufntmane  )  d'être  obligé  de  dire 
"  quefouventil:montreuopd^emr 
f  prefiemen»  à  faire  >  apologie  du 

*  Kern*  &>  qu'il  cherche piutôt^ 
v  pallier  .les  .extravagances-  tan* 
•1  nombre  qu'il  y  fencoacre.4  qu'à 

*  les-  cAno&r  .xtans  leur  vérhahle. 

*  point  de  vue.  Il  réfulte  du  mdtnà 

*  un  avantage  dtt  cette  partialité  : 
",'  c'eft  qu'on  peut  être  aÎTuré  qu'il 
»»  n'a  p«f  ajuuté  une  iieulc  absurdité 
"  à  Celles  qui  y  font  réellement  r 
»  &  qu'iivn'ft  point  chargé  le  ridi* 
'}  cule  qu  elles.,  ont  dans  1  original* 
»  Que1ques  faifeurs  d'efprit  hétéro-, 
»£  dores  ,  -pour  f*  donner  un  air 
f  de  fingtuiarité.»  fi.  ce,aeifc,aux' 
rc  dépens  de  1  honnêteté ,  au  moteV 
>*  au»  dépeosidu  fens  commun-,  .ne. 
>r  fe  &nt  point  fek  icrupuie  de  tfei 
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«  d'en  exalter  les  dogmes;  &mértf 
"  d'ofer  les  mettre  en  parallèle  ave* 
»  ceux  qu'eufesgnent  nos  livres 
"  façrés  «i«.(  Obfcrv*  fur  la  religion  , 
Us  lois  ,  le  go9pemtmçnt&  les  maur* 
des  r«r<rj.^  Neùchâtel,  tom.  2 .1770, 
pag.  22  &  fujv.  )  Le  çaraôere  des 
écrits  de  S*U\  tft  celui  de  la  fociétc 
dont  il  étoit  mejnbre*?bèaucoup  dé- 
ru  dition»  mais*peu,  de  goût,,  pet 
d'élégance  ,  peu  de  ptéemon. 

SALÉ ,  fils  dïMpha xad  >  &  père 
tfHtbfiri.QUy  félon  les  Septante  & 
S,  Luc  qui  les  a  fuivi*.,  fils  de  Caï- 
n*m  y  &  pet^nj*  d^ipAajw**,  mou- 
rut âgé  de  453  ans  ,  en  1&78  avant 
Jejjus-Ckrijl.     •_.... 

SALEL,   (Hugues)  4e   Caûl* 

dans  leQuerci,  sacquitleftimedu 

toi  François  J,  qui  le  fit  ion  valet- 

de-jchamhre  «  .&  lui  donna  l'abbaye 

de  Sarât-Chefion  près.  de.  Chartres  , 

avec  une  penfiosb  Salel  fis  »  par 

cwdre  de  ce  ponce,. une  Traduction 

en  vers  françois  4  'des  xn  premiers 

livres  de  T Iliade  dLHomcn  ,  1574» 

inr8° ,  &  mourut  à  Saiat-Cherod 

•*  1 5  5  5  *  *  $  ô  a"*..  On  a  encore 

deluiun  recueil  4eJfoéfiu  ,,  qui  ont 

été  '  beaucoup*  plus,  louées  par  fes 

Contemporains. qu'eilo  .ne.  le  méri* 

tent.  Son'  fryle  eft  embarrâfle ,  loi** 

cfee  &  traînant.  On  peucle  mettre 

ait  rang  des  poètes  qui  doivent  être 

rongés  des  vers  «tans  les  bibiio* 

tiseques.  '■>  ■  •    ■<>■■■ 

t~  SALERNE  y  (  François)  médechs 

d-Oriéans  ,  s'appliqua  particulière* 

ineiif  à  ÏUfioirtkaturdU  ,-&  travailla 

avec  Arnault  de'  Nobleviile  à  la 

continuation  distraite -de  k  Maùcr* 

méd'ea/ede  Geojjjfcxy**  Ils  donnereor 

le  Règne  Animal ,  ^c  enfuite  l'Hiftoir* 

naturelle  dts^dnîmaux^  La  deferiptioq 

anatomique  occupe  la  plus  grande 

partie  de  ce  dernier  ouvrage.  On  a 

tncore  dç  &iltrm  une  tpa4u£tion  du 

Synopfis  avium  de  Ray  \  fous  le  titre 

d'J5#*i  jur.l^HifiÀK  naturelle  des  Qi- 


^aççltferlesaorojgcateur^iiul  /<««*  f  ou  Traduction  du  Synopfis 
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XnxxmdeRay ,  augmenté  de  Recherches 
critiques  i  &  à*  Oh  fer*  allons  curieufesfur 
les  Oi/eaux  de  nos  climats ,  Paris  , 
1766,  2  vol.  in- 12.  Ce  médecin 
mourut  en  1760. 

SALES,    Voye\  FRANÇOIS  , 
II0  XII. 

SALI  AN  ou  Sàlliàn,  (Jacques} 
Jéfuite  d'Avignon ,  enfeigna  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  devint 
re&eur  du  collège  de  Befançon , 
&  mourut  à  Paris  en  1640  ,  dans 
un  âge  avancé,  après  avoir  publié 
flufieurs  ouvrages  de  piété ,  &  des 
Annales  de  l* Ancien  Teftament ,  Paris  , 
162  y ,  «6  vol.  in-fol.  en  latin ,  dans 
lesquelles  il  a  répandu  beaucoup 
d'érudition.  C'étoit  un  homme  très- 
eftimable  &  très-eftimé. 
SALIER,  Voyei  SALUER. 
SALIER  ,   (  Jacques  )  religieux 
Miflime  ,  profefTeur  en  théologie, 
provincial  &  définiteur ,  mourut  à 
Dijon  le  10  Août  1707 ,  âgé  de 
91  ans.   La  théologie   fcolaftique 
étoit  fon  talent  principal.    Nous 
avons  de  cet  auteur  :   I.  HLftorîa 
Schetafiica  de  Spec'ubus  Eucharifticis  t 
in-40 ,  3  vol. ,  Lyon  ,    1687 ,  & 
Dijon,   1692  &  1704.  II.  Cacocc- 
phalus ,  fivè  De  Pfamariis  opufeulum  „ 
1694,  in- 12.  lïiPpcï'&enfées  fur 
l'Ame  raifonnabU  ,'m*8*.-  Il  y  a  dans 
tous  fes  écrits  du  (avoir  &  de  la 
nctaphyfique. 
SALIEZ,  FoyexSfLLVAV. 
SALIGNAC,  —  Fénelon. 
SALINAS  ou  Salines  ,  (  Fran- 
çois de  )  natif  de  Burgos ,  perdit  la 
vue  à  l'âge  de  dix  ans.  Cet  accident 
ne  l'empêcha  pas  de  fe  rendre  habile 
dans  les  langues  grecque  &  latine  , 
dans  les  mathématiques  ,  dans  la 
mufique.  Il  mourut  en  1590 ,  après 
avoir  reçu  des  marques  d'eftime  de 
plufîeurs  grands  feigneurs.  Il  compta 
auffi  parmi  fes  prote&eurs  le  pape 
Paul  IF,  &  le  duc  étAIbe,  qui  lui 
fit  donner  un  bénéfice.  On  a  de  lui  : 
&  Un  excellent  Traité  de-  ^tufau* 
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en  latin,  Salamanque»  1592  ,  in- 
folio. II.  Une  Traduction  en  vers 
efpagnols  ,  de  quelques  Epigrammes 
de  Martial. 

SALINATOR  ,  Voye\  Livius 
Salinator. 

SALINGUERRA,  chef  de 
la  faction  des  Gibelins ,  s'empara  de 
la  principauté  de  Ferrare  l'an  1 19  y , 
&  devint  fi  puiflant ,  qu'il  méprifa 
l'autorité  du  légat  du  pape ,  &  du 
marquis  A^pn  £Eft ,  &  qu'il  chaffa 
de  Ferrare  tous  ceux  qui  croient  de 
leur  parti.  Le  marquis  d'Eft  ,  vou- 
lant s'en  venger ,  leva  unsarmée  & 
afîiégea  Ferrare.  Salinguerra  parla  de 
faire  la  paix ,  6c  le  laiffa  entrer  dans 
la  ville  ;  mais  le  marquis  a*Efl  s'é- 
tant  montré  un  peu  trop  difficile  à 
accepter  les  conditions  de  la  paix  M 
en  fut  honteufement  chafie ,  avec 
tous  ceux  qui  l'avoient  accompa- 
gné. Cependant  il  y  entra  depuis  , 
&  Salinguerra  chaifé  à  fon  tour  » 
mourut  priformier  à  Venife,  l'an 
1240  ,  âgé  de  80  ans. 

SALIS ,  (  Ulyffe  de  )  capitaine  „ 
de  l'illuftre  maifon  des  barons  de 
Sa/h ,  dans  le  pays  des  Grifons  > 
né  en  1594  ,  fe  fignala  d'abord  au 
ferviee  des  Vénitiens.  Il  porta  les 
armes  pour  fa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Valteline  -,  puis  pour  la 
France ,  en  qualité  de  colonel.  Son 
régiment  ayant  été  réformé ,  il  leva 
une  compagnie  entière  au  régiment 
des  Gardes-Suifles  ,  &  l'amena  au 
ferviee  de  Louis  XI11 ,  pendant  le 
fiége  de  la  Rochelle.  Salis  acquit 
beaucoup  de  gloire  à  ce  fiége ,  &  en 
1629  ,  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze. 
Il  leva  un  nouveau  régiment  Gri- 
fon  en  163 1  ,  pour  le  fecours  de- 
fa  patrie ,  que  les  Autrichiens  vou- 
loientfubjuguer.  Il  fervità  la  tête 
de  ce  corps  avec  la  plus  grande  dif- 
tin&ion  ,  en  1635  ,  fous  le  duc  de. 
Rohan.  Etabli ,  par  ce  général,  gou- 
verneur de  toute  la  Chiavenne  ,  it 
refufa  les  offres  avantageuses  du* 
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comte  de  Serhellonne^  général  des 
£fpagnols ,  &  remporta  le  4  Aviil 
7635,  une  victoire  complète  lur 
ces  derniers  ,  au  Mont  -  Francefca, 
$alîs  fut  1*  dernier  des  Grifons  qui 
ne  voulurent  point  fouferire  au 
traité ,  par  lequej  les  Ligues  Grifes 
Ce  réconcilioient  avec  les  deux  branr 
fches  de  la  maifon  d'Autriche.  Il  con- 
tinua de  fervir  la  France,  fut  nommé 
en  164 1  maréchal  -  de  -  camp  T  fe 
âignala  ?  cette  même  année ,  au  fi  ége 
lie  Copi,  dont  il  devint  gouverneur, 
&  prit ,  le  19  Octobre  fuivant ,  le 
Château  de  pemon.  Il  mourut  dans 
le  pays  des  Grifons  en  1674,  à 
79  ans,  Il  y  avoit  quelque  temps 
que  fa  mauvaife  fanté  &  le  goût  4e 
la  retraite,  l'avoient  forcé  de  quitter 
le  métier  bruyant  &  périlleux  de  la 
guerre. 

w  SALISByRY,  V9y.  Sarisbery, 
p  Edouard  III. 

I.  SALLE ,  (  Antoine  de  la  )  éçri- 
vain  François ,  voyagea  en  Italie , 
pu  il  contracta  le  goût  des  nouvelles, 
romanefques.  Il  s'attacha  à  René 
tf  Anjou  %  roi  de  Sicile  &  duc  de  Lor- 
raine ,  dont  il  devint  fecrétaire.  Les 
lettres  qu'il  avoit  cultivées  de  bonne 
lieure  ,  furent  pour  lui  un  amu- 
fement  -plutôt  qu'une  occupation. 
Entraîné  par  le  goût  qui  régnoit 
?lors  ,  il  compofa ,  en  145  9  ,  un 
Roman  intitulé  ;  Hîftoire  plaifame  & 
chronique  du  Petit-Jean  de  Saintré  & 
jte  la  jeune  Damé  (les  Belles-Coùfines  *, 
imprimée  en  1 5 17 ,  in-fbl,  &  1724 , 
3  volumes  in- 12.  Quelques  efprits 
$>izarre$  ont  prétendu  trouver  dans 
£e  Roman  ,  des  vçrités  &  des  allu- 
mons hiftorimies,  Autrefois  il  fe 
yendoit  trçs-cher;  mais  âujour- 
ffchui  qne  la  faine  critique  a  pris  le 
rdeflus  ,  cet  ouvrage  n'eft  plus 
regardé  que  comme  un  roman 
»Çnoré ,  qui  n'offre  que  la  grofliere 
Jngénujté  des  femps  pafTés.   On  a 

eepre  de  lui  la  Salladc,  Paris,  x  J27, 
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II.  SALLE,  (Simon -Philibert 
de  l'Etang  de  la  )  confeiller  au  préfi* 
dial  de  Rheims ,  &  ancien  député  de 
cette  ville  à  Paris  ,  mourut  dans 
cette  capitale  ,  le  20  Mars  176  5 , 
Nous  devons  à  cet  homme  efti«» 
mabledeux  Ouvrages  qui  ont  eu  du 
cours  :  I.  Les  Prairies  artificielles  , 
petit  vol.  in-8°,  qui  a  été  réimprimé 
4eux  fois.  II.  Manuel  d'Agriculture 
pour  le  Laboureur  ,  le  Propriétaire  6 
le  Gouvernement,  in -8°  ;  ouvrage 
di&é  par  l'amour  du  bien  public  , 
&  par  une  expérience  confiante  dçt 
30  années. 

III.  SALLE,  VoyeiSALX, 

IV.  SALLE  ,  (Jean-Paptifte  de 
la)  fils  d'un  confeiller   au  préfi* 
dial  de  Rheims  ,  naquit  le  30  Avril 
165 1.  Il  fe  diftingua  dès  fon  en? 
f?nce  par  fa  fagefle  &  fa  piété.  Après 
avoir  commencé  fes  études  dans  fa 
patrie  ,  il  fut  pourvu  d'un  çanoni- 
çat  à  l'âgje  de  17  ans  :  il  tut  admis 
à  la  prêtrife  en  1678 ,  &  prit  le 
grade  de  docteur  en  théologie  à 
Paris  en  1681.  De  retour  à  Rheims, 
il  fut  chargé  de  l'établiflement  des 
maîtreffes  d'école ,  &  s'en  acquitta 
avec  un  zèle  éclairé.  En  1679  il 
avoit  commencé,  à  établir,  pour  les 
garçons ,  die^éço.lçs  gratuites  ,  où 
Ton  enfeignç  les  principes  de  la 
religion  &  demeures.  U  en  logea 
d'abord  les  maîtres  chez  lui ,  leur 
acheta  enfuite  une  maifon ,  vécut 
avec  eux  ,  les  dirigea  dans  l'admis 
njftration  des  écoles ,  &  leur  donna 
de  (âges  réglemens,  Plufieurs  villes 
voulurent  fe  procurer  ces  nouveaux 
inftiruteurs.  Il  établit  un  noviciat 
d'abord  à  Rheims,  delà  à  Paris» 
&  enfin  à  Rouen  ,  où  il  acquit,  la 
maifon  de  Saint- Yon ,  dans  le  feu* 
bourg  SaintrSever.  En  1683,  crai- 
gnant que  fes  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  remplir  fes  obli- 
gations avec  affez  d'exactitude ,  il 
réfigna  fon  canonicat  à  un  prêtre, 
gue  fa  piété  feule  lui  fit  ç^çifir, 
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Ea  1684  il  diftribua  fon  patrimoine 
aux  pauvres.  Livré  tout  entier  au 
foin  de  former  &  de  diriger  fa  con- 
grégation naiûante ,  il  la  vit  s'acr 
croître  &  s'étendre  avec  rapidité. 
En  1717  il  força  fesdifciplcs  d'ac- 
cepter fa  démiffion  de  la  fupérior 
rite  ,  fe  fit  nommer  un  fucceneur , 
&  ne  s'occupa  plus  que  des  penfées 
de  l'éternité.  Ce  faint  prêtre  mourut 
le  vendredi-faint  17 19 ,  à  Saint-Yon 
lès-Rouen.  U  a  laiûe ,  pour  l'ufage 
des  écoles ,  pluueurs  ouvrages  rem- 
plis d'onclion  &  de  piété.  Ses  dif- 
ciples  ,  réunis  fous  le  nom  de  Frères 
des  Ecoles  Chrétiennes  »  ont  obtenu 
des  Lettres-patentes  pour  leur  mai- 
fon  de  Saint-Ton  en  1724,  &  Benoit 
XIII  a  approuvé  leur  infUrut.  De 
nouvelles  Lettres  -  patentes ,  don- 
nées en  177$ ,  leur  accordent  dans 
tout  le  royaume  les  prérogatives  & 
privilèges  dont  jouinent  les  autres 
corps  religieux. 

SALLENGRE ,  (  Albert  -  Henri 
de,)  confeiller  du  prince  d'Orange, 
né  à  la  Haye  en  1694,  fit  paroître 
dès  fa  jeuneffe  les  plus  heureufes 
difpofitions  pour  les  belles-lettres , 
qu'il  cultiva  toujours  avec  fuccès. 
Après  avoir  étudié  l'hiftoire  &  la 
philofophie  à  Leyde ,  il  s'appliqua 
au  droit ,  &  foutint  publiquement 
des  Thefes  contre  la  coutume  de  don- 
ner la  qutftlon  aux  Coupables,  qui  s*obf- 
tlncnt  à  nier  leurs  crimes.  11  .vint  à 
Paris  après  la  paix  d'Utrecht ,  vifita 
les  bibtitffenues  &  les  favans  »  & 
profitaM  |^eres  des  uns  &  des 
richeflnB  M^es.  U  voyagea  en 
AngletewB  (py  rut  reçu  membre 
de  la  fociéte  de  Londres  en  17 19. 
De  retour  à  la  Haye ,  il  fut  attaqué 
de  la  petite  vérole ,  &  en  mourut 
à  l'âge  de  3  o  ans ,  le  27  Juillet  17  3  3 . 
Ce  jeune  favant  faifoit  refpeâer 
les  lettres ,  par  la  douceur  de  fes 
mœurs  &  par  la  bonté  de  fon  carac- 
tère. 11  étoit  poli ,  obligeant ,  &  fa 
vafte  érudition  dans  un  âge  peu 
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avancé  n'affoiblit  ni  fa  modeftie ,  ni 
fon  jugement.  U  parloit  aifémentde 
ce  qu'a  favoit  ;  mais  il  ne  cherchoit 
point  à  faire  étalage  ,  &  fa  conver- 
sation étoit  agréable  6c  utile.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Uffif- 
toire  de  Montmaur ,  profeueur  royal 
de  langue  Grecque ,  à  Paris ,  17 17  « 
2  vol.  in-12.  C'eft  le  recueil  des 
Satires  enfantées  contre  ce  fameux 
parante.  II.  Mémoires  de  Littérature  , 
171 5  ,  2  vol.  in-  12  ,  continués 
depuis  par  le  P.  Dcfmolets.  Le  pre- 
mier but  de  Sallengre  avoit  été  de 
(aire  connoitre  les  livres  imprimés 
depuis  long -temps  ,  qui  étoient 
recommandables ,  ou  par  leur  mé- 
rite ,  ou  par  leur  fuccès ,  ou  par  leur 
rareté.  III.  Novus  Thcfaurus  AntU 
auitatum  Romanarum ,  1716,  3  vol. 
in- fol.  \  recueil  contenant  beaucoup 
de  Pièces  fugitives  qui  avoient 
échappé  aux  recherches  de  Gnz- 
vius  y  &  qui  étoient  extrêmement 
rares.  IV.  VElogede  Plvreffe^  1714, 
in- 12.  C'eft  une  affez  mince  com- 
pilation, &  un  jeu  d'efprit,  qui  ne 
doit  donner  aucune  mauvaife  idée 
de  fes  mœurs.  V.  Ejfal  fur  VHlf- 
toire  des  Provinces-  Unies  ,  1728  , 
in -40  ;  ouvrage  poilhume.  VI.  Une 
édition  des  Poéfies  de  la  Monncyc, 
1716,  in-12. 

SALLES  ,  Voye\  François  , 
n°  xn. 

SALLIER  ,  (  Claude  )  prêtre  , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
membre  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  des  Infcriptions ,  né  à  Sau- 
lieu ,  diocefe  d'Autun ,  mourut  à 
Paris  en  176 1 ,  âgé  de  75.  ans.  On 
a  de  lui  :  L  VHiftoire  de  5.  Louis  , 
par  Joinville,  avec  un  Glojfaire  t 
1761  ,  in -fol.  en  fociété  avec 
Mclot.  IL  De  favantes  Digtrtations 
qui  décorent  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Belles-Lettres.  Des  re- 
cherches utiles  &  curieufes  ,  foù- 
tenues  d'une  critique  exaûe  -,  des 
réflexions  folides  ,   ornées   d'un 
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flyle  convenable  au  fujet  ?  voîlâ 
ce  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages 
de  l'abbé  SallUr.  11  a  travaillé  auflî 
au  Catalogue  raifonné  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  don»  nous  avons 
lo  vol.  in-folio  :  4  fur  les  manus- 
crits ;  3  des  ouvrages  théologi- 
ques -,  2  des  belles-lettres  ;  un  pour 
la  jurisprudence.  Quelque  fatisfeit 
qu'on  fût  de  fon  érudition  ,  on 
J'étoit  davantage  de  fon  caractère. 
Tous  ceux  que  la  curiofité  ou  l'en- 
vie de  s'iriftruire  attiroient  dans 
la  bibliothèque  du  roi  ,  trouvoient 
en  lui  un  guide  officieux  &  préve- 
nant ,  qui  leur  indiquoit  les  routes 
de  ce  dédale  avec  autant  de  politefle 
que  d'intelligence.  Voy.  Sa  lieu. 
SALLO  ,  (  Denis  de  )  feigneur 
delà  Coudraye ,  né  à  Paris  en  1626 , 
etoit  d'une  très-ancienne  nobleffe , 
originaire  de  Poitou.  Il  parut  avoir 
dans  fa  jeunette  peu  de  difpofitions 
pour  les  feiences  -,  mais  fon  efprit 
ne  tarda  pas  à  s'ouvrir.  Apres  avoir 
fait  fes  humanités ,  il  foutint  pu- 
bliquement des  thefes  de  philofo- 
phie  en  grec  &  en  latin.  Il  patta 
enfuite  à  l'étude  du  dtoit,  &  fut 
teçu  confeiller  au  parlement  de 
Paris  en  1652.  La  littérature  l'oc- 
cupoit  alors  autant  que  la  jurii pru- 
dence. Il  lifoit  fans  cette  &  toutes 
fortes  de  livres ,  dont  il  faifoit  des 
extraits  raifonnés.  Son  application 
à  l'étude,  lui  caufa  une  maladie  y 
qui  le  mit  hors  d'état  de  marcher 
pour  le  refte  de  fes  jours.  Ce  fut 
alors  qu'il  conçut  le  premier  projet 
du  Journal  des  S av ans  ,  qu'il  donna 
au  public  en  1665 ,  fous  le  nom 
du  fîeur  £Hedouvillt  x  l'un  de  fes 
domettiques.  A  peine  les  premières 
feuilles  de  cet  ouvrage  périodi- 
que parurent ,  que  quelques  favans 
firent  éclater  leur  haine  contre 
le  journalifte  ,  çenfeur  impartial 
de  leurs  plagiats  &  de  leurs  inep- 
ties. Ils  trouvèrent  un  appui  dans 
dos  Grands  t  amis  de  l'ignorance  j 
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Ou  Sndifterens  pour  les  lettres  î 
ils  firent  profertre  le  Journal  au 
treizième  mois.  Ses  ennemis ,  non 
eontens  de  faire  fupprimer  l'ou- 
vrage ,  contefterent  à  l'auteur  la 
gloire  de  l'invention.  Mais  il  y  a 
mie  extrême  différence  entre  la 
Bibliothèque  du  favatlt  patriarche  de 
Conftantinople  &  les  Journaux. 
Photîus  n'a  eu  d'autre  intention  que 
de  nous  laitter  des  analyfes  de  tout 
ce  qu'il  avoit  lu  dans  fon  ambaf- 
fade  de  Perfe.  Les  journaliftes  nous 
parlent  des  livres ,  à  mefure  qu'ils 
paroittent.  Ils  nous  les  annoncent; 
ils  nous  difent  en  quel  pays  &  en 
quelle  forme  ils  font  imprimés  \ 
ils  en  développent  légèrement  le 
fujet;  ils  rattemblent  tout  ce  qui 
peut  œtéreffer  les  favans  :  nou- 
velles découvertes ,  recherches  eu- 
rieufes  ,  phénomènes  extraordi- 
naires. Ce  plan ,  lorfqu'il  eft  rempli 
par  un  homme  ingénieux ,  éclairé 
6c  impartial ,  eft  bien  au-dejfus  de 
celui  qu'avoit  conçu  Pkotius ,  donc 
les  vues  étoient  certainement  Bien 
plus  bornées.  S  allô ,  obligé  d'in- 
terrompre fon  travail ,  en  laifiâ  le 
foin  à  l'abbé  Gallois ,  qui  fe  borna 
à  de  (impies  extraits ,  fans  cenfurer 
ni  les  auteurs  ,  ni  les  ouvrages. 
L'abbé  de  la  Roque  ,  du  diocefe 
d'Albi ,  lui  fuccéda  en  1675  »  & 
eut  lui-même  pour  fuccetteur  le 
président  Coufin.  Aujourd'hui  le  foin 
du  Journal  eft  confié  à  quelques 
perfonnes  de  mérite  ,i^^ées  par 
M.  le  chancelier.  I^B  Bw.707» 
1708  &  1709  ontfl  Ki  voK 
de  Supplément.  Il  aWpriméen 
Hollande ,  in- 12.  On  y  a  ajouté  des 
Obfervations  tirées  du  journal  de 
Trévoux.  Il  y  a  une  Table  en  10  vol. 
in- 40  :  on  la  doit  à  M.  l'abbé  A 
Clavftre ,  qui  l'a  exécutée  avec  foin 
&  avec  intelligence.  Toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  fe  font  empref- 
fées  d'imiter  le  deflein  de  S  allô;  & 
il  foudroie  un  volume  pour  docjaw 
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la  lîfcc  des  difTérens  ouvrages  qu'on 
public  en  ce  genre ,  dans  toutes  les 
parties  du  monde  littéraire.  Le  père . 
de  tous  ces  Journ-jux  mourut  à  Paris 
en  1669  ,  à  43  ans,  de  la  douleur 
d'avoir  perdu  cent  mille  écus  au 
jeu.  Ceft  du  moins  ce  que  rapporte 
Vigncul-Marvllle  ;  mais  l'abbé  Gal- 
lois ,  fon  fucceffeur  dans  la  com- 
pofirion  du  Journal ,  a  traité  ce  fait 
de  calomnie.  Son  humeur  fatirique 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Ils  fer- 
mèrent les  yeux  fur  les  agrémens 
de  fon  caraÔere,  fur  la  générofité 
de  fon  cœur ,  fur  la  clarté  de  fon 
ftyle ,  fur  la  jufteffe  de  fa  critique  , 
&  ne  virent  en  lui  qu'un  gazetier 
amer  qui  s'érigoit  en  Ariftarque  ,  & 
oui  difoit  du  mal  de  tout  le  monde 
dans  Ces  Feuilles  hebdomadaires. 

I.  SALLUSTE ,  (  Cri/pus  Sal- 
lustius  )  hiftorien  Latin  ,  naquit 
d'une  famille  plébéienne  Tan  8  y 
avant  J.  C. ,  à  Amiterne  ville  d'Ita- 
lie ,  nommée  aujourd'hui  San- 
Vittorino.  11  fut  élevé  à  Rome,  où 
il  étudia  fous  le  fameux  grammai- 
rien Prxtcxtatus  avec  lequel  il  rut 
toujours  lié  d'une  étroite  amitié. 
S' étant  mis  furies  rang  pour  obtenir 
des  emplois ,  il  parvint  à  la  charge 
de  quefteur ,  &  enfuite  à  celle  de 
tribun  du  peuple.  Sesmœurs  étoient 
fi  dépravées  ,  qu'il  fut  noté  d'in- 
famie &  dégradé  du  rang  de  féna- 
teur.  Mlton  l'ayant  furpris  en  adul- 
tère ,  il  fut  fouetté  &  condamné 
à  une  amende.  11  confuma  tout  fon 
bien  par  fes  débauches.  Jules-Céfar , 
dont  il  avoit  embraffe  le  parti ,  le  fit 
rentrer  dans  l'ordre  des  fénateurs , 
&  le  mena  avec  lui  en  Afrique  ,  où 
il  alloit  faire  la  guerre  contre  le 
beau-pere  de  iPomp&.  Lorfquelle  fut 
terminée ,  il  lui  donna  le  gouver- 
ment  de  la  Numidie,  où  Sallufit 
axnaffa  des  richeffes  immenfes  par 
les  injuftices  les  plus  criantes.  Du 
fruit  de  fes  déprédations  il  fit  bâtir 
à  Home  une  maifon  magnifique  & 
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dts  jardins  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  les  Jardins  de  Sallufit. 
Jamais  perfonne  ne  s'eft  élevé  plus 
fortement  que  lui  contre  le  luxe , 
l'avarice  &  les  autres  vices  de  fon 
temps  ;  &  jamais  perfonne  n'eut 
moins  de  vertu.  Il  mourut  l'an  35 
avant  J.  C,  méprifé  des  gens  de 
bien.  Eufcbe  prétend  qu'il  époufa 
Teremla  femme  de  Cicéron  ,  que 
celui-ci  avoit  répudiée.  Stlluflt 
avoit  compofé  une  Hiftoin  Ro- 
maine ,  qui  commençoit  à  la  fon- 
dation de  Rome  ;  mais  il  ne  nous 
en  refte  que  des  fragmens.  (  Voye\ 
Brosses.  )  Nous  avons  de  lui  deux 
ouvrages  entiers  :  L'Hiftoire  de  la 
Conjuration  de  Catilina  ,  &  celle  des 
Guerres  de  Jugurtka  ,  Roi  de  Numidie, 
Ce  font  deux  chef- d'oeuvres  ;  Mar* 
tîal  les  goûtoit  tant ,  qu'il  appe- 
loit  l'auteur  le  premier  des  Hifta* 
riens  Romains.  Son  ftyle  eft  plein' 
de  précifion ,  de  force  &  d'énergie. 
Il  penfe  fortement  &  noblement, 
dit  Rollin  ,  &  il  écrit  comme  il 
penfe.  On  peut  le  comparer  , 
(  ajoute-t-il ,  )  à  ces  fleuves  ,  qui 
ayant  leur  lit  plus  refierré  que  les 
autres ,  ont  auffi  leurs  eaux  plus 
profondes.  On  ne  fait  ce  qu'on 
doit  'admirer  davantage  dans  cet 
écrivain,  ou  des  deferiptions,  ou 
des  portraits  ,  ou  des  harangues  ; 
car  il  réuflit  également  dans  toutes 
vces  parties.  Quelques  auteurs  lut 
reprochent,  i°  d'avoir  chargé  fes 
Hiitoires  de  préfaces  qui  n'y  ont 
aucun  rapport  »  &  qui  dans  les  tra- 
ductions françoifes  parouTent  des 
lieux  communs  un  peu  infipides  ; 
a0  de  fe  permettre  des  digrefilons 
qui  font  perdre  de  vue  l'objet  prin- 
cipal ;  30  d'avoir  mis  de  la  par- 
tialité dans  les  récits  de  phifieurs 
faits  ,  foit  en  omettant  ce  qui  pou- 
voit  être  favorable  à  ceux  qu'il 
n'aimoit  point ,  foit  en  portant 
des  jugeraens  qui  fentent  l'homme 
injufte  ou  prévenu  ;  40  de  s'être 
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leryi  trop  fouvcnt  d'expreffions 
idées ,  de  mots  nouveaux ,  de  méta- 
phores hardies ,  &  de  phrafes  pure- 
ment grecques.  On  a  fouvent  com- 
paré Salluftc  avec  Tacite,  ils  diffé- 
rent pourtant  allez  ,  pour  que  des 
yeux  attentifs  puiftent  le  remar- 
quer. Entraîné  par  fon  caraûere 
particulier  vers  le  genre  d'écrire  de 
Stlluflt ,  Tacite  paroît  avoir  pénétré 
encore  plus  avant  que  lui  dans  la 
connoifiance  du  cœur  humain.  La 
4tâerence  qu'on  trouve  entre  ces 
deux  écrivains ,  peut  être  attribuée 
en  partie  à  la  différence  des  temps 
où  ils  ont  vécu.  Dans  un  fiecle  de 
servitude,  de  diûunulation  &  de 
perfidie  »  Tacite  a  dû  creufer  dans 
les  intentions  fecretes  des  hommes 
beaucoup  plus  que  Salluftc,  qui 
vivoit  dans  une  république ,  parmi 
des  citoyens  libres  que  rien  n'obli- 
çeoit  à  cacher  leurs  vices.  Les 
mœurs  étoient  déjà  fort  dépravées 
au  temps  de  Salluftc;  mais  les  Ro- 
mains étoient  bien  loin  de  ce  degré 
de  corruption  où  ils  parvinrent 
fous  les  empereurs.  Àuffi  l'indigna- 
tion de  Sallujlt  n'eft-elle  pas  auffi 
vive ,  ni  aufll  profonde  que  celle 
te  Tacite;  fon  coloris  n'eft  pas.fi 
noir  &  &  fombre,  parce  que  les 
objets  qu'il  avoit  à  peindre  n  étoient 
pas  à  beaucoup  près  fi  odieux. 
(  Poy.  auffi  l'article  Thucïdid^.) 
Le  Père  Dotteville  de  l'Oratoire  , 
ffoJBautiée  de  l'académie  Françoife , 
&  M.  l'abbé  Paul,  l'ont  traduit  en 
françois ,  in-12.  Dans  la  traduction 
du  fécond ,  on  trouva  tous  les  frag- 
axens  que  l'on  a  recueillis  de»  ou- 
vrages de  l'hiftorien  Latin  qui  ne 
font  pas  parvenus  jufqu'à  nous. 
M.  Eaut-^ét  n'a  cependant  pas  joint 
à  ces  morceaux  une  miférable  dé- 
clamation contre  Cicéron  ,  attribuée 
a  SallufU  ;  parce  que  de  bons  cri- 
tiques croient  qu'elle  n'eft  pas  de 
lui  «  &  qu'elle  ne  feroit  pas  plus 
digne  d'eue  traduite  quand  elle  fe- 
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roit  de  cet  auteur.  L'orateur  Roi 
main  y  eft  cruellement  maltraité  ; 
&  il  faut  avouer  qu'il  paroît  par 
la  Conjuration  de  CatiHna  ,  que 
Salluftc  ne  cherchoit  pas  à  le  faire 
valoir.  Les  plus  anciennes  éditions 
de  cet  hiftorien  »  font  :  celle  de 
Florence,  1470,  in-fol.  ,  &  une 
autre  in-40  de  la  même  ville.  On 
cite  comme  les  meilleures  les  Vi- 
vantes :  n'Eliévir  v  16  34 ,  in-12..» 
Cum  nous  Variorum  ,  Amfterdam  , 
1674  &  1690,  in-8°..»  Ad  ufum. 
Delphini ,  1679 ,  m-40...  Cambridge* 
17 10 ,  in-40...  d'Amiterdam ,  1742  , 
2  vol.  in-40.  Celle  qui  a  été  donnée 
par  M.  Philippe ,  1744  &  176 1 ,  à 
Paris ,  in-12 ,  chez  Barhou ,  eft  fort 
jolie  &  eftimée...  Voyc\  Puts- 
ch iusj  Pomponius-Ljetus  & 
Cassagnes. 

II.  SALLUSTE ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  étoit  fils  de  fa  fœur.  Les 
agrémens  de  fon  caractère  &  de  fon 
e$rit ,  le  mirent  en  faveur  auprès 
à'Augufte  &  de  fibere.  Il  rut  l'ami 
d' 'Horace ,  qui  lui  adrefla  ht  féconde 
Ode  de  fon  2e  livre» 

III.  SALLUSTE ,  (  Secondas  Sol- 
luftius  Promotus  )  capitaine  Gaulois  » 
ami  de  l'empereur  Julien ,  fe  distin- 
gua autant  par  fa  valeur  &  par  fa 
probité ,  que  par  fon  habileté  dans 
les  affaires.  Julien ,  déclaré  Augufte 
en  360 ,  le  fit  préfet  de  ;  Gaules  i  .& 
en  363 ,  il  le  prit  pour  collègue  dans 
le  confulat.  C'étoit  un  exemple  rare» 
qu'un  prince  fût  conful  avec  un 
particulier  v  mais  Salluftc  méritoit 
cette  diftin&on  par  fa  vertu.  Il 
avoit  le  talent  de  donner  des  avis 
fans  humeur ,  &  fans  cet  air  d'em- 
portement qui  révolte  autant  cpntre 
la  vérité  que  contre  ceux  qui  la 
difent.  On  ne  fait  en  quelle  année  cet 
homme  refpeâable  mourut.  On  lui 
attribue  un  Traite  des  Dieux  &  du. 
Monde  9  Rome,  1638  ,  in-12 ,  grec 
&  latin-,  Leyde,  1639,  in-12  -,  & 
dans  les  Opufcula  Mythologie*  Phy 
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ftê  et  Th.   Gale,  à  Cambridge  \ 

1671 ,  &  Amfterdam ,  4688 ,  in-8°. 
M.  Fornuy  en  a  donné  une  Traduc- 
tion dans   fon  PhîLofophe  Païen  , 

SAILUSTE,  Jtyq  Bartas. 
SALMACIS  ,    Jfyrç    Hermà- 

PHRODITE 

SALMANASAR ,  fils  de  Teglath* 
Phalajfar ,  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  royaume  d'Affyrie ,   Tan  7x8 
avant  J.  C.  Ce  prince  ayant  fub- 
jugué  la  Syrie,  vint  dans  la  Pa- 
leftine ,  &  obligea  Ofie ,  roi  d'Ifraël, 
à  lui  payer  tribut.  Ofée  lw  demeura 
affujetti  pendant  trois  ans  ;  mais  fe 
laffant  bientôt  de  ce  joug ,  il  prit 
4es  mefures  avec  Sua ,  roi  d'Egypte, 
pour  le  fecouer.  Salmanafar  l'ayant 
appris,  vint  avec  une  armée  formi- 
dable fondre  fur  Ifraël.  Ofû  s'étant 
renfermé  dans  Samarie  fa  capitale, 
fialmanafar  y  mit  le  fiége ,  qui  dura 
jtrois  ans.  La  famine  &  la  mortalité 
firent  périr  le  plus  grand  nombre  de 
fes  habitans.  Le  roi  d'Affyrie  prit  la 
ville ,  la  détruitit  jufqu  aux  fonde- 
mens*  paffa  tout  au  fil  de  l'épée, 
chargea  Ofée  de  chaînes ,  &  transr 
fera  le  refte  du  peuple  en  Affyrie',  à 
Jiala  &  à  Habor,  villes  du  pays  des 
JVfedes ,  prçs  de  la  rivière  de  Gozan. 
Ainfi  finit  ]e  royaume  d'Ifraël  ou 
des  dix  tribus ,  à  la  place  defquelles 
on  envoya  dans  le  pays  des  colo- 
nies de  peuples  barbares  &  idolâ<- 
*res  -,  en  forte  qu'Ifraël  çefla  pour 
lors  d'être  un  peuple  vifible  &  fub«- 
fiftant  à  part,  ce  qui  en  refioit  pa* 
xoiflant  confondu  avec  des  nations 
étrangères.  Ces  dix  tribus  ne  furent 
jamais  rappelées  de  leur  exil  pour 
reprendre  la  forme  de  leur  gouver- 
nement ,  parce  qu'en  fe  féparant  de 
k  maifon  de  David*  elles  s'engai- 
garent  dans  l'idolâtrie  du  veau  d'or  * 
qu'elles  ne  quittèrent  jamais  depuis 
«ce  temps-là.  Cependant  à  la  faveur 
del'Ecût  de  Cyrus%  qui  permit  aux 
ftàfe  is  retourner  à  Jénifaleffl ,  pliî^, 


SA  £  183? 

fieurs  Ifraëlites  des  différentes  tribus 
revinrent  dans  le  pays  qu'avoient 
habité  leurs  pères ,  &  fe  fondirent 
dans  la  tribu  de  Juda ,  pour  ne  taire 
avec  elle  qu'un  fcul  état.  Salmanafar 
ayant  terminé  fon  expédition ,  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Tyriens  » 
&  s'empara  d'abord  de  prefque 
toutes  les  villes  de  Phénicie.  Mais 
ayant  été  battu  dans  un  combat 
naval ,  il  laifiâ  une  partie  de  fon 
armée  pour  refferrer  la  ville  de 
Tyr ,  reprit  le  chemin  d'Affyrie ,  fit 
y  mourut  l'année  d'après,  714* 
avant  J.  C. 

SALMERON  ,  (  Alphonfe  )  dfl 
Tolède ,  vint  à  Paris  pour  y  achever 
fes  études.  Il  s'y  joignit  à  S.  Ignace 
de  Loyola,  &rut  l'un  des  premiers 
difciples  de  ce  célèbre  fondateur. 
Salmcron  voyagea  enfuîte  en  Aile* 
magne ,  en  Pologne ,  dans  les  Pays- 
Bas  &  en  Irlande.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  ,  &  contri* 
bua  beaucoup  à  rétabliffement  du 
collège  de  Naples ,  où  il  mourut 
le  13  Février  1585,  à  69  ans.  Ce 
Jéfuite  laiffa  un  nom  célèbre,  par 
fon  zèle ,  par  fa  politique  &  par  fes 
ouvrages.  On  a  de  lui  des  jQue/Bons 
&  des  Differtations  fur  les  Evangiles  % 
fur  les  AHcs  des  Apôtres,  &  fur  les 
Epitrcs  Canoniques  y  imprimées  en  S 
vol.  in-fol,  £612  &  années  fui- 
vantes.  Les  livres  de  Salmcron  font 
écrits  avec  trop  de  prolixité  -,  on 
y  trouve  peu  de  critique ,  de  juf- 
teffe  &  de  difeeroement.  Son  favoir 
eft  étendu ,  mais  mal  digéré  -,  fon 
ftyle  facile,  mais  verbeux.  Il  cft 
plein  de  propofirions  fauffes  fur 
les  droits  des  papes,  fur  celui  de 
détrôner  un  prince  hérétique  , 
&c,  &c. 

I.  SAUMON,  (François)doaeur 
&  bibliothécaire  de  la  maifon  &  fo- 
ciété  de  Sorbonne ,  né  à  Paris  d'une 
famille  opulente,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  fàvames  &  fur- 
tout  d%ns  l'Hébreu ,  fc  mourut  fu- 
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bitement  à  Chaillot  le  9  Septembre 
1756»  à  ço  ans.  Cétoit  un  homme 
d'une  vafte  littérature  &  d'un  carac- 
tère aimable.  Il  fit  paroître  beaucoup 
d'affection  envers  les  jeunes-gens  qui 
aimoient  l'étude*  U  les  animoit  par 
fon  exemple  &  par  fes  confeils ,  &  fe 
faifoit  un  plaifir  de  leur  prêter  fes  li- 
vres. On  a  de  lui  :LUn  Traite  de  l'é- 
tude des  Conclu» ,  imprimé  à  Paris  en 
1724,  in-40.  Ce  Traité, généralement 
eftimé  pour  l'érudition  qu'il  renter- 
roé,  a  été  traduit  en  latin  par  un  Alle- 
mand ,  &  imprimé  en  cette  lan- 
gue à  Leipzig  en  17x9.  II.  Un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  qui  font 
demeurés  manuscrits ,  &  dont  quel- 
ques-uns mériteroiem  de  voirie  jour. 
II.  SALMON,  (  Jean)  farnommé 
Machin  us  ou  Ma  crin  ,  Voyc^vt 
dernier  mot. 

SALMONÉE,  fils  é'Eole  Ôcroi 
d'Elide  y  non  content  des  honneurs 
de  la  royauté,  voulut  encore  fe  faire 
tendre  ceux  dus  à  la  divinité.  Pour 
imiter  Jupiter,  il  faifoit  rouler. avec 
rapidité  fon  cnar  fur  un  pont  d'ai- 
rain ,  &  dans  ce  fracas  femblable  au 
bruit  du  tonnerre,  il  lançoit  de  tous 
côtés  des  foudres  artificiels.  Le 
Dieu  dont  il  ufurpoit  la  puifiance , 
indigné  de  fon  audace  impie,  l'é- 
crafa  d'un  coup  du  véritable  fou- 
dre ,  &  le  précipita  dans  les  en- 
fers. Voye\  Allade. 

SALNOVE,  (  Robert  de)  page  de 
Henri  If  6c  de  Louis  XIII,  lieute- 
nant de  la  grande  Louveterie,  & 
&  écuyer  de  Made  Chrîftine ,  depuis 
duchene  de  Savoie ,  fut  auffi  gentil- 
homme de  la  chambre  de  VISLot- 
Améd'ie ,  duc  de  Savoie.  Sa  Vintnz 
Royale ,  dédiée  a  Inouïe  XIV%  1655 
&  1665 ,  in-40 ,  eft  un  livre  cu- 
rieux &  affez  recherché.  L'auteur 
mourut  quelques^  années  après  la 
publication  de fonouvrage. 

I.  SALOMÊ ,  fœur  d'tiéroie  U 
Grand,  non  moins  cruelle  que  fon 
fsere,  eut  un  eaipire  abfoki  fur  fon 
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efprît.  Ce  fut  par  fes  pernicieux 
confeils  qu'il  fit  périr  Mariamnc  fa 
femme ,  qu'il  aimoit  pafEonnémeflt, 
$c  6s  deux  fils  Anjlobulc  &  ALxan- 
dn  qu'il  en  avoit  eus.  Salami  étant 
devenue  veuve  de  deux  maris, 
(  Jofiph  &  Coftobart  )  que  ce  prince 
barbare  avoit  immolés  .à  fon  reflen- 
timent ,  elle  tenta  vainement  d'é- 
poufer  Sy Uau  ,  miniftre  d'Obodas 
roi  d'Arabie.  Hèrodt  la  maria  en 
3e*  noces  à  Alexas.  Elle  furvécut 
peu  au  roi  fon  frère...  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Salomé  ,  fa 
nièce,  qu'Hèrode  avoit  eue  d'Elpidt 
£1  9e  femme; 

IL  SALOMÉ  ;  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  fille  d'Hvvdias, 
qui  danfa  un  jour  avec  tant  de 
grâce  devant  Hérodz-  Antipas ,  que  ce 
prince,  dans  l'ivreffe  de  fa  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salami , 
confeiilée  par  fa  mère ,  demanda  la 
tête  de  Jsan-Baptists.  :  Voyt\  ce 
mot. 

111.  SALOMÉ ,  (  Marie  )  femme 
de  Zâédee,  mère  de  Saint  Jacques 
le  Majeur  &  de  Saint  Jean  PEvan- 
gélifte ,  avoit  coutume  de  fuivre  le 
Sauveur  dans  fes  voyages  &  de  le 
fervir.  Elle  demanda  à  Jefus-Chrift , 
que  fes  deux  fils ,  Jacques  &  Jean  , 
luttent  affis  l'un  à  fa  droite  &  l'au- 
tre à  fa  gauche  ,  lorfqu'il  feroit 
arrivé  à  fon  royaume.  Salomè  ac- 
compagna Jtfus  au  Calvaire ,  &  ne 
l'abandonna  pas  même  à  la  croix. 
Elle  fut  auffi  du  nombre  de  celles 
qui  achetèrent  des  parfums  pour 
l'embaumer,  &  qui  vinrent  pour 
cet  effet  le  Dimanche  dès  le  marin 
au  fépukhre.  C'eft  tout  ce  que 
l'Evangile  nous  apprend  de  Salomé, 
&  ce  que  l'on  ajoute  de  plus  eft 
apocryphe. 

I.  SALOMON,  fils  de />**</& 
deBtthfabéc,  naquît  l'an  1033  avant 
J.  C.  Le  Seigneur  l'aima ,  &  lui  fit 
donner  par  le  prophète  Nathan  le 
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liôffl  de  Jcdldiach ,  c?eft»à*dîre ,  almt 
et  Dieu.  Son  père  le  fit  couronner 
roi  de  Juda  &  d'Ifraël  de  Ton  vivant , 
&  il  donna  dès-lors  des  preuves* 
d'une  fageflê  consommée.  Après  la 
mort  de  David  il  s'affermit  fur  le 
trône,  par  la  mort  à'Adonlas %  de 
)oùb  &  de  SéniéL  11  époufa  quel- 
que temps  après  la  fille  de  Ph&* 
raon,  roi  d'Egypte t  c'eft  à  looca^ 
fion  de  cette  alliance  que  Salomon 
composa  te  Cantique  des  Cantiques  i 
qui  en  eft  comme  rEpithalame.  Peu 
de  temps  après  Dieu  lut  apparureri 
fange,  &  lui  ordonna^  de  lui  de- 
mander tout  cequ'tt  fouhaitoit;  Sa- 
/mk»*  le  pria  de  lui  donner  un 'coeur 
docile ,  diipofé  à  écouter ,  &  à  An- 
tre les  bons  confeils.  Dieu,  tou- 
ché de  la  demande  de  ce  jeune 
prince  ,  lui  donna  non-feulement 
plus  de  fageffe  qu'à  tous  les  au- 
tres hommes,  mais  le  rendit  en- 
core le  plus  riche  fit  le  plus  ma- 
gnifique de  tous  les  rois.  Salomon 
fit  connoitre  cette  (ageflfe  extraot - 
dnwire  ,  dans  le  jugement  qu'il 
rendit  pour  découvrir  quelle  étoit 
la  véritable  mère  d'un  enfant  que 
deux  femmes  fe  dâputoiem.  Cepen- 
dant le  roi ,  jouiflànt  d'Une  paix 
profonde ,  réfolut  de  bâtir  un  Tem- 
ple au  Seigneur  tx  un  Palais  pour 
lui.  11  fit  pour  cela  alliance  avec' 
Uirm  roi  de  Tyr,  dont  il  obtint 
des  cèdres  &  des  fâpins  ,  néceffaires' 
pour  remplir  dignement  fon  projet. 
Il  employa  plus  de  250,000  hom- 
mes à  la  conftruâion  de  ce  Temple,' 
dont  la  beauté  &  la  magnificence 
étoient  au-deffus  de  celle  de  tous 
les  édifices  élevés  jufqu'alors  à 
l'Être  fuprême.  Cet  édifice  fut  fait 
furie  modèle  du  Tabernacle;  mais 
tout  étoit  beaucoup  plus  grand  8e 
plus  riche  que  dans  *ce  Temple 
portatif.  Il  cortfiftoit  en  pîirâeurs 
cours  &  bânmefls  qui  occupdient 
un  grand  terrain  capable  de  co'n*1 
çnir  tous  les  Mpifces  &  tout  le 
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peuple.  Il  y  avoic  trois  enceintes 
dont  la  première  s'appeloit  le  par- 
vis des 'Gentils,  &  contenoit  de? 
grandes  galeries  ,  &  de  grandes 
coun.  La  deuxième  s'appolok  le? 
parvis  des  Hraëtites  :  ce  dernier  où 
lé  peuple  «flfrok  pour  prier  étoir 
auffi  environné  de  galeries  magni* 
tiques  foutenues  par  deux  ou  trois* 
rangs-  de  colonnes,  dans  lefquelle* 
étoient  les  logemens  des-  Prêtres  & 
des  Lévite*  qui  étoient  de  fervice, 
fie  des  chambres  où  l'on  ren  fermoir 
tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  au  culte? 
de  Dteu.  Au  milieu  du  parvis  dut 
peuple,  étoit  celui  àes  Prêtres  qui 
étoit  tm  carré  parfait  ,  entouré 
aufli  de  galeries  &  de  bâtimen» 
pour  le  même  u&go.  Cétok  a* 
milieu  de  cette  dernière  enceinte 
que  Vott  voyoit  la  partie  propre* 
ment  appelée  le  Temple,  c'eft-à- 
dire ,  le  fanéhialr* ,  le  feint  &  le 
veftibirle.  Dans  le  iàint ,  étoient  le 
chandelier  d'or ,  la  table  des  pain» 
de  proportion ,  &  l'autel  d'or  fur 
lequel  on  oftVoit  les  parfums.  Il 
n'y  avoir  dans  le  fanéhtaire  que 
l'Arche :  d'Alliance  qui  renfermore 
les  raHles  de  la  Loi-,  mais  il  étoit 
orné  par  des  palmiers  en  reliefs ,  des 
ohérobins  de  bois  couvert  de  lames? 
d'or-,  &  d'autres  ornemens  d'ut» 
goût  exquis.  Tout  le  dedans  du 
Temple  étoit  auffi  décoré  de  tout 
ce  que  l'art  &  les  richeffes  avoierrt 
pu  imaginer  de  plus  fomptueux.' 
On  a  voit- répandu  l'or  avec  profa-! 
fion.  Les  tables,  les  chandeliers ,: 
les  vares  de  toute  èfpece  que  l'otr 
y  avoir  mis  en  très-grand  nombre, 
étoient  de  ce  précieux  métal.  Après 
que  tous  ces  ouvrages  furent  ache- 
vés,  &  que  Sabmon  eut  mis  la  der- 
nière main  à  ce  pompeux  édifice  tv 
il  en*  fit  !à  dédicace  avec  foleftnité. 
Tous  ;les  anciens  dlfraël  •&  tout  le 
peuple  furent  invités  à  cette  magni- 
fique cérémonie.  Salomon  ayant! 
achevé  le  Temple,  fit  bâtir  un  fof 
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perbe  Pilais  pour  lui  &  pour  les 
femmes  ;  les  murs  de  Jcrufalem }  la 
place  de  Mello  qui  étoit  entre  le 
Palais  royal  &  le  Temple  *,  plufiews 
villes  dans  toute  l'étendre  de  les 
états,  &  en  fit  fortifier  beaucoup 
d'autres.  Non  cornent  d'embellir  le 
dedans  de  Ton  royaume,  il  fe  fit 
refpeûer  au  dehors.  Il  obligea  les 
Amorrhéens  ,  les  Héthéens  ,   les- 
Phéréféens,  les  Hévéens&les  Jé- 
buféens  à-  lut  payer  tribut.  Il  éten- 
dit les  frontières  de  (es  états  jus- 
qu'à l'Euphrate ,  &  équipa  une  flotte 
9  Aûongaber,  qu'il  envoya  à-Ophir, 
d'oà  elle  remporta   une  quantité 
d'or.  Les  iavans  ne  font  point  d'ac- 
cord fur  la  fituaâon  d'Ophir  que  les 
uns  ont  mis  en  Amérique  &  les  au- 
tres en  Afte.r  Ceux  qui  placent  Ophir 
en  Amérique»  prétendent  quec'eft 
rifle  Efpagnole  ou  de  Saint-  Do- 
mingue  k  l'entrée  du   Golfe    de 
Méxique»&  c  etoitTopinion  àeChrif- 
#>phe  Colomb ,.  qui  ayant  le  premier 
découvert  cette  Me ,  avoir  coutume 
de  dire  qu'il  avoit  trouvé  l'Ophir 
de  Salomon.  Ceux  qui  foutiennen* 
ce  fentiment ,  font  partir  la-  flotte 
d'Afiongaber  ,  la  font  entter  dans 
}a  mer  des  Indes  r  côtoyer  la  pref- 
qu'lfle  en  deçà  du  Golfe  de  Bengala, 
reconnoitreMalaca  &  Sumatra,  & 
enfuite  après  avoir  doublé  Mada- 
gafear  &  le  Cap  de  Bonne  -  Espé- 
rance ,  ils  la  font  pafier  par  le  Bréfil  ,• 
^'où  elle  arrivoit  à  Tlfle  Efpagnole. 
Ceux  qui  veulent  qu'Ophir  foit  env 
Afie ,  donnent  ce  nom  à  la  Cherfo- 
ntfe  d'or  connue  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Malaca*  à  l'ancienne- 
Taprobane  ,•  maintenant  l'Ifle  de 
Ceylan,  &  aux  royaumes  de  Siam  r 
de  Pégu  &  de  Bengala.  Les  auteurs 
de  cette  dernière  opinion  fe  fon- 
dent fur  ce  que  de  tout  temps  les 
Éthiopiens  avoient  fait  un  grand 
commerce  par  mer  avec  les  Indiens  -, 
que  l'on  trouvoit  dans  ce  pays  toutes 
^marçJ^dUes  dont-les  Y9i£&u$- 
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àt  Salomon  revenoient  chargés,  et 
que  le  voyage  ponvoit  durer  trois 
ans*  L'empire  de  Salomon  s'étendok 
fur  tous  les  royaumes,  depuis  le 
fleuve  d"Euphrate  jufqu'au  pays  des 
PhHiflins  ,  &  jufira'à  la  fironriere 
d'Egypte.-  Ses  revenus  annuels  mem- 
toient  à  666  talens  tf or ,  uns  comp- 
ter les  fubfldes  que  fournifloient  les 
Ifraëtites ,  &  les  droits  que  pay oient 
les  marchandifes.  Le  luxe  de  (a  cour, 
la  fomptttofité  de  &  table ,  la  multi- 
tude innombrable  de  fes  officiers, 
kricheflede  leurs  habits ,  k  magni- 
ficence de  fon  palais ,  la  fagefle  de 
fon  gouvernement»  lut  firent  uit  nom 
célèbre  dans  les  pays  étrangers.  NU 
€éufi*%  reine  de  Saba ,  vint  lui  rendre 
hommage,  comme  au  plus  fage  des 
hommes  J5c  au  plus  magnifique  des 
rois.  Salomon  ne  foutint  pas  la  répu- 
tation qu'il  s'étofcacquife.Son  cœur 
s'ouvrit  à  tous  les  vicesll  eut  jufqu'à 
700  femmes  &  300  concubines.  Il 
bâtit  des  Temples  à^ftifw',  déefièdes 
Sidoniens  ;  à  Moloch ,  dieu  des  Am- 
monites -,  à  Ckamos  ,  idole  des  Moa- 
bites.  Ses  crimes  ont  donné  un  jufle 
fiijer  de  douter  de  fon  falut»  Quel- 
ques SS.  Pères  croient  qu'il  fit  péni- 
tence de  fes  défordres  avant  (amorti 
mais  l'Ecriture  s'exprime  clairement 
fiir  fa  chute  r  &  ne  dit  point  s'il 
s'eft  relevé.  Quelques  -uns  préten- 
dent qu'il  compoÙLVEccUjîaftt  pour 
être  un  monument  éternel  de  fa 
conversion-,  mais  c'en  eft  un  ligne 
fort  équivoque  :  il  n'y  dit  pas  un 
mot  des  égaremens  »  dont  il  eût  du» 
£ûre  une  réparation  publique  -,  & 
il  eft  plus  probable  qu'il  compofit 
ce  livre  dans  le  temps  de  fa  fagefle. 
Quoi  qu'il  en  foit  de.  cette  opinion , 
Dieu  irrité  lui  fit  annoncer  qu'il 
alloit  divifer  fon  royaume,  &  qu'il 
donnerait  dix  tribus  à  Jéroboam.  Sa* 
lomon  mourut  l'an  975  avant  J.  G  » 
à  58  ans ,  après  en  avoir  régné  40* 
I]  nous  refte  de  lui  trois  ouvrages 
**m  f»«w  ]$  ï4v£Çs  «uoairçuesj 
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les  Proverbes ,  YEccléfiafie  &  le  Can- 
tique des  Cantiques.  Un  incrédule ,  qui 
n'eft  pas  suffi  infaillible  en  matière 
de  laits  qu'il  pourroit  l'être  en  ma- 
tière de  goût ,  a  prétendu  que  les 
Proverbes  n'étoiem  point  de  Sa- 
Jomon.  »  11  trouve  peu  vraifeni- 
»  blable,  (  dit  M.  PallJfot%)  qu'un 
»  roi  fe  fait  donné  la  peine  de  com- 
-  piler  ce  recueil  de  Sentences  Orien- 
"  taies ,  &  fur-tout  qu'il  ait  dit  .que 
»  la  terreur  du  Roi  efi  comme  le  ru- 
»»  pjfcmcnt  du  Lion.  Il  croit  recon- 
M  noître  évidemment  dans  ces  pa- 
»  rôles  le  langage  d'un  efclave  ac_ 
«  coutume  à  trembler  fous  Ton  mai. 

*  tre,  &  non  celui  d'un  monarque  m 

*  Cependant  l'empereur  Marc-Au- 
»  nie  a  écrit ,  &  Ton  n'en  doute 
"  pas  :  La  faveur  des  Princes  ne  '  ml- 
»  rite  prtfque  jamais  les  peines  qu'on 
»  fe  donne  pour  t  obtenir.  Plus  on 
»  s'approche  d'eux  t  plus  onfe  livre  à 
»  des  chaînes  ,  qui,  pour  être  dorées , 
»  n'en  font  pas  moins  pefantes  ,  &*. 
«  Ne  feroit-on  pas  en  droit ,  d'après 
»  un  raifonnement   tout  pareil  à 

*  celui  de  M.  de  V*** ,  de  foutenir 
**  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un 
»  empereur  fe  foit  exprimé  ainfi  , 
»  &  d'attribuer  l'ouvrage  de  Marc 
u  Aurele  à  quelque  courtifan  déf- 

*  abufé  &  raffafié  de  dégoûts  ?  « 
Quant  au  jugement  injufte  que  le 
même  incrédule  porte  fur  les  Pro- 
verbes  âeSalompn ,  nous  ne  le  réfute- 
rons qu'en  rapportant  ce  que  Du- 
pin  penfe  de  ce  livre,  dans  fa  Dlf- 
fertation  préliminaire  fur  la  Bible, 
"  Ce  livre ,  (  dit  cet  habile  critique,) 
M  furpafle  tout  ce  que  les  philo- 
»  fophes  ont  fait  en  ce  genre ,  foit 
»  pour  la  juftefle  des  penfées ,  foit 
»  pour  la  noblefle  de  l'expreffion , 
**  foit  pour  la  variété  furprenante 
»»  &  la  grande  étendue  des  matières , 
"  foit,  enfin,  pour  la  fagefîe  des 
»  maximes.  On  n'y  trouve  point 
»  de  ces  faunes  lueurs ,  qui  fe  ren- 
»  centrent  auez  ordinairement  dajis 
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»  les  fentences  où  l'on  cherche 
»  quelquefois  le  brillant  faas  s'at- 

*  tacher  au  folide.  On  n'y  voit 
»  point  de  ces  expreffions  baffe*, 
»  ou  de  ces  pointes  frivoles  dans 
n  lesquelles  il  eft  difficile  que  ne 
»  dégénèrent  quelquefois  les  fc&» 
»♦  tences  communes.  On  n'y  ren- 
»  contre  point  dejees  penfées  guin*» 

*  dées  &  de  ces  tours  forcés,  qui 
»  font  l'effet  d'une  imagination  deV 
»  réglée  par  trop  de  contention, 
»  Tout  y  eft  vrai ,  fttblime,  fage* 
»  fimple ,  naturel  v  inftruûif.  U  eft 
»♦  à  la  portée  de  tout  le  monde; 
»♦  il  contient  les  devoirs  de  tous  les 
n  états.  En  un  mot ,  c'eft  un  livre 
n  très-propre  à  former  le  Sagepar- 
>•  ait...  «t  Dans  YEccléfiaJk%  Salumom 
cherche  en  quoi  confifte  le  Jx>nhenr 
des  hommes.  U  rapporte  les  diffé- 
rens  fentimens  fur  cette  matière 
importante.  Il  femble  quelquefois 
approuver  l'opinion  des  impies  qui 
mettent  leur  félicité  dans  la  jouif- 
fance  des  plaifirs  ;  mais  ,  après 
l'avoir  expofée  en  détail,  il  la 
réfute  &  la  condamne.  Toutes  fies 
réflexions  le  conduifent  à  cette 
grande  vérité  :  Que  les  créatures 
font  incapables  de  rendre  l'homme 
heureux,  &  qu'il  ne  peut  l'être 
que  par  l'amour  de  Dieu  &  l'obfer- 
vation  de  fa  Loi.  Les  anciens  Hé- 
breux ,  &  les  SS.  Pères  ne  doutent 
point  que  l'Auteur  de  ce  livre  ne 
fait  Salomon ,  qui  l'écrivit  fur  la  fin 
de  fa  vie,  &  ce  fentiment  eft  fondé 
fur  le  titre  du  livre  qui  dit  que  fon 
Auteur  étoitôlsde  David,  &  Roi 
de  Jérufalem,  &  fur  divers  endroits 
qui  ne  conviennent  qu'à  ce  Prince. 
L'Eccléfiafte  a  toujours  été  mis  su 
rang  des  livres  canoniques.  Le  Can- 
tique des  Cantiques  eft  non-feulement 
un  épithalame  ,  dans  lequel  on 
exprime  les  fentimens  tendres ,  mais 
honnêtes  ,  d'un  époux  &  d'une 
époufe ,  avec  beaucoup  de  naïveté, 
de  variété  &  d'agrément  ;  cet  ou- 
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vrage  a  un  fens  myftique ,  dont  l'hif- 
torique  n'eft  que  la  bafe.  Suivant  ce 
lens  allégorique ,  le  Cantique  des  Can- 
.tiqua  célèbre  l'union  de  Jefus-Chrift 
&  de' ion  Eglife  :  union  comparée 
dans  l'Evangile  à  celle  de  l'époux 
&  de  lepoufe.  On  diftingue  dans 
cet  ouvrage  fept  parties  d'églogues, 
qui  répondent  aux  fept  jours  »  pen- 
dant lefquels  les  anciens  avoient  cou* 
tume  de  célébrer  leurs  noces.  Les 
Juifs  regardant  ce  livre  comme  fort 
jau-deâus  de  la  portée  commune  des 
hommes ,  n'en  permettoient  la  lec- 
ture que  dans  un  âge  de  maturité , 
c'eft-à-dire  »  au  moins  à  30  ans  ;  les 
SS.  Pères  ne  le  mettoient  pas  non 
plus  indifféremment  entre  lesjrnains 
detems  les  ridelles,  ils'  attendoient 
quils  euflent  acquis  par  1  âge,  par 
l'exercice  de  la  verni  &  de  la  prière, 
l'efprit  de  piété  néceffaire  pour  ea 
pénétrer  le  fens ,  fans  courir  le  rif- 
que  de  fe  bleffer  à  l'écorce.  Le  Can- 
tique des  Cantiques  a  toujours  été  mis 
au  nombre  des  livres  canoniques 
par  les  Juifs  &  les  Chrétiens.  L'Ecri- 
ture marque  que  SaLomon  avoit  au/H 
compofé  3000  Paraboles  &  iç  00 
Cantiques ,  &  qu'il  avoit  fait  des  Trai- 
tés fur  toutes  les  plantes ,  depuis  le 
cèdre  du  Liban  fufqu'à  l'hyfope, 
<&  far  tous  les  animaux  de  la  terre , 
.  les  oueaux ,  les  reptiles  &  les  poif- 
ibns;  mais  ces  ouvrages  ne  font 
point,  parvenus  jufqu'à  nous.  Les 
autres  livres  qu'on  attribue  à  Sa- 
iomon ,  ne  font  point  de  lui ,  &  ont  - 
été  compofés  dans  des  temps  pofté- 
rieurs.  Les  plus  recherchés  des  ou- 
vrages publiés  fous  fonnom,  font* 
I.  Les  Clavicules  de  SaLomon  ,  dont 
on  recherché  lesmanufcrks  anciens. 
IL  De  Lapide  PhUofophonm ,  dans  le 
Recueil  de  Rhenanus  ,  Francfort, 
162  5  ,in-S°.  IIL  Les  Dits  de  SaLomon, 
aveeles  Réponfes  de  Marcbn;  petit  ou- 
vrage licencieux  ,  en  rimes  fran- 
çoifes,  in-16,  fans  date,  gothique, 
en  fept  feuillets,  rajef.Indépea. 
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dammem  de  ces  livres ,  les  Râbbidl 
ont  mis  la  plupart  de  leurs  rêveries 
fous  le  nom  de  ce  roi ,  le  plus  Sagt 
des  hommes.  Nous  ne  parlons  pas  du 
livre  de  la  Sageffe  &  de  VEadéfish 
tique ,  qu'on  lui  a  attribués  mal-à- 
propos.  Le  premier  a  été  compofé 
par  un  Hraèîite  Grec,  qui  l'a  écrit 
plutôt  à  la  manière  des  philosophes 
defon  pays,  qu'avec  la  noble  fim- 
plicité  des  écrivains  Hébreux.  ♦♦%- 
lusipfe,  (dit  Suint  Jérôme,  )  Gra- 
cam  cloquentiam  rcdola  «.  L'auteur  de 
VEceléfiaftique  étoit  un  Juif,  Js sus , 
fils  de  Sirach ,  qui  cherche  à  imiter 
SaLomon.  Il  a  pris  plufieurs  de  fes 
penfées,  &  fuivi  la  méthode  du  fage 
monarque  dans  les  Proverbes ,  d'en- 
feigner  la  morale  par  fentences  ou 
par  maximes  ;  mais  fes  expreffions, 
(  dit  Dupln ,  )  n'ont  pas  la  même 
force,  ni  la  même  vivacité.  Cepen- 
dant ces  deux  ouvrages ,  placés  dans 
le  canon  des  Ecritures ,  renferment 
d'excellens  avis  fur  les  illufions  dont 
les  hommes  fe  nourrirent ,  &  fur 
les  véritables  moyens  de  parvenu  à 
la  fageiTe. 

II.  SALOMON  JARCHI,  Voy. 
Jarchï. 

III.  SALOMON  Ben  Virga, 

rabbin  Efpagnol ,  &  favant  méde- 
cin, au  commencement  du  xvie 
fiecle  ,  eu  auteur  d'un  ouvrage  cu- 
rieux ,  intitulé  :  Schebet  Juda.  On  y 
trouve,  une  Hifioire  des  Juifs ,  depuis 
la  deftrudtion  du  Temple  de  Jéru- 
falem ,  jufqu'au  temps  de  ce  rabbin. 
Gcntlus  en  a  donné  une  Traduûion 
latine,  imprimée  à  Àmfterdam  en 
16  51,  in-40,  &  Bajhaçe  en  a  fait 
ufage  dans  fa  fa  vante  Hifioire  des 
Juifs. 

IV.  SALOMON ,  (  Bernard  )  dit 
le  Petit  Bernard  ,  excellent  gra- 
veur en  bois  ,  floriffoit  à  Lyon  au 
milieu  du  x;vie  ûecle.  Les  livres 
avec  figures  ,  fortis  en  foule,  vers 
ce^e  époque,  des  preffes  des  RoulU, 
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V.  SALOMON.muficien Fran- 
çois en  Provence ,  fut  reçu  à  la  mufi- 
que  de  la  Chapelle  du  roi,  pour  la 
baffe  de  viole ,  dont  il  jouoit  bien. 
Il  mourut  à  Versailles  en  1731  » 
âgé  d'environ  70  ans.  Cet  homme , 
fimple  à  l'extérieur ,  fembloit  n'a- 
voir de  talent  que  pour  jouer  avec 
julleûe  &  avec  précifion  ;  on  a 
cependant  de  lui  des  Moûts  &  deux 
Opéra.  Lorfqu'il  compofa  celui  de 
Médit  &  Jafon  >  qui  fut  fort  goûté  > 
il  fe  trouva  incognito  ■  :  premières 
représentations  ..itondu  avec  les 
fpe&ateurs ,  &  vit  avec  tranquillité 
applaudir  &  critiquer  (on  ouvrage. 
Jhéonk  eft  le  nom  de  fon  autre 
Opéra. 

SALONIN,  (Publius  -  Licinius- 
Corntlius  Salonim/s)  fils  aîné  de 
l'empereur  Galiien  &  de  Saloniney 
fut  fait  Céfar  par  Valérun  fon  aïeul 
en  içj.  On  l'envoya  un  an  après 
dans  les  Gaules ,  avec  Alblniu  fCon 
gouverneur  ,  pour  y  être  élevé 
dans  l'art  militaire.  Son  féjour  dans 
ces  provinces  les  maintint  dans 
l'obéiffance  jufqu'cn  26 1 .  Pofihume , 
à  la  tête  d'une  armée  viftorieufe , 
s'étant  fait  déclarer  empereur  ,  obli- 
gea les  habitans  de  Cologne  de  lui 
livrer  Salonin ,  qu'il  fit  mourir.  Ce 
jeune  prince  n'avoit  qu'environ 
dix  ans. 

SALONINE  ,  (  Julia  CorntVia  ) 
femme  de  l'empereur  Galiien  ,  joi- 
gnit à  une  beauté  régulière  &  à  une 
figure  noble ,  toutes  les  vertus  de 
fon  fexe.  Sans  fafte  >  fans  orgueil , 
remplie  de  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic, elle  procura  l'abondance  dans 
Rome ,  &  ne  fut  occupée  que  du 
foin  de  faire  des  heureux.  Elle  fa- 
vorifa  les  favans  ,  &  fut  favante 
elle-même.  Sa  philofophie  lui  fit 
voir  fans  dépit  les  infidélités  de 
.  CallUn ,  qui  d'ailleurs  la  refpeûa 
toujours,  &  qui  fe  loua  plufieux* 
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fois  de  fes  confeils.  Née  avec  un 
courage  héroïque  ,  elle  arrachoit 
fon  époux  du  fein  des  voluptés  > 
pour  le  faire  combattre  contre  les 
tyrans  qui  déchiroient  rempire4 
Elle  l'accompagnoit  dans  fes  expé» 
ditions  militaires  ,  &  peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  fut  fait  prifonniere  par 
les  Gcths,  lorfque  Galiien  les  chaffa 
d'Iliyrie.  S'étant  arrêtée  au  retour? 
auprès  de  Milan ,  où  le  tyran  Au- 
réole avoit  levé  l'étendard  de  la 
révolte ,  elle  fut  enveloppée  dans 
une  conjuration  formée  contre 
Galiien ,  &  elle  périt  dans  la  'même? 
nuit  où  fon  époux  &  les  princes 
de  fa  famille  furent  mis  à  mort. 
Ce  fut  le  20  Mars  268.  Sulonlnt 
avoit  obtenu  au  philo fophe  PUt'm 
la  permiffion  de  bâtir  une  ville  » 
qui  fe  gouverneroit  félon  les  lois 
de  la  république  de  Platon.  Elle- 
devoit  s'appeler  Platonopolis  ;  mais 
ce  projet  n'eut  pas  un  heureux 
fuccès.    f 

SALONIUS  ,  fils  de  5.  Euchr 
TAncun  y  qui  fut  depuis  évêque  de 
Lyon  ,  fut  élevé  dans  le  monaftere 
de  Lérins  avec  fon  frère  Vtran  ,  & 
la  Providence  les  en  tira  tous  deux 
pour  les  faire  évêques.  Vtran  le  fut 
de  Vence  ;  mais  on  ne  fait  pas  bien 
quelle  églife  gouverna  Salonlus  t 
on  conjefture  que  ce  fut  celle  de 
Vienne  ou  «4e  Genève.  Il  affilia  au 
concile  d'Orange  l'an  44t.  Nous 
avons  de  cet  iiluftre  évêque  deux 
Ouvrages  :  I.  Une  Explication 
morale  fur  Us  Proverbes  ,  en  forme 
de  dialogue  entre  Its  deux  frères. 
II.  Un  Commentaire  fur  l'Eccléfia/fc* 
L'un  &  l'autre  imprimés  à  Hague- 
nau  ,  1532 ,  in*4°,  &  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

SALPION ,  fculpteur  d'Athènes. 
C'eft  à  lui  qu'on  attribue  ce  beau 
Vafe  antique  qu'on  voit  à  Gayette  , 
ville  maritime  du  royaume  de  Na- 
ples,  où  il  fert  pour  les  fonts  de 
Baptême,  dans  la  grande  églife.  Cfc 
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fuperbe  morceau  de  fculpture  avoit 
été  conftruit ,  à  ce  qu'on  penfe , 
pour  contenir  l'eau  luftrale  dans 
quelque  ancien  Temple  des  Païens. 
SALVADOR,  (  André)  poëte 
Italien  ,  fous  Grégoire  XV  &  Ur- 
bain FUI ,  eft  un  des  moins  mauvais 
auteurs  qui  aient  travaillé  pour  le 
théâtre  Italien.  Les  principales  de 
fes  Pièces  font  :  Medore ,  Flore ,  & 
Sainte  UrfuU  ;  mais  la  dernière  a 
remporté  le  prix  fur  les  deux 
autres.  Salvador  s'y  eft  rapproché 
des  bons  modèles. 

SALVAING,  Voy.  Boissiev. 
S  AL  VAN  de  Saliez  ,  (  Antoi- 
nette de  )  née  à  Albi  en  1638 ,  de 
l'académie  des  Ricovratî  de  Padoue , 
morte  le  14  Juin  1730,  à  92 ans, 
dans  le  lieu  de  fa  nauTance  ,  s'eft 
diftinguée  par  fon  goût  pour  les 
feiences  ,  &  en  particulier  pour  la 
poéfie  françoxfe.  Veuve  d'Antoine 
de  Funtviélle  ,  feigneur  de  Saliez  , 
viguier  d'Albi  ,  elle  confacra  la 
liberté  que  lui  donnoit  le  veuvage  ,• 
à  la  culture  des  lettres  &  de  l'a- 
mitié. Elle  forma  en  1704  une 
compagnie  ,  qui  s'affembloit  une 
fois  la  femaine  ,  fous  le  titre  de 
Société  des  Chevaliers  &  Chevalières 
de  la  Bonne-Foi.  Le  premier  ftatut 
de  cette  fociété  nouvelle  ,  eft 
celui-ci  : 

Une  amitié  tendre  &  fincere  , 
Plus  douce  nulle  fois  que  l'amour  tu fc 

loi, 
Doit  être  le  Ben  ,  l'aimable  caractère  , 
Des  Chevaliers  de  Bonne-Foi. 

Cette  dame  a  feit  des  Paraphra/es 
fur  les  Pfesumes  de  la  Pénitence  ,  & 
diverfes  heures  &  Poéfies ,  dont  une 
grande  partie  eft  imprimée  dans  la 
Nouvelle  Pandore  ou  les  Femmes 
illufirts  du  règne  de  Louis  le  Grand, 
Nous  avons  encore  de  cette  Mufe  , 
XHifioire  de  la  Comteffe  flftmbourg , 
1678,  in  12 ,  qui  a  été  traduite  en 
plusieurs  langues. 
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SALVATOR  ROSA  ,  Voyè{ 
Rosa,  n°  //. 

SALVIANI ,  (  Hippolyte  >  de 
Citta-di-Caftello,  dans  l'Ombrie* 
d'une  famille  noble  ,  profefla  et 
pratiqua  la  médecine  à  Rome ,  & 
y  mourut  en  1572,  à  59  ans.  Oa 
a  de  lui ,  entre  autres  :  I.  Un  Traité 
latin  des  Poijfons  ,  Rome  ,  avec 
figures  ,1554,  in-folio ,  recherché , 
quoiqu'il  foit  plein  de  détails  plus 
propres  à  amuîer  les  curieux  qu'à 
éclairer  les  physiciens.  Il  y  en  a 
une  autre  édition,  Venife,  1600, 
în-fol.  II.  Un  autre ,  intitulé  :  De 
Crifibus  ad  Galeni  cen/uram  ,  Rome, 
1558  :  on  y  trouve  quelques  ré- 
flexions judicieufes.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  Poèmes  jSc  Comé- 
dies Italiennes.  ' 

L  SALVIAÏI,  (Bernard) 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de 
Florence  ,  fut  chevalier  de  Malthe 
&  devint  prieur  de  Capoue,  puis 
grand -prieur  de  Rome,  &  amiral 
de  fon  Ordre.  Il  fignala  fon  cou- 
rage dans  cette  place,  &  rendit  fon 
nom  redoutable  à  l'empire  Otto- 
man. Il  ruina 'entièrement  le  port 
de  Tripoli  -,  il  entra  dans  le  canal 
de  Fagiera ,  &  mit  en  poudre  tous 
les  forts  qui  s'oppoferent  à  fon 
paffage  &  à  fes  armes.  Devenu 
général  de  l'armée  de  la  Religion , 
il  prit  l'ifle  &  la  ville  de  Coron* 
courut  jufqu'au  détroit  de  Galfi* 
poli ,  brûla  l'ifle  de  S.io  ,  &  em- 
mena divers  efclaves.  Paul  Jove  dit 
que  le  grand-prieur  Salviati  étoh 
confiant!  compofitoque  ingenio  vir  , 
miHtiet  maritime  affuetus . . .  Salviati 
embrafla  enfuite  l'état  ecdéfafti* 
que  ,  &  obtint  Tévêché  de  Sainf 
Papoul  en  France  &  celui  de  Cfcr- 
mont ,  en  1561.  La  reine  Catherine 
de  Médias  fa  parente  ,  le  choifit 
pour  fon  grand  -  aumônier  ,  &  lui 
procura  un  chapeau  de  cardinal  » 
dont  le  pape  PU  IV  l'honora  en 
ij4i.  Cet  illuftre  jpralat  mourut  a 
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fcome  en  1568.  Sa  famille  a  pro- 
duit pluueurs  autres  perfonnes  dif- 
tinguées  par  leurs  talens  &  par 
les  dignités  éminemes  qu'ils  ont 
remplies. 

II.  SALVIATl,(Françoiso« 
Cecco  )  peintre,  naquit  à  Florence 
en  15 10.  Son  nom  de  famille  étoit 
Rossi.  U  s'attacha  au  cardinal 
Sdvlaûy  d'où  lui  eft  venu  le  fur* 
nom  fous  lequel  il  eft  connu.  Cet 
artifte  donna  à  Rome ,  à  Florence , 
à  Bologne  &  à  Venife ,  des  preuves 
de  l'excellence  de  fes  talens  dans  la 
peinture.  Mais  fon  inconftance  ne 
lui  permit  pas  de  fe  fixer  long- 
temps dans  le  même  lieu,  ni  à  de 
grandes  entreprises.  D'ailleurs  , 
beaucoup  d'eftime  pour  lui-même» 
&  un  air  de  mépris  pour  les  autres , 
nuifirent  à  fa  fortune  &  à  fa  réputa- 
tion. Son.efprit  inquiet  l'amena  en 
France ,  &  l'en  fit  fortir  au  temps 
que  le  Primatice  y  floriflbit.  Il 
mourut  en  1563  ,  à  74  ans.  S*l- 
viad  étoit  bon  deffinateur  -,  fes 
carnations  font  d'une  belle  cou- 
leur ;  fes  draperies  ,  légères  & 
bien  jetées ,  laiflent  entrevoir  le 
nu  qu'elles  couvrent.  Il  inventoit 
facilement  ,  &  mettoit  beaucoup 
d'agrément  dans  fes  idées  ;  mais  il 
peignoit  de  pratique  :  Ton  défire- 
roit  que  fes  contours  fuffent  plus 
coulans.  Les  deffins  de  Sâlviatl 
font  affex  dans  le  goût  du  Palme  : 
des  airs  de  tête  maniérés,  des  coif- 
fures &  des  attitudes  extraordi- 
naires ,  les  font  diftinguer. 

UI.  SALVIATI ,  (  Jofeph  )  Voy. 
Porta  ,  n°  //. 

SALVlEX,Salvlanus,  prêtre 
de  Marfeille ,  devoit  le  jour  à  des 
parens  illuftres  de  Cologne  ,  de 
Trêves  ou  des  environs.  U  garda  la 
continence  arec  fa  femme  Palladie , 
même  avant  fa  prêtrife ,  &  la  traita 
comme  fi  elle  eût  été  fa  foeur.  Elevé 
au  (acerdoce  vers  430  ,  il  déplora 
avec  tant  de  douleur  les  dérègle- 
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mens  de  fon  temps ,  qu'on  l'appela 
le  Jérémie  du  rc  fitcU.  Sts  lumières 
&  fes  vertus  le  rirent  auffi  nommer 
le  Maître  des  Evcqucs.  Il  mourut  à 
Marfeille ,  vers  l'an  484.  U  nous 
refle  de  lui  :  I.  Un  Trahi  de  U  Pro- 
vidence de  Dieu.  II.  Un  autre  contre 
C Avarice  III.  Quelques  Epures.  Ces 
ouvrages  font  écrits  d'un  ftyle 
net ,  orné  ,  touchant ,  agréable  % 
mais  quelquefois  un  peu  affecté* 
Le  favant  Balv\e  en  a  donné  une 
belle  édition,  en  1684,  in-8°» 
On  eftime  auffi  celles  de  Conrad 
Rlttcrshufius ,  1623  ,  deux  volumes 
in  -8°,  &  de  Galéfinius  ,  Rome  „ 
1564,  in-folio  ;  mais  elles  ont  été 
éclipfées  par  celle  du  Père  Mareuil% 
à  Paris,  en  1734,  in-fi.  Nous  en, 
avons  une  bonne  Traduction  fran- 
çoife  par  le  Père  Bonnet  de  l'Ora- 
toire ,  1708 ,  2  vol.  in-12.  7.  2*.* 
Maupertuy  a  auffi  traduit  le  Traité  de 
la  Providence ,  &  un  autre  intitulé 
Timothée.  Il  ne  paroît  pas  par  ce& 
écrits  que  Salvien  ait  été  évêque  9 
comme  quelques  auteurs  l'ont  pré- 
tendu. 

SALVINl,  (Antoine -Marie) 
profefleur  célèbre  en  langue  grec- 
que à  Florence  fa  patrie ,  étoit  un 
homme  de  condition  ,  favant  „ 
poli  ,  &  extrêmement  laborieux. 
Peu  d'écrivains  ont  plus  contribué 
que  lui  au  rétabliflement  du  bon 
goût  en  Italie.  H  mourut  à  Florence 
en  1729  ,  après  avoir  rempli  une 
carrière  de  76  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Il  a  tra- 
duit en  vers  italiens  :  I.  VIlUdc  & 
ÏOdyffée A' Homère,  Florence,  1723, 
en  2  vol.  in-8°.  II.  Héfiode,  Padoue, 
1747, in 8°.  III.  ThéocrUe,  Venife, 
17 17,  in-12.  IV.  Anacrcon,  Flo- 
rence ,  1695  ,  in-12.  V.  Divers 
poètes  Grecs  :  tels  que  le  Poëme 
d'Aratus;  Mufée;  les  Hymnes  à*  Or* 
phéc  ;  les  Pocfies  de  Calllmaque  ; 
Oppien  ;  quantité  d'Epigrammes  grec- 
ques i  le  Poëme  aftrologiqus  de 
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Manethon  ;  \ine  partie  de  NUanire  j 
les  Nuées  &  le  Plutus  d'Ariftophane  ; 
les  Vers  dorés  de  Pythagore;  Théognis% 
&  Phocylidi.  VI.  Quelques  Sat/'w 
à  Horace  ,  avec  l'-drt  Poétique.  VIL 
Les  deux  premiers  livres  des  Afcra- 
tnorphofes  à* Ovide ,  &  les  fix  5<itt/w 
de  P«/« ,  auxquelles  le  favant  abbe" 
joignit  une  tradu&ion  du  Traité  de 
la  Satire  par  Cafaubon.  VIII.  Une 
partie  du  livre  de  Job ,  &  dix  La- 
mentations de  Jérémîe.  IX.-  L'Art 
Poétique  de  Bol /cou ,  avec  une  de  Tes 
Satires.  X.  La  Tragédie  de  Caton 
par  Addijfon.  Outre  ces  traductions , 
nous  avons  du  même:  I.  Un  vol. 
in- 4°  de  Sonnets,  II.  Un  autre  de 
Profes  f  aérées  &  de  Profit  tof canes , 
Florence,  1715  ,  2  vol.  in-40. 
III.  Cent  Dij cours  Académiques  fur 
diverfes  questions  propofées  par 
l'académie  des  Apatijiï.  IV.  L'Oraî- 
fon  funèbre  à9 Antoine  Magliûbeccki  , 
prononcée  dans  l'académie  de  Flo- 
rence ,  &  imprimée  dans  la  même 
ville  en  171 5  ,  in-fol.  V.  Des  Notes 
iur  le  Poëme  de  Lippi.  V I.  Une 
traduction  en  profe  de  la  VU  de  S. 
François  de  Saljs  par  Marfollicr. 
L'abbé  Salvini  étoit  de  l'académie 
de  la  Crufca ,  &  il  a  travaillé  plus 
qu'aucun  autre  à  la  perfection  du 
'  Dictionnaire  de  cette  compagnie  t  à 
Florence,  1719  ,  6  vol.  in-folio. 
SALVINI,  (Salvino)  né  à 
Florence  ,  fit  de  grands  progrès 
dans  les  belles-lettres  &  dans  l'étude 
des  antiquités  de  fa  patrie  ,  fous  la 
direction  d'Antoine  -  Marie.  Salvini 
ion  frère  aine.  Ses  talent  lui  mé- 
ritèrent un  canonicat  dans  la  métro- 
pole de  fa  patrie ,  &  les  académies 
de  l'Italie  s'emprefferent  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  L'an  1745  ,  il 
fut 'fait  archiconful  de  l'académie 
de  Florence,  tkre  quiavoit  encore 
été  donné  au  cardinal  Quirlni  &  au 
célèbre  Muratorl.  Il  mourut  dans  un 
âge  avancé ,  le  29  Novembre  175 1. 
L'académie  de  Florence  fit  frapper 
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des  médailles  avec  Ton  portrait  If 
une  infeription  honorable.  L'ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  de  répu- 
tation ,  eft  intitulé  :  FaJÙ  conjolan 
dell9  academia  Fiortnùna.  On  a 
encore  de  lui  :  La  Vita  dt  Loren{o 
Magalotti,  &  de  Benedetto  Miçlio- 
rucci ,  dans  le  Journal  de  Littéra- 
ture d'Italie.  11  a  laifle  plufieurs 
manuferits  intéreffans. 

SALVINO  DEGLI  ARMATI , 
de  Florence ,  paffa  en  Italie  pour 
le  premier  inventeur  des  lunettes. 
C'eft  du  moins  ce  que  porte  fou 
épitaphe  »  rappof tée  par  M.  Landi. 
Il  mourut  en  13 17.  On  croit  qu'il 
trouva  ce  fecret  vers  l'an  1295. 
Salvino  ne  voulant  pas  en  faire 
.part  au  public  ,  Alexandre  Spina 
tâcha  de  le  deviner  ,  &  y  réuffit, 
[  Voyc\  Spina.]  M.  l'abbé  de 
Fontenai  prétend  que  les  lunettes 
étoient  connues  en  France  dès  Is 
fin  du  fiecle  précédent.  D'autres 
écrivains  ont  cru  que  les  anciens 
avoient  des  lunettes  ou  quelque 
chofe  d'approchant*  Mais  lorsqu'on 
examine  attentivement  les  paffages 
qu'on  cite  fur  ce  fecours  fi  utile 
aux  yeux  affoiblis ,  on  voit  qu'ils 
n'ont  aucun  rapport  aux  véritables 
lunettes.  Quelques-uns  ont  donné 
le  mérite  de  cette  invention  à  Roçt 
Bacon  ;  mais  cet  ingénieux  Francis- 
cain propofa  feulement  de  mettre 
fur  les  lettres  un  fragment  de  fphere 
de  verre  ou  de  criftal  pour  les 
.  agrandir  :  c'eft  ce  que  pratiquoient 
les  anciens  ,  qui  fe  fervoient  auifi 
pour  lire  de  petites  bouteilles  fpbé- 
riques  de  verre  remplies  d'eau.  11 
eft  fingulier  qu'une  invention  auffi 
importante  ,  qui  rend  ,  pour  ainû 
dire  »  la  vue  aux  vieillards ,  ait  paru 
fi  tard  dans  le  monde  ,  &  qu'on  ne 
foit  point  encore  d'accord  fur  fan 
véritable  auteur. 

SALVÏUS ,  Voy,  I.  Othoiu 
&  Christine  ,  reine  de  Suéde.. 

SALVQISQN  ou  Salvjlïq*> 
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(Jacques  de  )  gentilhomme  Péri-, 
gourdin ,  après  s'être  voué  dans  fa 
première  jeuncffe  à  l'état  eccléfiafti- 
que,&  avoir  fait  de  bonnes  études 
à  Touloufe ,  quitta  l'églife  pour  les 
armes ,  &  commença  par  fervir  en 
qualité  de  chevau  -  léger  fous  M. 
d'Ejji  au  voyage  d'Ecoffe,  en  1 5  4.., 
Fait  prifonnier  par  les  Anglois 
dans  un  combat ,  la  réputation  de 
lavant  qu'il  s'étoit  acquife  ,  (  qua- 
lité qui  étoit  alors  une  efpece  de 
phénomène  dans  un  homme  de 
guerre,)  infpira  au  roi  Edouard  la 
curiofité  de  le  voir  ,  &  lorfqu  il 
l'eut  entretenu  t  l'envie  de  le  garder 
auprès  de  lui  ;  mais  %  malgré  les 
offres  avantageufes  du  prince  , 
Salvoifon  s'excufa  fur  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  fon  roi  &  à  fa 
patrie  ,  &  le  fupplia  de  le  mettre 
à  rançon.  Edouard ,  touché  de 
h  noblefie  de  fes  fentimens  ,  le 
renvoya  fans  rançon.  De  retour 
en  France  ,  il  paffa  en  Piémont 
pour  y  fervir  fous  Je  maréchal  de 
Bxljfac.  Il  s'y  distingua  fur-tout  par 
une  adreffe  finguliere  à  furprendre 
des  places  ;  &  il  avoit  en  ce  genre 
un  génie  fi  inventif,  que  les  foldats 
de  l'armée  de  Brlffac  lui  croyoient 
un  Efprit  familier.  Rien  entre  autres 
de  mieux  imaginé ,  &  de  plus  adroi- 
tement concerté  »  qu'une  entreprife 
qu'il  fit  fur  le  château  de  Milan  , 
«n  if5  ....*,  &  qui  ne  manqua  que 
parce  que  les  échelles  fe  trouvèrent 
trop  courtes  de  quelques  pieds.  Il 
avoit  eu  l'art  de  conduire  de  l'ar- 
mée de'Piémont  r  à  travers  un  pays, 
ennemi,  100  ou  1 20  foldats  deftinés 
à  fon  expédition ,  jufque  dans  les 
fofles  de  ce  château,  fans  être  dé- 
couvert. Il  fe  retira  de  même  , 
ayant  difpofé  fa  troupe  par  pelo- 
tons, qui  dans  leur  retour  fuivirent 
différais  chemins  -,  &  ce  ne  fut  que 
par  un  ha  fard  impoflîble  à  prévoir , 
qu'il  tut  fait  prifonnier  à  plufieurs 
lieues  de  Milan,   avec  quelques- 
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uns  de  fes  compagnons.  Le  détail 
très  -  curieux  de  cette  entreprife  • 
trop  long  pour  trouver  place  ici , 
fe  trouve  dans  YHlftolre  des  Guerres 
du  Piémont,  de  Boivin  du  Villars.,* 
Salvoifon  étoit  mefire-de-camp  de 
l'infanterie  Françoife  en  Piémont , 
&  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  v  lorfqu'une  mort  prématurée  , 
caufée  par  une  pleuréfie ,  l'enleva 
en  15  £.8  ,  à  l'âge  de  37  ans.  (  At* 
tlcU  fourni  à  l'Imprimeur }„ 

SALUS  ou  Sanitas  ,  c'eft-à* 
dire,  Confcrvatlon ,  Santé.  Les  Ro- 
mains en  avoient  fait  une  Divinité  , 
&  lui  avoient  élevé  des  temples» 
On  la  repréfentoit  fous  l'emblème 
dune  femme  affife  fur  un  trône, 
couronnée  d'herbes  médicinales  , 
tenant  une  coupe  à  la  main  ,  & 
ayant  auprès  d'elle  un  autel ,  autour 
duquel  un  ferpent  £aifoit  plufieurs 
cercles  de  fon  corps ,  de  forte  que 
fa  tête  fe  relevoit  au-defius  de  cet 
autel.  Elle  avoit  (  dit-on  )  pour 
cortège  ordinaire  v  la  Concorde ,  le 
Travail  yU  Frugalité.  On  l'adoroit 
auffi  fous  le   nom  ^Hïqiée  ou 

Ni  G  JE. 

SAMARITAINE  (  La  )  :  Ceft 
fous  ce  nom  qu'eft  connue  la 
femme  à  qui  J e.&i/s-Ckris  v 
demanda  à  boire ,  comme  il  paffoit 
par  Sichem ,  ville  de  Samarie ,  en 
s'en  retournant  en  Galilée.  Les 
difciples  de  cet  Homme- Dieu  étant 
allés  dans  la  ville  acheter  des  pro- 
vifions  -,  preffé  de  foif  ,  il  s'arrêta 
auprès  d'un  puits  où.  il  vit  une 
femme  qui  puifbit  de  l'eau.  Etonnée 
de  ce  qu'un  Juif  osât  lui  parler  , 
(  car  les  Juifs  fuyoient  tout  com- 
merce avec  les  Samaritains  ,  qu'ils 
regardoient  comme  hérétiques  ,  ) 
elle  en  marqua  au  Sauveur  fa  fur- 
prife.  hfus-Chrlft  en  eut  pitié;  il 
la  prêcha  ,  la  toucha  de  fa  grâce 
vivifiante ,  &  la  convertit  à  lui. 

SAMBLANÇAY,  TVv.Beaune. 

SAMBLICUS  ,  infigne  voleur  % 
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pilla  le  temple  de  Diane  <  dans 
î'Elide.  Il  fut  arrêté  •,  &  comme 
il  refufoit  d'avouer  fon  crime  ,  on 
2e  mit  à  la  torturé  un  an  entier , 
€e  on  lui  fit  fouffrir  de  cruels  tour- 
mens.  D'où  eft  venu  ce  proverbe , 
endurer  plus  de  mal  que  Samblique, 

SAMBUC,  (Jean)  médecin  ,  né 
i  Tirnau  en  Hongrie  Tan  15  31, 
fréquenta  les  universités  d'Alle- 
magne ,  d'Italie  &  de  France.  Il  fe 
rendit  très-habile  dans  la  médecine , 
les  belles-lettres ,  la  poéfie ,  l'hif- 
toire  &  les  antiquités.  Ses  talens 
le  firent  jouir  de  beaucoup  d'agré- 
mens  à  la  cour  des  empereurs 
MdximWtn  H  Se  Rodolphe  II ,  dont 
il  devint  confeiller  &  hiftorio- 
graphe.  Il  mourut  d'apoplexie  à 
Vienne  en  Autriche  ,  le  1 3  Juin 
1584,  à  53  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Les  Vies  des  Empereurs  Romains. 
II.  Des  Traductions  latines  d'He'fiode , 
de  TheophylaSe ,  &  d'une  partie  des 
Œuvres  de  Platon  ,  de  Xinophon 
&  Thucydide,  Elles  font  plus  ridelles 
Qu'élégantes.  III.  Des  Commentaires 
fur  l'Art  Poétique  &' Horace ,  &  des 
Notes  fur  plufieurs  auteurs  Grecs  & 
Latins.  IV.  Une  Hlfiolre  de  Hongrie , 
qui  fait  fuite  à  celle  de  Bonfinîus. 
On  y  trouve  une  partie  du  règne 
é' Modifias,  un  abrégé  de  celui  de 
Louis  //,  &  d'autres  fragmens  con- 
sidérables. Elle  eft  exacte  &  écrite 
d'une  manière  intéreffante.  V.  £m- 
hlemata  ,  1576  ,  in- 16.  VI.  Icônes 
Mediconm  ,  Leyde  ,  1603  ,  in- fol. 
Ce  recueil  contient  67  portraits  de 
médecins  &  de  quelques  philoso- 
phes ,  avec  un  abrégé  de  leurs  vies. 
Sambuc  sëtoit  fait  à  grands  frais 
un  riche  cabinet  de  médailles ,  & 
s'étoit,  donné  beaucoup  de  peines 
pour  déterrer    d'anciens   auteurs. 

Dans  -J-A  *~ — -  — 

nolt  _  ^ 

bien  jïelîtteraSêiïr  fag< 
Ongj^can&ker  l'excellente  Hif- 
toire  J-m&pe  de  Hongrie,  par  le 
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fefë  Alexis  Horanyi,  tort.  J,  ]»£ 
196 ,  Presbourg  ,  1777.  Sa  manière 
de  voyager  étoit  finguliere.  Il  par- 
courut une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope ,  toujours  feul  ,  à  cheval , 
accompagné  de  deux  dogues  dont 
il  fait  l'éloge  dans  Tes  Emblèmes. 

SAMERIUS,  (Henri)  Jéfuite, 
né  près  de  Marche ,  dans  le  duché 
de  Luxembourg ,  fut  confeffeur  de 
l'infortunée  Marie  Stuan ,  puis  mif- 
fionnaire  zélé  dans  fa  patrie.  11 
mourut  à  Luxembourg  en  1610, 
à  70  ans.  Il  étoit  très-verfé  dans 
l'hiftoire  eccléfiaftiquet  &  fur-tout 
dans  la  chronologie.  On  a  de  lui: 
Chronotogia  facra  ah  orhe  ccndlto  f 
ad  Chrîfium  natum ,  Anvers  ,  1608  > 
in-folio.  Il  y  relevé  une  infinité 
de  fautes  ,  échappées  à  différent 
auteurs. 

SAMONAS  ,  favori  de  Léon  le 
Phîlo/ophe  ,  Voye\  LÉON  VI,  n* 

XVII. 

SAMPIETRO,  Voyci$kX- 
PIETRO. 

I.  SAMSON  ,  fils  de  Manuéâc 
la  tribu  de  Dan ,  naquit  d'une  ma- 
nière miraculeufe ,  d'une  mère  qui 
d'abord  étoit  ftérile ,  vers  l'an  1 1 5  f 
avant  J.  C.  L'Efprit  de  Dieu  parut 
bientôt  en  lui ,  par  la  force  extra- 
ordinaire dont  il  fut  doué.  Il  n'avoit 
que  18  ans  ,  lorfqu'étant  allé  à 
Thamnata ,  il  y  vit  une  fille  qui 
lui  plut ,  &  il  pria  fon  père  de  lui 
permettre  de  Tépoufer.  Manuê  &  fa 
femme ,  après  s  être  oppofés  à  fon 
defiein ,  allèrent  avec  lui  en  faire  la 
demande.  Dans  la  route  ,'  Sam/on 
qui  étoit  un  peu  éloigné  d'eux , 
vit  venir  à  lui  un  lion  furieux, 
qu'il  faifit  quoiqu'il  fût  fans  armes, 
&  le  mit  en  pièces.  Il  obtint  la 
fille  qu'il  fouhaitoit  ;  &  quelque 
temps  après ,  retournant  à  Tham- 
nata pour  célébrer  fon  mariage, 
il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu'il  avoit  tué  :  il  y  trouva  un 
eflain  d'abeilles  &  un  rayon  de 
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fciel.  Il  tira  de  cette  découverte 
l'énigme  fuivante  :  La  nourriture  efi 
fortu  de  celui  qui  mangeoît  ,  &  la 
douceur  tfl  f ortie  du  fort.  Les  habi- 
tans  de  Thamnata ,  auxquels  il  la 
propofa ,  sadrefferent  à  la  femme 
de  Sam/on  ,  qui  ,  vaincu  par  Ces 
larmes ,  lui  apprit  le  feus  de  l'é- 
gnime.  Cette  femme  infidelle  l'alla 
fur  le  champ  découvrir  aux  jeunes 
gens,  qui  s'en  firent  honneur  auprès 
du  héros  Juif.  En  même  temps 
YEfprit  du  Seigneur  le  faifit ,  &  il 
vint  à  Afcalon  »  ville  des  Philif- 
tins ,  où  il  tua  30  hommes,  dont  il 
donna  les  habits  à  ceux  qui  avoient 
expliqué  l'énigme,  ainfi  qu'il  leur 
avoit  promis.  Enfuite  il  fe  retira 
chez  fon  père  ,  laiffant  fa  femme 
dont  il  étoit  mécontent ,  &  qui  fut 
donnée  à  l'un  des  jeunes  gens  qui 
i'avoient  accompagné  dans  la  céré- 
monie de  (es  noces.  Quand  il  eut 
appris  ce  nouvel  outrage  de  la  part 
des  Philiûins  ,  il  jura  qu'il  s'en 
vengeroit  fur  toute  la  nation.  Il 
prit  300  renards  qu'il  lia  deux  à 
deux ,  leur  attachant  à  chacun  un 
flambeau  à  la  queue  ,  &  les  lâcha 
enfuite  au  milieu  des  blés  des  Phi- 
liftins, déjà  mûrs  &  prêts  à  être 
coupés  -,  Us  blés  étant  confumés , 
le  feu  paffa  aux  vignes  :  il  en  fut 
de  même  de  tout  ce  qui  étoit  dans 
la  campagne.  Les  Philiftins ,  appre- 
nant que  jSam/on  étoit  l'auteur  de 
tout  ce  dégât,  brûlèrent  fon  beau- 
pere ,  fa  femme  &  £es  paréos.  Ce- 
pendant le  courageux  lfraëlite  tuoit 
tous  les  Philiftins  qu'il  rencontroit , 
&  fe  rettroit  fur  un  roc  très-fort , 
appelé  Etam ,  dans  la  tribu  de  Juda. 
Ses  ennemis  levèrent  une  grande 
armée,  &  entrèrent  fur  les  terres 
de  la  tribu  qu'il  habitoit,  menaçant 
de  tout  mettre  à  feu  &  à  fang ,  fi 
on  ne  leur  livroit  leur  vainqueur. 
Ceux  de  cette  tribu,  effrayés,  pri- 
rent Samfcn ,  le  lièrent  &  le  mène- 
rait aux  Philiftins*  lis  le  mirent  au 
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milieu  de  leur  camp  ,  en  danfant 
autour  de  lui.  Sam/on  cafta  fur  le 
champ  fes  cordes,  fe  jeta  fur  eux, 
&  avec  une  mâchoire  d'âne  qu'il 
rencontra  par  hafard ,  en  tua  mille 
&  mit  le  refte  en  fuite.  L'ardeur  de 
ee  combat  lui  caufa  une  fik  grande 
foif ,  que  fi  Dieu  ne  l'eût  fecouru 
promptement  par  une  fource  d'eatt 
claire  qu'il  fît  fortir  dune  dent  de 
la  mâchoire,  il  en  feroit  mort. 
Les  Philiftins  n'ofant  plus  attaquer 
S*mfon  ouvertement ,  cherchèrent 
à  le  furprendre.  Un  jour  qu'il  étoit 
allé  dans  la  ville  de  Gaza  qui  leur 
appartenoit,  les  habitans  fermèrent 
vite  les  portes  ,  &  y  mirent  des 
gardes  pour  l'arrêter.  Sam/on  fe 
leva  fur  le  milieu  de  la  nuit  , 
enleva  les  portes  avec  les  gonds 
&  les  verroux  ,  malgré  la  garde 
qu'on  faifoit ,  &  les  porta  fur  une 
haute  montagne  vis-à-vis  d'Hébron. 
La  force  n'avoit  pu  le  terraffer  ; 
l'amour  le  vainquit.  Daûla  ,  femme 
Philiftine ,  qu'il  airaoit  éperdument, 
ayant  tiré  de  lui  le  fecret  de  fa 
force,  lui  fit  couper  les  cheveux 
tandis  qu'il  dormoit  •  &  le  livra 
aux  Philiftins.  On  lui  creva  les 
yeux  ;  on  l'employa  à  tourner  la 
meule  d'un  moulin.  Sa  force  reve- 
nant avec  fes  cheveux,  3000  Phi- 
liftins aûemblés  dans  le  temple  de 
Dagon  ,  le  firent  venir  pour  fe 
moquer  de  lui.  Mais  s'étant  appro- 
ché des  deux  plus  fortes  colonnes 
qui  foutenoient  le  temple ,  il  les 
ébranla ,  &  le  temple  par  fa  chute 
l'écrafa  avec  les  Philiftins  ,  l'an 
xi  17  avant  J.  C. 

II.  SAMSON,  (S.)  Gallois, 
coufin-germain  de  5.  Magloîre  &  de 
S.  Malo ,  vint  en  Bretagne ,  où  il 
prêcha  l'Evangile  avec  fuccès  & 
bâtit  un  monaftere  à  Dol-,  il  mourut 
fur  la  fin  du  vie  fiecjf,  Les  Dolois 
l'honorèrent  comm»  leur  premier 
évêque.  v  ^ 

III.  SAMSON,  FagteSANSo*. 
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SAMUEL,  fils   à' Elan*    & 
d Anne  ,  de  la  tribu  de  Lévî  ,  fut 
prophète  &  juge  d'Ifracl ,  pendant 
plufieurs  années.  Anne  fa  mère  étoit 
fterile  depuis  long-temps  ,lorfque , 
par  une  faveur  fingulicre  de  Dieu  , 
elle  conçut  &  mit  au  monde  cet 
enfant  vers  Tan  115  5   avant  J.  C. 
Quand  elle  l'eut  fevré ,  elle  le  mena 
à  Silo  à  la  maifon  du  Seigneur ,  & 
le  préfenta  à  Héli  pour  accomplir 
le  vœu  qu'elle  avoit  fait  de  le  con- 
sacrer   au  fervice  du  tabernacle; 
Cependant  les  menaces  du  Seigneur 
ayant  été  exécutées  fur  Héli  &  fur 
fes  enfans ,  Samuel  fut  établi  pour 
juger  le  peuple  de  Dieu  :  il  avoit 
alors  40  ans.  Il  fixa  (a' demeure  à 
Ramatha  ,  lieu  de    fa  haiffance  -, 
mais  il  alloit  de  temps  en  temps 
dans'  différentes   villes  ,  pour  y 
rendre  la  juftice.  Ce  faim  homme 
étant  devenu  vieux  ,  établit  Joël  & 
A'oU  fes  fils .  pour  juges  fur  Ifraël. 
Ils  exerçoient    cette  charge   dans 
Berfabée ,  ville  fituée  à  l'extrémité 
méridionale  du  pays  de  Chanaan. 
Au  lieu  de  marcher  fur  les  traces  de 
leur  père ,  ils  laifferent  corrompre 
leur  équité  par  l'avarice.  Leur  gou- 
vernement aliéna  les  etyrit».    Les 
anciens    d'Ifraël    allèrent  trouver 
Samuel  à  Ramatha ,  pour  demander 
un  roi.  Avant  que  de  leur  répondre, 
le  prophète  confulta  Dieu ,  qui  le 
chargea  de  déclarer  aux  Ifraélites 
quel  feroit  le  droit  du  roi  qui  les 
gouverneroijt  :  «  11  vous  ôtera  vos 
»♦  fils  pour  en  foire  fes  fervheurs  ; 
•*  il  prendra  vos  efclaves  &  vos 
»  bêtes-,  il  prendra  vos  meilleures 
•»  terres  -,   il  vous  fera   payer  la 
**  dixme    de    vos     blés  ,     pour 
»  avoir   de   quoi   donner    à    fes 
»  Officiers  ,  &   vous    ferez    fes 


»  efclaves , 
fans  être 
demande 
un  rcr  ,% 


».  Les  Ifraélites 
des  fuites  de  leur 

inerent  à  vouloir 
\uel  fut  contraint  de 

un.  11  frcra  donc 
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Saut,  l'an  1095  avant  J.  C.  Ce 
prince  s'étant  rendu  par  fa  défo- 
béifiance  indigne  d'être  roi ,  Samad 
facra  Davïd  en  fa  place  y  &  voyant 
que  Dieu  avoit  rejeté  Saul  qu'il 
aimoit  ,  il  ne  vit  jamais  plus  ce       , 
malheureux  prince.  Il   lui  apparut       ! 
long -temps  après  fa  mort ,  arrivés 
l'an  1057  avant  J.  C,  à  o&  ans, 
lorfque  la  Pythonijfe  évoqua  fon  om* 
bre,  &  lui  prédit  qu'il  mouroitavec 
fes  enfans  dans  la  bataille  qu'il  livra 
aux  Philiftins  fur  la 'montagne  de 
Gelboé.  M.  l'abbé  de  la  Chapelle  a 
cru  trouver   dans  ce  difeours  de      4 
Samuel  un  artifice  de  ventriloque  j 
fentiment  infoutenable  ,  non  feu- 
lement parce  qu'il  n'explique  pas 
l'apparition  ,  mais  parce  qu'il  eft 
formellement  contraire  à  l'hifi  orien 
facré ,  qui  nous  apprend  que  Samuel 
apparut  en  perfonne  ,  non  pas  fans 
doute  par  quelque  effet  de  l'art 
magique  ,  mais  par  une  volonté 
particulière  de  Dieu.  Ceux  qui  ont 
cru  que   la  Pythoniffe  ne  fit  que 
produire  un  fpecVe  reffemblant  au 
prophète ,  font  également  contraires 
au  récit  des  livres  faims.  Quand 
même  on  pourroit  éluder  la  force 
de  ces  paroles  du  premier  Livre  des 
Rois  :  Cùm  autem  vidiffet  mulier  Sa- 
muëlem  . . .  ait  Samuel  [  ch.  1%]\  oa 
ne  pourroit  répondre  à  ce  paflage 
de    l'Eccléfiaftique    [ch.  46]:  Et 
pofi  hoc  dormivh  ;  6»  notum  fiât  re$ 
finewt  vit*.  Jua  ,    &  exaltavlt  voctn 
fuam  de  terra  in  prophetiâ  delere  ini- 
quitatem  gentis.  On  attribue  à  ce  pro- 
phète le  livre  des  Juges  ,  celui  de 
Ruth  &  le  1 er  des  Rois ,  du  moins  les 
xxiv  premiers  chapitres  de  ce  der- 
nier ,  qui  ne  contiennent  rien  qu'il 
n'ait  pu  écrire ,  à.  quelques  addi- 
tions près ,  lefquellcs  paroiffoient 
y  avoir  été  inférées  depuis  fa  mort. 
Pour  les  derniers  chapitres  ,  il  ne 
peut  les  avoir  écrits,  puifque  fa 
mort  y  eft  marquée.    Cependant 
quelques  remarques  qui  ne  peuvt* 
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être  du  temps  de  Samuel,  font  con- 
jecturer quEfdras  ayant  eu  en  main 
les  originaux  de  Samuel  &  des  an- 
ciens écrivains  du  temps  de  David , 
a  rédigé  &  retouché  le  i'r  livre 
des  rois ,  ainû  que  les  trois  autres , 
ce  qui  concilie  les  contrariétés  appa- 
rentes que  l'on  pourroit  trouver 
dans  le  texte  de  ce  livre.  Samuel 
commence  la  chaîne  des  prophètes, 
qui  n'a  plus  été  interrompue  depuis 
lui  jufqu'à  Zackarle  &  Malachie..,. 
Voye\  Agag. 

SANADON,  (Noël -Etienne) 
lêïuite ,  né  à  Rouen  en  1676 ,  pro- 
féra avec  diftinâion  les  humanités 
à  Caën.  Ce  fut  là  qu'il  connut  Huet* 
évêque  d'Avranches  ,  avec  lequel 
le  goût  de  la  littérature  &  de  la 
poéfie  l'unit  étroitement.  Le  P.  Sa- 
nadon  fut  chargé  enfuite  de  la  rhé- 
torique au  collège  de  Paris ,  &  de 
l'éducation  du  prince  de.  Contl,  après 
la  mort  du  P.  du  Cerceau.  En  1728  , 
il  devint  bibliothécaire  de  Louis  le 
Grand  ;  place  qu'il  remplit  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  le  21  Septembre 
1733  »  à  ç8  ans.  La  douceur  &  la 
pureté  de  {es  mœurs  ,  le  firent 
rechercher  &  eftimlr.  11  joignoit  aux 
qualités  d'un  bon  religieux ,  celles 
d'un  littérateur  aimable.  On  a  de 
lui  :  I.  DesPoéfies  Latines  ,  171 5  , 
in-12-,  &  réimprimées  chez  Bar- 
hou ,  in-8° ,  1754.  Les  vers  du  Père 
Sanadon  refpirent  le  goût  des  poètes 
du  fiecle  A'Augufte.  On  y  trouve 
la  force  &  la  pureté  de  l'expref- 
fion ,  le  tour  &  l'harmonie  du  vers , 
le  choix ,  &  la  délicateffe  des  pen- 
fées  -,  mais  ils  manquent  un  peu 
d'imagination.  11  a  fait  des  Odes,  des 
Elégies ,  des  Epigrammes ,  &  d'autres 
Poéfies  fur  différens  fujets.  IL  Une 
Traduction  des  Œuvres  d'Horace  , 
avec  des  remarques  ,  en  2  vol. 
in-40 ,  à  Paris  ,  1727.  Les  exem- 
plaires qui  portent  Anulerdam  fur 
le  titre,  n'ont  pas  été  corrigés,  & 
fout  préférés  par  les  curieux.  On 
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la  trouve  auffi  en  8  vol.  in-12.  Le 
traducteur  écrit  avec  élégance  & 
avec  goût  -,  mais  il  n'a  pas  atteint 
l'élévation  de  fon  original  dans  les 
Odes  >  ni  fon  énergie  &  fa  préci- 
fion  dans  les  Epures  &  dans  les 
Satires.  En  général ,  fa  verfion  eft 
une  paraphrafe  qui  affaiblit  le  texte, 
Plufieurs  favans  ont  blâmé  la  liberté 
qu'il  a  prife  ,  de  faire  des  change- 
mens  considérables  dans  l'ordre  & 
dans  la  ftru&ure  même  des  Odes. 
On  n'a  pas  moins  été  choqué  de 
fon  orthographe  finguliere ,  &  ce 
qu'il  dit  pour  en  faire  1  apologie» 
n'a  pas  fatistait.  III.  Des  Difcours  , 
prononcés  en  différens  temps ,  & 
dont  on  a  un  recueil.  Ils  prouvent 
qu'il  favoit  être  orateur  &  poète. 
IV.  Prières  &  JnfiruHions  Chrétiennes , 
Lyon,  1752,  in-8°  ,  livre  rempli 
d'onction  &  d'une  piété  folide. 

SANCASS1N1 ,  (  Denis  -  André  ) 
né  dans  le  Modénois  en  1659  , 
s'appliqua  avec  fuccès  à  l'étude  de 
la  médecine,  &  en  donna  des  preu- 
ves en  exerçant  fa  profeffion  dans 
plufieurs  villes  d'Italie  où  il  s'ac- 
quit une  grande  réputation.  En 
1727  ,  il  fe  fixa  à  Spolete ,  &  y 
mourut  l'an  1737.  On  a  de  ce  mé- 
decin :  I.  Dilueidajioni  fifico-mtdich*, 
•  Rome ,  1731-1738,  4 vol.  in-fol* 
Ces  éclairciffemensfont  d'une  pro- 
lixité rebutante.  IL  Jphorifmes  géné- 
raux de  la  manière  de  guérir  les  plaies 
félon  la  méthode  de  Nîagatus ,  Venife , 
1713,  in-S° ,  en  italien  ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages  où  il  déploie  toute 
la  vivacité  de  fon  zèle  pour  rap- 
peler aux  chirurgiens  les  fages  con- 
feils  de  Céfar  Msgatus. 

SANCERRE,  (Louis  de  Cham- 
pagne ,  comte  de  )  feigneur  de  Gba- 
renton ,  &c.  maréchal  de  France  en 
1368  ,  &  connétable  =«a  1397  , 
ùTu  d'une  illuftreaBÇKft»?  Vendit  de 
grands  fervicesitaïdeôi  fetosto  V  % 
remporta  plufieoi  raient JÉsiur  les 
AngloiS)  contribïâicWpilfcup  au 
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fuccès  de  la  journée  de  Rofebecq, 
&  mourut  le  6  Février  1 401,  à  60  ans, 
avec  la  gloire  d 'être  un  des  trois  plus 
grands  généraux  du  règne  de  Charles 
Vx  les  deux  autres  étoient  du 
Çuefclin  &  Cliffon.  L'abbé  le  Gendre 
prétend  qu'il  avoit  vieilli  dans  le 
fervice  fans  y  briller  ;  on  ne  lahta 
pas  de  l'enterrer  à  Saint-Denis  dans 
la  chapelle  de  Charles  Vt  en  témoi- 
gnage de  l'eftime  que  ce  prince 
«voit  eue  pour  lui....  Voye\  aufîi 
Bueil. 

SANCHA,  FoyexÙGVA. 

SANCHE  II ,.  dit  le  Fort ,  roi  de 
Caftille ,  ne  put  voir  fans  envie 
le  partage  que  fon  père  Ferdinand 
avoit  fait  de  fes  antres  états  à  {es 
frères  &  fœurs.  U  diffimula  pendant 
quelque  temps  ;  mais ,  après  la  mort 
de  la  reine  fa  mère ,  il  fit  éclater  fes 
defieins  ambitieux  en  1067.  Gardas 
étoit  roi  de  Galice ,  &  A'phonfe  roi 
de  Léon  ;  l'impitoyable  S  anche  dé- 
trôna le  premier  ,  &  contraignit 
Je  fécond  à  s'enfermer  dans  unmo- 
siaftere.  Après  avoir  dépouillé  fes 
frères ,  il  entreprit  d'enlever  à  Ces 
fœurs  les  places  qui  leur  avoient 
été  données  pour  dot.  Il  prit  la  ville 
«le  Toro  fur  la  cadette ,  &  tourna 
«nfuite  fes  armes  vers  Zamora  qui 
appartenoit  à  l'aînée.  Mais  ce  prince 
(  téméraire  &  fans  frein  ,  au  lieu 
d'un  fuccès  qu'il  ne  méritoit  pas , 
y  trouva  le  terme  de  (es  attentats 
*$c  de  fa  vie  en  1072 ,  ayant  été  tué 
en  trahifon  pendant  qu'il  en  faifoit 
le  fiége. 

SANCHE-GARCIAS  Ier,  roi  de 
sVavarre ,  après  l'abdication  de  For- 
tunloy  battit  l'an  907  les  Maures  qui 
feifoient  le  fiége  de  Pampelune ,  & 
les  obligea  de  le  lever.  Il  les  battît 
élans  diverfes  autres  occafions.  Ac- 
cablé d'années  &  d'infirmités,  il 
fe  retira  en  919  dans  un  monaftere , 
ilaiffant  le  commandement  des  trou- 
pes à  D.  Gardas  fon  fils ,  mais  fans 
îui  céder  la  couronne.  En  9  u ,  il  fe 
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mît  à  la  tète  de  M  armées ,  tailla  ea 
pièces  celle  à'Abderame ,  au  retour 
de  l'expédition  qu'elle  avoit  faite 
au-delà  des  Pyrénées ,  &  lui  enleva 
le  butin  dont  elle  étoit  chargée. 
Sanche  mourut  en  916 ,  emportant 
l'eftime  des  gens  de  bien  &  les  ref- 
pecls  de  fes  fujets. 

SANCHE,  FoyeiAzvAR. 

SANCHE  le  Grand  ,  roi  de  Na- 
varre  l'an  1000,  mort  en  1035  : 
Voye\  B£rmud£. 

I.  S  AN  CHEZ,  (  François  )Smc 
dus  ,  de  Las-Brocas  en  Efpagne , 
fut  regardé  comme  U  Père  de  la  Lin- 
gue Latine ,  &  le  Docteur  de  tous  lu 
Gens-de-lettres,  C'étoient  les  titres 
dont  les  exagérateurs  l'honoroient 
dans  -fon  pays.  On  a  de  lui:  l.Un 
excellent  Traité ,  intitulé  :  Minerra% 
ou  De  caufis  Lingue  Latin* ,  à  Amf- 
terdam ,  17I4,  in- 8°.  MM.  de  Pon- 
Royal  ont  beaucoup  profité  de  cet 
ouvrage  dans  leur  Méthode  de  la  Lan» 
gue  Latine  :  [  Voy.  II.  GàrciàS  & 
u.  LANCELOT.  ]  II.  VArt  de  parler , 

&  de  la  minière  d'interpréter  les  Au*  j 
teurs.  III.  Plufieurs  autres  favans 
ouvrages  fur  la  Grammaire.  Sanche\ 
mourut  en  1600 ,  à  77  ans...  U  doit 
être  diftingué  d'un  autre  François 
S  as  chez,  mort  à  Touloufe,  âgé 
de  70  ans ,  en  16  3  2.  Ce  dernier,  mé- 
decin Portugais ,  établi  à  Touloufe, 
étoit  Chrétien  &  né  de  parens  Juifs. 
Il  avoit,  dit  Patin  ^  beaucoup  def- 
prit  &  étoit  philosophe.  On  a  re- 
cueilli fes  ouvrages  fous  ce  titre: 
Opéra  Aiediea.  Hîs  junHi funttracUtus 
quidam  philofophid  non  tnfuhtiUs  , 
Touloufe  ,  1636.  On  diftingué 
entre  fes  traités  celui  qui  eft  inti- 
tulé: Quodnihil/dtur%  Ltber ,  Franc- 
fort, 1618 ,  in-8°  -,  Roter-dam,  1649. 
Vide  JTiddius  a  donné  une  Réfu- 
tation du  fcepticifme  de  $anehe{% 
Leipzig,  1661. 

II.  S  AN  CHEZ,  (Thomas)  né  a 
Cordoue  en  1551,  entra  chez  les 
Jéfuites  à  l'âge  de  16  ans  ,  y  rem* 
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flifit  divers  poftes ,  &  mourut  à  Gre- 
nade en  1610,  à  ^9  ans,  avec  la 
réputation  d'un  homme  de  mœurs 
aufteres.  On  a  de  lui  :  I.  Quatre 
vol.  in-fol.  fur  le  DécaLgue ,  fur 
les  Vœuxmonaftiques  ,  &  fur  plufieurs 
qudtions  de  morale  &  de  jurifpru-" 
dence  ,  traitées  d'une  manière  dif- 
fufe.  IL  Un  Traité  de  Matrimonlo  , 
imprimé  la  première  fois  à  Gênes 
en  1 592 ,  in-fol.  L'auteur  a  raffem- 
blé  dans  cet  ouvrage  toutes  les 
quefhons  que  l'imagination  peut 
foire  naître  fur  ces  matières  fea- 
hreufes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  Sin- 
gulier ,  c'eft  que  l'étude  de  ces  fujets 
délicats  ne  fit  pas  la  moindre  im- 
preflion  fer  fes  mœurs.  C'eft  aux 
pieds  du  crucifix  qu'il  écrivoit  fes 
livres.  L'édition  la  plus  recherchée 
de  cet  ouvrage  eft  celle  d'Anvers 
en  1607 ,  après  laquelle  vient  celle 
de  16 14.  Dans  toutes  les  autres  , 
l'ouvrage  a  été  purgé ,  à  ce  qu'on 
prétend,  de  plufieurs  chofes  dont 
des  hommes  moins  bien  inten- 
tionnés que  Sanchei  auroient  pu 
abufer  ;  on  a  dit  très-mal -à- 
propos  que  fi  les  queftions  déli- 
cates qu'il  contient  ne  firent  jamais 
tmpreffion  à  l'auteur ,  elles  ont  paru 
en  avoir  fait  beaucoup  fur  les  cen- 
feurs  ,  puifque  leur  approbation 
porte  ces  mots  :  Legi ,  perlegi^  maxîmâ 
cum  voluptau.  11  eft  clair  que  ce 
plaifir,  dont  parlent  les  cenfeurs  , 
se  leur  fut  infpiré  que  par  l'éru- 
dition &  la  fagacité  de  Sanchc^  :  ce 
Jéfuite  en  avoit  effectivement  beau- 
coup. Ils  ne  voyoient  d'ailleurs 
dans  fon  livre  que  des  matières  qui 
dévoient  être  uniquement  deftinées 
aux  directeurs  &  aux  confeffeurs. 
III.  SANCHEZ,  (Gafpar)né  à 
Gnientes  fur  la  Raguna ,  entra  chez 
les  Pères  Jéfuitcs  en  1571.  Après 
avoir  profefifè  les  humanités  en 
divers  collèges,  &  enfin  à  Madrid  , 
il  remplit  la  chaire  d'Ecriture-fainte 
àAbrala.  Dans  le  cours  de  13  années 
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il  donna  fur  l'Ancien  Teftamcnt  , 
des  Commentaires  eftimés ,  même 
des  Proteftans ,  &  qui  font  devenus 
fort  rares.  Ce  ne  fut  que  près  de 
50  ans  après  la  mort  du  V.Sanche^ 
qu'on  embrafla  fa  méthode  ,  en 
foumettant  le  fens  littéral  à  la  cri- 
tique &  à  une  érudition  fagement 
ménagée.  Lafolidité  &  la  rareté  de 
ces  Commentaires ,  font  défirer  qu'on 
en  procure  une  nouvelle  édition. 

IV.  SANCHEZ,  (Antoine)  cé- 
lèbre médecin ,  né  à  Pegna-Macoen 
en  Portugal  ,  le  7  Mars  1699,  mort 
à  Paris  le  14  O&obre  1783,  quitta 
de  bonne  heure  fa  patrie  ,  pour 
voyager  dans  le  Nord.  Il  fe  dif- 
tingua  en  Ruffie  dans  le  traitement 
des  épidémies.  Ses  fuccès  le  firent 
appeler  à  la  cour ,  où  il  devint 
premier  médecin  -,  mais  fa  fortune 
fut  boule  %rcrfée  par  les  révolutions 
de  l'empire  &  du  trône.  11  quitta 
les  climats  glacés  du  Nord  pour 
fe  retirer  à  Paris.  Quoiqu'il  fût 
d'une  conftitution  foible  &  délicate  % 
prefque'toujours  fouffrant ,  &  que 
fon  caractère  doux,  timide  &  défin- 
térefie  l'éloignât  de  la  célébrité  , 
il  fut  cependant  connu ,  &  comme 
un  médecin  habile  &  comme  un 
homme  bienfàifant  &  vertueux.  Il 
a  laiffé  plufieurs  manuferits  inté- 
reffans  ,  &  il  avok  publié  une  Dif- 
fertJtîsn  fur  l'origine  de  la  mal  ad' e 
vénérienne ,  1765  ,  in- 12  ,  &  une 
autre  fur  Us  trembkmens  de  terre.  On 
a  encore  de  lui  une  méthode  pour 
étudier  la   médecine ,   1783  ,    in-8°. 

SANCHONIATHON ,  hiftorien 
de  Phénicie ,  né  à  Béryte ,  écrivit 
une  Hiftolre  en  IX  livres ,  en  phé- 
nicien ,  dans  laquelle  U  rendoît 
compte  de  la  théologie  &  des  anti- 
quités de  fon  pays.  Philon  de  Blblos  % 
contemporain  d'Adrien ,  en  fit  unes 
Vcrfion  grecque ,  dont  il  nous  relie 
quelques  fragmens  dans  Porphyre  ÔÇ 
dans  Efbe.  Dodwel  &  Dupin  rejet- 
tent ces  frsgmens  comme  fuppoféff  » 
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mais  Fourmont  ,  &  quelques  autres 
ètudits,  les  adoptent  comme  au- 
thentiques. On  ne  fait  en  quel 
temps  vivoit  cet  hiftorien  -,  les  uns 
le  mettent  fous  Scmiramis ,  &  les 
autres  fous  Géâéon  ,  juge  d'Ifrael. 

SANCIO,  (Rodrigue)  né  àSanta- 
Maria-de-Nieva  f  dans  le  diocefe 
de  Ségovie  ,  en  1404 ,  fe  fit  con- 
naître de  bonne  heure  par  fon  goût 
pour  la  piété  8c  pour  les  lettres. 
Son  mérite  le  fit  élever  aux  évê- 
chés  de  Zamora ,  de  Calahorra  & 
de  Palencia  ;  mais  abandonnant  à 
fcs  grands-vicaires  le  foin  de  fes 
diocefes ,  il  pana  fa  vie  à  Rome , 
où  il  fut  gouverneur  du  château 
Saint-Ange.  Il  fe  diftingua  par  fes 
négociations,  &  par  divers  ouvrages 
hiftoriques  &  afcétiques.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Hifioria  Hifpanica. 
Elle  comprend  tout  ce  qui  s'eft  pane 
dans  cette  monarchie  depuis  foa 
origine  jufqu'à  la  mort  de  Henri  VI 
en  1474.  On  Ta  mifedans  la  Col- 
lection, des  Hiftoriens  d'Efpagne  de 
Schot,  4  vol.  in-fol.  II.  Spéculum 
vit*  humant. ,  in-fol. ,  Rome ,  164$. 
C'eft  un  des  premiers  monumens  de 
l'art  fi  utile  de  la  typographie  ,  & 
pour  cette  raifon  il  eft  infiniment 
recherché ,  fort  cher  &  rare.  (  11  ne 
faut  pas  confondre  le  Spéculum  vit* 
humanct  ,  avec  le  Spcculum  humante 
falv adonis ,  in-fol.  fans  date,  de  63 
feuillets).  Il  y  en  a  deux  traduc- 
tions françoifes  :  l'une  de  JuILn 
Mathoi  Lyon ,  1477 ,  in-fol.  -/l'autre 
de  P.Farget,  Lyon,  1482, in-fol. 
Sanào  mourut  à  Rome  ,  le  4  Oc- 
tobre 1470 ,  à  66  ans. 

SANCTA-CRUX ,  Pov.Santa- 
Crux. 

SANCTAREL,roy.  Santaree. 

SANCTÈS-PAGNIN ,  né  à  Luc- 
ques  en  1470 ,  entra  à  l'âge  de  16 
ans  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique. 
L'étude  des  langues, la  théologie, 
la  controverfe ,  la  prédication ,  oc- 
cupèrent tous  les  inftans  de  fa  vie , 
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qu'il  termina  à  Lyon  en  15  41 ,  37$ 
ans.  Son  zèle  &  fes  fermons  con- 
vertirent beaucoup  de  pécheurs  & 
d'hérétiques.  On  a  de  lui  ;  I.  TA<- 
faurus  Liagu*  fancht  ,  dont  les  plus 
belles  éditions  font  celles  de  Robot 
Etienne,  à  Paris,  en  1548  ,  in-fol. 
&  à  Genève ,  16 14,  in-fol.  avec  des 
notes  de  Jean  Mercier.  Cette  dernière 
édition  n'eft  pas  la  meilleure , 
comme  le  dit  l'abbé  Ladvocat , 
parce  que  l'éditeur  a  corrompu  le 
texte.  II.  VacrU  &  Novi  Tefiammd, 
tranjUtio ,  à  Lyon ,  en  1 542 ,  in- 
fol.  avec  des  notes  de  Serveiy  qui  la 
font  rechercher.  [Fby.BRVCion.J 
III.  Pluûeurs  autres  ouvrages  fur. 
la  Bible. 

SANCTIUS,  Fov.Sanchez. 

SANCTORIUS,  F^Santo- 
ftius. 

SANCY,  FoyrçïLHARLAr. 

SANDERSON ,  Voy.  SAunder- 

SON. 

SANDERSON,  (Robert)  théo- 
logien-cafuifte ,  né  à  Shefneld  dans 
le  comté  d'Yorck  en  15  87,  mort 
le  29  Janvier  i66x  ,  à  75  ans , 
devint  chapelain  ordinaire  du  roi 
Châties  I ,  chanoine  de  l'églife  de 
Chrift,  &  proféffeur  de  théologie 
à  Oxford.  Il  fut  privé  de  fes  béné- 
fices, &  eut  beaucoup  à  foufrrir 
pendant  les  guerres  civiles  d'Angle- 
terre -,  mais  peu  de  temps  après  le 
rérablinemenc  de  Charles  II ,  il  «ut 
l'cvêché  de  Lincoln.  Ce  prélat , 
également  recommandable  par  la, 
pureté  de  fes  mœurs ,  par  la  douceur 
de  fon  caractère ,  &  par  la  modéra- 
tion de  fon  efprit ,  avpit  bien  lu  les. 
Pères  &  les  Scholaftiques.  Il  ûvoit, 
lliiftoire  de  fa  nation ,  étoit  bon 
antiquaire ,  &  paflbit  fur-tout  pour 
un  excellent  cafuifte.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Logic*  Artis  Corn- 
pendlum  ,  à  Oxford  ,  16 18 ,  in-8°. 
II.  Des  Sermons ,  in-folio.  III.  Neuf 
Cas  de  confeience  ,  De  Juramain. 
obligationc ,  Londres  >  1647  »  in-$a> 
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IV.  Phyfica  ScientU  Compen&um  % 
Oxford ,  1671 ,  in-8°.  V.  Pax  Ee- 
cUfU,  &c  VI.  VHifioire  de  Ckarlesl, 
in-fol.  en  anglois ,  &c. 

I.  SANDERUS,  (Antoine) 
naquit  en  15  86  à  Anvers  ,  où  Tes 
parens  fe  trouvèrent  par  hafard ,  car 
ils  étoient  de  Gand.  Il  rut  curé  dans 
le  diocefe  de  Gand ,  puis  chanoine 
d'Ypres  &  théologal  deTérouane. 
Après  avoir  mené  une  vie  pure  & 
appliquée ,  il  mourut  à  Afflinghem 
en  1664  *  à  77  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  Les  principaux  font  : 
I.  Flandria  illuflrata ,  in-fol.  2  vol. 
1641  à  1644  ;  réimprimée  en  1735  » 
3  vol.  in-fol.  La  ire  édition  de 
Cologne,  réellement d'Amfterdam, 
fut  confumée  par  les  flammes  avec 
rimprimerie  de  Jean  Bleau  ;  le  peu 
d'exemplaires  échappés  font  fort 
recherchés.  Van-bom  qui  a  donné 
la  féconde  édition  ,  y  a  ajouté  le 
Hagtolcgium  Flandn<t  ;  de  Gandaven- 
fibus...  de  Brugenfibus  crudltionîs  famâ 
clans  ;  de  Scriptoribus  Flandria ,  ou- 
vrages de  Sandems  qui  avoient  été 
imprimés  féparément.  II.  Choro- 
graphiafacra  Brabantîte,  Bruxelles, 
1659,  2  vol.  in-fol.  &  augmentée, 
la  Haye ,  1726 ,  3  vol.  in-fol.  III. 
Bïbllotheca  Belgica  manufcrîpta ,  Lille, 
1641,  1644  ,  2  vol.  in- 4°.  Ce 
font  les  catalogues  des  manuferits  de 
la  plupart  des  abbayes  de  Flandres , 
de  Brabant ,  du  Hainaut ,  &  du  pays 
de  Liège.  IV.  Opufada  minora  , 
Louvain  ,1651.  C'eft  un  recueil 
de  fes  Poéfies,  Oraifons  ,  &c.  V. 
■  Elogia  Cardinaliwn  ,  Louvain,  1626, 
in -40.  VI.  DiffertaUones  biblic* , 
Bruxelles,  1650,  in-40.  Ces  ou- 
vrages qui  ne  font  pas  toujours  bien 
digérés,  prouvent  que  Sandems  étoit 
très-laborieux.  Il  poûedoit  les  lan- 
gues grecque  &  latine ,  &  étoit  poète 
&  orateur.  Il  a  répandu  beaucoup 
de  jour  fur  llûiloîre  de  fa  patrie, 
l'mteur  fit  imprimer  à  fes  frais  la 
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plupart  de  fes  ouvrages ,  &  ruina  fit 
bourfe  après  avoir  ruiné  fa  fanté. 

IL  SANDERUS,  (Nicolas)  né 
à  Charlewood  ,  dans  le  comté  de 
Surrei  en  Angleterre,  par  vint  par  fon 
mérite  à  la  place  de  profeffeur  royal 
en  droit  canon  dans  l'université 
d'Oxford.  La  religion  Catholique 
ayant  été  bannie  de  ce  royaume  par 
Elifabeth ,  il  fe  retira  à  Rome,  où  il 
fut  élevé  au  facerdoce.  Le  cardinal 
Hofius  l'emmena  avec  lui  au  concile 
de  Trente  &  dans  fon  ambaflade  de 
Pologne.  A  fon  retour  il  obtint  la 
chaire  de  profeffeur  de  théologie  à 
Louvain,  d'où  le  pape  PU  V  le 
rappela  pour  l'employer  dans  des 
affaires  importantes.  Grégoire  XIII 
l'envoya  nonce  en  Efpagne  ,  8c 
enfui  te  en  Irlande,  pour  animer  les 
Catholiques  qui  avoient  pris  les 
armes.  La  crainte  de  tomber  dans  les 
mains  des  Anglois ,  le  fit  errer  pen- 
dant quelque  temps  dans  les  bois,  où 
il  mourut  de  faim  &  de  mifere  en 
15  8  3  ,  &  felon  fon  neveu  PUfeus,  en 
1 5  8o.Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Un  Traité  de  la  Cène  du  Seigneur, 
&  de  fa  préfence  réelle  dans  EEucha- 
riftie ,  en  anglois  ,  imprimé  à  Lou- 
vain en  1566,  in-40.  IL  Traité  der 
Images  contre  leslconoclaftes,  in-8°; 
III.  De  Schlfmate  Anglicano ,  Co- 
logne ,  1628  ,  in-8°  :  livre  'écrit 
avec  chaleur  &  où  Ton  trouve 
des  détails  curieux  fur  le  fchàfme 
d'Angleterre.  L'auteur  y  montre 
pourtant  quelquefois  de  la  pafïioit. 
Henri  VIII  y  eft  peint  comme  un 
monitre  de  lubricité  qui  avoir 
époufé  fa  propre  fille  en  donnant 
la  main  à  Anne  de  Boulen.  Ces  bruits 
populaires  pouvoient  abfolument 
être  fondés  ;  mais  un  hiftorien  ne 
doit  les  rapporter  que  lorfqu'îla  les 
preuves  en  main.  Maucroix  l'a  tra- 
duit en  françois ,  Paris  ,  1678  ,  2 
vol.  in-Ht.  IV.  De  hectefia  Chri/H9 
Louvain,  1 571  >  m-fol.  V.  De  Mat* 
tyrio  quorwndam  fvb  Elifabeth  Rcg^ 
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na  >  in-40.  VI.  Decxp&adontMff* 
ce  partmm  tjus  $  in-8°.  VII.  Dt  vlfi- 
biâ  Monarchia  Eccleji* ,  Virceburgi , 
1592 ,  ia-fol.  i  dans  lequel  il  adopte 
les  principes  des  Ultramontains  fur 
la  fupériorité  des  papes  au-deffus 
des  conciles. 

SANDHAGEN ,  (  Gafpar  )  théo- 
logien Luthérien ,  &  furintendant 
des  Eglifes  du  duché  de  Holftein , 
eft  auteur  d'une  Introduction  à  IHlf- 
toirc  de  J.  C.  &  des  Apôtres ,  tirée 
«les  iv  Evangiles ,  des  A&es  des 
Apôtres  &  de  l'Apocalypfe  -,  ou- 
vrage rempli  d'érudition. 

SANDINI,  (  Antoine  )  né  dans 
le  Vicentin,  le  13  Juin  1692,  fut 
bibliothécaire  &  profefleur  d'hifr 
coire  ecdéuaftique  dans  lé  Sémi- 
naire de  Padoue ,  où  il  mourut 
fubitementle  23  Février  175 1.  11 
étoit  très-eftimé  du  cardinal  Rc\\o- 
nico ,  alors  Ton  évêque  &  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Clément  XIII. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Vit*.  Pon- 
ttfiaari  Romanorum,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Ferrare, 
174$  ;  l 'évêque  d'Ausbourg  ,  land- 
grave de  Heffe-Darmftad  ,  l'a  fait 
réimprimer  la  même  année ,  fous 
le  titre  <$e  Bafi*  Hlftorîa,  Ecclcfiaf- 
tiert.  Cet  ouvrage  eft  profond  & 
plein  de  recherches.  11.  Hiftoria 
familUtfétcr*.  UL  Hifiorla  SS.  Apof- 
tolorum.  IV.  Difputationes  XX  ex  Hif- 
torU  Ecclefiaftica  ad  vhas  Pomificum 
Romanorum.  V.  Quelques  Differ- 
taùons  contre  le  P.  Serry  ;  c'eft  l'apo- 
logie de  fon  Hlftorîa  FamiUa/acras  » 
que   le    P.   Serry    avoit   attaqué. 

SANDIS,  Voy.  Sandys. 

SANDIUS  ,  (  Chriftophe  )  fa- 
meux Socinien  ,  né  à  KLonisberg 
dans  la  Pruffe ,  &  mort  à  Amfter- 
dam  en  1680 ,  à  36  ans ,  avoit  beau- 
coup de  littérature  facrée  &  pro- 
fane »  &  étoit  très-verfé  dans  rhif- 
toire  eccléfiaftique.  Il  abufa  de  fes 
connoiûances  pour  compofer  di- 
vers ouvrages,  qui  eurent  beau* 
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coup*  de  cours  dans  fa  fe&e.  Lef 
principaux  font  ;  I.  La  Bibliothcqut 
du  Anturinitaires  ou  Socin'unsyta 
latin ,  1684,  in-8°  :  livre  recher- 
ché par  ceux  qui  veulent  connoitro 
les  erreurs  des  difciples  de  Soàn, 
II.  Nucleus  Hiftorict  EcclefiaJUc* , 
Cofinofpoli ,  1669 ,  in-8° ,  dans  le- 
quel il  rapporte  tout  ce  que  l'on 
trouve  dans  l'Hiftoire  eccléfiaftique 
concernant  les  Ariens.  III.  hter- 
pretaùonts  par  ado  x*  in  Joannem.  IV. 
De  orîçlne  Animai.  V.  Scripmrafancut 
Trinîtaùs  revelatrix ,  &c. 

SANDRART,  (  Joachim)  pein- 
tre, né    à  Francfort    en    1606  , 
mourut  à  Nuremberg  en  1683 ,  à 
77  ans.  Il  eft  plus  connu  par  les 
Vies  des  plus  célèbres  Artift.es  qu'il  a 
données  ,  &  par  \* Académie  qu'il  a 
érigée  à  Nuremberg ,  que  par  fs 
ouvrages   de  peinture.    11  paroit 
néanmoins  qu'on  le  mit ,  de  fon 
vivant ,  au  rang  des  meilleurs  ar- 
tiftes.  Le  roi  d'Efpagne  ayant  fou- 
haité  12  tableaux  des  plus  célèbres 
peintres  qui  floriffoient  à  Rome, 
Sandrart  fut  un  de  ceux  qui  y  tra- 
vaillèrent. Il  fe  trouva  en  concur- 
rence avec  le    Guide ,  le  Guerchin  , 
-  Jofepin ,  Maffmi ,  GentiUfchi ,  Piètre 
de  Cortone ,  Valcnûn ,  André  Sacchi, 
Lanfranc ,  le  Dominiquin  &  le  Poujjhu 
On  connoit  de  ce  peintre  les  xii 
Mois  de  Vannée ,  qui  ont  été  gravés 
en  Hollande  avec  des  vers  latins 
pour  en  donner  la  dcfcription.5oi- 
dran  a  encore  traité  de  grands  fu jets 
d'hiftoire ,  &  a  fait  beaucoup  de 
portraits.  On  ne  peut  témoigner 
plus  d'amour  pour  la  peinture ,  que 
cet  artifte  en  a  montré  pendant  le 
cours  d'une  longue  vie.  Son  neveu , 
Jacob  Sandrart  ,  s'eft  distingué 
dans  la  gravure  des  portraits ,  qu'il 
a  rendus  avec  beaucoup  de  reflem- 
blance  &  de  naïveté.  Son  burin 
eft  très-gracieux.  Joachim  eut  une 
fille ,  nommée  Sufanne  Sandrart. 
qui  s'eft  diftinguée  par  le  même 
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«dent  que  fon  père.  Les  princi- 
paux Ouvrages  que  Joachlm  San- 
èart  a  donnés  touchant  fa  profef- 
fion ,  font  ;  I.  Académie  et 'Architecture^ 
de  Sculpture  &  de  Peinture,  en  alle- 
mand ,  i  parties  in-fol. ,  à  Nurem- 
berg, 1675  &  1679.  IL  Academia 
Artîs  PiclorU ,  traduction  latine  de 
l'ouvrage  précédent,  1683 ,  in-fol. 
III.  Admiranda  Sculpture  veteris  , 
1660 ,  in-fol.  IV.  Ronue  antiqu*  & 
nova  Theatrum... ,  i684f  in-fol.  V. 
Romanortim  Fontinalla ,  1685  ,  in-fol. 
VI.  Iconolopa  Deorum  &  Ovidiïmcta- 
mrphofis  ,  1680  ,  in-fol*  en  alle- 
mand. Tous  ces  ouvrages  prouvent 
combien  cet  auteur  avoit  étudié  les 
principes  de  fon  art ,  &  font  recher- 
chés de  ceux  qui  veulent  en  ac- 
quérir la  connoiffance.  On  ne  les 
trouve  que  difficilement  raflemblés. 

SANDRAS,  Voy.  Courtilz. 

SÀNDRICOURT,  Foy.MEjZE- 
AAI ,  vers  la  fin  de  V article. 

SANDYS ,  (  Edivin  )  fécond  fils 
A'Edwin  Sandys  archevêque  d'Yorck, 
naquit  à  'Worchefter  en  1 5  77.  Après 
avoir  fait  fes  études  à  Oxford ,  il 
voyagea  dans  les  différentes  par- 
dès  de  l'Europe.  De  retour  dans  fa 
patrie,  il  fut  employé  par  le  roi 
hcquts  1  dans  diverfes  affaires  im- 
portantes, dont  il  s'acquitta  avec 
fuccès.  Il  déplut  à  ce  monarque  en 
1621 ,  en  s'oppofant  aux  volontés 
de  la  cour  en  plein  parlement  j  & 
Jacques  /lui  ordonna  la  prifon  pour 
un  mois.  Ce  favant  mourut  en 
1629,  à  52  ans ,  après  avoir  fondé 
une  chaire  de  métaphysique  en 
l'univerfité  d'Oxford.  C'étoit  un 
homme  d'une  probité  rigoureufe  , 
bon  politique  &  affez  bon  écrivain. 
On  a  de  lui  un  Uvre  intitulé  •  J£«- 
ropA  Spéculum  y  ou  Defcriptlon  de 
lEiat  de  la  Religion  dans  £  Occident, 
Ld  meilleure  édition  de  ce  livre  eft 
ce  le  de  1635  »  in-40.  George  Sàjt* 
Dys  %  le  plus  jeune  de  fes  frères  , 
mort  en  1642 ,  laifla  une  DefcrlptUn 
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delà  Tcrre-fainu ,  enanglois , in-fol» 
&  d'autres  ouvrages  en  vers  &  en 
profe. 

SANGALLO,  (Antoine  )  né  dans 
les  environs  de  Florence,  fut  d'à* 
bord  deftiné  -au  métier  de  menui- 
fier  -,  mais  s'étant  rendu  à  Rome  au- 
près de  deux  oncles  architectes 
qu'il  avoit  dans  cette  ville,  il  s'a- 
donna fous  leur  conduite  à  l'ardu- 
te&ure.  Il  rutaufli  difcipledu  Bra* 
mante  &'  parvint  bientôt  à  fe  faire 
un  nom  dans  fon  art.  Les  papes 
Léon  X,  Clément  VU  &  Paul  III  t 
l'employèrent  beaucoup.  Il  fut  ar-, 
chiteûe  de  l'Eglife  de  Saint-Pierre 
après  le  Bramante,  &  chargé  de  la 
fortification  de  plufieurs  places  , 
partie  de  l'art  qu'il  entendoit  très- 
bien.  Cet  artifie  fe  diftingua  partie 
culiérement  par  la  folidité  de  fes 
conftruûions.  Il  mourut  en  1546. 
On  voit  à  Rome  un  modèle  en  bois 
qu'il  avoit  fait  pour  l'Eglife  de  Saint- 
Pierre,  qu'on  dit  avoir  coûté 41 84 
écus  Romains.  Mais  Michel- Ange  9 
qui  eut  après  lui  la  furintendance 
de  cet  édifice,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  l'exécuter. 

SANGUIN.  roy.EMADEDDiir: 

I.SANGUIN,  (Antoine  ) dit 
le  Cardinal  de  Meudon ,  parce  qu'il 
étoit  feigneur  de  ce  lieu  dont  il  fit 
commencer  le  château ,  fut  évêque 
d'Orléans  &  archevêque  de  Tou- 
loufe,  grand-aumônier  de  France  t 
(  c'eft  le  premier  qui  ait  porte  ce 
titre,  )  &  enfin  fut  décoré  de  la  pour- 
pre  Romaine.  11  jouit  d'une  grande 
faveur  fous  le  fegne  de  François  7t 
qui  lui  donna  auffi  le  gouvernement 
de  Paris.  Il  étoit  d'une  maifon  an- 
cienne de  cette  capitale ,  anoblie 
vers  l'an  1400. 

II.  SANGUIN ,  (  Claude)  natif  de 
Péronne,  de  la  famille  du  précé- 
dent, fut  maître-d'hôtel  du  Roi  8c 
du  duc  d'Orléans,  11  confacra  fort 
talent  pour  la  verfification  fran- 
çoife  à  la  religion ,  &  fie  paroitre. 
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des  Heures  en  vers  français ,  Paris  r 
1660 ,  in-40.  Tout  le  Pfeautier  y  eft 
traduit  &  aflfez  mal.  Il  étoit  parent 
eUSaint-Pavin.  On  a  de  lui  un  Placer 
ingénieux  qu'il  préfema  à  Louis 
XIV 1  il  n'eft  pas  commun  &  mérite 
d'être  rapporté. 
Si  RE,  Il  ne  m9  appartient  pas  d'entrer 

dans  vos  affaires , 
Ce  ferait  un  peu  trop  de  curiofité , 
Cependant  foutre  jour ,  fongeant  à  mes 

miferes  , 
Je  calculais  U  bien  de  Votre  Majefié. 
Tout  bien  compté,  {j'en  ai  la  mémoire 

récente  ) 
il  doit  vous  revenir  cent  millions  de 

rente  ; 
Ce  qui  fait  à  peu  près  cent  mille  écus 

par  jour  : 
Cent  mille  écus  par  jour ,  en font  quatre 

par  heure... 
Pour  réparer  les  maux  prtffans 
Que  le  tonnerre  a  faits  à  ma  maifon 

des  champs  , 
Ne  pourrai-je  obtenir  ,  SlRK  t  avant 

que  je  meure , 
Un  quart- d'heure  de  votre  temps  ? 

Cette  pièce  d'un  tour  délicat  lui 
valut ,  de  la  part  du  roi ,  la  gra- 
tification de  mille  écus  ,  qui  étoit 
l'objet  de  fa  demande.  L'auteur 
mourut  à  la  fin  du  dernier  fiede. 
,  SANLECQUE,  (  Louis  de  )  né  à 
Paris  en  1650,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  des  chanoines 
de  Sainte-Génevieve ,  &  devint  pro- 
feffeur  d'humanités  dans  leur  col- 
lège de  Nanterre ,  près  de  Paris.  11 
s'attacha  enfuite  au  duc  de  Nevers , 
qui  le  nomma  à  l'évêché  de  Beth- 
léem i  mais  le  roi,  follicité  par 
quelques  personnes  choquées  de 
fes  Poéfies,  &  fur-tout  de  fa  Satire 
contre  Us  Directeurs ,  s'oppofa  à  i'en- 
régiftrement  de  fes  bulles ,  &  l'em- 
pêcha de  jouir  defa  nouvelle  dignité* 
Sanlecquc,  ayant  perdu  l'efpérance 
d'être  évêque  ,  fe  retira  dans  fon 
prieuré  de  Garaai ,  près  de  Dreux , 


SAN 
qui  fut  une  efpece  de  captîvfté 
pour  lui.  II  y  mourut  le  14  Juillet 
17 14 ,  à  f6  ans ,  emponant  les  re- 
grets de  fes  paroiffiens ,  qui  étoient 
plus  maîtres  du  revenu  de  fa  cure , 
que  lui-même.  Le  caractère  du 
P.  Sanlecque  tenoit  beaucoup  de  la 
bonté  &  de  l'indolence  qu'infpirc 
le  fréquent  commerce  des  Mutes. 
On  a  dit  qu'à  mefure  qu'il  pieu- 
voit  dans  la  chambre  où  il  cou- 
choit,  il  fe  contentoit  de  changer 
fon  lit  de  place ,  &  qu'il  avoit  fait 
fur  ce  fujet  une  pièce  qui  étoit  in- 
titulée ;  Les  Promenades  de  mon  lit , 
mais  cette  pièce  n'eft  pas  de  lui , 
&  cette  anecdote  eft  abfolument 
fauffe.  La  meilleure  édition  de  ce 
qu'on  a  pu  recueillir  des  fes  Poches  % 
eft  celle  de  Lyon ,  fous  le  nom 
fuppofé d'Harlem,  en  1726,  in-n. 
Elle  contient  deux.  Epîtres  au  Roi , 
cinq  Satires  ,  trois  autres  Epitres  ; 
un  Poème  fur  les  mauvais  geftes  des 
Prédicateurs ,  plusieurs  Epigrammu, 
des  Placées  de  des  Madrigaux  ',  & 
un  Poème  latin  fur  la  mort  du  Père 
Lalkmant ,  chanoine  -  régulier  de 
Sainte-Génevieve.  Les  vers  du  Père 
Sanlecque  offrent  quelques  faillies  -, 
mais  ils  font  négligés  j  il  y  a 
peu  d'imagination  dans  l'expref- 
fion  ,  &  le  ftyle  nuit  fouvent  aux 
penfées.  Plufieurs  font  pour  folli- 
citer  des  grâces ,  qu'il  n'obtint  pas 
toujours.  On  peut  citer  ceux-ci 
adreffés  à  Louis  XIV  qui  lui  fai- 
foit  efpérer  un  bienfait  : 
Grand  roi  t  fi  ton  bienfait  n%efiquedignt 

de  moi , 
Ma  pauvreté  fera  toujours  extrême  ; 
//  ne  faut  pas  non  plus  quilfoit  fyp 

de  toi  ; 
Il  te  rendrait  pauvre  toi-même, 

x  SANNAZAR ,  (  Jacques  )  Ml 
Sincerus  Sannazarvs  ,  pôëte  latio 
&  italien ,  né  à  Naples"  en  I4T^  » 
tiroitfon  origine  deSaint-Nazaire, 
d%n$  le  territoire  de   Lamoffo  , 

entre 
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«titre  le  Pô  &  le  Tefw.  Les  grâces 
de  fon  efprit  &  de  fon  cara&ere 
plurent  au  roi  Frédéric ,  qui  lui 
donna  plufieurs  marques  de  fon 
eftime.  Ce  prince,  défefpcrant  de 
remonter  fur  le  trône,  pafla  en 
France ,  où  Sanna\ar  l'accompagna 
&  demeura  avec  lui  jufqu'à  fa 
mort.  De  retour  en  Italie ,  il  par- 
tagea fon  temps  entre  les  plaùirs 
de  la  volupté  &  ceux  du  Parnaiïe. 
Son  cara&ere  le  portoit  tellement 
à  la  gilanterie ,  que,  même  dans 
fa  vieillefle ,  il  fe  produifoit  fous 
les  habits  &  avec  les  airs  &  lé 
ton  d'un  jeune  courtifan.  Ce  poète, 
peu  philofophe  ,  conçut  tant  de 
chagrin  de  ce  que  Philibert  de  Naffau , 
prince  d'Orange ,  général  de  l'ar- 
mée de  l'empereur  ,  avoit  ruiné 
ûmaifon  de  campagne,  qu'il  en  con- 
tracta une  maladie  dont  il  mourut  en 
1530,  à  71  ans.  On affuré  qu'ayant 
appris ,  peu  de  jours  avant  fa  mort , 
que  le  prince  d'Orange  avoit  été 
tué  dans  un  combat ,  il  s'écria  : 
Je  mourrai  content ,  puifque  Mars  a 
paru  ce  barbare  ennemi  des  Mu/es  i 
Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  d'une 
de  fes  campagnes-,  il  avoit  "fait 
placer  fon  tombeau  derrière  l'autel , 
quoique  orné  des  ftatues  à' Apollon 
&  de  Mînerve.  Pour  remédier  à  cette 
profanation  ,  on  a  mis  au-defïus  de 
la  ftatue  d'Apollon  le  nom  de  David  ; 
&  au-deffus  de  celle  de  Minerve  , 
celui  de  Judith.  Bembo  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Difacro  cineri  flores  ;  hic  ille  Maroni 
Sincerus  Mufâproximus ,  &  tumulo. 

On  a  de  lui  des  Poéfies  Latines  & 
Italiennes.  Les  Latines  ont  été  im- 
primées à  Naples  en  1718 ,  in- 12, 
&  à  Venife  en  1746 ,  in-8°.  Les 
Alàs  en  avoient  donné  une  édi- 
tion à  Venife  en  1535  9  in-8°. 
Gryphe ,  à  Lyon  ,  en  fit  une  por- 
tative en  1547  »  fous  le  format 
jû-16,  (  Voyt\  Giocondo  &  Pla- 

Joint  nu. 
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TIKC.  )  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
I.  Trois  Kvres  d'Elus.  II.  Une 
Lamentation  fur  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  III.  Des  Eglogues ,  Amf- 
terdam,i723,in-8°.  IV.  Un  Poème, 
De  Partit  Virginls ,  traduit  par  Col- 
letet ,  1634,  in-12,  fous  ce  titre  : 
Couches  jacrées  âz  la  Sainte  Vierge  % 
&c.  Ceft  fur  ce  dernier  ouvrage 
qu'eft  fondée  fa  réputation  de  poète 
latin  ;  mais  on  le  blâme  d'avoir 
profané  la  fainteté  de  fon  Ai  jet, 
par  le  mélange  monftnuux  des 
extravagances  du  Paganifine,  avec 
les  Myfteres  auguftes  de  notre  Re- 
ligion. Tout  y  eft  rempli  de  Dryades 
&  de  Néréides.  Il  met  O'tre  les  mains 
de  la  Sainte  Vierge  ,  non  les 
Pfeaumes ,  mais  les  vers  des  S/- 
by/les.  Ce  n'eft  pas  David ,  ni  Ifaïe  , 
c'eft  le  Protée  de  la  Fable ,  qui  prédit 
le  myftere  de  l'Incarnation.  Le  nom 
de  Jésus- Christ  ne  s'y  trouve 
pas  une  feule  fois  ,  &  la  Vierge 
Marie  y  eft  appelée  l'E/poir  des 
Dieux.  Voilà  le  défaut  capital  de 
ce  Poëme ,  qui  eft  eftimable  d'ail- 
leurs par  l'élégance  &  la  pureté  du 
ftyle ,  &  qui  lui  mérita  des  Brefs 
honorables  de  la  part  de  Lion  X  & 
de  Clément  VU.  Parmi  fes  Pièces  ita- 
liennes ,  la  plus  célèbre  eft  fon 
Arcadîe  ,  traduite  en  françois  par 
Pecquet ,  1737,  in- il.  Les  vers  & 
la  profe  de  cet  ouvrage ,  charment 
par  la  délicateûe  &  par  la  naïveté 
des  images  &  des  expreflions.  Il  fut 
imprimé  à  Naples  ,  in-40  ,  en 
1502,  6c  réimprimé  avec  fes  autres 
Poéfies  Italiennes  ,  à  Padoue  en 
1713  ,  &  à  Naples  in-40  •,  1710  t 
in-12.  Lt  D achat  dit  que  Sanna^ar 
étoit  Ethiopien  de  nainance.  Dans 
fa  jeuneue  il  fut  tait  efclave  ,  & 
"vendu  a  un  Napolitain  *  favant  & 
poli,  nommé Sanna\ar^  qui  l'affran- 
chit &  lui  donna  fon  nom  (  Ana  % 
Tome  1,  page  359  ).  Lt  Duchat 
renvoie  fur  ceci  à  Alexandre  ah 
AUxandro^  La    Vie  de  8anna\ar 
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a  été  publiée  par  Crifpo  :  elle  eit 
intéreffante  &  bien  faite.   , 

SANP1ETRO,  dit  Bastelica% 
ainfi  furnommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  fameux  capitaine  Corfe  au 
fervice  de  France ,  s'acquit  une 
grande  réputation  fous  les  règnes 
de  François  I ,  Henri  H ,  &  Charles 
IX ,  par  une  intrépidité  peu  com- 
mune. Après  s'être  avancé  par  de- 
grés ,  il  devint  colonel-général  de 
rinfanterie  Corfe  en  France,  & 
époufa  en  i $48  ,  (  &  non  en  1 5  28  , 
comme  le  dit  le  P.  Anfelme ,  )  Va- 
nlna  SOrnano  ,  héritière  d'une  bran- 
che de  cette  maifon  Tune  des  plus 
illuflres  de  l'ifle.  Il  ne  dut  ce  ma- 
riage qu'à  la  haute  considération 
de  fa  valeur ,  étant  de  baffe  naif- 
fance  :  ex  infimu  loco  natus ,  dit  le 
président  de  Thou.  La  hardieffe  de 
Sanputro  ,  fon  expérience ,  fon 
courage  h  &  l'affeâion  que  lui 
pprtoient  les  peuples  de  Corfe  » 
l'avoient  rendu  û  redoutable ,  que 
les  Génois,  feigneurs  de  cette ifle* 
le  firent  mettfe  en  prifon  à  Baftia. 
Ils  fe  difpofoient  à  le  fâcrifier  à 
leurs  alarmes  vraies  ou  faufles  ,- 
lorfque  le  roi  Henri  II  les  menaça 
de  faire  pendre  par  repréfailles 
ceux  de  leurs  nobles  les  plus  qua- 
lifiés, qui  étoient  prifonniers  en 
France.  Sanputro  conçut  dès-lors 
une  haine  implacable  contre  les 
Génois.  Deux  fois  il  entra  en 
Corfe,  deux  fois  il  battit  leur» 
troupes  ;  6c  lorfque  le  traité  de 
Cateau-Cambrefis  en  1559,  l'eut 
privé  du  fecours  des  armes  du  roi  ,il 
alla  à  Conftantinople  en  deman- 
der au  grand  -  feigneur.  Pendant 
ce  voyage  ,  Vdnina  d'Ornano  ,  fa 
femme,  qu'il  avoit  laiffée  à  Mar- 
feille  aveefes  deux  fils,  réfolut  de 
paffer  à  Gênes  pour  y  folliciter  la 
grâce  de  fon  mari,  déclaré  rebelle , 
&  dont  la  tête  avoit  été  mife  à  prix. 
Cette  penfée  nétoit  certainement 
que  louable  ,  néanmoins  elle  dé- 


SAN      , 

plut  fî  fort  à  cet  homme  emporte', 
que ,  quoique  Vanina.  ne  l'exécuta; 
pas ,  (  parce  qu'elle  en  avoit  été 
empêchée  par  un  ami  de  fon  mari 
au  moment  qu'elle  partoit ,  )  il  lui 
dit  en  colère  qu'tV  voulait  laver  dam 
fon  fang  un  dtjjeln  aujji  imprudent. 
Son  époufe ,  fans  s'effrayer  &  fans 
faire  ni  plaintes  ni  reproches,  fe 
prépara  à  la  mort.  Sanpietro ,  le  cha- 
peau à  la  main ,  un  genou  à  terre  > 
lui  demanda  pardon  ,  à  ce  que  rap- 
porte de  Thou,  l'embraffa  tendre- 
ment ,  l'appelant  fa  reine  &  fa  maî- 
trefle,  puis  l'étrangla  avec  un  linge  : 
aûion  barbare ,  qui  ternit  les  gran- 
des actions  de  ce  capitaine  !  Etant 
repaffé  en  Corfe  l'an  1564,  accom- 
pagné feulement  de  35  ou  40 
hommes ,  il  fe  trouva  bientôt  en  état 
d'attaquer  les  Génois ,.  par  le  grand 
nombre  de  mécontens  qui  vinrent 
fe  joindre  à  lui.  La  Corfe  fut  alors 
un  théâtre  horrible  de  meurtres  t 
de  pillages  &  d'embrafemens.Mais 
enfin,  après  avoir  échappé  long,- 
temps  aux  périls  de  la  guerre ,  il  fuc* 
comba  fous  les  coups  de  la  trahifon* 
Le  17  Janvier  1 5  66 ,  dans  une  ren- 
contre avec  les  Génois ,  il  fut  lâV 
chement  aûaffiné  par  derrière,  d'un 
coup  d'arquebufe  que  lui  donna  un. 
de  fes  capitaines  nommé  Vltcllo  , 
étant  âgé  d'environ  66  ans...  Vay* 
Ornano. 

SANREY,  (  Ange-Bénigne  )  né 
à  Langres  de parens pauvres,  garda 
les  moutons  d'un  boucher  jufqu*à 
l'âge  de  14  ans.  Après  avoir  fur* 
monté  tous  les  obftacles  que  la  for- 
tune oppofoit  à  fes  études ,  il  fut 
fait  prêtre  à  Lyon.  Il  prêcha  dans 
cette  ville ,  en  préfence  de  la  reine 
Anne  a* *  Autriche ,  qui  lui  donna  un» 
brevet  de  Prédicateur  ordinaire  de 
Se  Majefté.  Ayant  été  nommé  à 
une  des  chapellines  de  Saint-Martin 
de  Langres ,  il  quitta  Beaiine  où  il 
étoit  théologal,  &  retourna  dans 
fa  patrie.  Il  y  mourut  le  1 5  O&obre 
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iê  J9,à  70  ans.  Il  étoit  habile  ,«iori- 
feulement  dans  les  belles-lettres 
grecques  &  latines ,  mais  aufli  dans 
rhiftoire  &  la  théologie.  H  a  voit 
lu  tous  les  SS.  Pères ,  &  fait  une 
étude  particulière  de  Saint  Auguftin , 
qu'il  favoit  prefque  par  cœur.  On 
à  de  lui  plufieurs  ouvrages  ,  en- 
tr'autres  un  Traité  favant,  curieux 
&  rare ,  intitulé  :  Paracletus,  feu 
De  recta  illius  pronuntiatione ,  1643  , 
in- 11.  Ce  Traité,  fait  pour  prouver 
que  la  véritable  prononciation  de 
ce  mot  eft  Paracletus  ,.  fut  attaqué  en 
1669  ,  par  M.  thiers ,  qui  vouloit 
que  ce  fût  Paraclitus.  (  Voyez ,  à 
cefujet  Fragment  d*Hifioire,  in- 12  4 

page  49  &  *¥iv-  ) 

SANSAÇ ,  (  Louis  Prévôt,  baron 
de  )  d'unemaifon  noble  de  l'Angou- 
taois ,  après  avoir  été  page  du  con- 
nétable Anne  de  Montmorency ,  com- 
mença à  fervir  en  Italie  fous  l'ami- 
ral de  Bonnlvu ,  le  fe  trouva  en 
1525  à  la  bataille  de  Pavie,  où  il 
fut  fait  prifonnier  *,  mais  il  eut 
l'adrefîe  de  s'échapper  ,  &  revint 
en  France,  d'où  il  fut  envoyé  plu- 
fieurs fois  en  Efpagne  vers  Fran- 
çois I  par  la  reine- mère.  Comme  il 
étoit  excellent  homme  de  cheval  , 
il  fut  choifi  par  le  roi  pour  inf- 
truireles  princes  Cts  enfans  dans 
Cet  exercice.  Sanfac  ayant  accom- 
pagné le  maréchal  Stroi$  en  Italie  j 
fut  chargé,  en  1554,  de  défendre 
la  Mirandole  contre  les  Ëfpagnols 
&les  troupes  du  pape.  Il  s'y  cou- 
vrit de  gloire  par  la  bravoure  avec 
laquelle  il  foutint  un  liège  de 
8  mois,  que  les  ennemis  furent 
enfin  contraints  de  lever.  A  fon 
retour,  il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre 
par  Henri  II ,  qui  le  nomma  gou- 
verneur dé  fes  enfans.  Ce  brave 
officier  fe  trouva  à  onze  batailles 
rangées  ,  &  la  fortune  lui  fut  fi 
favorable ,  qu'il  ne  fut  jamais  blette 
qu'à  celle  de  Dreux ,  où  il  étoit 
paaréchal-de-camp  fous  le  duc  de 
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Culft,  Sur  la  fin  de  {es  jours  il 
quitta  la  cour ,  &  fe  retira  dans  fa 
maifon ,  où  il  mourut  âgé  de  80  ans  # 
en  titre  de  maréchal  de  France,  diti 
Brantôme  :  non  qu'il  en  ait  été  ja- 
mais pourvu  ;  mais  il  en  avoit  l'état  4 
Us  gages  &  la  penfion. 

SANSEVERINO,  Voy.  I.Tasse* 
au  commencement. 

I.  SANSON  ,  (  Jacques  )  né  à 
Abbeville  en  1595  ,  fe  fit  Carme 
déchauffé  en  1618  ,  fous  le  nom 
d'Ignace  Jofeph  de  Jesvs-Maria* 
Son  talent  pour  la  direction  lui  fit! 
donner  l'emploi  de  confefleur  de 
Madame  Royale  en  Savoie.  Il  mourut 
à  Charenton  le  19  Août  1664,  à 
69  ans.  Il  eft  auteur  de  VHl/lolré 
eccléfiaflique  et Abbeville,  Paris,  1646  è 
in-40.  &  de  celle  des  Comtes  de 
Ponthieu ,  16  57  *  in- fol.  :  ouvrages 
favans  *  mais  mal  écrits  &  mal 
digérés. 

IL  SANSON ,  (  Nicolas  )  de  lai 
même  famille  que  le  précédent ,  né 
à  Abbeville  en  1600 ,  s'adonna  pen- 
dant quelque  temps  au  commerce; 
mais  y  ayant  fait  des  pertes  confidé- 
rables,  il  le  quitta ,  &  vint  à  Paris 
en  1627 ,  où  il  fe  diftingua  en  qua- 
lité d'ingénieur  &  de  mathématicien1.  * 
Ce  fut  Melchior  Tavernier  qui  le  mit 
principalement  en  vogue.  Louis  XIV 
l'honora  du  titre  de  fon  ingénieur 
&  de  fon  géographe ,  avec  2oodf 
livres  d'appointemens.  Ce  monar- 
que ,  paflant  à  Abbeville ,  l'admit 
à  fon  confeil ,  &  lui  donna  urt 
brevet  de  confeiller-d'étar,  mais  le 
modefte  géographe  ne  voulut  jamais 
prendre  cette  qualité  ,  de  peur  d'afi 
faiblir ,  difoit-il ,  £  amour  de  t étude, 
dans  fes  enfcns.  Il  étoit  regardé  à  la 
cour  de  France  comme  un  homme 
illuftre.  11  eut  l'honneur  de  montrer 
pendant  plufieurs  mois  la  géogra- 
phie à  Louis  XIV.  Le  prince  de 
Condé,  qui  l'aimoit  beaucoup ,  alloit 
fouvent  chez  lui  pour  s'y  entre- 
trenir  fur  les  feience».  Cet  honira* 
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difiingué  >  miné  par  Tes  travaux  * 
mourut  à  Paris  le  7  Juillet  1667  y 
à  67  ans  ,  laifîant  après  lui  une 
mémoire  refpe&able.  Il  eut  une  dif- 
pute  fort  vire  avec  le  P.  Labbc  % 
qui  Pavoit  attaqué  dans  fon  Pharus 
G  ailla,  antiquct ,  publié  à  Moulins 
en  1644,  in- 12.  Sanfon  lui  répondit 
par  fes  Difquifiùones  Géographie*  in 
Pharum  Gala*,  &c.  1647  &  164S, 
en  2  vol.  in- 12,  Outre  cet  écrit , 
on  a  de  lui  plufieurs  autres  mor- 
ceaux fur  la  géographie  ancienne 
&  moderne  »  &  un  nombre  infini 
de  Cartes.  On  peut  voir  la  lifte  de 
{es  différens  ouvrages ,  dans  la  Mé- 
thode pour  étudkr  la  Géographie  ,  de 
l'abbé  Langlu  du  Frefnoy.  11  eut  trois 
fils  :  l'aîné ,  Nicolas  ,  fut  tué  aux 
Barricades  en  1648  ,  en  défendant 
le  chancelier  Séguier.  Los  deux  au- 
tres ,  Guillaume  &  Adrien ,  mirent 
au  jour  un  grand  nombre  de  Cartes. 
Guillaume  mourut  en  1703  ,  &  Adrien 
jen  17  iS.  Celui-ci  avoit  de  la  phi- 
lofophie  &  faifoit  des  vers.  Dreux 
du  Radier  lui  attribue  le  Sonnet 
fuivant ,  qui  renferme  de  bons  avis 
pour  le  bonheur  : 

N'être  ni  magifirat,  ni  marié ,  ni 
prêtre, 
.  Avoir  un  peu  de  bien,  en  faire 

un  bon  emploi  ; 
'  Et  fans  prendre  le  ton  d'un  do&eur 
de  la  loi  , 
S'étudier  bien  plus  à  jouir  qu'à 
connoître. 
N'avoir  pour  fon  repos ,  ni  maî- 
tre ffe  ni  maître  , 
Ne  voir  que  rarement  &  la  cour 

&  le  Roi , 
Même  à  fon  ennemi  ne  pas  man- 
quer de  foi  ; 
Se  contenter  du  rang  où  Dieu  nous 
a  fait  naître. 
Avoir  Tefprit  purgé  des  erreurs 
du  Vulgaire  , 
De  la  Religion  refpe&er  le  myf- 

tere  , 
Çtre  bon   citoyen  %  profiter  du 
prêtent. 
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Des  regrets  du  paflfê ,  n'avofe 
point  i'ame  atteinte, 

Ferme  fur  l'avenir  ,  lenvifager 
fans  crainte, 

Fait  attendre  par-tout  la  mort 
tranquillement, 

(  Voye\  Baudrand  &  Beau* 
R  a  i  n.)  Quelque  obligation  qu'on 
ait  aux  Delijle  ,  il  faut  avouer 
qu'on  en  a  de  plus  grandes  aux  Sa- 
fon.  Ceux-ci ,  &  fur-tout  Nicolas , 
font  les  véritables  créateurs  de  la 
Géographie  parmi  nous.  Deiïfic  l'a 
perfectionnée  -,  mais  le  plus  difficile 
étoit  fait.  »♦  Ce  géographe  (  dit  un 
»  Mémoire  inféré  dans  ceux  de 
>»  Niixron  )  a-t-il  trouvé  ,  fur-tout 
>♦  dans  l'Europe,  des  villes  oubliées, 
»  des  royaumes  ou  des  états  incon- 
»  nus  >  A-t-il  même  donné  une  figure 
"  nouvelle  aux  continens  &  aux 
»  ifles?  Non  •,  excepté  l'Ane ,  qu'il 
>»  a  feulement  rétrecie ,  il  n'a  rien 
"  changé  au  refte ,  &  il  a  bien  fait. 
"  Les  empires  anciens  de  lOriéût 
»»  &  de  l'Occident  avoient  déjà  été 
»  faits  &  tout  dreffés  -,  toutes  les 
"  Cartes  de  l'Ecriture-fainte  faites  ; 
»  l'ancienne  Géographie  débrouil- 
>♦  lée  &  bien  tonciliée  avec  la 
»*  moderne  ;  toute  l'Europe  entié- 
»»  rcment  détaillée  &  éclaircie  :  il  a 
"  donc  travaillé  fur  un  fonds  très- 
»♦  riche  &  complet ,  que  d'autres  lui 
"  avoient  acquis.  Il  l'a  embelli , 
"  dira-t-on  ,  &  même  augmenté. 
»  Tant  mieux ,  fi  cela  eft  -,  lnvenût 
»  addere  facile  eft  «...  Voyez  dans 
l'article  de  Lis  il  ,  (  n°  2  )  la  reftric- 
tion  qu'il  faut  mettre  à  cette  ai- 
tique.  »  La  Géographie  ,  dit  Dom 
»  ValffotUy  a  de  grandes  obligations 
"  aux  Sanfon ,  qui  ont  commencé 
»  à  la  débrouiller  &  à  fixer  les 
»  pofitions  fur  des  règles  plus  affu- 
»  rées  que  celles  que  leurs  prédé- 
»  censeurs  avoient  fuivies.  Mais  elle 
»  a  fait  de  grands  progrès  depuis 
»  leur  mort.  Vouloir  préférer  leur 
»  autorité  à  celle  de  plufieurs  géo« 
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v  graphes  plus  modernes  ;  c'éft 
»  comme  fi  Ton  donnoit  la  préfé- 
»  rence  en  fait  d'Hiftoire  Eccléfiaf- 
>♦  tique  à  Barotdus  fur  Pag.  «. 

I.  SANS O VIN O,  (Jacques 
Fatti  ,  dit)  fculpteurix  architecte, 
né  à  Florence  en  1479,  fererçdit 
célèbre  dans  ces  deux  arts.  Rome  & 
Venife  font  les  villes  où  il  a  le  plus 
exercé  fes  talens.  La  Monnaie  ^  la 
Bibliothèque  de  Saint-Marc ,  le  palais 
Cornaro  à  Venife ,  font  des  édifices 
magnifiques ,  qui  lui  ont  fait  beau- 
coup d'honneur.  11  jouiffoit  dans 
cette  ville ,  où  il  pana  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie ,  d'une  telle  confé- 
dération ,  que  dans  une  taxe  généi 
raie  impofée  par  le  gouvernement , 
h  Titien  &  lui  furent  les  feuîs  que 
le  fenat  jugea  à  propos  d'en  exem- 
pter. Il  y  mourut  en  1 5  70 ,  à  9 1  ans. 

II.  SANSOVINO,  (François) 
fils  du  précédent ,  né  à  Rome  en 
15  21 ,  après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  à  Venife ,  prit  des  degrés 
en  droit  à  Padoue  *,  mais  la  juris- 
prudence n'étant  pas  de  fon  goût , 
il  fe  livra  entièrement  à  fa  pafïion 
pour  la  poéfie  ,  l'hiftoire  &  les 
belles-lettres ,  &  leva  une  Impri- 
merie à  Venife  ,  où  il  imprima  fes 
ouvrages  &  ceux  des  autres.  Les 
liens  font  en  grand  nombre ,  la  plu- 
part écrits  avec  négligence  ,  & 
médiocrement  eftîmés  ,  font  :  I. 
Traduction  de  Plutarque.  II.  Clirono- 
logie  du  Monde  jufqu'à  l'an  I582. 
ÏIÎ.  Annales  de  l'Empire  Ottoman. 
IV,  Orthographe  Italienne.  V.  Le 
Secrétaire.  VI.  Les  principales  Familles 
d'Italie.  VIL  Defcription  de  Venife. 
WllAbrégéde  CHi/toire  </*Guichardin 
avec  la  Vie  de  cet  auteur.  IX.  Dcf- 
cripùon  du  gouvernement  des  Républi- 
ques de  Gènes ,  ds  Lacques  &  de  itagufe. 
X.  Des  Lettres.  XI.  De  CArt  Ora- 
*>;«.Xlî.  Concetti  politici.  XIII.  Des 
Notes  affez  mutilées  fur  le  Décameron 
AzBocace.  XlV.Un  recueil  intitulé  : 
€ento  NovdU  faite  d'à  plu   nobui 
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Scnttcrl  délia  lî'ngua  volgare  ,  dont 
les  meilleures  éditions  font  celtes 
de  Venife,  1563,  in-8°,  &  1566, 
in-40  -,  les  éditions  postérieures  , 
quoique  augmentées  de  100  autres 
Nouvelles ,  font  moins  eftimées ,  à 
caufe  des  retranchemens  qui  y  or* 
été  faits.  S anfovino  mourut  à  Venife 
en  1586,  à 65  ans. 

SANS  -  TERRE ,  nom  donné  à 
un  roi  d'Angleterre  :  Voyti  Jean, 
n°  lvii...  &  à  un  duc  de  Calabre  ; 
Voyt\  I.  Cecco. 

SANTABARENE  ,  (Théodore) 
abbé  d'un  m,onaftere  de  Conftanti- 
nople  vers  l'an  877 ,  étoit  une  des 
créatures  de  Photius ,  qui  l'avojt 
élevé  au  facerdoce  &  enfuite  à  l'ar- 
chevêché de  Patras.  Ses  mœurs 
étoient  aufteres  &  fon  air  pénitent. 
Photius  croyant  que  la  réputation  de 
piété  qu'il  s'étoit  acquife ,  lui  don- 
neroit  de  l'autorité  à  la  cour  de 
l'empereur  Bafile ,  le  préfenta  à  ce 
prince ,  qui  le  regarda  bientôt 
comme  un  faim.  Bufile  9  inconfo- 
lable  de  la  mort  de  fon  fils  Cenftance, 
défiroit  au  moins  de  le  revoir  en- 
core une  fois.  Santabarene ,  après  lui 
avoir  fafeiné  Tefprit ,  lui  procura 
cette  confolation ,  ou  plutôt  cette 
illufion.  Il' fit  paroître  devant  lui 
une  efpece  de  fantôme ,  qui  avoit 
quelque  chofe  de  la  figure  de  Conf- 
iance. Ce  preftige  lui  donna  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  l'empereur , 
&  il  s'en  fervit  pour  décrier  le  pa- 
triarche Saint  Ignace ,  &  pour  main- 
tenir Photius  fon  compétiteur.  Le 
jeune  prince  Léon  ,  fils  de  Bafile9 
ne  partageoit  pas  les  fentimens  de 
fon  père  à  l'égard  de  Santabarene , 
qui ,  pour  s'en  venger  ,  lui  donna 
les  confeils  les  plus  perfides.  Il  lui 
perfuada  de  porter  toujours  un  poi- 
gnard ,  pour  défendre  la  vie  de  fon 
père  contre  un  inconnu  qui  avoit 
'  refolu  d'attenter  fur  fes  jours.  Le 
prince ,  trop  crédule ,  donna  dans 
ce  piège.  Alors  le  moine  impofteur 
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pila  dire  à  Bafi/c,  que  le  ciel  lui  avoît 
révélé  que  le  prince  fon  fils  vou- 
loit  monter  fur  le  trône  par  un  par- 
ricide ,  &  que  pour  preuve  de  (on 
crime  ,  on  le  trouveroit  armé  d'un 
poignard  fous  fes  habits.  Bafilt  fu- 
rieux fit  enfermer  fon  fils ,  qui  vint 
à  bout ,  après  quelque  mo&de  pri- 
son ,  de  faire  connoître  fon  inno- 
cence. Dès  qu'il  fut  fur  le  trône  en 
€36  ,  il  ordonna  qu'on  arrêtât  San- 
tabartnt ,  qu'on  le  battit  de  verges 
&  qu'on   lui  arrachât  les  yeux  , 
après  quoi  il  le  relégua  dans  le  fond 
de  la  Natolie.  Cependant  il  le  rap- 
pela quelques  années  après ,  &  lui 
effigna  une  penfion.  Il  ne  mourut 
(que  fous  l'empire  de  ConflantlnPor- 
vhyrogénete  ,  prefque  entièrement  ou- 
blié, malgré  le  rôle  que  fes  intrigues, 
fon  hypocrifie  &  fes  liaifons  avec 
fhothu  lui  avoient  fait  jouer. 
-  SANTA-CROCÉ  t  yoy%  PiPP0. 
SANTA  -  CRUX  de  Marze- 
?( ADO  ,   (Don  Alvaro  de  Navia* 
Oforio ,  vicomte  de  Puerto ,  mar- 
quis  de  )   chef  de  la  maifon  de 
ffavia-Oforio  ,  l'une  des  plus  illuf- 
tres  de  la  principauté  des  Afturies , 
[  V6yJVf  Strozzi  ]  prit  le  parti  des 
armes  dès  l'âge  de  15  ans.  Il  fe  dis- 
tingua dans  plufieurs  combats,  &  fut 
envoyé  en  1727  au  congrès  de  Soif? 
fons  ,  où  il  s'acquit  l'eftime  &  la 
confiance  de  tous  les  négociateurs. 
Son  mérite  ayant  été  récompenfé 
par  le  grade  de  lieutenant- général , 
il  fut  envoyé  à  Ceuta  contre  les 
Infidelles.  11  s'y,  fignala  &  remporta 
fur  eux  divers  avantages  •,  mais  il 
fïit  bleffé  à  la  cuifle ,  d'un  coup  de 
fîifil  ,  &  renverfé  de  cheval,  dans 
unefortie  ,  le  11  Novembre  I732. 
Les  Maures  ,  entre  les  mains  def- 
quels  il  avoit  été  laiffé  ,  lui  cou- 
pèrent la  tête ,  &  mirent  le  refie  4e 
ion  corps  en  pièces.  On  a  de  lui 
lies  Réflexions  Politiques  &  MUital- 
tes  ,  en  14  vol.  in-4°,  en  efpagnol. 
W»  4*  Fe' y  a  donné  une  Traduction^ 


SAN 

françoife  de  cet  ouvrage  ,  enif 
vol.  in-12.  A  travers  une  foule  do 
citations  ,  d'exemples  &  de  traits  de  1 
morale  affez  triviaux,  on  y  trouve 
de  bonnes  leçons  de  politique ,  & 
des  chofes  utiles  aux  militaires  Se 
aux  négociateurs.  j 

SANTAREL  ou  Sanctaree  f 
Sanciarellus,  (Antoine)  Jéfuite  Ira-  j 
lien  ,  né  à  Adria  en  1 569 ,  enfeigna 
les  belles-lettres  &  la  théologie  à 
Rome,  où  il  mourut  vers  1649,  | 
âgé  d'environ  80-  ans.  Ce  rut  dans 
cette  ville  qu'il  publia  en  161  ç  ,  ! 
in-4*  ,  un  Traité  De  karefi ,  fchif-  \ 
mate ,  apofiafid^folûcitatione  în  Sacra» 
mento  Panltcntia. ,  &  de  poteftaufummi 
Pontifias  în  hîs  deliHis  punlendis..., 
Santarel  y  enfeigne  des  maximes 
contraires  à  l'indépendance  des  fou- 
verains ,  &  y  donne  au  pape  un 
pouvoir  exorbitant ,  non-feulement 
fur  le  trône,  mais  même  fur  la 
vie  des  princes.  La  Sorbonne  le 
cenfura  en  1626 ,  &  le  parlement 
de  Paris  le  condamna  le  13  Mars 
de  la  même  année ,  à  être  lacéré  & 
brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Plu^ 
fieurs  autres  Facultés  du  royaume 
fuivirent  l'exemple  de  la  Sorbonne» 
Le  fameux  dodteur  Edmond  R'cher 
donna  en  1629  ,  in-40,  la  relation 
&  le  recueil  des  Pièces  que  cette 
affaire  produisit. 

SANTÉ  ,  Voyex  Salus. 
SANTE  ,  (  Gilles- Anne-Xavier 
de  la  )  Jéfuite ,  né  près  de  Rhedon 
en  Bretagne ,  le  22  Décembre  1684 , 
mort  vers  l'année  1763 ,  profeffa 
les  belles  -  lettres  avec  diftin&on 
au  collège  de  Louis  le  Grand*  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Des  Harangues  loti* 
nés ,  2  vol.  in- 12 ,  où  il  y  a  de  jolies 
chofes.  On  y  diftingue  l'Oraifoa 
funèbre  de  Louis  XIV ',  &  celle  qui 
décide  de  la  palme  littéraire  entre 
les  différens  peuples  de  l'Europe, 
Ces  deux  Pièces  ne  font  pas  indignes 
d'un  bon  orateur.  II.  Un  recueil 
dç  vers  intïçulç  :  Mufx  jRJimiçu  j 
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ta  2  vol.  in- 12.  »  On  y  voit  par- 
«  tout ,  (  dit  l'abbé  des  Fontaines  ) 
"  le  favant  &  ingénieux  Père  de  la 
«  Same.  C'eft  toujours  fa  précision 
M  épigrammatique ,  fa  vivacité  anti- 
n  tliétîque  ,  fes  peintures  ,  quel- 
>*  quefois  burlefques  ,  &  toujours 
w  fpirituelles.  Ceux  qui  aiment  en- 
»  core  les  vers  latins  modernes  , 
»  liront  ceux-ci  avec  plaifir.  Ils  y 
«  trouveront  quelquefois  la  nobleffe 
»  de  Virgile  ,  &  plus  fouvent  la 
«  facilité  A1  Ovide  «.  En  effet  la  plu- 
»  part  de  fes  poéfies  font  élégantes 
»  &gracieufes. 

SANTERRE,  (  Jean-Baptifte) 
peintre,  né  à  Magny  près  Pon- 
toife  ,  en  1657 ,  entra  dans  l'école 
de  Boullongne  l'aîné.  Les  avis  de  cet 
habile  maître ,  l'ailiduité  du  difciple, 
fon  attention  à  confultér  la  nature  , 
lui  acquirent  une  grande  réputation. 
Ce  peintre  n'a  point  fait  de  grandes 
compofitions  ;  fon  imagination  n'é- 
toit  point  affez  vive  pour  ce  genre 
de  travail  :  il  fe  contenta  de  peindre 
de  petits  fujets  d'hiftoire ,  &  prin- 
cipalement des  têtes  de  fantaifie  & 
des  demi-figures.  Cet  excellent  artifte 
avoit  un  pinceau  féduifant,  un  deffin 
correû,  une  touche  finie.  Ildonnoit 
à  fes  têtes  une  exprefiion  gracieufe. 
Ses  teintes  font  brillantes ,  fes  car- 
nations d'une  fraîcheur  admirable , 
fes  attitudes  d'une  grande  vérité: 
le  froid  de  fon  caractère  a  paffç 
quelquefois  dans  fes  ouvrages.  Parmi 
les  Tableaux  qu'il  a  laines  ,  celui 
à* Adam  &  d'Eve  eft  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  en  Europe.  Il  avoit 
un  Recueil  de  deflîns  de  Femmes  nuesy 
de  la  dernière  beauté  -,  mais  il  crut , 
avec  raifon,  devoir  le  fupprimer, 
dans  une  maladie.  Il  mourut  à  Paris 
le  2i  Novembre  17 17  ,  à  66  ans. 

I.  SANTEUL  ou  Santeuil  , 
(  Jean-Baptifte  )  né  à  Paris  Îpti2  Mai 
1630  ,  fit  fes  études  au  collège  des 
Jéîuites.  Quand  il  fut  en  rhétorique, 
l'illuAre  Père  Cojfart  %  fon  régent  > 
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étonné  de  fes  heureufes  difpofi- 
tions  pour  la  poéfie  latine ,  prédît 
qu'il  deviendroit  un  des  plus  grands 
poètes  de  fon  fiecle-,  il  jugeoit  fur- 
tout  de  fes  talens  ,  par  une  pièce 
qu'il  fit  dès-lors  fur  la  Bouteille  de 
javon.  Son  amour  pour  l'étude  le 
fit  entrer ,  à  l'âge  de  20  ans ,  chez 
les  chanoines-réguliers  de  l'abbaye 
de  Saint-  Vi&or.  Son  nom  fut  bientôt 
parmi  les  noms  les  plus  illuftres 
du  Parnaffe  latin.  Il  chanta  la  gloire 
de  plufieurs  grands  hommes  ,  &  il 
enrichit  la  viUe  de  Paris  de  quantité 
tflnfcriptlons  ,  toutes  agréables  & 
heureufes.  Le  grand  Boffuet  l'ayant 
follicité  plusieurs  fois  d'abjurer  les 
Mufes  profanes  ,  il  confacra  fon 
talent  à  chanter  les  Myfteres  & 
les  Saints  du  Chriftianifme,  Il  fit 
d'abord  plufieurs  Hymnes  pour  le 
Bréviaire  de  Paris.  Les  Cluniftes  lui 
en  demandèrent  auffi  pour  le  leur  ; 
&  cet  ordre  en  fut  fi  content ,  qu'il 
lui  donna  des  lettres  de  filiation  Se 
le  gratifia  d'une  penfion.  Quoique 
Santeul  eût  confacré  fes  talens  à  des 
fujets  facrés ,  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  verfifier  de  temps  e*i  temps 
fur  des  fujets  profanes.  La  Quin- 
i.nle  ayant  donné  (es  Inftrucilons  pour 
les  Jardins ,  Santeul  l'orna  d'un  Poè- 
me ,  dans  lequel  les  Divinités  du 
Paganifme  jou oient  le  principal  rôle. 
Boffuet  ,  à  qui  il  avoit  promis  de 
n'employer  jamais  les  noms  des 
Dieux  de  la  Fable ,  le  traita  de  par- 
jure. Santeul ,  fenfible  à  ce  repro- 
che ,  s'exeufa  par  une  pièce  de  vers  % 
à  la  tête  de  laquelle  il  fit  mettre  urne 
vignette  en  taille  -  douce.  On  l'y 
voyoit  à  genoux ,  la  corde  au  cou 
&  un  flambeau  à  la  main  ,  fur 
les  marches  de  la  porte  de  Téglife 
de  Meaux  ,  y  faifant  une  efpece 
d'amende  -  honorable.  Ce  Poème 
fatisfit  le  grand  Boffuet  ;  mais  le 
poète  eut  avec  les  Jéfuites  une  que- 
relle qui  fut  plus  difficile  à  éteindre. 
Le  doûeur  Arnauld  étant  mort  ea 
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1694  ,  tous  les  grands  poètes  du 
temps  s  emprefferent  à  faire  fon 
Epitaphe.  Santeul  ne  fut  pas  le  der- 
nier -,  fa  pièce  déplut  a  plufieurs 
membres  de  la  redoutable  Com- 
pagnie de  Jésus.  Pour  défarmer 
leur  colère ,  il  adreffa  une  Lettre 
au  P.  Jouve  nâ,  dans  laquelle  il  don- 
noitde  grands  éloges  à  la  Société  , 
fans  retracer  ceux  qu'il  avoit  don- 
nés à  Arnauld.  Cela  ne  les  fatisfit 
point  :  il  fallut  donner  une  nouvelle 
pièce,  qui  parut  renfermer  encore 
quelque  ambiguïté.  L'incertitude  & 
la  légèreté  du  poëte  firent  naître 
plufieurs  pièces  contre  lui.  Le  Père 
Commire  donna  fon  tinguarium  -,  un 
Janfénifte  ne  l'épargna  pas  davan- 
tage dans  fon  Santolius  pœnitens.  Le 
chanoine  de  Saint-Viûor ,  en  vou- 
lant fe  ménager  l'un  &  l'autre  parti, 
déplut  a  tous  les  deux.  Santtul  fe 
confola  de  ces  chagrins  dans  le  com- 
merce des  gens  de  lettres  &  des 
grands.  Les  deux  princes  de  Ccmdé, 
père  &  fils ,  étoient  au  nombre  de 
fes  admirateurs;  prefque  tous  les 
grands  du  royaume  l'honoroient  de 
leur  eftime.  Louis  XlVlui  donna  des 
.  marques  fe  ni*  blés  de  la  fienne  en 
lui  accordant  une  penfion.  Le  duc 
de  Bourbon ,  gouverneur  de  Bour- 
gogne 9  le  menoit  ordinairement  aux 
Etats  de  cette  province.  Santtul  y 
trouva  la  mort  le  5  Août  1697 ,  à 
Dijon,  à  66  ans.  Dans  un  repas, 
fon  verre  fut  malignement  infefté 
d'une  forte  dofe  de  tabac  d'Efpagne, 
&  à  peine  l'eut-il  avalé,  qu'il  fut  faifi 
d'une  colique  violente  qui  l'em- 
porta ,  après  14  heures  de  douleurs 
les  plus  aiguës.  Un  page  étant  venu , 
dans  fes  derniers  momens  ,  s'in- 
former de  fon  état  de  la  part  de  fon 
Altcjje  Monfrigmur  le  duc  de  Bourbon, 
Santtul,  levant  les  yeux  au  Ciel, 
s'écria  :  Tu  folus  Altissimus  !  Il 
avoit  toujours  eu  des  fentimens  de 
religion.  Un  jour  étant  à  Notre- 
Dame  ,  &  s'amufant  à  regarder  les 
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anciennes  figures  en  bas-relief  & 
la  porte  de  l'Eglife ,  il  ait  à  Charlc* 
Santtul  fon  frere ,  en  touchant  un 
pilier ,  &  en  faifant  allufion  à  l'an- 
cienneté du  Chriftianifme  :  Mon  frire, 
cela  eft  bien  vieux  pour  être  faux.  Cer- 
tains pa  nages  de  l'Ecriture  le  péné- 
traient d'une  crainte  qui  felifoitfur 
fa  figure.  Tel  eft  ce  mot  terrible  du 
prophète  Daniel  à  Baltahfar  :  Ptfitus 
eft  înfiattrâ  &  Inventas  ejl minus  hatens, 
S©n  corps  fut  tranfporté  de  Dijon  à 
Paris ,  dans  l'abbaye  de  Saint- Vic- 
tor. Le  célèbre  Kollîti  orna  fon 
tombeau  de  cette  Epitaphe  : 

Quem  fuperi  praconem  ,  habuit  qutm 
fanHa  poetam 
Religio  :  latet  hoc  marmore  San- 
tolius. 
llle  etlam  heruas ,  fontefjue ,  &  pf 
mina  &  hortos 
Dix  trot.  At  cintres  quid  jurât  ifie 
labuT. 
Fama  hominum  nurces  fit  veifibus 
xqu.i  profanls , 
Metcea\m  pojeunt  carmins,  facra 
Deum. 

Ci  gît ,  que  la  France  regrete» 
Du    parnaffe   chrétien   le    célèbre 
poëte , 
Santeuil  qui  fut  d'une  brillante 
voix 
Célébrer  tour  à  tour  les  fontaines, 

les  bois., 
Les  Héros....  Mais  que  fert  ce  travail 

à  fes  mânes  ? 
L'eflime  des  humains  de  fon  mérite 
épris 
Peut  fuffire  à  fes  vers  profanes  ; 
Dieu  de  fes  vers  facrés  eft  feul  le 

digne  prix. 
Un  plaifant  lui  fit  une  autre  Epi- 
taphe moins   flatteufe  que  la  pré» 
cédente  : 

Ci  %it  le  célèbre  S  ANTEUIL  ! 
Mufes  &  Foux ,  prenci  le  daSL 

Santtul  avoit  le  vifage  large,  le* 

joues  creufes ,  le  menton  relevé, 

«  le  nez  épaté ,  les  narines  ouvertes, 
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les  yeux  noirs  &  gros  ,  le  front 
grand  &  la  tète  à  demi  -  chauve. 
Quant  aux  qualités  morales,  on  a  dit 
de  lui  tant  de  mal  &  de  bien ,  qu'il  eft 
difficile  de  le  peindre  au  naturel. 
Nous  nous  bornerons  au  portrait 
qu'en  a  tracé  la  Bmycre.  «  Voulez- 
»»  vous  quelqu'autre  prodige  ?  Con- 
»  cevez  un  homme  facile  ,  doux , 
»  complaifant,  traitable  ;  &  tout 
'*  d'un  coup  violent,  colère»  fou- 
*'  gueux,  capricieux.  Imaginez-vous 
n  un  homme  fimple,  ingénu ,  cré- 
»  dule ,  badin ,  volage ,  un  enfant 
»  en  cheveux  gris  -,  mais  permettez- 
h  lui  de^fe  recueillir,  ou  plutôt  de 
«  fe  livrer  à  un  génie  qui  agit  en 

*  lui»,  j'ofe  dire  ,  fans  qu'il  y 
»»  prenne  part  ,  &  comme  à  fon 
i»  infu  !  Quelle  verve  !  quelle  élé- 
»  vation  !  quelles  images  !  quelle 
*»  latinité!  Parlez- vous  d'une  même 
»  perfonne  ,  me  direz  -  vous? 
»  Oui ,  du  même  :  de  Thêodas , 
y»  &  de  lui  feul.  Il  crie,  il  s'agite, 
»  il  fe  roule  à  terre  ,  il  fe 
»  relevé ,  il  tonne,  il  éclate-,  &  du 
»  milieu  de  cène  tempête ,  il  fort 
»  une  lumière  qui  brille  il  qui  ré- 
»»  jouit.  Difons-le  fans  figure ,  il 
»»  parle  comme  un  fou ,  6l  penfe 
»»  comme  un  homme  fage.  Il  dit 
»  ridiculement  des  chofes  vraies  ,  & 
»  follement  des  chofes  fenfées  & 
M  raisonnables.  On  eft  furpris  de 
»  voir  naître  &  éclore  le  bon  fehs 
»  du  fein  de  la  bouffonnerie ,  parmi 
»  les  grimaces  &  les  contovfions. 
»  Qu'ajouterai-je  davantage  ?  Il  dit 
»  &  il  fait  mieux  qu'il  ne  fait.  Ce 
»»  font  en  lui  comme  deux  âmes  qui 

*  ne  fe  connoiffent  point ,  qui  ne 
»  dépendent  point  l'une  de  l'autre, 

*  qui  ont  chacune  leur  tour,  ou 
"  leurs  fondions  toutes  féparées. 
"  Il  manquerok  «n  trait  à  cette 
"  peinture  fi  furprenante,  fi  j'ou- 
»  bliois  de  dire  qu'il  eft  tout  à  la 
"  fois  avide  &  infatiable  de  louan- 
»  ges;  prêt  de  fe  jeter  aux  yeux  de 
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h  fes  critiques,  &  dans  le  fond 
»*  aftez  docile  pour  profiter  de 
♦»  leurs  cenfures.  Je  commence  à 
»  me  perfuader  moi-même  que  j'ai 
»  fait  le  portrait  de  deux  perfon- 
m  nages  tous  difFérens.  Il  ne  feroït 
»  pas  même  impoflible  d'en  trouver 
»  un  troifieme  dans  Théodas  ;  car  il 
»»  eft  bon  homme  *«.  En  effet  il 
re  evoit  ordinairement  les  avis 
avec  docilité  ;  mais  fi  l'on  ne  fai- 
fiffoit  pas  le  moment  favorable ,  il 
répondoit  avec  aigreur.  On  pré- 
tend qu'un  religieux  de  Saint- Vic- 
tor ,  confrère  de  Santculy  lui  montra 
des  vers  où  fe  trouvoit  le  mot 
Quonîam  ,  qui  eft  une  expreffion 
tout-à-fait  profaique.  Santeul,  pour 
le  railler ,  lui  recita  tout  un  Pfeaume 
où  fe  trouve  vingt  fois  le  mot  Qyo* 
NiAM.  (Conjùembil  Domino,  quonîam 
bonus  ;  quoniam  in  faculum  mifericor- 
dla  ejus  ;  quoniam  falutare  tuum ,  &c.  ) 
Ce  religieux  piqué ,  lui  répliqua  fur- 
ie-champ par  ces  mets  de  Virgile  : 

Infanlre  llbet  quoniam  t'bï. 

Il  n'accueilloit  pas  mieux  les  avis 
fur  Ces  moeurs,  que  les  cenfures 
de  fes  ouvrages.  Le  grand  Buffuet 
lui  ayant  fait  quelques  reproches, 
finit  en  lui  difant  :  /otre  vit  cjl  peu. 
éd 'fiante ,  &  fi  j'étols  votre  fupérleur\ 
je  vous  enverrols  duns  une  petite  Cure 
dîre  votre  bréviaire,  —  Et  mol ,  reprit 
Santeul ,  fi  j'étols  Roi  dz  France ,  jt 
vous  ferois  fortlr  de  votrs  Germlptl  9 
&  vous  enverrols  dans  flfle  de  Path~ 
mos  faire  une  nouvelle  Apocalypfe.,* 
Parmi  la  foule  d'anecdotes ,  vraies 
ou  faufies,  dont  on  a  chargé  les 
commentaires  qu'on  a  faits  fur  le 
portrait  que  nous  a  fourni  la  Bruyère', 
nous  nous  bornerons  à  en  rapporter 
encore  quelques  -  unes.  Quoique 
Sanuul  ait  été  fou  vent  preffé  de  fe 
faire  ordonner  prêtre ,  il  n'a  jamais 
été  que  fous-diacre.  Cela  ne  l'empê- 
cha pas  de  prêcher  dans  un  village , 
un  jour  que  le  prédicateur  n'avoif 
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pu  s'y  trouver.  A  peine  fut-il  monté 
en  chaire,  qu'il  perdit  fon  fujet  de 
vue,  &  fe  brouilla;  il  fe  retira  en 
«Sî&nt  :  Pavois  encore  bien  des  chofes 
à  vous  dîre  ;  mais  il  efi  inutile  de 
vous  prêcher  davantage  ,  vous  n'en 
deviendriez  pas  meilleurs...  Santeul  fit 
on  jour  des  vers  pour  un  écolier,  & 
celui-ci  demandant  à  qui  il  avoit 
tant  d'obligation  ?  le  Vi&orin  ré- 
pondit :  Si  on  te  demande  qui  a  fait 
tes  vers ,  tu  n'as  qu'a  dire  que  ccft  U 
Diable,  Voici  le  fujet  fur  lequel 
tmvailloit  l'écolier.  Un  jeune  en- 
fcnt ,  fils  d'un  boucher  *  prend  , 
dans  un  mouvement  de  colère ,  un 
couteau ,  ce  égorge  fon  cadet  ;  la 
mère  ,  en  furie ,  le  jette  dans  une 
chaudière  d'eau*  bouillante.  Hors 
«Telle  -  même  >  elle  fe  pend  -,  & 
3c  père  faifi  d'horreur  de  ce  fpec- 
tacîe ,  en  meurt  de  douleur.  Il  s'a- 
giffoit  d'exprimer  cette,  affreufe 
aventure  en  peu  de  vers.  Santeul  la 
rendit  ainfi  : 

'Mtercumpuero,  mater  eonjuncta  marito, 
Cultello,  lymphe,  fitne ,  dolore  cadunt. 

Santeul  n'attendoit  pas  qu'on  louât 
les  vers  ;  il  en  étoit  toujours  le 
premier  admirateur.  Il  difoit ,  que 
»  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  falut 
»  hors  de  l'Eglife  pourvperfonne, 
»  il  étoit  excepté  de  cette  règle, 
»  parce  qu'il  étoit  obligé  d'en  fortir 
»  pour  faire  le  fien,  y  entendant 
■»  fes  Hymnes  avec  trop  de  com- 
«  plaifance  «.  Boileau  témoin  des 
contorfions  &  des  grimaces  qu'il 
fâifoit  ,  lorfqu'il  déclamoit  fes 
Hymnes»  fit  un  jour  cette  épi- 
gramme  : 

A  voir  de  quel  a'r  effroyable  f 
Roulant  les  yeux ,  tordant  les  mains , 
Santeul  nous  Ut  fes  Hymnes  vains  ; 
Dlrolt-on  pas  que  ccft  le  Diable 
Que  Dieu  force  à  louer  les  Saints  ? 

Etant  à  Port- Royal ,  où  Ton  chan- 
toitees  Hymnes ,  un  payfan  à  côté 
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de  lui  ne  chantoit  pas ,  mais  meu- 
gioit.  Tais -toi,  lui  dit  Santeul, 
tais-toi,  baufl  laiffe  chanter  les  Angu... 
Ce  poète  répétoit  fouvent  dans  fon 
enthoufiafme  :Je  ne  fuis  qu'un atome, 
je  ne  fuis  rien  ;  mais  fi  je  favois  avoir 
fait  un  mauvais  vers ,  j'irais  tout-à- 
r heure  me  pendre  à  la  Grève,  [  Voy.  III. 
Perrier,&I1.  Rapin.]  Quelques- 
uns  de  fes  rivaux  ont  prétendu 
'  néanmoins  que  l'invention  de  fes 
poéfies  n'étoit  point  riche;  que 
l'ordre  y  manquoit  ;  que  le  fonds 
en  étoit  fec,  le  fryle  quelquefois 
rampant;  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'antithefes  puériles ,  de  gallicifmes, 
&  fur-tout  une  enflure  infuppor- 
table.  Mais  cette  cenfure  eu  trop 
forte.  Quoiqu'il  n'ait  pas  toujours 
dans  fes  vers  héroïques  la  richefle 
de  l'exprefïïan  &  du  coloris  de 
Rollln  &  de  Commlre ,  &  qu'il  ait 
quelques  vers  durs  &  des  mots 
inconnus  aux  anciens,  on  peut 
affurer  qu'en  général  fa  poéfieeft 
riante,  naturelle,  brillante.  U  eft 
vraiment  Poète ,  fuivant  toute  la 
lignification  de  ce  mot.  Ses  vers  le 
font  admirer  par  la  noblefle&  l'élé- 
vation des  fentimens  »  par  la  har- 
diefle  &  la  beauté  de  l'imagina- 
tion ,  par  la  vivacité  des  penfées» 
par  l'énergie  &  la  force  de  l'expref- 
fion.  [  Voye\  Coffin  &  RABUS- 
son.]  Il  a  fait  des  Poéfies  profanes 
&  des  Poéfies  f aérées.  Les  premières 
renferment  des  Infcriptions ,  des  £/«- 
grammestto.  d'autres  pièces  d'uneplus 
grande  étendue.  Les  fécondes  con- 
fident dans  un  grand  nombre  à' Hym- 
nes ,  dont  quelques-unes  font  des 
chef-d'oeuvres  de  poéfie.  Cependant 
un  homme  d'efprit  &  de  goût  fait 
une  critique  d'un  de  fes  plus 
beaux  ouvrages  en  ce  genre,  qu'on 
pourroit  appliquer  à  quelques  au- 
tres de  fes  Hymnes.  Il  trouve  la  pre- 
mière ftrophe  de  Stvp£T£% 
Gentes  !  chargée  d'antithefes  qui 
fe  fuccedent  de  trop  près.  Ni  Horaa% 
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lu  Pîniart  n'ont  aucune  frroprie  qui 
foit  dans  ce  goût.  Mais  ces  poètes 
trouvoient  dans  la  mythologie  an- 
tique, des  images,  que  notre  fainte 
religion  interdifoit  à  Santeul;  &  il 
eft  difficile  de  n'être  pas  frappé» 
dans  cette  même  Hymne  critiquée, 
de  ce  magnifique  début  d'un  Dieu 
devenu  victime ,  d'un  Légijlateur  fou- 
rnis à  la  loi.  Plusieurs  de  Tes  pièces 
ont  été  mifes  en  vers  françois.  Ces 
traductions  ont  été  recueillies  dans 
l'édition  de  fes  Œuvres ,  en  3  vol. 
in-11,  Paris ,  1729  fous  ce  titre  : 
kannis-Baptift*  SantOLU,  VU- 
torini ,  Operum  omnium  Edith  tertio. , 
in  qua  reliqua  Opéra  nondum  conjuncllm 
édita  reperiuntur  \  apud  Fratres  Bar- 
bou,  via  Jaçobcâ  >fub  figno  Ciconia- 
rum;  cum  nous,  aura  Andréa,  Fran- 
cifcl  Bilhard ,  Magiftriin  Artlbus  Uni- 
verfitatis  Parifienfis.  Ses  Hymnes  for- 
ment un  4*  volume  in-12.  Celles- 
ci  ont  été  traduitesjen  françois ,  par 
M.  l'abbé  Poupin  ,  1760  ,  in  -  12. 
On  a  publié  ,  fous  le  titre  de  San- 
toliana,  fes  aventures  &  fes  bons 
mots.  Ce  recueil  eft  de  la  Monnoye. 

II.  SANTEUL,  (Claude)  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1628 , 
&  mort  dans  cette  ville  le  29  Sep- 
tembre 1684,  à  57  ans,  demeura 
long-temps  au  féminaire  de  Saint- 
Magloire  en  qualité  d'eccléfiaftique 
féculier,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Santolius  Maglorianus  ;  &  fe 
fit  autant  eftimer  par  fes  talens  pour 
lapoéfie,  que  par  fon  érudition  & 
fe  piété  exemplaire.  Il  étoit  auiïi 
doux  que  fon  frère  étoit  impétueux. 
On  a  de  lui  de  belles  Hymnes  y 
qu'on  conferve  en  manuferit  dans 
û  famille ,  en  2  vol.  in  -  40  ;  & 
une  bonne  Pièce  de  vers ,  imprimée 
avec  les  ouvrages  de  fon  frère. 

III.  SANTEUL,  (  Claude  )  pa- 
rent des  précédens  ,  marchand  & 
échevin  à  Paris ,  mort  vers  1729 , 
a  fait  des  Hymnes  ,  imprimées  à 
fm$f  1723 ,  in*8°.  $i  I3  facilité  de 
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faire  des  vers  latins  étoit  hérédi- 
taire dans  cette  famille ,  le  génie 
ne  l'étoit  point  :  car  les  poéfies 
de  l'échevin  n'ont  ni  la  verve ,  ni 
renthoufiafme  de  celles  du  cha- 
noine de  Saint- Viâor. 

SANTIS,  FoyeiDoMlHlCO. 

SANTORIN1  ,  (  Jean  Domini- 
que) profeffeur  en  médecine  &  de- 
monftrateur  d'anatomie  à  Venife, 
s'eii  diftingué  au  commencement  du 
xvme  fiecle  par  fes  découvertes 
anatomiques.ll  a  poufle  fes  recher- 
ches fur-tout  fur  les  mufdes  à  un 
point  auquel  les  plus  habiles  ana- 
tomiftes  n'ont  pu  atteindre.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Opufcula  nudica  de 
ftruclura  &  motuftr*%  de  nutndont  ani- 
mali ,  &c. ,  Venife,  1740  ,  in-S°.  II. 
Obftrvationes médiat,  Venife,  1724, 
in-40  ;  Leyde ,  1739  *  "»-40  fNvec 
figures.  Haller  qui  parle  avec  éloge 
de  SantoTtniy  appelle  ces  obferva- 
tions  :  Minutas ,  dodos  &  divetes. 

SANTORIUSo»  Sànctomus, 
profefleur  de  médecine  dans  l'uni- 
verfité  de  Padoue,  né  àCapo  dlf- 
tria  en  1561.  Après  avoir  long-* 
temps  étudié  la  nature ,  il  recon- 
nut que  le  fuperflu  des  alimens, 
étant  retenu  dans  le  corps ,  produis  v 
foit  une  foule  de  maladies.  La  tranf- 
piration  par  les  pores  lui  parut  le 
plus  grand  remède  que  la  médecine 
pût  employer  dans  ces  occafions. 
C'eft  ce  qui  l'engagea  à  faire  des  ex- 
périences pour  convaincre  les  ef- 
prits  de  cette  vérité*  Il  fe  mettoit 
dans  une  balance  »  après  avoir 
péfé  les  alimens  qu'il  prenoit,  &, 
par  ce  moyen ,  il  tâcha  de  parve- 
nir à  déterminer  le  poids  &  la 
quantité  de  la  tranfpiration  infen- 
fible.  Son  fyftême  ne  fe  vérifie 
point  aufli  généralement  qu'il  a 
voulu  le  perfuader ,  parce  que  la 
diverfité  des  climats  &  des  tempé- 
ratures des  faifons  ,  des  a*limens , 
différencie  extrêmement  la  tranf- 
piration infenfible  *,  &  par-là  les 
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conréquences  qu'il  tire  de  fes  obser- 
vations,ne  font  pas  toujours  exactes. 
Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il  compofa  fon 
petit  Traité ,  intitulé  :  De  Medidnâ 
fiutUâ  Aphorlfmly  à  Venife,  1634, 
in-ï6.  L'édition  donnée  par  Noguc\, 
*n  1725,  2  vol.  in-12,  avec  les  Com- 
mentaires de  Lifter  &  de  Bagllvi ,  eft 
la  meilleure.  On  eftime  auflî  celle 
de  1770 ,  in-12 ,  par  M.  Lorry.  Cet 
ouvrage  intéreffant  eft  tout  fondé 
fur  l'expérience.  Il  a  été  traduit  en 
françois  par  U  Breton ,  fous  ce  titre  : 
La  Médecine  Statique  de  Santorius , 
OU  VArt  de  conferver  Idfanté  par  la 
tranfplration  ;  &  imprimé  à  Paris  en 
1722,  in-12.  On  a  encore  de  ce 
médecin  :  Methodut  vltandorum  erro- 
rum  qui  in  Ane  Mtdlcâ  contingunt,  &c, 
£  .Venife,  1630,  in-40.  Cet  efti- 
mable  auteur  mourut  à  Venife  en 
1636,  à  75  ans,  après  avoir  légué 
tin  revenu  confidérable  au  collège 
<les  médecins  de  Venife ,  qui,  par 
reconnoiffance ,  tait  prononcer  tous 
les  ans  un  difeours  à  fa  louange. 

SANUTI ,  (Marin  )  fils  d  un  fé- 
nateur  de  Venife ,  fut  chargé  d'af- 
faires importantes  dans  fa  républi- 
que, &  s'en  acquitta  avec  honneur. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Une  Hiftoi/e  des  Magiftrats  Vénitiens , 
en  latin.  H.  Une  Hiftoire  ou  Rela- 
tion de  Bello  Gallico  ,  en  latin  & 
«n  italien.  111-  Les  Vies  des  Doges  de 
Venife,  depuis  421  jufqu'en  1493. 
Cet  ouvrage  qui  eft  fort  confidé- 
j-able,  fe  trouve  dans  le  xxne 
tome  de  la  Collection  de  Muraorl , 
qui  fait  cas  de  cet  écrivain.  Il 
mourut  vers  le  commencement  du 
xvie  fiecle. 

SANUTO  ,  (  Marin  )  Vénitien , 
après  plufieurs  voyages  dans  îa  Pa- 
Jeft'ine  &  dans  l'Orient,  préfenta  au 
pape  Jean  XXII,  en  13  21  ,  quatre 
Cartes  Géographiques ,  l'une  de  la  Mer 
Méditerranée ,  la  féconde  de  la  terre 
&  de  la  mer  ,  la  troiGeme  de  la 
Terre-Sainte  ,  &  la   quatrième  de 
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l'Egypte.  U  préfenta  en  même-temps 
un  ouvrage  intitulé  :  Liber fecretonm 
fideûum  Crucis  fuper  Terrai  SemBa 
récupération  &  confervatione.  Il  y 
expofe  les  motifs  &  la  manière  de 
conquérir  la  Terre- Sainte,  &  feit 
une  defeription  de  ce  pays.  II  étoit 
zélé  pour  le  recouvrement  de  ces 
provinces  û  chères  aux  Chrétiens. 
On  a  encore  les  L.tires  qu'il  a  écrites 
à  ce  fujet  à  plufieurs  potentats.  Elles 
font  pleines  d'un  zèle  vif  pour  11 
réunion  des  Grecs  avec  l'Eglife  de 
Rome ,  &  intéreffantes  pour  l'hif- 
toirede  ce  temps.  FbyqFLEURï, 
liv.  92  &  93. 

SANZ,  (N.  )  Dominicain  Efpa- 
gnol,  fe  confacra  aux  miffions, 
arriva  à  la  Chine  en  17I5 ,  &  y 
prêcha  l'Evangile  pendant  1 5  ans. 
Il  fut  fait  évçque  de  Mauricaftre, 
puis  élu  vicaire  apoftolique  pour 
la  province  de  Fokien.  L'empereur 
ayant  banni  les  mùTionnaires  en 
1732,  le  P.  Snn\  fe  retira  à  Macao ; 
il  fortit  de  fa  retraite  en  1738,  & 
travailla  de  nouveau  avec  beaucoup 
de  zèle.  Il  fut  arrêté  par  ordre  du 
vice- roi  avec  quatre  autres  Domi- 
nicains -,  ils  furent  maltraités  d'une 
manière  inouie  ,  &  condamnés  à 
perdre  la  tête.  L'evêque  fut  exé- 
cuté h  26  Mai  1747»  Benoit  XIV 
fit  un  difeours  touchant  fur  fa  mort 
pfecieufe ,  dans  un  confiftoire  tenu 
le  16  Septembre  1748. 

SAPK1RA ,  Voy.  Rhinsavld. 

SAPHO,  de  Mitylenc,  ville  de 
Tifle  de  Lcsbos  ,  excella  dans  la 
poéfie  lyrique.  La  beauté  de  fon 
génie  la  fit  furnommer  la  Dix'umt 
Mufc.  Ses  concitoyens  ne  crurent 
pouvoir  mieux  marquer  leur  admi- 
ration, qu'en  farfant  graver  fon 
image  fur  leur  monnoie.  On  a  beau- 
coup célébré  la  délicateffe,  la  dou- 
ceur, l'harmonie,  la  tendrefle  & 
les  grâces  infinies  de  fes  ver».  D'un 
affez  grand  nombre  de  pièces  qu'elle 
avoh  compefées ,  il  ne  nousenrefle 
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que  deux ,  qu'on  imprime  ordinai- 
rement avec  les  Poéfies  KAnacréon  ; 
&  qui  l'ont  été  féparément,  à  Lon- 
dres, 1733,  in-40,  avec  les  notes  de 
Chrijlian  JToîffius.  Ces  morceaux  ne 
démentent  point  les  éloges  qu'on 
lui  a  donnés.  Ceux  à  qui  le  grec 
n'eft  pas  familier,  peuvent  juger 
de  la  beauté  de  l'original ,  par  la 
belle  Traduction  d'une  de  ces  pie- 
ces,  donnée  par  De/préaux ,  (Traité 
du  Sublime  :  )  Heureux  qui,  près  de  *o/, 
pour  toi  feule  foupire ,  &c.  On  lui  re- 
proche d'avoir  été  trop  libre  dans 
fes  mœurs  &  dans  fapoéfie.  On  rap- 
porte qu'ayant  trouvé  dans  Phaon  , 
jeune  homme  de  Lesbos  ,  une  opi- 
niâtre réfiftance  à  fes  défirs ,  elle  fe 
précipita  dans  la  mer  ,  du  haut 
du  promontoire  de  Leucade ,  dans 
l'Acarnanie.  Ceft  de  Sapho  que  le 
vers  Saphique  a  tiré  ion  nom.  Elle 
floriffoit  vers  Tan  600  avant  J.  C. 
(  Voye\  le  Parnajfe  des  Dames  ,  par 
M.  de  Sauvigny.  ) 

I.  SAPOR  Ier ,  roi  de  Perfe ,  fuc- 
ceffeur  ttArtaxtrcès  {on  père ,  Tan 
138  de  Jefus  -  Chrifi ,  ravagea  la 
Méfopotamie  ,  la  Syrie,  la  Cili-.ie 
&  diverfes  'autres  provinces  de 
l'empire  Romain  ;  &  fans  la  vi- 
goureufe  réfiftance  d'Odenat ,  capi- 
taine ,  puis  roi  des  Palmyréniens , 
H  fe  feroit  rendu  maître  de  tout 
l'Orient.  L'empereur  Gordien  le 
Jeune,  le  contraignit  de  fe  retirer  dans 
fes  états  -,  mais  Philippe ,  qui  fe  mit 
fur  le  trône  impérial ,  après  avoir 
affafiîné  Gordien  en  244  ,  fit  la 
p^ix  avec  Sapor.  L'empereur  Valé- 
"-« ,  fous  lequel  il  recommença  fes 
hoftiiités ,  marcha  contre  lui  ,  & 
eut  lé  malheur  d'être  vaincu  &  fait 
prïfonnîer  l'an  260.  Le  féroce  vain- 
<jueur  le  traita  avec  la  plus  grande 
cruauté-,  [  Voy.  Valérien.  ]  Ode- 
nat ,  inftruit  de  fes  barbaries  ,  joi- 
gnit fes  forces  à  celles  des  Romains, 
reprit  la  Méfopotamie  ,  Nifibe, 
(far/hes  &  plufieurs  autres  places 
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fur  Sapor ,  qu'il  mit  en  fuite.  Il  pour- 
fuivit  fon  armée ,  la  tailla  en  pièces, 
enleva  fes  femmes  &  fon  tréfor,  &  le 
pourfuivit  lui-même  jufque  fousios 
murs  de  Ctéfiphon.  Sapor  ne  fur- 
vécut  guère  à  cette  défaite.  Il  fut 
auafiiné  par  les  Satrapes  en  .269, 
après  un  règne  de  32  ans,  laiffant 
une  mémoire  odieufe* 

II.  SAPOR  II,  roi  de  Perfe,  & 
fils  pofthume  tfHormifdas  11,  fut 
déclaré,  en  310  ,  fon  fuccefïeur 
avant  que  de  naître.  Il  fit  des  cour- 
fçs  dans  l'empire  Romain ,  &  prit 
la  ville  d'Amide  en  3  5  9.  Après  avoir 
défait  l'armée  Romaine,  il  fufeita 
une  horrible  perfécution  contre  les 
Chrétiens.  Les  Mages  &  les  Païens 
lui  perfuaderent  qu'ils  étoient  en- 
nemis de  l'état  -,  &  foiis  ce  prétexte , 
il  abandonna  ces  innocentes  victi- 
mes à  leur  cruauté.  Cependant  ce 
barbare  faifoit  toujours  des  incur- 
fions  fur  les  provinces  de  l'empire 
Romain.  Confiance  arrêta  fes  pro- 
grès. Julien  le  pourfuivit  jufque  dans 
le  centre  de  fes  états  -,  mais  Jovien 
fut  obligé ,  en  faifant  la  paix  avec 
lui ,  de  lui  laiffer  Nifibe  &  plu- 
fieurs autres  villes.  Le  roi  de  Perfe 
renouvela  la  guerre  en  370  ,  fe 
jeta  dans  l'Arménie  &  défit  l'em- 
pereur Vakns  ;  enfin  il  mourut  fous 
l'empire  de  Gratien  en  380 ,  redouté 
&  dûtefté. 

III.  SAPOR  III,  fils  du  précé- 
dent, fuccéda,  en  384,  à  fon  oncle 
Anaxercès,  roi  après  Sapor  11.  Il 
n'eut  ni  la  barbarie ,  ni  la  profpérité 
de  fes  prédécefleurs  ,  &  fut  obligé 
d'envoyer  des  ambafîadeurs  à  Théo- 
dofe  le  Grand  pour  lui  demander  la 
paix.  Ce  prince  mourut  en  3S9, 
après  5   ans  &  4  mois  de  règne. 

SAPRîCE,  Voy.  ï.  Nicephorb. 

I.  SARA ,  étoit  nièce  d'Abraham  , 
fon  oncle  l'époufa  à  l'âge  de  20  ans. 
Sa  beauté  extraordinaire  l'expofa  à 
être  déshonorée  par  deux  rois  puif- 
fans  %  l'un  d'Egypte  ,  l'autre   des 
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s; mais  Dieu  la  protégea, 
&  ne  permit  pas  que  ces  deux  ra- 
viffeurs  lui  fiffent  le  moindre  ou- 
trage. Dieu  ayant  envoyé  trois 
Anges  fous  la  forme  d'hommes  à 
Abraham ,  pour  lui  renouveler  fes 
promefies,  ils  lui  dirent  que  Sara 
auroît  un  fils  -,  cette  promené 
s'accomplit,  quoiqu'elle  fût  âgée 
de  90  ans,  &  elle  mit  au  monde 
lfaac.  Sa  mort  arriva  quelques 
années  après  la  fairieufe  épreuve  que 
Dieu  fit  de  la  soi  $  Abraham ,  en  lui 
commandant  d'immoler  fon  fils 
unique.  Elle  étoit  âgée  de  127  ans. 
Abraham  l'enterra  dans  un  champ 
qu'il  avoh  acheté  d'Epkron  l'Amor- 
rhéen  ,  à  Arbée,  où  depuis  fut  bâtie 
la  ville  d'Hébron.  Il  y  avoit  dans  ce 
champ  une  caverne,  dont  ii  fît 
un  fépulcre  pour  lui  &  fa  famille. 

II.  SARA,  fille  de  Raguel&L  d'Anne, 
de  la  tribu  de  Nephthaliy  avoit  été 
mariée  fucceffivement  à  fept  maris  , 
qu'un  Démon  avoit  tués  l'un 
après  l'autre  auffi-tôt  qu'ils  avoient 
voulu  la  toucher.  Elle  époufa  Toblc, 
à  qui  elle  avoit  été  réfervée ,  &  que 
Dieu  préferva.  Elle  en  eut  plufieurs 
fils  &  plusieurs  filles. 

I.  SARASIN,  (  Jean-François  )  né 
en  1604  àHermanville  fur  la  Mer  , 
dans  le  voifinage  de  Caen,  avoit 
une  imagination  brillante,  &  tra- 
vailloit  avec  beaucoup  de  facilité. 
Il  n'étoit  jamais  déplacé  -,  le  tendre , 
•  le  galant ,  l'agréable  ,  l'enjoué ,  le 
férieux,  lui  convenoient  également. 
Toujours  intérefiant,  il  étoit  re- 
cherché des  dames,  des  gens  de 
lettres ,  &  des  perfonnes  de  cour. 
Sarafin  étoit  fecrétaire  &  favori  du 
prince  de  Conti ,  chez  lequel  il  en- 
tra après  avoir  quitté  fa  femme , 
dont  l'humeur  étoit  infupportable. 
Le  maire  &  les  échevins  dune  ville 
étant  Tenus  pour  haranguer  le  prin- 
ce ,  l'orateur  refta  court  à  la  féconde 
période,  fans  pouvoir  continuer 
fon  compliment.  Sarafin  faute,  guio* 
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tôt  du  carroffe  où  il  étoit  avec  U 
prince  de  Conti,  fe  joint  au  haran- 
gueur &  pourfuit  la  harangue ,  î'af- 
faifortnant  de  plaifanteries  fi  fines 
&  fi  délicates,  &  y  mêlant  unftyle 
fi  original  ,  que  le  prince  ne  put 
s'empêcher  de  rire.  Le  maire  &  les 
échevins  remercièrent  Sarafin  de 
tout  leur  cœur ,  &  lui  préfenterent 
par  reconnoifTance  le  vin  4e  la  ville. 
Ce  poète  s  étant  mêlé  d'une  affaire 
qui  déplut  au  prince  de  Conti ,  il  en- 
courut fa  difgrace.  On  prétend  qu'il 
en  mourut  de  chagrin  à  Pezenas  en 
16  54 ,  à  51  ans.  PelUffon ,  fon  ami , 
parlant  par  cette  ville  quatre  ans 
après  fa  mort,  fe  tranfporta  fur  fa 
tombe ,  l'arrofa  de  fes  larmes ,  lui 
fit  faire  un  fervice ,  fonda  un  ani- 
verfaire ,  tout  Proteftant  qu'il  étoit 
alors ,  &  célébra  fes  talens  dans 
cette  Epitaphe  : 

Pour  écrire  en  flylts  divers 
Ce  rare  efpra  furpaffa  tous  lu  «H 

très. 
Je  n'en  dis  pas  plus  ;  car  fes  vers 
Lui  font  plus   &  honneur  que  ks  nfr 

très. 

On  a  de  Sarafin  des  Odes ,  parmi 
lefquelles  on  difiingue  celles  fur 
la  bataille  de  Lens  &  fur  la  prife 
de  Dunkerque  ->.  des  Eglogues ,  dé) 
Elégies ,  des  Stances ,  des  Sonnets , 
des  Epigrammes ,  des  Vaudevilles  , 
des  Chanfons ,  des  Madrigaux ,  des 
Lettres  y  un  Poème  en  quatre  chants-, 
intitulé  :  la  Défaite  des  bouts  rimes. 
On  a  auffi  de  lui  quelques  ouvrages 
mêlés  de  profe  &  de  vers ,  comme 
la  Pompe  funèbre  de  Voiture  :  pro- 
duction qu'on  a  beaucoup  vantée 
autrefois ,  &  qui  ne  paroit  au- 
jourd'hui qu'un  mélange  bizarre  dî 
latin,  d'efpagnol ,  d'italien ,  derrao* 
çois  moderne  &  de  vieux  françois. 
En  général  il  y  a  de  la  facilité  dans 
fes  Poéfies  ,  &  quelquefois  de  la 
délicateue  \  mais  elles  manquent  de 
correction  r  de  goûf  &  do  décence* 
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Quelques-unes  de  Tes  Pièces  f  telles 
que  le  Directeur  f  YEpigramme  fur  U 
Curé ,  &c.  fentent  la  débauche.  Ses 
fragmens  de  grande  poéfie  ,  cités 
par  M.  Clément  dans  tes  Lettres  à 
Foliaire  &  dans  le  Journal  François  T 
offrent  de  vraies  beautés ,  &  refpi- 
rent  le  bon  goût  de  l'antique  -,  mais 
ce  ne  font  que  des  fragmens  *  &  ces 
pièces  dans  leur  totalité  ne  (ont  pas 
parfaites.  De/préaux  jugeoit  bien  de 
ce  poète  »  lorfqu'il  difoit  que  Sarafen 
avoit  en  lui  la  matière  d'un  excel- 
lent efprit ,  mais  que  la  forme  n'y 
iioit  pas.  Ses  ouvrages  en  profe 
font  :  I.  L'Hîftoire  de  la  Confplration 
de  Walftebi  -,  production  chargée 
d'anttthifes  &  pleine  d'efprit y  mais 
dénuée  de  cette  fimplicité  noble  , 
qui  eft  le  premier  ornement  du 
genre  hiftorique.  II.  Un  Traité  du 
nom  &  du  jeu  des  Echecs ,  dans  lequel 
on  trouve  des  recherches.  III.  Hif- 
toiredufiége  de  Dunkerque  par  Louis 
de  Bourbon ,  Prince  de  Çondé.  Sts 
Œuvres  furent  recueillies  par  Mé- 
*age>  en  1656  y  Paris  ,  in-40.  & 
1685 ,  2  vol.  in- ia.  Le  Difcours 
préliminaire  eft  de  PelUJfon  :  Voyez 
fon  aiticlt ,  à  la  fin. 

IL  SÀRASIN,  Poy.Sàrkasin. 

SARAZIN ,  (  Jacques  )  fculpteur, 
né  à  Noyon  en  1 59S ,  fe  rendit  à 
Taris ,  Sa  enfuite  à  Rome ,  pour  fe 
f  erfe&ionner  dans  fon  art.  Ce  maître 
fe  diftingua  aufli  dans  la  peinture. 
De  recour  en  France,  il  décora 
plufieurs  Eglifes  de  Paris,  des  fruits 
de  fa  palette  &  de  fon  cifeau.  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
faits  pour  Verfaiiles  ,  nous  ne  cite- 
rons que  le  magnifique  groupe  de 
Remus  &  de  Romulus ,  alaités  par 
une  chèvre.  C'eft  encore  ce  célèbre 
attifte  qui  fit  le  groupe  fi  eftimé 
qu'on  voit  à  Marly ,  lequel  repré- 
fente  deux  En/ans  qui  jouent  avec 
une  chèvre.  Sara\in  mourut  à  Paris 
*e  4  Décembre  i6vQ ,  à  62,  ans,  * 
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SARBIEWSKI ,  (  Mathks-Ca- 
fimir;  S  irbievius ,  né  dans  le  duché 
de  Mafovie  en  1595 1  de  parens 
illuftres,  fe  fit  Jéfuiteen  16 12.  En- 
voyé à  Rome ,  il  s'y  livra  à  l'étude 
des  antiquités  &  à  la  poéfie.  Quel- 
ques Odes  latines  qu'il  préfentaà 
Urbain  Vlîl ,  lui  méritèrent  l'hon- 
neur d'être  choifi  pour  corriger  les 
Hymnes  que  le  Saint-Pcre  vouloir 
employer  dans  le  nouveau  Bré- 
viaire qu'il  faifoit  faire.  De  retour 
en  Pologne ,  Sarbiewski  profefia  fuc- 
ceifivement  les  humanités ,  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie  à  Wiliuu 
Quand  il  s'y  fit  recevoir  docteur , 
Ladifias  V ,  roi  de  Pologne ,  qui 
y  afliftoit  >  tira  l'anneau  qu'il  avoit 
au  doigt  pour  le  lui  donner ,  &  le 
choifit  peu  de  temps  après  pour  fon 
prédicateur.  Ce_  prince  prenoit  tant 
de  plaifir  à  fa  converfation ,  qu'il 
le  mettoit  de  tous  fes  voyages.  Ce 
Jéfuite  mourut  en  1640 ,  à  45  ans. 
Il  avoit  fait  une  étude  particulière 
des  poètes  Latins.  On  aflure  qu'il 
avoit  lu  Virgile  60  fois ,  &  les  au- 
tres plus  de  30.  Nous  avons  de  lux 
un  recueil  de  Poéfies  latines*  On  en 
a  donné  une  édition  élégante,  à 
Paris ,  chez  Barbou ,  en  17  5  9 ,  in- 1 2. 
On  y  trouve  iv  livres  A' Odes ,  un 
livre  à'Epodes,  un  de  Vers  Dithy- 
rambiques ,  un  autre  de  Poéfies  di- 
verfes  ,  &  un  d'Epi  gramme  s.  Oit 
eftime  fur-tout  fes  vers  lyriques  , 
quoiqu'on  y  trouve  quelquefois  des 
figures  gigantefques  ,  des  écarts 
ridicules ,  &  que  le  ftyle  n'en  foie 
pas  toujours  correct  »  mais  il  a  de- 
la  chaleur  &  de  l'élévation.  Ses 
Epigrammes  font  fans  Tel ,  &  fes 
vers  Dithyrambiques  manquent  de 
goût  &  d'élégance.  L'auteur  avoir 
commencé  un  Poëme  épique ,  qu'il 
avoit  intitulé  YEfchiade ,  &  qu'il 
avoit  déjà  distribué  en  12  livres 
comme  V Enéide  ;  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  l'achever. 

SARCER,  (  Erafine  )  théologien- 
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Luthérien ,  né  à  Ànneberg  en  Saxe 
l'an  1501 ,  &mort  en  1559  ,  à  58 
ans ,  fut  furintendant  &  minière 
de  pludeurs  Egîifes.  On  a  de  lui: 
I.  Des1  Commentaires  fur  une  partie 
de  l'Ancien  Teftament.  II.  Un  Corps 
du  Droit  Matrimonial,  &  plusieurs 
autres  écrits.  Guillaume  Saucer  fon 
fils ,  pafteur  à  Iflebe  ,  &  Rdnitr 
Sarcer  ,  reéteur  à  Utrecht ,  mort 
en  1597  ,  à  57  ans  ,  auteurs  l'un  & 
l'autre  de  quelques  ouvrages  ou- 
bliés doivent  être  diftingués  d'£- 
rafme  Sarcer. 

SARDANAPALE  ,  fameux  roi 
è'Affyrie ,  eft ,  félon  quelques-uns , 
le  même  prince  que  Phul^dônt  il 
eft  parlé  dans  l'Ecriture  -  fainte. 
Son  nom  eft  encore  confacré  pour 
caraûérifer  les  princes  uniquement 
occupés  de  leurs  plaifirs.-  Arbaces  , 
gouverneur  de  Médie  ,  ayant  vu 
Sardanapalc  dans  fon  palais  ,  au 
milieu  d'une  troupe  d'eunuques  & 
de  femmes  débauchées ,  habillé  & 
paré  lui-même  comme  une  courti- 
îane  ,  tenant  une  quenouille  entre 
fes  mains  -,  fut  fi  indigné  de  cet 
infâme  fpeôacle ,  qu'il  forma  contre 
lui  une  confpiration.  Béléfis ,  gou- 
verneur de  Babylone ,  &  beaucoup 
d'autres  avec  lui ,  entrèrent  dans  fes . 
vues.  Le  roi  ,  obligé  de  prendre 
les  armes  ,  remporta  d  abord  quel- 
ques avantages  fur  les  rebelles  ;  il 
fut  enfin  vaincu ,  &  fe  fauva  dans 
Ninive ,  qui  fut  bientôt  aflîégée  par 
les  révoltés.  Dans  ce  même  temps  , 
les  débordemens  du  Tigre  renver- 
ferent  une  partie  des  murs  de  cette 
ville.  SardanapaU ,  réduit  à  la  der- 
nière extrémité ,  s'enferma  dans  fon 
palais ,  &  fît  élever  un  grand  bûcher, 
où  il  fe  précipita  avec  fes  femmes  , 
fes  eunuques  &  fes  tréfors  ,  vers 
l'an  770  avant  J.  C. ,  après  un  règne 
dfe  20  années.  Le  royaume  d' Affyrie 
perdit  tout  fon  éclat  fous  ce  prince. 
Cette  décadence  fut  produite  non- 
feulçment  par  fe  mQlleftç  &  £ 
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négligence  ,  mais  encore  par  lé 
pouvoir  trop  étendu  qu'il  donnoit 
aux  gouverneurs  fur  les  grandes 
provinces.  Ces  gouverneurs  devin- 
rent d'autant  plus  facilement  les 
maîtres  ,  que  les  monarques  Affy- 
riens ,  au  Heu  de  s'exercer  à  l'art 
militaire  &  de  foutenir  leur  autorité 
par  eux  -  mêmes  ,  remettoient  les 
rênes  de  l'empire  à  des  minières , 
pour  s'endormir  dans  une  oifiveté 
voluptueufe.  Voilà  à  peu  près  ce 
que  les  anciens  racontent  de  Sarii- 
napalt  ;  mais  quelques'  favans  révo- 
quent en  doute  les  circonftances  de 
lfiiftoire  de  ce  prince.  On  trouve , 
dans  les  Obfervatîoncs  HalLnfcs , 
une  'Diflertation  en  fon  honceur , 
intitulée  :  Apoltgia  SardanapaU  ; 
cette  Apologie  ne  doit  pas  plus 
faire  d'impreffion  fur  les  gens  fen- 
fés,  que  l'Eloge  de  l'ivrefle  ou  de 
la  fièvre.  Des  débris  de  l'empire 
de  SardanapaU  ,  fe  formèrent  les 
royaumes  de  Medie ,  de  Ninive  & 
de  Babylone. 

SARISBERI ,  Salisberi  ou  Sa- 
LISBURI ,  (  Jean  de  )  Sarisbcnenfis, 
né  en  Angleterre  vers  l'an  iiio, 
vint  en  France  à  l'âge  de  16  à  17 
ans.  Le  roi  fon  maître  l'envoya  à 
la  cour  du  pape  Eugène  III,  pour 
ménager  les  affaires  d'Angleterre. 
Rappelé  dans  fon  pays  ,  il  reçut 
de  grandes  marques  d'eftùne  de 
Thomas  Becqutt ,  grand  chancelier 
du  royaume.  Ce  miaiftre  ayant  été 
fait  archevêque  de  Cantorberi,  /«« 
le  fuivit  &  l'accompagna  dans  tous 
fes  voyages.  Lorfque  ce  prélat  fat 
aflafiîné  dans  fon  églife  l'an  117O1 
Sarisbcrî  \  voulant  parer  un  coup 
qu'un  des  aftaffins  portoit  fur  la 
tête  du  prélat ,  le  reçut  fur  les  bras. 
Quelques  années  après,  il  fut  élu 
évêque  de  Chartres,  s'y  acquit  une 
grande  réputation  par  fa  vertu  & 
par  fa  feience  ,  &  y  mourut  l'an 
1 182 ,  âgé  d'environ  71  ans.  C'étoit 
UH  des  plus  beaux  efprits  de  foi 
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ftpcle.  Il  nous  refte  de  lui  pîufieut* 
Ouvrages.  Le  principal  eft  un  Traité 
intitulé  :  Polycraticus  ,  fivè  De  nugis 
CurîaUum  &  veJUgiis  Philofopherum , 
à  Leyde,  1639,^-8°*  Cet  ouvrage 
fut  traduit  en  françois  l'année  fui- 
vante,  in-40,  parMeieray,  fous  le 
litre  de  Vanités  de  U  Cour.  On  y 
trouve  beaucoup  de  lieux  communs 
fur  les  grands.  Les  réflexions  de 
l'auteur ,  ajourd'hui  triviales  ,  du- 
rent plaire  beaucoup  de  fon  temps» 
Voy\  V.  Adrien. 

SARNO  ,  Voy.  Coppolà. 

SARPEDON,  roi  de  Lycie ,  fils 
de  Jupiter  &  de  Laodamie  ,  fille  de 
iielUrophon  ,  fe  distingua  au  fiége 
de  Troye  ,  où  il  porta  du  fecours 
à  Priant  ,  &'fut  tué  par  Pûiroclu 
Les  Troyens*  après  avoir  brûlé 
fon  corps  par  ordre  de  Jupiter  , 
en  gardèrent  précieufement  la 
cendre. 

S  A  RP I ,  (  Pierre  -  Paul  )  connu 
fous  le  nom  de  F&j-Paolo  ou  de 
Paul  de  Venife ,  naquit  dans  cette 
ville  le  14  Août  1 5  5  2.  Un  religieux 
Servite ,  charmé  de  la  pénétration 
&  de  la  facilité  de  fon  efprit,  le  fit 
entrer  dans  fon  Ordre  en  1 5  64.  Sa 
réputation  fe  répandit  bientôt  dans 
toute  l'Italie  :  les  papes  ,  les  cardi- 
naux ,  les  princes,  lui  donnèrent 
des  marques  de  leur  eftime.  On 
étoit  furpris  qu'un  jeune  homme, 
foible  &  délicat,  pût  favoir  tant  de 
chofes  dans  un  âge  u*  peu  avancé* 
Outre  qu'il  pofTédoit  les  langues , 
les  mathématiques,  la  philofophie 
&  la  théologie  ,  il  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  la  médecine  & 
dans  l'anatomie*  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qu'il  avait  découvert 
le  premier  la  circulation  du  fang* 
Son  mérite  le  fit  élever  aux  princi- 
pales charges  de  fon  Ordre ,  comme 
à  celle  de  provincial  ,  qu'on  lui 
confia  en  1759  ,  quoiqu'il  »  n'eût 
que  27  ans.  (es  querelles  de  la 
république  de  Yentfe.aveC  le  pape 
Tome  FUI. 
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Phti  V,  fufdterent  des  affaires  ex* 
trêmement  fâcheufes  au  Père  Sarpi% 
qui  étoit  alors  le  théologien  &  le . 
confeil  des  Vénitiens,  Le  pape  lui 
ordonna  en  1606  devenir  à  Rome, 
ôt  fur  fon  refus  il  l'excommunia. 
Ce  coup  n'étonna  pas  ce  moine 
citoyen  ,  qui  foutint  vigoureufe- 
ment  les  droits  de  fa  patrie  »  de 
vive  voix  &  par  écrit.  Il  fut  un 
jour  attaqué  fur  le  pont  de  Saint- 
Marc  par  cinq  anaffins ,  qui  le  per- 
cèrent de  trois  coups  de  ftilet,  & 
s'enfuirent  dans  une  barque  à  dix 
rames  qui  leur  étoit  préparée.  Un 
affaffinat  û  bien  concerté,  la  fuite 
des  meurtriers  affurée  avec  tant  de 
précaution ,  tout  marquoit  évidem- 
ment qu'ils  avoient  obéi  aux  ordres 
de. quelques  hommes  puiffans.  La 
république  porta  alors  de  rigou- 
reufes  peines  contre  ceux  qui  atten- 
teroient  à  fa  vie.  Elle  le  perdit  le 
14  Janvier  1613  ,  à  71  ans.  Le 
peuple ,  extrêmement  paflionné 
contre  la  cour  Romaine,  fit  des 
vœux  fur  fon  tombeau ,  comme  fur 
celui  d'un  Saint.  Ses  mœurs  étoient 
pures  ,  comme  l'aûurent  divers 
biographes  -,  fa  doûrine  Tétoit  bien 
moins.  Quand  on  ne  feroit  pas 
convaincu  par  {es  propres  lettres  « 
qu'il  cachoit  ,  fous  fon  habit  de 
Servite  ,  la  façon  de  penfer  des 
minières  de  Genève ,  on  en  feroit 
convaincu  par  la  leéhire  de  fon 
Hifioite  du  Concile  de  Trente,  où  il 
ne  garde  aucune  mefure.  La  meil- 
leure édition  de  l'original  de  cette 
Hifiotre ,  en  italien  ,  eft  celle  de 
Londres,  1619,  in-folio;  &  en 
latin  ,  i6ip ,  in-folio.  Le  Père  U 
Courayer  l'a  traduite  en  françois  en 
1736, en  1  vol.  in-40 ,  réimprimés 
en  3,  &  y  a  ajouté  des  Notes 
encore  plus  hardies  que  le  texte* 
Pour  profiter  de  cçtjOuvrage  cu- 
rieux ,  intéreflant,  &-femé  d'anec- 
dotes recherchées ,  il  faut  lire  en 
même  temps  l'Hiîftoire  du  marne 
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concile  par  le  cardinal  PalUvicaù. 
Cet  auteur  reproche  à  Ssrpi  plus  de 
3#o  erreurs  dans  les  dates ,  dans 
tes  noms  &  dans  les  dits.  Ils  font 
à  la  vérité  d'accord  pour  l'eûentiel  ; 
niais  la  manière  dont  ils  présentent 
lesévéneniens  ,eû  bien  différente. 
On  a  encore  du  célèbre  Service  : 
h  Un  ouvrage  traduit  par  l'abbé 
de  Marfy ,  fous  le  nom  de  Prinu  de 
Fra-Paolo.  Cet  écrit ,  extrêmement 
vanté  par  les  Italiens,  fait  voir  que 
ce  moine  entendoit  bien  la  poli- 
tique ;  mais  on  eft  fort  étonné  de 
voir  un  prêtre  débiter  des  maximes 
dans  le  goût  de  celles  de  Machiavel. 
»  S'il  fe  trouve,  dit-il  ,  parmi  les 
".  habitans  de  Terre  -  ferme ,  des 
»  Chefs  de  parti ,  qu'on  les  exter- 
»  mine  *,  mais  s'ils  font  puâffims  , 
»*  qu'on  ne  fe  ferve  point  de  la 
»•  juftke  ordinaire,  &  que  Upoifon 
"  faJfe  plutôt  C office  du  glaive  «. 
Doit -on  être  furpris  qu'on  ak 
attenté  fur  la  vie  d'un  homme  qui 
donnoit  de  telles  leçons?  II.  Confia 
itérations  fur  les  Cenfitrts  du  Pape 
Paul  V,  contre  U  République  eU  Venije* 
III.  Traité  de  £  Interdit ,  traduit  en 
françois.  IV.  L'HZfloîre  particulière 
des  chofes  paffées  entre  le  pape 
Paul  VH.  la  République  de  Venife. 
V.  De  Jure  Afylorum.  VI.  Traité  de 
tlnquifitïon^  l6jS,in-40.  VH.  Un 
Traité  des  Bénéfices ,  efHmé ,  &  qui  a 
été  traduit  en  françois,  in-12 ,  &c 
Ces  différais  Ouvrages ,  recueillis 
à  Venife  en  1677 ,  6  vol.  in- 11 , 
donnent  une  idée  avantageufe  du 
génie  &  ées  connotffances  de  Fra- 
Paolo  ;  mais  ils  laiflent  de  fâcheu- 
ses impreffions  fur  fbn  coeur  &  for 
Ion  caractère,  pleins  d'aigreur  & 
«Vimpétuofité. 

SARRASIN,  Foy^SjLKASîv  & 
Sarazin. 

I.  SARRASIN,  (François) 
natif  de  Caén ,  fe  rendit  coupable 
à  l'âge  «fe  22  ans ,  de  l'attentat  du 
plus  détermina  fimatique.  Ce  jeûna 
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mfenfé ,  d'abord  Huguenot ,  prit 
Catholique  «  mais  toujours  ennemi 
de  la  préfence  réelle  ,  attaqua  le 
3.  Août  1670  f  l'hoftie  ,  Tépée  à 
la  [main ,  au  moment  où  le  prêtre 
l'élevoit  dans  Téglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  à  l'autel  de  la 
Sainte- Vierge.  En  voulant  percer 
la  fainte  hoirie  immédiatement  après 
la  confécration ,  il  blefla  de  deux 
coups  le  prêtre  ,  qui  prit  la  fuite  ; 
mais  fes  blcnures  ne  furent  pas 
dangereufes.  Auffi  -  tôt  toutes  les 
méfies  cefierent  ;  on  dépouilla  les 
autels  de  leurs  ornemens  ;  l'Eglife 
rut  fermée ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
été  réconciliée.  Le  5  Août  Sanafin 
fit  amende  -  honorable ,  ayant  un 
écriteau  devant  &  derrière,  portant 
ces  mots,  Sacrilègm  imêpu  :  on 
lui  coupa  le  poing ,  &  il  fut  brûlé 
vi£  Il  ne  donna  aucun  figne  de 
repentir ,  ni  de  regret  de  mourir. 
On  fit  le  1 2  la  réparation  solennelle 
du  facrilége  commis  :  il  y  eût  une 
proceffioa  générale ,  où  affinèrent 
toutes  les  cours  fouveraines»  Voye\ 
U  Galette  de  France ,  1670 ,  page 
771  à  796.  [  Article  fourni  à  tber 
primeur]* 

IL  SARRASIN,  (Pierre)  naquit 
à  Dijon  d'une  très-honnête  famille. 
Son  goût  pour  le  théâtre  l'engagea 
de  bonne  heure  dans  plufieurs  fb- 
ciétés,  qui  en  faifoient  leur  amu- 
sement, Ceft  de  ces  fociétés  que 
Sarrafin  pafla  au  théâtre  de  la  Co- 
médie Frahçoife  ,  fans  avoir  joué 
m  dans  les  provinces,  ni  fur  aucun 
théâtre  public.  Il  y  débuta  en  17*9  # 
par  le  rôle  à*  Œdipe ,  dans  la  tragédie 
de  ce  nom  ,  de  Pierre  Corneille.  Le 
fiiccès  de  ce  début  lui  mérita  les 
rôles  de  Rois  après  la  mon  du  cèle* 
bre  Baron.  Il  fut  gratiné  delà  penfio* 
de  1000  livres  en  1756.  Affligé 
l'année  fuivante  d'une  extinûtoa 
de  voix,  il  fe  rerira  du  théâtre  en 
1779  ,  avec  unepenfion  de  ijeo 
livres»  Il  mourut  en  1763.  On  fr 
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refiouviendra  long -temps  î  avec 
fenfibilité  ,  des  larmes  qu'il  a  fait 
verfer  dans  beaucoup  de  rôles  tra- 
giques, &  de  rattendriffement  qu'il 
Jaifoit  éprouver  dans  les  pièces  du 
haut  comique;  il  y  jouoit  les  rôles 
des  Pères. 

SARRJTOR ,  Dieu  champêtre , 
préfidoit  à  cette  partie  de  l'agricul- 
ture qui  confiée  à  farder \  &  à  ôter 
les  maUvaifes  herbes  qui  naifient 
dans  les  terres  enfemencées  :  de 
même  que  S  AT  or,  autre  Dieu  des 
laboureurs ,  était  invoqué  dans  le 
temps  des  Jemaillu. 

SARTO  ,  (André  del)  peintre 
Florentin ,  Voy.  André  ,  n°  IX; 

SARTORIUS,  Voyt\  Schnei- 
der. 

SAS ,(  Corneille  )  né  à  Turnhout 
ftu  quartier  d'Anvers,  l'an  1593  , 
fut  fuccenivement  profefleur  en 
philofophié  à  Louvain  ,  chanoine 
de  Malines ,  &  profeffeur  en  théo- 
logie dans  le  féminaire  de  cette 
ville,  &  enfin  chanoine  ,  officiai  & 
vicaire-gétiéral  d'Ypres.  Il  mourut 
le  8  Novembre  1656 ,  après  s'être 
diftingué  également  par  fa  piété  & 
par  fes  connoifiances  dans  les  ma- 
tières eccléfiaftiquês.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Un  Traité  ttès-inftruclif , 
intitulé  :  (Seumenicum  de  fingulatUate 
Ckncorum  ,  illorumque  cum  feminis 
extremis  vêtit*  eontubernîo  ,  JudUium  , 
Bruxelles,  1653  ,  in-40.  Il  prétend 
Çue  les  eccléfiaftiques  ne  peuvent 
ni  ne  doivent  prendre  de  femmes 
dans  leur  maifon  pour  les  fervir, 
fuffént- elles  vieilles.  II.  Epîtomt 
praxeos  virtutunt  thtolo$caruth ,  &c. 
Rome,  163a,  in- 12. 
.  SASBOUÏH  ,  (  Adam)  Corde- 
lier  ,  né  à  Delft  en  1  y  16 ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne  >  mort  à 
Louvain  en  1553  »  ^t0^  fovaat 
dans  les  langues  grecque  &  hé- 
braïque ,  &  dans  la  théologie.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimes  à  Co- 
logne en  156$,  in-folio.  Le  plus 
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confidérable  eft  un  Commentaire  fur 
lf au  &  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul. 

SATURNE  ,  autrement  appelé 
le  Temps,  fils  du  Ciel  &  de  Vtfta  t 
mutila  fon  père  d'un  coup  de  faux* 
Il  a  voit  un  frère  aine ,  appelé  Titan  9 
qui  devoit  fuccéder  à  fon  père. 
Celui-ci  s'étant  apperçu  que  fa  mère 
&  fes  fœurs  déuroient  que  Saturne 
régnât ,  il  lui  céda  la  couronne  à 
condition  qu'il  n'éleveroit  point 
d'enfans  mâles ,  &  qu'il  les  dévo- 
reroit  auffi-tôt  après  leurnaiflance. 
Cependant  Rhéc  fa  femme ,  trouva 
moyen  de  fouftrairé  à  fa  cruauté 
Jupiter  ,  Neptune  &  Pluton.  Titan. 
ayant  fu  que  fon  frère  avoit  des 
enfans  mâles,  contre  la  foi  jurée  , 
arma  contre  lui ,  &  l'ayant  pris? 
avec  fa  femme,  il  les  enferma  dans 
une  étroite  prifon.  Jupiter ,  qu'on: 
élevoit  dans  l'ide  de  Crète,  étant 
devenu  grand,  alla  au  fecours  do 
fon  père  ,  défit  Titan  ,  rétablit 
Saturne  fur  le  trône  ,  &  s'en  re- 
tourna- en  Crète.  Quelque  temps 
après  i  Saturne  ayant  appris  que, 
Jupiter  avoit  deflein  de  le  détrôner  » 
voulut  le  prévenir  -,  mais  celui-ci 
en  étant  averti ,  fe  rendit  maître  de 
l'empire  ,  &  en  chaffa  fon  père* 
Saturne  fë  rétira  en  Italie  ,  che* 
Janus%où  il  demeura  caché  pendant 
quelque  temps  i  ce  qui  fit  appeler 
cette  contrée  Latium  ,  de  latere  fe 
cacher.  Saturne  ayant  été  aflbcié  à 
l'empire  par  Janm  ,  poliça  les 
hommes  à  demi  -  fauvages  ,  leur 
infpira  la  juftice  &  la  verni ,  & 
régna  avec  gloire  &  avec  tranquil- 
lité :  fon  règne  rut  appelé  V&gt 
eVOr  par  les  poètes.  S'étanr  attaché 
à  Philyre  ,  il  fe  métaraorphofa  en 
cheval  pour  éviter  les  reproches 
de  Rhée  fa  femme  ;  elle  le  furprit 
avec  cette  nymphe,  de  laquelle  il 
eut  Chiron.  On  le  repréfente  fous 
la  figure  d'un  Vieillard  ,  ayant 
«quatre  ailes  ,  tenant  une  faux 
pour  exprimer  la  rapidité  du  temps! 
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&  pour  marquer  qu'il  détruira 
tout  -,  ou  fous  la  forme  d'un  fer- 
pent  qui  fe  mord  la  queue,  comme 
s'il  retournoit  d'où  il  vient ,  pour 
montrer  le  cercle  perpétuel  &  la 
vicifiïtude  du  monde.  Quelquefois 
aiiffi ,  on  lui  donne  un  fablier  ou 
un  aviron ,  pour  donner  une  idée 
de  cette  même  viciûltude.  Les  Grecs 
difoient  qu'il  avoit  munie  Ton  père 
&  dévoré  fes  enfans  -,  allégorie  qui 
déûgnoit  que  le  Temps  dévore  le 
paffé  &  le  prêtent  ,  &  qu'il  dévo- 
rera l'avenir.  Les  Romains  lui  dé- 
dièrent un  Temple  $  &  eélébroient 
en  fon  honneur  les  Fêtes  appelées 
Saturnales.  U  n'étoit  pas  permis  de 
traiter  d'aucunes  affaires  pendant  ces s 
t'êtes ,  d'exercer  aucun  art,  excepté 
celui  de  la  cuifine.  Toutes  les  dif- 
tin&ions  de  rang  ceffoient  alors  , 
au  point  que  les  efclaves  pouvoient 
impunément  dire  à  leurs  maîtres 
tout  ce  qu'ils  vouloient,  &  même 
railler  leurs  défauts  en  leur  pré- 
sence. On  a  donné  le  nom  de  Sa- 
turne à  une-  des  fept  Planètes.*. 
Voy.  Ur  anus» 

I.  SATURNIN,  {Publiu* 
Sempronius  Saturninus  )  d'une 
Camille  ignorée ,  embraffa  le  parti 
jdes  armes ,  &  fut  élevé  par  VaUri&n 
;au  rang  de  général.  Devenu  célèbre 
par  fes  nombreufes  viûoires  fur  les 
Barbares  ,  il  fut  proclamé  empereur 
vers  la  fin  de  l'an  263.  Ce  héros 
haranguant  fes  foldats  le  jour  qu'if 
le  revêtirent  de  la  pourpre  ,  leur 
dit  :  Compagnons ,  vouspetdit\  un  ajfe% 
ton  Commandant  ,  pour  vous  donner 
un  Prince  médiocre,  11  continua  de  fie 
£gnaler  par  des  actions  éclatantes  -, 
mais  comme  il  traitoit  fes  troupes, 
avec  févérité ,  elles  lui  ôterent  la 
vie  vers  l'an  267.  Saturnin  étoit  un 
Brave  homme  Se  un  galant  homme  , 
d'une  converfation agréable,  quoi- 
qu'il agît  toujours  avec  gravité  ; 
plein  de  probité  &  d'honneur  > 
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d'une  prudence  confommée  &  <?u* 
Courage  fupérieur. 

II.  SATURNIN ,  (  Scxtus-Julw 
Saturninus)  Gaulois ,  cukiva  d'abord 
la  littérature  &  enfufte  les  armes. 
Jurélien  le  regardait  comme  le  plus 
expérimenté  de  fes  généraux.  U 
pacifia  les  Gaules ,  délivra  l'Afrique 
du  joug  des  Maures ,  &  rétablit  la 
paix  en  Egypte.  Le  peuple  d'Ale- 
xandrie le  fakia  empereur  en  2S0 , 
la  quatrième  année  du  règne  de 
Prohus.  Il  refufa  d'abord  la  pourpre 
impériale  \  mais  il  fut  forcé  de 
l'accepter.  Prohus  fit  marcher  contre 
lui  un  corps  de  troupes  ,  -qui  laf- 
fiégea  dans  le  château  d'Apamée, 
où  il  fut  forcé  &  tué  peu  de  temps 
après  fon  élection.  Sa  mort  éteignit 
entièrement  cette  révolte  paffagere. 
A  la  gloire  d'un  grand  capitaine , 
Saturnin  joignit,  l'éloquence  d'un 
orateur  &  la  politique  d'un  homme 
d'état. 

III.  SATURNIN,  (S.)i,T 
évêque  de  Touloufe ,  appelé  vul- 
gairement 5.  Sernîn  ,  fut  envoyé 
avec  S.Denys,  pour  prêcher  l'Evan- 
gile dans  les  Gaules  vers  l'an  24  }• 
Placé  fur  le  fiége  de  Touloufe  en 
250 t  il  fut  illuftre  par  fes  vertus , 
fes  lumières  &  fes  miracles  ,  & 
engendra  le  plus  d'enfans  qu'il  put 
à  l'Eglife  par  la  femence  de  la 
parole  divine  ,  &  par  celle  de  fon 
fang  qu  if  répandit  fous  le  fer  des 
bourreaux,  l'an  2Ç7. 

IV.  SATURNIN^étoit  d'An- 
tioche  &  difciple  de  Ménandn.  U 
luppofoit, comme  fon  maître,  un 
Être  inconnu  aux  hommes.  Cet 
Être  avoit  fait  les  Anges ,  les  Ar- 
changes ,  &  les  autres  natures  fpi- 
rituelles  &  céleftes.  Sept  des  Anges 
s'étoient  fouftraits  à  la  puiffanca 
du  Perc  de  toutes  chofes,  avoient 
créé  le  monde  &  tout  ce  qu'il 
contient  ,  fans  que  Dieu  le  Père 
en  eût  aucune  connoiffance.  Dieu 
defeendit  pour  voir  leur  ouvrage:» 
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&  parut  fous  une  forme  vîfibJe. 
Les  Anges  voulurent  la  faifir  ;  maïs 
elle  s'évanouit.  Alors  ils  tinrent 
eonfeil  v  6c  dirent  :  Fal/ons  des  Êtres 
fur  le  modelé  de  la  figure  de  Dieu.  Us 
façonnèrent  un  corps  Semblable  à 
Pimage  fous  laquelle  la  Divinité 
s'étoit  offerte  à  eux.  Mais  l'Homme 
formé  par  les  Anges  ne  pouvoit 
que  ramper  fur  la  terre ,  comme  un 
ver.  Dieu  fut  couché  de  compai&on 
pour  fon  image ,  6c  envoya  une  étin- 
celle de  vie  qui  l'anima.  L'Homme 
alors  fe  dreffa  fur  fes  pieds,  marcha, 
parla ,  raifonna ,  &  les  Anges  for- 
mèrent d'autres  nommes.  Ces  Anges 
créateurs  du  monde  ,  en  avoient 
partagé  l'Empire,  &  y  avoient  éta- 
bli des  lois.  Un  de  ces  fept  Efprits 
créateurs  déclara  la  guerre  aux  fix 
autres  -,  &  c  etoit  le  Démon  ou 
Satan  ,  qui  a  voit  auftl  donné  des 
lois,  &  fait  paroître  des  prophètes. 
Pour  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Anges  &  des  démons  les  âmes 
humaines  ,  l'Être  fuprêœe  avok 
envoyé  fon  Fils ,  dont  la  puiflance 
devoit  détruire  l'empire  du  Dieu 
des  Jutfs,  6c  fauver  les  hommes. 
Ce  fils  n'avoit  point  été  fournis  à 
lempire  des  Anges  ,  6c  n'avoit 
pas  été  enchaîné  dans  des  organes 
matériels.  Il  n'avoit  eu  qu'un  corps 
fcatafhque  ,  n'étoit  né  ,  n'avoit 
fouffert  ,  &  n'étoit  mort  qu'en 
apparence.  Dans  les  principes  de 
Saturnin  ,  l'Homme  étoit  un  être 
infortuné  ,  l'efclave  des  Anges  , 
Hvré  par  eux  au  crime  &  plongé 
dans  le  malheur.  La  vie  étoit  donc 
un  préfent  funefte*,  &  le  plaifir  qui 
portoit  les  hommes  à  faire  naître  un 
autre  être,  étoit  un  plaifir  barbare 
qu'on  devoit  s'interdire.  Cette  loi 
de  continence  étoit  un  des  points 
fondamentaux  de  l'héréfie  de  Sa- 
turnin; pour  Tobferver  plus  fure- 
nent ,  fes  difciples  s'abftenoicnt  de 
vin  &  de  viandes. 
MTUKMUS  tAZARONEUS , 
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auteur  du  xvif  fiecle ,  né  à  Bueno, 
petite  ville  du  Val-  Camonica  dans 
le  Breffan ,  compofa  fous  le  titre  de 
Mercure  ,  dix  livres  d'inftitutions 
grammaticales  ,  imprimées  à  Bafle 
en  1546,6c  à  Lyon  en  1556.  C'eft 
un  Ouvrage  bien  écrit  &  plein  do 
bonnes  observations  fur  la  langue 
latine.  Laurent  Valla  ,  que  Paul  Jove 
appelle  avec  raifon  le  réparateur  de 
la  langue  de  l'ancienne  Rome ,  avoit 
donné  en  VI  livres  les  Elégances  de 
la  Langue  Latine.  Cet  ouvrage ,  ex-s 
cellent  pour  le  fond ,  reflerroit  dan» 
des  bornes  trop  étroites  les  lois  de 
la  faine  latinité.  Saturnius  s'attacha 
principalement  à  remettre  ceux  qui 
feroient  ufage  de  cette. langue,  en 
pofleffion  a  une  liberté  que  l'exem- 
ple des  plus  célèbres  auteurs  de 
l'antiquité  leur  aûurott. 

SATYRES,  efpecesde  demi- 
Dieux  ,  qui  habitoient  »  félon  lar 
Fable  ,  dans  les  forêts  avec  les 
Sylvains  ,  les  Faunes  &  les  Pans». 
On  les  repréfentoit  fous  la  figure 
de  monftres  moitié  hommes  6c 
moitié  boucs  ,  ayant  des  cornes 
fur  la  tête,  le  corps  velu ,  avec  les 
pieds  6c  la  queue  d'un  bouc.  On 
les  peignoit  prçfque  toujours  à  la 
fuite  de  Bacchus.  Comme  les  poètes 
fuppofoient  qu'ils  avoient  quelque 
chofe  de  piquant  dans  leurs  jeux  6c 
dans  leurs  railleries  9  on  lesplaçoit 
fouvent  dans  les  tableaux  avec  les 
Grâces ,  les  Amours  &  Vénus  même. 

SAVARON  ,  (Jean)  natif  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  fortoic 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro-1 
vince.  Il  fut  préfident  6c  lieutenant- 
général  en  la  fénéchaufiée  6c  fiége 
préfidial  de  fa. patrie.  Il  fe  trouva 
aux  Etats-généraux  tenus  à  Paris 
en  1614,  en  qualité  de  député  du 
Tiers -Etat  de  la  province  d'Au- 
vergne ,  6c  y  foutint  avec  zèle  6c 
avec  fermeté  les  droits  du  Tiers- 
Etat  contre  la  Nobieffe  6c  le  Clergé* 
11  plaida  enfuite  avec  difiinâion  au> 
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parlement  de  Pans ,  parvint  à  une 
extrême  vieillerie  ,  &  mourut  en 
1612.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'Ecrits.  Les  principaux  font  :  I. 
Sldonil  Apollinaris  Opéra  ,  léocp  ,. 
in-40  ,  avec  des  notes.  II.  Origine 
de  Clermont%  ville  capitale  à* Auvergne , 
în-&°.  Pierre  Durant  a  donné  une 
plus  ample  édition ,  in-fol. ,  1662 , 
de  cet  ouvrage  auffi  favantqu'exaâ, 
111.  Traité  contre  les  Duels  t  &c. 
în-8°.  IV.  Trahi  de  la  Souveraineté 
du  Roi  &  de/on  Royaume ,  aux  Dé- 
putés de  la  Nobleffe  ,1615,  in-8°j 
ouvrage  curieux  &  peu  commun. 
V.  Chronologie  des  Etats  -  généraux  f 
ïn-8° ,  pour  montrer  que  ,  depuis 
la  fondation  de  la  monarchie  juf- 
qu'à  Louis  XIII ,  le  Tiers-Etat  a 
toujours  été  convoqué  par  le  Roi 
aux  Etats-généraux ,  &  y  a  eu  en* 
trée  ,  féance  &  voix  opinante. 
L'auteur  le  démontre  par  une  foule 
4e  citations. 

•  1.  SA  V ARY ,  (  Jacques  )  natif  de 
Caen,  mort  le  21  Mars  1670  ,  à  63 
9ns  ,  poète  latin  ,  a  fait  quatre 
Poèmes  :  I.  Sur  la  Chajfe  du  Lièvre  , 
26 y  5  ,  in- 12.  II.  —  du  Renard  &  de 
ïa  Fouine,  165 S,  in-12.  III.  —  du 
Cerf y  &c.  1659  ,  in-pi2j  &  un  IVe 
fur  le  Manège ,  1662  ,  in-40  »  où 
l'on  remarque  de  l'invention.  On  a 
encore  de  lui ,  VOdyffée  en  vers  la- 
gins  ;  les  Triomphes  de  Louis  XIV,  de* 
fuis  /on  avènement  à  la  Couronne ,  &  un 
vol.  de  Poéfies  mêlées ,  dans  lequel 
{1  y  a  plusieurs  pièces  foibles. 

II.  SAVARY ,  (Jacques)  né  à 
Douai  en  Anjou  l'an  1622  ,  fit  une 
fortune  allez  confîdçrable  dans  le 
négoce  à  Paris.  Pourvu  d'une 
charge  de  fecrétaire  du  roi,  il  fut 
nommé  en  1670  pour  travailler  au 
Code  Marchand,  qui  parut  en  1673  » 
&  eut  beaucoup  de  part  à  cet 
ouvrage.  On  a  aufîî  de  lui  :  Le 
Parfait  Négociant ,  dont  il  y  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  ,  d'abord 
ta  un  feul  vol, ,  ertfuitçen  %  yqI. 
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in-40  %  dans  lesquels  on  a  fiait  entre? 
les  Avis  &  Confeils  fur  les  plus  un» 
portantes  matières  de  Commette*  Cet 
habile  négociant  mourut  le  7  Oc- 
tobre 1690,  à  68  ans. 

III.  SAVARY,  (  Jacques)  fieur 
des  Brûlons ,  fils  du  précédent ,  fut 
infpeûeur-généralde  la  Douane  de 
Paris ,  travailla  conjointement  avec 
Philémon  -  Louis  Sa  VAR  y  ,  l'un  de 
fes  frères  ,  chanoine  de  l'églife  de 
Saint-Maur-des-Foffés ,  au  Diction* 
noire  univerjeldu  Commerce  %  qui  parut 
en  1723  ,  2  vol.  in-folio,  Jacques 
mourut  d'une  fluxion  de  poitrine  en 
1716 ,  à  56  ans,  &  fon  frère  en 
1727  »  à  73  ans.  On  a  de  celui-ci 
un  3e  vol.,  imprimé  en  1730,  pour 
iervir  de  Supplément  au  Diction- 
naire du  Commerce ,  qui ,  malgré 
quelques  inexactitudes  ,  eft  une 
des  compilations  les  plus  utiles  que 
nous  ayons.  Elle  a  été  réimprimée 
en  1748  ,  3  vol.  in-fol.  &  M.  l'abbé 
Morella  en  prépare  une  nouvelle 
édition. 

IV.  SAVARY,  (N.  )  né  a  Vitré 
en  Bretagne ,  fit  fes  études  à  Rennes 
avec  difHnûion ,  &  partit  en  1776 
pour  l'Egypte  où  il  féjourna  pen» 
dant  près  de  trois  ans.  Trois  çhofes 
occupèrent  fans  relâche  le  jeune 
voyageur  :  l'étude  de  la  langue 
Arabe ,  la  recherche  des  monumens 
antiques  &  l'examen  des  mœurs 
nationales.  Après  avoir  étudié 
l'Egypte  en  favant  &  en  philo fophe , 
il  fe  rendit  aux  ifles  de  l'Archipel , 
qu'il  parcourut  pendant  dix-huit 
mois  en  obfervateur  intelligent  & 
curieux*  De  retour  en  France,  en 
1780 ,  il  publia  :  I.  Le  Coran ,  tra- 
duit de  l'arabe  avec  un  abrégé  de 
la  vie  de  Mahomet ,  1783  ,  2  vol, 
in- 8°.  II,  La  morale  de  Mahomet , 
Ou  Recueil  des  plus  pures  maximes  if 
Coran  ;  ouvrage  extrait  de  la  tra- 
duction précédente  qui  eft  élégante 
&  ridelle.  III.  Lettres  fur  PJEgypte, 
X78  j  t  j  vol  in-$°f  L^utcur  abferva 
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«ree  foin,  peint  avec  vivacité ,  & 
répand  de  l'intérêt  fur  tout  ce  qu'il 
raconte.  Ses  tableaux  font  en  gé- 
néral ridelles-,  mais  on  lui  a  re- 
proché avec  quelque  raifon  de 
peindre  les  Egyptiens  &  l'Egypte 
moderne  trop  en  beau.  Malgré  ce 
défaut ,  ces  Lettres  furent  enlevées 
par  le  public  curieux  ,  &  lues  avec 
empreftement  &  avec  fruit.  En- 
couragé par  le  fuccès  de  fon  voyage 
en  Egypte ,  il  préparait  Ces  Lettres 
fur  la  Grèce  ,  lorfqu'il  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge ,  à  Paris  le  4  Fé- 
vrier 1788 ,  d'une  obftruétion  au 
foie.  Un  efprit  vif  &  cultivé ,  un 
coeur  fenâble  &  bon ,  une  imagi- 
nation riante,  une  mémoire  heu- 
reufe ,  une  gaieté  douce  &  franche , 
&  le  talent  de  raconter,  rendoient 
fa  fociété  agréable  &  utile.  Quoi- 
qu'il ne  fût  point  ennemi  des  éloges , 
il  fuyoit  par  goût  tout  éclat ,  tout 
appareil.  U  fe  répandoit  peu  dans 
le  monde ,  &  n'en  remplifioit  que 
mieux  les  devoirs  de  fils ,  de  frère 
&  d'ami. 

SAUBERT ,  (  Jean  )  favant  cri- 
tique 8c  bon  antiquaire  du  xvne 
fiecle ,  eft  auteur  d'un  Trahi  latin, 
affez  eftimé,  fur  les  Sacrifices  des 
Anciens,  &  de  celui  fur  les  Prêtres 
&  les  Sacrificateurs  Hébreux,  Ces 
deux  Traités  offrent  des  recher- 
ches &  de  l'érudition.  Thomas  Cre- 
ums  en  donna  une  bonne  édition 
corrigée  ,  augmentée  &  éclaircie  , 
fous  ce  titre  :  De  facrificus  vête-' 
rum ,  6*  de  Sacerdotihts  Hebraumtm , 
Commentarium ,  Leyde ,  1699,  in-8°. 

SAVERY,  (  Roland) peintre  , 
né  à  Courtray  en  1 J76  ,  mort  à 
Utrecht  en  1639,  à  63  ans,  fut 
élevé  de  Jacques  Savery  fon  frère ,  & 
travailla  dans  fon  genre  de  pein- 
te &  dans  fa  manière.  Roland  a 
«celle  à  peindre  le  payfage  ;  & 
comme  il  étoit  panent  fie  laborieux , 
d  mettoit  beaucoup  de  propreté 
<kûs  fes  tableaux.  L'empereur  &o- 
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dolphe  //,  bon  connouTeur,  occupa 
long-temps  cet  artifte ,  &  l'enga- 
gea à  étudier  les  vues  riches  &  va- 
riées que  les  montagnes  du  Tirôl 
offrent  aux  yeux  du  (pe&ateur.  5a- 
very  a  fouvem  exécuté,  avec  beau- 
coup d'intelligence,  des  torrens 
qui  fe  précipitent  du  haut  des  ro- 
chers. 11  a  encore  très-bien  rendu 
les  animaux ,  les  plantes,  les  infec- 
tes. Ses  figures  font  agréables,  &fa 
touche  eft  fpirituelle,  quoique  fou* 
vent  un  peu  feche.  On  lui  reproche 
suffi  d'avoir  trop  fait  ufage ,  en  géné- 
ral ,  de  la  couleur  bleue.  On  a  gravé 
pluûeurs  morceaux  d'après  lui,  entre 
autres  ,  fon  Saint  Jérôme  dans  U 
défert. 

S  AVILL,  (Henri) théologien 
Anglois ,  né  près  d'Hallifax  en  1 749, 
mort  à  Oxford  en  1621 ,  à  73  ans  „ 
fut  un  des  principaux  omemens  de 
l'univerfité  de  cette  dernière  ville.  Il 
s'étott  confacré  de  bonne-heure  à  la 
littérature  grecque  &  latine,  fa- 
crée  &  pro£me.  On  doit  à  fes  tra- 
vaux ,  •  des  Commentaires  fur  Euclide 
&  fur  Tacite ,  &  une  Edition  en  grec 
des  Œuvres  de  Saint  Jean-Chryfof 
tome,  (  Etona ,  )  1613,  in-fol. ,  $  vol. 
Savill  fe  donna  des  peines  infinies  » 
&  n'épargna  aucune  dépenfe  pour 
donner  le  texte  grec  de  Saint  Chry- 
foflotne  dans  fa  pureté.  Il  a  mis  aux 
marges  les  diverfes  leçons,  &  quel- 
quefois fes  conjectures.  »  Mais  , 
»  après  tout,  (dit  M.  Simon ,  lettre 
ix.)  »  bien  que  fon  édition  foit 
»  exempte  des  fautes  grofiieres  qui 
»  font  dans  les  éditions  de  Vérone 
«  &  de  Heidelberg ,  elle  n'eu  pas  fi 
»  exacte  que  quelques-uns  le  pré- 
»  tendent.  Elle  peut  être  redreflfée 
»  en  pluûeurs  endroits  fur  les  édi- 
>»  tions  de  Paris  &  de  CommeGn,  & 
>»  c'eit  ce  que  le  Père  LaUe  a  très- 
»♦  bien  remarqué  dans  faDifferta- 
»  don  fur  les  écrivains  eccléfiaf- 
>»  tiques.  D'ailleurs  SavXll  a  fait 
»  entrer  dans  fon  édition  plulieurs. 
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»  pièces  qui  ne  font  pas  de  Saint 
»  Chryfofiomc.  Cette  édition  quiefl 
>•  toute  grecque  ,  ajoute-t-il  ,  ne 
»  peut  être  à  l'ufage  d'une  infinité 
>»  de  personnes  &  c'eft  pour  cela 
>»  quelle  n'a  pas  eu  un  grand  cours 
«  parmi  nous ,  fi  l'on  excepte  chez 
»  quelques  favans ,  de  qui  elle  eft 
»  fort  eftimée  ».  On  a  prétendu 
fauuement  que  Fronton  du  Duc ,  qui 
publia  dans  le  même  temps  que  lui 
ce  Père  de  l'Eglife  ,  donna  fon 
édition  fur  les  feuilles  qu'on  lui 
fourniiToit  furtivement  d'Angleterre. 
L'ouvrage  qui  a  le  plus  fait  con- 
noître  Savlll ,  eft  le  Traité  de 
Jïradwardin  contre  les  Pélagiens , 
«lont  il  donna  une  édition  à  Lon- 
dres en  1618  ,  in-fôl.  Ce  Traité 
curieux  &  peu  commun  eft  fous 
ce  titre  :  De  Caufa  Dci  contra  P<- 
laglum.  On  a  encore  de  lui  :  Rerum 
Anglîcarum  Scrlptcres  poft  Btdam  ,  à 
Londres  ,  1696  ,  in-fol. 

SAUL,  (Saulus)  fils  de  Cls, 
homme  riche  &  puiflant  de  Gabaa 
dans  la  tribu  de  Benjamin ,  fut  facré 
roi  dlfraël  par  le  prophète  Samuel, 
Tan  1095  avant  J.  C.  Jabès  ayant 
été  afliégée  par  les  Ammonites ,  le 
peuple  s'affembla  en  foule  pour 
ïecourir  les  habitans.  Sa'ùl  >  avec 
cette  armée  nombreufe ,  fondit  fur 
les  Ammonites ,  les  tailla  en  pièces , 
&  délivra  la  ville.  Enfuite  Samuel 
tint  une  aûemblée  à  Galgala ,  où 
il  rit  confirmer  Péleftion  de  Saul , 
qui  deux  ans  après  marcha  contre 
les  Philiftins.  Ces  ennemis  du  peuple 
de  Dieu ,  irrités  de  quelques  fuccès 
queJonathas ,  fils  de  Sa'ùl ,  avoit  eus 
fur  eux ,  vinrent  camper  à  Machmas 
avec  30,000  chariots ,  6000  che- 
vaux ,  &  une  multitude  innom- 
brable de  gens  de  pied.  Le  roi 
dlfraël  marcha  contre  eux  &  les 
vainquit.  Sa'ùl  rut .  victorieux  de 
divers  autres  peuples  :  nuis  il  perdit 
le  fruit  de  fes  victoires  par  fa  dé- 
fobçiHance,  Dans  une  guerre  centre. 
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les  Philiftins ,  il  offrit  un  facrifiee 
fans  attendre  Samuel,  &  il  con- 
ferva  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 
dans  les  troupeaux  des  Amalécites , 
avec  Agag  leur  roi ,  contre  l'ordre 
exprès  du  Seigneur.  Son  fcçptre 
pana  dans  les  mains  de  David ,  qui 
fut  facré  par  Samuel ,  &  qui  époufa 
enfuite  Michol  fille  de  Saul.  (  Voy. 
Michol.  )  Ce  mariage  n'empêcha 
point  le  beau-pere  de  perfécuter 
fon  gendre,  ni*  de  chercher  tous 
les  moyens  poffibles  de  le  perdre. 
David  s'étant  enfui  pour  échapper 
à  fes  pourfuites  ,  il  l'envoya  in- 
veftir  dans  fa  maifon  pendant  la 
nuit.  Michol  fa  fille  ,  femme  de 
David ,  fit  defeendre  fon  mari  par 
une  fenêtre-,  &  le. lendemain  les 
Archers  ne  trouvèrent  dans  le  lit 
qu'une  ftatue  que  Michol  y  avoit 
mife.  Il  le  pouriuivit  à  Naïoth,  où 
il  s'étoit  retiré  au  milieu  d'une 
troupe  de  Prophètes.  Sa'ùl ,  fur  le 
chemin ,  fut  faiii  d'un  efprit  prophé- 
tique-, &  lorfqu'il  fut  arrivé,  il 
continua  de  parler  par  rinfpiranon 
divine ,  couché  par  terre  nu ,  c'eft- 
à-dire,  n'ayant  que  les. habits  de 
deflous.  Ce  miracle  fufpendit  pour 
quelque  temps  la  haine  de  Soûl. 
Elle  éclata  bientôt  après ,  lorfqu'il 
apprit  par  Doiig  tlduméen ,  que  le 
Grand-Prêtre  Achlmêlech  avoit  bien 
reçu  David  à  Nobé ,  &  lui  avoit 
donné  des  rafraîchiûemens  &  une 
épée-,  car  aufli-tôt  il  envoya  cher- 
cher le  Grand-Prêtre  ,  &  tous  les 
Prêtres  de  la  même  famille»  & 
après  leur  avoir  fait  d'injuues  re- 
proches ,  il  les  fit  tous  maflacrer 
impitoyablement  par  Doèg ,  qui 
feul  voulut  fervir  de  miniftre  à 
fa  fureur  ;  puis  emporté  par  fa 
colère,  il  alla  à  Nobé,  où  il  fit 
tout  pafier  au  fil  de  1  epée ,  fc&s 
excepter  les  enfans  qui  étoient  à 
la  mamelle.  Ayant  appris  que  foo 
ennemi  étoit  dans  la  ville  de  Ceila, 
U  fc  prépajroit  à  aller  l'y  forcer» 


Digitized 


byGoogk 


S  A  U 

mais  David  fe  retira  dans  le  dé- 
fert. C'eft  dans  une  des  cavernes 
de  ce  défert ,  que  David  Te  con- 
tenta de  couper  à  Saùl,  le  bord 
de  fa  cafaque ,  pour  avoir  en  main 
de  quoi  le  convaincre  qu'il  avoit 
été  le  maître  de  fa  vie  -,  &  Saùl 
fenfible  à  cette  marque  de  géné- 
rofité,  ne  put  retenir  fes  larmes. 
U  reconnut  l'injuftice  de  fon  pro- 
cédé &  l'innocence  de  David  , 
parut  être  convaincu  de  la  fincé- 
rité  de  fon  affection ,  &  cefta  pen- 
dant un  temps  de  le  pourfuivre. 
Sa  haine  n'étoitque  fufpendue.  Elle 
reprit  bientôt  le  deflus ,  &  l'occa- 
fion  qui  lui  fut  offerte»  la  réveilla. 
11  apprit  que  David  s'étoit  retiré 
dans  le  défert  de  Ziph ,  &  il  courut 
le  chercher.  David  ayant  appris  fon 
arrivée ,  entra  de  nuit,  par  un  mou- 
vement de  Telprit  de  Dieu  dans 
la  tente  de  Saul  ;  &  ayant  trouvé 
tout  le  monde  endormi ,  il  prit  la 
coupe  &  la  lance  du  Roi ,  &  fortit 
du  camp.  Ayant  pafle  de  là  fur  une 
hauteur  un  peu  éloignée,  il  appela 
à  haute  voix  les  gens  de  Saùl , 
pour  leur  reprocher  la  négligence 
avec  laquelle  ils  gardoient  le  Roi. 
Ce  Prince  s  éveillant  au  bruit ,  re- 
connut la  voix  de  David;  &  frappé 
de  ce  nouveau  trait  de  grandeur 
d'ame  de  la  part  d'un  homme  qu'il 
perfécutoit  ,  il  avoua  encore  fes 
torts,  &  promit  de  ne  lui  faire 
aucun  mal  à  l'avenir.  Enfin  arriva 
le  moment  où  Dieu  devoit  exercer 
fes  juftofr  jugemens  fur  Saùl.  Les 
Philiftins  entrèrent  fur  les  terres 
d'I/rael  avec  une  puiûante  Armée. 
Saùl  confulta  la  Pythonifie  pour 
favoir  quelle  feroit  Tiflue  du  combat 
qu'il  alloit  livrer  aux  Philiftins , 
&  Samuel  lui  apparut  pour  lui  an- 
noncer fa  défaite.  Peu  de  temps 
après,  fon  armée  fut  taillée  en 
pièces,  &  croyant  la  mort  iné- 
vitable ,  U  pria  fon  écuyer  de  le 
tuer  \  mais  cet  officier  ayant  rel'ufé 
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de  commettre  une  aâion  fi  barbare  « 
Saùl  faifit  lui-même  fon  épée ,  8c 
s'étant  lahTé  tomber  fur  fa  pointe  » 
il  mourut  ainfi  miférablement  l'an 
105  5  avant  J.  C.  Les  Yhiliftins 
ayant  trouvé  le  corps  de  ce  prince , 
lui  coupèrent  la  tête,  qu'ils  atta- 
chèrent dans  le  temple  de  Dagon  , 
&  pendirent  fes  armes  dans  le  temple 
d'AJiaroth.  On  eft  partagé  fur  l'ap- 
parition de  Samuel,  A-t-elle  été 
réelle  ?  N'eft-ce  qu'une  impofture , 
une  friponnerie  de  la  magicienne  ? 
Arriva -t- elle  par  la  puiflance  du 
Démon ,  par  un  effet  de  l'art  ma* 
gique ,  ou  par  une  permiffion  mi- 
raculeufe  de  Dieu  ?  JLe  fentiment 
le  plus  fuivi  &  le  plils  conforme 
à  l'Ecriture ,  eft  que  Samuel  apparut 
véritablement  à  Saùl. 

SAUL,  (Sauîus)  Voye\  Paul, 
n°.  I. 

SAULI ,  Voye\  Léon  x. 

SAULT,(  Jean-Paul  du)  Béné- 
dictin de  Saint-Maur  ,  né  à  Saint- 
Sever-Cap  de  Gafcogne  en  1650 
d'une  famille  noble  ,  mourût  en 
1724  ,  à  74  ans,  au  monaftere  de 
Saint -André  de  Ville-  neuve-iès-» 
Avignon ,  dont  il  étoit  prieur.  Sa? 
piété  ,  fon  efprît  de  mortification 
&  fes  autres  vertus  ont  rendu  fa 
mémoire  précieufe  à  fa  congréga- 
tion. On  a  de  lui  :  I.  Entretiens  avec 
J.  C.  dans  le  très-Joint  Sacrement  de 
l'Autel  , in-12  :  livre  plein  d'onc- 
tion &  de  folidité ,  qui  eft  entre 
les  mains  de  tous  les  gens  pieux. 
II.  Avis  &  Réflexions  fur  Vétat  Re- 
ligieux ,  pour  animer  ceux  qui  Pont  em- 
hrajfe\  3  vol.  in- 12.  III.  Le  Reli- 
gieux mourant ,  ou  De  la  prépara- 
tion à  la  mort  pour  les  perfonnes  qui 
ont  embrajjé  l'état  Religieux ,  2  vol. 
in-8°. 

SAULX  DE  TAVANES  ,  Voye\ 
Tavanes. 

I.  SAUMAÏSE,  (  Claude  de  )  na- 
quit à Sçmùr en Auxois ,  l'an  ijSSt 
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d'une  famille  diftinguée  dans  la 
robe.  Sa  patrie  fut  brûlée  &  prefque 
séduite  en  cendres  la  même  année 
qu'il  vit  le  jour.  »  Cet  incendie  , 
(  dit  un  de  fes  froids  panégyristes ,  ) 
y»  fut  un  préfage  de  fes  vafles  lu- 
*•  mieres ,  de  même  que  l'incendie 
m  du  temple  d'Ephefe  l'a  voit  été  du 
»  courage  d'Alexandre.  »  Le  père  de 
Saumaife»  fut  fon  premier  maître 
pour  les  langues  grecque  &  latine. 
Âpres  avoir  fait  fa  philofophie  à 
Paris,  il  alla  en  1606  à  Heidelberg, 
ou.  il  fit  fon  droit  fous  le  favant 
Codefroi.  Lorfqu'il  fut  de  retour 
dans  fa  patrie ,  fon  père ,  liemcnant- 
fwrriculier  au  bailliage  de  Sémur , 
■voulut  lui  réfigner  fa  charge  -,  mais 
]a  pro&ffion  que  le  fils  faifoit  du 
Calvinifme ,  l'empêcha  d'en  obtenir 
les  provisions.  SaumAfe  fe  retira  à 
Leyde,  où  il  fut  profcffeur  hono- 
raire après  Scaliger.  Le  cardinal  de 
Jtichdîcu  lui  offrit  une  penfion  de 
aïooo  livres  pour  le  fixer  en 
France  ,  mais  Saumaife ,  ayant  fu  que 
cfétoit  à  condition  qu'il  travaillè- 
rent à-  l'Hiftoire  de  ce  minière , 
répondit  qu**7  n  étoit  pas  homme  àfa- 
flfar  fa  plume  à  U  flatterie.  Pendant 
on  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  163  5 , 
le  roi  lui  accorda  un  brevet  de  con- 
feiller-d'état ,  le  fit  chevalier  de 
Saint-Michel  ;  &  depuis  étant  en 
Bourgogne ,  il  fut  gratifié  par  ce 
prince  d'une  penfion  de  6000  livres. 
Saumaife  fe  fignala,  en  1649,  par 
fon  Apologie  de  Charles  /,  roi  d'An- 
gleterre. 11  foutenoitunecaufeexcel- 
lente  -,  mais  il  l'afYoiblit  par  le  ton 
ridiculement  ampoulé  qu'il  donna 
à  fon  ouvrage.  Voici  comme  il  le 
commence  :  Anglois ,  qui  vous  ren- 
*oye\  les  thés  des  Rois  comme  des 
halles  de  paume  ,  qui  joue\  à  la  houle 
avec  les  couronnes  ^  &  qui  vous  ftrve\ 
des  feeptres  comme  de  marottes.., 
.  L'année  d'après  il  fit  un  voyage 
en  Suéde ,  où  la  reine  Chriftînel'ap- 
pcloit  depuis   long- temps.   Après 
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-  un  fejour  d'un  an ,  il  revint  es 
Hollande ,  &  mourut  aux  eaux  de 
Spa  le  3  Septembre  1653,  à  6j 
ans.  Saumaife  fut  le  héros  des  litté- 
rateurs de  fon  fiecle;  mais  il  a 
beaucoup  moins  de  réputation  dans 
le  nôere.  On  le  regarde  généra- 
lement comme  un  craque  bizarre , 
aigre  &  préfomptueux.  Son  éru- 
dition étoit  ûnmenfe  »  mais  elle 
étoit  mal  digérée.  U  avoit  l'efprit 
très- vif  :  autant  d'ouvrages  de  fa 
plume ,  autant  d'impromptu.  Lors- 
qu'on lui  confeilloit  de  travailler 
fes  productions  avec  plus  de  foin» 
il  répondoit  :  1*  Qu'il  jetoit  de 
l'encre  fur  le  papier,  aux  heures  que 
les  autres  jetoient  des  des  ou  uae 
carte  fur  une  table ,  &  qu'il  ne 
faifoit  cela  que  comme  un  jeu*.... 
Quoique  Saumaife  écrivît  avec  beau- 
coup d'emportement  &  d'orgueil, 

fil  étoit  doux  &  modefle  avec  fes 
amis.  Les  affaires  domeftiques  ne 
le  dérangeoient  point  :  il  compo- 
foit  tranquillement  dans  le  tumulte 
de  fon  ménage ,  au  milieu  de  fes 
en  fans  &  a  côté  de  fa  femme  (  fille 
de  Jofias  Mercier  ) ,  qui  étoit  une 
Mégère.  Elle  le  maitrifoit  entière- 
ment ,  en  fe  glorifianrd'avoir  époufé 
U  plus  favant  de  tons  les  NobU*y 
&  U  plus  Noble  de  tous  Us  Savons. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I* 
NlLl>  Archiepifcopi  Theffalonicaifs  , 
de  primant  Pape  Romani ,  libti  duo , 
avec  des  remarques  ;  à  Hanovre, 
1608  ,  in-8°  -,  à  Heidelberg ,  i6oS 
&  1612.  II.  Flori  «nia^iiciMfl*- 
rum  ,  libri  iv  ,  cum  Notis  Gruten*, 
nunc  primùm  accefferunt  Notai  &  cef** 
ÊOtiones  CL  Salmafii ,  à  Paris»  1609  » 
ui-80,&i636,in-80.  III.  Bfton* 
Auguft*  Scriptores  fex ,  à  Paris,  1610, 
in-fol.  ;  &  depuis  à  Leyde  en  1670 
&  1671,  in-8°.  lV.Pûnian*e*«~ 
citaûones  in  Cou  Julii  Solini  Poty* 
kifioria  ;  item  Caii  Julii  Solini  Po» 
lyhiftor,  ex  veteribus  lihris  tnumdtuvl 
à  Paris ,  1629 ,  in-fol.  %  vql.  ',  &* 
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Utrecht,  1689 , a  vol.  in-folio.  V. 
De  modo  Ufurarum ,  à  Leyde ,  16  39 
in-8°.  VI.  Dijfertatio  de  fanon  tre* 
fqfzîco  ,  in  très  Ubros  divi/o  ;  à 
Leyde,  1640,  m.8°.  VII.  Sim- 
pûcii  Commentarius  in  Enckiridlon 
Epicleti ,  ex  libris  veteribus  emendatus. 
VIII.  De  re  Militari  Romanorum  liber , 
opus  pofihumum ,  chez  El\evir ,  16  5  9 , 
în-40,  IX.  De  Helleneftica  ,  Leydc , 
1643 ,  iu-8°.  X.  Plufieurs  autres 
Ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
lifte  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Bourgogne. 

II.SAUMÀ1SE,  (Claudede)  pa* 
rent  du  précédent ,  né  à  Dijon  en 
1603  ,  entra  dans  l'Oratoire  en 
1635 ,  &  fut  chargé  d'écrire  i'Hif- 
toire  de  (a  congrégation.  11  recueillit 
plufieurs  matériaux  ;  mais  l'ouvrage 
eft  demeuré  imparfait.  Le  P.  Sau- 
mife  mourut  à  Paris  avant  que  de 
Tavoir  achevé ,  en  1680  ,  à  77  ans. 
On  a  de  lui  une  Traduction  fran- 
çoife  des  Directions  Pafiorales  de 
Dom  Jean  de  Palafax ,  1 67 1 ,  in- 1 2 , 
&  quelques  Pièces  de  vers  latins  & 
françois.  , 

SAUMA1SE ,  Voy.  SOMAISE  & 
Bregy. 

SAUMERY  ,  (  N.  )  François  de 
nation ,  fe  fit  Francifcain  dans  fa 
patrie.  Ayant  apôftafié  en  paûant 
,  à  Menin ,  il  fe  retira  en  Angleterre, 
&  partit  de  Londres  au  commen- 
cement de  Janvier  1719,  pour 
s'embarquer  pour  le  Levant.  11  fit 
è  Conftantinople  un  féjour  de  plus 
de  trois  ans ,  parcourut  enfuite  l'Al- 
lemagne ,  l'Italie  &  la  Hollande  é 
où  il  fe  préfenta  deux  ou  trois  fois 
pour  être  minifire  -,  mais  manquant 
de  témoignage,  il  fut  rejeté.  Après 
cela  il  vint  a  Liège,  où  il  abjura 
le  Calvinifme ,  &  vécut  de  fa  plume 
pendant  environ  quinze  ans.  Sa  mau* 
vaife  conduite  l'ayant  fait  chauler 
de  cette  ville ,  il  retourna  en  Hol- 
lande, fe  fit  de  nouveau  Calvi- 
ûtep  &  mourut ,  dit-Q* ,  à  y  treçut* 
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On  a  de  lui  :  I.  Mémoires  €>  Aven- 
tures fecretes  &  curieufes  d'un  Voyage 
au  Levant ,  Liège.  Everard  Kints  » 
173I>  5  vol-  in-12.  II-  IS Anti- 
Chrétien  ,  ou  VEfprit  du  Calvinifme 
oppofé  à  J.C.  &  n  l'Evangile ,  ibidL 
173 1  ,  in-12.  III.  Les  Délices  en 
Pays  de  Liège ,  1738-1754,5  voL 
in-fol.  Sawnery  a  rédigé  cette  in- 
forme compilation  avec  plufieurs 
autres  faméliques  écrivains ,  qui 
avoient  auffi  befoîn  de  jugement 
que  de  pain.  On  n'en  efiime  que 
les  figures. 
SAUNDERSON,  Voye\  Sah* 

OERSON. 

SAUNDERSON,  (Nicolas)  né 
en  1682  d'une  famille  originaire 
de  la  province  d'Yorck,  n'avoit 
qu'un  an  lorfqu'il  perdit ,  par  la 
petite  vérole ,  Tufage  de  la  vue  & 
les  yeux  mêmes.  Ce  malheur  ne 
l'empêcha  point,  auforrir  de  l'en* 
fiance ,  de  faire  très-bien  fes  hu- 
manités. Virgile  &  Horace  étoient 
fes  auteurs  favoris,  &  le  fryle  de 
Cicéron  lui  étoit  devenu  û  familier  » 
qu'il  parloit  latin  avec  une  facilité 
peu  commune.  Après  avoir  em- 
ployé quelques  années  à  l'étude 
des  langues ,  fon  père  commença 
à  lui  enfeigner  les  règles  ordinaires 
de  l'arithmétique  *,  mais  le  difcinle 
fut  bientôt  plus  habile  que  fon 
maître ,  &  il  pénétra  dans  peu  de 
temps  toutes  les  profondeurs  des 
mathématiques.  Le  jeune  géomètre 
s'étant  rendu  à  Cambridge,  y  ex* 
pliqua  les  ouvrages  immortels  de 
Newton ,  fes  Principes  Mathéma» 
tiques  de  Philo fophie  naturelle ,  fon 
Arithmétique  univerfeUe ,  &  les  Ou* 
vrages  même  que  ce  grand  philo* 
fophe  a  publiés  fur  la  lumière  & 
les  couleurs.  Ce  fait  pourroit  pa* 
roître  incroyable ,  fi  l'on  ne  con* 
fidéroit  que  l'optique  &  toute  la 
théorie  de  la  vifion  s'expliquent 
entièrement  par  le  moyen  des  lignes, 
&  qu'elle  eil  foumjfe  aux  règles  de 
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la  géométrie.  Wlfihon  ayant  abdi- 
qué fa  chaire  de  profeffeur  en  ma- 
thématiques dans  Puniverfité  de 
Cambridge  ,  l'illuftre  aveugle  fut 
nommé  pour  lui  fuccéderen  1711. 
La  fociété  royale  de  Londres  Ce  l'af* 
focia,  &  le  perdit  ea  1739  >  à  j6 
ans.  U  laiffa  un  fils  &  une  fille.  Ses 
moeurs  ne  répondoient  pas  à  fes  ta- 
lens  -,  il  aimoit  patiionnémem  le 
vin  &  les  femmes.  Ses  dernières 
années  furent  déshonorées  par  les 
plus  honteux  excès.  Naturellement 
méchant  &  vindicatif ,  il  déchiroit 
cruellement  fes  ennemis  &  même  fes 
amis.  Des  juremens  affreux  fouil- 
loient  tout  ce  qu'il  difoit.  La  haine 
qu'il  avoit  vouée  à  la  religion  , 
«toit  en  partie  la  fource  de  l'irré- 
gularité de  fa  conduite.  11  préten- 
doit  ne  pas  devoir  connoître  Dieu , 
parce  qu'étant  aveugle ,  il  ne  voyoit 
pas  fes  ouvrages.  Meuc{  la  main 
fur  vous  y  (  lui  dit  un  jour  le  doûeur 
Holmes ,  )  V  organifation  de  voire  corps 
dijfipcra  une  erreur  fi  grojfiere.  On  a 
de  lui  des  EUmens  d' Algèbre ,  en 
anglois ,  imprimés  à  Londres  après 
fa  mort ,  en  1740 ,  aux  dépens  de 
Tuniverfité  de  Cambridge  ,  en  2 
vol.  in-40.  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  par  M.  de  Joneourt  ,  en 
1756  ,  2  vol.  in-40.  C'cft  à  Saun- 
éerfon  qu'appartient  la  divifion  du 
cube  en  fix  pyramides  égales  ,  qui 
ont  leurs  fommets  au  centre,  & 
.  pour  bafe  chacune  de  fes  faces.  Il 
•avoit  auffi  inventé  pour  fon  ufage 
une  Arithmétique  palpable  ;  c'eft-à- 
dire  ,  une  manière  de  faire  les 
opérations  de  l'arithmétique  par  le 
feul  fens  du  toucher.  C'étoit  une 
table  élevée  fur  un  petit  chàfEs ,  afin 
qu'il  pût  toucher  également  le  deffus 
&  le  deffous.  Sur  cette  table  éroient 
tracées  un  gran4  nombre  de  lignes 
parallèles ,  qui  étoient  croifées  par 
d'autres  ,en  forte  qu'elles  faifoient  en* 
femble  des  angles  droits.  Les  bords 
de  cette,  table  étoient  divifés  par 
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des  entailles  disantes  d'un  demï 
pouce  l'une  de  l'autre,  &  chacune 
comprenoit  cinq  de  ces  parallèles. 
Par  ce  moyen ,  chaque  pouce  carré 
étoit  partagé  en  cent  petits  carrés. 
A  chaque  angle  de  ces  carrés  ou 
interfe&iôn  des  parallèles,  il  y 
avoit  un  trou  qui  perçoit  la  table 
dt  part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  mettoit  deux  fortes  d'épingles , 
des  petites  &  des  groffes ,  pour  pou- 
voir les  dtâinguer  au  taéfc.  C'étoit 
par  l'arrangement  des  épingles  que 
Saunderfon  faifoit  toutes  les  opéra* 
rions  de  l'arithmétique.  On  peut 
en  voir  la  defeription  à  la  tête  du 
Ier  vol.  de  fes  Elemens  d'Algèbre  , 
dont  les  géomètres  font  cas.  Sam* 
derfon  avoit  le  taâ  fi  parfait ,  qu'il 
difeernoit  &  montroit  avecuneexac- 
titude  furprenante  la  plus  légère 
rudefle  dans  les  furfoces ,  &  dans 
les  ouvrages  les  plus  travaillés,  le 
moindre  défaut  de  poli.  Ce  fin  lut 
qui ,  dans  le  médaiilier  de  l'univcr- 
ficé  de  Cambridge,  distingua  les  mé- 
dailles Romaines  véritablement  an- 
ciennes. Il  avoit  le  fentimeot  en- 
core plus  fur  ;  il  appercévoit&an- 
nonçoit  la  plus  légère  variation  dans 
l'atmofphere.  Un  jour,  quelques 
favans  faifoient  dans  les  jardins  de 
l'univerfité  des  obfervattons  furie 
Soleil  j  Saunderfon  diflingua  jufqueî. 
aux  plus  petits  nuages  qui  fe  pla- 
çoient  fous  le  Soleil ,  &  interrom- 
poient  les  obfervateurs:  Toutes  les 
fois  qu*il  paffoit,  à  une  diftance 
même  anez  éloignée  ,♦  quelque  corps 
devant  fon  vifage,  il  le  difoit,  & 
aflignoit .  le  volume  de  l'objet  qui 
venoit  de  paner.  Lorfqu'il  fe  pro- 
menoit ,  il  connoiûoit  quand  l'air 
étoit  calme,  qu'il  paffoit  auprès  d'un 
arbre,  ou  auprès  d'un  mur,  d'une 
maifon ,  &c.  &c  Saunderfon  avoit 
encore  tant  de  jufteffe  dans  l'ouïe, 
qu'il  diftinguoit  exactement  jufqu'à 
un  cinquième  de  note  ou  de  ton.  tt 
s'etoit  exerce  dans  fon  enfance  à, 
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Jouer  de  1*  flûte,  &  il  avoit  fait 

des  progrès  fi  rapides ,  qu'il  eût  été , 
s'il  eut  voulu ,  auffi  habile  joueur 
de  flûte ,  qu'il  étoit  profond  ma- 
thématicien. Enfin,  tous  ceux  qui 
l'ont  connu ,  favent  qu'introduit 
dans  une  chambre ,  il  jugeoit  de  Ton 
étendue  fans  erreur ,  &  à  une  ligne 
près,  en  feplaçant  au  milieu-,  & 
cela  parce  qu'il  ne  fe  méprenoit  ja- 
mais à  la  diftance  qui  le  féparoit  du 
finir. 

SAVOIE,  Voye^  SàVOYE. 

SAVONAROLE ,  (Jérôme  )  né 
àFerrareen  1452  d'une  famille  no- 
ble, prit  l'habit  de  Saint-Domini- 
que, &  fe  diftingua  dans  cet  Ordre 
par  fa  piété  &  par  le  talent  de  la 
chaire.  Florence  tut  le  théâtre  de  fes 
fuccès  ;  il  prêchoit ,  il  confefToit , 
il  écrivoit  ;  &  dans  une  ville 
libre,  pleine  néceflairement  de 
fc&ions,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
(émettre  à  la  tête  d'un  parti.  Il  era- 
braffa  celui  qui  ctoitpour  la  France 
contre  les  Médias.  Il  expliqua  pu- 
bliquement l'Àpocalypfe  ,  &  y 
trouva  la  définition  de  la  faction 
oppoféé  a  la  fienne.  Il  prédit  que 
l'Eglife  feroit  renouvelée  ;  &  en 
attendant  cette  réformation ,.  il  dé- 
clama beaucoup  contre  le  clergé  & 
Contre  la  cour  de  Rome.  Alexandre. 
VI  l'excommunia^  &  lui  interdit 
la  prédication.  Il  fe  moqua  dé  l'ana- 
thême,  &  après  avoir  ceffé  de  prê- 
cher pendant  qiielque  temps ,  il  re- 
commença avec  plus  d'éclat  que 
jamais.  Alors  le  pape  &  les  Médicts* 
fe  fervirent ,  contré  SavonaroU ,  des 
mêmes  armes  qu'il  employoit  ;  ils 
fufeiterent  un  Francifcain  contre  le 
Jacobin.  Celui-ci  ayant  affiché  des 
thefes  qui  firent  beaucoup  de  bruit, 
le  Cordelier  s'offrit  de  prouver 
qu'elles  étoient  hérétiques.  IÎ  fut  fé- 
condé par  fes  confrères  ,  &  Savo- 
narolepax  les  fiens.  Les  deux  Ordres 
fe  déchaînèrent  l'un  contre  l'autre. 
Enfin  un  Dommicain  s'offrit  à  paf» 
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(et  à  travers  un  bûcher,  pour  prou- 
ver la  fainteté  de  leur  emhoufiafte. 
Un  Cordelier  propofa  auffi-tôt  la 
même    épreuve  ,    pour    prouver 
que  SavonaroU  étoit  un  fcélérat.  Le 
peuple,  avide   d'un  tel  fpedtacle, 
en  preffa  l'exécution.  Le  magiftrat 
fut  contraint  de  la  leur  donner  p 
le  lamedi  7  Avril  1498.  Les  cham- 
pions comparurent  au  milieu  d'une 
foule  innombrable   \  mais  quand 
ils  virent  tous  deux  ,  de  fang  froid  , 
le  bûcher  en  flamme.,  ils  tremble* 
rent  l'un  &  l'autre,  &   leur   peur, 
commune  leur  fuggera  une  corn* 
mune  évaûon.  Le  Dominicain  ne 
voulut  entrer  dans  le  bûcher  que 
l'Hoftie  à  la  main.  Les  magiitrats  le 
lui  refuferent ,  &  par  ce  refus  ,  il  fut 
difpenfc  de  donner  1  affreufe  comé- 
die qu'il  avoit  préparée.  Le  peuple 
alors ,  foulevé  par  le  parti  des  Cor- 
deliers ,  fe  jeta  dans  fonmonaftere; 
on  ferma  lés  portes  pour  empêcher 
ces  furieux  d'y  entrer  -,  mais  ils  y 
mirent  le  feu ,  &  fe  firent  un  paf- 
fage  par  la  violence.  Les  magiftrats 
fe  virent  donc  obligés  de  pourûiivre 
SavonaroU  comme  un  impofteur»  Il 
fut  applique  à  la  queflion ,  &  fon  in- 
terrogatoire rendu  public ,  prouva 
qu'il  étoit  à- la-fois  fourbe  &  fana- 
tique.  Il  eft  certain  qu'il    s'étoit 
vanté  d'avoir  eu  de  fréquens  entre- 
tiens avec  Dieu,  &  qu'il  l'avoitper- 
fuadé  à  fes  confrères.  Un  des  deux 
dominicains  qui  furent  affociés  à 
fon  martyre,  vit  un  jour  deux  fois 
de  fuite  le  Saint-Efpritious  la  forme 
d'une  colombe ,  dont  les  plumes 
étoient  dorées  &  argentées  ,fe  repo» 
fer  fur  l'épaule  de  SavonaroU  &  lui 
becqueter  l'orcille.Il  prétecdoit  auffi 
avoir  foutenu  de  grands  combats 
avec  les  Démons.  Pic  de  la  Mîran- 
iolt ,  auteur  de  fa  Vie,  afïiire  que 
les  Diables  qui  infeftoient  le  cou- 
vent des  Dominicains  ,  trembloient 
à  la  vue  de  Frère  Jérôme ,  Se.  que  de 
dépit  ps  prooonçoieot  toujours  fon. 
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nom  avec  quelque  fuppreflîon  de 
lettres.  Il  les  chaffa  de  toutes  les 
cellules  du  mon  altère ,  &  ils  ceffe- 
reut  de  tourmenter  les  autres  moi- 
tes. Il  fe  trouva  quelquefois  arrêté  * 
lorfqu'il  feifoit  la  ronde  dans  le  cou- 
vent, l'afperfoir  à  la  main,  pour 
mettre  fes  frères  à  couvert  des  in* 
fuites  des  Démons  :  ils  lui  oppo- 
foîentdes  nuages  épais,  pour  l'em- 
'  pêcher  de  pafier  outre*  Le  pape  Ale- 
xandre Plenvoya  le  général  des  Do- 
minicains &  l'évêque  Romolino,  qui 
le  dégradèrent  des  ordres  facrés,  & 
le  livrèrent  aux  juges  féculiers ,  avee 
deux  compagnons  de  fon  fenatHhïe. 
Ils  furent  condamnés  à  être  pendus  & 
brûlés  :  fentence  qui  lut  exécutée  le 
I3  Mai  1499.  Savonarole  avoit  alors 
46  ans.  A  peine  eut- il  expiré ,  qu'on 
publia,  fous  fon  nom,  fa  Confejjîon, 
dans  laquelle   on  lui  prêta  bien 
des  extravagances  ,  mais  rien  qui 
méritât  le  dernier  ftipplice,  &  fur- 
tout  un  fupplice  cruel  &  infâme.  Ce 
faux  prophète  mourut  avec  conf- 
tance ,  à  l'âge  de  46  ans,  fans  rien 
dire  qui  pût  faire  juger  s'il  étoit  in- 
nocent ou  coupable.  Ses  partifans 
ne  manquèrent  pas  de  lui  attribuer 
des  miracles  ;    dernière  reffource 
des  adhérens  d'un  chef  malheureux, 
leur  fanatifme  fut  û  outré,  qu'ils 
conferverent  religietifement  tout  ce 
qu'ils  purent  arracher  aux  flammes, 
Jean-François  Pic  de  la  Mirandole  * 
auteur  d'une   Vie  de  Savonarole , 
(  publiée  par  le  P.  Quetif,  avec  des 
notes  &  quelques  écrits  du  Jacobin 
de  Fcrrare,  à  Paris,  1674 ,  $  vol. 
in- 1 2.),  en  fait  un  Saint  à  prodiges. 
Il  affïnre  que  le  cœur  de  ce  faim 
perfonnage  fat  trouvé  dans  la  ri- 
vière, qu'il  en  poffede  une  partie , 
&  qu'elle  lui  eft  d'autant  plus  chère , 
qu'il  a  éprouvé  qu'elle  guérit  les 
malades  &  qu'elle  chafle  les  Dé" 
irions.  Il  obferve  qu'un  g*cnd  nom- 
bre de  ceux  qui  persécutèrent  ce 
dominicain,  moururent  mifôablç* 
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fnênt.  Il  met  de  ce  nombre  le  {àfS 
Alexandre  VI,  Savonarole  a  trouvé 
bien  d'autres  apologistes.  Les  plus 
célèbres  font,  après  (e  Père  Q.uetift 
B\ovius  ,  Baron  ,  Alexandre ,  Nin9 
religieux  Dominicains  -,  auxquels 
On  doit  joindre  Ambroife  Catharîn , 
Marcile-Ficin ,  Matthieu  Tofcan,  Fia* 
minius  ,  &c.  Ce  dernier  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Dùm  ferafiamma  tuos ,  Hieroniffle  \ 

pafcuur  anus , 
ReKgiof ocras  dÙaniata  comas 
Flevit ,  &  :  »  O  !  dixu  g  crudeles  perdu 

nflammai , 
»'  Parcite  !  funt   ïfio  rifetra  nofiti 

»  rogo  «• 

Savonarole  laiffa  des  Sermons  en  ittfJ 
Ken  ;  un  Traité  intitulé  :  Triompha 
Cructs  ;  un  autre  qui  a  pour  titre: 
Eruditorium  Confefforuni;  &  d'aunes 
Ouvrages  publiés  par  Balefdau ,  à 
Leyde,  6  vol.  in- 12 ,  depuis  163 J 
jufqu'cn  1640. 

S  A  VOT ,  (  Louis  )  né  à  Saulieu  4 
petite  ville  de  Bourgogne  ,  vers 
l'an  1579 ,  s'appliqua  d'abord  à  1* 
chirurgie.  Pour  mieux  y  réuffir,  2 
Vint  à  Paris  ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
prendre  des  degrés  en  médecine. 
A  mourut  médecin  de  Louis  XLV* 
vers  l'an  1640  ,  âgé  d'environ  61 
ans.  C'étoit  un  homme  refpeâable 
par  fa  vertu: ,  &  dont  l'air  étoit 
fimple  fie  mélancolique.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font  :  I.  Un  Dîfi 
cours  far  la  Médailles  antiques  ,  à 
Paris ,  1627 ,  un  vol.  u>4°  j  ou- 
vrage qui  peut  être  de  quelque 
utilité  aux  commençans.  II.  VAt- 
ch.iuB.urt  Françoife  des  Bâtimtns  para* 
culUrs.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
livre  eftimable  font  celles  de  Paris, 
avec  les  notes  de  François  Blondd, 
en  1673  or  1685 ,  in-4°r Cependant 
là  première  édition  peut  être  re- 
cherchée par  les  curieux  ,  parce 
que  l'auteur  marquant  le  prix  de 
Chaque  dioft  2  il  çft  agréable  de 
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pouvoir  le  comparer  au  prix  aûuel. 
III.  Le  livre  de  GaJlen ,  De  tAit  de 
périr  par  la  Saignée ,  traduit  du  grec , 
1603 ,  in- 12.  IV.  De  coups  colorum , 
à  Paris  ,  1609  ,  in  -  8°.  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  beaucoup  de 
fegacité  &  d'érudition. 

SAVOYE,  (Jacques  &  Henri 
de  )  Voy.  11. £  iv.  Nemours. 

SAVOYE,  (Thomas-François 
de  )  prince  de  Cari  g  n  an, 
fils  de  Charte -Emmanuel  y  duc  de 
Savoye ,  &  de  Catherine  a* Autriche  * 
naquit  en  1596.  Il  donna  ,  dès 
l'âge  de  16  ans-,  des  preuves  de  Ion 
courage,  &  montra  beaucoup  d'em* 
preûernent  pour  s'établir  en  France. 
Laverfion  que  le  cardinal  de  Riche» 
lieu  avoit  pour  fa  maifon  ,  l'ayant 
empêché  de  réunir,  il  s'unit  avec 
l'Efpagne.  Il  lurprit  Trêves  en 
1*34  fur  l'archevêque  de  cette 
ville  ,  qu'il  fit  prifonnier  ,  &  qui 
fut  conduit  à  Namur  en  1 6  3  5 .  Mais 
il  perdit ,  le  if  Mai  de  la  même 
année  ,  la  bataille  d'Avein  contre 
les  François.  Le  prince  Thomas, 
pour  effacer  la  mémoire  de  cette 
maiheureufe  journée,  fit  lever  le 
fiége  de  Breda  aux  Hollandois  en 
1636 ,  &  entra  enfuite  en  Picardie  , 
où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
places.  U  pana  dans  le  Milanez 
pendant  la  minorité  du  prince  Ton 
neveu ,  pour  obtenir  la  régence , 
&  déclara  la  guerre  à  la  duchefife 
de  Savoye,  fa  belle -foeur.  U  em- 
porta Chivas  &  plufieurs  autres 
villes  ,  &  fit  enfuite  fon  accom- 
modement avec  la  France  »  le  2 
Décembre  1640  -,  mais  ce  traité 
ayant  été  rompu ,  il  s'engagea  de 
nouveau  avec  l'Efpagne.  Il  fit  un 
second  traité  avec  la  duchefle  de 
Savoye  en  1642,  &  un  autre  avec 
Louis  XIII.  Il  fut  enfuite  déclaré 
généralinlme  des  armées  de  Savoye 
&  de  France  en  Italie ,  où  il  fit  la 
guerre  avec  divers  fuccès.  Il  mou- 
lut à  Turin  le  22  Janvier  16  j  6  , 
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à  70  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
prince  inconftant ,  mais  actif  & 
impétueux.  L'intérêt  eut  autant  de 
part  à  fes  changemens  y  que  fea 
tnconfiance.  U  eut  deux  fils.  L'aîné» 
Emmanuel ,  a  continué  la  branche  ds 
Carignan.  Le  cadet ,  Eugate-Aiauruaw 
lieutenant-général  en  France,  Jmoit 
en  1673  ,  fut  père  du  fameux  prince 
Eugène  ,  qu'il  eut  à' Olympe  Mandat* 
nièce  du  cardinal  M*\arUi  t  morte 
en  1708. 

SAVOYE,  (  Autres  Princes 
&  Princeucs  du  nom  de  )  Voy*\ 
Eugène  ,  n°  ix...  I.  Crequi^. 
I.  Tende...  IL  Louise...  &  xix. 
Marie. 

I.SAURIN,(Elie)  miniftrede 
i'Eglife  Wailone  d'Utrecht  ,  va 
le  jour  en  1639,  èUûeaux,  dans 
la  vallée  de  Pragelas ,  frontière  da 
Dauphiné.  Son  père  ,  minifrre  de 
ce  village  ,  l'éleva  comme  un  fils 
qui  pouvoit  illuftrer  fon  nom. 
Le  jeune  Saurin  ne  tarda  pas  à  Ce 
diftinguer.  Ses  talens  le  firent  choifir 
en  166 1  pour  miniftrede  Venter ol, 
puis  d'Embrun,  L'année  fuivante  il 
étoir  fur  le  point  de  profefier  la 
théologie  à  Die,  lorfqu'il  fut  oblige? 
de  quitter  le  royaume,  pour  avoir 
refufé  d'ôter  fon  chapeau  en  panant 
auprès  d'un  prêtre  qui  portoit  le 
Saint  Viatique  :  aûton  digne  d'un 
fanatique  outré.  11  fe  rendit  ea 
Hollande  ,  où  il  devint  miniflre 
de  l'Êglife  Wallone  de  Delft.  II 
y  eut  des  démêlés  très-vus  avec  le 
miniftre  Jurieu ,  dont  il  fe  tira  avec 
honneur.  Il  mourut  à  Utrecht  le 
8  Avril  1703 ,  âgé  de  64  ans ,  fana 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui  :  I. 
Examen  de  la  ThdologU  de  Jurieu  ,  en 
2  vol.  in-8°  ,  dans  lesquels  il  a 
éclairci  diverfes  queftions  impor- 
tantes de  théologie.  II.  Des  Ré* 
flexions  fur  les  Droits  de  la  Confcience  , 
contre  Jurieu ,  &  contre  le  Commen- 
taire Philojophiaue  de  Baya.  III.  Un 
Traite]  de  l'amour  de  Dieu  ,   dans 
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kquel  il  fou  tient  l'amour  définté* 
refie.  IV.  Un  Traite  de  l'amour  du 
Prochain  y  &c  Saur  in  Àt  honneur  à 
fa  fe&e  par  Ton  érudition  &  par  Ton 
zèle.  Ses  écrits  prouvent  fon  amour 
pour  le  travail  &  fes  connoiflances 
écologiques. 

II.  S  A  U  R1N,  (  Jacques  )  né  à 
Nîmes  en  1677  d'un  habile  avocat 
Proteflant  de  cette  ville  ,  fit  d'ex- 
cellentes études  y  qu'il  interrompit 
quelque  temps  pour  fuivre  le  parti 
des  armes.  U  eut  un  drapeau  dans 
le  régiment  du  colonel  Renault,  qui 
fervoit  eu  Piémont  j  mais  le  duc  de 
Çavoie  ayant  fait  la  paix  avec  la 
France ,  Saurin  retourna  à  Genève  t 
&  reprit  (es  études  de  philofophie 
&  de  théologie ,  qu'il  acheva  avec 
un  fuccès  diftingué.  Il  alla  l'an  1700 
en  Hollande,  puis  en  Angleterre , 
où  il  fe  maria  en  1703.  Deux  ans 
après  il  retourna  à  la  Haye*  Il  s'y 
fixa ,  &  y  prêcha  avec  un  applau- 
diflement  extraordinaire.  Voici  le 
témoignage  que  lui  rendent  dcs/ 
journaliftes  qui  l'avoient  Couvent 
entendu.  >»  A  un  extérieur  ,  tel 
w  qu'il  le  falloit  pour  prévenir  fon 
V  auditoire  en  fa  faveur ,  M.  Saurin 
"  joignoit  une  voix  forte  &  fonore. 
»  Ceux  qui  fe  fouviennent  de  la 
"  magnifique  Prière  qu'il  récitoit 
>»  avant  le  Sermon  ,  n'auront  pas 
•»  oublié  non  plus  y  que  leur  oreille 

*  étoit  remplie  des  fons  les  plus 
»»  harmonieux.  11  auroit  été  à  fou- 
»  haiter  que  fa  voix  eât  confervé 
»  le  même  éclat  jufqu'à  la  fin 
h  de  l'aétion  ;  mais  comme  nous 
v  n'avons  point  deffein  de  faire  un 
"  panégyrique  ,  nous   avouerons 

*  que  fouvent  il  ne  la  méoageoit 
m  pas  affez.  Un  peu  moins  de  feu 
»>  l' auroit  garanti  de  ce  défaut. 
«  L'attente  excitée  par  la  Prière , 
»  n'étoit  point  trompée  par  le 
»  Sermon.  Nous  en  appelons  har- 

*  diment ,  à  cet  égard ,  à  fes  andi- 

*  teurs.Tous  fans  aucune  exception 
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»♦  étoient  charmés  ,  &  tel ,  vetM 
u  dans  le  deffein  de  critiquer,  en 

*  perdoit  l'idée  à  proportion  de 
»  l'attention  qu'il  employoit  à 
»  trouver  quelque  endroit  fufeep- 

*  tible  de  critique.  Et  qu'on  ne 
»  s'imagine  pas  que  de  pareils 
»  prodiges  étoient  l'effet  méca- 
»  nique  d'une  récitation ,  dont  les 
»  charmes  ne  laifîbient  pas  la  li- 
»  herté  d'efprit  néceffaire  pour 
»  juger  des  chofes.  Les  Sermons 
>»  imprimés  ,  fur  -  tout  ceux  qui 
»  ont  été  publiés  du  vivant  de  l'au- 
»  teur ,  font  foi  de  la  jufteffe  des 
»  penfées  f  de  la  force  du  raifon- 
»  nement ,  &  de  la  nobleffe  du  ftyle 

*  &  des  exprefBons  qui  forment 
»  proprement  le  caraûere  dimn&f 
»  de  M.  Saurin ,  &  que  les  talens 
*>  extérieurs  étoient  les  moindres 
»  de  £es  talens  «.  (  Bibliothèque 
Françoife  ,  tom,  22  ,  page  11.  ) 
La  première  fois  que  le  célèbre 
AbbadU  l'entendit ,  il  s'écria  :  Efl' 
ee  un  Ange  ou  un  Homme  qui  parie? 
Son  élocution  n'étoit  pas  exaâe- 
ment  pure,  elle  fentoit  le  réfugié; 
mais  comme  il  prêchoit  dans  un 
pays  étranger  ,  on  y  faifoit  peu 
d'attention  ,  &  fon  auditoire  étoit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  il- 
luftre  Réformé  mourut  le  30 
Décembre  1730  ,353  ans  r&  il 
fut  auffi  regretté  par  les  honnêtes 
gens  que  par  les  littérateurs.  Son 
penchant  à  la  tolérance,  fon  amour 
pour  la  fociété ,  la  douceur  de  fon 
caractère  &  de  fes  moeurs  r  foiricve- 
rent  contre  lui  les  hommes  em- 
portés de  fon  parti.  Us  s'efforcèrent 
d'obfcurcir  fon  mérite ,  &  d'erapoi- 
fonner  fa  vie  par  la  persécution. 
Ses  ennemis  firent  beaucoup  valoir 
fes  intrigues  galantes ,  &  quelques 
autres  aventures  où  fa  vertu  s'étoit 
démentie  ;  mais  ces  taches  furent 
effacées  par  de  grands  talens.  Les 
Ouvrages  de  ce  célèbre  tniniAre 
{ont  ;  1,  Des  .Semons ,  en  12  vol. 
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ia-f}°  &bv»i2,  dont  quelques^urt* 
Corn  écrits  avec  beaucoup  de  force , 
de  génie  &  d'éloquence ,  &  dont 
quelques  autres   font  négligés  & 
foibles.  On  n'y  trouve  point  ces 
imprécations  &  ces  fureurs  ,  que 
les  Calviniftes  font  ordinairement 
paraître  dans  leurs  Sermons  contre 
l'Eglife  Romaine  ;  &  c'étoit  une 
des  raifons  de  la  vexation  des  fana* 
tiques.  Ils  vouloient  qu'il  appelât 
le  Pape  VJnteçhrlfi  ,  &  fon  Eglifc 
la  Profitait  de  Babylone  ;  Saurin  ne 
voulut  jamais  employer  ces  grands 
traits  d'éloquence.  11  avoit  publié 
les  cinq  premiers  volumes  pendant 
fa  vie,  depuis  1708- jufqu'en  1715  ; 
les  derniers  ont  été  donnés  après  fa 
mort  II.  Des  DiJ cours  fur  l'Ancien 
Tenament ,  dont  il  publia  les  deux 
premiers  vol.  in-folio.  Beaufobre  & 
Roqua  ont  continué  cet  ouvrage  & 
l'ont  augmenté  de  4  vol.  *  1729  & 
années  fuivantes.  Une  Dljfcnadon 
du  2e  vol. ,  qui  traite  du  Aîenfonge 
officieux ,  fut  vivement  attaquée  par 
la  Chapelle  ,  &  fufeita  de  fàcheufcs 
affaires  à  Saurin.  III.  Un  livre  in- 
titulé :  L'Etat  du  Chriftiamfme    en 
fronce tijif  ,  in-8°  ,  dans  lequel  il 
traite  de  plufieurs  points  importants 
de  controverse ,  &  combat  le  mi- 
racle opéré  fur  la  dame  la  Fojfe  à 
Paris.  IV.  Abrège'  de  la  Thcolofa  & 
de  la  Morale  Chrétienne  ,  en  foruu 
de  Catéchifme,,  1722,  in-S°.  Saurin 
publia  %  deux  ans  après ,  un  Abrégé 
de  cet  abrégé  ;  l'un  &  l'autre  font 
faits  avec  méthode ,  mais  ils  ne  peu- 
vent fer  vir  qu'aux  Proteitans* 

III.  SAURIN, (Jofeph)  géo- 
mètre de  l'académie  des  Sciences  de 
Paris ,  naquit  à  Courtufon  dans  la 
principauté  d'Orange  ,  en  1659. 
Son  père ,  minulre  à  Grenoble ,  fut 
fon  premier  précepteur.  Beaucoup 
d'efprit  &  un  caraàere  vif  étoient 
de  grandes  difpofitions  à  l'étude. 
U  fit  des  progrès  rapides  ,  &  fut 
reçu  minittYe  tort  jeune  à  £ure  en 

Tome  VUL 
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Dauphmé.  Saurin  s'étant  emporté 
dans  un  de  Tes  Sermons ,  fut  obligé 
de  quitter  la  France  en  1683.  Il  te 
retira  à  Genève ,  &  de  là  dans  l'état 
.de  Berne ,  qui  lui  donna  une  cura 
considérable  dans  le  bailliage  d'Y- 
verdun.  Il  étoit  bien  établi  dans  ce 
pofte  ,  lorfque  quelques  théologiens 
formèrent    un   orage    contre    luû 
$aurln ,  dégoûté  delà  controverfe# 
&  fur-tout  de  la  Suiffe  où  fes  talen» 
étoient  enfouis,  pafla  en  Hollande* 
îl  fe  rendit  de  là  en  France ,  &  fe 
mit  entre  les   mains  de   l'illuftr* 
Boffuet ,  qui  lui  fit  faire  fon  abjura- 
tion en  1690.  Ses  ennemis  doutè- 
rent toujours  de  la  fiucérité  de  cette 
.converfion.  L'h&oire  qu'il  en    a 
donnée  ,  eft  une  efpece  de  roman. 
On  crut   affez  généralement   que 
l'envie  de  cultiver  les  feiences  dan» 
la  capitale  de  la  France  t  avoit  eu 
plus.de  part  à  fon  changement  que 
la  religion.  Cependant  Saurin  avoit 
trop   d'efprit,  pour  ne  pas  fentir 
que  les  réformateurs  du  xvie  fiecle 
avoientété  trop  loin!  »♦  Défabufé, 
»»  (dit-il  ,  )  du   fyftême    dur    de 
"  Calvin ,  je  ne  regardois  plus  ce 
**  -réformateur,  dont  je  m'étois  fait 
»  une  idole  ,que  comme  un  de  ces 
»  efprits  exceffifs  qui  outrent  tout  % 
.»  Se  qui  vont  toujours  au-delà  du 
_"  vrai.  Tels  me  parurent  en  géné- 
»  rai  les  premiers  auteurs  de  la  Ré- 
"  forme ,  &  cette  jufte  idée  de  leur 
>  caractère  d'efprit  me  fit  bientôt 
»*  revenir  d'une  infinité  de  préjugés. 
»♦  Je  vis  fur  la  plupart  des  articles 
"  qui  font  le  plus  de  peine  à  no» 
»  frères  féparés,  (  comme l'invo- 
»  cation  des  Saints  ,  le  culte  de» 
"  Images ,  la  diftin&ion  des  vian- 
"  des ,  &c.)  qu'on.avoit  fort  exagé- 
»♦  ré  les  abus  inévitables  du  peuple  j 
»»  que  ces  abus  exagérés  avoient 
»  été  mis  fur  le  compte  de  l'Eglife 
»  Romaine,  &  donnés  par  les  ré- 
»»  formateurs  pour  fa  doârine  \  & 
»  que  (a  doctrine,  même  fur  ces 
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"  points  tëparés  des  abus  ,  tvott 
h  été  mal  prife ,  &  tournée  d'une 
"  manière  odieufe.  Une  des  choies 
«  dont  je  (us  le  plus  frappé,  quand 
"*  mes  yeux  commencèrent  à  s'ou- 
*»»  vrir ,  ce  fut  de  la  foinTe  idée , 
•♦»  quoique  en  apparence  pleine  de 
»»  reiped  pour  la  parole  de  Dieu; 
■»  de  la  fauffe  idée ,  dis- je ,  qu'on  a 
■*  dans  la  Réforme  fur  la  fuffifançe 
»  &  la  clarté  de  l'Eçriture-Sainte-, 
"  &  de  l'abus  manifefte  des  paflàges 
»  dont  on  fe  f ert  pour   appuyer 
*<  cette  idée  :  car  cet  abus  eft  un 
>»' point  qui  peut  être  démontré. 
»»  Deux  ou  trois  articles  faîfoiènt 
»♦  encore  une  profonde  impreffion 
>»  dans  mon  efprit  contre  l'Eglife 
"  Romaine  ,  la  tranfTubftantiation , 
•»  <radoration  du  Saint-Sacrement^ 
*»  l'infaillibilité  abfplue  de  l'Eglife. 
»  De  ces  trois  articles ,  l'adoration 
•>  du  Saint-Sacrement  nToblïgeoit  4 
m  regarder  l'Eglife  Romaine  comme 
w  idolâtre,  &  m'éloignoit  infini- 
»  meut  de  fa  communion  »  Heu- 
reufement  Saurin  trouva*  le  livré  de 
Voira ,  intitulé  :  Cogiaàonts  ratio- 
natts ,  qui  juftifië  l'Eglife  Romaine 
du  crime  d'idolâtrie  ,    en   difti;:- 
guant,  dans  Adoration  du  Saint- 
Sacrement,  l'erreur  de  Heu  de  Ter- 
reur d'objet.  Le  Catholique  adore 
dans  l'Euchariftie  J.  C. ,  objet  vrai- 
ment adorable  \  nulle  erreur  à  cet 
égard.  J.  C.  n'eft-il  point  réellement 
dans  l'Euchariftie  ?  Le  Catholique 
qui  l'y  adore ,  l'adore  oti  il  n'eft 
pas  :  (impie  erreur  de  lieu  y  nul 
trime  d'idolâtrie.  »  Je  fus  étonné', 
»  (  continue   Saurin  ,  )  que  cette 
»♦  penfée  qui  fe  préfente   fi  naru-  » 
'»♦  Tellement  à  l'efprit,  ne  fe  fût  pas 
n  encore  offerte  à  moi  •,  elle  me 
»»  troubla  ,  &  peu  de  temps  après , 
*»  VExpofition  de   feu  M.   l'évoque 
m  de  Meaux ,  ouvrage  qui  ne  fera 
»  jamais  afle?  dignement  loué  ,  &  ; 
«  fon.  Traité  dis  Variations ,  ache-   ' 
«  verent  de  renverfer  toutes  mes 


SAU 

-  idées, «cdemereodreîaRétenw 
♦♦  odieufe  «.  Savtîn  ne  fe  trorapt 
point  daqs  l'idée  qu'il  s&oit  fcûe, 
qu'il  trouveront  des  protégions  & 
des  fecours  en  France.  Il  fut  bien 
accueilli  par  Louis  XIV \  eut  des 
j>enfions  de  la  cour  i  &  fut  reçu  à 
l'académie  des  Sciences  en  1707 
avec  des  diftinâions  âarteufes.  La 
géométrie  faifoit  alors  fon  occu- 
parion  &  fon  plaifir.  Il  orna  le 
Journal  des  Savons  ,  duquel  il  tra- 
vailloit,  deplufieurs  excellens  ex- 
traits, &  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie tles  Sciences,  de  beaucoup 
"Vie  morceaux  intéreffans".  Ce  font 
le*  feuls  ouvrages  qu'on  connoine 
■de  lui.  On  lui  attribue-mal  à  pro- 
pos le  FaHum  qu'il  publia  contre 
Houjftau  ,   lotfqu'rl  fut  enveloppé 
dans  la  trifte  affaire  des  Couplets. 
Il  re  répandit  «^1709 ,  dans  le  café 
où  Saurin  alloit  prendre  tous  les 
jours  fon  unique  diveroffement , 
des  chanfons  arlreufes  contre  tous 
ceux  qui  y  venoîent.  On  foupçonna 
violemment  Rouffeau  d'en  être  l'au- 
teur. Celui-ci  rejeta  ces  horreurs  fur 
Saurin ,  qui  fut  pleinement  jutâne 
par  un  arrêt  du  parlement ,  rendu  en 
ijii  ,  tandis  que  fon  accufât:ur 
ètoit  banni  du  royaume.  Saurin  , 
échappé  à  cette  tempête ,  ne  s'oc- 
cupa   plus  que  de  les  études.  11 
mourut  à  Paris  le  19  Décembre 
173  7 ,  à  7$  ans ,  d'nne-fievre  léthar-      I 
gique.  Il  avQit  époufé  en  Surffe  une      ' 
demoifelle  de  la  maifon  de  Croufas , 
qui  fuivit  fbn  mari  en  France ,  & 
dont  il  eut  un  fils.  [  Voye\  l'art  de 
fuivant.  ]  Le  caractère  de   Sazna 
çtoit  vif  &    impétueux  ;  il  avoit      , 
cette  noble  fierté  qui  fied  fi  bien  y       | 
&  qui  eft  û  nuifible ,  parce  ^ue  nos 
ennemis  la  prennent  pour    de  la 
hauteur.  Sa  pmlofbphie  étoit  rigide*, 
il  penfoit  alîez  mal  des  hommes, 
'&  le  leur  difoit  fouvent  en  face 
avec  beaucoup  d'énergie.  Cette  fran- 
chxfe  dure  lui  fit  beaucoup  d'enne* 
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mû.  Sa  mémoire  a  été  attaquée  profaîques.  Manche    &    Richard  , 

iprès  h  mort  t  comme  fa  réputation  [Voye^  f  article  Thomhoïî.  j 

hvoit  été  pendant  fa  vie.  Où  tYt  Tepréfentée'  en    1*764.  »  eft  '  plus 

imprimer  dans  le  Mercure  Suifff  Une  touchante  -que  Spartacus  ;  mais  la 

prétendue  Lettre  >  écrite  de  Pans  «vérification  a  les  mêmes  défauts. 

a  Ub  miniftre  ,  dans   laquelle   il  5on  drame  de  Èevzrlty  ,  joué   en 

s'avbuoit'  coupable   de  plùfierts  ^768  ,  eft  une  de.  ces  tragédies 

crimes  qui  auraient  mérité  la  mort,  bourçeoife* ,  où  ftm  -défigure  à  la 

^Quelques*  mknftres  Catviniftes  pu-  fois  Melpohtne  fir  ThaSe.  Elle  eut 


cependant  un  certain  fuccès ,  foît 
par  la  peinture  des  maux  auxquels 
ie  jeu  entraîne,  folt  par  l'art  fin- 
gitlier.  d'un  des  principaux  acleurs. 
On  a  auffi  de  lui  des  Comédies. 


blierent  en  1757  »  deux  ou  trois 
brochures  pour  prouver  que  cette 
lettre  avoit  exifté.  Il  fallut  que 
Voltaire  fit  des  recherches    pour 

favoir  fi  cette  pièce  n 'étoit  point  

fuppofée.  Il  conftilta  non- feule-   i:  VAnglom:ne  \  en  vers  libres  % 
ment  le  feieneur  de  l'endroit  où    *Tabord  en  3  a&es ,  reflerrée  depuis 


feighi 

Saurin  avoir  été  pafteur,  mais  encore 
les  doyens  des  pafteurs  de  ce  can- 
ton, fous  fe  récrièrent  fur  une 
imputation  aura*  atroce.  Maïs  il  faut 
avouer  que  ce  poète  philôfojhe,, 
en  voulant  défeàdre  Saurin  dans  Ton 


3a&es>reflertée  depi 
(  1773  )  en  un  a&e,  &  jouée  avec 
fuccès.  II.  Le  Mariage  de  MU ,  en  un 
afte  &  en  pripfe ,  non  repréfenté  \ 
elle  offre  quelques  jolis  détails. 
On  trouve  à  la  iltite  de  cette  pièce 
divetfes  ïoêfie*  <fûi  pèchent  trop 
Wftoîn  géaérate  t  a  laiffé  de  fâcheufes  Souvent  par  le  ton  prô&ïque.  lit. 
impreffions  fur  fon  cara&ere.  Il  %z  petite  Comédie  des  Mcturs  du 
infinue  que  ce  géomètre  facritïa  fa  Temps,  en  profe,  jouée  en  1 76 ï % 
religion  à  fon  intérêt,  &  qu'il  fe  *eft  un  tableau  agréablement  peint 
joua  de  Boffuet*  qui  crut  avoir  converti  dés  ridicules  de  la  fociété  adtuelle  1 
un  Minifire ,  .&  qui  ne  fit  quefirvtr  à  la  'On  y  vofc  que  l'auteur  COnnoiffoït 
petite  fortune  étun  Phitofophe,  Cela  "le  grand  monde ,  &  qu'il  copioit 
peut  être  vrai  -,  mais  c'eft  un  aveu     affez  bien  le  ton  des  perfonnages 


fingulier  de  la  part  <fun  homme  qui 
lait  l'apologîfe  a  Un  autre. 

IV.  SAURIN,  (BernardJofeph) 
avocat  au  parlement ,  de  l'académie 
Trançoife,  mort  en  Ï782. ,  étoit  fils 
du  précédent.  Il  ne  cultiva  pas  la 
Jurifprudence  ,  quoiqu'il  eût  pris 
des  grades  y  &  s'attacha  entièrement 
à  la  littérature  &  au  théâtre.  Sa 
tragédie  de  Spartacus  ,  jouée  en 
1760,  offre  le  caractère  neuf  d'un 
héros  généreux ,  armé  pour  venger 
l'univers  opprimé  par  les  Romains  ; 
mais  tous  les  perfonnages  font  fa- 
crirlés  au  rôle  principal  -,  & ,  quoi- 
qu'on y  rencontre  de  temps  en  temps 
des  vers  frappés  ,  comme  difoit 
Voltaire ,  à  l'enclume  de  Corneille  t 
le  plus  grand  nombre  fentent  réel- 
lement l'enclume  ,  &  font  durs  6c 


qu'il  vouloir  repréfenter.  Il  vivoit 
dans  ce  grand  monde  ,  6c  favoit 
s'y  faire  eftimer.  »  Ses  vers ,  (  dit 
»  M.  le  duc  de  Nivernois,  )  et  oient 
n  fans  faffe-,  fon  commerce  étoit 
"  fans  épines.  Une  certaine  pétu- 
»  lance  dans  la  difpute  ,  donnoit 
»  à  fa  fociété  quelque  çhofê  de» 
"  piquant  ,  fans  y  rien  mêler  4e 
»  fâcheux-,  çetoit  de  la  véracité  , 
»  &  non  pas  de  Torgueil.  On  dit 
»  que  ,  dans  la  jeunette  de  JNÏ. 
"  Saurin  y  cette  éffervefcence  alloit 
»  prefque  jufqu'à  une  efpece  d  em- 
»  portement  £  mais  la  rai  fon  l'avoit 
»  réduite  à  n'être  que  de  la  viva- 
"  cité  ,  Se  fous  cette  forme  plus 
'»  douce,  il  l'a  confervée  juiqu'à 
»»  fon  dernier  jour.  M.  Saurin  f 
v  jouhTant  toujours    d'une   bel}* 
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"  mémoire  ,  d'une  imagination 
"  fcconde  ,  étudient ,  compofoit 
»  avec  fucces  à  la  fin  de  fa  vie  ; 
*  comme  on  voit  quelque  chêne 
••  antique  &  courbé  par  les  orages, 
»  pouffer  des  rejetons  vigoureux 
»  &  verdoyans.  Son  efprit  Se  Ton 
'•»  caradere  n  ont  jamais  rien  perdu 
m  de  leur  énergie  ;  &  fâchant  allier 
»  à  l'énergie  la  circonfpeâion  & 
M  la  mefure,  ce  qui  eft  fi  rare  &  fi 
»♦  digne  d'éloges  ,  il  n'a  jamais 
»  rien  outré  »  rien  exagéré ,  même 
*»  dans  la  culture  dç  la  fagefie  &  de 
'»  la  philofophie  «.  Il  eut  des  amis 
'illuftres  :  Montcfqmtu  ,  Voltaire  , 
Helvetius  ,  qui  lui  faifoit  mille  écus 
de  penfion ,  &  qui ,  lorfque  Sauria 
fe  maria,  lui  fit  préfent  du  capital 
de  cette  penfion.  Quoiqu'il  eût 
époufé  une  femme  beaucoup  plus 
jeune  que  lui ,  il  répétoit  fouvent  : 
Je  n'ai  été  heureux  que  depuis  mon 
mariage.  La  tendrefie  çonfolante 
d'une  époufe  aimable  &  fenfible 
avoit  Ai  ,  pour  nous  fervir  de  fa 
propre  expreflion ,  le  rattacher  à  la 
vie.  ht  Théâtre  de  Saurln  a  été 
"imprimé  en  1783  ,  en  deux  vol. 
in-Sd.  On  a  encore  de  ce  poète, 
"dans  divers  recueils ,  un  allez  grand 
nombre  de  Couplets  bachiques  ,  re- 
'  marquables  par  une  gaieté  piquante 
&  originale. 

SAUSSAY,  (André du)  docleur 
en  droit  &  en  théologie,  curé  de 
^ Saint- Leu  à  Paris  fa  patrie,  officiai 
&  grand 'vicaire  dans  la  même  ville, 
&  eqfin  évêque  de  Toul  ,  naquit 
vers   1595;.  H  s'acquit  l'eftime  du 

*  roi  Louis  XIII ',  dont  il  fut  prédi- 

*  cateur  ordinaire,  &  qui  l'honora  de 
;la  mître  en  1649.  Il  gouverna  fon 

diocefe  avec  beaucoup  de  zèle  & 
'  de  fagefle ,  &  mourut  à  Toul  le  9 

*  Septembre  167c ,  à  80  ans.  Il  eft 
auteur  de  divers  ouvrages,  &  du 
Martyrologîum  Gallicawm  ,  1638  , 
2  vol.  in-fol. ,  dans  lequel  on  re- 
marque beaucoup  d'érudition  ;  mais 


s  AU 

très -peu  de  critique ,  &  encorf 
moins  d'exa&tude.  Il  entreprit  cet 
ouvrage  par  ordre  de  Louis  Xlll 
M  Au  jugement  du  Père  Pjpebroch, 
?  (  dit  Bailla ,  )  ce  Martyrologe  cil 
"  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  , 
M  qui  n'étoit  pas  aflez  préparé  fur 

*  fa  matière  ;  qui  avoit  trop  de 
"  facilité  £  de  précipitation  ;  qui 
"  manquoit  d'exafètùde  &  de  dif- 
n  cernement  ;  qui  donnoit  trop  * 
"  fon  génie  &  à  fon  imagination; 
î*  qui  ne  faifoit  pas  fcrupule  d'aï- 

*  térer  la  vérité  des  faits  ;  qui 
"  outroit  la  licence  que  permet  la 
,"  rhétorique  ,  &  qui  faifoit  desam- 
"  plifications  plus  qu'écolieres.  Il 

*  eft  fâcheux,  pour  la  mémoire  de 
»  M.  du  Saujfay,  d'avoir  à  fubir 
»  une  cenfure  û  rigoureufe;  mais 
"  il  eft  encore  plus  fâcheux  de 
"  l'avoir  méritée.  Il  adopte  prefque 
»  toutes  les  febles  des  Légendes, 

*  &  il  fe  contente  de  les  revêtir 

*  d'un  beau  latin ,  fi  toutefois  oa 

*  peut  donner  ce  nom  à  un  ftyle 
»  plein  d'affeclation,  dont  toutes 
"  les  richeffes  confiaient  en  fyno- 
"  nymes ,  en  antithefes ,  en  méta- 
»  phores  &  en  hyperboles.  Il  ne 
"  cité  nulle  part  aucun  auteur ,  & 
"  ne  garantit  rien  de  ce  qu'il  avance. 
"  Il  fait  fouvent  des  bévues  puê- 
"  riles  ;  &  quoiqu'il  ait  établi  un* 
"  claffe  à  part  pour  les  perfonnes 
'»  que  l'Egîife  n'a  point  encore 
»  mifes  au  catalogue  des  Saints , 
»*  il  ne  laiffe  pas  d'en  confondre 
»  plufieurs  de  cette  e(pece,  qu'il 
»  range  fans  fcrupule  dans  la  pre- 
0  micre  claffe  parmi  ceux  qui  font 
"  publiquement  reconnus  &  qui 
»  ont  un  culte  réglé.  Ainfi  on  n'eft 
»  plus  furpris  que  le  public  l'ait 
»»  difpenfé  de  iv  tomes  de  Com- 
*>  menta'res  Apodictiques  fur  les  Saints 
»  de  France  •,  &  c  eft  ménager  affez 
»  mal  la  dignité  de  TEglife  Galii- 
»  cane ,  que  d'honorer  de  fon  nom 
n  un  tel  Martyrologe  «<«  J 'ajouw 
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5  ceci ,  qu'on  lui  avoit  donné  com- 
munément le  nom  de  Plauflrum  mtn- 
daciontm, 

S AUSSAYE  ,  (  Charles  de  la  )  né 
tn  1565  d'une  famille  noble,  fut 
chanoine  d'Orléans  fa  patrie,  juf- 
qu'en  1614 ,  qu'il  accepta  la  cure 
de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  à 
Paris.  Le  cardinal  de  Ret^  4e  nomma 
chanoine  de  l'Egiife  de  Paris ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  conferver 
fa  cure.  ,11  mourut  le  i\  Septembre 
1621  ,  à  56  ans.  On  a  de  lui  : 
Armait*  Eccltjut  AureUanenfis  ,  Paris , 
161 5  ,  in-40  ;  ouvrage  plein  de 
recherches  favantes.  On  y  trouve 
un  Traité  :  De  VerUate  tranflationis 
corporis  Sri  BenediéH  e»  ItaHa  ad 
monaftermm  Floriacenfe  diactfis  Au- 
rtUanenfis.  Ce  Traité ,  qui  a  fouffert 
quelques  difficultés  de  la  part  des 
favans  Italiens ,  n'eft  pas  toujours 
d'une  critique  exafte. 

SAUTEL  ,  (  Piérre-Jufle)  Je- 
foite  ,  né  à  Valence  en  Dauphiné 
Tan  161 3  ,  mourut  à  Tournon  le 
8  Juillet  1661  ou  1662 ,  dans  fa 
49e  année.  Il  cultiva  de  bonne- 
heure  la  poéfie  latine  &  avec  fuccès. 
Il  rend  les  petits  fujets  intéreffans , 
par  la  manière  ingénieufe  &  déli- 
cate dont  iï  les  décrit.  Il  fuffit  , 
pour  s'en  convaincre,  de  lire  la 
première  Elégie  de  fes  Jeux  allé- 
frriques ,  fur  une  Mouche  tombée  dans 
me  terrine  de  lait.  Mais  cette  pièce 
feroit  encore  plus  eftimabie ,  fi  l'au- 
teur avoit  fu  modérer  fon  imagi- 
nation &  s'arrêter  où  il  falloit.  Ses 
digreffions  trop  longues  ,  fes  mo- 
ralités iniipides,  quelques  expref- 
fions  qui  ne  font  pas  latines,  prou- 
vent que  fon  goût  n'étoit  pas  auifi 
fain  que  fon  génie  étoit  heureux 

6  facile.  »  En  lifant ,  (  dit  avec 
raifon  un  Critique)  «  vous  com- 
*  mencez  par  le  plaifir ,  vous  con- 
"  ûnuez  par  la  fatiété ,  vous  finiriez 
"  par  le  dégoût  «.  Les  autres  fu* 
j«s  de  fes  Jivx  allégoriques  font: 
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Un  Effaîm  eV Abeilles  diJSUant  du  miel 
dan*  le  carquois  de  C  Amour  ;  la  Plainte 
de*  Mouches  ;*un  Oifcau  mis  en  cage  ; 
la  Mouche  prije  dan*  les  filet*  de 
l'Araignée  ;  le  Perroquet  qui  parle ,  &c# 
On  a  encore  de  lui  des  Epigramme* 
aflfez  fades ,  fur  tous  les  jours  de 
fêtes  de  l'année ,  qu'il  a  intitulées  : 
L'Année  facréc  Poétique  ,  ouvrage 
imprimé  à  Paris ,  1665 ,  in-16.  Lea 
Jeux  allégoriques  l'avoientété  à  Lyon, 
Fan  1656,  in-12  ,  avec  une  autre 
production  qui  a  pour  titre  :  Les 
Jeaux  facrés  &  les  Pieufis  larme*  de 
la  Magdeleine»  La  latinité  en  eft  agréa* 
Me  ;  mais  les  penfëes  n'en  font  pas 
naturelles. 

I.  SAUVAGE ,  (  Jean  )  en  latin 
Férus  y  Cordelier  de  Mayence  , 
mourut  en  1 554 ,  à  60  ans.  Ses  Pré* 
dUations ,  qui  ont  été  imprimées  en 
plusieurs  volumes  in-8° ,  &  îe%  £*- 
plications  ,  de  l' Ecriture-Sainte ,  pu- 
bliées auffi  en  dirTérens  temps  , 
in-  8°,  prouvent  qu'il  avoit  lu  l'Ecri- 
ture &  les  Pères  -,  mais  il  connoif- 
fbit  peu  le  véritable  goût  de  l'élo- 
quence. Dupin  trace  ainfi  le  carac- 
tère de  cet  auteur  :  «  Férus ,  dit-il , 
»  parloit  avec  facilité,  &  jugeoit 
w  fainement  des  chofes.  Il  avoie 
»  bien  lu  les  commentaires  des 
»  Pères  ;  il  les  fuit  &  les  imite.  Il 
»  n'étoit  point  prévenu  des  maxi-» 
»  mes  de  la  cour  de  Rome.  Ses 
»  fentimens  ,  affez  libres ,  lui  ont 
»  attiré  des  adversaires ,  &  ont  fait 
»  mettre  fes  Ouvrages,  à  l'Index.  Ses 
»  Commentaires  fur  l'Ecriture  ne 
»  font  pas  des  notes  feches ,  mais 
»  des  difcours  étendus  &  éloquens  , 
»  dans  lefquels  il  explique  «néan- 
h  moins  le  fens  littéral.  On  ne  peut 
»  nier  que  ces  Commentaires  ne 
»  foient  d'un  grand  usage  à  ceux 
»  qui  veulent  avoir  un  Commen- 
*  taire ,  où  la  morale  &  la  doârine 
»  foientnaturellement  jointes  à  l'ex- 
»  plication  de  la  lettre  »»••* 

IL  SAUVAGE *  (  Dénis  \  fei- 
Yiij 
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gneur  de  FontenaiUesen  &îe»  an* 
'trement  dit  A  Skarzur  Pam.c  ,  étoit 
Champenois  &  hjftoaiograpbe  du 
toi  tfmrt  U.  U  tiaduiut  en  Conçois 
les  Hiftoires  de  Paul  Jort  ;  U  a«f 
«\e  <*/£  ;  la  PkikfopkU  £  Amour  de 
lion  Judo.;  &  donna  des  Editent 
d'un  grand  nombre  d'Hiftoircs  fit  de 
Chroniques.  Son  édition  de  iw/- 
/w*,  àLy^a>i*59,eo4voluiBe* 
in-folio,  &  celle  de  Moaftnàt  à 
Paris ,  1572 ,  en  2  voL.  in- fol. ,  font 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre, 
Gneftime  aufli  l'édition  d'une  Chro* 
mifuê  de  Fbmdrts  qu'il  publia  en 
1562.  Elle  s'étend  depuis  79*  juf- 
qu'en  1383.  Sauvage  l'a  continuée 
jnfiqu'e*  1455  '1  mais  il  n'a  pscfque 
fait  que  copies  Froifart  &  M«nf> 
wdu.  Son  ftyle  eft  barbare»  &  i* 
«soit  pktt  pcopte  à  compiler  qu'à 
écrire, 

-  SAUVAGES,  <  François  Boiffier 
de)  néà  AJeis en  1706  v  fe  con&~ 
cra  à  la  médecine*  Il  ût  les  plus 
grands  progrès  dans  cette  feience, 
&  devint  profeâeur  royal  de  mé- 
decine &  de  botanique  en  l'unîver- 
ûté  de  Montpellier*  membre  de  la 
société  royale  des  Sciences  de  la 
même  ville ,  de  celles  de  Londres  « 
é'Upfal ,  de  la  Phyfico-Botanique 
4e  Florence  ,  des.  académies  de 
Berlin ,  de  Suéde  ,  de  Tofcane,  des 
Curieux  de  la  Natw*  de  Bologne.  U 
étoit  confuhé  de  toutes  parts,  & 
cet  leregardoit  comme,  le  Éaërhœve 
de  Languedoc.  Parmi  les  Ouvrages 
qu'il  a  donnés  fur  la  médecine,  on 
diffingue  fa  PathoUpa ,  in-12  >  plu* 
fteurs  fois  réimprimée;  &  ùt  Non 
/clogia  Mtihoatea,  à  Amfterdam. 
1763  ,  j  voLinr8°  f  &  1768  2  vo!. 
în*40.  Ce  dernier  terre  a  été  ira* 
doit  en  rramcois.  par  M.  Nicolas , 
à  Paris ,  1771 V  en  \  vol»  in-8°  t 
fous4 ce  tkre  1  Nvfofaçt  lAkhadique , 
4fju  laqmUt  kf.Maûmar  ftmt  ntu* 
gies  par  claffts  »  finwut  U  fyfleme 
de  Sydenhurn,  6>   tmÂrt  des  Buta- 
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iS&es*  M,  Corno*  en  publia  aat 
autre  Verfion  pluscxaûe  à  Lyon, 
177 1  >  10  vol.  in- 12  ;  la  Noftlopt 
séritoit  cet  honneur.  On  y  trouve 
tout  à-la-fois  un  Dictionnaire  uni- 
verfel  &  raifonné  des  maladies  , 
&  une  lattoduâion  générale  à  la 
manière  de  les  conaofcre  &  de  les 
guérir.  C'eô  un  livre  vraiment 
cjaulqu*  %  nécerTairc  auxeemmen- 
cans ,  8c  utile  aux  profencurs.  Quoi- 
qu'il foitafïez  généralement  euimé, 
on  reproche  cependant  à  l'auteur 
d'avoir  trop  groûl  le  nombre  des 
maladies,  parce  qu'il  les  définit 
par  les  fymptomes  plutôt  que  parles 
caufes.  On  croit  aaffi  que  fes  vues 
eufTent  été  plus  fûres  &  d'une  utt* 
litc  plus  .générale ,  s'il  avoit  ea 
moins  de  penchant  pour  certains 
fyftêmee,  &  en  particulier  pour 
celui  de  Suthl  touchant  le  pouvoir 
de  l'ame  fur  le  corps.  Ccft  ce  fyf- 
têae  tjui ,  felon  Zimmcrmann ,  s 
entraîné  Sauvage*  dans  diâ  opi* 
nions  fingnliere*  qu'il  a  foutenues 
avec  beaucoup  de  feu*  Dans  fa 
Tbaoria  ftbru  t  Montpellier ,  1738, 
ir>ix,  il  prétend  que  1a  caufe  de 
la  fièvre  confine  dans  les  efforts 
que  fait  l'ame  pour  lever  les  obf» 
tacles  qui  s'oppofent  à  la  liberté 
.des  mouvemensdu  coeur»  On  trouve 
cette  idée  répandue  dans  plufieurs 
de  fes  Differtations.  »  On  con- 
»  viendra  (  dit  Zimmermann  )  que 
»  le*  corps  eft  fubordonné  à  l'ein- 
**  pire  de  l'ame  dans  tous  Iesmou- 
»  vemensque  nous  appelons  cenv 
»  munément  volontaires  -,  mais 
»  l'ame  paroit ,  au  contraire ,  lui 
m  être  ûîbordoanée  dans  ceux  ou 
»  elle  eft  dans  un  état  de  paifibilké  : 
**  c'eft  ce  que  l'expérience  jour- 
*  naliere  peut  prouver  à  un  homme 
n  qui  ne  prend  pas  les  mots  pour 
»  Its  choies  ».  Du  refte  on  peut 
eroicc  que  l'opinion  de  Sauvages 
èe  vérifie  avec  des  modifications 
qui  démentent  également  Umaniere 
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tbfokieavec  laquelle  il  la  ioutîent 
&  avec  laquelle  fou  adverfaire  la 
nie.  Sauvages  étoit  profond  dans 
les  mathématiques  -,  mais  il  en  fit  ua 
trop  grand  ufage  dans  la  médecine  , 
en  foumettant  cet  art  aux  calculs 
d'algèbre  les  plus  rigoureux  &  aux 
démonftrarjons  de  la  plus  fublime 
géométrie.  On  a  encore  de  lui  :  1. 
fkyfiologi*  môctuU*  Ekmenta ,  Amf- 
trrdam,  1755  * ia"1**  U>  Methodus 
foliomm ,  fcc.  la  Haye ,  17  5 1 ,  k>8°. 
On  y  trouve  le  catalogue  d'environ 
500  Plantes  qui  manquent  dans  le 
iotmeum  Mtrifpelknfe ,  publié  par 
MaffioL  111»  Un  grand  nombre  de 
Dijfmaûons  &  de  Mêmeire*.  Ceux 
qui  ont  été  couronnés  par  des  aca- 
démies. ,  ont  été  recueillis  fous  le 
titre  de  Chef-d'Œuvres  de  M.  de  Satr 
raps,  Lyon,  1770,  2  vol.in-12.  IV. 
Traduction  de  la  Statique  des  Animaux 
étHtlks;  Genève,  1744% in- 4°.  Cet 
nubile  médecin ,  mort  à  Montpellier 
le  19  Février  1767,  à  61  ans ,  cou- 
ftrva ,  avec  une  réputation  très* 
«tendue,  une  grande  fimplkité  de 
mœurs.  Il  trouvoit  fies  plaifirs  dam? 
les  travaux  de  Ton  état.  Il  fut  aimé  de 
fes  difciples  ,  &  mérita  de  l'être.  Il 
leur  cotnmuaiquoit  avec  plaifir 
ce  qu'il  favoit  y  tes  connoifiances 
panoient  fans  fafte  &  feus  effort 
dans  fes  conversations.  L'habitude 
du  cabinet  lui  doanoit  quelquefois, 
dans  le  monde,  cet  air  pe&nt  & 
diftrak  qtùVqppofe  à  l'enjouement 
&  aux  grâces»  (  Vcye\  (on  Eloge 
hiftorique  à  la  tête  de  la  Nvfoktfe 
Franççije,  3  vol.in-80.) 

N.  B*  Un  médecin  fans  ma- 
lades nous  a  reproché  dans  une 
Lettre  tiès-mal-honnête  ,  enterrée 
dans  ua  Journal ,  le  fiience  que 
gardoit  notre  première  édition  , 
ômprimée  en  1765  &  1766,  fur 
Sauvages  ,  qui  n'eft  mort  qu'en 
1767.  Ce  galant  homme  ne  fait 
point  que  nous  ne  parlons  d'au- 
cun auteur  vivant*  Nous  ne  pou- 


S  A  U  J4J 

Vîons  pas  (aire  mourir  les  hommes, 
avant  le  temps,  &  empiéier  aims 
fur  les  droits  de  notre  critique. 

SAUVAL,  (  Henri)  avocat  au 
parlement  de  Paris  v  mort  en  1670  ^ 
cil  auteur  d'un  ouvrage  en  3  vob 
in-fol.  intitulé  :  Hifioirt  des  antiqui- 
té* de  la  VUle  de  Paris.  H  employa 
20  années  à  faire  des  recherches  fur* 
les  agrandifiemens  de  cette  ville  ,- 
fur  les  changemens  des  lieux  les 
plus  confidérables  »  fur  lesaventu* 
resfingulieresqui  y  font  arrivées  # 
ïur  les  cérémonies  extraordinaires  $ 
fur  les  privilèges  &  fur  les  anciens* 
ufages  &  coutumes  qui  ont  été  ob- 
fervés.  Il  puifa  fes  matériaux ,  tant 
au  tréfor  des  Chartres  &  dans  les 
Regiftres  du  Parlement,  que  dans 
les  Archives  de  la  Ville,  dans 
celles  de  Notre-Dame ,  de  la  Sainte* 
Chapelk,  de  Sainte-Génevieve  , 
dans  lesmanuferits  de  Saint-  Viûor* 
Cet  ouvrage  vaut  mieux  pour  le 
fond  des  eho&s,  que  pour  la  ma- 
nière dont  elles  font  rendues^ 
L'auteur  mourut  fans  avoir  eu  le 
temps  de  le  finir.  Rouffeau^  auditeur 
des  Comptes ,  y  mit  la  dernière 
maki ,  y  redtifia  &  fuppléa  beaucoup 
de  chofes.  La  mort  le  prévint  auffi  , 
&  l'ouvrage  ne  fut  donné  au  public 
qu'en  1724.  On  en  a  donné  une 
édition  en  X73$.  Pour  l'avoir  corrf- 
plete,  il  eft  néceflaire  que  le  cahier 
concernant  les  Amours  des  Rois  de 
France  ,n  en  foit  pas  détaché.  H  parut 
féparément ,  (Hollande , 1 7  3  8,)  en  2 
ve*l.  in- 12  avec  figures,  fous  le 
tkre  de,  Galanteries  des  Rois  de  France, 
SAUVEUR .  (  Jofeph  )  né  à  la 
Flèche  en  16  j  3  ,  fur  entièrement 
muet  jufqu'à  l'âge  de  7  ans.  Les  or- 
ganes de  (a  voix  ne  fe  débarraûerent 
qu'à  cet  âge,  lentement  &  par  de- 
grés ,  &  ils.  ne  furent  jamais-  bien  li- 
bres* Dès-lors  Sauveur  étoit  machi- 
nifie  ;  déjà  il  conftruifoit  de  petits 
Moulins  •,  il  faifoit  des  Siphons 
arec  des   chalumeaux  ,   des  Jets» 
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d'eau ,  &  d'autres  machines.  Il  ap- 
prit fans  maître  la  géométrie ,  &  fe 
trouva  enfuite  aifidument  aux  con- 
férences de  Rohault.  Ce    tut  alors 
qu'il  fe  confacra  tout  entier  aux 
mathématiques.  Il  enfeigna  la  géo- 
métrie dès  l'âge  de  13  ans,  &  il 
eut  pour  difciple  le  prince  Eugène. 
Le  jeu  appelé  la  Baffeue  étoit  alors 
a  la  mode  à  la  cour.  Le  marquis  de 
JDangeau  lui  demanda ,  en  1678  ,  le 
calcul  du  Banquier  contre  les  Pontes, 
Le  mathématicien  fatisfit  fi  pleine- 
ment à  cette  demande,  que  Louis XIV 
voulut  entendre  de  lui-même  l'ex- 
plication de  Ton  calcul.  En  1680 ,  il 
fet  choifi  pour  enfeigner  les  mathé- 
matiques aux  pages  de  Madame  la 
Dauphlne,  qui  en  faifoit  beaucoup 
de  cas.  Le  grand  Conié  prit  auffi  du 
goût  pour  Sauveur  y  &  ce  goût  fut 
bientôt  fuivi  de  l'amitié.  Un  jour 
que  le  mathématicien  entretenoît  le 
prince  en  préfence  de  deux  favans , 
sis  fe  mirent  à  expliquer  ce  que  le 
géomètre  venoit  de  dire.  Quand  ils 
curent  finis,  le  grandUCon^ leur  dit: 
Vous  ave\  cru  que  Sauveur  ne  s'en- 
■ttndoit  pas  bien ,  parce  qu'il  parle  avec 
feint  i  je  l'ai  pourtant  compris*  Vous 
m'avez  parlé  beaucoup  plus  éloquent- 
ment ,  &  je  n'ai  rkn  entendu,  Lorfque 
ce  prince  ne    pouvoir  pas  avoir 
Sauveur  auprès  de  lui  »  il  l'honoroit 
de  fes  lettres.  Les  fréquens  voya- 
ges qu'il  faifoit  à  Chantilly ,  lui  ins- 
pirèrent le  defiein  de  travailler ,  vers 
Ce  temps-là ,  à  un  Traité  de  Fortifica- 
tion ;  &  pour  mieux  y  réuffir  , 
il  alla  en  169 1  aufiége  de  Mons, 
où  il  monta  tous  les  jours  la  tran- 
chée. Il  vifita  enfuite   toutes  lès 
places  de  Flandres,  &  à  fon  re- 
tour il  devint  le  Mathématicien  ordi- 

•  naire  de  la.  Cour.  Il  avoit  déjà  eu , 

•  en  1686 ,  une  chaire  de  mathéma- 
-  tiques  au  collége-royal ,  &  il  fut 
.  ?eçu  de  l'académie  des  Sciences  en 

1696.   Enfin,    Vauban  ayant    été 
fait  maréchal  de  France  en  1703  9 
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il  le  propofa  au  roi  pour  fon  foc? 
ceffeur  dans  l'emploi  A' Examinateur 
des  Ingénieurs  •,  le  roi  l'agréa ,  &  l'ho- 
nora d'une  peniion.5tfifreuren  jouit 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le 9  Juillet 
1716 ,  à  64  ans.  Ce  favant  étoit 
officieux,  doux  &  fans  humeur, 
tnême  dans  l'intérieur  de  fon  domef- 
tiqtie.  Quoiqu'il  eût  été  fort  répandu 
dans  le  monde ,  fa  (implicite  fit  fon 
ingénuité  naturelles  n'en  avoient 
point  été  altérées.  Il  étoit  fanspré- 
fomption ,  &  il  difoit  fouvent  que 
ce  qu'un  homme  peut  en  Mathématiques  , 
un  autre  le  peut  auffi.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  Ouvrages  dans  les  Mémoires  de 
tacaMmie  des -Sciences.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Dés  Méthodes  abréçits 
des  grands  Calculs.  M.^Des  Tables  pour 
la  dépenfe  des  Jets-d'eau  III.  Le  Rap- 
port des  Poids  &  des  Mefures  de  iiffe* 
rens  Pays.  IV.  Une  Manière  de  jauger 
avec  beaucoup  de  facilité  &  de  préàfîon 
toutes  fortes  de  Tonneaux.  V.  Un  Ca- 
lendrier univerfel  &  perpétuel.  VL  On 
a  encore  de  lui  une  Géométrie ,  in-40, 
&  plufieurs  Manufcrits  concernant 
4es  mathématiques. 

SAXE ,  Voyt\  iv.  Albert,  duc 
4e~.  &  Weimar. 

SAXE(Elcaeursde);  Vajt\ 
•Frédéric  ,  noi  xi ,  xn  &xki... 
xx.  Marie...  &  m.  Maurice. 
SAXE ,  (  Maurice  comte  de)  na- 
quit-le  13  Octobre  1696  de  Fré- 
déric-Aupifte  1 ,  électeur  de  Saxe ,  roi 
de  Pologne,  &  de  la  comteffe* 
Konigsmarck ,  Suédoife ,  auffi  célè- 
bre par  fon  efprit  que  par  fa  beauté. 
U  fut  élevé  avec  le  prince  électoral, 
depuis  Frédéric- Augu/k  II ,  roi  de  Po- 
logne. Son  enfance  annonça  un 
guerrier.  Sans  goût  pour  l'étude, 
on  ne  parvint  à  l'y  faire  appliquer, 
«qu'en  lui  promettant  de  le  laiffer 
monter  à  cheval  ou  de  faire  des 
armes.  Il  fervit  d'abord  en  Flan- 
dres dans  l'armée  des  Alliés,  com- 
mandée par  le  prince  Eugène  &par 
MarléoTouffi,  II  fut  témoin  de  11 
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Jiïfe  de  Lille  en  1709 ,  fe  fignala 
au  fiége  de  Tournay ,  à  celui  de 
Mons ,  à  la  bataille  de  Malplaquet  , 
&  dit  le  foir  de  ce  jour  mémorable 
qu'il  e'r  m*  contint  de  fa  jour  nie. La.  cam- 
pagne de  17 10  acquit  à  ce  héros  en- 
fant un  nouveau  furcroit  de  gloire. 
Le  prince  Eugène  &  le  duc  dt  Marie- 
lorough    firent    publiquement   fon 
éloge.  Le  roi  de  Pologne  afliégea 
l'année  d'après  Stralfund ,  la  plus 
forte  place  de  la    Poméranie  :  le 
jeune  comte  fervit  à  ce  fiége  »  &  y 
montra  la  plus  grande  intrépidité  ; 
il  paffa  la  rivière  à  la  nage ,  à  la  vue 
des  ennemis ,  &  le  piftolet  à  la  main. 
Sa  valeur  n'éclata  pas  moins  à  la  fan- 
glante  journée  de  Guedelbufck ,  où 
il  eut  un  cheval  tué  fous  lui ,  après 
avoir  ramené  trois  fois  à  la  charge  un 
régiment  de  cavalerie  qu'il  com- 
mandoit  alors.  Après  cette  cam* 
pagne ,  la  comteffe  de  Konigsmarek  le 
maria  avec  la  comteffe  de  Lobln  , 
également  riche  &  aimable;  mais 
cette  union  ne  dura  pas.  Le  comte  fit 
diffoudrefon  mariage  en  172 1 ,  & 
ie  repentit  plufieurs  fois  de  cette 
démarche.  Son  époufe  ne  l'avoit 
quitté  qu'avec  beaucoup  de  regret; 
mais  ces  regrets  ne  l'empêchèrent 
pas  de  fe  remarier  peu  de  temps 
après.  Le  comte  de  Saxe ,  fon  pre- 
mier époux ,  aimoit  trop  les  plaiiirs, 
&  varioit  trop  dans  fes  goûts ,  pour 
s'affujetrir  au  joug  &  aux  devoirs 
du  mariage.  »  Sa  morale  fur  cet 
»  objet,  dit  M.   Thomas ,  reffem- 
>♦  bloit  à  celle  des  anciens  héros 
»  dont  il  avoit  la  force.  Son  ca- 
•»  raÛere  fier  &  libre  ne  lui  permet- 
>»  toit  guère  de  s'affujetrir  à  plaire  ; 
»  &  il  aimoit  mieux  commander 
»  l'amour  que  le  mériter  «.  Cepen- 
dant au  milieu  des  voluptés  où  il  fe 
plongeoir  quelquefois ,   il  ne  per- 
doit  pas  de  vue  fa  profeffion.  Par- 
tout où  il  alloir,  il  avoit  une  biblio- 
thèque militaire  ;  &  dans  les  mo- 
ntas même  où  il  fembleit  le  plus 
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occupe  de  fes  plaifirs ,  il  ne  man- 
quoit  jamais  de  fe  retirer  pour  étudier 
au  moins  une  heure  ou  deux.  En 
17 17 ,  il  s'étoit  rendu  en  Hongrie; 
Vempereur  y  avoit  alors  une  armée 
de  1  j  000  hommes  fous  les  ordres  du 
prince  Eugène ,  la  terreur  des'  Otto- 
mans. Le  héros  Saxon  fe  trouva  au 
fiége  de  Belgrade ,  &  à  une  bataille 
que  ce  prince  gagna  fur  les  Turcs. 
De  retour  en  Pologne ,  Van  1718 , 
le  roi  le  décora  de  Tordre  de  V Aigle 
Blanc.  L'Europe  pacifiée  par  les 
traités  d'Utrecht  &  de  Paffarowîtz, 
n'offrant  an  héros  Saxon  aucune 
occafion  de  fe  fignaler,  il  fe  déter- 
mina ,  en  1710 ,  à  paffer  en  France, 
Îtour  y  jouir  des  douceurs  de  la 
bciété.  Il  avoit  eu  de*  tout  temps 
beaucoup  d'inclination  pour  les 
François ,  &  ce  goût  fembloit  être 
né  en  lui  avec  celui  de  la  guerre? 
la  langue  françoife  fut  là  feule  lan- 
gue étrangère  qu'il  voulut  appren- 
dre dans  fon  enfance.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  inftruit  de  fon  mérite,  le  fixa 
en  France  par  un  brevet  de  maré- 
chal-de-camp. Le  comte  de  Saxe 
employa  tout  le  temps  que  dura 
la  paix ,  à  étudier  les  mathémati- 
ques ,  le  génie,  les  fortifications; 
les  mécaniques ,  fciences  pour  lef- 
quelles  il  avoit  un  talent  décidé. 
L'art  d'exercer  les  troupes  avoit  fixé 
fon  attention  prefque  au  fortir  de 
l'enfance.  Dès  l'âge  de  16  ans,  il 
avoit  inventé  un  nouvel  exercice, 
&  l'avoit  fait  exécuter  en  Saxe  avec 
le  plus  grand  fuccès.  En  1722,  ayant 
obtenu  un  régiment  en  France,  il 
le  forma ,  &  l'exerça  lui-même  fui- 
vant  fa  nouvelle  méthode.  Le  che- 
valier Follar ,  jufte  appréciateur  des 
talens  militaires ,  préfagea  dès-lors 
qu'il  feroit  un  grand  homme.  Tan-* 
dis  que  la  France  formoit  ce  héros; 
elle  fut  menacée  de  le  perdre.  Les 
Etats  de  .Courlande  le  choifirent 
pour  fouverain  de  leur  pays  en- 
172$,  La  Pologne  &  la  RulEes'ar- 
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mertfnt  contre  hn.  La  C\ann&  vou-, 
lut  faire  tomber  ce  duché  fur  la 
tête  de  Meny.cojf,  cet  heureux  aven- 
turier ,  de  garçon  pâtiflkr  devenu 
général  &  prince.  Ce  rival  du  comte 
de  Saxe  envoya  à  MiûaW  800  Ruf- 
fes,   qui  investirent  le  palais  du 

,  comte  T  &  l'y  aiuégerent.  Le  comte, 
qui  navoit,  que  $0  hommes ,  s'y 
défendit  avec  le  plus  grand  courage  ; 
ïeûége  fut  levé,  &  les  Ruûes  obligés 
de  fe  retirer.  La  Pologne  armoit  de 
ton  côté.  Maurice  ,  retiré  avec  fes 
troupes  dans  lifle  d'Ufbaia,  parle 
a  Tes  peuples  en  fouverain  ,  Se 
s'apprête  à  les  défendre  en  héros* 
Les  Runes  veulent  le  forcer  dans 
cette  retraite  où  il  n  avoir  que* 
300  foldacs.  Le  général  §  qui  eH 
avoit  4000  r  Joignant  la  perfidie  à 
la  force ,    tente   de  le  furprendre 

f  dans  une  entrevue.  Le  comte,  inf- 
tcuk  de  ce  complot ,  le  fit  rougit 
de.  fa  lâcheté ,  &  rompit  la  confé- 
rence. Cependant ,  comme  il  n'a* 
voit  pas  afiez  de  forces  pour  Ce 
défendre  contre  la  Ruflie  &  la  Po- 
\°SaPr  itfttt  obligé  de  fe  retirer  Tan 
X719  «  «a  attendant  une  cir conf- 
iance favorable.  On  prétend  que  la 
duçhefte  de  CourLmde  douairière, 
Auit.  JwatiQWA  r  (  2e  fille  du  czar 
Jwan  Atixlowk^,  frère  de  Pierre  le 
-Grand)  qui-1'avoit  foutenu  d'abord 
dansl'efpérance  de  lépoufer,  Ta* 
tendaunoa.  enfuite ,  défefpéran*  de 
pouvoir,  fixer  fon  incouftance. 
Cetteineonftance  lui  fit  perdre  non- 
ieulemenr  la.  Courlande  ,  mais  en- 
core le  tiône  de  Mofcovie  ,  fur 
lequel  cette  princefie  monta  depuis; 
Une  anecdote4  qu'on  ne  doit  point 
oublier»  c'eftquele  comte d>.  Saxe 
ayant  écwt  de  Courlande  en  France 
pow  avoir  un  fecours  d  hommes 
&  d'argent  f  Mile  le  Couvreur ,  fa- 
meufe  aâricer,  mit  fes  bijoux  &  fa 
vaifèlle-'  en*  gage  pour  fecourirfon 
amaat,  &  Un  envoya  une  fomme 
de  40  molle1  livres.  Cette  a&rice 
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avoir  ftwmé  ion  cfprit  pour  les 
choies  agréables.  Elle  lui  avoit  fait 
lite  la  plupart  de  nos  poètes,  & 
donné  beaucoup  de  goût  pour  les 
fpeâacle*  *,  goût  qui  le  fiiivit  juf- 
que  dans  les  camps.  Le  comte  à 
Sute  déchargé  du  fardeau  de  gou- 
verner les  hommes  f  fe  retira  de 
nouveau  en  France.  Entièrement 
livré  aux  mathématiques ,  il  y  corn* 
pofa  en  1}  nuits,  &  pendant  let 
accès  d'une  fièvre,  fes  Revoies  t 
qu'il  retoucha  depuis.  Cet  ouvrage, 
digne  de  Céjar  &  de  Coudé ,  cil  écrit 
d'un  ffyle  peu  correû ,  mais  mâle 
&  rapide  ,  plein  de  vues  profonde» 
&  de  nouveautés  hardies ,  &  ég?* 
kment  iaftru&if  pour  le  général 
comme  pour  lé  foldat.  La  mort  an 
toi  de  Pologne,  ion-  père»  alluma 
le  flambeau  de  la  guerre  en  Europe 
Tan  17  3.3.  L'électeur  de  Saxe  omit 
an  comte  fon  frère,  le  commande- 
ment général  de  toutes  fes  troupes. 
Celui-ci  aima  mieux  fervir  en  France 
en  qualité  de  maréchal-de-camp ,  & 
fe  rendit  fur  le  Rhin  à  l'armée  du 
maréchal  de  Êerwick.  Ce  général , 
fur  le  point  d'attaquer  les  ennemis 
àEtlinghcn,  voit  arriver  le  comte 
de  Saxt  dans  fon  camp.  Comte,  lui 
dit-il  aufli-tôt ,  f  allais  faire  vaut 
jooo  tiommes ,  mais  vous  me  valc\  fid 
ce  renfon.  £e  fut  dans  cette  journée 
qu'il  pénétra,  à  la  tête  d'un  détache* 
ment  de  grenadiers ,  dans  les  lignes 
des  ennemis,- en  fit  un  grand  car» 
nage,  &  décida  la  viôoire  par  (2 
bravoure.  Non  moins  intrépide  au 
fiegede  Philipsbourg,  il  fut  chargé 
d'un  grand  nombre  d'attaques,  qu'il 
exécuta  avec  autant  de  fuccès  que 
de  valeur.  Le  grade  de  lieutenant- 
général  fut,  en  1794,  la  récoffl- 
penfe  de  fes  Services.  La  mort  de 
Charles  VI  replongea  l'Europe  dans 
les  diffenfions  que  la  paix  de  17  3^ 
avoit  éteintes.  Prague  fut  affiégée  à 
la  fin  de  Novembre  1741 »  &  en  ce 
même  mois  le  comte  de  Saxe  l'em- 
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ferla  par  efcalade.  La  conquête  d'E- 
gra  fuivit  celle  de  Prague;  elle  fut 
prife  après  quelques  jours  de  tran- 
chée ouverte*  La prife  de  cette  ville 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  l'Europe, 
&caufa  la  plus  grande  joie  à  l'em- 
pereur Charles  Vll>  qui  .écrivit  de 
là  propre  nain  au  vainqueur  pour 
l'en  félicite*.  Il  ramena  enfuite  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Broglio  fur  le 
Rhin,  y  établit  différens  pofies ,  & 
s'empara  des  lignes  de  Lauterbourg^ 
Devenu  maréchal  de  France  «  le  16 
Mats  1744,  il  commanda  en  chef 
un  corps  d'armée  en  Flandres.  Cette 
campagne,  le  chef-d'œuvre  de  Part 
militaire ,  fit  placer  le  maréchal  de, 
Saxe  à  côté  de  Turcnne.  Il  obier  va 
fi  exactement  les  ennemis  fupé- 
tieurs  en  nombre ,  qu'il  les  rédui- 
fit  dans  l'ina&ion.  L'année  174} 
fut  encore  plus  glorieufe.  11  fe  con- 
clut en  Janvier  un  Traité  d'union  à, 
Varfovie  T  entre  la  reine  de  Hon- 
grie, fe  roi  d'Angleterre  &  la  Hol- 
lande, L'ambaffadeur  des  Etats-géné- 
raux, ayant  rencontré  le  maréchal 
de  Saxe  dans  la  galerie  de  Verfailles  „ 
lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de 
ce  Traité  ?  Je  peafe ,  répondit  ce  gé- 
néral y  que  fi  à  Roi  mon  maître  veut 
ne  donner  carte-blanche  ,  firai  lire  à 
la  Haye  V original  du  Traité  avant  la 
pi  de  C année.  Cette  réponfe  n'çtojjt 
point  une  rodomontade  \  le  maré- 
chal de  Saxe  étoit  capable  de  l'efifeo» 
tuer.  11  alla  prendre ,  quoique  très- 
malade,  le  commandement  de  l'ar- 
mée Françoife  dans  les  Pays-Bas. 
Quelqu'un  le  voyant  dans  cet  état  de 
foibleue  avant  fon  départ  de  Paris  % 
lui  demanda  comment  il  pourvoit  fe 
charger  d'une  fi  grande  enti  eprife  e 
Il  ne  s'agit  pas  de.  vivre ,  répondit-il!, 
mai*  de  partir.  Peu  de  temps  après 
l'ouverture  de  l'a  campagne ,  fe  livra 
la  bataille  de  Fontenoi,Ie  îi  Mai 
î  74  5 .  Le  général  étoit  prenne  mou- 
rant :  il  fe  fit  traîner  dans  une  voi- 
lure d'ofier,  pour  vifiter  tous  les 
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poftes.  Pendant  l'action  il  monta  ât 
cheval ,' mais  fon  «xtré)r.e  foîblefle. 
fuifoit  craindre  qu'il  n'expirât  à 
tout  moment.  C'eÛ  ce  qui  fit  dire, 
au  roi  de  Pruffe ,  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit  long-temps  après  t, 
Agitant  y  il  y  a  quelles  jours  f  la 
quefiion ,  quelle  étoit  la  bataille  de  en 
fiecl*  qui  avoit  fuit  le  plus  a* honneur 
au  Général^  tout  le  monde  tomba  Sac-*, 
cord  t  que  e'étoit  fans  contredit  celle 
cfont  le  Général  étoit  à  U  mort ,  lorf- 
qu'elle/e  donna.  La  vi&oire  de  Fon* 
tenoi,  due  principalement  à  fa  vigi- 
lance &  à  fa  capacité,  fut  fui  vie. 
de  la  prîfe  de  Tournai»  de  cell* 
de  Bruges,  de  Gsnd ,  d'Oudenarde, 
d'Oftende ,  d'Ath  &  de  Bruxelles. 
Cette  dernière  ville  fe  rendit^e  2S 
Février  1746.  Au  mois  d'Avril  de 
la  même  année ,  le  roi  donna  au 
vainqueur  de  Fomcnoifcxes  Lettres 
de  natarafteé,  conçues  dans  les  ter- 
mes las»  plus  flatteurs.  Les  cam- 
pagnes fuivantes  hri  méritèrent  de 
nouveaux  honneurs.  Après  la  vic-r 
toire  dé  Raucoux,  remportée  le  11 
Oûobre  1746 ,  le  roi  lui  fit  pré-* 
Cent  de  fix  pièces  de  canon.  11  le, 
créa  maréchal  de  toutes  ies  armée» 
le  12  Janvier  de  Vannée  fui  vante  r 
&  commandant-général  de  tous  le* 
Pays-Bas  nouvellement  conquis  env 
1748.  Cette  année  fut  marquée  pas 
des  fuccès  brillans  ,  6c  fur-tout  par 
la  prife  de  Mafiricht  qui  fe  rendit 
a  Loevendal  le  7  Mai.  L'année  pré- 
cédente l'avoit  été  par  Ja  viâoir© 
de  Lawfeld  &  par  la  prife  de  Berg- 
op-zoom.  La  Hollande  épouvantée 
trembla  pour  fes  états ,  &  demanda 
la  paix  après  lavoir  refufée.  Elle  fut 
conclue  le  iS  Odobre  1748 ,  ôt 
l'on  peut  dire  que  ^Europe  dut  fon 
repos  à  la  valeur  du.  maréchal  de 
Saxe,  Ce  grand  homme  fe  retira 
enfuite  au  château  de  Chamhord, 
que  le  roi  lui  avoit  donné  pour* 
en  jouir  comme  d'un  bien  propre* 
11  ne  quitta  fa  retraite  que  peur! 
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fidre  un  voyage  à  Berlin  ;  où  le 
roi  de  Prune  l'accueillit  comme 
Alexandre  auroit  reçu  Céfar.  De  re- 
tour! en  France,  il  fe  délafladefes 
fatigues  au  milieu  des  gens  de  let- 
tres ,  des  artiftes  &  des  philofophes. 
La  patrie  le  perdit  le  30  Novem- 
bre 1750,  à  54  ans.  Cet  homme 
4oat  le  nom  avoit  retenti  dans 
toute  l'Europe ,  compara  en  mou- 
rant fa  vie  à  un  rêve  :  M.  de  Senac% 
dit-il  à  Ton  médecin  ,  foi  fait  un 
leau  fonge.  Il  avoit  dit  au  même 
médecin  qui  le  trouvoit  trifle  pen- 
dant la  nuit  qui  précéda  la  bataille 
de  Raucoux  : 

'  Songe  ,  fonce  y  Senac,  à  cette-nuit 

cruelle  , 
.   Qfùfut  pour  tout  un  peuple  une  nuit 

éternelle  ; 
.   Songe  oust  cris  des  vainqueurs  ,  fonge 

aux  cris  des  mourons , 
Dans  la  flamme  étouffes ,  fous  le 

fer  expirons» 

II  ajouta  a  ces  vers  parodiés  de 
tAnàromoque  de  Racine ,  &  tous  ces 
foldats  n'en  forent  rien  encore*,  Ce  mou- 
vement d'un  général ,  qui ,  dans  le 
filencedelanuits'attrme,  en  pen- 
sant aux  maffacres  du  lendemain, 
prouve  un  grand  fond  d'humanité. 
Ce  même  homme  qui  s'attendriflbit 
fur  le  fort  des  foldats ,  faifoit  va- 
loir avec  zèle  les  fervices  des  offi- 
ciers, &  les  appuyoit  à  la  Cour 
de  tout  fon  crédit.  Il  ménageoit  au- 
tant qu'il  pouvoit  le  fang  des  fu- 
balternes.  Un  jour  un  officier  géné- 
ral lui  montrant  un  pofte  qui  pou- 
voit être  utile,  il  ne  vous  coûtera  pas , 
dit-il  ,  plus  de  douqi  grenadiers. ..Pajfc 
encore ,  dit  le  maréchal  de  Saxe  ,fi 
e*étoit  dou\e  lieutenans -généraux*  Sans 
doute,  dit  M.  Thomas,  par  cette 
plaisanterie  ,  il  ne  vouloit  point 
Weffer  un  corps  d'officiers  auffi 
refpeâable*  par  leurs  fervices  que 
par  leurs  grades  ;^il  vouloit  feule- 
ment faire  voir  combien  il  falloir 
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ménager  tin  corps  de  fottatt  doof 
la  valeur  étoit  affurée;  H  étoit  im* 
poffîble  que  le  maréchal  de  Saxe, 
frère  naturel  du  roi  de  Pologne, 
élu  fouverain  de  la  Courlande ,  & 
né  avec  une  imagination  forte  & 
inquiète,  n'eût  pas  de  l'animnon. 
Il  eut  de  bonne-heure  la  fantaiûe 
d'être  roi.  Ayant  maftqué  d'être 
empereur  de  Ruffie  par  fon  tnconf- 
tance  en  amour,  il  fit ,  dit-on,  le 
projet  de  rafTembler  les  Juife ,  & 
d'être  le  fouverain  d'unetiaûon  qiri, 
depuis  1700  ans,  ne  peut  avoir  ni 
chef,  ni  patrie.  Cette  idée  chiméri- 
que ne  pouvant  fe  réalifer,  il  eut 
fur  le  royaume  de  Corfe  des  vues  qui 
ne  réuffirent  pas  mieux.  H  avoit  eu- 
plusieurs  fois  dans  la  tête ,  une  forte 
envie  de  fe  ferre  un  établiffement 
en  Amérique  &  fur- tout  au  Bréfil. 
Il  étoit  occupé  de  ces  idées  extraor- 
dinaires &  romanefques,  lorfque 
la  mort  le  furprir.  Il  avoit  été  élevé 
&  il  mourut  dans  la  religion  Luthé- 
rienne. //  efl  bien  fâcheux  9  dit  la 
reine  en  apprenant  fa  mort ,  qu'on 
ne  puiffepas  dire  un  De  PROFUNDir 
pour  un  homme  qui  a  fait  chanter  tant 
de  Te  Deum  !  Le  héros  Saxon 
avoit  demandé  que  fon  corps  fût 
brûlé  dans  de  la  chaux  vive: Afnt 
dit-il,  qufil  ne  refit  rien  de  moi  éanr 
le  monde  ,  que  ma  mémoire  parmi  met 
amis.  Louis  XV  %  trop  fenfiblepaur 
fouferire  à  cette  demande ,  rit  trans- 
porter fon  corps  avec  la  plus  grande 
pompe  à  Strasbourg  ,  pour  y  être 
inhumé  dans  l'Eglife  Luthérienne 
de  Saint-Thomas.  Un  Poète  lui  fit 
cette  Epitaphe,  qui  exprime  Jieu- 
reufement  les  différens  exploits  dur 
héros: 

Il  nejl  plus  ce  Guerrier ,  dont,  au 
fein  de  la  gloire , 
'  La  Mort  refpeSa  les  travaux. 
Il  eut  pour  maître  la  VïBoire , 
Et  pour  difciplesfes  Rivaux» 

A  Cou  trai  Fabius  ,  Anntbal  à 
Bruxelles  , 
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Sut  la  Msufi  Condé,  Turcane  fur 

■     le  Rhîn, 
Au  Léopard  ftrowht  il  hnpofa  le 

frein, 
Et  de  fA'gle  rapide  il  abattit  lis 
ailes. 

Mais  on  préfère ,  pour  la  précifion , 
«es  quatre  vers  de  JAlembert: 

Rome  eut  dans  Fabius  un  guerrier 

politique  $ 
Dans  Annibal  Cartkage  eut  un  chef 

héroïque , 
La  tyance  plus  heureufe  a  dans  ce 

fer  Saxon 
'  La  tête  du  premier  &  le  bras  du 

fécond. 

Un  beau  maufolée  en  marbre ,  ou- 
vrage du  célèbre  Pigalc ,  doit  être 
placé  par  ordre  du  roi  à  l'Ecole  mi- 
.  liraire.  L'académie  Françoife  pro- 
pofa  pour  fujet,  en  1779,  l'Eloge 
de  ce  héros ,  &  ce  prix  fut  remporté 
par  M.  Thomas.  Nous  avons  déjà 
.parlé  de  l'ouvrage  intitulé  :  Mes. 
Rêveries*  On  en  a  fait  plufieurs  édi- 
tions. La  feule  bonne  eft  celle  de 
Paris,  en  1757»  en  2.  vol  in-40. 
•Elle  a  été  conférée ,  avec  la  plus 
grande  exactitude ,  fur  le  manuferit 
original  qui  eft  à  la  bibliothèque, du 
roi.  Cette  édition  eft  accompagnée 
de  plufieurs  deffins  gravés  avec  pré- 
ciûon ,  &  précédée  d'un  abrégé  de 
U  Vie  de  l'auteur.  Elle  avoit  déjà 
«été  écrite  fort  au  long ,  mais  avec 
moins  d'exactitude  &  d'élégance, 
*n  1751,  en  2  vol.  in-12.  Voye\ 
aufli  l'Eloge  du  comte  DE  S  axe,  par 
M.  Thomas,  à  Paris,  1761 ,  in-80j 
&  fon  Hlftoire ,  par  ML  d*Efpa%nœ , 
2  voL  in-  12.  Quoique  cette  Hîf- 
toire  tienne  de  la  nature  des  éloges , 
l'auteur  eu  affez  impartial  pour  ob- 
ferver  que  dans  les  trois  batailles , 
fur  lefquelles  eft  particulièrement 
fondée  la  réputation  du  comte  de 
Saxe,  il  fut  fécondé  par  tout  ce  qui 
Çeut  donner  la  vi^oi^e.  »  11  faut 
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»  convenir  que  jamais  général  ne  fut 
»»  mieux  aidé  dans  tes  moyens. 
»  Honoré  de  la  confiance  du  roi , 
»  il  n'étoît  gêné  dans  aucun  de  fes 
'  »  projets.  Il  avoit  toujours  fous  fes 
»  ordres  des  armées  nombreufes, 
»  des  troupes  bien  tenues,  &  des 
»  officiers  d'un  grand  mérite  ;  aidé 
h  pour  la  conduite  des  marches  & 
»♦  des  détails  par  des  fujers  d'une 
»  expérience  &  d'une  habileté  con- 
>♦  fommée ,  ayant  les  vivres  dirigés 
n  par  des  hommes  uniques ,  &c.  «. 

SAX1,  (  Pamphile  )  poète  Latin  , 
de  Modene ,  floriftbit  à  la  fin  du 
xve  fiecle.  Sçs  Poéfies,  publiées  à 
BrefTe  en  1499,  în-4°>  font  peu 
communes. 

S  A  X I ,  (  Pierre  )  chanoine  <fe 
Téglife d'Arles ,  mort  en  1637 ,  s'& 
acquis  une  réputation  bien  fondée 
par  plufieurs  ouvrages ,  entr'autres  : 
I.  Pontificium  Artlatchfe ,  five  Hifioria 
primatum  Arelatertfis  certifia ,  Aix , 
1629  ,  in -4°.  II.  Entrée  du  Roi 
(  Louis  XÏIL )  dans  la  ville  d? Arles, 
le  9  Octobre  tùzz,  Avignon,  1623 \ 
in-fol. ,  recherchée  à  caufe  des  faits 
hiftoriiues. 

S  A  X I  ou  Sassi,  (  Jofeph- An- 
toine) né  à  Milan  en  1673  *  enfei- 
gna  pendant  quelque  temps  les  bel- 
les-lettres dans  fa  patrie.  Il  remplit 
enfuite  avec  zèle  les  fondions  de 
millionnaire.  Il  fut  reçu  do&eur  du 
collège  Ambrofieo  en  1703  ,  &huît 
ans  après  directeur  de  ce  collège  & 
de  la  riche  bibliothèque  qui  y  eft 
attachée.  U  mourut  vers  l'an  1756. 
On  a  de  lu*:  I.  Dlffsrtatio  Àpologe* 
tica  ad  vlndlcandam  Mtdiolano  fane- 
torum  corpora  Gervafii  &  Protafil  pof- 
fejfiontm ,  Bologne ,  17 19 , &  Milan , 
171 1,  in-40.  Cette  Differtation  eft 
contre  le  P.  Papebroch  qui  avoit 
foutenu  que  les  corps  de  Saint  Gcr- 
vais  &  de  Saint  Protais  avoient  été 
transférés  à  Brifach  en  Alface.  Le  P. 
Papebroch ,  alors  âgé  de  89  ans ,  en 
&t  remercier  l'auteur  par  le  P.  J*n- 
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nlng  foa  confrère  ,  &  "fe  rétrafta 
'  dans  le  Supplément  de  Juin  ,  âesAcla 
'SanHorum.  IL  Viedç  Saint  Jean  Népo- 

m-icene,  Milan,  in  -  ii,  en  italien. 

*  111.  Epîfiola  Apologctica  pro  S.Auguf- 
tud  corptire  Papix  ,  &c  ,  in  -  fol. 
IV.  De  Studlls  McdLlarienftum  anti- 
f uîs & novis,  Milan,  1729.  V.Epif- 
tola  pro  vindlcanda  formula,  in  Ambra- 
fiano  canonc  ad  mifftzfacrum  prafcr'ptai 

Corpus  mumfrangitur ,  Chrifte.  VI. 

Epiftola  ad  card.  Quirinum  de  Llttera- 
'  tura  Mediolanenfium  ,  in  -  40.    VÏÏ. 

SanHi  Carçii  Borronuv  HomilU ,  pr#- 
'  faûoni  6  notisj.  A.  Saxiï  itluftr.it* , 

Milan,  1747»  5  vo1-  m-foL  V11.1: 
No&'-s  Vatican* ,  feu  Sermones  habiti 
ta  academm  à  S.  Carolo  Bôrrom&o 
Rom*  in  palatîo    Valicano  inflltuta, 

*  cum  nous  &  prafaiione  J.  A.  Saxiï , 
in-fol  IX.  VindXd*  de  advehtu  Me- 
dLolanum  S.  Barnaba  Apoftoti.  X,  Ar- 
chizpifcoporum    Mediolanenfium  feries 

' ctitico- chronologie*  ,    Mîîan,  1756, 
in-40*  XI.  Des  éditions. dé- divers 
auteurs  qu'il  a  enrichies  de  notes, 
'ëntr 'autres  :  I.  De  Vffiftoria  Getarum 
de    J or  dams  ou  Jornandïs.  II.    Des 
jL&s  à»  Canàk  de  Pavie,  de  Tan 
876.  IIL  De  VWftoria  Midioîanenfis 
.'de  Landulpkc  h  hune,  IV.  De  l'/ff/- 
joria  rerum  Laudenfium  de  Morma, 
&c.  Muratorl  a  inféré  ces  produc- 
tions avec  les  notes  de  Saxi  dans 
îa  collè&ion  BÀrum  Italicarum.  Voy. 
la  Storia  Lutiraria.  d'hatia,  tom.  3. 
SCACCHI ,  Voy,  Schacchi.  t 
SÇJEVA,  Voyei  Çassius  ,  n°  V. 
'    SGfcVOLA,  fûy.MûTius. 

SC  AL  A,  (  Barthélerni)  né  à  Flo- 
rence l'an  1424.  &  diftinguadans 
les  belles-lettres  &  dans  les  négo- 
ciations. Il  fe  fit  eftimer  de  plu- 
sieurs princes  ,  entr'àutres'dè  Corne 
ducdeTofcaae.  de  François  S  force 
duc  de  Milan  8c  du  pape  Inno- 
tent VIÎL  II  fut  fait  gonfalonier , 
fénateur  6c  chevalier  dans  fa  patrie. 
On  avoit  tant  de  confiance  dans 
fa  probité ,  qu'on  le  fit  dcpofitaire 
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des  fecrets  de  la  république  pen- 
dant 20.  ans.  Il  mourut  en  1497. 
On  a  de  lui  :  t.  Des  Lettres  en  latin , 
intéreûantes  pour  fhifloire  de  fon 
temps.  ÏI.  ApoLog.  centum,  ÎÏI.  F/o- 
rentin*  Hiftori*  ab'  origine  ejufdm 
wrhis  >  dans  Thefaunu  Anùqtùt.  de 
Bunnaji  x  tome  8 ,  &  Rome ,  1 677 , 
in-40.  IV.  V'ua  Vitaliani  Borr ornai  x 
dans  le  même  Thefamùs. 
SCALA,  Voyt\  du  Brait. 

SCALCKEN,  (Godefiroi)  pein- 
tre ,  tté^en  1643  à  Dordredlt ,  Tille 
de  Hollande ,  mort  à  la  Haye  en 
1706  ;  excellait  à  faire  des  portraits 
en  petit ,  &  des  fujets  de  caprice.  Ses 
tableaux  font  ordinairement  éclairés 
par  la  lumière  d'un  flambeau  ou 
d'une  lampe*  Les  reflets  de  lumière 
qu'il  a  favamment  diftribués ,  m 
clair -obfcur  dont  perfonne  n'a 
mieux  poffédé  l'intelligence  »  des 
teintes  parfaitement  fondues  ,  des 
expreflkms  rendues  avec  beaucoup 
d'art ,  donnent  un  grand  £rix  à  fes 
ouvrages.  Ce  maître  fé  fit  déGrer 
en  Angleterre ,  au  il  eut  l'honneur 
de  peindre  Guillaume  IIL  Salém 
étoit  dé  ces  hommes  bizarres ,  m 
fe  laiflent  trop  aller  à  lcar  humeur 
libre.  On  rapporte  que  ,  faifam  le 
portrait  du  roi ,  il  eut  la  témé- 
rité de  lui  faire  tenir  la  chandelle. 
Le  prince  eut  la  complaifance  de 
s'y  prêter ,  &  de  fôuflrrir  même  pa- 
tiemment que  le  fuif  dégouttât  fur 
fes  dbigts. 

I.  SCÀLIGER ,  (  Jules-Céûr  ) 
naquît  en.  14S4 ,  au  château  de 
Ripa ,  dans  le  territoire  de  Vérone  1 
de  Benoît  Scaliger  qui  avoit  fervi 
dans  les  troupes  de  Mathias  roi 
de  Hongrie.  lules-Cefarte  difoitdef- 
eendu  des  princes  de  VÈfcaU ,  fou- 
veraîns  de  Vérone.  Mais  cette  pré- 
tendon  fçmbîe  être  contredite  par 
les  lettres  de  naturaHté  que  lui 
accorda  François  I  en  1528.  Ofl 
n'auroit  pas  manqué  d*y  faire  me* 
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tion  (  dit  Nlcéron  )  d'une  fçmblable 
prigine ,  fi  elle  avoir  eu  quelque 
fondement ,  &  il  ne  fc  feroit  pas 
borné  à  prendre  le  titre  de  doûeur 
en  médecine.  AuguJHn  Nîpkus ,  & 
après  lui  Scfoppius,  lui  firent  une 
généalogie  un  peu  différente  de 
celle  que  Scaliger  fabriqua  en  France. 
Ils  prétendoient  l'un  fit  l'autre  qu'il 
étoit  fils  d'un  maître  d'école  appelé 
Benoit  Burdtn.  Ce  maître  d'école 
étant  allé  demeurer  à  Venife  ,  y 
changea  le  nom  de  Surfait  contre 
celui  de  Scaliger,  parce  qu'il  avoit 
une  échelle  pour  en(èigne,ou  parce 
qu'il  habitoit  la  rue  de  l'Echelle. 
Quoi  qu'il  en  Coit  de  ce  conte ,  que 
de  Thou  rejette",  Scaliger  fut  d'abord 
page  de  l'empereur  MaxîmUUn  ;  puis 
il  porta  les  armes  avec  honneur  t  & 
s'acquit  enfui  te  une  grande  répu- 
tation dans  les  belles-lettres  &  dans 
les  feiences,  Sa  médiocre  fortune 
l'ayant  obligé  de  quitter  l'Italie  , 
il  pafla  en  France  avec  la  Rovere  , 
évêque  d'Agen.  Il  pratiqua  long- 
temps la  médecine  avec  luccès  dans 
la  Guienne.  Jofeph  Scaliger  fon  fils  , 
le  repréfente  comme  le  plus  habile 
médecin  de  l'Europe ,  quoiqu'il  eût 
d'abord  exercé  cet  art  moins  pour 
guérir  les  autres ,  que  pour  avoir 
une  reflburce  contre  les  rigueurs  de 
k  fortune.  ScaUger  mourut  à  Agen 
te  ii  Oûobrc  1558  ,  à  75  ans» 
w  Cétoit ,  (  dit  Nlcéron  t  )  un  homme 
*'  bien  fait  &  de  belle  taille,  qui 

*  avoit  un  air  grand  ,  noble  & 
"  vénérable.  Il  étoit  fort  adroit  à 
»  toutes  fortes  d'exercices  ,  &  il 

*  avoit  reçu  de  la  nature  un  corps 
0  fi  fort  &  fi  vigoureux ,  qu'à  l'âge 
»  de  60  ans  ,  quoique  fes  mains 
"  fuffentaffoiblies  par  la  comte,  on 
»  le  vit  traîner  une  gro&  poutre , 
"  que  quatre  hommes  n'avoient 
n  pu  ébranler.  Sa  mémoire  étoit  fi 
>'  heureufe,  même  dans  fa  vieilieffe , 
>r  qu'il  diwla  un  jour  à  Jofeph  fon 
"  fils ,  aoo  vers ,  qu'il  avoit  com- 
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»  pofés  la  veille  ,  &  qu*il  avoit 
»  retenus  fans  les  écrire.  On  re.- 
>»  marquoit  en  lui  une  admirable 
»  fajacité  à  connoître  les  mœurs 
*»  des  hommes  par  les  traits  de  leur 
h  vifege ,  &  fon  fils  affure  qu'il  ne 
»  fe  trompoit  jamais  dans  les  juge- 
**  mens  qu'il  en  faifoit.  Il  étoit  fi. 
»  ennemi  du  menfonge  ,  cpi'fl 
»  n'avoit  ni  eftime ,  ni  amitié  pour 
»  ceux  qu'il  favoit  fujets  à  ce  vice, 
»*  Mais  il  étoit  principalement  re- 
»»  commandable  par  fa  charité  -,  car 
»  fa  maifon  étoit  comme  un  hôpital 
>»  où  il  recevoit  toutes  fortes  de 
»  néceffiteux ,  fourniffant  des  ha* 
"  bits  &  des  alimens  à  ceux  qui  fe  V 
>»  portoient  bien  ,  &  des  remèdes  * 
»  aux  malades.  Ces  bonnes  qua- 
»  lires  ,  que  fon  fils  lui  attribue , 
*»  ont  été  gâtées  par  une  vanité 
»»  infupportable ,  &  par  une  humeur 
>»  critique  &  médifante  «.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  VArt  Poétique  9 
1561,  in-fol.  Cette  Poétique  a  fait 
beaucoup  d'honneur  à  Scaliger.  TA 
y  a  en  effet  de  la  méthode  #  de 
l'ordre ,  &  beaucoup  d'érudition. 
D'ailleurs  le  ftyle  en  eft  noble, 
concis  ,  &  fort  convenable  au  fujet 
qu'il  traite.  Mais  il  manque  par  les 
ibnclemens  ,  car  il  porte  fur  un  goût 
faux ,  &  fur  des  minuties  qui  re- 
gardent plus  le  grammairien  que 
le  poète.  On  n'y  voit  nul  précepte 
pour  la  grande  poéfie ,  nul  chemin 
ouvert  aux  poètes  ,  nul  fecours 
pour  un  génie  qui  cherche  à  s'inf- 
truire ,  rien  qui  lui  élevé  l'efprit , 
&  qui  le  difpofe  à  l'enthoufiafme., 
rien  qui  lui  montre  en  quoi  confiè- 
rent les  richeffes  de  la  poéfie  -,  en 
un  mot ,  rien  qui  découvre  ce  qui 
mené  à  la  perfection  &  ce  qui  en 
éloigne.  Ceft  le  jugement  que  M. 
DacUr  en  porte.  >*  Le  Père  Pojfevîn  » 
"  (  dit  Nlcéron ,  )  aceufe  outre  cela 
>*  ScaÛger  de  n'avoir  pas  bien  exé- 
»  cuté  le  deftéin  de  fon  premiçr 
»  livre ,  dont  le  titre  femble  pro- 
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"  mettre  l'hiftoire  de  la  Poétique. 
»  Pour  ce  qui  eft  du  5  e  livre  qu'il 
»  appelle  Critique  ,  &  du  6e  à  qui 
»  il  donne  le  nom  d'Hïpercritiqut , 
»»  tout  le  monde  convient  qu'il  y 

*  a  montré  Ton  mauvais  goût ,  par 

*  les  feux  jugemens  qu'il  y  a  portés 
'*  des  poètes  Grecs  Se  Latins,  &  qu'il 
»  y  eft  tombé  dans  des  ignorances 
"  fi  groffieres  ,  qu'elles  lui  ont 
»  attiré  la  rifée  de  tous  les  gens 
»  de  lettres ,  &  de  Ton  fils  même  «. 
Ajoutons  que  les  ouvrages  qu'on  a 
donnés  dans  le  dernier  fiècle  & 
dans  celui-ci  fur  la  Poétique,  ren- 
dent celle  de  ScaUgtr  prefque  inu- 
tile. II.  Un  livre  de  Caufis  Lingu* 
Latin*,  1540,  in-40.  III.  Des 
Exerutatîons  contre  Cardan  ,  1557, 
in  -4°.  IV.  Des  Commentaires  fur 
l'hiftoire  des  Animaux ,  d'Ariflote , 
avec  une  traduction  latine,  1619  , 
in-fol.  ScaUgtr  dans  fa  verfion  n'a 
pas  voulu  fe  rendre  efclave  des 
mots  de  fon  auteur ,  pour  s'attacher 
mieux  à  leur  fens  :  liberté  que  le 
favant  Muet  a  jugée  dangereufe  & 
fujette  à  erreur.  V.  Anîmadverfiones 
in  TheophrajU  Hifiorlam  pUntarum  , 
Lyon,  1584,  in- 8°.  VI.  In  Theo- 
phrajU Hbros.  Vll.Dt  caufis  plantarum 
Commentant ,  1566  ,  in-folio.  VIII. 
Commentant  in  Hippocratis  Bbrum  de 
infomniïs,  Lyon,  1538,  in-8*.  IX. 
Des  Lettres ,  Leyde ,  1600  ,  in-8° , 
dont  plufieurs ,  félon  Huet ,  ne  font 
qu'un  pur  galimathias.  Les  meil- 
leures font  celles  qu'il  écrïvoit  vite  ; 
lorfqu'il  méditoit ,  fon  ftyle  fentoh 
l'huile  de  fa  lampe.  X.  Des  Poéfies, 
'in-8° ,  &  d'autres  ouvrages  en  latin. 

On  remarque  dans  ces  difrerens 
ouvrages ,  de  l'efprit ,  &  beaucoup 
de  critique  &  d'érudition  ^  mais  , 
comme  il  étoitpeu  habile  dans  la 
poéfie  grecque ,  on  ne  doit  faire 
aucun  fond  fur  les  jugemens  qu'il 
porte  d'Homère  &  des  autres  Grecs. 
Sa  vanité  &  fon  ef|>rit  fatirique  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'adver-. 
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faïrês ,  parmi  lefquels  Gafpar  Sclop 
plus  &  Cardan  fe  fignalerent. 

II.  SCALIGER,  (Jofeph-Me) 
fils  du  précédent  ,  né  à  Agen  le  4 
Août  1  f  40 ,  embraffa  le  Calviniûne 
à  l'âge  de  22  ans ,  &  vint  achever 
fes  études  dans  l'uni verfité  de  Paris  f 
où  il  apprit  le  grec  fous  Twmàu 
Il  fe  rendit  auffi  très-habile  dans  la 
langue  hébraïque ,  dans  la  chrono- 
logie &  dans  les  belles  -  lettres. 
Appelé  à  Leyde ,  il  y  fut  profcffeur 
pendant  16  ans;  On  rapporte  dans 
le  Menagiana,  une  anecdote  qui 
prouve  que  Henri  IV  ne  ièfou- 
cioit  pas  de  le  retenir  en  France* 
»  Jofeph  Scalîger,  dit -on  ,  étant 
»  appelé  par  les  Hollandois  pour 

*  être  profefîeur  ,  alla  prendre 
>♦  congé  du  roi  Henri  IV ,  auquel 
n  il  expofa,  en  peu  de  mots,  le 
»»  fujet  de  fon  voyage.  Tout  le 
»  monde  s'attendoit  à  quelque 
"  chofe  d'important  de  la  part  du 
»  roi;  mais  on  fut  bien  furpris, 
»  lorfqu'après  lui  avoir  dit  :  Éh 
w  bien  %  M.  l'Efcale,  les  Hollandoï* 
»  vous  veulent  avoir ,  c*  vous  font  uni 

*  &0ffc  penfion  ?  j'en  fuis  bien  •ùftm 
»  Ce  prince  changeant  tout  à  coup 
.»*  de  difeours,  fe  contenta  de  lui 
»»  demander  :  Ëfi-ll  vrai  que  vev 
»  a ve\  été  de  Paris  à  Dijon* fans  aller 
»  à  la  fetlc  «  ?  Scalîger  mourut  à 
Leyde  (Thydropifie,  le  21  Janvier 
1609  ,  à  69  ans,  fans  avoir  été  m* 
rié.  C'étoit  un  homme  fort  fobre, 
qui  avoir,  tant  d'amour  pour  l'étude» 
qu'on  le  vit  fouvent  palier  des  jours 
entiers  dans  fon  cabinet  fans  man- 
ger. Quoiqu'il  déclare  lui-même , 
dans  fes  lettres  >  que  depuis  fa  jeu- 
neffe,  la  pauvreté  avoit  été  £1  com- 
pagne ridelle  ,  il  étoir  très-définté- 
refié  :  il  ne  voulut  pas  accepter  une 
fomme  d'argent  que  Jeannin  ,  am- 
hafladeur  de  France,  lut  offrit,  en 
le  priant  initamment  de  la  recevoir. 
On  lit  aufli  dans  le  Naudévma  ,.que 
M*  de  Nevers  y  allant  en  Hongrie, 
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te  jréffant  par  la  Hollande,  le  vifita  » 
&  voulut  lui  faire  un  prêtent  con- 
fidérable  ;  mais  Sealiger  le  refufa 
honnêtement:  Il  étoit  d'ailleurs  par- 
faitement femblable  à  (on  père.  Il 
avoit  la  vanité  la  plus  déplacée, 
&  l'humeur  la  plus  cauftique.  Ses 
Ecrits  font  un  arnasjde  chofes  utiles, 
&  dïnve&ives  groffieres  contre 
tous  ceux  qui  ne  le  declaroient  point 
le  Phénix  des  auteurs.  Ebloui  par 
la  fomfe  de  quelques  compilateurs 
qui  l'appeloient  Abymt  d'Erudition , 
Océan  de  Science  ,  Chef-d'œuvre  , 
Miracle  ,  dernier  effort  de  la  Nature , 
il  s'imaginoit  bonnement  qu'elle 
s'étoit  épuifée  en  fa  faveur.  C'étoit 
un  tyran  dans  la  littérature.  Il  fe 
glorifient  de  parler  treize  langues , 
l'hébreu  *  le  grec  ,  le  latin  ,  le 
fraaçois  ,  l'efpagnol  ,  l'italien  , 
l'allemand,  l'anglois,  l'arabe,  le 
fyriaque ,  le  chaldaïque ,  le  perfan 
&  l'éthiopien  \  c'eft- à-dire  ,  qu'il 
n'en  favoit  aucune  à  fond.  La  con- 
noiiïance  imparfaite  qu'il  avoit  de 
toutes ,  étoit  un  répertoire  dans  le- 
quel il  puifoit  des  termes  infultans 
&  greffiers.  Auteurs  morts  &  vi- 
vans,  tous  furent  également  immo- 
lés à  fa  critique.  Il  leur  prodigua , 
plus  ou  moins  ,  les  épithetes  de 
fou ,  de  fot ,  d'orgueilleux ,  de  bâte , 
&  opiniâtre  ,  de  plagiaire  *  de  mifé- 
rable  efprit,  de  ruftiqus,  de  méchant , 
de  pédant ,  de  groffe  béu,  d'étourdi,, 
de  conteur  de  fornettes  ,  de  pauvre 
homme ,  de  fat,  de  fripon ,  de  voleur , 
de  ptndard.  [  Voy.  XL  Constan- 
tin. ]  Il  appelle  tous  les  Luthé- 
riens, barbares,  &  tous  les  Jéfuites, 
«n«...  Ong/au  n'éft  qu'un  rêveur , 
■félon  lui  -,  S.  Juftin  ,  un  imbécille  ; 
5.  Jérôme  ,  un  ignorant  ;  Rufin ,  un 
vilain  maraud  j  S,  Chryfoflôme  f  un 
orgueilleux  vilain  ;  S.  Bafile  ,  un 
fuperbe ,  &  S.  Thomas ,  un  pédant* 
Une  û  grande  déraifon  faifoit  dire 
»  qu'affurément  le  Diable  étoit  au- 
»  teur  de  fon  érudition  *«*  Il  méri- 
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toit  de  rencontrer  quelqu  un  encore) 
plus  emporté  qUe  lui.  Le  champion 
qu'on  défiroit  fe  préfenta.  Jofepk 
S  cal*  ter  ayant  donné  ,  en  ij  94  * 
une  Lettre  fur  l'ancienneté  &  fur  la 
fplendeur  de  la  race  Scaligérienne  , 
(  De  origine  gentis  Sealigera  ,  in-40.  ) 
Scioppius ,  indigné  du  ton  de  hau- 
teur qu'il  prenoit,  chercha  à  l'hu- 
milier ,  en  publiant  les  baffeûes  & 
les  infamies* de  fa  famille.  [  Voye\ 
la  fuite  de  cette  querelle  dans  l'arti- 
cle de  ce  dernier  j..  ]  Sealiger  fe  mêla 
de  poéfie ,  comme  fon  père  ;  mais 
il  n'y  réunit  pas  mieux  que  lui. 
Le  plus  grand  fervice  qu'il  ait 
rendu  à  la  littérature  ,  eft  d'avoir 
imaginé  le  premier  un  fil  dans  le 
labyrinthe  de  la  chronologie ,  & 
d'avoir  trouvé  des  principes  sûrs 
pour  rangerThiftoire  dans  un  ordre 
exatt  &  méthodique.  Ses  ouvrages 
font  :  h  Des  Notes  fur  les  Tragédies 
de  Séneque  ,  fur  Varron  ,  fur  AuJ'one  * 
fur  Pompeius  Fejius,  &c.  &c.  11  y  a 
fouveht  trop  de  fineffe  dans  ces 
commentaires ,  &  en  voulant  don- 
nér  du  génie  à  fes  auteurs ,  il  laiffar 
échapper  leur  véritable  efprit.  II. 
Des  Pocfies,  1607  ,  in- 12.  III.  Un 
Traité  De  emendatione  Tempotum,ttk%m 
favant,  quoiqu'il  y  ait  des  inexac- 
titudesj  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  eft  celle  de  Genève ,  1609  , 
in-fol.  I V.  La  Chronique  d'Eufebc  t 
avec  des  notes ,  Amfterdam  , *6; 8  , 
2  vol.  in-fol.  V.  Canùnes  lfagogiclm 
VI.  De  tribus  Sectis.  Judaorum  ,  à 
Delft,  1^03  ,  2  vol.  in-40  ;  édition 
augmentée  par  Trigland.  VII.  Di- 
vers autres  ouvrages ,  dans  lefquels 
on  voit  qu'il  avoit  beaucoup  plus 
d'étude ,  de  critique  &  d'érudition  , 
que  Jules- Céfar  Sealiger  fon  père  * 
mais  moins  d  efprit.  Les  Recueil» 
intitulés  :  Scaligerana  ,  (imprimés 
avec  d'autres ,  Ana  ,  1740 ,  en  2 
vol.  in- 12 ,  )  ont  été  recueillis  des 
converfations  de  Jcfeph  Sealiger.  Ce 
n'eft  point  lui  qui  en  eft  l'auteur^ 
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II!.  SCALIGER,  (Camille} 
poète  burlefque  Italien  du  xvitf 
\  îiecle ,  affez  peu  connu ,  cil  auteur  : 
I.  De  //  Fartj  amurofo  ,  Comedla, 
*'  vnefla ,  Venife  ,  1613  ,  in-12.  I!. 
De  Bertold*  con  Bertoldino ,  Potma  , 
Bologne ,  1636 ,  in-4°,  avec  figures. 

SCAMOZZl ,  (  Vincent  )  né  à 
Vicence  en  ijfi,  mort  à  Venife 
en  1616 ,  fut  un  des  plus  excellens 
archite&es  &  des  plus  employés  de 
ion  temps.  11  voyagea  beaucoup  f 
non-feulement  en  Italie  ,  mais  en 
France ,  en  Allemagne,  en  Hongrie , 
pour  perfectionner  fes  talens  &  fes 
connoifîances.  Il  travailla  à  Vicence 
la  patrie ,  à  Padoue  ,  à  Gênes  ,  à 
Florence ,  Se  fît  quantité  de  deffins 
pour  différens  pays  t  qui  lui  furent 
demandés  par  des  Princes  ou  grands 
Seigneurs.  Ses  principaux  Ouvrages 
fe  voient  à  Venife  où  il  s'étoit  fixé , 
&dans  les  environs  de  cette  ville 
où  il  bâtit  plufieurs  maifons  de 
campagne.  C'eft  fur  fes  deffins  que 
fut  conftruite  l'importante  citadelle 
de  Palma  dans  le  Frioul  Vénitien. 
Tant  d'occupations  ne  lui  permirent 
pas  de  mettre  la  dernière  main  à  un 
grand  ouvrage  qu'il  avoit  entrepris , 
fous  le  titre  d'Idea  délia  Archluttura 
utdvt'falt  ,  qui  devoit  contenir  X 
livres ,  mais  dont  il  n'en  a  publié 
que  vi,  à  Venife,  en  1615 ,  en  a 
vol.  in -fol.  Le  vie  qui  traite  des 
différens  ordres  d'architecture,  & 
qui  eft  un  chef-d'œuvre  .  a  été 
traduit  p~r  d'Aviler.  ScAœo\$  avoit 
une  bafîe  jaloufie  contre  le  Pa/ladto 
fon  compatriote ,  &  en  parloit  tou- 
jours avec  dédain.  Ce  n'eft  pas  en 
blâmant  8c  en  dinigrant  les  grands 
hommes  qu'on  parvient  à  les  far- 
paffer,  mais  en  leur  rendant  juftice, 
&  en  faifcnt  mieux. 

SCANDERBERG  ou  plutôt 
Sganderbeg  ,  c'eft-  à  -  dire 
Alexandre  Seigneur ,  eit-  le  furnom  de 
Georges  Castmot  ,  roi  d'Albanie. 
XI  naquit  en  1404  ,  &  rut  donné 
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en  otage  par  fon  père  au  Suitaa 
Ammrat  //,  avec  fes  trbis  frères, 
Repofe  ,  Stanîft  &  Confiant!».  Ces 
trois  princes  périrent  d'un  poifoa 
lent  que  le  Sultan  leur  fit  donner. 
George  dut  la  vie  à  fa  jeuneûe , 
à  fon  efprit  &  à  fa  bonne  mine. 
Amurat  le  fit  circoncire  ,  l'éleva 
avec  foin  ,  &  lui  donna  enfuite 
le  commandement  de  quelques 
troupes,  avec  le  titre  de  Sangiac. 
Scanderbcrg  devint  en  peu  de  temps 
le  premier  des  héros  Turcs.  Son 
père  étant  mort  en  143  2 ,  il  forma 
le  defiein  de  rentrer  dans  l'héritage 
de  fes  ancêtres  &  de  fecouer  le  joug 
Mufulman.  L'empereur  ayant  en- 
voyé une  puifiante  armée  en  Hon- 
grie ,  voulut  que  Seandtrberg  y  jouât 
un  rôle.  Dès  qu'il  y  rot  arrivé ,  il  & 
lia  fecréteraent  avec  HunUd+Comn, 
un  des  plus  redoutables  ennemis  de 
l'empire  Ottoman.  Il  aflura  ce  gé- 
néral qu'à  la  première  bataille  il 
chargeront  les  Turcs ,  &  fe  touroe- 
roit  du  côté  des  Albanois.  Il  executa 
fidellement  fa  promette.  Les  Turcs 
forent  obligés  de  plier  ,  &  il  ea 
demeura  30,000  fur  le  champ  de 
bataille.  Seandtrberg ,  profitant  du 
défordre  où  étoient  les  ennemis ,  fe 
faifit  du  fecrétaire  d' Amurat ,  le  met 
aux  fers,  &  le  force  d'écrire  &  de 
fceller  un  ordre  au  gouverneur 
de  Croie ,  capitale  d'Albanie ,  de 
remettre  la  ville  fie  la  citadelle  à 
celui  qui  portoit  cet  ordre  ex- 
pédié au  nom  de  l'empereur.  San» 
derberg  fait  mafiacrer  le  fecrétaire  , 
&  tous  ceux  oui  avoient  été  préfens 
à  l'expédition  de  ces  fetrffes lettres, 
af;n  qu'j4nue*rn'en  put  avoir  aucune 
connoiiîance.  Il  fe  tranfporte  auifr 
tôt  à  Croie  •  &  après  s'être  emparé 
de  la  place,  il  fe  fait  reconnoirre  a 
fes  peuples  qui  le  proclament  leur 
fouveraîn.  Il  remonta  ainfi  f  r  le 
trône  de  fes  peres  en  1445  »  *  $v 
foutint  par  fes  armes.  Son  para 
lui  gagna  toute  l'Albanie*  En  vaia 
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Àharat  arma  contre  lui  ,  &  mit 
deux  fois  le  fiége  devant  Croie  -, 
il  fut  obligé  de  le  lever.  Scanderkrg 
fut  tirer  tant  d'avantage  de  l'affiôtte 
d'un  terrain  âpre  &  montagneux, 
qu'avec  peu  de  troupes  il  arrêta 
toujours  de  nombreufes  armées 
Turques.  Mahomet  II,  fils  &  fucccf- 
fcur  d'Amurat ,  continua  la  guerre 
pendant  onzs  ans  par  fes  généraux» 
qui  furent  fouvent  battus  »  fans  que 
leurs  pertes  fuffent  compensées 
par  aucin  avantage.  Enfin  las  de 
la  guerre ,  Mahomet  rechercha  la 
paix  &  l'obtint  en  1461.  Le  héros 
Albanois  vint  aufli-tôt  en  Italie  , 
à  la  prière  du  pape  PU  H,  pour 
fecourir  Ferdinand  d'Aragon ,  aflsigé 
dans  Bari.  11  fit  lever  le  fiége ,  & 
contribua  beaucoup  à  la  victoire 
que  ce  prince  remporta  fur  le  comte 
i Anjou.  L'empereur  Turc  ne  tarda 
pas  de  recommencer  la  guerre  ; 
mais  fes  généraux  étant  toujours 
repouffés ,  il  voulut  tenter  la  for- 
tune lui-même.  Croie  fut  encore 
affiégée  deux  fois  en  deux  cam- 
pagnes' confécutiv  29 ,  &  deux  fois 
auJH  le  fiége  fut  levé.  Enfin  Scan- 
derberg,  couvert  de  gloire,  mourut 
àLiffe,  ville  des  états  de  Venife, 
le  17  Janvier  1467 ,  à  63  ans.  I*es 
Mufulmans  le  regardoient  comme 
un  perfide  ;  mais  il  ne  trompa  que 
fes  ennemis.  S'il  fut  cruel  dans 
quelques  occafions  ,  il  fut  contraint 
de  1  erre.  Sa  mort  fut  une  véritable 
perte  pour  la  Chrétienté ,  dont  il 
avoit  été  le  rempart.  Mahomet  en 
l'apprenant ,  dit  en  fautant  de  joie  : 
Qui  m9 empêchera  maintenant  de  détruire 
Us  Chrétiens  ?  Ils  ont  perdu  leur  épée 
û»  leur  bouclier.  Les  Albanois ,  trop 
foibles  après  la  perte  de  leur  chef, 
fubiretw  de  nouveau  le  joug  de  la 
domination  Turque ,  &  cette  même 
ville  de  Croie  qui  avoit  foutenu 
tant  de  fiéges  -,  fe  rendit  prefque 
fans  réfifiance.  Scanderberg  peut  être 
ffiis  au  premier  rang  des  guerriers 
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les  plus  heureux  »  puifque  s'étant 
trouvé  à  22  batailles  ,  &  ayant  tué 
{  dit-on  )  près  de  2000  Turcs  de 
fa  propre  main ,  il  ne  reçut  jamais 
qu'une  légère  bleffure.  Il  étoit  de 
mœurs  pures  ,  &  il  exhortoit  fou- 
vent  fes  foldats  à  la  chafteté ,  di&nt 
avec  raifon  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi 
tuàfibU  à  UurprvfiJJion  que  lesplaifirs  a* 
t  amour.  Sa  force  étoit  fi  extraordi- 
naire ,  que  Mahomet ,  étonné  dea 
coups  prodigieux  qu'il  portoit ,  lui 
fit  demander  fon  cimeterre ,  s 'imagi- 
nant qu'il  avoit  quelque  chofe  de 
furnaturel.  Mais  il  le  renvoya  bien* 
tôt ,  comme  une  arme  inutile  dans 
les  mains  de  fes  généraux.  Alors 
Scanderlerg  lui  fit  dire  ,  qu'01  lui 
envoyant  le  cimeterre ,  il  avoit  gardé  le 
bras  qui  J avoit  s'en  fervir.  Le  Per© 
du  Ponctt ,  Jéfuite,  publia  en  17^9  , 
in- 12  ,  la  VU  de  ce  grand  homme  5 
elle  eft  curieufe  &  intérefiante. 

SCANTILLA ,  (  ManlXa  )  femme 
de  Didier  -  Julien  Ce  fut  par  fon 
confeil  que  fon  époux  alla  offrir 
fes  tréfors  aux  foldats  Romains 
qui  avoienemis  l'empire  à  l'encan, 
après  la  mort  de  Pertinax  ma  fia* 
cré  le  28  Mars  193.  Julien  fut 
en  effet  proclamé  empereur  -,  mais 
Scandlla  paya  cher  le  titre  d'im- 
pératrice. Elle  paffa  les  66  jours 
du  règne  orageux  de  fon  époux  , 
dans  des  alarmes  continuelles  ;  & 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  temps 
exécuter  par  la  main  du  bourreau , 
tel  qu'un  vil  fcélérat.  Septime  Sé+ 
vtrt  la  dépouilla  du  nom  d'Au- 
gufte  que  le  fénat  lui  avoit  donné. 
Toute  la  grâce  quelle  obtint,  fut  de 
foire  inhumer  le  corps  de  fon  époux; 
après  quoi  elle  rentra  dans  une  vie 
privée  \  vie  plus  heureufe  que  celle 
du  trône,  fi  le  fouvenir  de  fes  gran» 
deurs  &  celui  de  fes  infortunes, 
n'a  voient  point  troublé  fa  tranquil- 
lité. 

SCAPULA ,  (  Jean  )  après  avoir 
fait  fes  études  à  Lanfanne ,  fut  ena^ 
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ployé  dans  l'imprimerie  de  Henri 
Etlxwc.  Pendant  que  cet  habile 
homme  imprimoit  fon  excellent 
Infor  de  U  Langue  Grecque,  fon 
correcteur  en  faifoit  en  fecret  un 
Abrégé.  Il  prit  du  Tréfor  ce  qu'il 
jugea  être  plus  à  la  portée  des 
étudians,  &  en  compofa  un  Die* 
tionnairt  Grec ,  qu'il  publia  en 
1580.  Ce  Lexicon%  réimprimé  à 
Leyde  par  les  JE/r/Wr*,  1652,  in* 
folio ,  empêcha  la  vente  du  grand 
Tréfor ,  &  caufa  la  ruine  de  la  for* 
tune  de  Henri  Etienne.  Scapuia 
jouit  tranquillement  des  fruits  de 
ion   infidélité  envers  fon  maître. 

SCAPULA1RE ,  (  Le  )  Voy.  L 
Stock. 

SCARAMOUCHE,  Fov.Fiou- 

RELLI. 

SCARGA,  (  Pierre)  Jéfuite  Po- 
lonais, né  en  1536,  mort  à  Cra- 
covie  en  1612  ,  fut  reûeur  du 
collège  de  Vilna,  &  prédicateur 
aulique  de  Sigifmond  111.  On  a  de 
lui  un  Abrégé  peu  connu  des  Annales 
de  Baronius,  &  un  grand  nombre 
d'ouvrages  théologiques ,  imprimés 
en  4  vol.  in-fol. 

SCARLATTI, (Dominique  ) cé- 
lèbre muficien  Italien,  étoitleplus 
habile  joueur  de  harpe  de  fon  temps.. 
11  eut  un  rival  dans  Handel  ;  mais 
cette  tivalité  ne  produifit  entr'eux 
que  de  l'eftime  &  de  l'amitié ,  & 
nulle  ombre  dejaloufie.  Handel  ne 
parloit  de  S  car  Uni  qu'avec  éloge  > 
&  Scarlatti ,  quand  on  le  loùoit  fur 
fa  belle  exécution ,  choit  Handel  en 
faifant  le  ligne  de  la  croix  :  expref- 
fion  indécente ,  mais  vive ,  de  l'ad- 
miration que  ce  nom  lui  infpiroit. 
Ce   célèbre  artifte  mourut  en  17... 

SCARRON,(Paui)filsd'un 
confeiller  au  parlement,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe,  naquit  à 
Paris  à  la  fin  «de  16 10 ,  ou  au  com- 
mencement de  161 1.  Son  père, 
marié  en  fécondes  noces ,  le  força 
d'embrafler    l'état  «ccléûaftique  : 
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il  obéit ,  &  vécut  en  mondain.  H 
fit  a  24  ans  un  voyage  en  Ita- 
lie, où  il  fe  livra  à  tous  les  plai- 
firs.  De  retour  à  Paris ,  il  conti- 
nua la  même  vie  v  mais  des  mala- 
dies longues  &  douloureufes  l'a- 
vertirent de  rarîoibliflement  de 
Ci  complexion.  Enfin  une  partie 
de  plaiûr  lui  ôta  fubitement ,  à 
l'âge  de  27  ans,  ces  jambe*  qà 
avoient  bien  danfé  ,  ces  mains  <pù 
avoient  fu  peindre  &  jouer  du  luth.  Il 
étoitallé  paffer,  en  163  &,  le  car- 
naval au  Mans ,  dont  il  étoit  cha- 
noine. Un  jour  s 'étant  mafquéea 
Sauvage,  cette  fingularité  le  fit 
poufuivre  par  tous  les  enfans  de 
la  ^lle.  Obligé  de  fe  réfugier  dans 
un  marais ,  un  froid  glaçant  pé- 
nétra fes  veines,  une  lymphe  acre 
fe  jeta  fur  fes  nerfs  &  le  rendit 
un  raccourci  de  lamifere  humaine. 
Gai  en  dépit  des  foufrrances  , 
il  fe  fixa  à  Paris,  &  attira  chez 
lui,  par  fes  plaisanteries,  les  per- 
sonnes les  plus  aimables  &  les  plus 
ingénieufes  de  la  cour  &  de  la 
ville.  La  perte  de  fa  fanté  fc 
fuivie  de  celle  de  £1  fortune.  Son 
père  étant  mort ,  il  eut  des  pro- 
cès à  foutenir  contre  fa  marâtre. 
11  plaida  burlefquement  unecaufe 
où  il  s'agiffoit  de  tout  fon  bien  , 
&  il  la  perdit.  Made  de  Hautefon  , 
fon  amie,  fenfîble  à  fes  malheurs, 
lui  obtint,  une  audience  de  la 
reine.  Le  poète  lui  demanda  la  per- 
miflion  d'être  Jon  Malade  en  titre 
d'office.  Cette  princene  fourit,  & 
S  canon  pritcefouris  pour  un  bre- 
vet :  depuis  il  prit  le  titre  de  5ci«- 
RON ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Melrit 
indigne  de  la  Reine.  Il  tâcha  de  fe 
rendre  utile  cette  qualité.  U  loua 
Ma\arin ,  qui  lui  donna  une  peu- 
fion  de  500  écus  -,  mais  ce  mmtf- 
tre  ayant  reçu  dédaigneuferaent  la 
dédicace  de  fon  Typhon  ,  &  le 
poète  ayant  lancé  contre  lui  la  Mj- 
^arinade,  la  peaûon  fut  fupprimee* 
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Il  s'attacha  alors  au  prince  ât 
fonde  t  dont  il  célébra  les  vi&oires  ; 
&  au  coadjuteur  de  Paris  «  auquel 
il  dédia  la  ire  partie  du  Roman 
Comique.  Son.  mariage  avec  Made- 
moifelle  aVÀubigné,  en  165 1 ,  vint 
augmenter  fes  plaifirs,  fans  aug- 
menter fa  fortune.  Lorfqu  îlfut  quef- 
tioa  de  dreffer  le  contrat  de  ma- 
riage, Scarron  dit  qu'il  recon- 
nouToit  à  Taccordée ,  deux  grand* . 
yeux  fort  mutins  y  un  très-beau  cor f âge , 
une  paire  de  belles  ma'ns  ,  &  bciu- 
coup  d'efprit.  Le  notaire  demanda 
quel  douaire  il  affuroit  }  \S Immor- 
talité ,  répondit  Scarron.  Le  nom  des 
femmes  des  Rois  meurt  avec  elles  ; 
celui  de  la  femme  de  Scarron  vivra  éter- 
nellement. Cette  époufe ,  par  -  fa 
modeftie,  réforma  les  faillies  in- 
décentes de  fon  mari  *  &  la  bonne 
compagnie  n'en  fut  que  plus  ar- 
dente à  fe  raflembler  chez  lui. 
larron  changea  de  ton.  11  mit 
plus  de  décence  dans  fes  moeurs 
&  dans  fa  converfation  ;  &  peu  à 
peu  fa  fociété  s'habitua  à  une  bien- 
séance, qui  fans  bannir  la  gaieté 
exceffive  du  maître  de  la  maifon  , 
en  adoucûTott  les  traits.  Cependant 
Scarron  vivoit  avec  fi  peu  d'écono- 
mie, qu'il  rut  bientôt  réduit  à  quel- 
ques rentes  viagères ,  &  à  fon  mar- 
quifat  de  QÙinet  ;  (  c'étoit  ainfi  qu'il 
appeloit  le  revenu  de  fes  livres ,  du 
nom  du  libraire  qui  les  imprimoit.  ) 
Il  demandoit  des  gratifications  à  fes 
fupérieurs  avec  l'effronterie  d'un 
poëie  burlefque,  &  la  baffeffe  d'un 
cul-de-jatte.  U  parle  ainfi  au  Roi 
dans  fa  Dédicace  de  Don  Japhet 
d'Arménie  :  *«  Je  tâcherai  de  per- 
»  fuader  à  Votre  Majefté ,  qu'elle 
"  ne  fe  feroit  pas  grand  tort,  û 
»  elle  me  faifoit  un  peu  de  bien  •, 
»  je  ferois  plus  gai  que  je  ne  fuis.  Si 
"  { etois  pins  gai  que  je  ne  fuis  , 
"  je  ferois  des  Comédies  enjouées. 
"  Si  je  foifois  des  Comédies  en- 
"  jouées  ,  Votre  Majefté  ea  feroit 
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«  divertie,  ion  argent  ne  feroit 
n  pas  perdu.  Tout  cela  conclut  fi 
»  néceflairement ,  qu'il  me  femble 
«  que  j'en  ferois  perfuadé ,  fi  j'étois 
n  auifi-bien  un  grand  Roi ,  comme 
»  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  malheu- 
reux. «  Ses  Comédies  furent  pour  lui 
une  refiource.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
rut  homme  à  étudier  ni  les  règles  , 
ni  les  modèles  du  Poème  drama- 
tique ;  il  n'en  avoit  ni  la  patience  , 
ni  leloifir  :  Arlftote^  Horace ,  Plaute 
&  Térence  lui  auroient  fait  peur  ,  & 
peut-être  ne  fav oit-il  pas  qu'il  y. 
eût  jamais  eu  un.  Arlflophane.  Il 
voyoit  devant  lui  un  chemin  frayé  > 
la  mode  de  ce  temps  étoit  de  piller; 
les  poètes  Espagnols.  Scarron  fa* 
voit  cette  langue  ;  il  lui  étoit  plus 
facile  de  moiflbnner  dans  un  champ 
où  il  trouvoit  déjà  tout  préparé  r 
que  de  fe  rompre  la  tête  à  inventer, 
un  fujet,  &  enfuite  à  fecouerun  joug*; 
dont  fon  efprit ,  ennemi  de  toute  con- 
trainte, ne  pouvoit  s'accommoder» 
Ainfi  une  pièce  de  théâtre  lui  ccûtoît 
peu  -,  toutes  les  fiennesfont  des  pie- 
ces  Efpagnoles»  Chez  lui  le  travail 
conMoit,  non  à  faire  parler  plai- 
famment  les  perfonnes  comiques , 
mais  à  donner  des  expreffions  fé- 
rieufes  à  ceux  qui  dévoient  par- 
ler férieufement.  Le  férieux  etoit 
une  langue  étrangère  pour  lui.  Le 
grand  fuccès  de  fpn  Jodelct  maître  ± 
étoit  pour  lui  une  merveilleufe 
amorce.  Les  Comédiens  ,  qui  s'#ir 
étoient  bien  trouvés ,  lui  deman- 
dèrent avee  empreflement  de  nou- 
veaux ouvrages.  Ils  lui  coûtoient 
peu  >  il  en  droit  de  bonnes  fom- 
mes  ;  il  fe  divettiftoit  à  les  faire  : 
falloit-il  d'autres  raifbns  pour  le 
Êiire  pencher  vers  ce  travail  ?  Dans» 
l'abondance  >  Scarron  dédioit  fes 
livres  à  la  levrette  de  fa  fbeur  -,  & 
dans  le  befoin,  à  quelque  Monfei* 
gneur ,  qu'il  louoit  autant ,  &  qu'il 
n'eftimoit  pas  davantage.  Une 
charge  d'Hiftoriographe  vint  à  va*- 
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quer  -,  il  la  demanda ,  &  ne  l'obtînt 
point.  Enfin  Foucjuet  lui  donna 
une  penûon  de  1600  Ut.  La  reine 
Ckrifiint  ayant  pane  à  Paris,  voulut 
Voir  ScjRRON.  Je  vous  permets ,  lui 
tttt-elle  ,  d'être  amoureux  de  moi  ;  la 
Reine  de  France  vous  a  fait  /on  Ma* 
lait ,  &  moi  je  vous  crée  mon  Roland... 
Scarron  ne  jouit  pas  long*  temps  de 
ce  titre  :  il  fut  furpris  d'un  hoquet 
û  violent ,  qu'on  craignoit  à  tout 
moment  qu'il  n'expirât.  Cet  acci- 
dent diminua  :  Si  j'en  reviens  ^  dit- il, 
je  ferai  une  belle  S  ut  Ire  contre  le  ho- 
çuct.  Ses  pareils ,  Ces  domeftiques 
fondoîent  en  larmes  au  chevet  de 
fon  lit  ;  Mes  enfant ,  leur  dit-il ,  je 
ne  vous  ferai  jamais  autant  pleurer 
fut  je  vous  ai  fait  rire.  Et  un  moment 
avant  que  d'expirer,  il  dit  :  Je 
u'aurois  jamais  cru  qu'il  fût  fe  ai  fi 
e\t  fe  moquer  de  la  mort.  Il  rendit 
le  dernier  foupir  le  14  Octobre 
1660 ,  à  51  ans.  11  sJétoit  fait  lui- 
même  cette  Epitaphe  : 

Celui  qui  cy  maintenant  dort 
Fait  pats  de  pitié  que  d'envie  f 
Et  fouffrit  mille  fols  la  mort , 
Avant  que  de  perdre  la  vie. 
Paffant,  ne  fais  ici  de  bruit  ; 
Carde  bien  que  tu  ne  C  éveille  ; 
dr,  voici  la  première  nuit 
Que  le  pauvre  Scarron  fommeille. 

Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Bru\en  de  la  M  minière,  en  10  vol. 
irv 12 ,  173  7.  On  y  trouve  :  V Enéide 
travefiie ,  en  8  livres.  Elle  a  été  con- 
tinuée par  Moreau  de  Brafcy.  II. 
Typhon  ou  la  Gigjntomachle.  III.  Plu- 
sieurs Comédies ,  telles  que  :  Jodelet 
OU  le  Maître  Valu  ;  Jodekt  fouffleté  ; 
Dom  Japhct  à' Armcnic;Y  Héritier  ridi- 
cule ;  le  Gardien  de  fol- même  ;  le  Mar- 
quis rlà'cuU  ;  Y  Ecolier  de  Salamanque  ; 
lafdujje  Apparence  ;  le  Prince  Corfaire , 
Tragi-Comédie ,  &  d'autres  petites 
Pièces  de  vers.  IV.  Son  Roman 
Comique  y  ouvrage  en  profe,  61  le 
feul  de   fes  ouvrages  qui  mérite 
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quelque  attention.  U  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  pureté  &  de  gaieté ,  & 
il  n'a  pas  peu  contribué  à  la  per- 
fection de  la  langue  Françoife. 
Scarron  aimoit  à  lire  f«s  ouvrages  à 
fes  amis,  à  mefure  qu'il  les  corn- 
pofoit  :  il  appelott  cela  r  effayer  fa 
Livres.  SégraLs  &  un  autre  de  fes 
amis  étant  venus  un  jour  le  voir: 
Prenc\  unjiége ,  leur  dit  Scarron ,  & 
mette^vous  là ,  que  j'effaye  mon  Roman 
Comique.  En  même  -  temps  il  prit 
plufieurs  cahiers  de  fon  ouvrage, 
&  leur  lut  quelque  chofe.  Lors- 
qu'il vit  que  la  compagnie  riott: 
Bon  ,  dit-il ,  voilà  qui  va  bien  l  Mon 
Livre  fera  bien  reçu ,  puifqu'il  fait  rirt 
des  perfonnes  bien  délicates  ;  &  il  ne 
fe  trompa  point.  Son  Roman  eut 
un  fuccès  prodigieux.  C'étoit  le 
feul  des  ouvrages  de  ce  poète  bouf- 
fon ,  dont  Boileau  pût  fouteair  la 
leûure.  V.  Des  Nouvelles  E/p^pioUs, 
traduites  en  françois.  VI.  Un  vo- 
lume de  Lettres.  VII.  Des  Pnfitt 
diverfes ,  des  Chanfons ,  des  Epîtrest 
des  Stances ,  des  Odes  f  des  Epigram- 
mes.  Tout  refpire  dans  ce  recueil 
l'enjouement,  &  une  gaieté  pleine 
de  vivacité  &  de  feu.  Scarron  trouve 
à  rire  dans  les  Ai  jets  les  plus  ferieux; 
mais  fes  faillies  font  plutôt  d'un 
Bouffon; d'un  Trivelin,  que  d'un 
homme  délicat  &  ingénieux.  Il 
tombe  prefque  toujours  dans  le 
bas  &  dans  l'indécent.  Si  l'on 
excepte  quelques-unes  de  fes  Comi* 
dies ,  plus  burlefques  cependant  que 
comiques,  quelques  morceaux  de 
fon  Enéide  travefiie ,  &  fon  Roman 
Comique ,  tout  le  refte  n'eft  digne 
d'être  lu  que  par  des  laquais  ou 
des  baladins  de  village.  On  a  dit 
qu'il  a  été  le  premier  homme  de 
fon  iîecle  pour  le  burlefque  \  mais 
quelle  gloire  peut-on  retirer  du  pre- 
mier rang  dans  un  genre  auffi  detef- 
table  que  celui-là  ?  . . .  Voy.  Boi- 
ieau  ,  n°  m. 
SCARUFFI ,  (Gafpard }  écrivai* 
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Itat'eadu  xvie  fucle,  eft  peu  con- 
nu, quoiqu'il  aie  compofe  un  ou- 
vrage rrès-rare  fur  le*  moanoies  f 
iCLÛtixléiUAûtittonJo  ,  pcrjar  ragîooe 
t  concjrdanyï  (fOro  e  XArgento ,  &c  y 
àReggio,  i582,in-folM65  feuillets. 
On  doit  trouver  enfuit,:  lo'fcuillets 
qui  ont  pour  titre  :  Brève  Infiniment 
fopra  il  Dfcorfo  dl  Scaruffi.  Ce 
livre  eft  recherché  par  les  curieux. 

I.  SCÀURUS  ,  (  M.  jEmluus) 
conful  Romain ,  fut  fi  pauvre  *  quoi- 
que dune  ancienne  noblefîe ,  que 
ion  père  qui  étoit  Patricien ,  faifoit 
le  métier  de  charbonnier  ;  il  héGta 
long-temps  s'il  fe  mettrok  fur  les 
rangs  pour  parvenir  aux  charges 
de  la  république ,  ou  s'il  feroit  la 
banque.  Mais  fon  goût  pour  l'élo- 
quence l'ayant  emporté  t  il  y  acquit 
beaucoup  de  gloire.  Elevé  à  1  Ed:- 
licé,  il  s'occupa  plus  à  rendre  la 
juftice,  qu'aux  autres  fondions  de 
cette  charge.  Il  fut  fait  Préteur  peu 
après ,  &  enfin  Conful  en  115  & 
107  avant  J.  C  Pendant  fon  con- 
sulat, il  porta  des  lois  fomptuaires, 
&  régla  les  futrVages  des  affranchis 
dans  les  affemblées.  Sa  réputa- 
tion de  fàgefïe  &  d'intégrité  le  6c 
nommer  chef  de  l'ambaflade  que  les 
Romains  envoyèrent  à  Juçmha  qui 
faifoit  la  guerre  à  Adhcrbil  y  roi  de 
Numidiev  mais  il  ternit  fa  gloire 
en  fe,  laiûant  corrompre  comme 
les  autres  par  l'argent  de  ce  prince. 
Cependant  dcêron  fait  fon  éloge 
dans  le  plaidoyer  pour  Fontc'us  ; 
SuLufte  au  contraire  le  blâme  de 
fon  avarice.  Etant  cenfeur,  il  fit 
bâiir  le  pont  Mllvien,  &  paver  le 
chemin  qui  fut  appelé  de  fon  nom 
la  Voie.  EmMcnne.  Il  compofa  aufii 
VHiJloire  de  fa  Vie  &  quelques 
autres  ouvrages  qui  font  perdus. 

II.  SCAURVs,  (M.  jEmllius)  fils 
du  précédent ,  &  beau-fils  de  Sylla 
par  Mculla  fa  mère  ,  fit  conftruire , 
«tant  édile ,  le  Théâtre  le  plus  vafte 
&  le  plus  magnifique  qui  ait  jamais 
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rafTemblé  des  fpeûateurs.  Il  étoit 
capable  de  contenir  80,000  pCi- 
formes.  Il  y  avoit  560  colonnes 
de  marbre.  Le  premier  étage  étoit 
tout  de  marbre  -,  celui  du  milieu 
étoit  de  verre,  &  le  plus  bas  n'étoït 
que  de  colonnes  qui  foutenoient  un 
plancher  &  un  lambris  dorés.  Les 
colonnes  d'en  bas  avoient  toutes 
3  S  pieds  de  haut ,  &  dans  les  inter- 
valles il  y  avoit  3000  fiâmes  de 
bronze.  Tout  l'appareil  de  ce 
Théâtre ,  &  tout  ce  qui  fer  voit 
auxa&eurs,  étoit  de  toile  d'or, 
avec  un  grand  nombre  de  riches 
tableaux.  Pline  dit  de  l'édilité  de 
Scaums ,  qu'elle  fut  la  ruine  des 
mœiîfs,  &  qu'elle* en  acheva  le 
renverfement.  Il  penfe  même  qu'elle 
fit  plus  de  tort  à  Rome  »  que  la 
Cinglante  proscription  de  Sylla  y 
beau  -  père  de  Scaum:.  Cet  édile 
époufa  la  fameufe  Morde ,  répudiée 
par  le  grand  Pompée...  Voy.VKVSiP  s. 

Il  y  a  eu  un  troifieme  Se  au  ru  s  , 
célèbre  par  un  trait  dTuftoire.  La 
cavalerie  Romaine  repouffee  par 
les  Cimbres  près  le  fleuve  Adefe» 
ayant  abandonné  tcproconful  Qu'm- 
tus-  Catulus ,  &  pris  la  fuite  en  trem- 
blant vers  Rome ,  Scaurus  envoya 
des  gens  d.re  à  ion  fils  qui  avoit 
part  à  ce  défordre  :  Qu'il  aurait  vu 
AYiC  plus  de  fatlsf\ctioà  fin  corps 
étendu  fur  le  champ  du  butai  II;  ,  qui 
de  le  voir  revenir  complice  a* une  fuite 
aujji  honteufe  :  Qu'alnji  ce  fis  indigne 
devoit  éviter  laprefence  d'un  perc  irrltl^ 
s'il  avo'it  cncjte  qtelauc  nfte  du  honte. 
Le  jeune  homme  ayant  appris  cette 
nouvelle,  tourna  contre  lui-même 
une  épée  dont  il  ne  s'etoit  point 
fervi  contre  fon  ennemi  ,  6r  fe 
donna  la  mort. 

SCELERE,  Voyt\  Bardas. 

S  CEP  Tl  Q  UES,  Voy.Vï* 

RHON. 

SCEVOLA,  Tu^MuTius. 
S  CE  V  O  LE,  Voyz\  Saints- 
Marthe. 
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SCHAAF ,  (  Charles  )  né  en  1646, 
à  Nuys,  ville  de  l'éleclorat  de 
Cologne  1  étoit  fils  d'un  major  dan» 
les  troupes  du  Landgrave  de  Hefle- 
Caffel,  11  perdit  fon  père  dès  l'âge 
fie  S  ans.  Sa  mère  l'accompagna  à 
Puisbourg ,  où  il  enfeigna  les  lan- 
gues Orientales.  Trois  ans  après 
ii  fut  appelé  à  Leyde  pour  y  exer- 
cer le  même  emploi.  Il  s'en  ac- 
quitta avec  tant  de  fuccès ,  que  les 
curateurs  de  l'université  augmentè- 
rent Couvent  fçs  appointemeqs.  Ce 
favant,  non  moins  diftingué  par 
ja  douceur  &  la  pureté  de  Tes 
mœurs,  que  par  fon  érudition  & 
fon  amour  pour  le  travail ,  mou- 
rut en  1729 ,283  ans  ,  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  Ses  principaux 
ouvrages  font  ;I.  Grammatîça  Çhal- 
tîàica  &  Syrlaça ,  1686  ,  in-8°.  II, 
Novum  Teftamenium  Syriacum  ,  à 
Leyde ,  1708 ,  in-40 ,  avec  une  tra- 
duction latine.  III.  Lexicon  Syriacum 
çoncordanùaU ,  à  Leyde ,  1708,  in-40, 
JV.  Epitomc  Çrammatiçes  Hebrx<z% 
*7i6,in-8°. 

SCH  ABOL ,  (  Jean  Rog  er  )  dia- 
cre du  diocefe  de  Paris  ,  licencié 
en  Sorbonne ,  étoit  fils  d'un  fçulp- 
feur,  qui  lui  donna  une  éducation 
Supérieure  à  fa  naiflance.  La. na- 
ture lui  avoit  donné  une  efpece 
<le  paflion  pour  le  jardinage;  il 
s'en  occupa  toute  fa  vie  qui  fut 
longue.  11  fit  part  au  public  de  fcs 
jobferva  rions  ,  dans  trois  ouvrages 
pleins  de  chofes  excellentes ,  mais 
•mal  digérées  :  I.  La  Théorie  du  Jardin 
nage,  Paris,  1774,  in  - 12.  II.  La 
Pratique  du  même,  1774,  2  vo^ 
În-I2.  III.  Le  Dictionnaire,  du  Jardl- 
naçt,  1767  ,  in-8°.  La  mort  enleva 
l'auteur  en  1768 ,  à  l'âge  de  77  ans, 
£et  écrivain  avoit  beaucoup  de  litté- 
rature ;  il  écrivoit  fans  élégance, 
mais  avec  chaleur.  Sa  çonverfation 
^tpit  amufante,  &  s'il  étoit  prévenu 
çn  faveur  de  fon  mérite ,  il  ne  dé- 
yrjjnpit  jamais  celui  4es  autres, 
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SCHACCI,  Schacchi  ou  Sca<? 
cri,  (Fortunat)  religieux  Auguf* 
tin ,  né  à  Trau  en  Dalmatie  vers 
1560 ,  fut  le  fruit  du  mariage  ilîé- 
gitime  d'un  gentilhomme  d'Ancono 
Se  d'une  fervantç.  Il  enfeigna  la. 
théologie  ,  l'hébreu  &  l'Ecriture 
dans  plusieurs  villes  d  Italie ,  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  devint 
enfuite  maître  de  la  chapelle  du 
pape  Urbain  VIII,  qui,  prévenu  con- 
tre lui  par  fes  ennemis ,  lui  ôta  cette 
charge.  Le  Père  Schacci  en  conçut 
tant  de  chagrin  ,  qu'il  vendk  û 
nombreufe  bibliothèque ,  &  fe  re- 
tira à  Fano ,  ou  il  mourut  en  163;, 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé; 
Myrothecium ,  Rome ,  162?  *  1617  & 
1637  ,  en  3  vol.  in-4°-,  &  Amftei- 
dam,  170 1,  j  voï.  in -fol.  :ou* 
vrage  très- (avant ,  mais  prolixe , 
&  plein  de  digreflSons  étrangères  à 
fon  fujet.  11  y  traite  de  toutes  les 
onctions  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecrrrure-fainte  :  comme  de  celles 
des  Rois,  des  Prêtres,  des  Prophètes 
&  des  chofes  feintes',  &  même  de 
l'huile  des  lampes  &  de  l'huile  des 
parfums.  On  a  encore  de  lui:  h  Une 
Traduction  latine  de  la  Bible ,  faite  fur 
l'hébreu ,  le  grec  des  Septante,  &  U 
Paraphrafe  chaldaïque ,  à  Vemfe , 
1609 ,  2  v*oI.  in-fol.  II.  DçculmSant- 
forom,Romae,  1639  ,  in-40.  M-  D* 
Sermons  Italiens ,  Rome,  1636,  in-4°» 
La  vie  deSchaçci  fut  fortagitée*,il  étoit 
naturellement  bilieux  &  inquiet. 
La  vivacité  avec  taquelle  il  s'éleva 
contre  divers  abus  qui  régnoient 
dans  fon  Ordre ,  &  le  peu  de  ména- 
gement avec  lequel  il  reprenoif  la 
conduite  de  fes  fupérieurs ,  lui  at- 
tirèrent des  chagrins  cuifans.  Il  avoit 
d'autant  plus  mauvaife  grâce  de  cen» 
furer  les  autres  ,  que  fes  moeurs 
n'étoient  point  irréprochables,  £ 
qu'il  avoit  un  penchant  décidé  pour 
le  fexe.  C'eft  ce  que  dit  Nicéron, 
(  Mémoires  des  hommes  iltuflres^  tomÇ 
SX**,) 
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!.  SCHÀH-ABBAS  ,  furnommé 
le  Grand ,  &  vne  roi  de  Perfe  de 
la  race  des  Sophis ,  monta  fur*  le 
trône  en  15  86.  Les  Portugais  s'é- 
toicnt  rendus  maîtres ,  depuis  1  5  07, 
de  l'ide  &  de  la  ville  d'Ormus  ;  il  la 
reprit  en  1622.  Il  conquit  le  Can- 
dahar.  11  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  places  importantes  fur  la 
Mer-Noire,  &  d'une  partie  de  l'A- 
rabie. Il  chaffa  les  Turcs  de  la  Géor- 
gie, de  l'Arménie,  de  la  Méfopo- 
tamie  ,  &  de  tous  les  pays  qu'ils 
avoient  enlevés  auxPerfans  au-de- 
là de  l'Euphrate.  Il  fe  préparoît  à 
de  plus  grands  exploits ,  lorfqu'il 
mourut  à  la  fin  de  1628,  après  un 
règne  de  44  ans.  (  Voye\  Gré- 
goire xv.  )  Ce  conquérant  fut  le 
reftauratcur  de  l'état  par  fes  armés , 
&  le  foutien  de  la  patrie  par  fes 
lois.  Il  commença  à  détruire  une 
milice  auffi  jnfolente  que  celle  des 
Janiffaires,  &  cette  fupprefîion  rut 
la  fource  d'un  defpotifme  abfolu 
AontSchah'Ahbas  abufa  quelquefois. 
Mais  il  (ut  allier  à  ce  gouvernement 
oppreffeur  quelques  vues  d'utilité 
publique.  Une  colonie  d'Arméniens 
transférée  à  Ifpahan ,  porta  au  cen- 
tre de  l'empire,  l'efprit  de  commerce, 
l'abondance  &  des  arts  inconnus 
aux  Perfans.  Le  Sophi  s'afTocioit 
lui-même  à  leurs  entreprifes  &  les 
îécompenfoit  û  elles  étaient  heu- 
feufes.  Pour  favorifer  l'agriculture 
&  les  arts,  il  tranfporta  des  peu- 
ples d'un  pays  dans  un  autre  ;  il'conf- 
truifit  des  édifices  publics  >  il  rebâtit 
des  villes,  il  fit  des  fondations  utiles; 
Ifpahan  devint  fous  lui  la  capitale  de 
la  Perfe*,  l'ordre  fut  rétabli  par-tout. 
Mais ,  en  travaillant  pour  le  bien 
public ,  S  chah  -  Abbas  s'abandonna 
ïbuvent  à  la  cruauté  de  fon  carac- 
tère. 

II.  SCHAH  -  ABBÂS  ,  arrière- 
petit-fils  du  précédent,  fat  le  IXe 
*oi  de  Perfe  de  la  race  des  Sophis* 
M  commença  à  régner  en  1642 ,  à 
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l'âge  dé  13  ans,  8c  reprit  à  iS 
ans  la  ville  de  Candahar ,  que  fon 
père  avoit  cédée  au  Mogol ,  qui 
tenta  en  vain  de  la  reprendre.  Le 
jeune  monarque  amafioit  de  grandes 
fommes  d'argent  pour  étendre  les 
bornes,  de  fon  empire  ;  mais  la  ma- 
ladie vénérienne  l'enleva  au  monde, 
au  milieu  de  fes  projets ,  en  1666, 
à  37  ans.  Son  nom  doit  avoir1 
une  place  parmi  ceux  des  princes 
juftes-,  il  protégeoit  ouvertement 
le  ChrifHanifme ,  &  ne  permettoit 
pas  qu'on  inquiétât  perfonne  pour 
fa  religion.  L'intérieur  des  hommes 
relevé ,  difoit-il  ,  de  -DUufeul,  & 
mon  devoir  doit  fe  borner  à  veiller  ûA 
gouvernement  extérieur  de  l'Etat,,.. 
Voyei  Shirley,  n°  x. 
SCHAH-ISMAEL  ,    Voycr,   Is- 

MAEL  ,  n°    III. 

SCHAH-SOPHI,  Voy.  Karib. 

SCHANNAT ,  (  Jean  -  Frédéric) 
d'une  famille  de  Franconie',  na- 
quit le  23  Juillet  1683  ,  à  Luxem- 
bourg ,  d'un  père  de  médiocre  for- 
tune. Il  étudia  la  jurifprudence  à 
Louvain ,  &  fut  avocat  au  confeil 
de  Malines.  Le  fuccès  qu'eut  fon 
Wfiaire  du  Comte  de  Mansfeld  ,  im- 
primée à  Luxembourg  en  1707,  l'at- 
tacha à  ce  genre  d'étude.  Ce  fut  à 
peu  près  vers  ce  temps  -  là  qu'il 
embrafTa  l'état  eccléfiaftique.  Conf* 
tantin ,  prince  &  abbé  de  Fulde, 
ayant  entrepris  d'écrire  Vfiifioire  de 
Fulde ,  Schannat ,  pour  lui  faciliter 
ce  travail ,  publia  plufieurs  ouvrages 
dont  il  tira  les  matériaux  des  archi- 
ves de  ce  monaftere.  X.VindemUe  fit- 
teraria ,  hoc  efi ,  veterum  monument  orum 
ad  Germaniam  Jacram  preteipuè  fpec- 
tantium ,  colleHio  prima  ,  Fulde  & 
Leipzig  ,  1723  ,  in- fol.  II.  Cor- 
pus Traditionum  Fuldenfium,  1724. 
III.  Recueil  d'anciens  Documens ,  pour 
fervir  à  ÛHifioire  du  Droit  Public  na- 
tional des  Germains ,  en  allemand, 
1726 ,  in-fol.  IV.  Diacefis  Fuldenfis 
çum  annexa  Uejarc\àa%  1727  >  in-fuU 
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Ce  dernier  ourrage  fut  attaqué  par 
Eckard(  ou  Eceard  )  dans  fes  Ammad- 
vefiones  tûfioriem  &  cride* ,  Wirtz- 
bourg,  1727.  Schannat  oppofa  à 
cette  critique  «  VinUcim,  quorumdam 
Archtvi  Fuîdenfis  diplomaiwn ,  1728 , 
in-fol.  Un  autre  ayant  pris  la  plume 
pour  foutenir  quelques  droits  des 
Landgraves  de  Hefle ,  Schannat:  lui 
répondit  dans  XH'tforia  Fuîdenfis  % 
in  tris  portés  divifa  ?  cum  codlu  pro- 
bationum  annexa^  17x9,  in-fol.  Après 
la  mort  de  Confiant'^  abbé  de  FtUdç, 
Franc  tu-Georges,  électeur  de  Trêves, 
&  évêque  de  Worms,  de  la  mai- 
fea  des  comtes  de  Schoènborn  -, 
invita  Schana*ttk  écrire  VH'tfioire  dé 
¥rvrms  ,  qui  parut  l'an  1732  en 
deux  tomes.  Il  mourut  le  6  Mars 
*739*  à  Heidelberg  ,  âgé  de  $6 
ans.  Fvyei  Hartzeim. 

SCHARDIUS,  (  Simon  )  né  en 
Saxe  l'an  itjj  ,  afleffeur  de  la 
chambre  impériale  à  Spire ,  mourut 
«n  Mai  1573.  On  doit  à  cet  auteur 
un  Recueil  des  Ecrit  am  s  de  l'Wfiuire 
£  Allemagne,  1 574»  en  4tom.  in-fol. 
&  d'autres  ouvrages  en  latin,  médio- 
crement bons. 

SÇHEDIUS,  (Paul-Mehffe)  né 
à  Merifbd  'en  Franconie  Tan  iç  39t 
mort  à  Heidelberg  en  1602 ,  poëte 
latin  &  allemand ,  mérita,  n'étant 
«neoreâge  que  de  aç  ans  »  la  cou- 
ronne de  laurier  que  les  empe- 
reurs avoient  coutume  de  donner 
«  ceux  qm  fe  ditfinguoient  dans 
la  poétie.  Il  fut  auffi  comblé  d'hon- 
neurs dans  les  cours  étrangères; 
En  Angleterre»  la  reine  Elifabetk 
lui  témoigna  beaucoup  d'eftime 
&  de  bienveillance  ;  fit.  en  Italie  il 
fut  tait  comte  Palatin  &  citoyen 
Romain.  Nous  avons  de  ce  poète 
VIII.  livres  de  Confédérations  ou  de 
Fcnfdcty  15  86  &  1615  t  in-8°  >  deux 
&  Exhortations  i  deux  limitations. 
Des  Êpîgrammts ,  des  Oda  ,  &c. 
1^92,  in-»0.  U  a  auffi  traduit  les 
Pfuuurts  en  vers  allemands.  On  a 
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trop  vanté  ce  poëte ,  verfincatear 
médiocre ,  en  le  comparant  à  Ho* 
race. 

SCHEELE ,  (  Charles-Guillaume  ) 
de  l'académie  des  Sciences  de  Suéde, 
de  la  fodété  royale  de  Médecins 
de  Paris ,  mort  en  1 786  dans  un  âge 
aiTcz  avance ,  a  été  un  de*  premiers 
chimiftes  de. ce  ûecle.  U  commença 
par  être  gaiçon  apothicaire.  Son 
maître  étant  mort  ne  lainant  que 
des  dettes ,  il  époufa  fa  veuve  & 
parvint  v  à  force  de  travail  &  de 
patience,  à  tout  acquitter.  Il  vécut 
dans  la  pauvreté  &  la  fimplicité, 
long-temps  obfcur ,  &  livré  aïs 
travaux  les  plus  pénibles,  qui  le 
conduiûrent  a  des  découvertes  bril- 
lantes &  précieufes.  Son  TralU  à 
l'air  & ,  du  feu  ,  traduit  de  l'alltnwÀ 
par  M,  le  Baron  dz  Dietrich ,  in- la  r 
remarquable  par  une  théorie  pro- 
fonde &  lumineufe ,  l'a  fait  con* 
noitre  de  toute  l'Europe.  Cet  ou- 
vrage eft  précédé  d'une  introduc- 
non  par  Torbtrn  Bergman ,  habi'e 
chimillc  ,  mort  depuis  quelques 
années ,  qui  l'encouragea  dans  fes 
travaux  &  le  féconda  de  fes  lu» 
mieres. 

SCHÉELSTRATE ,  (  Emmanuel 
de  )  né  en  1649  ,  fut  d'abord  cha- 
noine &  chantre  d'Anvers  fa  pa- 
trie ,  enfuite  garde  de  la  bibUothc* 
que  du  Vatican,  &  chanoine  de 
Saint- Jean  de  Latran»  puis  de  Saint- 
Pierre  à  Rome.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  le  5  Avril  169a  »  à 
43  ans.  U  y  jouit  de  la  confcdé- 
ration  que  devoit  avoir  un  homme, 
qui  s'étoit  toujours  propofé  d'éten- 
dre la  juridiction  du  pape  &  de 
relever  fa  dignité.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus 
connus  font  :  I.  Aniicuitates  EuUf* 
illufirat*  ,  1692  &  1697,  2  vol. 
in-fol.  Les  préjugés  Ultramontaios 
y  dominent.  II.  On  fait  le  même 
reproche  à  fon  ouvrage  intitulé  : 
Ecrfefia  Afjicana  Jub   Primate  Çv 
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tUpnenfi,  1679,  à  Anvers,  in-49. 
H!.  AHa  Conjîantienfis  Concil'i ,  in-40. 
IV.  Afta  Ecclefia  Orientais  contra 
Calvini  &  Lutheri  H*rtfeon ,  ftome , 
4  vol.  in-fol.  V.  De  difàplina  ar- 
canî  contra  eVfputuionem  Ernefii  Tcnt- 
p/iï,  Rome,  1685  ,  in-40.  Tentée- 
eus  prétendoit  que  fi  l'Eglife  an- 
cienne eût  créé  la  ttanffubftantia- 
tion,  les  Païens  n'auroient  pas 
manqué  de  lui  reprocher  ce  dogme , 
&  de  rétorquer  contre  eux  les  ar- 
gumens  qu'ils  faifoient  contre  leurs 
Divinités.  Schètîfiratc  lui  prouve 
que  l'Eglife  gardoit  autrefois  un 
lecret  inviolable  à  l'ég«rd  des  myf- 
teres  ,  &  qu'elle  ne  les  découvroit 
ni  aux  Païens ,  ni  même  aux  Ca- 
téchumènes. On  voit  par  ces  difïë- 
rens écrits,  que  l'auteur  étoit  très- 
verfé  dans  l'antiquité  eccléfiaftique*, 
mais  fon  favoir  n'étoit  pas  tou- 
jours éclairé  par  le  flambeau  de  la 
critique ,  du  goût  &  de  la  phiio- 
fophie. 

I.  SCHEFFER  ,  (  Pierre  )  de 
Gernsheim  ,  doit  être  regardé 
comme  l'un  des  premiers  inven- 
teurs de  l'Imprimerie, -avec  Gu:tem~ 
berg  &  Fufth.»  Voyt\  ce*  deux  arti- 

li.  SCHEFFER,  (Jean)  né  à 

Strasbourg  en  1621 ,  fut  appelé 
en  Suéde  par  la  reine  Chrifiine  ,  qui 
le  fit  profefleur  en  éloquence  &  en 
politique  à  Upfal.  11  devint  enfuite 
bibliothécaire  de  l'univerfité  de 
cette  ville,  où  il  mourut  en  1679. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité ,  De  Ml- 
litia  navalX  Vcterum  ,  à  Upfal  ,1659, 
in-40.  II.  Upfalia  antlqua,  in-8°.III. 
Lapenla ,  io-40 ,  traduit  en  françois 
par  le  Père  Luhin  ,  1678  ,  in-40.  IV. 
Suscia  litterata ,  dans  Bibliotheca  Sep- 
tentrionis  erudltl  ,  Leipzig,  1699  , 
in-8°.  V.  De  rt  vehîculari  Vtterum  , 
Francfort,  1671,  in-40.  VI.  Une  édi- 
tion de  Julius  Obfcqums  ;  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  pleins 
d'érudition. 
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SCHEGKIUS  ,  (  Jacques  )  né 
à  Schorndorff ,  dans  le  duché  de 
Wittemberg  ,  profeffa  pendant  1$ 
ans  la  philofophte  &  la  médecine 
à  Tubinge.  11  devint  aveugle ,  & 
il  fur  fi  peu  fenfible  à  la  pêne  de 
fa  vue  ,  qu'un  oculifte  lui  en  pro- 
mettant la  guérifon  ,  il  le  refufa 
pour  n'être  pas  obligé  de  voir  tant  dé 
chofes  qui  lui  parvijfoient  odieufes  où 
ridicules.  Cet  accident  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  fes  occupations 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1^87. 
On  a  de  lui  un  Dialogue  ,  De 
Animai  prinerpatu  ;  un  Traité ,  Dt 
unaperfuna  &  duabus  mtttris  in  Çhrifiù\ 
adversàs  Anti-Trinitarios  ;  une  Rêfu- 
tatio  errorum  Simuniiy  Tubinge,  I573* 
in-fol.  i  &  beaucoup  d'autres  livres 
de  philofophie ,  de  médecine  &  de 
théologie  *  où  l'auteur  préconife 
les  antiques  délires  du  Péripaté- 
ticifme. 

SCHEINER,  (Chriftophe)  Je* 
fuite, né  à  Schwaben  dans  le  pays 
de  Mindelheim  ,  mort  à  Nice  en 
1650  ,  fut  mathématicien  &  confef- 
feur  de  l'archiduc  d'Autriche.  On 
dit  qu'il,  observa  le  premier  les  ta»- 
ches  du. Soleil ,  quoique  d'autres 
attribuent ,  avec  plus  de  raifon  , 
cette  déequverte  à  Galilée.  Sxheiner 
publia,  en  1630,  in-fol.  fon  ou- 
vrage intitulé  :  Ro/a  Urfina,4ans 
lequel  il  traite  de  ces  taches.  Quoi- 
que ce  livre  manque  de  préciiion, 
on  y  trouve  quelques  obfervations 
utiles.  Lorfqu'il  communiqua  Ja 
découverte  des  taches  du  Soleil  à 
fpn  provincial ,  on  a  prétendu  que 
ce  bon-homme,  qui  penfoit  comme 
les  Péripatéticiens ,  que  cet  aftre 
étoit  tout  brillant  de  la  plus  pure 
lumière  ,  lui  dit  avec  dérifion  : 
AIU\  ,  jeune- homme ,  j'ai  lu  trois  fais, 
le  grand  Ariftote  ,  &  je  puis  bien  veus 
protefier  quil  n'y  eft  aucunement  qwf- 
tion  des  taches  du  Soleil.  L'autorité 
du  provincial  en  impofa  ,  dit-on  , 
au  jeune  agronome  ;  il  ofa  feule* 
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ment  faire  part  en  fecret  à  quel- 
qu'un de  fes  amis  de  ce  qu'il  avoit 
vu.  Cette  anecdote  eft  altérée.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  que 
Schûner  ayant  communiqué  ion  phé- 
nomène au  Père  Théodore  Bufée , 
fon  provincial*  ce  Jéfuite  ne  jugea 
pas  à  propos  de  faire  de  l'éclat  pour 
une  chofe  qui  paroiffoit  extraor- 
dinaire »  &  dont  plusieurs  dou- 
taient encore*  Le  jeune  mathéma- 
ticien fe  vit  alors  réduit  à  faire  pu- 
blier fa  découverte  par  Marc  Velfer\ 
fcnateur  d'Ausbourg  ,  fon  ami , 
4|ui  eut  foin  de  cacher  le  nom  de 
celui  à  qui  il  la  de  voit» 

-  SCHELHAMMER ,  (  Gonthier- 
Chriftophe  )  né  à  lene  en  1649  , 
mort  en  1716,  à  75  ans,  devint 
tfircccffivement  profeffeur  de  mé- 
decine à  Helmôadt ,  à  lene  &  à 
■Kiel ,  où  il  fut  auffi  médecin  du 
duc  de  Holjhin,  On  a  de  lui  :  Intro- 
Atictio  in  arum  Mcdicam ,  à  Hall , 
S726  ,  in-40  -,  &  un  grand  nombre 
d'Ecrits  curieux  &  favans  fur  cette 
Science ,  objet  defes  travaux ,  dont 
il  feroit  à  fouhairer  qu'on  donnât 
un  recueil  complet ,  après  les  avoir 
élagués.  Voy.  fa  Vie  par  Scheffellus , 
à  la  tète  des  Lottes  qui  lui  ont  été 
&rit&  par  divers  favans  f  Vifina* , 
-1727 ,  in-8°. 

SCHENCKÏUS  ,  (  Jean-Théo- 
"dore  )  favant  profeifeur  en  méde- 
cine'à  lene  t  mort  en  1671  dans 
fa  52e  année,  enfeigna ,  pratiqua 
&  écrivit  avec  fuccès.  On  a  de 
lui  :  I.  Obfcrvations  de  Médecine , 
1644  ,  in-fol.,  ou  1670 ,  in-8°.II. 
De  fero  fanguinis  ,  1671  ,  in-46. 
III.  Le  Catalogue  des  Plantes  du 
Jardin  Médicinal  (Tient  ,  1659  , 
ÎÎVI2,   &c. 

SCHERB1US ,  (  Philippe  )  pro- 
fefiéur  en  logique  &  en  mét'iphy- 
fique  à  Altorf  où  il  mourut  en  1605  » 
éioit  grand  Ariitotélicien ,  &  com- 
battit avec  chaleur  les  partifans  de 
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Runmjf ,  de  fa  plume  &  de  vive  voix. 

SCHERTLIN  ,  (  Sébaftien  )  né 
en  1495  à  Schorndorff,  dans  le 
duché  de  Wittemberg ,  d'une  fa- 
mille honnête,  fit  fes  premières 
armes  en  Hongrie  &  dans  les  Pays- 
Bas.  11  pana  en  Italie ,  &  fignala 
tellement  fon  courage  à  la  défenfe 
de  Pavie  ,  que  le  vice-roi  de  Na- 
ples  le  créa  chevalier.  Il  ne  fe 
diftingua  pas  moins  à  la  prife  de 
Rome ,  à  celle  de  Nami ,  &  au  fe- 
cours  de  Naples  en  1528*  Plusieurs 
princes  lui  offrirent  des  penfions 
annuelles  ;  mais  il  aima  mieux  s'at- 
tacher au  fervice  du  fénatcTAuf- 
bourg.  En  1746  il  époufa  ouver- 
tement le  parti  de  la  ligue  de 
Smalkalde  contre  l'empereur ,  & 
la  fervit  de  toutes  fes  forces.  H 
attaqua  le  premier  le  comté  de 
Tirol  ;  mais  les  Proteûans  le  rap- 
pelèrent ,  dans  le  temps  qu'il  cou- 
poit  le  paAage  aux  troupes  Im- 
périales qui  venoient  d'Italie.  On 
attenta  trois  fois  à  (a  vie  ,  &  tou- 
jours inutilement.  La  ville  d'Auf- 
bourg  ,  menacée  d'un  fiége,  lui 
confia  îa  défenfe.  SekenUn  déploya 
alors  toute  (a  bravoure  ;  mais  cette 
ville  ayant  fait  la  paix ,  il  fut  exclu 
du  traité  ,  &  ^obligé  d'abandonner 
Ausbourg  &  de  fe  retirer  à  Conf* 
tance.  Le  héros  difgracié  pana  au 
fervice  des  François ,  &  aida  en 
1551  à  conclure  l'alliance  entre  le 
roi  Henri  II  &  Maurice  électeur  de 
Saxe.  Il  accompagna  Henri  H  dans 
fes  expéditions  dii  Rhin  &  des 
Pays-Bas.  Charles-Quint  &  fon  frère 
Ferdinand  lui  accordèrent  fa  grâce 
en  1553  ,  &  lui  rendirent  tous  fes 
emplois.  Il  fervit  depuis  avec  zèle 
l'empereur  Ferdinand  l ,  fut  anobli 
en  1562 ,  &  mourut  fort  âgé  en 
1577 ,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
nérai habile  &  d'un  politique  entre- 
prenant. 

SCHERZER ,  (  Jean-Adam)  pro- 
feffeur Luthérien  de  théologie  à 


Digitized 


by  Google 


S  C  H 

leipzig,  mort  en  1684»  à  ç6  ans, 
eft  auteur  d'une  Réfutation  du  Soci- 
maflifinc,  intitulée:  ColUglum  Anù- 
Socmianum  ,  in-8°  >  1684. 

I.SCHEUCHZER,  (Jean- 
Jacques  )  do&eur  de  médecine ,  & 
profeffeur  de  mathématiques  &  de 
phyfique  à  Zurich  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1672  t  &  y  mourut 
en  1733.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  de  livres.  Le  principal  eft  fa 
Phyfique  facrée ,  OU  Hiftolrc  naturelle 
de  la  Bible ,  en  4  vol.  in-fol.  :  ou- 
vrage (avant ,  mais  diffus.  L'édi- 
tion originale  de  ce  livre  eft  de 
1731 ,  en  allemand.  La  Traduction 
en  latin  parut  à  Ausbourg,  173 1, 
en  4  vol.  in-fol.  ;  &  en  françois , 
à  Amfterdam,i732,  en  8  vol.  in-fol. 
L'édition  allemande  eft  préférée 
à  toutes  les  autres  ,  à  caufe  de  la 
beauté  des  épreuves  des  750  plan- 
ches dont  elle  eft  ornée  ;  &  l'édi- 
tion latine  eft  préférée  à  la  fran- 
çoife»  On  a  encore  de  lui  :  I.  itf- 
neraAlpîna  ,  Leyde,  1723  ,  4  tomes 
en  2  vol,  in-40.  II.  Pifcium  Quertla, 
I708  ,  in-40  y  figures.  III.  Herba- 
rlum  Diluvianum  ,  Tiguri ,  1709  , 
in-fol. 

II.  SCHEUCHZER ,  (  Jean-Gaf- 
pard  )  fils  du  précédent ,  fe  rendit 
habile  dans  les  antiquités  &  dans 
l'hiftoire  naturelle.  Sa  traduction , 
en  anglois ,  de  V Hiftolrc  du  Japon 
de  Kempfer  %  donnoit  de  ce  jeune- 
homme  de  belles  efpérances,  que  fa 
mort  prématurée ,  arrivée  en  1729 , 
fit  évanouir. 

III.  SCHEUCHZER  ,  (  Jean  ) 
frère  de  Jean- Jacques ,  étoit  profef- 
feur ordinaire  de  phyfique  à  Zu- 
rich ,  doâeur  en  médecine ,  & 
premier  médecin  de  la  république 
de  Zurich,  où  il  mourut  en  17 3 8. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages,  peu 
connus  hors  de  la  Suiffe.  Son  Agrof- 
figraphia ,  feu  Graminum ,  juncorum  , 
&•  ti'ftorU}  Tiguri,  1775 ,  in-40  > 
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avec  figures ,  eft  cependant  recher- 
chée. 

SCHIAVONE,  (André)- 
peintre ,  né  l'an  1522a  Sebenigov 
en  Dalmatie ,  mourut  à  Venife  eat 
15  82.  La  néceffité  lui  fît  apprendre 
la  peinture ,  &  cette  dure  néceffité 
ne  lui  permit  pas  d'étudier  toutes 
les  parties  de  fon  art.  Son  deflin  eft 
incorreÛ  ;  mais  ce  défaut  n'empê- 
che point  qu'il  ne  foit  mis  au  rang 
des  plus  célèbres  artiftes.  Il  s'atta- 
cha aux  ouvrages  du  Titien ,  du 
Gtorpon  &  du  Parme/an.  11  deffina 
fur-tout  beaucoup  d'après  les  eftara- 
pes  de  ce  dernier.  Schlavone  eft  un 
excellent  çolorifte.  Il  peignoit  par- 
faitement les  femmes  -,  fes  têtes  de 
vieillard  font  très-bien  touchées.  Il 
avoit  un  goût  de  draperie ,  une  tou- 
che facile,  fpirituelle  &gracieufe; 
fes  attitudes  font  d'un  beau  choix 
&  f ivamment  contractées.  VAretln 
étoit  fon  ami,  8c  lui  fournit  des  idées 
ingénieufes  pour  fes  tableaux.  Le 
Tintant  avoit  toujours  un  tableau 
de  Schlavone  devant  les  yeux  lorf- 
qu'il  peignoit. 

SCHICKARD  ,  (  Guillaume  ) 
profeffeur  d'hébreu  dans  l'univer* 
fité  de  Tubinge,  mort  de  la  pefte 
en  1635,  eft  auteur  d'un  petit 
abrégé  de  Grammaire  hébraïque, 
intitulé  :  Horologium  Schîckardi  , 
in- 8°  i  &  de  quelques  autres  ou- 
vrages ,  où  Ton  trouve  beaucoup 
d'érudition.  Les  plus  eftimés  font  : 
De  jure  regio  Judetorum ,  i  Leipzig  , 
1674,  in-40»  &  Séries  Rcgum  Perfi*9 
à  Tubinge,  1628 ,  in-40. 

SCHIDONE ,  (  Barthélemi  )  pein- 
tre, né  dans  la  ville  deModene 
vers  l'an  1560,  mort  à  Parme  en 
161 6  »  s'attacha  principalement  à 
imiter  le  ftyle  du  Corregc.  Perfonne 
n'a  plus  approché  de  ce  grand 
maître.  Le  duc  de  Parme  le  fit  fon 
premier  peintre ,  &  lui  fournit  plu- 
fieurs fois  Toccafion  de  fe  procurer 
un  état  honnête*  Mais  fa  pafiion 
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pour  le  jeu  le  réduiût  au  point 
d:  mourir  de  douleur  &  de  honte, 
de  ne  pouvoir  payer  ce  qu'il  perdit 
en  une  nuit.  Ses  tableaux  font  très- 
rares.  Ceux  qu'on  voit  de  lui  font 
précieux  pour  le  fini  ,  pour  les 
grâces  &j  la  délica;eiTe  de  f<i  touche, 
pour  le  choix  &  la  beauté  de  fes 
airs  de  tête,  pour  la  tendrefle  de 
fon  coloris  &  la  force  de  Ton  pin* 
ceau.  Ses  deflins  font  pleins  de  feu 
&  d'un  grand  goût.  11  a  fait  plu- 
fieurs  Portraits  fort  eftimss ,  en- 
tr'autres  une  Suite  des  Princes  de  la 
Mai/on  de  Modem. 

SCHILLING  ,  (  Diebold  )  de 
Soleure  en  Suiffe ,  fut  fait  greffier 
de  l'un  des  tribumux  de  la  ville  de 
Berne  ',  dans  le  xve  ficelé.  Il  a 
ïaifie  une  Wftoîre  ,  en  allemand  , 
de  la  Guerre  des  Sa'ffes  contre  Charles 
le  Téméraire  ,  duc  de  Bourgogne  % 
publiée  pour  la  première  fois  à 
Berne  en  1743  ,  in-folio.  L'auteur 
s'étoit  trouvé  à  prefque  toutes  les 
batailles  &  a&ions  de  guerre  qu'il 
décrit  ;  auffi  fon  ouvrage  pafle  pour 
txaft. 

SCHILTER ,  (  Jean  )  jurifeon- 
iulte,  né  à  Pegaw  en  Mifuie  Tan 
1631,  exerça  des  emplois  hono- 
rables à  Iene.  U  obtint  les  places 
de  conseiller  &  d'avocat  de  Stras- 
bourg, &  de  profeffeur  honoraire 
de  l'univerfité  de  cette  ville  ,  où 
il  mourut  en  1705.  On  a  de  lui  : 
I.  Codex  Juris  Alemannîci  Feudalîs , 
1696 ,  3  vol.  in-40.  II.  Thefaurus 
Anùquiiatum  Teutonicarum  ,  1718  , 
3  vol.  in-fol.  Ilï.  Des  înfilmlons 
Canoniques ,  172 1 ,  in-8u,  dans  les- 
quelles il  fe  propofe  d  accommoder 
le  droit -canon  aux  ufag?s  des 
E^lifes  Protestantes.  IV.  Analyfe  d» 
U  VU  de  Pompon' us  Atticus ,  im- 
primée à  Leipzig  en  1654,  in-40. 
V.  Inflitutiones  Juris  publia  ,  1696 , 
%  vol.  in-8a-,  ouvrage  favant  & 
méthodique.  VI.    &t  Pau  Reli» 
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glofa  y  in  -  8°  f  petit  traité  juti* 
cieux. 

5CHINDLERUS  ,  (  Vatemin  ) 
profefieur  en  langues  Orientales  > 
eft  auteur  d'un  Lexîcon  Pentjglot- 
ton  ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
de  161 2  ,  in-fol.  -,  ouvrage  afiez 
eftimé.  Ce  favant  florifioit  dans  le 
xvie  fiecle. 

SCHLICHTING  ,  (  Jonas  de 
Buko wiec  )  écrivain  Socinien ,  né 
en  Pologne  l'an  1596,  exerça  le 
miniftsrejufqu'à  ce  qu'il  fut  chnffi, 
en  1647 ,  par  la  diète  de  "Warfovie, 
où  l'on  fit  brûler  fa  Confijio  Jm 
Chn /Hun* t  II  fe  retira  en  Mofcovid 
parcourut  pluûeurs  villes  d'Alle- 
magne ,  &  fe  fixa  enfin  à  Zullickiv, 
où  il  mourut  en  1661 ,  à  65  ans. 
C  etoi:  un  homme  inquiet,  remuant, 
toujours  en  guerre  avec  les  Catho- 
liques 3c  les  Proteftans  ,  en  un  mot, 
avec  tous  ceux  qui  ne  penfoient 
pas  comme  lui.  Son  artscheraent  au 
Socinianifme  lui  attira  de  fàcheufes 
affaires.  On  a  de  lui  plufieurs  fa- 
vantes  productions.  La  plupart  font 
des  Commentaires  fur  divers  livres 
de  l'Ecriture- fa  in  te.  Ils  ont  été  im- 
primés à  Amftcrdam  en  1666  ,  in- 
folio  ,  &  ils  fe  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  des  Frères  Po loriots, 

SCHMEIZEL ,  (  Martin  )  ni  en 
1679  à  Cronftad  en  Ingrie ,  enfcigna 
la  philofophie  &  la  jurisprudence 
à  Iene,  jufqu'en  17 31.  Ce  fut  cette 
annee  que  le  roi  de  Prune,  inftr. it 
de  fon  mérite ,  lui  donna  le  titre  de 
confeiller-aulique,  &  le  fitprofef- 
ftur  en  droit  &  en  hiftoire  à  Hall. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1747» 
Ses  principaux  ouvrages  latins  font: 
1.  Pnzcogtit*  HifiorU  Civilis.  II.  Pr+ 
cogn'ua  HiftorU  Ecclcfiafllc*.  III.  Bi- 
bliotlieca  HungSua,  en  manuferit, 
dont  la  publication  pourroit  être 
utile.  IV.  D'autres  Ecrits  en  latin  & 
en  allemand. 

I.  SCHMJD,  (Erafine)  natif  de 
Delitzch  en  Mifnie»  profefla  avec 
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<fifiinôton  le  grec  &  les  mathéma- 
tiques à  "Wlttemberg ,  où  il  mourut 
fe  21  Septembre  1&57 ,  à  77  ans. 
On  a  de  lui  une  Edition  de  Pindare , 
1616 ,  in-40 ,  avec  un  Commentaire 
chargé  d'érudition. 

IL  SCHMID,  (Sébaftien) 
profeffeur  en  langues  Orientales  à 
Strasbourg,  mort  en  1697,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Jean- André 
Schmw  ,  abbé  de  Mariendal ,  8c 
Jprofefleur  Luthérien  en  théologie , 
mort  en  1716.  L'un  &  l'autre  ont 
enfanté  un  grand  nombre  de  livres 
peu  connus.  On  diftingue ,  parmi 
ceux  du  dernier  :  I.  Compendlum 
Bftoria  Ecdcfia/lica  ,  1704 ,  in- 8°. 
II.  De  Bibâothccis ,  1703  ,  in-r4°. 
IH.  Lexicon  EccUf.tflîcum  minus  , 
!7i4,in-8°.  Voy.  Pàrdies. 

III.  SCHMID ,  (Georges-Frédé- 
ric) graveur  célèbre,  né  à  Berlin 
*n 1712 ,  &  mort  dans  cette  ville  en 
Janvier  177  c  ,  vint  de  bonne  heure 
a  Paris  pour  fe  perfectionner  dans 
fon  art.  Le  fameux  LarmsJJin  fut  fon 
maître  ,  &  le  difcipîe  fit  tant  de 
progrès,  que  l'académie  royale  de 
Peinture  l'admit  en  1742  au  nombre 
de  fes  membres ,  quoique  les  Pro- 
teftans  foient  exclus  de  fon  corps. 
Revenu  deux  ans  après  dans  fa 
patrie ,  il  rut  nommé  graveur  du  rot 
de  Prude ,  &  accrut  fa  réputation 
par  des  chef  -  d'œuvres  fucceffifs. 
Il  excelloit  fur-tout  dans  l'art  de 
graver  les  portraits.  En  1757  , 
l'impératrice  Elîfabcth  de  Ruffie 
l'ayoit  appelé  à  Pétersbourg  pour 
exécuter  fon  portrait  peint  par 
Toqué.  Elle  en  fut  fi  contente,  qu'elle 
le  renvoya  à  Berlin  comblé  de  pré- 
fens&  de  faveurs. 

SCHMLDELIN ,  VoytX  André  , 
»°  xi. 

SCHNEIDER,  en  latin  Sartorius, 
(  Jean  Friedman  )  profeffeur  de  phi- 
lofophie  à  Hall ,  étoit  né  en  1669  à 
Cranichfeld,  petite  ville  de  Thu- 
rôige.  On  a  de  lui  :  I.  PhUofokm 
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rattonatls  fimdamcnta.  IL  De  «ffcàati 
Morallum  omni  fcUntiâ ,  &c.  &c. 

SCHODELER,  (Wernher) 
Avoy  er  de  la  ville  de  Bremgarten  en 
Suiffe,  engagea  fes  concitoyens  , 
l'an  15  32 ,  à  rentrer  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique.  On  a  de  lui  une 
Chronique  de  Suijfe  ,  en  allemand  t 
eftimée  pour  fon  exactitude. 

SCHOEFFER,  Poy.  Scheffer. 

SCHOLARIUS ,  (  Georges  )  Tua 
des  plus  favans  Grecs  du  xve  fiecle, 
fut  juge-général  des  Grecs ,  fecré- 
taire  de  l'empereur  de  C.  P.  &  fon 
prédicateur  ordinaire.  11  embrafla 
depuis  l'état  monaftique ,  &  prit  le 
nom  de  Gennade.  N'étant  encore  que 
laïque ,  il  affilia  au  concile  de  Flo- 
rence ,  où  il  fe  déclara  hautement 
en  faveur  de  l'union  des  Grecs  avec 
les  Latins  ;  il  fit ,  à  fon  retour  à 
Conftantinople,une  excellente  Apo- 
logie  des  articles  contenus  dans  le 
décret  du  concile  de  Florence.  Il  y 
dépeint,  avec  l'éloquence  la  plus 
touchante ,  l'état  où  cette  malheu- 
reufe  ville  ,  bâtie  par  Conflantin  , 
fe  trouvoit  réduite  ;  mais  Marc 
d'Ephefe  l'ayant  depuis  fait  changer 
de  fentiment,  il  devint  un  des  plus 
grands  ad verf aires  de  la  réunion. 
Après  la  prife  de  Conftaritinople 
par  les  Turcs  en  1453,  G:nnade  fut 
élu  patriarche  de  cette  ville.  Le 
fui  tan  Mahomet  II  lui  donna  l'ir> 
veftiture  ,  fuivam  la  coutume  des 
empereurs  Grecs  ,  &  lui  mit  en 
main  le  bâton  paftoral  ;  mais  voyant 
les  troubles  s'augmenter ,  fans  efpé- 
rance  de  pouvoir  les  appaifer ,  ce 
patriarche  abdiqua  en  1458,  &  fe 
retira  dans  un  monaftere  de  la  Ma- 
cédoine, où  il  mourut  vers  146c. 
Ses  principaux  ouvrages  ,  (  qu'on 
trouve  dans  les  Conciles  du  P:rt 
Labbe  &  dans  la  Bibliothèque  des 
Perds)  font  :  I.  Une  Lettre  adreffée  aux 
Eve  *ues  Grecs  touchant  l'Union. 
II.  Trois  Dif cours ,  prononcés  dans 
le  concile  dç.  Florence  ,  fur  les 
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moyens  de  procurer  la  paix.  Ilï. 
Un  Traité  de  U  Proceffion  du  Saint' 
Efprit ,  contre  Marc  d'Ephefe.  IV. 
Va  de  la  Prédefiination  ,  &  plufieurs 
autres,  dont  l'abbé  Renaudoï  nous 
«  donné  le  catalogue  dans  la  Créance 
de  VEglXfe  Orientale  fur  la  Tranffubf- 
tandation.  Ce  (avant  a  publié  auûl 
une  Homélie  de  Scholarius ,  dans  la- 
quelle il  reconooit  la  Tranffubftan- 
tiation. 

SCHOLASTIQUE,  (Ste) 
vierge ,  fœur  de  S.  Benoit ,  née  à 
Nurfie  ,  ville  d'Italie ,  fur  la  fin 
du  ve  fiecle ,  fuivit  la  vie  afcétique , 
&  établit  une  communauté  de  reli- 
gieuses. Elle  alloit  viiiter  Ton  frère 
tous  les  ans  *,  la  dernière  année 
qu'elle  lui  rendit  ce  devoir  ,  elle 
prédit  fa  mort  prochaine ,  qui  arriva 
vers  l'an  5  4?.  5.  Benoît  la  fit  enterrer 
au  Mont  Caffin.  »  Son  corps ,  dit 
«  Daillet ,  fut  transporté  en  France 
»  avec  le  fien.dans  le  v  11e  fiecle, 
»  félon  l'opinion  commune  «. 

I.  SCHOMBERG,  (Henri  de) 
d'une  ancienne  famille  de  Mifnie  en 
Allemagne ,  établie  en  France  ,  porta 
d'abord  les  armes  fous  le  nom  de 
comte  de  Nantaiïl.  Son  père ,  Ga/par 
de  Schomberg ,  avoit  mérité  par  fa 
valeur  le  gouvernement  de  la  haute 
.  &  baffe  Marche.  Il  avoit  fervi,  en 
qualité  de  maréchal-de-camp-gé- 
néral des  troupes  Allemandes  en 
France  ,  fous  Charles  IX ,  Henri  III 
&  Henri  IF,  Protecteur  des  gens  de 
lettres  ,  ils  célébrèrent  fes  vertus 
&  fes  exploits.  La  membrane  qui 
enveloppe  le  cœur  étant  devenue 
effeufe,  il  mourut  fubitement  dans 
fon  carroffe .  en  1599.  Le  jeune 
Schombergqyû.  fut  tué  dans  le  fameux 
duel  de  Quélos  &  Entrantes  ,  étoit 
frère  de  Gafpar.  Ce  fut  le  premier 
duel  où  les  féconds  fe  battirent. 
Henri  fils  de  Ga/par  fuccéda  à  fon 
gouvernement  de  la  Marche  &  à 
fa  valeur.  U  fervit  en  16 17  dans  le 
Piémont  fous  le  maréchal  (PEjlrées^ 


s  en 

Scfcta  Louis  XIII  ,en  1621&  lôili 
[  Voy.  I.  Buckingham.  }  contre 
les  Huguenots.  Après  s'être  dif- 
tingué  en  diverfes  occafions  ,  il  fat 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France  Tan  162  5  *  Il  prouva  qu'il  en 
étoit  digne ,  par  la  défaite  des  An- 
glois  au  combat  de  rifle  de  Rhé 
l'an  1627,  &  en  forçant  le  Pas  de 
Sufe  en  1629.  Il  fut  bleffé  ,  dans 
cette  dernière  journée ,  d'un  coup 
de  moufquet  aux  reins  \  &  dès  qu'à 
fut  guéri  ,  il  fe  rendit  maître  dé 
Pignerol  en  1630 ,  &  fecourut  CafaL 
Envoyé  en  Languedoc  contre  les 
rebelles,  il  gagna  en  1632  la  vic- 
toire de  Caftelnaudar i,  où  le  célèbre 
duc  de  Montmorend  fut  bleffé  &  fait 
prisonnier.  Cette  victoire  valut  le 
gouvernement  de  Languedoc  au 
maréchal  de  Schomberg,  qui  mourut 
à  Bordeaux  d'apoplexie  ,  le  17 
Novembre  de  la  même  année ,  à  49 
ans.  On  a  de  lui  la  Relation  à  la 
Guerre  d 'Italie ,  à  laquelle  il  eut  tant 
départ.  Elle  fut  imprimée  en  1630  4 
in- 40 ,  &  réimprimée  en  1669  & 
1682.  Le  maréchal  de  Schomberg 
avoit  été  ambaffadeur  en  Angleterre 
&  en  Allemagne. Il  étoit  auffi  adroit 
dans  les  négociations  y  qu'habile 
dans  la  guerre.  Homme  d'une  pru- 
dence admirable,  d'une  éloquence 
mâle ,  d'une  piobité  finguliere,  & 
auûl  magnifique  qu'obligeant. 

II.  SCHOMBERG ,  (  Charles  de) 
fils  du  précédent  &  frère  de  la  du- 
cheffe  de  Lîancourt ,  étoit  duc  <?H<d' 
luin  par  fa  femme,  Anne  duchefie 
d'Halluin.  Il  fut  élevé  enfont  d'hon- 
neur auprès  de  Louis  -XT///,  qu'il 
fuivit  dans  fon  voyage  de  Savoie 
en  1630.  Trois  ans  après ,  le  roi  lui 
donna  le  collier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Efprit ,  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  &  enfin  le*  bâ:on  de  maré- 
chal de  France  en  1637 ,  après  qu'il 
eut  remporté  une  victoire  fur  k$ 
Efpagnols  près  de  Leucate  en  Rouf- 
fillon.  Il  eut  plufieuçs  autres  avan* 
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}agés  feir  eux*  dans  le  court  dé  cette 
guerre.  Devenu  vice-roi  de  Cata- 
logne ,  il.  prît  d'affeut  lt  ville  de 
Tortofe  en  164S.  Ce  guerrier  mou- 
rut à  Paris  le  6  Juin  16  56  f  à  56  an*. 
Le  duc  d'Halùùrt ,{  car  C'étok  fous 
ce  nom  là  que  Schomberg  étoit  le 
plus  connu,)  époUfa  en  fécondés 
noces ,  l'an  1 646 ,  Marie  d'Hakiefori , 
dame  auffi  belle  que  fage  ,  que 
Louh  Xlll  àvoit  beaucoup  eftknée. 
Il  n'eut  point  dVnfans  dé  cette  Ie 
femme,  non -plus  que- de  la  irf. 
Son  père  Hri  avoit  appris  le  métier 
des  armés, '&  il  fourint  dignement 
le  nom  ilhiftre  qu'il  lui  avoit  tranf- 
mis.-  -  ■  •    • 

III.  SÇHÔMBER6,  (Frédéric*- 
Armand  'de)  dVné famille  illuftre, 
mais  différente  de  celle  des  -précé- 
dais, porta  d'abord  les  armes 'fous 
Friterie-  Hmn  i  prince  d'ôtâtige  , 
&  enfuite  fbùs  fou  fils  le  grince 
Guillaume.'  Son  nom  avoit  penétfé 
en  France  -,  il  paffa  en  10  5  ô  au 
fervice  de  cette  monarchie  y  & 
obtint  les  gouverttemens  dé  èra^ 
Veîines ,  de  Furnes-,  ôr  dés  pays 
circonvoifins.  En  i66ï  il  fut  en^ 
Voyé  en  Portugal ,  &  y  commanda 
fi  heureufemént  que  l'Efpagne  fût 
contrainte  de  foire  la  paix  en  1668  % 
&  de  reconnoltre  la  maifon  de  Bra* 
%anct  légitime  héritière  du  royaume 
de  Portugal.  Schomberg,  ayant  cbnV» 
battu  avec  autant  de  ïuccè*  en  C3* 
talogne  Tan  Ï6j% ,  obtint ,  quoique 
Protéftaitt ,  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1675  -,  année  où  il  reprit 
fur  les  fiffftgnOlt  la  fortereflfe  dé 
Bellegafde. IV pâffa  enfuite  dans  îeS 
Pays-Bas,  où  il  fit  en  1676  lever  le* 
fiéges  dé  Maftrictit  o£  dé  Charleroû 
la  France- le  perdit  en  1*85 ,  année 
delà  révocation  dél'Edit  de  Nantes* 
11  fe  rente  chezréleôeur  de  Brande- 
bourg i  qui"  tui  donna  le  gouverne- 
ment dé  la  Prude  ducale ,  le  choifit 
pour  fon  miniftre -d'état  &  pou* 
f  énéraJifiime  dé  fes  armées  II  paffa. 
Tome  VIII* 
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ée  là  en  Portugal  «enfuite  en  Hol- 
lande ,  puis  en  Angleterre  ,  avec 
fJenri-Guîlloumt  ,  prince  d'Orange  t 
-qui  alloit  s'emparer  de  ce  royaume. 
Ce  monarque  1'éttvoya  commander 
en  Irlande  en  1689  à  &  s'y  étant 
rendu  l'année  d'après  vil  y  eut  un 
xombat  contre  l'armée  du  roi  Jac- 
ques ,  campée  au-delà  de  la  rivière 
<de  la  Boy  né  ,  le  1 1  Juillet  1690* 
Schomberg  paffa  cette  rivière  à  la 
tête  de  fa  cavalerie  ;  barrit  huit  étab- 
lirons de  rartnéeehnemiey&  rompit 
l'infanterie  frfandoife',  fécondé  pat 
Guillaume.  LèbédU^pere  mis  en  dé*  ^ 
route  6r  pourftiivi  jtftfqu'à  ia  nuit,  * 
abandonna  là  viftoireà  fon  gendre* 
Le  maréchal  -  de  Sihdmberg.  s'étant 
expofé  comW  un  foîdat ,  rut  tué 
d'un  coup  de  fabre  et  de  piftolet  par 
lès  gardes  du  roi  Jacques,  Sa  poftérité 
eft  réifeé  au  fervice  du  roi  d'An* 
gleterre.  Le»  dires "de  Maréchal  dé 
France,  de  Duc  $r  de  Grand  en  Por* 
<ugal  ,  de  Milarà-Ûncbi  de  Chevalier 
Se  là  Jarreriere^n 'Angleterre,  mar- 
quent aflez,  quelle  ettîme  on  avoit 
pour  lui  dans  toute  l'Europe. 

SCHOMER,  (JuAeChriftophe) 
né  à  Lubeck  en  1648  >  mort  eit 
1693  ,  étoit  proféffeur  de  théologie 
à  Roftock.  Il  publia  en  1690  'fa 
Tkeohpa  moralis  fibi  confions.-  Elle 
eft  efthnée  dans  les  universités  de  la 
baffe- Saxe*  G'eftprefqUé  l'unique 
que  l'on  fuive  dan*4es  Ecoles  Lu- 
Aériennes.  La  méHteflre  édition  de 
cet  Ouvrage  excelle  de  ppo?.  On  al 
encore  de  Sck&mcrdcs  Commentaire* 
fin*  toutes  tesEpîtrcs  teS.  Paul ,  ett 

SCHON  JEUS,  (  Corneille  ) 
tiâtif  de  Goude  en  Hollande ,  mort 
en  161 1  ,  âgé  de  -71  ans  f  -poëte 
latin ,  a  Joui  d'une  grande  réputa* 
rion*  Ses  poéfies  fe  font' encore 
réchercher  dans  fon  pays,  car  on 
les  lit  peu  ailleurs  \  on  le  regarde 
comme  un  poëte  médiocre.  Il  à 
compote  des  EUpès ,  des*  Epîgram^ 
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mes ,  &c  Maïs  ce  qu*  Va  Ht  Con- 
floîtrç ,  ce  font  4es  -LonUdusfaînus, , 
dans  lesquelles  il  a  lâché  de  feinr  Je 
le  ftyle  de  Tête**  %  dont  il  «  ûniié 
la  pureté  de  l'expmîrnon ,  le  naturel 
4t  la  pféctfioo*  (Qmiaeun  cfclave 
anal-adroit  copie  un  maître  habile. 
Ces  pièces  font  d'ailleurs  peu  théâ- 
trales. Le  recueil  des  Comédies  4e 
$ch»nctu*  a  pourotitre  :  Tcrouime 
,Chriftùnus  ,  feu  .Cottudik  focrm  , 
Amfterdam,  1619,  uv8°. 

SCHONER,  (Jean)  mathénu* 

ticien ,né à  CarwWr «n  Franconie 

l'an  1477,  «uort  en* $47*  <x*up» 

une  chaire  de^bématiques  à  Nu? 

remberg.  Se$  Tobkt  A/tronemiquv  4 

{  Wittenwerg,  If8&,  1*4° ,  >qu'il 

publia  après  oelkft  de  fUpomonmn  M 

&  qui  furent  appels  Âtfoimm ,  & 

caufe  de  leur  clarté ,  lui  firent  un 

nom  célèbre.  On  a  encore  de  Jujf 

k  fceUUeil  de  ,fcs  -(Êtivtu  AUtkdma* 

tiques  »  è  Nuremberg  •  1 5  j  i ,  in4oK 

6CHONLEBEN,  (Jean^Louis) 

né  à  Laubech  en  AUace  ,  étudia 

l'Hiftoire  avec  Succès  »  de  mérita 

d'en  être  nommé  profeuleUr  dan* 

l'académie  de  &  $«trje«  Ses  ibwve- 

rainsqui  Thonoreeent ,  en  furent 

honorés  à  leur  toof.  lleompofa-une. 

Hiftoite  («vante  eVe  leur  maifon* 

intitulée  :  D,lffttt*ào  ée  prima  origine 

Domfa  H<Apbmp>-4*#rlu*  »  à  £an* 

bach  4  1680 ,  in-folio;  Après  avoir 

rendu  -cet  hommage  Httéraise  à  (ea 

maîtres.,  il  e*  (tendit  tin  pareiià  fon> 

pays,  lien  ^t  rjW&sârg .  feus  £e 

litre  :  Camial+4ftt*4w*&  nova,  ju& 

mi'à  t'ani0oAv.àXgubaah,*68*,* 

in-folio.    Cet   auteur  mourut   au 

commencement  de  <t  fiede. 

SCHOOC1UVS-,  (  Afarnn)  né 
à  Ucrecfrt-en  .1*614,  tut  fucçeifiven 
ment  profe&eur  en  langues  , .  en 
éloquence  &  en  hiftoire ,  en  phyfî- 
que,  en  logique  &  en  philofofim* 
pratique  à  Utrechr,  à  X>erentet ,  à 
Groningue,  &  enfin  à  Francfort-fur- 
VOder ,  où  a  mourut  en  jnnj  >  A 


set* 

*  ijam.  Çétoû  un  iayant  plein  M 
P*4 JW  9  qui  feifoit  plus  d'ufagé  ii« 
<  Ja  mémoire  <que  de  fit  raton.  On  a 
de  lui-un  nombre  prodigieux  d'Ou- 
vrage* de  critique  i  de  philofophie , 
de  apologie ,  de  littérature ,  d'hif* 
:to*re ,  ôxc,  in-12.  &  in-8° ,  dan?  lef- 
qnels  ri  ne  fait  que  compiler,  tes 
.principaux  font  :  I.  JùtercUaùena 
v*rUr,  1663  <m»4Q  <  qui  ont  sépara 
avec  .ce  titre  :  Mmw  Jfcsmnsï*  £*er- 
citMtmmes  f 1688 ,  in<4°.  U.  Des  Trai- 
tés, fur  U  Bwnr.  HI.  £ur  /W>* 
four  ie  Fromage,  lV*Suz  V&uf&lt 
Ptulet.  V.  Sur  lu  lnondadoqs.  V{« 
J>4$*r*n#s  t  fen  Ma/etU>*st  VII.  £« 
fignaturis  fatus.  VTil.  De  Cicom* 
IX.  Dé  f&ptidfim.  %:  &tfl*m*' 
tiçfi*,  Hc  Cçtoit  un  des  plus  aptes* 
ennemi*- de-  Defi*rm  &  4u  bon 
/Stn|.  ■  ■ 

,  S^II^RfiL,  (Jean)  pektte, 
natif  d'un  Ttllageôommé  ^4o«/m 
KpUânde  «  étudia  quelque  .temps 
feu*u0tertTPfir«r,  Un  reUjgkux  qui 
ailoitn^éruÊuem ,  engagea  ^tA©/*/ 
de  ie  (nivre^  Ce  voyage  lui  donna 
occaûon  de  dei&ner  les  lieux  faoc- 
bfiésjpr  la  préfence  de/^-Cb^, 
&  les  autres  objets  qui  peuvent 
întérefier  la  curiofité  ou  la  piété.  U 
parxonrutenfiiiter£urope.  S'étaat 
arrêté  pendant  quelque  temps  en 
Italie  f  le  pape  Adrien  VI  lui  donna 
^intendance  dos  ouvrages  du  bànr 
ment  4e  Belvederej;  mais  la  mort 
de  ce  pontife ,  qui  iurvint  un  an 
après,,  engagea  Sckortl  à  s'en  retour- 
ner en  *ia  patrie  ,  &  dans  fa  route  il 
paiTa  par  la  Frjncn  4  o«  ifmnfols  I 
voulut  > inutilement,  h  retenk.  Ce 
peînare,  recommandabie  par  1* 
comnoitfançe  de  la  po«1e,  de  la 
mufique  r  des  fanfues  ,  &  par  l'in- 
tégrité de  (es  moaurs,  mourut  en 
1572  1  à -76  ans.  Le  roi.de Suéde, 
pour  lequel. il  a^oit  fait  un  tablean 
à€  U  Vltr&,  lni-ét  prêtent  d'un 
anneau  d'or. 
SCBORVS  ,  (  Awtâne  )  graj^ 
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fcaïrïejl  *  natifd'Hooghtoe  en  Bra- 
dant ,  embraffa  la  Religion  frotefl 
tante,  Çc  .mourut  à  Laufânne  en 
ijç2.  On  a  de' lui  plufieurs  bons 
Ouvrages  de  Grammaire  y  dont  le? 
humaniftcS  venus  après  lui ,  ont  fou* 
vent  profité  Tans  les  citer., Lés  prin- 
cipaux {on.t,:.  L  Thefaurus  'Clct/onla- 
nus,  Strasbourg,  ij 70,  in-4Q.  IL 
Pkrajes  Mgu*  Latins  c  Cicérone  col* 
tél* ,  in-8°.  IÏL  Ratio  di/cenda  i 
ttocendtzquc  llnpt*  Latin*  ac  Graca  f 
in-S°.  ,IV.  X?ne  Comédie  latine  > 
intimide  :  Eufchlà  \  fae    ÀeGgio  ^ 

gu'U.fit  représenter  ,j>ar  les  eco* 
ers  en  1*56  à^Héidèlberg  ,oà  il 
étoit  prqfefieur  <te  belles-lettres  } 
&  comme  dans  cette  pièce  fatirï* 
que  i  ïi  voWpit  ipouver'  que  le* 
grands  méconnbîfibîent  fc  relkiôn 
&  quelle  n'çtoit  accuse  quepar 
le  pwj>U^\î^e^flê%4*cji^p 
de  la  ville/, 

SCHOT  w  SCQf  K(  Aqjfoâid  J 
genriUiômme.  Ahjjlois ,  avoît  beau* 
coup  de  ingéniât.  Qn  a  de  lui  un 
Livre  latin\  pft/  îl  a  entrepris  de 
prouver  que'tojit  ce  que  l'on  ait 
aujourdTiûi  ^s'iJagiaens  &  tdes 
Sorciers  eft^buieux,  ou  te  peut 
expliquer  par  <Je.s  raisons  naturelles* 
Il  parut  en  ${84,  in-40,  &  fut 
condamne  au  feu  en  Angleterre  , 
qui ,  comme  le  refte  de  l'Europe , 
étoit  foumïfé  aux  préjugés  .popu* 
{aires. 

I.-SÇHOTT»  (  P^c  ) né, à  SmÉ* 
bourg  en  i4éo,  fit  .fes  études  â 
Paris  &  à  Boulogne  f  qù  il  fe  fit 
aimer  4es  favans.  Il  retourna  en 
fa  patrie  ,  Çt  y  fut  nommé  cha* 
noine  de  Saint-Pierre.  Il  fut  moif- 
fonhé  au  milieu  de  fa  carrière  en 
149 1  ,  dans  fa  3  Ie  année.  On  im- 
prima en  1498  le  recueil  de  fes 
Œuvres  à  Strasbpurg.  Qn  y  trouve  î 
1  Les  Vies  4e  S.  Jcan-Baptifte ,  de 
S.  iean  PÊvangeGfte ,  &  de  5.  Jean* 
Çhryfoftôjne^  en  vers  élégiaques; 
l'Eloge  .^e  'Jean    Gcrfon  aufôjpa 
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Vêts.  tt.  Quelques  Lettres   &  di* 

Verfes    QueJUon*   fur    des  cas'  dé 
confeiencë.  : 

IL  SCHOTÎ  ou  Schot,  (André) 
hé  à  Anvers  en  155a ,  fe  fit' Je* 
fuite  en  1586,  &  fat  nommé  pro* 
xeffeur  en  éloquence  à  Rome.  Il 
Vetourna  enfuite  à  Anvers ,  où  il 
infèlgna  le  grec  Vèç  réputatioii 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  lé  23  Jan- 
vier 1629  ,:  dans  fa:77e  année;* 
Cétoitun  homme  laborieux  t  franc  \ 
généreux  ,  poii  t  officieux.  Il  cher* 
choit  à  obliger  tous' les  favans; 
oV quelque  religion  qu'ils  fuffent- 
Suffi  les  Hétérodoxes  Pont  autant 
|bué'que!es  Catholiques.  On  à 
de 'lui  :  I.  Des \  T'ruduHions  de  Pho- 
ïfus  6t  dé    divets  autres  Ouvrages 

trecs  dont  il  ar  ^uffi"  donné  de* 
ditïons.  Sa  verflôn  de  Phottus  9 
mpt\mét  à  Paris  en  160$ ,  in-fol.t 
tnàhqi^e  âTexaftitu<ie.Çt  de  préofion* 
ll*-s*eft  plus  attaché  au  fensde  fou 
auteur  qu'à  fes  paroles  ,  &  il  ne  l'a 
pas  toujours  jfaîfi,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  profondément  inftruit  de  cer- 
taines matières  r  traitées  par  quel* 
mies  écrivains  cités  par'  Pfioàust 
Ir.  De  fav'antes  Notes  fur  plufieurs 
auteurs  tant  Grecs  que  Latins.  IITw 
De  bonnes  Éditions  de  4if£ëren* 
écrivains  entr'autres  de  S.  Ifidorâ 
de  Petufe,  in-foli  'à  ,lf>ark  %  163$+ 
1 V.  Les  Vies  de  S.  Trànçoîsjk  Borgia, 
V596  ,  tn-8?  ,_dè  Ferdinand  Nunne\^9 
tcdePUfre  Cîaconius.  V.  Wfpani* 
ïllùfirata ,  1603  *  1608  ,  4  yoU 
in-fol.  On  lui  attribue  encore  la 
BiÙiotheque  d' Efeagnt ,  in-40^  en 
ïstin;  mais  cet  ouvrage  a  été  fait 
feulement  fur  fes  Mémoires.  Tous 
fes  Ecrits  font  remarquables  par  up 
grand  fond  de  favoir.,.'  (  Voyet 
Tfl.  THEOPHYLACTE,  }  François 
S CHOtT K£on  frère, &  membre  de 
la  régence  d'Anvers ,  mort  en  1621, 
eft  connu  par  fon  Itinerarlum  TtaÇa  , 
Germanie  GallUiHifpanlt^x&çL^- 
160.x,  in-8df 
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HI.  SÇHOTT  ;  (  Gafpar  )  Jc'r 
fuite,  ne  dans  ic  diocefe  de  Vum: 
bourg  en  Franconie  en  1608 .  & 
jnort  dans  cette  yille  en  1606^ 
cultiva- la  phiïofophie  &  les  ma- 
thématiques ,  qu'il  profefla  j'ufqu'â 
fa  mort.  Il  pana  pluûeurs  années 
3  Ëalerme  en  Sicile  «  enfuite  à 
Rome  ou  il  fe  lia  d'une  amitié 
étroite  avec  le  célèbre  P.  Kircher 
qui  lui  .fit  part  de  beaucoup  d'obr 
ïervationsfur  les  friences  &  les 
arts.  On  a  de  lui  divers  ouvrages', 
qui  prouvent  beaucoup  d'érudition. 
Xes  plus  connus  font  :  L  Sa  Vhyfica 
curlofa  ,  fi ve  Mirabilia  noua*.  0  artit* 
Cet  ouvrage  réellement  curieux.,  eft 
en  2  vol.  in-40.  L'auteur  y  a  com- 
pilé beaucoup  de  ûngularités  fur  les 
hommes ,  fur  les  animaux ,  fur  les 
météores.  On  y  voit  encore  des  re- 
cherches fur  le  pouvoir  dû  Diable , 
fur  les  monftres  ,  &c.  L'auteur 
montre  autant  de  crédulité  que.de 
favoir  -,  3c.au  milieu  de  beaucoup 
.  dobfervations  cûrieufes  ,  d'expé- 
riences dignes  d'attention  »  on 
trouve  une  Coule  de  faits  hafardés, 
inutiles,  ridicules  &  puifés  dans 
des  hiftoriens  décriés.  II.  Maglà  na- 
iuralîs  &  artîficlalis ,  1677  ,  4  vol. 
in-40.  Ce  que  nous  avons  dit  du 
livre  précédent.,  peut  être  appliqué 
a  celui-ci,  III.  Or^anum  Muthema- 
*ticum,  1662,  in-40.  IV.  Techaica 
curlofa ,  à  Nuremberg  ',  1664 ,  in-40". 
Voyez  là  Notice,  raifutinée  des  ou- 
vrages dé  ce  Jéfuite  que  M.  l'abbé 
"Mercier  a  publiée  à  Paris,  1785. 
'Cette  analyfe  donne  une  grande 
idée  du  Jéfuite  Allemand  &  dû 
favant  François  qui  l'a  tirç  de  la 
pouflîere. 

SCHOTTELiyS,  (Jufle- 
Georges  Y  hé  à  Eimbeck  en  1612, 
confeiller  du  duc  de  BrunfVick- 
Lunebourg  ,  '  mourut  à  "Wolffen- 
Iratel  en  1676.  Sa  Grammaire  AlU- 
'mande  &  les  autres  Ecrits  qu'il  a 
feits  pour  enrichir  &   pourper- 
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fectionner  fa  langue,  ont  eu  beatn 
coup.. de  cours. 

SCHREVEL1US,  (Corneille) 
écrivain  Hollandois ,  mort  en  1 667  « 
étoit  un  compilateur  fans  difeer- 
nement  &  un  critique  fans  jufieffe. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  éditions  d7fo- 
mtre ,  tfHcfiodt ,  &  de  plufieurs  au- 
tres Auteurs  anciens,  qui  font  fort 
belles ,  mais  faites  (ans  goût.  II  prend 
fouvent  ce  qu'il  y  à  de  mauvais  dans 
les  critiques ,  &  néglige  les  remar- 
ques les  plus  judlcieufes. ,IL  Vtt 
Ltxicon  Grec  &  Latin  ^J^yde,  1 647  » 
in- 8°,  &  1676 ,  in-fol.  v  augmenté  & 
corrigé  par  HUL  Ce  Dc£honnaire 
èd  fort  commode  pour  les  com- 
mençons. C'eft  fon  meilleur  ou* 
yrage  -,  on  s'en  fert  dans  plufieurs 
collèges. 

SCHROEDER,  (Jean  )  né  en 
Weftphalie  Pan  1600 ,  sfappiiqaa 
à  la  médecine,  exerça  fa profeffioQ 
dans  les  armées  Suédoises ,  &  fut 
nommé  phyûqen  de  la  ville  de 
Francfort  où  il  mourut  le  30  Jan- 
vier 1684.  On  a  de  lui  :  fhamuL- 
copotia  medico  -  chymîca ,  Francfort  t 
1677  ,  in-40  ,  le  en  allemand , 
Nuremberg, .  1 68  5 ,  in-4*.  Boèrhaave 
parle  avec  éloge  de  cet  ouvrage  | 
dans  fa  Muhodus  ftudu  medici  ;  mais 
Hallcr,  dans  fes  Notés  far  la  A&- 
ihodus ,  en  parle  moins  avantageu- 
fement. 

SCHUDT,  (  Jean-Jacqua)  né 
à  Francfort-fur-le-Mein  en  1664, 
y  fut  retour  de  l'univerfîté,  pro- 
feffeur  en  langues  orientales ,  & 
y  mourut  en  Février  1722.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  fur  les  Pf eau- 
mes1,  &  plufieurs  autres  ouvrages 
remplis  d'érudition  y  &  qui  mar- 
quent ^>lus  de  connoifTancedes  lan- 
gues de  l'Orient ,  que  de  l'art  de 
bien  écrire.  Il  étudioit  nuit  &  jour , 
&  enfretenoit  une  correfpondance 
très- étendue. 

SCHULEMBERG;,  (Jean  de  ) 
comte  de  Mondcjeu  ,  après  avoir 
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fervi  long-temps  contre  les  E*pa- 
gnols  ',  fut  fait  gouverneur  d'Àrras 
en  16  ji.  Deux  ans  après  >  il  en  fou-' 
tint  le  fiége  avec  tant  d'habileté  ,' 
qu'il  força  lesEfpagnols de  relever 
avec  perte  de  leurs  bagages,  muni- 
tions &  arôlleries  CevjTerviçe  lui* 
valut  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
en  1658.  II  mourut  loans  après  Y 
fans  poftérité",  après  avoir  été  dé-" 
coré  du  titre  de  chevalier  dès.  Ordres' 
du  roi  en  1661'. 

SCHULEMBOURG ,  (Mathjas- 
Jean ,  comte  de  )  né  en  1 66 1  \  d'une* 
femill.e.  originaire  de  Brandebourg  , 
fe  confacra  à  la  guerre  dès  fa  plus 
rendre  jeuneffe.  Il  fe  mit  au  fervice 
du  roi  de  Pologne ,  qui  lui  confia  en 
1704  les  troupes  Saxonnes  dans  la 
grande  Pologne.  Schu/embourg,p<mr* 
fuivi  par  le  roi  Charles  Xlly  6\  fe 
voyant  4  la  tètexTune  armée  décou- 
ragée ,  fongea  plus  à  conferver  les 
troupes  de  fon  maître ,  qu'à  vaincre. 
Ayant  été  attaqué  avec  fon  petit 
corps  de  troupes  le  7  Novembre  de 
cette  année,  près  de  Punitz ,  par  le 
roi  de  Suéde  fort  de  1000  hommes  ' 
de  cavalerie ,  il  fut  fe  pofter  fiavan- 
tageufement ,  qu'il  déconcerta  toutes 
fes  mefures.  Après  cinq  attaques  % 
Charles  fut  obligé  de  fe  retirer,  Iaif-" 
ftnt  les  Saxons  maîtres  du  champ  dé' 
bataille.  Cette  aftion  fut  regardée' 
comme  un    coup   de  maître,    & 
Charles  XH  ne  put  s'empêcher  dé- 
dire :  Aujourd'hui  Schulembourgnou* 
<*  vaincus.  Ce  héros  rut  battu  l'année 
d'après ,  mais  fans  que  fes  défaite* 
altéraflent  fa  gloire.  En  1708,  il 
obtint  lé  commandement  de  9000" 
hommes  ique  le  roi  Augtfte  donna  à; 
la  foldfe  des  Hollandois  ,  &  il  fe 
trouva  Vannée  d'après  à  la  bataille.de  ' 
Malplaquet*  Le  prince  Eugène  ,"  té*' 
rnoin  de  fon  courage  ,  conçut*  dès-* 
lors  pour  lui  l'cftime  la  plus  fincere.  ' 
Schnàmbourgayzm  quitté  le  fervice-' 
Polonois  en  i?i.ri.  pour  paffer  à' 
oelui  dç  Venife>  ce  prince  le  rç- 


S  C  H        373. 

commanda  en  termes  fi  forts ,  que 
la  Republique  lui  donna  16,000  fe- 
duins  par  an,  &  le  commandement 
de  toutes  fes  forces  par.  terre.  Son 
courage  fut,  bientôt  néceffaire  aux 
Vénitiens.   Les  Turcs  tournèrent 
leurs  regards ,  en  i}16,  fur  rifle' 
de  Corfou ,  qui  eft  comme  l'avant- 
mûr  dé  Venife.  Ils  abordèrent  dans 
cette  ifle  avec  1 30,000  hommes  , 
munis  d'une  nombreufe  artillerie , 
&  les  firent  avancer  vers  la  for- 
rerefle  qu'ils  commencèrent  à  affié- 
ger  vigoureufement.  SchuUmboùrg  *■ 
qui  s'y  étoit  renfermé  de  bonne 
heure,  foutint  avec  tant  de  cou- 
rage les  afTauts ,  &  fit  des  forties  fi 
vives ,  que  les  Turcs  furent  obligés, 
la  nuit  du  2 1  Août,  de  lever  le  fiége 
de  cette  place;  Ils  abandonnèrent 
leur  camp ,  leur  artillerie,  pîufieurs 
milliers  de  bufles  &  de  chameaux  t 
&  laifTerent  un  nombre  considérable 
de  leurs  morts  fans  fépulture.  Schu- 
Umboùrg fit  rétablir  enfaite  tout  ce 
qui  avoit  été  endommagé  ;  il  forma 
des  projets  pour   mieux  fortifier 
l*ifleteCorfo\f;  *il  mit  une  garni* 
fon*  'dans  I'ifle  de  Maura ,  que  les; 
Turcs  av  oient  abandonnée.  Après* 
avoir  fait  tout  'te-  qu'on  '  peut  at- 
tendre* d'un  général  expérimenté, 
if  s'en  retourna  vers  la  fin  <le  l'an** 
née  à  Venife^  où  il  fut 'reçu  avec 
les  marques  d'eftime  qu'il  méritoit» 
On  augmenta  fa  penfion.  On- lui  fit  ■ 
préfent  d'une  épée  enrichie  de  dia- 
mans.  On  lui  fit  drefler  une  ûatue 
d\ms  riflede  Corfou ,  comme  un  mo- 
nument perpétuel  defon  courage. 
En  1 726 ,  il  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre, pour  aller  voir  fa  foeur,  qui 
étoit  comteffe  deKendalc.  "Georges  I 
l'accueillit  avec  diftinc*tion.  Après 
avoir  été  comble  d'honneurs ,  il  s'en- 
retourna  à  Venife,  on  il  mourut  en 
1743.  SchuUmboùrg  fut  pendant  plus 
dé  28  ans  général-velt-maréchal  au. 
fervice  delà  République.  Il eftpref- 
que  (ans  exemple ,  qu'un  général, 
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étranger  aitfervi  pendant  tant  d'an- 
nées cette  République  avec  une  en- 
tière approbation  du  fenat  fie  du 
peuple. 

SCHULTENS,  (Albert  )  ne  à 
Groningue,  montra  beaucoup  de 
goût  ponr  les  livres  arabes.  Il  det. 
vint  miniftre  de  "Waffenar ,  fie  deux 
ans  après,  profefieur  en  langues 
orientales  à  Franeker.  Enfin  on 
l'appela  à  Leyde ,  où  il  enfeigna 
l'hébreu  &  les  langues  orientales 
avec  réputation  jufqu'à  fa  mort  , 
arrivée  en  17  5  p,à  l'âge  d'environ  70 
ans..  On  a  de  lui  un  grand  nom* 
bre  d'Ouvrages  qui  font  auûl  re- 
marquables par  la  juftefie  de  la  cri- 
tique ,  que  par  la  profondeur  de 
leur  érudition.  Les  principaux  font  : 
I»  Un  Commentaire,  fur  Job  %  a  vol. 
in-40.  11.  Un  Commentait»  fur  les 
Proverbes ,  in-40.  UL  Un  livre  in- 
titulé ;  Vêtus  &  regfa  via  hcbrài- 
\andi  ,  in-4?.  IV.  Une  Traduction 
latine  .du  livre  arflhe  A'HarïrL  V. 
Un  Traité  dqs  Origines  hébraïques,. 
VI.  Pluûeurs  petits  tontre  le  fyf- 
têmede  Goujfct.  Il  y  foutient  contre 
«et  auteur ,  que  pour  avoir  une 
parfaite  intelligence  de  l'hébreu, 
il  faut  y  joindre  l'étude  de  l'a— 
rabe.  VIL  f*  Vu  de  Saladln  %  tra- 
duite de  l'arabe;  Leyde,  173a» 
in-folio ,  ô(c. . 

SCHULTJNGIUS ,  (  Corneille) 
régent  de  •  la  Bourfè  Laurtnûenne , 
fie  chanoine-  de  Saint- André  à  Co- 
logne ,  mort  en  16Q7.  Il  a  mis  au 
Jour  plusieurs  Ouvrages ,  dans  lef- 
quels  les  citations  font  répandues 
abondamment  >  mais  fans  choix  , 
fit  qui  manquent  de  critique»  Le 
principal  est  :  Bibllotheca  CatholUa 
&  Orthodoxa  contra  Theolog'am  Cal-, 
*\nianam<,  tett  Varia)  J^ecVcnes  contra. 
JnJUtuHaauscjÇafrinl  >  Cologne,  *6o2 , , 
4  tomes  ?  en -Un ,  vol,  uvfol.  U  y  , 
fait  voir  l'antiquité  des  Offices  de 
l 'EgHfe  -,  fie  .combat  les  Liturgies  des 
£tQtcftaâf ,  Cet  ouvrage  n'eu  pas' 
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commun ,  &  il  feroit  plus  recher- 
ché ,  û  l'auteur  n'attribuoit  à  d'an- 
ciens écrivains  des  productions 
dont  ils  ne  font  point  les  auteurs , 
et  s'il  ne  donnoit  pour  véritables 
plufieurs  pièces  fuppofées. 
.  SCHÛLZE,  flean-Henri)  mé- 
decin^ né  à  Colbitz,  dans  le  duché 
de  .  îilagdebourg ,  l'an  16S7  ,  fut 
profefleur  à  Hall  fit  mourut  en 
1745.  IJL  avoit  beaucoup  de  con- 
noinance»,  fur-tout  dans  l'anato- 
mie»  6c  pofTédoitbien  les  langues 
grecque  fie  arabe.  On  a  de  lui  :  L 
tftjhojria  Médian*  à  rerum  initio  ad 
ajmum  urbîs  Romœ  jff  deducta  , 
Leipzig ,  1728 ,  in-40.  On  y  trouve 
beaucoup  de  chofes ,  mais  écrites 
d'après  des  mémoires  peu  fures , 
for  là  médecine  des  Chinois ,  des 
Malabares  &  des  Egyptiens.  L'&/- 
toire  de  la  Médecine  de  Daniel  k 
Clerc  lui  a  été  d'une  grande  utilité. 
II.  Phyfioïogia  Medica  ,  Hall ,  1746 , 

in*  8°..  11  s'y  éloigne  de  tout  ce 
qui  a  l'air  de  fyftêmé.  III.  Patho* 
logla  fpneralis  &  fpecialis  ,  1747.  IV. 
À  Materia  medica.  V.  Ùiffertaùona 
médical  &  hlfiorlat  %  ficc. 
w  SCHUPPACH,  (  Michel)  mé- 
decin de  Lagnau ,  dans  le  canton 
de  Berne ,  mort  en  1781,  fe  rendit 
célèbre  par  l'heureux  ufage  qu'il 
fit  des  fimples  de  fon  pays.  11  pré- 
tendoit  avoir  le  talent  de  juger  des 
maladies  à  la  vue  des  urines  ;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  par  Voltain 
le  nom  de  Médecin  des  urines» 

SÇHUPPIUS,  (Jcan-Baltha(ar) 
né  £  Gieûen  en  1610  >  fit  divers 
voyages  littéraires  ,  fie  occupa  dif- 
férentes places  ,  entr  autres  celle 
d$  pafteur  à  Hambourg  en  1661. 
Qn  a  de  lui  des  ouvrages  de  lit- 
térature &  de  philofophie,  im- 
primés à  Francfort  en  1701^  en  1 
vol.  in*8°.  On  eftime  fur-tout  (es 
O/aifonc  latines ,  &  un  petit  Traité 
eu-  allemand  ,  intitulé  yVJmi  m 
tefoi**  Ce  théologien  avoit  de  Tcf» 
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prît ,  As  connoifTances ,  mais- trop 
4e  penchant  à  la  fatire.  11  connoit- 
foit  les  travers  &  les  ridicules  ées 
gens  du  inonde  ;  £c  il  les  pëignoît 
en  chaire  d'une  manière  un  peu 
bouffonne. 

SCHURMAtf ,  (  Aune-Mariede) 
tfée  à  Cologne  en  1606  ,  montra 
un  génie  précoce.  A  l'âge  de  foc 
ans ,  elle  feîfbit  avec  des  cifeaux  fur 
du  papier  tomes  fortes  de  figures 
fans  aucun  modèle  •,  à  huit ,  elle 
apprit  à  crayonner  àcs  fleurs  d'une 
manière  qui  faifoit  plaifir  ;  &  à 
dix  ,il.  ne  lui  fallut  que  trois  heures 
pour  apprendre  à  broder.  Elle  s'ap- 
pliqua à  ta  mufique ,  à  la  fculpture , 
à  la  peinture ,  à  la  gravure ,  & 
7  reuffit  parfaitement.  Elle  é*toit 
ur-tout  habile  à  peindre  en  minia- 
ture, &  à  faire  des  portraits  fur 
verre  avec  la^pointe  d  un  diamant. 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu  lui 
étoient  fi  familiers  ,  que  les  plus 
habiles  en  étoient  furpris.  Elle  par- 
loir aullî  facilement  le  français  , 
l'italien,  l'anglois  ,  &  favoit  la 
géographie.  Vers  Tan  16  jo  ,  il  fe 
fit  un  affez  grand  changement  dans 
la  vie  de  cette  fille  illullre.  Laba- 
éît  en  fut  la  caufe.  Ce  vifionnaire 
s*étant  infinué  auprès  d'elle ,  lorf- 
qu'elleétoit  àUtrecht,  lui  infpira 
toutes  fes  rêveries.  Sa  maîfon  avoit 
&é  jufqu'âlors  une  académie  dé 
belles-lettres  ',  elle  devint  un  bu- 
reau de  controverse  &  de  Quîéfifme. 
Après  la  mort  de  cet  apôtre  du 
délire,  elle  fe  retira  à  Wiewara* 
en  Frife ,  où  elle  ne  s'occupa  plus 
qu'à  continuer  îouvrage  de  fon 
directeur.  Après  avoir  fait  tourner 
la  tête  à  quelques  fous  qui  préten- 
doient  à  la  perfection  ,  elle  mou- 
rut dans  de  grands  fenfimetts  de' 
religion,  en  1678,  à  71  ans.  Elle 
avoit  pris  pour  devife  ces  mots  : 

AMOK  MEt/S  CRUClFlXïTS  tST.  Off 

dit  qu'elle  aimoit  beaucoup  à  man- 
ger des  araignées*  lies  plus  favans 


hbrnmes  de  fon  fietfe  fe  firent  hon- 
neur d'avoir  un  commerce  épifto- 
laire  avec  e»e.  Leurs  éloges  la  firent 
connoltre,  &  dès  qu'elle  fut  pro- 
duitefur  le  théâtre  du  grand  Monde  v 
plusieurs  princes  &  princeues  lTto- 
norerent  de  leurs  lettres  &  de  leurs 
vifites.  On  à  d'elle  divers  ou- 
vrages ,  qui  ne  jufrifient  pas  l'en- 
thouuafnie  qu'elfe  infpira.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Des  Opufadcs ,  donc 
la  meilleure  édition,  eft  celle  d'U- 
trecht  ,  10  y  1  ,  fn-«°.  ÏI.  Deux 
Lmrcs  que  Madame  ii  ZotutUmd  a 
traduites  du  flamand  euxeançois ,  à 
Paris ,  1730 ,  in-xi  :  l'une  roule  fur 
la  Prédestination,  l'autre  (ur  le 
Miracle  de  l'aveugle-né,  III.  Des 
Poéfics  Laines.  IV.  Une  DîûVta- 
tkm  latine  fur  cette  queftion,  Si  Ut 
Femmes  doivent  étudier  }  C'eft  l'apo- 
logie de  fa  conduise  -,  mais  l'abus 
qu'elle  fit  de  fon  efprit,  affoiblit 
beaucoup  fes  preuves. 

SCHURTZFLEISCH(  »  Conrad- 
Samuel  )  né  en  1641  à  Corbac  v 
dans  le  comté  de  "Waldeck ,  doc- 
teur de  Wiuemberg,  obtint  dans 
cette  univerfité  une  chaire  d'htf- 
toire,  puis  celle  de  poéfie ,  &  enfin 
celle  de  la  langue  grecque.  Ces  em- 
plois ne  l'empêchèrent  point  de  faire 
des  voyages  littéraires  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre ,  en  France  & 
en  Italie.  De  retour  à  ^ittemberg  en 
1700,  il  devint  profeffeur  d'élo- 
quence ,  conseiller  &  bibliothécaire 
du  duc  de  Saxc-Welntâr.  Ce  fàvant 
mourut  en  1708,  avec  la  répu- 
tation d'un  critique  ïévere  Ôcd'un 
compilateur  exa&.  On  a  de  lui  un 
très  -  gran'd  nombre  d'ouvrages  , 
cVhiftoire,  depoéfie,  de  critique» 
de  littérature,  &c.  Les  plus  con- 
nus font  :  I,  Dlfpuuuloncs  hljloric* 
civiles ,  Leipzig ,  1699 , 3  vol.  in-40. 
IL  Trois  vol.  in-8°  At  Lettres. \\l. 
Une  Continuation  de  Sletdanf  juf- 
qu'en  1678.  IV.  Un  grand  nombre 
de    Dlfferuuions  &  à' Opufadcs  fur 
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divers  ûijets,  dans  lefquels  il  a 
mis  plus  de  citations  que  de  rai- 
fonnemens.  Il  écrivoit  avec  facilité 
&  avec  netteté..,  Il  ne  faut  pas  1a 
confondre  avec  fon  frère  JùarL- 
Léonard  Sçhurtzfl^isqh^  dont- 
on  a  au/fi  quelques  ouvrages ,  en- 
tr'autres  :  HlflorU  Enfiferomm  ordlnis 
Jeutonici ,  Vittemberg ,  1701,01-11, 

SCHUT.,  (  Corneille)  peintre , 
élevé  de  Rukau,  naquit  à  Anvers 
en  1600.  Ses  tableaux  font  eftt* 
mes ,  &  d'une  compofi  tion  ingé- 
nieufe.  Il  en  a  orné  plufieursEgli- 
tfes  .  d'Anvers.  .Ce  -maître  a  gravé 
quelques  fujets  à  Veau-forte.  On 
a  auffî  gravé  d'après  lui...  Il  ne 
faut  point  le  confondre  avec  Cor- 
nulle  Schvt,  fon  neveu,  pein- 
tre en  portrait,  mort  à  SéviUe  en 
1676. 

I,  SCHWARTZ ,  (  Berthold  )  fa- 
meux Cordelier  de  la  fin  du  xi  11e 
fiécle,  originaire  de  Fribourg  en 
Allemagne,  paftepour  l'inventeur, 
de  la  poudre- à-canon  &  des  armes' 
à  feu.  On  dit  qu'irifit  cette  funefte 
invention  par  ■  1er  moyen  de  la  chi- 
mie ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  en 
prifon.  Les  Vénitiens  fe  fervoient 
du  canon  dès  1300,  les  François 
en  j^8„":&  les  Ahglois  un  peu 
auparavant.  Le  vrai  nom  de  ce 
Cordelier  étoit,  Çonftantin  AkcKt 
litzen.  v 

'.  II.  SCHWARTZ ,  (  Chriftophe  ) 
peintre»  né  à  IngoHlad  vers  Pan 
15  50  %  mourut  à  Munich  en  1594. 
Vexcellence  de/fe$  talens  le. fit 
nommer  le  'Raphaël  d'Allemagne/ 
Il  travailla  à  Venife  fous  le  fitïen  » 
&  l'étude  particulière  qu'il  fit  des! 
ouvrages  du  Jlntorèt,  le  porta  à 
imiter  la  manière  de  cçt  illuftre,, 
artxfte.  "Schwani  réufliflbit  dans  les 
jjrancfcs  compofmons  ;  il  avoit  un 
pon  coloris  &  un  pinceau  facile.  Il 
g.  peint  tant  à  frefque  qu'à  l'huile, 
fc'élçft W  dç  Bavière  le  nomma  fon. 
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premier  peintre  a  &  l'occupa  béa**, 
coup  à  orner  fon  palais, 

SCI1WEITZER,  (  Jean-Henri) 
miniûre  de  Richenbach  en  Suiffe  % 
étoit  de  Zurich.  pr  exerça  le  mi- 
niftére  pendant  18  ans ,  "rofqu'en 
1621.-  On  a  de  lui  z-ComptnHum 
tfijlorict  Hclvetic* ,  qui  finit  en  1607, 
Cet  ouvrage  eft  allez  eftimé. 

SCftWENCKFELP ,  (  Gafpar 
de  )  né  l'an  1490,  dans  fpn  château 
d'Oflig?  au  duché  de  LignitzenSi- 
léfie ,  foutiflt  d'abord  le  parti  des 
Proteftans  ;  mais  peu  après  il  les 
attaqua  dans  un  Traité,  de  Cakus  qu'on 
fait  de  VEvangU  en  faveur  de  Ufécu- 
riU  charnelle.  Cet  ouvrage  rengagea 
dans  une  conférence  avec  huher  en 
I525.  Ses  erreurs  particulières  le 
firent  également  rejeter  des  Catho* 
ljques ,  des  Luthériens  &  des  Calvi- 
n}ftes.  Devenu  odieux  à  tous  les 
partis,  il  entra  dans  la  feûenaif- 
fame  des  Anabaptiftes ,  &  la  fit  va* 
lQir  par  fa  naiffance  &  fes  talens. 
Perfonne  nç  partait  &  n'écri  voit  auffi 
élégamment  que  lui  en  allemand, 
K  açcufotf  Luther  d'avoir  établi  une 
réforme,  qui  n'alloit  qu  a  corriger 
quelques  abus  dans  la  difeiphne 
extérieure ,  tandis  qu'elle  négligeoit 
le  folide  delà  réformarion.  Ctfipat 
le  caur ,  difoit-il ,  qu  il  faut  commencer, 
Le  point  capital  efi  d'apprendre  ans 
TlàtlUs  a  marcher  en  efprit,  La  vie  de 
ce  fe&aire  étoit  conforme  à  fes  dog- 
mes. Il  joignoit  l'affectation  de  l'auf- 
tériçé  la  plus  rigourèufe ,  aux  appa- 
rences du  plus  grand  recueillement 
intérieur,  #  paroiflbiç  toujours 
attentif  aux  infpiratiohs  de  Dieu.' Cet 
air  impofant  lui  attira  une  foule  de. 
difeipies.  Le  parti  des  Spirituels  s1 'ac- 
crut confidérablcment  en  fort  peu  de 
temps.  On  y  faifoit  profeflîon  d'y 
garder. la  neutralité  entrç  fa  religion 
Romaine  &  celle  de  Luthe^  fous 
prétexte  que  la  difpute  ne  conve* 
noit  pas  à  des  hommes  qui  (oa\ 
fajxs  ççffe  appliqués,  à  ÇQnfultexPiçtf 
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ta,  fond  du  cœur ,  &  à  recevoir  de 
lui  des  infpirations  .  particulières 
dans  la  paix  &  dans  le  filence.  Mal- 
gré la  protection  que  la  naifiance , 
le  bel-efprit  >  &  les  apparences  de 
piété  donnoient  à  Schwenckfild  , 
luthcr  eut  le  crédit  de  le  faire  châtier 
de  la  Siléfie ,  où  il  avoit  déjà  fait  un 
grand  nombre  de  partifans.  11  roula 
de  lieu  en  lieu,  (ans  être  prefquenulle 
part  en  fureté  ,&  mourut  à  Ulm  en 
1561,371  ans.  Toutes  fes  btutres 
ont  été  recueillies  &  imprimées  en 
1564 ,  in-fol. ,  &  en  i  5  92  en  4  vol. 
in-40.  Luther  difoit  que  citait  U 
Diable  qui  Us+voit  vpmis.  On  trouve 
encore  aujourd'hui  dans  quelques 
villages  de  Siléfie ,  des  Sthwcnckfil- 
&ns ,  qui  vivent  paisiblement  &  qui 
se  dogmatifent  point.  Son  Traité  : 
Pe  fiatu ,  offido  &  cognltlonc  Chrifli^ 
I546 ,  in-S° ,  de  22  pages ,  eft  très., 
rare  &  recherché  des  curieux. 

SCH VENTER,  (Daniel)  natif 
de  Nuremberg ,  profefla  pendant  28 
ans  à  Altorf  les  mathématiques  , 
Jufqu'çn  1636  ,  qu'il  mourut  dans 
fa  51e  année.  Sa  femme  I'avoit 
devancé  de  quelques  jours  dans  ce 
fatal  paffage  ,  ainfi  que  deux  ju- 
meaux dont  elle  étoit  nouvellement 
accouchée.  Un  même  tombeau,  les 
réunit  tous  les  quatre.  On  a  de 
Schwenièr  des  Récréations  Phllofophi- 
fies  $•  Mathématiques r  ,  intitulées  : 
jDelicU  Phyfico-Mathtmatïca, 

SCHWERIN ,  (K,.  comte  de  ) 
général  du  roi  de  Pruffe  ,  s'éleva 
par  fon  mérite ,  &  gagna  la  bataille 
de  Molwitz  ,  le'  10  Avril  1741  , 
dans  le  temps  que  les  Pruffiens  la 
croyoient  perdue.  II  fe  fignala  dans 
foutes  les  batailles  qui  fe  donnèrent 
depuis  contre  les  Autrichiens  ,  & 
rut  tué  à  celle  de  Potfchernitz  , 
autrement  de  Prague  ,  en  1757. 

scroppiys  ,  .^Çafpar  ).né  à 

Jîeumarck  dans  le  haut  Palatinat  le 
27  Mai  1576,  étudia. dans ,  les  uni- 
*erft&  de  Ai  patrie  ^yçç  gnt  dj 
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fucces  r^px'à  l'âge4«  *6  ans  il  avo^ 
déjà  la  réputation  d'un  bon  auteur-^ 
Son  coeur  ne  répondit  pas  à  Ion 
efprit..  Naturellement  emporté  ôc 
méchant ,  il  abjura  la  religion  Pro*»* 
tenante ,  &  fe  fit  Catholique  vers^ 
Tan  i.(99  i  ******  fans, changer  de. 
caractère.  Il  devint  Y  Attila  des.écri-r 
vains  -,  il  avoit  tout  ce. qu'il  falloit- 
pour  bien  jouer  ce  rôle  ;  de  l'imar. 
ginarion ,  de  la  mémoire,  une  pro- 
fonde littérature»  &  une  préfomp-t 
tion  démefurée.  Les  mots  injurieux, 
de  toutes  les  langues  lui  étoient 
connus*  &  venolent  d'abord  fur  la, 
tienne.  11  joignoit  à  cette  belle  éru». 
dition  ,.  une  ignorance  complète, 
desufages  du  monde  \  il  n'avait  ni 
décence  dans  v  la  fociété,  ni  refpetl 
pour  les  grandeurs.  C'étoit  un  fré- 
nétiquç  d'une  efpece  nouvelle  , 
débitant  de  fang  froid  les  calomnies, 
les  plus  atroces ,  un  vrai  fléau  du, 
genre  humain.  Jçfeph  ScaUgcr  fut 
fur-tout  l'objet  de  fa  fureur  &  de 
fes  fatirçs.  Ce  Savant  ayant  donné 
l'Hiftbire  de  fa  famille,  alliée  félon 
lui  à  des  princes  »  Sciopplus  detruifit 
joutes  les. prétentions  de  Scatipr T 
qui  à  fon  tour  découvrit  toutes  les 
taches.de  la  famille  de  fon  adver- 
saire. Son  libelle  imitulé  :  La  Vie  & 
Us  Parcns  de  Gafpar  Sciopplus ,  nous, 
apprend  la  généalogie  de  ce  Cer- 
bère de  la  littérature.  Quoiqu'il  y 
ait  apparence  que  fes  ennemis  le 
traitèrent  comme  il  les  avoit  traités  ,. 
nous  rapporterons  en  peu  de  mots 
les  particularités  racontées  par5ca-t 
Kger.  Sciopplus  eut  pour  père  un, 
homme  qui  fut  fucceffivement  fof- 
foyeur,  garçon  libraire ,  colporteur, 
foldat,  meunier,  .enfin  braffeur  de 
bière.  Nous  y  voyons  que  la  femme, 
6r  la  fille  de  ce  bas  aventurier  t 
étoient  des  perfonnes  fans  mœurs* 
La  femme ,  long- temps  entretenue  , 
&  délaiffée  enfin  par  un  homme, 
débauché  qu'elle  avoit  fuivi  en 
Hongrie^  fut  obligée  de  r*vew£ 
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«Vice  fdn  mari  ;  qtri  là  traftt  d\rre> 
irierit,  jufqu'à  condamner  fètif  èpmté 
autt'pîus  Viles  otcuàarionS  de  fer- 
▼frnfé.  Là  rlllé ,  auffi  déférée  qu* 
1»  thete  ,  après  fat  fuite  «Tiin  mari 
feëlérat  qu'on  alfent  faite*  brulef 
I*ôtir  lecrirric  lejJltB  irrtaroe  ,èkerfci 
la  profeflion  de  éourtffarre.  Elle 
j)dttf&  fi  loin  le  fcandàle,  xtftite 
fht  mifé  en  prifon,  &  quelle  ne 
jmt  éch^pêr1  «^  fe  te  faîte  à  la 
IcVériré  des  Ibhr.  Tant  d*horretirs 
•publiée*  fut  fa  fâftitlte  de  Stiopplm  % 
•rféflùiftniBierttii  flu'unt  invitation 
ë  mieui  faire;  Il  fkmafla  toutes  les 
iftédifehces  ,  tentes'  les?  càloYffnies 
répandues  cdfttre  &»/$#,  &  il  eh 
•fié  û*t  gfds  voinhie,  fci/as  lequel  il 
rtfrorça  de  Vétrdftr.  Éàilkt  dit  que 
Sciopptiàs  ypnfa  tes  tbrnes  étuk  Cor» 
ncTènr  Êe  Altép,  b  ïïûh  Exécuteur 
et  là  Haute*  Jnfite.  Pgrfonnè  n'en- 
tèndttit  comme  lui,  les  repréfailïes. 
Il  traita  avet  le  dernier  mépris 
Jùiqtàsî  ,  fol  d'Angleterre  ,  dans 
ion  Ecïbfiafiîcus ,  ttârtbérgaî  t  Ï6il , 
îh-4°  ;  &  fcs  dettt  plus  iëlés  parti- 
Ans  ,  CûfèubcH  St.  dû  PleJjis-MorAay  f 
parce  qu'ils  ravbieïit  contredit  fur 
iln  point  d  étudWon.  Ôtt  lit  brûle* 
publiquement  fon  libelle  à  Londres. 
Son  effigie  fut  pendue  dans  une  Co- 
médie rtyréféntéëdevaiît  lèmoUar- 
due,  qui  lui  fît  donner  des  coups 
<ft  bâton  par  le  tttoyên  dé  foïi  ârh- 
Bafladeur  eh  Ëfyâthe.  Ifens  fe  de- 
mêlés -é^fec  fes  WA(ltês,  iï  publia 
centre  là  Société  plus  dé  30  libelles 
diffamatoire* ,  dt$nt  Ôh  à  là  iiifté.  Ce 
«tin*  frfrjirendrâ  davantage ,  c'éft  que , 
«ttns  un  endroit  bu  11  fé  déchaîné 
lé  plus  contre  ces  Pères ,  ilmét'fen 
ffom  au  bas  avec  tfe  grâhae*  mâr- 
4nestfe  biété  :  Moi  Qasfâr  Sciàï- 
*ifà  ,  d%à  fur  h  bofi  âe  ma  tombe  , 
&  fttl  à  parottfe  âivàht  II  Tribunal  dt 
Jt&XJS-CktLltT  four  lui  rendre  compte 
h  mei  khvre's.  Il  s'bccupâ  fur  la  fin  de 
As  joûf?  ;  de  f  eJtpÔcaticm  dé  î*  Apô- 
«Éfypfe,8rH  prétehdbitavéir  treavé" 


f*  cîéf  de  tt  Kvré  myflérieux.  Ce 
rhiférabie  mourut  fe  19  Novembre 
1^49 ,  âgé  de  ?4  ans ,  à  Padoue ,  U 
fcule  retraite  qui  lui  reftât  contré 
là  rriulttrude  d-ehnemi*  qu'il  s'étoit 
faits.  Oh  a  de  hii  "104  ouvrages  t 
dans  lfcfqùéls  oii  remarque  de  tt 
littérature  &  quelque  eiprit.  Leï 
-frintipaujc  Font  :  1.  FerîfimWum  1/- 
hî  ir,  1^96,  itr-8°.lt.  Comimtâ- 
rtus  de  Ane  trîticA ,  r66i  ,  «-S** 
ÏH.  De  tua  àd  CathoÛcos  migraliotie, 
I.60O  ,  m-%6.  IV.  Notaùôfici  criùcâ 
in  Phàdrum  ,  in  Priapcïa  y  Pàtavii , 
1664  ,  in-8®  t  ern-on  peut  joindre 
aine  Vhriohm^y.  $i#pe8dr*m  tet- 
ûonnm  nbrt  r  ,  1664  *  in-8*.,  VL 
Claflicùni  Éelït  fdeti ,  1619  t  «M*. 
Vil.  Cùlfyrhah  règum ,  1611 ,  in-8°. 
VlII.  GrdmMciics  Philo/opMea  , 
1644,  ift-8°.  IX.  i?e/4i/d  Af  iî^o 
fi»  Principes  et  StratÂgetnatibus' ,  6«. 
Societàtis  jMstr  ,  1641  ^  in-ii. 
11  publia  ce  libelle  fous  le  ft6m 
ti&phonjl  de  Vargas.  11  avôit  été 
d'abord  très-lié  aVet  les  Jéfulter, 
mais  ces  Pères  n'ayaht  pas  étéfaJ 
vorables  à  une  requête  qu'il  aVoit 
préfentée  à  là  diète  de  Ratbbotme 
eu  1 6  3  o ,  pour  obtenir  une  perifio a  , 
requête  renvoyée  aux  Jéfuites , 
cohféffeurs  de  l'empereur  &  des 
électeurs ,  Scîoppius  tourna  toute 
fon  artillerie  contre  eu*.  BelUmb 
âvoit  cependant  loué  en  WÂpentUm 
ScrlfturàrhmfàcfdrioA)  gitan  convetju* 
tesH<zreticorum ,  libirtatem  ht  Thutito 
tïprehehdèndo  ,Japimt^tm  bi  Rege  Jn- 
ghcâfto  exaguthéo';  &c  LesJéfuitei 
ehangerem  dé  0h ,  &  /chantèrent  la 
palynodie,  dômittè  il  l*avoit  lui- 
même  chantée. 

I.  SCIPIÔK,  (PiAnus-ComtGns) 
fûrhomnié  l*-^it/c^t^  ,  étoit  fili 
de  Publins-  Cornélius  Scîpïon ,  qui  fut 
conAil  dans  là  %é  guerre  Punique  , 
lorfqu'^nn^tf/'paflà  lés  Alpes  pour 
entrer  èh  Italie,  te  combat  ayant 
été  engagé  fur  les  bords  du  Tefin, 
Sâpion  léfefe  fut  bfeffé  &mUîw>rt 
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le  côttb'at.  Son  fils  >  âgé  de  17 
ans ,  qui  faifoit  fa  première  cara» 
pagne ,  le  tira  des  mains  de  l'ennemi 
h  lui  fauva  la  vie.  Cette  action  de 
courage  fut  l 'avant-coureur  déplu* 
fieurs  autres.  Après  la  bataille  dé 
Cannes ,  plufieurs  officiers,  défef- 
gérant  du  falut  de;  la  république  , 
avoient  projeté  de  quitter  l'Italie 
pour  fe  retirer  chez  quelque  roî 
ami  des  Romains.  Scipion  n'eut  pas 
plutôt  appris  ce  runefte  defiein  , 
que  tirant  fon  épée  :  Que  ceux  qui 
diment  la  République ,  s'écria-t-il  ,  me 
fuivent.  Il  court  auffi-tôt  veVs  la 
tente  ou  ces  officiers  croient  aflem- 
blés;  &  leur  préfentant  la  pointe 
de  fon  épée  :  Je  jure  le  premier,  dit- il , 
que  je  n'abandonnerai  point  la  Répu- 
blique ,  &  que  je  ne  fouffrirai  pas 
qu'aucun  autre  £  abandonne.  Grand 
Jupiter  Je  roui  prends  à  témoin  de 
mon  ferment  !  &  je  eonfens  ,  fi  je 
manque  de  Pexécuter  ,  que  vous  me 
fajfitl  périr ,  moi  &  les  miens ,  dt  là 
mort  U  plus  truelle.  Faites  le  mime 
jurement  que  moîy  vous  tous  qui  êtes  ici 
àjfembles.  Quiconque  refufera  d'obéir , 
perdra  fur  le  champ  la  vie.  Ils  Jurèrent 
tous ,  &  le  courage  patriotique  d'un 
ftul  homme  fauva  peut-être  la 
république...  Scîpion  rut  créé  édile 
à  l'âge  de  21  ans.  On  ne  pouvoit 
cependant  alors  entrer  en  charge 
qu'à  27  ans.  Auffi,  lorfque  Scipion 
fe  préfenta  pour  demander  l'édilité 
curule,  les  tribuns  du  peuple  s'op- 
poferent  à  fa  nomination ,  appor- 
tant pour  raifon  qu'il  n'avoit  pas 
fige  compétent  pour  l'exercer. 
Maisfitousles  Citoyens  veulent  mi  ùom- 
mer  Edile ,  répondit  SciPIOK,;\u 
*fe\  étage.  Sur  le  champ  toutes  les 
tribus  lui  donnèrent  leurs  furTrages 
avec  tant  de  zèle  &  d'unanimité , 
que  les  tribuns  fe  dénièrent  auffi- 
tôt  de  leurs  prétentions.  Son  père 
&  fon  oncle  ayant  .perdu  la  vie  en 
combattant  contre  les  Carthaginois, 
il  nit  envoyé  en  Efpagne  à  Page  de 


24  ans.  If  en  fit  la  conquête  en- 
moins  de  4  années,  battit  l'armée" 
ennemie ,  fit  prit  Carthagene  en  us 
feul  jour»  La  femme  de  Msrdonius 
fit  lés  énfans  i'indibilis ,  qui  étoienr 
des  principaux  du  pays  ,  s'étan* 
trouvés  parmi  lés  prifoftniers ,  1# 
généreux  vainqueur  les  fit  mener; 
honorablement  à  leurs  parens.  Se» 
vertus  contribuèrent  autant  à  fes: 
Victoires  ,  que  fon  courage.  Il  mi* 
fin  à1  kr  guerre  d'Efpagne,  par  une* 
grande  bataillé  qu'il  donna  dan*  lé 
Béttque,  oè  il  défit  jflus  de  to^oO 
hommes  de  jned  &  4000  chevaux* 
Scipion  porta  enfuite  la  guerre  etf 
Afrique.  H  battit  Afdrubal,  un  de* 
meilleurs  généraux  Carthaginois  i 
&  vainquit  Syphax ,  roi  de  Numidie  ,• 
l'an  203  avant  J.  C.  Il furprit d'a- 
bord fon  camp  pendant  la  nuit ,  f 
mit  le  feu  %  &  enfuite  il  le  défit  en- 
bataille  rangée.  Les  fuites  de  cette* 
victoire  furent  étonnantes ,  &  peut- 
être  elles  l'àuroient  été  davantage , 
fi  Scipion  eût  marché  droit  à  Car- 
tilage. Le  moment  paroiûoit  favo- 
rable ;  mais  il  crut,  comme  Annibat 
aux  portes  de  Rome ,  qu'avant  dé 
faire  le  fiége  d'une  capitale ,  il  falloit 
s'y  établir  folidement.  L'année  fui-* 
vante  il  y  eut  une  entrevue  entre 
ces  deux  fameux  capitaines ,  pour 
parler  de  paix  -,  mais  ils  fe  fépare- 
rënt  fans  convenir  de  rien,  &  ils 
coururent  aux  armes.  La  bataille  de 
Zamàfut  donnée;  elle  décida  entré 
Rome  &  Cartha'gé.  Annibal ,  «près 
avoir  lon£  -  temps  difputé  le  ter- 
rain ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.* 
Vingt  mille  Carthaginois  refterent 
fur  le  champ  de  bataille,  &  autant 
furent  faits  prifonniers.  Cette  vic- 
toire produifit  la  paix  la  plus  avan- 
tageuse pour  Rome  ,  qui  en  eu* 
toute  l'obligation  à  Scipion ,  &  qui' 
lui  en  lauTa  toute  la  gloire.  Il  futf 
honoré' du  triomphe  &  du  furn*  . 
$  Africain.  On  accorda  à  chacun  ^ 
les  Soldats  deux  arpens  de  terré 
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pour  chaque  année  qu'itt  avoient 
porté  les,  aimes  en  Efpagne  &  en 
Afrique-Quelques  années  après ,  il 
obtint  une  féconde  sois  le  confulat  ; 
vais  les  intrigues  de  fes  concurrens 
arToiblirent  fon  crédit.  Las  de  lutter, 
contre  eux  à  Rome ,  il  pana  en 
Aâe-,  où  »  de  concert  avec  fon 
irere  ,  il  défie  Amiochus,  l'an  189 
avant  J.  C  Ce  prince  lui  fit. pro- 
poser des  conditions  de  paix  peu 
aevaroageufes  à  la  république ,  mais 
&uteu(es  pour  lui.  Il  lui  propofoit 
ée  rendre  fans  rançon  fon  fils, 
encore  jeune»  pris  au  commence- 
ment de  la  guerre  y  &  il  lui  offroit 
4e  partager  avec  lui  les  revenus 
4e  fon  royaume.  Sciploh,  fenfible 
à  cette  offre  ,  mais  plus  fenfible 
encore  aux  intérêts  de  la  républi- 
«pie ,  lui  fit  une  réponfe  digne  de  lui 
$t  des  Romains.  Ce  grand  homme 
«venu  à  Rome  après  qu'Anticchus 
fe  fut  -fournis  aux  conditions  qu'on 
voulut»  y  trouva  l'envie  acharnée 
contre  lui.  Il  fut  traduit  devant  le 
peuple  par  les  deux  Petitius.  Ces 
tribuns  t  à  l'inftigation  de  Coton  , 
qui  (pour  me  fervir  de  Pexpreflion 
de  Tiu-LLvt)  ne  ceffoit  d'aboyer 
après  le  grand  Scipion  ,  l'aceuferent 
de  péculat.  Ils  prétendirent  qu'il 
avpu  tiré  de  grandes  fommes  d'An- 
ùoehus  ,  pour  lui  faire  accorder  une 
paix  avantageufe.  Il  fallut  que  le 
vainqueur  d' Annihal^  de  Syphax  & 
de  Carthage  ,  qu'un  homme  à  qui 
les  Romains  avoient  offert  de  le 
Créer  conful  &  dictateur  perpétuel  > 
fe  réduisît  à  foutenir  le  trifte  rôle 
d'aceufé.  Il  le  fit  avec  cette  grandeur 
4a;ue  qui  cara&érifoit  toutes  fes 
aftions.  Comme  Ces  aceufateurs  % 
faute  de  preuves  ,  fe  irépandoient 
e,n  reproches  contre  lui ,  il  fe  con- 
tenta le  premier  jour,  dé  faire  le  /écit 
rçe  fes  exploits  &  de  fes  fervices  : 
défaire' ordinaire  aux  ïlluftres  accu- 
fés  *,  elle  fut  reçue  avec  un  applau- 
jifiethent  uriverfetr  Le  fécond  jour 
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fin  egeore  plus  glorieux  pour  lui  ; 
Tribuns. du  Peuple,,  dit- il,  &  vous^ 
Citoyens ,  ctfi  à  pareil  jour  qut  j'ai 
vaincu  Annihal  &  les  Carthaginois  : 
Yene\%  Romains  ^allons  dans  le  Capi- 
toit  en  rendre  aux  Dieux  dejbànnelles 
actions  de  grâces..  On  le  fuivit  en 
effet ,  &  les.  tribuns  relièrent  feuls 
avec  .le  crieur  qu'ils  avoient  amené 
pour  citer  l'accusé..  L'affaire   fut 
agitée  une  je  fois  ,  mais   Scipion 
n'étpit  plus  à  Rome,  iLs'étoit retiré 
à  fa  maifon  de  campagne  à  Literne* 
où  ,  à  l'exemple  des  anciens  Ro- 
mains ,  il  çultivoit  la  terre  de  fes 
mains  viàorieufes.  Il  y  mourut  peu 
de  temps  après  »  l'aa  1S0  avant 
J.  C. ,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
néral qui  joignoit  à  de  grandes  vues 
une  exécution  prompte.  La  juftice 
la  plus  flatteufe  rendue  à  fa  valeur» 
eft  fans  doute  celle  que  lui. rendit 
Annihal  même.  Ce.  général  Cartha- 
ginois parlait ,  en  préfence  de  Sd- 
pion%  des  généraux  les.  plus  accom- 
plis »  &  s'adjugeok  la  3e  place  après 
Alexandre.  &  Pyrrhus.    Scipion  lui 
demanda  ce  qu'il  diroit  donc,  s'il 
f  avoir  vaincu  ?  Annihal  lui  répon- 
dit :  Alors  je  prendrois  le  pas  aurdcjfus 
d'Alexandre  &  de  Pyrrhus  ,&detw 
les  Généraux  qui  ont  jamais  exifii  \  Ses 
vertus  égaioient  fon  courage.  On 
fait  le  rare  exemple  de  continence 
qu'il  donna  pendant  la  guerre  d'Ef- 
pagnè.  A  la  prife  de  Carthagene, 
fes  foldats  lui  amenèrent  une  jeune 
Efpagnole  ,  trouvée  dans  la  ville. 
Sa  beauté  furpaffoit  l'éclat  de  £1 
naiffaiice,  6c  elle  étoitéperduement 
aimée    d'un    prince    Celtibérien , 
nommé  Alhuus ,  {  Voye\  ce  mot.  \ 
auquel  elle  étoit  fiancée.  Sagm 
vit  fa  belle  prifonniere  ,  l'admira, 
&  la  remit  entre  les  mains  de  fon 
gère  &  de  fon  amant.  11  eft  certain 
cependant  que  ce  grand  homme  eut 
de  la  paillon  pour  les  femmes  \ 
mais  'fans  doute  il  en  eut  beaucoup. 
rJIus  pour  la  gloire  &  pour  la  verau 
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Xprès  la  défaite  du  roi  Sypkax  , 
voyant  Mafinîffa  fe  Hvrer  à  un 
amour  hors  de  faifon  pour  Sopho^ 
n-sbt  fa1  prifonnicre,  Sclpion  le  prit 
à  l'écart ,  &  lui  dît  :  Croyez-moi  ï 
nous  n'ayons  point  tant  à  craindre  pour 
notre  âge ,  des  ennemis  armés  ,'quk  des 
payions  qui  nous  affiégmt-  de  toutes 
paris.  Celui  qui  parfafagéjfe  4  fi  le'uf 
mettre  un  frein  &  Us  dompter  ,  s'efi 
acquis  en  vérité  beaucoup  plus  djhonneur^ 
&  a  remporté  une  viBolreplus  glorieufi 
que  celle  que  nous  venons -de  gagner  fur 
Syphax...  Dans  une  victoire  qu'il 
remporta  fur  les  Efpagnols  ,  il  Te 
conduifit  à  leur  égard  avec  tant  de 
bonté ,  qu'une  multitude  de  voix 
confufes  le  proclamèrent  Roi  d'un 
confentement  unanime.  Alors  Sel- 
pion  ayant  fait  faire  filence  par  un 
hérault,  dit:;»  Que  la  qualité  de  Gé- 
»  néral  que  fes  foldats  lui  avoierit 
»  donnée ,  étoit  là  plus  grande  & 
»  la  plus  honorable  pour  lui  :  Que 
*  le  titre  de  Roi,' partout  ailleurs 
»  illuftre  ,  étoit* odieux  &  infup- 
»  portable  à  Rome  :  Que  s'ils  re- 
»  gardoient  comme  quelque  chofe 
»»  de  plus  glorieux ,  tout  ce  qui  ap- 
h  prochoit  de  ta  majefté  d'un  Roi  » 
m  ils  pouvoient  aifément  juger  en 
**  eux-mêmes  qu'il  en  avoit  lô 
»  cœur  •,  mais  qu'il  les  prîoit  de  ne 
»  lui  en  point  impofer  le  nom  «• 
Poiybe  &  Tite-LLve  remarquent  une 
foibleffe  de  Scipîon  qui  ne  doit  pas 
ternir  l'idée  que  nous  avons  donnée 
de  fes  vertus.  A  peine  avoit-il  pris 
la  robe  virile,  qu'il  affecta  d'aller 
fouvent  au  capitole  &  d'entrer  dans 
le  temple  de  Jupiter ,  où  il  pafîbit 
feul  un  temps  confidérable  ,  pour 
faire  croire  au  peuple  qu'il  avoit  des 
entretiens  avec  le  maître  dès  Dieux. 
Il  faifoit  auifi  courir  le  bruit  cju 'on 
avoit  vu  fouvent  un  ferpent  dans 
la  chambre  de  fa  mère/  voulant 
fans  doute,  à  l'exemple ti  Alexandre, 
perfuader  que  fon  origine  étok 
divine,  La  famille  de  Sciplon  étoit 
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celle  des  Cornéliens,  auffi  anttean* 
qu{il£ufbe.  Le  fumant  de  Sclpion  ± 
qui  flgnifîe  un  béton ,  lui  eut;  donné 
parce  que' quelqu'un  d'entre  eux 
avoit  ferVi  de»  bâton  à  fon  père 
aveugle  qu'il  côndurfoit  'dans  les 
rues.  Av%htSdplon  l'Africain ,  onze 
perfonnages  de  cette  famUle-aVqieflt 
été  élevés  '4«ut  premières  charges 
de  ^république.  L'abbé  Seran  de  U> 
Tour*  abonné,  en  1738 1 une Hifi 
toire  eftimée ,  de  ce  célèbre  Romain, 
pour.fèfvir  -de  fuite  aux  Hommes 
Uluflru  de Plutarque ,  avec* les  obier*  t 
varions  du  chevalier  Folard.£utA* 
bataille  de  Zama,  in- 12,  à  Part*, 
Publius-Cû*nelius  SCIPIOH  foniils» 
fut  âiit  prifonoier  dans  la  guerre 
d'Afie,  &  adopta  le  fils  de  Jfa& 
Emile 9  qui -fut  nommé  U  jcmeiSet* 
pion  tAfrUala.  H'fe  montra  dign* 
de  *  fôfrpere ,  *  par  •  fort  courage^  # 
par  fon- amour  pour  les  lettres, . .  ,', 

IL  SCIPION, (iuttWeorwtfia} 
furnommé  VAstatiqve  ,  fcere.  dt 
Sdpîô*  l'Africain ,  le  fuiviten  ,Et 
pâghe  &  en  Afrique,; Ses.  Services 
lui  méritèrent  le  confulat*,  l'a» 
X89  avaru^. X.  On  lui  donna  ak>r$ 
la  conduite  de  <la  guerre  d'Aâs 
comte  A^tlochus  ,  auquel  il -livra 
une  fangîante  bataille  dans  les 
champs  de  Magnélie,  près,  de  Sar* 
des  y  où  les  Anatiques  perdirent 
50,000  hommes  de  pied  ,3c  4009 
chevaux.  Le  triomphe  &  le  furnpm 
d'Afiatlque  furent  la  récompenfe  dé 
fa  victoire  -,  mais  fes  fuccès' exci- 
tèrent l'envie.  Coton  le  Çenfiur  rit 
porter  une  loi  pour  informer  des 
fommes.  d'argent  qu'il  avoit  reçues 
d'Antiochus  ;  &  Làcius  Sclpion-  fut 
condamné  à  une  amende  pour  le 
même  prétendu  crime  de  péculaf. 
dont  an  avoit  accirfé  (on  frère.  Ses 
biens  furent  vendus ,  &  leur  modi- 
cité le  juftifia  affez  :  il  ne  s'y  trouva 
pas  de  quoi  payer  la  fomme  à  la-» 
quelle  il  avoit  été  condamné» 

III.  SCIPION  -NASICÀ.,  étoit 


Digitized  by  LiOOQ IC 


$8»        S  G  f 

fils  de  Cncïus  Sçjfjow  Ctfau.  Son 
pcre  fut  nié  .eu  EJpagae  avec  fon 
frère  Qotndku  ,  père  .du  premier 
Scipion  t Africain*  jfqfaa  $tant  par- 
venuau  confinât:  #  s'Qppofa  aux 
prétentions  des  tribuns  du  peuple  ; 
«uns  il  ie  démit  bientôt  après  de 
ta  place  ♦  &  refu/a  les  honneurs 
du  triomphe  &  le  ttt*£  d'Impera$pr 
que  lesfoldatsltûdéeernerenta^tej 
une  viûoire.  Pendant  &  cenfiire, 
il  fit  enlever  les  tfatues  qu'on  lut 
«voit  érigées  dans  .la  place>publi* 
que  ,•  lorfque  le  Sénat  l'eut  déclaré 
folennellement  te  plus  homme  de 
bien  de  la  réfubiiqtS.  .Ce  rot  lui 
*nii,de  fon  autorité  privée,  tua 
ïibcrîus *.:Gmcchu9  qui  /exqttoir.  des 
«troubles  dans  l'état,  tacette. aâkm 
rut  louée  par  tous  des  citoyens  que 
ces  troubles  alarmaient.  Enfin  , 
«prés  avoir  rempli  -les  devoirs  que 
la  pairie  exigeait. de  lui ,  il  ttécut 
m  nomme  privé*  fc  n'en  fut  que 
phis  heureux.  A  fe  vertus  il  joi* 
gnoit  le  talent  de  L'éloquence  & 
Une  grande  connoifiance  des  lois. 
Ii  eut  un  fils  «non  moins  erumable* 
&  qui  mérita  d'être  Jumammé  les 
Débets  (UrJtpmains^ 

IV.  SCIPION,  (  PMur> 
jÉmUîâtms  )  futnommé  ticiplon 
i* Africain'  le  jeun*  >  étoit  fils  de 
Paul-Em\U ,  $  fut  Adopté  par  Su- 
Jfe'o»,  fits  de  VAfrieaitr.  .Aptes avoir 
porté  les  armes  four  foh. père,  il 
alla  fervir  en  Efpagne  en  qualité 
de  tribun  légionnaire.  ,Quoiqu«gé 
feulement  de  50  ans ,  U  annonça 
par  fes  vertus  &  par  fa  .valeur  ce 
qu'il  feroit  un  jour.  Un  Bfpagnol  » 
d'une  raille  gigantefque 'r  ayant 
donné  le  défi -aux  Romains ,'  Sri* 
pion  l'accepta  &  xfut  vaipqueur. 
Cette  viâoire  accéléra  la  prise  dln* 
tercatte.  Le  Jeune  héros  monta. le 
premier  à  l'aflaut  ,  <&  obtint  une 
:  couronne  murale.  De  rJLfpagneii 
pana  en  Afrique  en  qualité  de  tribun 
3t  y  .effaça  tous  fes  çpncuoens, 
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fkainias  ,  générai  de  la  câvàferW 

ennemie  ,  -Je  rddoutoit  tellement, 

qu'il  n'ofoit  paroître  quand  e'étoit 

fon  tout  d'aller  en  parti.  Pénétré 

a>*Ume  pour  go.  grand  homme,  il 

pana  enfin  au  camp  des  Romains 

,  pour  vivre  /qu*  $  difeipline.  Le 

roi  MajUù^a  ne  lui  .donna  pas  une 

moindre  marque  ,f>e  fa  conifidéra- 

û>o  ;  il  le  nria4  en  mourant,  de 

régler  le  partage  dé  fes  états  entre 

fes  trois  filsl  {je  Sénat  ayant  en* 

voyé  des  apurés  en'Afrique pour 

prendre  des  information*  fur  l'état 

des  ;  affaires»  toute  d'armée  rendit 

hautement   juftice   au  mérite  de 

Scipion,  Peu  de  temps"  après  ce 

jeune  héros  étant  Tenu  à  Rome  où 

il   brigua  l'édilité,  (on  nom,  fa.      | 

figure  «  fa  réputation ,  la  croyance 

commune  .que  les  £>ieux  J 'avaient 

choju  pour  terminer  ,1a  5*  guerre 

Punique ,  tpus  Ces  mpn£s  engage? 

rent  de  lui /donner  le  co'nfulst  l'an; 

15  S  avant  7*  C  »  quoiqu'il  n'eut.pas; 

l'âge  requis  pour   cette  charge  , 

mais  les  Romains  lavaient  faire  des. 

exceptions , .  &  ^nainementjiçgwf 

les  méritoit.  U  .eut,  comme  fon  aïeul 

adoprif ,  l'avantage  d'|tre,chafge  de 

la  guerre  d'Afrique  ,  avec  la  pçrr 

mifiJQn,  ç}e  cboi£rfopcollégûe  /% 

pat  un  nouveau  trait  de  reflem- 

blance  entre  eux,  il  fis  fit  acconv» 

pagner  dans  &*  expéa^riens  par 

L*ûus  fon  infime  ami  *  fils  de  cet 

autre  L*lw  qui  avpit  autrefois  û 

bien  :feoondé  la  valeur  du  grand 

Scipion. .  Le  général  Romain  trouva 

le  fiége  de  Cannage  moins  avancé 

qu'il  «e»réto|t>  la  fin  de  la  pre« 

miens .  campagne.  J-es  lignes  des 

anwgeaos  n'étotent  pas  a£*z  jref- 

ferrées  ipour  remédier  à  ce  défaut, 

il  établit  /on  camp  fur  une  langue 

qui -formpit  une  conimunicatiQO 

entre  les  terres #  la  prçfqu'Hîc  dans. 

laquelle  Carthage  étoit  fituée.  Par 

ce  moyen  il  ôtoit  aux  aiiïégés  toute 

espérance; de. ftsvevpijr  des  vivre* 
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4e  ce  tàtklk  -,  tpUJb  fivwtôty 
en  £ûre  ven/irpa*mex,  attendu  que 
les  Vaiffewx  Romains  jp'ofoieot 
s'approcher  jufqu'à  la  portée  q>s 
.machines  de  guerre  ,  .qu)  les  au- 
voient  accablés»  $dp*pn  leur  enJeya 
est» dernière  reffoutee,  enfaifant 
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eut  le  bonheur  de  la  orçudre,  & 
d'obtenir  im  (jurona*  triomphe  U 
Lé  nom  de .  ïfmantifl*  Quelque 
temps  après  ,  ayant  afpiré  à .  la 
dictature ,  les  triumvirs  le  firent 
étrangler  sdans  fon  lïu  fl'a»*!» 
.'djfent  qu'il  lut  empoifonné  par  £1 


fermer  l'ente  de  Jeur  port  jiar  une  femme  Sepiptonia  tfcenr  àç§  &#ç$& 

longue  &  large  ,4ig»e  4e  piçrrje  j  javéc  le£quçU  il  ayoit  .eu  agrandi 

«cette  digue  avpit  {  dit-on  )  ^4.'piecU  démêlés.  Àinfi  pîérjt  ^fej6ond.-4fr^ 

de  long  par  le  hauj,  &o*  par  la  coin,  oui  égaja  ou,  m£me  fârpanTl 

bafe:  travail  imu^eafe  $cnr,eoue  in-  le  vainqueur  à'Mnikal  ,  $at  fe 

^concevable.  Les  Çact^afinpis  ce-  valeur,. par  fes  vues,  par  fon  zèle 

pendant  /en  £rent  un  «ncqre  plus  npur  la  discipline  militaire  ,  par 

furprenant  ï*ur  vjMç  .consentit  Çpn  amour  pour  Ja  patrie.ÔLl  $«$. 

700  mille  babjjans,,  iflui/t»1»...*  W  »  comme  lui,,  les  lettre^  ian* 

l>nvi,hoinmw,£eanmesown6ns,  le  tumulte  des  camps  ,  ec.ffftVft 

VempU^yenent  à  creuftr.  un  nour  d>xempleauxfol4at^  par^veçtu^ 

iveau  port  &  à  conftriu>epne  $otie,  4'un  particulier  ,  jÇt  aux  ^aajtaincfl 

{.es  Rç+aajns  eui en*  Tout  fceu  d'être  par  les  qualités  d'<un  g&éral.  Qn  nej 

Surpris ,  Jorfqu*  À*  milieu  des  dur  $t  point  d'information  fur  fa  mort  t 

nés.  ils  virent  lbr*r.*o  galère*  qui  parce  que  (ou  P^tar^a)  i^peupk 


s'avançojent  en  bel  ordrft  »  tçutes 
prêtes  à  livrer  bataille ,  &  à  foutenir 
Jes  convois  qu'on  leur  amener oiu 
On  croit  que  les  Carthaginois  firent 
une  grande  Saute  4e  n&pqint  atzat 
quer  les  vaifleana:  Romains  -4ans 


appréhendott  que  -û  on  approfcn- 
diftbit  cette  affaire ,  C<uus-Gr<ic<tot 
ne  fe,  trouvât  coupable.  Qn  cite 
plufieurs  traits  honorables  à  & 
mémoire,  4prèpr  1*  »ott  Ae  >rW- 
'  EmiU  i  Scipîon  fut  héritier  avec  foîl 


#$«  première  foiprif*»  y*  n*4pn,-  .frerc  /«dû«  j  mai* ,  voyant  qu'il 
nerent  hataiUe  que  trois  J9V«après,    avoit  moins  4«  biens  que  Jui.»  M 


&  elle  ne  fut  pas  à  leur  avantage, 
te  conful  s'empara  à")»*  .tertaffe 
qui  dominoit  la  ville  du  ffotç  op  la 
mer  ,  s'y  retrancjba*  jÇc  y  établit 
4000  foldats  pour  ypaffpr  l'hiver, 
ta  fuite  de  ces  .manjpeuv^es  fut  ia 
prife  de  Cartfcage,  l'an  146  avant 
J.  C.  Sciplon  répandit  des  larmes  fur 
les  cendres  de  cen»  ville,  IVç^K  V* , 
Magon  à  la  fin,}  De  retour  à 
Rome  ,  i)  eut  ks  honneurs  du 
«riomphe,  i&  fe  w«dit  propre  Jie 
ûirqpai  d *  Africain  , ,  qu'U  portoît 
déjà  par,  droit  de  iuççeffion.  Le 
confulat  lui  ^itMécernépour  la»? 
fois ,  l'an  1^4  avantJ,  fi.  ;  jl  f avpjt 
W  la  première  fois  pour  aller  dé- 
truire Carthage  ;  il  le  fut  celle-ci 
pour  aller  détruire  Numance,  dont 
te  fiég*  dujroii  depMia  14  ans,  U 


.lui  abandonna  laitage  enemter  • 
qui  ç%w  ejftim^  nius  4«  $Q  taîens» 
Cette  a^ion  étojt  MlÇj.maU  il 
donna. une  -marque  -plus  écla^ntn 
encore  de  fort  bon  coeur.  #^Â4ff 
aypnt  deftin  4e  donner  leipeA»- 
cle  des  gladiateur*  aux  fttflermUe* 
4e  fbn  pare,  frjoe  pouvant  ;aifé- 
ment  foutenir  cette  dépenfe.?  ^3- 
^*  lui  fournit  ^pour  cela  ta  moitié 
de  fon  bien.  Papiria^  mère  de  ces 
illuftres  frères ,  étant  morse  quelque 
4emps  après ,  Sftpio*  laijua  Aoute  fa 
A^ceflion  à  fes j&eurs ,  quo^u'eHes 
•#e  piuîent  y  préfendre  au«une^art 
fuivant  les  lois.  .Ce  grand  SinflMttB 
avoit  fanti  de  bonne  heure  l'impor- 
tance, du  danger  où  les  richefles 
exceffiv^s  expoferoient  fa  patrie, 
.CéUbrani  U  Juûre  en  .quaUté .  jdn 
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mention  d'une  Vénus ,  quifurtratif* 
portée  à  Rome ,  &.qui  n'étoit  pas 
un  de*  moindres  ornemens  de  cette 
ville  fapcrbe. 
SCORZA ,  (SinïbaUo)  peintre 


.'384       s  c  r 

cenfeur9le  greffier,  dans  le  écrï- 

fice  ordinaire  de  ce  jour  éternel , 

lui  dr#oit  lé  vœu  par  lequel  on  con- 
'juroit  lesTfeux  dé  rendre  les  affaires 

^'peuple  Romain ;  meilleures-  6c       T .„__  ,  %w„«^.Wfcp/  r^„k*w 

•pliis  brillantes  V  £/!&*  /«./o/ii  tfjfcf,  '&  graveur  ,-tle  Vedtaggio  dans  le 
'«bVil  ,-  &  jeHts  frie:ét  Itsxonfttvcr   territoire  de  Gênes,  mourut  dans 

toujours  m  d  mime^tat.  'Il' fit  auflî-  /cette  dernière  Ville  en  1^31  ,  âgé 
:tôt  changer 'le  voeu  de  cette  ma-  «de  Jçi  ans.  Né  avec  un'gbûtfin- 
•iMere.  Les  cenfeurs ,  parrefpeâ,  guKer»  pont  le  deffin,  il  copioh 
Vett  fervîrent  depuis  dans  la  cérér-    à  la  plume  'les    eftarâpes  d'A/hcrt 

monte,  des  luftres.    '  'Durer,  d\tné   manière  à  tromper 

-    V.  SCIPION  /  (PuBBus)  beau-    les  connorfleuts,  qui  les  croyoiénf 

j>ere de-  Pompée  ^  fe  retira  en  Afrï-  'gravées, 'Bu  qui  les  prenoienrpour 
-que  après  la  bataille  de  Pharfale,  des  -orignaux  mêmes.  Il  excellok 
•avec  les  débris  de  rarmée  vaincue  ;  <aunl  à  peindre  des  animaux ,  des 
•Vtui  48  avant  J;  C. ,  ayant  joint  «fleurs^  des  paysages.  Ce  -peintre 
•fes  troupes,  à  celles  de  Jub*,  rpi  S'attacha  ëhfuité  à  la  miniature.  Le 
4é Mauritanie ,  il  remporta  «Tabord  Cavalier  Màrini ,  avec  lequel  il  étoie 
quelques  avantages,' mats  Céfar-s'j  'lié  d'amitié  ,1'introduifit  à  la  cour 
,  étant*  rendit  £eu  de  temps  après ,  il  tfe' Savoie.  Vert  ce  temps,  les 
•fat  'battu  &  tué  dans  le  combat.  <*édois"  eurent  une  guerre  à  fou- 
•-•  -VlV  SCWÎON-EMIL1EN,  Voy0  tenir  contre  cette  puiflance.  Scorp 
tfartkte  PoRCEtfcus.  revint  dans  fa-patrie ,  où  fes  en- 

•     SCIPION  AMMIRATO  ,   Voy.   vieux  ftrccuferenf  d'être  en'knel- 


**e  dernier  mot. 

-    SCIPION  MAFf&E,  Voytt 

Maffée  n°  r. 

SCIRON,fils  de  Cattethe  &<£%- 

nlocle ,  étoit  un  fameux  brigand  qui 
linfeftoit  les  environs  dé  Mëgare^ 

où  il  atrendoit  les  -pàiTans-pour  les 
dépouiller  &  lés  jeter  dans  la  mer, 
*Tkéfiê  rayant  tué ,  jeta  fes  os  dans 

Ja  mer  ;  qui  turent  /félon  'la  fable , 
■changés  en  rochers  appelés  de  fon 
-nom  Sctronla  faxa. 

SCOMBERG  ,    Voyet  Schom- 


ligence  avec  le  duc  de  Savoie.  On 
crut  trop  facilement  les  dépofmons 
de  h  calomnie  ;  il  tut  banni,  mais 
peu  dé2  temps  après  en  le  rappela. 
•    SCOT , .(  Jean  )  Voyt\  Duks. 

SCOT,  Voye^  SCHOT. 

SCOT,' (Jean  )  appelé  auût 
Erigênë  ,  'dû  nom  à'Erin  quepfor* 
toit  anciennement  l'Irlande,  fa' pa- 
trie.-* Après  avôfr&it  quelques  pro- 
grès dans  les  belles  -  lettres  &  la 
phtlofophié  ,  il  paffa  en  F#ance 
fous  lé  règne  dé  Charles  le  Chauve; 
ce  prince  qui  aimoit  les  feieaces  t 


BERC, 

-  •  SCOPAS ,  archifeûe  &  fcuplteuf ,  conçut  pour  lui  une  grande  eftime, 

4e  Hfle  de  Paros ,  vivoit  vers  Tan  II  goûta  fon  caraâere  enjoué,  au 

-430  avant  J.  C.  Il  travailla  au  fa-  point,  de  1  admettre  à  fa  table,  de 

:meuX  maufolée  tptArtemife  fit  éri-  de  s'entretenir  familièrement  avee 

gtf  àfonmari,  dans  la  ville  d'Ha-  lui.  Erigent  s  tfppuyé  de  la-  protec- 

IkafMnV,  &  qui  étoit  réputé  pour  tïon  du  roi,  fe  crut  tout  permis. 

l'une  des  Sept  Merveilles  du  monde.  Cétok  ûà  efprit  vif,  pénétrant  Si 

U  fit  auffi-à  Ephefe  une  colonne,  hardi ,  mais  peu  verie  dans  les 

célèbre  par  les  beautés  dont  ce  fa-  matières  de  feltgion  :  malgré  cela 

•vant  aràfte  l'avoit  enrichie!  Mais  il  voulut  fe  mêler  des  quemons 

'parmi  ces  ouvrages  on  fait  iur  -tout  théologiques  •,&  en  fe  livrant» 
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[fofi  génie   fophiftique,  il  fronda 
1  l'Ecriture  &  la  Tradition  ,  &  tomba 
(bientôt  dans  plufieurs  erreurs.  Ses 
xits  ne  tardèrent  pas-  à  foulever 
^ous  ceux  qui  étoient  attachés  à  la 
eligion.    Le    pape  Nicolas  1  en 
orta  Tes  plaintes  au  monarque  pré- 
le&eur  de  ce   téméraire  écrivain  : 
1m  ne  fait  pas  fi  elles  firent  effet  fur 
pefprit  de  Charles  le  Chauve.  Ce  qui* 
aroît  confiant ,  c'eft  que  Jean  Scot 
nina  fes  jours  en  France  quel- 
lies  années  avant  ce  prince ,  qui 
|ourut  en  877.  Àinfi  c'efl  une  er- 
ur  de  dire  qu'il  foit  retourné  en 
gleterre  ,   &   qu'il  ait  été  tué 
883  à  coups  de  canifs  par  fes 
oliers.    Nous    n'avons    plus  le 
latte' qu'il  compofa  fur  PEnchir/tie 
bttePafchafe  Ratbtrt.  Cet  ouvrage, 
t  contenoit,  à  ce  qu'on  prétend, 
bremier  germe  de  ce  qui  a  été' 
lit  depuis  contre  la  Tranffubftan- 
jon  &  la  Préfence  réelle,  (  Voy% 
[Berenger  )  fut  proferit  par 
heurs  Conciles ,  &  condamné  au 
I  l'an  1059 ,  par  celui  de  Rome, 
nous  avons  le  Trmti  de  la 
ïtfHnatîon  Divine ,  qu'il  fit  à  la 
Ve  deHtncmar  de  Rheims  &  de 
de  Laon  -,  il  fe  trouve  dans 
cite  Pradeftinationis  &  Gratict , 
en  a  vol.  in-40. 
\C0T1STES,  Voyez  Duns. 
COTTEN ,  —  Hudde. 
COTTI ,  (  Jules-Clément  )  ex- 
ptte  ,  quoique  profès  des  qua- 
Ivoeux ,  enfeigna  la  philofophie 
[la  jurifprudence   canonique   à' 
noue.  On  lui  attribue  Monarchia 
Vpforum ,  1648',  in-11,  traduite 
f  françois  par  Refldut,  1 7 1 1 ,  in- 1 1, 
«  le  titre  de  la  Monarchie  des  $0- 
livre  peu  lu  aujourd'hui  i 
loique  fort  recherché  dans  le  temps* 
le  les  Jéfuites  étoient  puiflans  & 
fis.  On  a  voulu  faire  paner  la  Mo- 
hic  des  Sofipfes  t  pour  un  livré 
hfpiré  -par  la  charité  la  phis  pure. 
payk ,  plus  fincere ,  ne  reconno^t 
Tomt  FIUX 
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dans  cet  ouvrage  qu'une  fatîre  dicté* 
par  le  dépit.  On  y  voit  par-tout  un 
homme  fort  content  de  lui-même» 
&  fort  mécontent  des  Jéfuites ,  oc- 
cupé à  fe  laver  &  à  les  noircir* 
S'il  n'a  pas  été  employé  à  enfei- 
gner  la  théologie ,  c'eft  qu'ils  ne 
fevent  pas  comme  il  faut  l'enfei- 
gner-,  s'il  n'a  pas..été  dans  les  charges 
qu'il  fouhaitoit  ,  c'eft  qu'on  n'y 
admet  que  des  fujets  indignes.  S'il 
a  quitté  l'Ordre,  ceu'eft  pas  apof- 
ta(ie ,  c'eft  qu'on  Ta  congédié ,  parce 
qu'il  avoit  trop  de  mérite,  &  que 
fes  grandes  qualités  faifoient  om- 
brage à  fes  fupérieurs.  Ses  autres 
ouvrages  font  :  I.  De  Poteftate  Pon- 
tificiâ  in  Societatem  JesV  ,  1646, 
in-40.  ll.De  Obligation  Régulais,  &c. 
1647 ,  in-40.  Cet  auteur  mourut  en 
1669  ,  âgé  de  67  ans,  à  Padoue» 
où  il  jouiffoit  dune  affez  grande 
confidération  quoiqu'il  fût  d'ua 
cara&ere  hautain  &  aigre. 

SCOTUS,  Voy.  Marianvs. 

SCOUVILLE ,  (  Philippe  )  célè- 
bre millionnaire  Jéfuite,né  à  Cham- 
pion ,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg', en  1612,  mort  le  17  No- 
vembre 1701  ,  fe  dévoua  entière* 
ment  à  l'inftruéHon  de  cette  pro- 
vince &  des  pays  voifins.  Si  la 
chaire  &  le  conteffionnal  lui  laif- 
foient  quelque  lorfir ,  il  rempïoyoit 
à  la  compofition  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  folides  &  édifians  f 
qui  ont  afluré  &  qui  foutiennent 
encore  les  fruits  de  fes  travaux. 
Tels  font  :  I.  Un  Cdtichîfme  en 
allemand  ,  Cologne  ,  1685  ,  7 
vol.  in  -  8°.  C'eft ,  un  abrégé  de 
théologie  dogmatique  &  morale 
d'un'  excellent  ufage  pour  les  mif- 
fionnaires  &  les  curés.  II.  Abrégé 
du  Catichifmc  \  c'eft  le  catéchifme 
du  diocefe  de  Trêves,  un  des  meil- 
leurs qu'il  y  ait  pour  la  clarté, 
l'ordre ,  la  dignité  dans  lexpofition 
du  dogme ,  &  fur  -  tout  une  judi- 
oeufeproportien  avecl' intelligence 
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des  ert&ns  &  du  peuple.  Il  feroît 
feulement  à  fouhaiter  qu'on  y  eût 
mieux  diftingué  les  chofes  absolu- 
ment certaines  de  celles  qui  peu- 
vent être  conteftées.  111.  Sanâafanc- 
torum  fanât  traâanda  ,  &c.  On  a 
publié  fa  Vie  en  latin,  Coblence» 
1703,  in-4°-,eïle  eft  amplement, 
nais  bien  écrite. 

SCRIBANI ,  <  Charles  )  Jéfuitc, 
né  à  Bruxelles  en  1561,  mort  en 
1619  *  tut  profeffeur ,  puis  rec- 
teur de  Bruxelles  &  d'Anvers ,  ôc 
enfin  provincial  de  Flandres.  Pen- 
dant 40  ans  qu'il  vécut  à  Anvers, 
en  le  regarda  comme  l'arbitre  de 
tous  les  différens  de  cette  avilie. 
Ç'eft  à  fes  foins  qu'on  a  dû  la 
maifon  profeffe  d'Anvers,  le  col- 
lège &  le  noviciat  de  Malines ,  &c. 
Le  P.  Scribanl  parloit  avec  facilité 
prefque  toutes  les  langues  vivante^ 
Pluiieurs  princes,  entr autres  Fer- 
dinand 11  y  Philippe.  IV ',  l'archiduc 
Albeit,  lui  donnèrent  des  marques 
diftinguées  de  leur  eftime.  11  laiffa 
plufieurs  Ouvrages.  Celui  qui  a  fait 
le  plus  de  bruit ,  eft  fon  Amphuhea- 
irum  honoris  adversùs  Calviniftas, 
Anvers  ,  1606 ,  in-40 »  qu'il  publia 
fous  le  nom  de  Clams  Bonarfùus  , 
qui  eft  l'anagramme  de  fon  nom. 
Les  artifices  &  les  procédés  des 
Calviniftes  y  font  peints  avec  une 
chaleur  qui  les  irrita.  Auffi  Cajou» 
bon  dit  que  ce  livre  auroit  dû  erre 
intitulé  :  Amphithéâtre  ^horreur»  On 
follicita  vivement  Henri  IV  4e.  foire 
brûler  ce  livre,  parce  que  certaines 
maximes  de  ce  livre  paroiffoient  être 
contraires  à  la  fureté  des  princes  ; 
mais  quelle  futlafurprifedes  adver- 
faires  de  Scribani ,  quand  ils  furent 
que  Henti  IV  avoit  écrit  une  lettre 
d'éloge  à  l'auteur,  accompagnée 
de  lettres  de  naturalifation  !  On  a 
encore  de  Uû:I.  Une  Hiftoire  des 
Cutrres  civiles,  dis  Pays-Bas ,  en  latin, 
1627,  in-S°.JI.  Àntuerpla,  léibf 
in-40,  Ceit  vuj  éloge  des  citoyens 


S  C  R 

d'Anvers.  111.  Origines  Antutrpm* 
fium,  in-40,  bien  écrit-,  l'auteur  s'eft 
éloigné  des  vieilles  fables  qui  re- 
gardent la  naiftance  de  cette  ville. 
IV.  Orthodox*  Juki  contro^erfa ,  An- 
vers. Rocahertl  en  a  inféré  une  partie 
dans  fa  Bibliotheea  maximâ  pontifiàà , 
tome  7.  V.  Ars  maitiendi  Calviniflica. 
VI.  MedUaûonts  facra, ,  latin  &  fla- 
mand, 1615 ,  2  vol.  in-8°.  VTI.  Mé- 
diats religiofusy  1619. 11  y  parle  des 
maladiei  de  l'ame  &  de  leur'guérifon.. 

VIII.  Suptriorrtllgiojus,  i6i9,in-n. 

IX.  Canobiarcha ,  1624,  in-8°.  Ces 
trois  ouvrages  font  les  fruits  d'une 
longue  expérience.  X.  Poluko-Chrlf- 
tianus^  1624»  in-40,  &C. 

SCR1BONIUS-LARGUS,  ancien 
médecin  du  temps  d'Augufie  ou  de 
Tibère ,  eft  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  la  meilleure  édition, 
eft  celle  de  Jean  Rhodîus  ;  ils  font 
confultés  par  les  favans. 

SCRIMGER,  (  Henri  )  favant 
Ecoflois,  mort  à  Genève  en  15  71  M 
à  65  ans,  pafïa  en  Allemagne  où 
il  s'attacha  à  Ulric  Fugger  ,  bien- 
faiteur des  gens-de-lettres  ,  qui  lui 
procura  beaucoup  de  manuferits 
grecs  &  latins.  Il  alla  à  Genève 
pour  les  foire  imprimer  par  Henri 
Etienne ,  ainfi  que  les  NovelUs  de 
htflinitn.  Après  avoir  profefTé  la 
philofophie  deux  ans  dans  cette 
ville ,  il  fut  le  premier  qui  y  en- 
feigna  le  droit.  On  a  de  lui  une 
Hlfioîre  JEcoffe ,  imprimée  fous  le 
nom  de  Henri  d'Ecojfe.  Il  avoit  aufïï 
travaillé  à  éclaircir  Athénée;  mais 
fes  KNotes  n'ont  pas  vu  le  jour. 

SCRlVÉRtUS ,  (  Pierre  )  né  à 
Harlem,  mort  en  1653 ,  à  l'âge  de 
$3  ans ,  félon  Hoffmanya  bien  mé- 
rité des ,  gens-de*lettres  ',  par  tes  édi- 
tions de  Végectt  de  Frontal,  &  de 
quelques  autres  qui  ont  traité  de 
1  Art  militaire,  H  a  publié  le  pre- 
mier les  Fables  d'Hygtns  &  la  Hol- 
lande où  il  étoir  hé ,,  iui  a  obli- 
gation de  deux  grands  &.dJTez  bons 
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«mvtages  qui  concernent  fon  his- 
toire-, l'un  Tous  le  titre  de  Batavia 
Wufirata  ;  &  l'autre,  Batavia,  Ctmi- 
tumque  Hiftoria...  Voy.  PONTANUS. 
I.  SCUDERl ,  (  Georges  de  )  na- 
quît au  Havre*de-Gracc  en  1601  f 
d'une  famille  noble  ,  originaire 
d*Apt  ten  Provence.  Après  avoir 
paffé  quelqueténips  dans  cette  ville , 
il  vint  ouvrir  boutique  de  vers  dans 
la  capitale.  L'académie  Françoife  lui 
donna  une  place  dans  fon  corps 
en  16 50.  U  étoit  alors  gouverneur 
de  Notre-Dame  de  la  Garde  en  Pro- 
vence ,  gouvernement  très  -  mince 
qu'il  exaltoit  fans  ceffe.  Il  en  fit 
dans  un  Poëme  ,  une  Defcription 
magnifique ,  quoique  fuivant  Cha- 
pelle &  Bachaumont ,  il  n'y  eût  pour 
toute  garde  qu'un  Suifle  peint  avec 
fa  hallebarde  fur  la  porte.  Cette 
place  ne  tira  pas  Scudéri  de  l'indi- 
gence ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
fanfaron.  Il  eut  une  partie  des  travers 
des  mauvais  poètes ,  &  fur-tout  les 
diftra&ions  &  la  manie  de  parler  dé 
veri.ll  fepiquoit  fur-tout  de  nobleffe 
&  de  bravoure.  Dans  une  Epître 
dédicatoire  au  duc  de  Montmorenci , 
il  lui  dit  :  Je  veux  apprendre  à  écrire 
de  la  main  gauche ,  afin  que  ma  droite 
vous  ferve  plus  noblement...  Et  ail- 
leurs il  dit  :  Quil  efi  font  d'une 
Ma; fou,  où.  Ton  na  jamais  eu  de 
plumes  qu'au  chapeau...  Pendant  qu'il 
rnendtoit  la  faveur  du  cardinal  de 
Richelieu ,  il  ne  craignoit  pas ,  par 
exemple ,  de  dire  aux  Grands  : 

'  Princes ,  ne  pinfe\  pas  %  fi  je  vous 

importune  y 
Que  mon  propre    intérêt    m'oblige 

à  ces  di/cottrs  : 
Je  fonge  a  votre  gloire,  &  non  à 

ma  fortune  : 
La  vérité  me.  plaît ,  &  je  la  dis 

toujours. 

Quelles  rodomontades  ne  trouve* 
t-on  pas  dans  fon  Sonnet  fur  le* 
dégoûts  du  monde  ? 


S'CU  8*5*387. 

J'ai  vécu  dans  la  Cour ,  fat  pratiqua 

Us  Princes; 
•    J'ai  connu  Richelieu ,  j'en  fus  plus 

eftimé; 
Et  ,   dans   la    belle  ardeur   dont 

j'étais  animé , 
L'Europe  m'a  connu  dans  toutes  feu 

Provinces. 
Pour  moi ,  plus  d'une  fois ,  le  dan* 

ger  eut  des  charmes , 
Et  dans  mille  combats  je  fus  tout 

hafarder; 
L'on  me  vit   obéir  t    Von  me  vk 

commander^ 
.    Et  mon  poil  tout  poudreux  a  blah* 

chi  fous  les  armes. 
Il  efi  peu  de  beaux  Ans  où  je  ne  foi* 

*     inflruit  : 
En  profit  comme  en   vers  ,   mon\ 

nom  fit  quelque  bruit  ; 
Et  par  plus  Sun  chemin ,  je  pari 

vins  à  la  'Gloirt. 

Ayant  porté  la  modeftte  a  cet  excès* 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  traitât 
Corneille ,  le  premier  auteur  de  fort 
temps,  avec  hauteur.  Cet  homme 
bizarre  étoit  fait  pour  les  aventures 
fingulieres.  Dans  un  voyagé  qu'il 
fit  avec  fa  fœur  en  Provence  ,  oa 
les  plaça  dans  une  chambre  où  il 
y  avoit  deux  lits.  Avant  que  de  fe 
coucher ,  Scudéri  demanda  à  fa  fœur 
ce*  qu'ils  feroient  du  prince  Majore  #f 
(  un  des  héros  du  Roman  de  Cyrus  :  > 
il  fut  arrête ,  après  quelques  contef- 
rations,  qu'on  le  ferait  aflaffiner.' 
Des  marchands  qui  étoient  dans  un© 
chambre  voifine  ayant  entendu 
cette  conversation ,  crurent  que  c'é- 
toit  la  mort  de  quelque  grand  prince 
que  l'on  complotait.  La  jufHce  fut 
avertie  ;  le  frère  &  la  fbeur  furent 
mis  en  prifon ,  &  ce  ne  tut  qu'avec 
peine  qu'ils  parvinrent  à  fe  juftifier» 
Ce  poète  mourut  à  Paris  le  14 
Mai  1667,  à  66  ans .  accablé  de 
ridicules  qu'il  avoit  fouvent  mérités, 
&  qui  fermèrent  les  yeux  fur  quel- 
ques qualités  «Aimables ,  la  fidélité 
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%  l'amitié  «  &  la  fermeté  d'ame  dans 
le  malheur  ou  la  pauvreté.  Sa 
veuvt,  morte  ta  1711 ,  avoit  beau- 
coup plus  d'efprit  que  lui ,  ou  du 
moins  un  efprtt  plus  naturel  & 
plus  agréable.  Les  Ouvrages  de 
f  aider*  font  ;  I.  Seize  PUces  de  Théâtre, 
repréfentées  depuis  1619  jufqu'en 
JH&4J.  Wt»f«* défigurées  par  des 
intrigues. do  ruelle*  &  aflez  plate* 
peut  écrites  à  quelques  vers  près 
lemés  de  loin  en  loin.  Sa  Tragi- 
ftomédie  d«  t  Amour  tyramilqiu  eft 
la  plus  fupportabtau  H*  Le  Cabinet 
SW  Mélange  de  Vers  fur  des  tableaux , 
des  eftaropes  ,  &ç.  III.  Recueil  de 
foifw  dvyetfe*,  dans  lequel  t  outre 
loi  Sonnets  &  30  fyipammes  y  on 
trouve  des  Odes ,  des  Stances  %  des 
Rondeau*  ,  des  Eléjpes  9  &c  IV. 
Atari*  ou.  IfeiRt  vaincue  ,■  Poème 
héroïque  en  10  livres, que  Soîleau 
a  jugé  digne  de  ta  Pucelle  àeCha- 
p/aùt,  mais  qui  fournit  à  l'auteur 
roccafion  de  taire  une  a&iongéné- 
feufe,  Il  avoir  dédié  cet  ouvrage 
à  la  rein©  Çhrlfiine  qui  lui  deftinoit 
me  çi>aîoe  d'or  de  dix  mille  francs , 
4  çoiWuion  qu'il  rctrancheroit  les 
louanges  données  au  comte  de  la 
£ar4*quVlW  avoit  difgracié.  Scuekri 
tépqodi*  à  la  propoûrk»  qu'on  lui 
fH  fi*  :  Q«4*d  la  oham*  4 qt  feroit  auff% 

jrf*m  q*t  <*&  ****  u  <fi  fi*  m€%m 

*>*  dfiVsÇUlfair*  du  incast  jû  ne 
êémutaU  jamais  ÏouhIom  'fjsl.facrifL 
V. 4p*kfeà*  Théâtre.  VI  Des  ZA/- 
nmspolklot**.  VU.  Des  Harangues, 

ejui  marquent  nlu»de  fécondité  que 
de  géfûev  VÛI.  I>es  TvadtSîonsi 
Voyez  Mancinu  n°  //. 
.  lLSCUBERMMagdelemede* 
feur  du  précédent,  née  au  Havre* 
eVGrace  comme  lui  %  en  1607 ,  fut 
auteur  par  néceffité.  Elle  vint  de 
tonne  heure  à  Paris ,  &  tout  «on*, 
«oucut  à  y  iaire  parler  d'elle  :  les 
agrément  de  foa  esprit ,  la  diiïbr- 
m*té  de  Ion  vivage ,  &  uir-teut  les 
idont  ttte  inonda  le  public, 
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&  que  le  fabrique  De/préaux  appeV 
loit  une  boutique  de  verbiage.  La  put* 
part  de  ceux  quelle  a  compofés, 
ne  font  que  le  tableau  de  ce  qui 
fe  paffott  à  la  cour  de  France.  Les 
pems-maitres  applaudirent  fur-tout 
a  la  Carte  du  Pays  de  Tendre  ,  qui 
fe  trouve  dans  CleTu.  Cette  Cane 
çepréfente  trois  rivières ,  fur  lef» 
quelles  font  muées  trois  villes  nom- 
mées T&XDRE}  Tendre  fur  inclina* 
f*0».  Tendre  fur  ef&me  ,  £c  Tendre  fur 
reconnoijfance.  L'abbé  d'Aubignac  lui 
enleva  la  gloire  de  cette  frivole  dé- 
couverte, en  publiant  ùt  Relation 
du  royaume  de  Coquetterie.  Ce 
plagiat  excita  une  querelle  qui  au* 
mit  pu  devenir  importante  ,  fi 
Mil*  de  Scuderi  n'avoit  pris  le  parti 
du  filence.  Cette  fille  illuftre  mou- 
rut è  Paris  lé  2  Juin  1701 ,  i  94 
ans  t  honorée  du  titre  de  Sapho  de 
fon  fiecle.  Les  plus  beaux  génies 
de  l'Europe  étoient  en  commerce 
de  lettres  avec  elle.  L'académie 
des  JUcQvrau  de  Padoue,  te  l'af- 
focia.  Son  DSfeours  fur  la  Gloire 
tempera  Je  premier  prix  d'élo- 
quence que  l'académie  Françoife 
ait  donné.  La  reine  Chrîfilne  de 
Suéde ,  le  cardinal  Msyuin ,  le 
Chancelier  Boucheras ,  &  lards  XIV 9 
lui  firent  des  penfions.  te  célèbre 
NamtuU  m  peignit  en  paftel,  & 
MadeaioufeUe  ScudériVea  remercia 
par  ces  vers  : 

Nanteuil,  en  fidfant  mon  image; 
A  de  fon  art  divin  fignolé, U  pouvoir} 
Je  fy*U  mes.traits  dans  mon  miroir % 
Je  les  aime  dans  J'oa  ouvrage. 

On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu de  la  délicateffe  &  des  agre- 
mens  dans'  fes  vers  :  fa  profen'en 
offre  pas  moins  quelquefois.  U  y  a 
des  morceaux  heureux  ;  &  dans  fes 
Romans  môme,  qu'on  rechercha 
trop  d'abord  &  qu'on  dédaigna 
peut-fere  trop  enfuite ,  il  y  a  plu- 
ûeurs  traits  ingénieux ,  &  des  par- 
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traits  très-bien  rendus  &  phrintde 
fineffe.  Ses  principaux  Ouvrages 
font  :  I.  Cliih,  10  vol.  in*8°  , 
1660.  H.  Animent  ,  on  U  grand 
Cyms ,  16  ço ,  to  vol.  in-8°.  Ce  qui 
rend  ces  Romans  fi  longs ,  c'eft  que 
les  aventures  font  continuellement 
interrompues  par  des  entretiens  fur 
l'amour ,  fur  la  galanterie  &  même 
fur  d'autres  objets.  »  On  y  voit , 
(dit  l'abbé  TrubUt)  *  un  modèle  de 
p  cet  conventions  ûvantes  & 
»  ingénieufes  de  l'hôtel  de  Ram- 
»  boullkt.  On  me  dira  peut-être 

*  que  ce  n'eft   pas  de  quoi   en 

*  donner  une  grande  idée,  &  il 

*  fout  avouer  en  effet ,  que  les 
"  converfationsdeces  Romans  pa* 
»»  roiffent  ennuyeufes  à  la  plupart 
M  du  monde ,  or  qu'elles  ont  beau- 
"  coup  contribué  à  dégoûter  des 
»  Romans  mêmes.  Ce  n'eft  pas  que 
»  pluûeurs  ne  foient  aflez  belles  •, 

*  mats  elles  font  mal  placées  dans 

*  un  Roman ,  où  le  leâeur  cher- 

*  che  des  faits  &  non  des  difcours. 
»  Elles   interrompent  quelquefois 

*  la  narration,  quand  elle  eft  te 
M  plus  intéreflante ,  6c  reculent  un 

*  dénouement  qu'on  attendoit  avec 
»  impatience.  D'ailleurs  ces  con- 
"  verfaûons  font  entre  plufieurs 
»  perfonnes  :  cela  n'en  ferok  peut- 
"  être  que  plus  vif ,  plus  varié  , 
»*  &  par  conséquent  plus  agréable 
"  dans  la  réalité ,  dans  une  cham- 
w  bre;  mais  dans  un  livre ,  dans  un 
»  dialogue  ,  tant  d'interlocuteurs 
»  différens  ne  fervent  qu'à  répan- 
•»  dre  de  la  confufion  :  Je  fteiàu- 
«  rois  diftragtier  nettement  tous  ces 
»  perfonnages  :  je  ne  fens  pas  affez 
•»  la  différence  de  leurs  caractères  , 

*  la  raifon  précife  qui  fak  dire  telle 
•>  cbofe  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre , 

*  &  ainfi  Je  ne  goûte  point  le  vrai 
»  plaifir  du  dialogue  ;  je  ne  crois 
•»  point  aftifter  à  une  conver£moni<. 
Voilà  les  raifons  pour  lefquelles  les 
«onverûrions  des  Romans  de  Ma- 
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demoifelle  de  Smdsn ,  8c  enfin  ù* 
Romans  même,  centrent  déplaire» 
III.  Célanire  ou  U  Promenade  êe  V** 
failles,  169S,  m- 12.  IV*  Ibrahim^ 
OU  PiUuftre  Bajfa  ,  164!  ,  4  voU 
in-*°.  V.  AlmahMê  ou  CEfcU* 
Rime ,  1660  ,  8  vol.  in*8°.  VU 
Ceiintc,  ia-9°.  VII. MathUdeéCApd^ 
lar ,  in-S°.  Vllh  Des  Converfaeiorm 
&  des  Entrait** ,  en  10  vol.  &c. 
C  eft  ce  qu'elle  a  fak  de  meilleur. 
Autrefois  on  les  lifoit  pour  fe 
former  aux  belles  manières  &  à  U 
politeûV,  mais  le  ton  de  Ufociété 
ayant  bien  changé  depuis ,  on  n'y 
apprendroit  aujourd'hui  qu'à,  fe 
rendre  ridicule*  On  a  publié  ea 
1766 ,  in-12,  VEfpritée  Mademoifella 
de  Scudcri,  Ses  amis  l'appeloie** 
Sapho. 

Si    la   Grect  autrefois  ,  fertile  m 

beaux  ef pries  % 
Dans  la  tendre  Sapho  voyolt  uM 

merveille  , 
Dans  Scuderi  la  France  a  trouvï 

fa  pareille  t 
Non  par  fis  tracts  ,  mais  bien  par 
/es  écrits. 

Cette  nouvelle  Sapho  cultiva  l'a- 
mitié &  même  l'amour.  Elle  fut 
tres-liée  avec  PcBffon ,  dont  la  laiv 
deur  épouvantable  empêchoit  de 
foupçonner  qu'elle  s'attachât  à  b 
matière.  Un  piaifant  dh  à  cette  occa- 
fion  ,  que  chacun  àîmoh  Jhn  /&*«. 
hlahk.  La  maitrene  étoit  prefoue 
atrffi  laide  que  l'amant  -,  mais  ton. 
ame  éf  oit  belle.  La  douceur  de  ton 
caractère  lui  fit  beaucoup  «Tamis 
illuftres.  On  ravoit  fait  peindre  eto 
Veftafle ,  entretenant  le  feu  &cré', 
avec  ce  mot  Forts* ,  au  bas  Je 
l'autel ,  pour  marquer  qu'elle  avolt 
foin  de  nourrir  le  feu  de  l'amittè. 
Les  princes  &  les  prmcefies  de  ta 
famille  royale  ne  dédaignoient  pis 
de  la  prévenir ,  &  Madame  lui  dSf  oft 
quelquefois:  Cefimoi  qui  fi&s Pâmant 
dans  notre  tvmmcrce  ;  ctfjt  Uni  gril 


Digitized 


byGOQgk 


390        S  C  U 

vous  cherche  avec  myflerc.  Elle  avott 
fouvent  des  faillies ,  &  raifoit  Ét- 
alement des  impromptu.  Ayant  vifité 
Je  donjon  de  Vincennes ,  où  Condé 
avoit  été  prifonnier ,  on  lui  montra 
pue  pierre  dans  laquelle  ce  prideè 
avoit  fait  planter  des  œillets  qu'il 
arrofoit  tous  les  jours.  Elle  fit  fur 
|e  champ  les  vers  fuivans  : 

En  voyant  ces  ailla*  qu'un  ilùifirt 

guerrier 
\dfrofa  à* une  main  qui  gagna  des  ba- 
tailles , 
Souviens-toi   qu' Apollon  bâtiffoit 

des  murailles , 
Et  ne  t' étonne  pas  de  voir  Mars  Jar- 
'  ditûer, 

Ayant  été  éclabpuffée  par  le  car- 
roffe  d'un  financier  :  Cet  homme-là , 
dit-elle,  efl  vindicatif;  nous  Pavons 
trotté  autrefois  ,  il  nous  crotte' main- 
tenant. On  parloit  en  fa  préfence 
de  Verfailles ,  &  l'on  difoit  que 
jc'étoit  un  lieu  enchanté.  Oui ,  re- 
pardt-elle,  pourvu  que  l'Enchanteur 
'  y  fait..*.  Ménage  &  DuperrUr  dif- 
putoient  pour  favoir  fi  les  dames 
dévoient  finir  leurs  '  lettres  ,  par 
Votre  très-humble  &  tres-obeiffante  fer- 
vante.  Il  efl  vrai,  dit-elle,  quelles 
ri ccriv  oient  point  ainfi  autrefois.  Mais 
elles  doivtnt  être  moins  feres ,  depuis 
eu* elles  font  moins  vertueufes» 

L  SCULTET ,  (  Abraham  )  né* 
,Grumberg  en  Silène  l'an  1566, 
.fe  fignala  par  fon  talent  pour  ty 
.chaire.  Nommé  profeffeur  de  théo- 
logie  à  Heidelberg ,  il  fut  envoyé 
au  fynode  de  Dordrecht ,  où  il 
.travailla  en  vain  à  mettre  la  paix 
entre  les  ,Proteftans,  Les  fanati- 
.'ques  fe  vengèrent  de  fes  foins 
.pour  la  tranquillité  commune ,  en 
'lui  faifant  perdre  fa  chaire  par  les 
^calomnies  les  plus  atroces.  On  a  de 
jjui  Tun  livre  intitule,  :  MeduUa  Pa- 
\$rumt ,  1654 ,  in-^  &  ,piufiéurs  aj*- 
.tres  favans  ouvrages,  de  théologie. 
Il  mourut  à  Êmbden  en  16 16.  Son 
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atftouffftur  le  travail  lui  àvoif&ft 
placer  fur  la  porte  de  fon  cabinet, 
à  l'exemple  de  Zach.  Urfinus,  cette 
infcripdon  »  qui   était  à    la  fois 
une    invitation    pour    les    favans 
&  un  épouvantai  pour  les  oififs: 
Amice  ,  qmfquis  hàc  venis  , 
Aut  apto  paucis ,  aut  obi  , 
Aut  me  lahorantem  adjura. 

Il  penfoit  que  les  Calviniftes  ne  de^ 
voient  pas  écrire  contre  les  Lu- 
thériens ,  parce  que  la  controverse 
irritoit  les  efprits,  fouvent  £ms 
les  convaincre.  Le  filence  &  fa 
patience  lui  paroiûoient  les  moyens 
ks  plus  propres  à  produire  la  paix. 

IL  SCULTET  ,  (  Chriftophe  ) 
Luthérien ,  né  à  Trugard  >connu  par 
un  allez  bon  Commentaire  fur  Job* 
mourut  en  1649  »  aPr^s  avoir  exercé 
le  miniftere  à*Stédn ,  &  mis  au  jour 
divers  autre  Ecrits. 

SCUPOLI  ,  (  Laurent  )  né  à 
.  Otrante ,  dans  le  royaume  de  Na- 
.  pies ,  fe  diftingua  dans  la  Congré- 
gation des  clercs  réguliers  ,  dits 
vulgairement  Théatins  ,  par  fa  régu- 
larité ,  £a  mortification ,  fon  zèle 
&  fes  lumières.  U  mourut  en  odeur 
de  fainteté  à  Naples  en  1610,  à 
l'âge  de  So  ans.  On  lui  attribue 
aifez  communément,  Le  Combat  j pt- 
ritud  ,  excellent  traité  de  la  morale 
&  de  la  perfection  chrétienne,  tra- 
duit en  latin  par  Lorickiu*,  pro- 
feffeur dans  l'univerfité  de  Frihouig 
-  en  Brifgav  ,  &  en  François  par  le 
.  P.  Olympe  Mafoui  Théarin ,  &  le  P. 
Jean  Brignon. 

SCYLAX,  mathématicien  & 
géographe ,  de  rifle  de  Cariande 
dans  la  Carie  ,  floriffoit  fous  le 
'.  règne  de  Darius  fils  d'Hyftafpes  , 
vers  Tan  522  avant  Jefus-Chriû. 
Ce  prince  l'envoya  à  la  découvene 
de  l'Inde ,  dont  il  vouloit  Eure  la 
conquête.  Scylax  ,  après  un  voyage 
de  trente  mois ,  aborda  en  Egypte, 
&  lui  rendit  un  compte  exacl.de 
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fes  obiervatîons.  Plufieùrs  favaffi 
lui  attribuent  l'invention  dés  Ta- 
bles géographiques.  Nous  avons , 
fous  Ton  nom,  un  Périple ,  publié 
par  Hœfchelîus  avec  d'autres  anciens 
Géographes,  Leyde,  1697  ,  in-40; 
mais  cet  ouvrage  eft  d'un  auteur 
beaucoup  plus  récent. 
*  SCYLITZÈS ,  (  Jean  )  dit  Curopa- 
late,  grand-makre  de  lamaifon  de 
l'empereur  de  Conftantinople,  côm- 
pofa  en  grec  dans  le  xie  fiecle* 
VHïfioire  abrégée  de  cet  empire  , 
depuis  les  premières  années  du 
ixefieclef  jufqu'à  l'an  108 1  que 
vivtit  cet  écrivain.  Cednnus  a  copié 
une  partie  de  cette  Hiftoire  dans  la 
tienne,  imprimée  à  Paris  en  1647 , 
a  vol.  in-fol.  L'ouvrage  entier  de 
SeyStiès  parut  en  latin  à  Venife  en 
1 5  70 ,  de  la  traduction  de  Gablus  ;  & 
la  partie  que  Cedrcnus  n'a  point 
copiée ,  (c'eft-à-dire ,  depuis  1067  y 
jufqu'en  1081 ,)  fut  publiée  en  grec 
&  en  latin  en  1647 1 pa*  le  P.  Goarf 
avec  Cedrcnus. 

L  SEBA  ,  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  étoit  un  des  complices  de  la 
révolte  à'Abfalon  contre  fon  père. 
Loin  de  détefter  fon  crime  après  la 
mort  de  ce  fils  rebelle  t  il  empê- 
cha onze  des  tribus  d'Ifraël  de  re- 
connoître  David  pour  leur  roi.  Il 
eut  lieu  de  s'en  repentir .^tant  afté 
fe  renfermer  dans  la  ville  d'Abela 
pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites  cte 
Joab  général  de  David,  les  habitans 
alarmés  lui  coupèrent  la  tête  vers 
l'an  1013  avant  l'Ere  chrétienne, 
&  la  jetèrent  par-deffus  les  mu- 
railles à  la  vue  de  Joab ,  qui  leva 
au/H-tôt  le  fiége  de  cette  ville. 

IL  SEBA,  (Albert)  natif  d'Ef- 
zéel  en  Ooftfrife,  membre  de  l'aca- 
démie des  Curieux  de.  la  Nature ,  eft 
auteur  de  la  Defcriptîon  d'un  im- 
menfe  recueil  fur  ÏMfioire  Naturelle, 
<ïu'il  fit  imprimer  &  graver  à  Amf- 
tcrdam  en  1734  ,  &  années  fui- 
vantes,  en  3.  vol,  in-fol.  ;  le  ive 
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vol.  n'a  point  paru.  Les  explica- 
tions font  en  latin  &  en  françois. 

I.  SEBASTIEN  ,  (  Saint  )  fur- 
nommé  le  Difenfeur  de  l'Eglife  Ro+ 
mame ,  fut  martyrifé  le  20  Janvier 
288.  On  ne  fait  rien  de  bien  cer- 
tain fur  fes  derniers  momens.  Les 
aftes  de  fon  martyre  font  peu  au- 
thentiques ,  &  méritent  peu  de  foî. 
(  Ftytl  ce  qu'en  dit  Baillet  dans 
fes  Vies  des  Saints.  )  Mais  S.  Art** 
broïfe  rend  de  glorieux  témoignages 
à  fa  confiance.  Son  culte  qui  étok 
prefque  général  dans  l'Eglife ,  reçut 
de  grands  accroiuemens  en  680. 
La  pefie  ravageoit  Rome.  Le  pape 
Agathon  mit  cette  ville  fous  la  pro- 
tection de  S.  Sébajh'en,  &  ce  fléau 
.fit  bien  moins  de  ravages.  Ceft 
depuis  cette  époque  que  les  fidelle* 
invoquent  ce  Saint  dans  les  temps 
de  contagion. 

II.  SEBASTIEN  ,  frère  cadet  de 
Jovin  ,  tyran  dans  les  Gaules  ,  fut 
afibeié  à  la-  puiffance  fouveraine 
par  fon  frère  vers  Tan  412  -,  mais 
le  roi  Ataulphe ,  qui  étoit  venu 
d'Italie  pour  partager  les  Gaules 
avec  Jovin ,  ne  put  fouffrir  un  pa- 
reil concurrent..  S'étant  raccom- 
modé avec  Honorius  ,  il  jura  la 
perte  des  deux  frères.  Il  pourfuivit 
d'abord  Sèbafiien  ,  qui  fut  pris  & 
décapité  à  Narbonne  en  413  ,  & 
Jovin  fubit  peu  de  temps  après  le 
même  fort.  Sébafiien ,  l'un  des  plus 
puifians  feigneurs  Gaulois  ,  vivoit 
heureux ,  mais  il  perdit  la  félické 
dont  il  jouiflok,  dès  qu'il  fe  fut 
livré  aux  défieras  d'un  frère  ambi- 
tieux. Les  têtes  des  deux  frères  fu- 
rent expofées  comme  celles  des 
plus  vils  fcélérats. 

III.  SEBASTIEN ,  roi  de  Por- 
tugal ,  fils  pofthume  de  l'Infant 
Jean ,  &  de  Jeanne  fille  de  l'empe- 
reur Charles-Quint ,  naquit  en  15  54. 
Il  monta  fur  le  trône  en  1557  , 
après  Jean  III  fon  aïeul.  Son  cou- 
rage &  fon  zèle  pour  la  religion 

•  *  B  b  iv 
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-lui  firent  entreprendre,  en  1574-» 
un  voyage  en  Afrique  contre  les 
Maures  ;  mais  cette  courfe  n'eut 
qu'un  médiocre,  fuccès.  Quelque- 
temps  après  ,  Mutil- Mohammed  lui 
demanda  du  fecours  contre  Moluc 
ion  oncle ,  roi  de  Fez  &  de  Maroc. 
Dom  SékaftUn  lui  mena  1  élite  de  la 
nobleffe  de  Portugal ,  &  aborda  à 
Tanger  le  29  Juillet  1578.  Il  fe 
donna  le  4  Août:  fuivant,  une  grande 
bataille  ,  dans  lfquelle  prefque 
toute  là  oobleiferefta  fur  la  place. 
Moluc  mourut  dans  fa  litière ,  Mo- 
hammed périt  dans  un  marais ,  &  Se- 
bajî'un  fut  tué,  en  la  25e  année  de 
ion  âge.  Comme  on  ne  trouva  pas 
ion  corps ,  &  qu'il  s'étoit  répandu 
tin  bruit  qu'il  s'étoit  fauve  de  la  ba- 
taille pour  aller  faire  pénitence  de 
ïes  péchés  dans  un  défert ,  le  Por- 
tugal vit  à  la  fois  deux  faux  Sébaf- 
tiens ,  tous  deux  h  ermites  ,  l'un  fils 
d'un  tailleur  de  pierre»  &  l'autre 
d'un  faifeur  de  tuiles.  Après  avoir 
joué  un  rôle  affez  important  pen- 
dant quelque  temps  ,  ils  finirent  leur 
vie,  l'un  fur  l'échafaud,  &  l'autre 
aux  galères. 

SEBASTIEN,  (  Le  Père)  Voy^ 
Truchet. 

IV.  SEBASTIEN  del  Piombo  , 
peintre ,  eft  encore  connu  fous  les 
noms  de  SébaJKcn  de  Vcm[cy  &  de 
Fra-Bafiien.  Il  naquit  à  Venife  en 
348$ ,  &  mourut  en  1547.  Sa  ré- 
putation naiûante  le  rit  appeler 
à  Rome ,  où  il  s'attacha  à  Michel- 
Ange.  Inftruit  des  fecrets  de  l'art 
par  ce  maître ,  il  fembla  vouloir 
difputer  le  prix  de  la  peinture  au 
célèbre  Raphaël»  Sébaftun  avoit  en 
effet  retenu  du  Giorgion ,  fon  pre- 
mier maître,  la  partie  féduifante 
de  la  peinture,  je  veux  dire,  le 
coloris  ;  mais  il  n'avoit  ni  le  gé- 
nie ,  ni  le  goût  de  deflîn  de  fon 
rival.  Le  tableau  de  la  Réfurrec- 
tion  de  La\are%  dont  on  attribue 
même  l'invention  &  le  deiiïn  fur 
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la  toile. au  grand  Michel' Ange,  8c 
que  Sébafiicn  peignit  '  pour  l'oppo- 
Ur  au  tableau  de  la  Transfigura- 
tion ,  eft  admirable  pour  le  grand 
goût  de  couleur  ;  mais  il  ne  pré* 
valut  point  fur  celui  de  Raphaël  : 
ce  tableau  précieux  eft  actuelle- 
ment au  Palais-royal.  Sébafiicn  tra- 
vailloit  difficilement ,  6c  fon  irré- 
folution  lui  fit  commencer  beau- 
coup d'ouvrages  à  la  fois,  fans  en 
terminer  aucun.  Le  portrait  eft  le 
genre  qui  lui  convenoit  le  mieux  ; 
aufti  en  a-t-il  fait  un  grand  nom- 
bre ,  qui  font  tous  excellens.  Il  em- 
ployoit  quelquefois  le  marine  & 
autres  pierres  femblables,  faifant 
fervir  leurs  couleurs  naturelles  de 
fond  à  Tes  tableaux.  L'office  que 
le  pape  Clément  VU  lui  donna ,  de 
fcelleur  dans  la  chancellerie,  le 
mit  dans  un  état  d'opulence  qui  lui 
fit  quitter  la  peinture.  Il  ne  fon- 
gea  plus  alors  qu'à  mener  une  vie 
douce  &  oifivc,  Ce  livrant  tout 
entier  à  fes  amis ,  &  afVociant  à  fes 
plaifirs  la  poéfie,  &  fur-tout  la 
mufique  pour  laquelle  il  avoit  du 
goût  &  du  talent.  Les  définis  de 
Sébafiien,  travaillés  à  la  pierre 
noire ,  font  dans  le  goût  de  ceux  de 
Michel-Ange. 

SEBASTIEN  t>'Aquila,  Vi,yt\ 
Aquilanus. 

SEBONDE,  (Raymond de) 
philosophe  Efpagnol  du  xve  fiecle 
s'eft  fait  connoître  par  un  Troué 
latin,  intitulé:  Theologia  naturalisa 
five  Lîker  Creaturarum ,  en  330 
chapitres,  Strasbourg,  1496,  in-fol., 
en  lettres  gothiques.  Il  offre  des 
fingularités  hardies,  qui  plurent 
dans  le  temps  aux  philosophes  de  ce 
fiecle,  &  qui  ne  déplairoient  pas  à 
ceux  du  nôtre.  Montagne  le  trouva, 
en  beaucoup  d'endroits,  conforme 
à  fes  idées ,  &  en  fit  une  Traduction , 
imprimée  par  Vofcofan,'  Paris  , 
1581,   in-8°. 

SECKENDORJ",  (  Vite-Louis 
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de  )ué  dans  la  Franconie  es  1616  , 
d'une  maifon  ancienne,  devint 
gentilhomme  de  la  chambre  du  duc 
ii  Gotha  ,  conseiller  -  aulique  , 
premier  miniftre  codirecteur  en 
chef  de  la  régence ,  de  la  cham- 
bre &  du  confiftoire  ;  puis  confeil- 
ler-privé  &  chancelier  de  Maurice  , 
duc  de  Saxe  -  Zeit\  ,  &  après  la 
mort  de  ce  prince ,  confeiller- 
privé  de  l'éleûeur  de  Brandebourg , 
&  chancelier  de  l'univerfité  de 
Hall.  On  a  de  lui  :  I.  Hijioire  du 
Luthéranifmt ,  à  Francfort ,  1692 ,  2 
vol.  in-fol.  en  latin ,  dans  laquelle 
■  ce  fujet  eft  traité  avec  beaucoup 
d'étendue  &  d'érudition.  Ceft  un 
guide  fur  pour  les  affaires  d'Alle- 
magne ,  à  l'exception  de  quelques 
endroits  où  les  préjugés  de  fe&e 
le  dominent.  II.  Etat  des  Princes 
^Allemagne  ,  in-8°.  III.  Dcfcrîp- 
tion  de  l'Empire  Germanique  ,  in-8°. 
Ces  deux  ouvrages  font  en  alle- 
mand» Ôcpaffem  pour  exa&s.  L'au- 
teur  mourut  -en  1692»  à  66  ans. 
Ses  connoiffances  s'étendoient  à 
tout  ;  il  ne  pofledoit  pas  feulement 
les  langues  fa  vantes,  il  peignoit 
&  il  gravoit.  Son  cœur  étoit  ver- 
tueux. Dévot  fans  fard,  favant 
uns  vanité,  il  founnt  le  poids  de 
fes  travaux  par  une  vie  fobre  & 
réglée. 

SECOND,  (  Jean  )  Secusdus  , 
célèbre  poëce  latin ,  né  à  la  Haye 
en  Hollande  l'an  15 11 ,  d'une  fa- 
mille qui  portoit  le  nom  d'Everard , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
â  Bourges  en  1532,  fous  le  célè- 
bre 4lciat  ;  mais  la  jurifprudence 
eut  moins  de  charmes  pour  lui 
que  la  littérature.  Il  pana  en  Ita- 
lie, enfuite  en  Efpagne ,  où  il  fut 
Secrétaire  de  l'archevêque  de  To- 
lède. C'eft  par  le  confeil  de  ce  pré- 
lat qu'il  fuivit  Charles-Quint  dans 
fon  expédition  de  Tunis.  La  foi- 
bleue  de  fon  tempérament  l'obli- 
gea de  quitter  1  Efpagne,  &  de  re- 
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tourner-dans  les  Pays-Bas.  Il  mou- 
rut d'une  fièvre  maligne  à  Utrecht 
en  1536,  à  25  ans.  Ses  ouvrages 
font  remarquables  par  une  facilité 
&  une  fécondité  rares,  jointes  à 
beaucoup  de  délicatcffe  &  d'agré- 
ment. Nous  avons  de  lui  3  livres 
d'Elégies,  un  dfEpigr^mmes%  2  d'£- 
pitrtsy  un  d'Odes,  un  de  Sylvcs,  un 
de  Puces  fumions  ;  outre  des  Poé- 
fies  galantes  qui  font  honneur  à 
fon  goût  &  à  fon  efprit,  mais  où 
il  règne  trop  de  licence.  »  Les  xix 
»  Bai/ers  de  Jean  Second  peuvent 
"  être  regardés  comme  des  élans 
»  rapides  d'un  génie  tendre,  vo- 
>♦  luptueux  &  paiHonné.  Rien  de 
»  plus  varié ,  de  plus  naturel ,  de 
"  plus  délicat ,  de  plus  animé  que 
»  fes  tableaux.  On  n'a  point  à  lui 
»  reprocher  le  cynifme  de  Catulle; 
*•  mais  peut-être  il  y  conduiroit. 
»  Ses  peintures,  quoique  plus 
»  chaftes  que  celles  du  chantre  de 
>»  Vérone,  paroiffent  d'autant  plus 
n  féduifantes,  qu'elles  font  l'ex- 
»  preflion  la  plus  vive  d'une  ame 
»  qui  ne  refpire  que  l'amour  «r. 
(Bibliothèque  d'un  Homme  de 
goût.  )  Ses  Juvenilia  ont  été  recueillis 
dans  la  Collection  de  Barbou,  le 
imprimés  dans  le  volume  intitule  : 
Théodori  Bezae,  Vcçlïl ,  Poemata  ; 
Marci  -  Antonii  Mureti .  Juvenilia  ; 
Joannis  Seci/NDI  Higienfis  Juve- 
nilia i  Joannis  Bonefonii ,  Arverni% 
Pancharis  ;  &  Pervigillum  Veneris  , 
1757 ,  1  vol.  Le  recueil  des  Poé- 
fies  de  Jean  Second  parut  à  Leyde 
en  163 1  ,  in- 12  ;  &  elles  ont  été 
traduites  en  françois ,  1771 ,  in-8° , 
avec  le  latin  à  côté.  Second  culti- 
vent aufli  la  peinture  &  la  gravure  ; 
mais  Ces  ouvrages  en  ce  genre  font 
peu  connus.  Il  étoit  frère  de  Ni- 
colas Grvdivs  &  $  André  Ma- 
rii/s  ,  distingués  l'un  &  l'autre  par 
leurs  Poéfies  :  (  Voye\  leurs  art.  ) 
Leur  père  ,  Nicolas  Everard ,  prési- 
dent du  confeil  fouverain  de  Hol- 
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lande  &  Zélande ,  mort  eni^ii 
à  70  ans ,  cft  auteur  de  deux  ou- 
vrages in-fol.  intitulés ,  l'un,  TopUa 
Juris  ,  Vautre  ,  Confelia. 

SECONDAT ,  Voye\  MONTES- 
QUIEU. 

SECOUSSE,  (Denis-François 
né  à  Paris  le  8  Janvier  1 69 1 ,  d'une 
nonne  famille,  fut  l'un   des  pre- 
miers difciples  du  célèbre  RoUin  , 
avec  lequel  il  lia  une  étroite  ami- 
tié. Après   avoir  plaidé  quelques 
caufes  avec    affez  de  fuccès  ,    il 
quitta  le  barreau ,  pour  lequel  il  ne 
tfe  fentoit  aucun  goût  ;  &  fe  livra 
tout  entier  à  l'étude   des  belles- 
lettres  &  de  l'Hiftoire  de  France. 
Son  application  au  travail,  qu'au- 
cune autre  paillon  ne  détournoit , 
le  fit  bientôt  connoître  des  favans. 
L'académie  des  Belles- Lettres  l'ad- 
mit dans  fon  fein  en  1723  -,   & 
le  chancelier  d'Agueftau   le  char- 
gea ,  en  1728  ,  de  continuer  le 
Recueil  des   Ordonnances  de  nos 
Bois ,  commencé  par  Lauriere.  Sc- 
€ouffe  remplit  toutes  les  vues  du 
iavant  magiftrat.  On  lui  confia  ,  en 
1746  ,  l'examen  des  Pièces  confer- 
vées  dans  les  dépôts  des  différentes 
♦illes  des  Pays-Bas  nouvellement 
conquifes.  Au  milieu  de  ces  grands 
travaux,  il  trouvoit  encore  le  temps 
de  remplir  les  fondions  de  Cenfeur 
Royal  t  de  travailler    à    dirTérens 
ouvrages,  &  d'aider    les    auteurs 
qui  le  confiai  toient,  de  fes  lumières 
~&  de  fes  confeils.  Sa  vue  s'affoi- 
Wiffantde  jour  en  jour,  il  effaya 
de  tous  lès  remèdes  ;  mais  les  foins 
des  médecins  ne  produifant  rien  , 
.  on  la  vit  s'éteindre  peu  à  peu  les 
deux  dernières  années  de  fa  vie  , 
&  il  mourut  à  Paris  le  1 5   Mars 
17  5  4,  à    63  ans.  La  douceur  de 
fon  caractère  rendoit  fon  érudition 
attrayante ,  &  l'ornoit  beaucoup.  Il 
étoit  d'un  accès  facile ,  d'une  pro- 
bité à  toute  épreuve,   d'un  cœur 
droit»  libéral  &  compatiuanc.   Il 
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rempliffoit  tous  les  devoirs  de  Chré* 
tien ,  de  citoyen ,  de  parent ,  d*amr, 
d'académicien.  Son  goût  pour  l'Hif- 
toire de  France ,  lui  avoir  fait  re- 
cueillir tous  les  livres   &  toutes 
les  pièces  qui  ont  rapport  à  cet 
objet.  Sa  bibliothèque  étoit ,  en  ce 
genre,  la  plus  ample   &  la  plus 
curieuîè  qu'aucun    particulier   eût 
encore  pofiedée.   Les   pièces  les 
plus  rares  &  les  plus  curieuies  de 
cette  importante  collection ,  furent 
dépofées  par  fon  ordre  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ses  ouvrages  font  : 
1.  La  fuite  du  Recueil  des  Ordon- 
nances de  nos  Rois ,  depuis  le  if* 
jufqu'au  ixe  inclufivement.  M.  de 
VUUvam  î  confeiller  à  la  cour  des 
Aides  ,  publia  ce  dernier  volume 
en  1755  ,  &  l'enrichit  de  l'Eloge 
de  l'auteur.  Il  eft  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage  ,  dont  il  donna 
une  Table  qui  forme  le  Xe  vol. , 
&  il  a  publié  depuis  le  XIe  &  fe 
xne.  11  marche  dignement  fur  les 
traces  de  .fon  prédécefTeur  ,  qui 
avoit  donné  beaucoup  de  prix  à 
fon  travail  par   de    petites  Notes 
pleines  d'érudition  ,    &  /par    des 
Tables  des  matières  d'une  exaâi- 
tude  fcrupuleufe.  IL  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hiftoire  de  Giarles  le  Mau- 
vais ,  2  vol.  in-40.  III.  L'édition 
des  Mémoires  de  Condé  ,  avec  l'abbé 
Lenglet ,  1743 ,  6  vol.  in-40.  IV. 
Plusieurs  Differtations  dans  les  Mi' 
moires    de  l'académie  des  Inscrip- 
tions. On  y    trouve  des  recher- 
ches ,  de  la  méthode ,  &  une  élé- 
gante fimplicité. 

I.  SEDECIAS  ,  nommé  aupara- 
vant Mathanias  ,  fils  de  Jofias  H 
A'Amhal,  Nabuchcdonofor  le  mit  fut 
le  trône  de  Juda  à  la  place  de  fon 
neveu  Jèchonias ,  l'an  599  avant 
J.  C.  Ce  prince  avoit  alors  21' ans, 
&  il  en  régna  onze  dans  l'impiété 
&  dans  la  débauche.  11  oublia  les 
bienfaits  de  Nabuchodonofor.  Pour 
punir  lamauvaKe  foi  de  ce  prince, 
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Te  monarque  Affyrien  fe,  mît  en 
marche  avec  une  puiflante  armée , 
&  arriva  à  la  tète  d'un  chemin  qui 
fe  partageoit  en  deux ,  dont  l'un 
conduifoit  à  Rabbach ,  &  l'autre  à 
Jérufalem.  Ce  prince ,  incertain  de 
quel  côté  il  devoit  d'abord  tour- 
ner ,  voulut  Te  décider  par  le  fort 
des  flèches-,  &  ayant  écrit  Jérufa- 
lem fur  l'une  &  Rabbath  fur  l'autre, 
Dieu ,  qui  faifoit  concourir  toutes 
chofes  à  l'exécution  de  fon  def- 

»  fein  ,  fit  fortir  la  première  de  fon 
carquois  ,  celle  qui  portoit  Jéru- 
falem.  Nabuchodonofor  alla  donc  en 
Judée ,  où  il  mit  tout  à  feu  & 
à  fang  ;  &  après  avoir  faccagé 
toutes  les  places ,  il  vint  affiéger  la 

*  capitale*  La  ville  rut  prife ,  & 
les  Chaldéens  y  entrèrent  en  foule. 

■  Sédcàas  ne  voyant  point  d'efpé- 
rancé  d'arrêter  l'ennemi ,  chercha 
fon  faim  dans  la  fuite  ;  mais  il  fut 
bientôt  atteint ,  chargé  de  chaînes ,  & 
mené  à  Nabuchodonofor  qui  étoit  à 
Reblata  au  pays   d'Emath.  Après 

-  avoir  vu  égorger  fes  deux  fils  ,  on 
lui  arracha  à  lui-même  les  yeux , 
Se  il  fut  conduit  dans  cette  capitale 
«TAûyrie.  Il  y  mourut  dans  les 
fers ,  &  c'eft  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda,  l'an  5  88  avant 
Jefus-Chrift. 

II.  SEDECIÀS  ,  fils  de  Chanana , 
faux  prophète  de  Samarie  ,  un  de 
ceux  qti'Achab ,  roi  d'Ifraël ,  con- 
sulta fur  la  guerre  que  Jofaphat  & 
lui  vouloient  aller  faire  à  la  ville 
de  Ramoth  en  Galaad.  Ces  impof- 
teurs  prédirent  au  roi  un  heureux 
iuccès.  Sédécias,  qui  s'étoit  fait  faire 
des  cornes  de  fer,  imitoit  l'action 
d'un  taureau  furieux  qui  renverfe 
avec  fes  cornes  tout  ce  qu'il  trouve 
à  fon  chemin.  Il  étoit  affez  ordi- 
naire aux  Prophètes  de  joindre  l'ac- 
tion à  la  parole  ,  pour  faire  plus 
d'imprefilonfur  les  efprits.  Ce  pro- 
phète de  menfonge  eut  la  douleur 
de  voit  arriver  précisément  le  con- 
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traire  de  ce    qu'il  avoit   prédit. 

SEDUL1US,  (Caïus-Cœlius  ou 
.Caxillus  )  prêtre  &  poète  du  Ve  fie- 
cle ,  n'eft  guère  connu  que  par  fon 
Poème  laun  de  la  Vie  de  J.  C. ,  inti- 
tulé :  Pafchale  Carmen.  Ce  n'eft  pas 
un  chef-d'œuvre ,  mais  il  offre  quel- 
ques vers  heureux.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Les 
Aides  en  ont  donné  une  belle  édition 
dans  un  Recueil  in-8°  ,  1 502 ,  qui 
renferme  ceux  de  Juvencus ,  d'Arator 
&  de  plufieurs  autres  Auteurs  facrés. 
On  le  trouve  aufli  dans  le  Corpus 
Pottarum  de  Malt  taire. 

SEGAREL  o«Sagarel  ,  (Geor- 
ges )  homme  du  bas-peuple  ,  fans 
connoiffances  &  fans  lettres ,  qui  % 
n'ayant  pu  être  reçu  dans  l'Ordre 
de  Saint- François  ,  fe  fit  faire  un 
habit  femblable  à  celui  dont  on 
habille  les  Apôtres  dans  les  tableaux. 
H  vendit  une  petite  maifon  ,  qui 
faifoit  toute  fa  fortune ,  endiftribua 
l'argent ,  non  aux  pauvres  ,  mais 
à  une  troupe  de  bandits  &  de  fai- 
néans.  »  Il  fe  propofa  (  dit  M.  l'abbé 
»  Pluquet  )  de  vivre  comme  S.  Fran- 
»  ç ois  ,  &  d'imiter  Jefus-Chrifl.  Pour 
»  porter  encore  plus  loin  que  S. 
»»  François  la  reflembiance  avec  J.C., 
»  il  fe  fit  circoncire  ,  fe  fit  emmail- 
»  lotter,  fut  mis  dans  un  berceau, 
»  &  voulut  être  alaité  par  une 
»  femme.  La  canaille  s'attroupa  aif- 
»  tour  de  ce  chef  digne  d'elle ,  & 
»  forma  une  fociété  d'hommes  qui 
»  prirent  le  nom  d'Apoftoltques. 
»  C'étoient  des  mendians  vaga- 
"  bonds  ,  qui  prétendoient  que  tout 
>»  étoit  commun  ,  &  même  les 
»  femmes.  Us  difoient  que  Dieu  le 
>♦  Père  avoit  gouverné  le  monde 
.»  avec  févérité  &  juftice-,  que  la 
»  grâce  &  la  fageûe  avoient  carao 
»  térifé  le  règne  de  J.  C.  -,  mais 
»  que  le  règne  de  J.  C.  étoit  paffé, 
»  &  qu'il  avoit  été  fuivi  de  celui 
»  du  Saint-Efprit ,  qui  eft  un  règne 
>>  d'amour  &  de  charité.  Sous  ce 
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*  règne  *  la  charité  cft  la  feule  loi; 
"  mais  une  loi  qui  oblige  indifpen- 
"  fablement,  &  qui  n'admet  point 
»  d'exception.  Ainfi,  félon  Ségarel, 
-  on  ne  pouvoir  le  refufer  rien  de 
"  ce  qu'on  demandoit  par  charité  ; 
»  à  ce  feu  1  mot ,  les  feâateurs  de 
»»  Ségirel  donnoient  tout  ce  qu'ils 
»  avoient  »  même  leurs  femmes. 
"  Séga/tl  fit  beaucoup  de  difciples. 
»  L'inquifition  le  fit  arrêter  ,  &  il 
»  fut  brûlé  -,  mais  fa  fe&e  ne  finit 
»  pas  avec  lui:  Duidn  ,  fon  dif- 
»  ciple ,  fe  mit  à  la  tête  des  Apofio- 

»   tiques  a.    Voy,  DULCINJ 

SEGAUD,  (GuUlaume)  né  à 
Paris  en  1674,  mort  dans  la  même 
ville  le  19  Décembre  1748  ,  à  74 
ans ,  prit  l'habit  de  Jéfuite  à  l'âge 
de  16  ans.  Ses  fupérieurs  le  choifi- 
rent  pour  enfeigner  les  humanités 
au  collège  de  Louis  U  Grand  à  Paris , 
puis  à  Rennes  &  à  Rouen.  Une  des 
places  de  régent  de  rhétorique  à 
Paris  étant  venue  à  vaquer ,  les  Jé- 
fuites  balancèrent  entre  Porte  & 
Segaud.  Le  premier  l'emporta ,  &  le 
fécond  fut  deftiné  à  la  chaire,  quel- 
que envie  qu'il  eût  d'aller  annoncer 
l'Evangile  aux  Infidelles.  Ce  fut  à 
Rouen  que  le  Père  Segaud  fit  l'effai 
de  fon  talent.  11  commença  à  prê- 
cher à  Paris  en  1719.  On  ne  tarda 
pas  à  l'y  admirer  ;  appelé  à  la  cour 
pendant  trois  Carêmes  ,  il  fatisfit 
tellement  le  roi  qu'il  lui  fit  une 
penfion  de  1100  liv.  Le  P.  Stgaud 
vivoit  d'une  manière  conforme  à  la 
morale  de  fes  Sermons  :  fidelle  à 
tous  fes  exercices  de  piété ,  dur  à 
lui-même,  ôcne  connoiflant  point 
d'autres  délafîemens  que  ceux  qui 
étoient  preferits  par  fa  règle.  Au 
fortir  d'un  Avent  ou  d'un  Carême  , 
il  couroit  avec  zèle  faire  une  Miifion 
dans  le  fond  d'une  campagne.  Ses 
manières  douces,  fimples  fit  unies, 
ion  air  affable ,  lui  attiroient  les 
coeurs  de  tout  le  peuple.  Les  plus 
grands  pécheurs  accouroient  à  loi 
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dans  le  tribunal  de  la  Pénitence,  tf 
étoit  également  recherché  des  grands 
&  des  petits ,  fur-tout  aux  approches 
de  la  mort  :  on  s'eftimoit  heureux 
de  mourir  entre  fes  mains.  Le  Père 
Stgaud  avoir  des  manières  fimples  -% 
mais  fous  un  extérieur  peu  impo- 
sant ,  ileachoit  beaucoup  démérite. 
On  trouve  dans  fes  Sermons  un  grand 
fonds  d'inftruttion,  beaucoup  d'élé- 
gance &  d'énergie  ,  &fur»tout  cette 
onûion  qui  pénètre  l'ame  f  fit  qui 
la  difpofe  à  profiter  des  vérités 
évangéliques.  Ils  ont  été  iuprigiff 
à  Paris ,  chez  Guéri*  ,  en  1750  fit 
1752 ,  en  6  vol.  in  - 12 ,  par  les 
foins  du  P.  Berruyer ,  fi  connu  par 
fon  Hlfioîn  du  Peuple  de  Dieu.  Entre 
les  Sermons  de  fon  refpectable  con- 
frère »  on  eftime  fur-tout  le  Pardon 
des  injures  ;  les  Tentations  ;  le  Monde  ; 
la  Probité  ;  la  Foi  pratiqué  ;  &  le  Juge- 
ment  général.  Le  P.  Segaud  a  auffi 
compofé  plufieurs  petites  pièces  de 
vers  ,  qui  ont  eu  le  fufrrage  des 
connoiffeurs.  La  principale  eft  fon 
Poème  latin  fur  le  camp  de  Com- 
piégne  :  Cmjtrm  Compendienfia, 

L  SEGHERS,  (Gérard)  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  1592  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1641 ,  imita 
le  goût  de  Rubens  fie  de  Van-Dyck 
Ses  premiers  tableaux  font  d'un 
eoloris  vigoureux.  Les  ombres  y 
font  très-fortes,  &  fes  figures  pref- 
que  rondes.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Londres  l'obligea  de  quitter  cette 
manière ,  pour  en  prendre  une  plus 
brillante  &  plus  gracieufe.  Les 
ouvrages  qu'il  a  faits  dans* ces  dif- 
férais genres ,  font  tous  également 
eitimés.  Il  a  peint  beaucoup  de 
Sujets  de  dévotion  ;  il  a  auffi  repré- 
senté des  afiêmblées  de  Joueurs  fie 
de  MuficUns. 

IL  SEGHERS,  (Daniel)  frêne 
aîné  de  Gérard,  naquit  à  Anvers  en 
1  y  90 ,  &  mourut  dans  la  même  ville 
en  1660;  U  ne  fe  fit  pas ,  comme 
lui  t  un  état  de  la  peinture»,  mats 
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SI  la  choifit  comme  un  amufement  : 
il  étoit  Jéfuite.  Il  excellent  à  pein- 
dre des  fleurs;  on  ne  peut  trop 
admirer  l'art  avec  lequel  il  fahlffoit 
le  coloris  brillant  ,  propre  à  ce 
genre  de  peinture.  Sa  touche  étoit 
d'une  légèreté  &  d'une  fraîcheur 
fingulieres.  Ses  ouvrages  font  pré- 
cieux ,  &  ils  étoient  d'autant  plus 
recherchés ,  qu'on  ne  pouvoit  Te  les 
procurer  par  une  fomme  d'argent. 

SEGNERI ,  (  Paul  )  né  à  Nettuno 
en  1624 ,  d'une  famille  originaire 
de  Rome ,  montra  dès  fa  jeuneffe 
beaucoup  de  goût  pour  l'état  reli- 
gieux. 11  entra  dans  la  fociété-  des 
Jéfuites  ,  &  y  brilla  par  la  fainteté 
de  Tes  mœurs  ,  &  par  le  fuccès  de 
fes  prédications.  Il  joignit  à  l'em- 
ploi de  prédicateur  celui  de  miffion- 
aaire,  &  il  remplit  l'un  &  l'autre 
avec  un  zèle  apoftolique.  Le  pape 
Innocent  XI J  l'appela  à  Rome ,  pour 
y  remplir  les  places  de  fon  prédi- 
cateur ordinaire  &  de  théologien  de 
la  péflttencerie  -,  mais  il  ne  les  exerça 
pas  long-temps.  Ce  faint  religieux, 
ce  directeur  infatigable ,  ufé  par  fes 
travaux  6c  par  fes  auftéricés  ,  tomba 
dans  une  langueur  qui  l'emporta  le 
9  Décembre  1694 ,  à  70  ans.  Tous 
fes  ouvrages  furent  réunis  après  fa 
non  dans  un  Recueil  en  3  volumes 
in-fol.  Outre  fes  Sermons  ,  traduits 
tn  françois,  Lyon,  7  vol.  in-ia, 
I?  13  ,  nous  avons  de  lui:  I.  Des 
Méditations,  traduites  en  françois, 
Paris ,  1713  ,  en  5  vol.  in-12.  IL 
L' Incrédule  fans  exeufe.  III.  La  Manney 
Ou  la  Nourriture  de  PAme.  IV.  Le 
Payeur  inftruh.  V.  Le  Confkffeur  ins- 
truit, VI.  Le  Piniunt  inftruit.  VII. 
L *  Accord  de  PatVon  &  du  repos  dans 
t'Oraifon.  VIII.  Les  Illufions  des 
Çhùétifies  ,  traduites  en  françois  , 
1687 1  in  •  !*•  EC.  I*  Serviteur  de 
Marie.  X.  UExpofition  du  Miferere , 
traduite  en  françois  par  l'abbé  Lou- 
per »  in -12.  XI.  Divers  autres 
Qp»fc*Us  de  piété.  On  en  a  traduit 
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quelques-uns  en  notre  langue. 

SEGOVESE,  F^Sigovese. 

SEGRAÏS  ,  (Jean  Regnault  de) 
né  à  Caen  l'an  1624 ,  d'une  famille 
noble  ,  fut  d'abord  deftirié  à  Kétat 
eccléfiaftique.  Il  n'a  voit  que  20  ans  » 
lorfque  le  comte  de  Fief  que ,  éloigné 
de  la  cour ,  fe  retira  dans  cette  ville. 
Ce  courtifan ,  charmé  de  fon  efprit, 
l'emmena  à  Paris  &  le-  plaça  chez 
Mlle  de  Montpenfier  ,  qui  lui  donna 
le  titre  de  fon  aumônier  ordinaire  » 
avec  la  chantrerie  de  la  collégiale 
de  Mortain ,  &  depuis  la  qualité  de 
fon  gentilhomme  ordinaire.  Stgrais% 
n'ayant  pas  approuvé  fon  mariage 
avec  Lau^un  ,  fut  obligé  de  quitter 
cette  princeffe.  11  fe  retira  alors  chez , 
Mad*  de  la  Fayette ,  qui  lui  donna 
un    appartement.    Cette   nouvelle 
retraite  lui  fit  prendre   part  à  la 
composition  de  'laide ,  un  des  Ro- 
mans les  plus  ingénieux  que  nous 
ayons.  Enfin  ,  laffé  du  grand  mon- 
de ,  il  fe  retira  dans  fa  patrie,  où  il 
époufa  en  1676  une  riche  héritière, 
Claude  Acher  du  M'fnilvittè ,  fa  COU- 
fine.  L'académie  de  Caen  étant  dif- 
perfée  par  la  mort  de  Matignon  fon 
protecteur  ,  Segrais  en  recueillit  les 
membres ,  &  leur  donna  un  appar- 
tement. Sa  converfation  avoit  mille 
agrémens  ,  &   la  vivacité  de  fon 
efprir  lui  fournhToit  toujours  quel- 
que chofe  de  nouveau.   Son  long 
féjour  à  la  cour  avoit  enrichi  fa 
mémoire  de  pluûeùrs  anecdotes  inté- 
reffantes. Quoiqu'il  tut  devenu fourct 
dans  fa  vieilleffe  ,  -  il  n'en  fut  pas 
moins  fréquenté ,  et  l'on  fe  faifbic' 
un  plaifîr  fingulier  d'écouter  celui 
qui  ne  pouvpit  pas   entendre  les 
autres.  Il  mourut  le  25  Mars  1701  ,' 
à  76  ans  ,  après  avoir  fait  fon  tes- 
tament ,  où  font  empreints  les  feu/ 
timens  de  religion  dont   il    étoit 
pénétré.  Quoiqu'il  fût  de  l'académie 
Françoife  ,  &  qu'il  eût  paffé  une 
partie  de  fa  vie  à  la  cour ,  if  ne  put 
jamais  perdre  Paccent  natal,  Cela 
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donna  lieu  à  Mlle  de  Montpenficr  de 
dire  à  un  gentilhomme  qui  alloit 
faire  avec  lui  le  voyage  de  Nor- 
mandie :  Vous  ave^là  un  fort  bon 
guide ,  il  fait  parfaitement  la  langue 
du  pays...  Segrais  eft  principalement 
connu  comme  poëte  François.  Il 
s'eft  rendu  célèbre  parfes£g/<>£ue#, 
{  Amfterdam ,  1723  ,  in-12 ,  )  dans 
lesquels  il  a  tâché  de  conferverla 
naïveté  propre  à  ce  genre  de  poéûe, 
fans  avoir  rien  de  la  baûeffe  où  font 
tombés  quelques-uns  de  nos  poètes. 
U  a  pris  les  anciens  pour  modèle-,  il 
a  même  évité  quelques-uns  de  leurs 
défauts.  Cependant  ,  aujourd'hui , 
il  n'a  point  ou  prefque  pojnt  de 
lecteurs.  Quelle  eft  la  raifon  de  cette 
indifférence  ?   c'eft  ,   dit  M.  de  la 
DîxmerU)  qu'il  lui  manque  l'art  d'in- 
téreirer  ;  c  eft  que  le  genre  paftoral 
a  perdu  pour  nous  une  partie  dé  fon 
intérêt.  La  réputation  de  fa  Traduc- 
tion des4  Géorgiques  &  de  celle  de 
V Enéide  de  Virgile ,  en  vers  franco  is, 
Tune  &  l'autre  in-  8° ,  s'eft  encore 
moins    foutenue   que    celle    des 
gglogues.  Celle-ci  parut  en  1681. 
Il  y  a  des  morceaux  très-bien  ren- 
dus -,  mais  les  auteurs  du  Moréri  ont 
tort  de   dire  qu'elle  eft  telle  que 
Virgile  nous  l'auroit    donnée  lui- 
même  s'il  étoit  né  François.    Le. 
traducteur  eft  fort  loin  de  fon  ori- 
ginal. Sa  vérification   eft  inégale , 
lâche  ,  traînante.   La    Traduction 
des  Géorgiques  vaut  mieux ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas   parfaite.  Elle 
parut  en  17 12  ,  in- 8°.  Elle  a  été 
eclipfée   par  cejle    de   M.  l'abbé 
belillc,  de  l'académie   Françoife. 
On  a  encore  de  Segrais  des  Poéfies 
divtrfes ,  ou  il  y  a  du  naturel ,  mais 
feu  de  grâces  &  peu  de  correction  ; 
Çc  fon  Poème  paftoral  à'Atis ,  en  y 
chants,  dans  lequel  il  a  atteint  quel- 
quefois la  fimplicité  noble  des  Paf- 
torales  des  anciens.  Ses  ouvrages 
en  profe   font  :  I.    Les  Nouvelles 
Françoife* ,  Paris  »  1712  »  ia-12,  ea 
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2  vol.  Ceft  un  Recueil  de  quelques 
hiftoriettes  racontées  à  la  cour  de 
MUL"  de  Montpenfier.  IL  Segrefiana, 
ou  Mélanges  d!Hiftoire  &  de  Uttératurtf 
in-8° ,  1722 ,  à  Paris,  fous  le  titre  de 
la  Haye*  &  à  Amfterdam,  1723, 
in-12  :  cette  dernière  édition  eft 
beaucoup  plus  belle.  Parmi  quel- 
ques faits  finguliers  &  curieux ,  on 
en  trouve  un  grand  nombre  de 
minutieux  &  4e  Eaux.  III.  Il  a  eu 
part  à  la  Princejfe  de  Ocres  &  à  U 
Princejfe  de  Montpenfier. 

SEGUENOT,(Claude)néâ 
Àyalonj  ea  1 5  96 ,  entra  dans  l'Ora- 
toire, après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  a  Dijon,  &  à  Paris.  U  fut 
fupérieur  de  plufieurs  Maifons; 
mais  ayant  publié  en  1638,  in- 8°, 
une  Traduction  françoife  du  livre 
de  la  Virginité ,  de  Saint  Augu/Ua , 
avec  des  notes ,  le  fameux  P.  Jofiph 
Capucin ,  crut  y  voir  l'image  &  la 
fatixe  de  fa  conduite ,  &  il  fit  mettre 
l'auteur  à  la  Baftille.  La  Sorbonne 
cenfura  l'ouvrage  en  même-temps. 
Scgucnot  ayant  obtenu  fa  liberté» 
fut  élevé  à  la  place  d'a&ftant  du 
général ,  &  mourut  à  Paris  le  7 
Mars  1676,  à  80  ans  «après  avoir 
efiuyé  quelques  nouvelles  dif- 
graces,  qu'il  dut  à  fes  liaifoni 
avec  les  fblitaires  de  Port-royal 
On  a  de  lui  plufieurs  autres  Ecrits. 

SEGUÏ,(  Jofeph)  né  à  Rodez, 
fe  confacra  de  bonne  heure  à  l'élo- 
quence &  à  la  poéûe.  Il  remporta 
le  prix  de  Vers  à  l'académie  Fran- 
çoife en  1752  ,  &  il  remplit  les 
chaires  de  la  cour  &  de  la  capitale 
avec  diftinction.  Une  place  à  l'aca- 
démie Françoife  »  l'abbaye  de  Gen* 
lis  &  un  canonicat  de  Meaux ,  fu- 
rent le  prix  de  fes  fuccès.  Cet  au* 
teur  mourut  en  1761 ,  .à  72  ans, 
après  avoir  publié  :  L  Le  recueil 
de  fes  Panégyriques ,  2  vol.  in-iii 
£ts  Sermons,  en  2  vol.  »  &  àti Dis- 
cours académiques  en  1  vol.  L'abbé 
Segui  écrivait  avec  allez  de  noWefîs 
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&  de  pureté ,  &  quelquefois  avec 
chaleur  &  avec  force.  Fait  pour 
marcher  dans  les  routes  battues,  & 
son  pas  pour  fe  tracer  une  carrière 
nouvelle,  iU  cependant  peu  de  traits 
de  la  vraie  &  grande  éloquence. 
Il  avoit  commencé  par  verfifier; 
il  abandonna  cet  art  ingrat  pour  la 
chaire,  où  il  tranfporta  quelque- 
fois le  langage  de  la  Poéûe.  Son 
Oraifon  funèbre  du  Maréchal  de 
Vlllars  fut  très  -  applaudie  dans 
le  temps.  Son  Panégyrique  de 
Saint  Louis ,  prononcé  à  l'académie 
ïrançoife,  rut  très-applaudi.  L'abbé 
$cgui  joignoit  beaucoup  de  piété  à 
Us  talens,  &  cette  piété  lui  fut 
d'un  grand  fecours  dans  les  derniers 
jours  de  fa  vie ,  où  il  rut  accablé 
d'infirmités  &  defouffrances.  L'abbé 
Segid  avoit  un  frère  qui  fut  l'ami  de 
).  B.  Rouffcau ,  &  l'éditeur  de  fes 
ouvrages. 

I.SEGUIER,  (  Pierre  )préfident 
à  mortier  au  parlement  de  Paris, 
d'une  ancienne  famille  de  Quercy , 
illuftre  dans  la  magrftrature  $t 
dans  les  armes  ,  rendit  des  fervi- 
ces  importans  aux  rois  Henri  II  6*C 
Charles  IX.  Ces  monarques  l'em- 
ployèrent dans  diverfes  négocia- 
tions ;  il  fit  briller  dans  toutes  une 
éloquence  &  une  intelligence  peu 
communes.  Il  mourut  en  1580,  à 
70  ans ,  comblé  d'honneurs  &  de 
biens.  On  a  de  lui  des  Harangues , 
&  un  Traité ,  Bt  copiitione  Del  &fuU 

II.  SEGU1ER ,  (  Antoine  )  fils  du 
précédent ,  occupa,  fucceflivement 
les  places  de  maître  des  requêtes,  de 
confeiller  d'état,  d'avocat  général 
au  parlement  de  Paris ,,  enfin  de 
préûdent  à  mortier.  Il  fut  envoy é*à 
yenife  Tan  1598 ,  en  qualité  d'am- 
baffadeur ,  place  qu'il  remplit  avec 
fuccès.  Sa  mort,  arrivée  en  1624; 
fut  une  perte  fenûble  pour  les  gens 
de  bien.  Il  fonda ,  par  fon  tHlament , 
l'hôpital  des  C^a  FUU*^ ,  au  fau- 
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bourg   de  Saint -Marcel  à  Paris. 
III.  SEGUIER,  (Pierre)  né  à 
Paris  le  29  Mai  1588  ,  de   Jean 
Septkr  fils  de  Pierre  ,  remplit  les 
charges  de  confeiller  au  parlement  9 
de  maître  des  requêtes,  de  président 
à  mortier  ,  &  enfin  de  garde  des 
fceaux  &  de  chancelier  en  1635. 
Louis  XIII  le  trouvoit  bien  jeune 
pour  remplir  une  place  de  cette  im- 
portance î  mais  il  obtint  fon  Arflrage 
en  lui  difant ,  qu'*7n' en  feroit  que  puis 
longtemps  àfonfervice.  Les  émotions 
populaires  s'étant  élevées  en  Nor-  » 
mandie ,  il  parla  dans  cette  province 
en  1639 ,  &  y  mit  la  paix.  Il  ne  fe 
fignala  pas  moins  dans  les  troubles 
des  Barricades ,  &  il  ofa  réfuter  au 
parlement  foulevé  contre  le  minif- 
tere.  Les  fceaux  lui  furent  enlevés 
en  1650  &  1651;  mais  ils  lui  furent 
rendus  en  1656,  &  il  les  garda  juf- 
qu'à  fa  mort.  A  cette  charge  il  joi- 
gnoit  les  titres  de  Duc  de  VilUmor  9 
&  de  PtotecUur  de  l'académie  Fran» 
çolfe.  Après  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu ,  il  fuccéda  aux  vues  de  ce 
grand  miniftre,  &  confola  gêné-, 
reufement  de  fa  perte  cette  illuftre 
compagnie.  L'académie  de  Peinture 
&  de  Sculpture  n'eut  pas  moins  à  fe 
louer  de  fa  protection  &  de  fon 
zèle.  Il  mourut  à  Saint-Gçrmain-en- 
Laye  le  28  Janvier  1672 ,  à  84  ans* 
Il  ne  laiffa  que  deux  filles  ;  Marie  , 
qui  époufa  le  marquis  de  Coiflin ,  & 
enfuite  le    marquis    de   Laval,  & 
qui  mourut  en  17 10;  &  Charlotte  t 
d'abord   ducheffe  de  Sully  ,  puis> 
ducheffe    de    VcrneuU  ,  morte   en 
1704..  Mais  les  branches  collaté*1 
raies  de  fa  matfon    ont   produit 
d'autres    magiftrats    illuftres.    Le. 
chancelier  Seguier  avoit    quelques: 
ipibleues  -,  il  aimoit ,   dit- on ,  le* 
femmes.  Il  avoit  plus  de  talent  pouf1 
être  magiftrat  que  miniftre  ;  mais, 
le  fecret  qu'il  eut  d'intérefTer*  è 
fa  gloire   ta  plupart  des  gens-de* 
lectr.es ,  a  efface  ou  feit  oublier,  tous 
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les  propos  de  la  médifance  &  de 
l'envie.  Son  nom  eft  parmi  les  plus 
iUuftres  de  la  magiitrature  &  du 
miniAere ,  &  ceux  qui  le  portent 
aujourd'hui  l'ont  dignement  fou- 
tenu.  Le  chancelier  Seguier  avoit  été 
Chartreux  dans  fa  jeunefle.  Les  con- 
teurs d'anecdotes  difent  qu'étant 
tourmenté  de  fortes  tentations ,  le 
Supérieur  lui  permit  de  tinter  la 
cloche  du  chœur  ,  pour  que  la 
communauté  femiten  prières  lors- 
que l'efprit  tentateur  l'inquiéteroit; 
.mais  qu'il  eut  recours  û  fou  vent  à 
cet  averafiement,  qu'on  lui  en  in- 
terdit l'ufage.  Nous  doutons  de  la 
vérité  de  cette  anecdote ,  quoique 
reproduite  dans  l'ouvrage  intitulé: 
Galerie  de  f  ancienne  Cour. 

IV.  SEGUIER ,  (  Jean-François  ) 
fié  a  Nemours,  s'appliqua  d'abord 
à  la  jurifprudence.  Mais  en  admirant 
le  jardin  des  plantes  rares  de  fon 
compatriote  Plein  Béutx  ,  il  prit 
goût  pour  la  botanique,  &  réunit 
dans  cette  feience.  L'abbé  Bignon , 
bibliothécaire  du  roi  de  France ,  le 
chargea  de  mettre  en  ordre  les  pré- 
cieufes  collections  de  botanique  de 
cette  magnifique  «bibliothèque.  Ceft 
en  exécutant  cette  commiffion  , 
qu'il  travailla  à  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  BibUotheea  botanica ,  la 
Haye ,  1740 ,  in-40  ;  Leyde ,  1769 , 
in  -40,  par  les  foins  de  Laurent- 
Théodore  Gronorius  qui  y  a  ajouté 
un  Supplément.  Cet  ouvrage  con- 
tient un  catalogue  des  auteurs  & 
des  ouvrages  qui  traitent  de  la  bo- 
tanique, tes  Voyages  qu'il  fit  avec 
le  marquis  Scîpion  Maffei,  en  France, 
en  Angleterre ,  en  Hollande  ,  en' 
Allemagne  ,  &  fur-tout  en  Italie  , 
le  firent  connoitre  avantageufement 
des  gens-de-lettres,  &  augmentèrent 
fes  cormoiffances  dans  la  botani- 
que.* Le  champ  fertile  du  Véronete 
fixa  long-temps  fes  recherches ,  & 
hiifit  publier  :  Plantée  Veroncnfcs ,  1 
vol. ,  Vérone,  1745  ,  ift-$°.  U 
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donna  un  3e  vol.  ikidem ,  en  1754  ; 
in-8°. 

SEGUIN,  (Jofeph)  avocat, 
né  à  la  Ciotat,  mort  en  1694  ,  eft 
auteur  des  Antiquités  de  U  vUle 
d'Arles  ,  à  Arles  ,  1687  ,  in-40  » 
2  parties.  Cet  ouvrage  (avant  eft 
utile  aux  antiquaires. 

I.  SEGUR ,  (  Olympe  de  )  dame 
illuftre  par  fa  naiffance  &  par  les 
vertus  conjugales ,  époufa  le  mar- 
quis de  Belàcri  fils  du  premier  pré- 
fident  de  Bordeaux.  Son  mari  étant 
prifonnier  dans  le  château  Trom- 
pette ,  elle  réfolut  de  le  délivrer, 
î'alla  voir ,  &  lui  perfuada  de  pren- 
dre fes  habits  &  fa  coiffure.  Cette 
entreprise  lui  réuffit  :  Be/cier  sref- 
quiva  le  foir  fous  cet  habit,  fans 
être  reconnu  des  gardes.  Elle  de- 
meura comme  en  otage  pour  fon 
époux,  &  elle  fonit  dans"  la  fuite* 
Hérodote  rapporte  que  des  femmes 
Lacédémoniennes  fauverent  la  vie 
à  leurs  maris  par  ce  firatagème. 
En  954,  Dona  Saneka%  femme  de 
Ferdinand  de  Caftille ,  employa  auffi 
la  même  rufe,  éi&ée  par  la  même 
vertu. 

H.  SEGUR,  (Jean-Charles  de) 
vit  le  jour  à  Paris  en  1695 ,  d'une 
famille  ancienne  &  avantageufement 
connue.  Aorès  avoir  été  quelque 
temps  dans  le  fervice  militaire ,  il 
entra  dans  la  Congrégation  de 
l'Oratoire ,  &  appela  de  la  Bulle 
Unlgcnhus.  La  grande  faveur  où 
étott  fa  famille  fous  la  régence  du 
duc  £  Orléans ,  lui  infpira  ,  difent 
les  Janféntfres  ,  de  l'ambition.  U 
révoqua  fon  appel ,  &  fut  pourvu 
de  l'abbaye  de  Vermand.  U  quitta 
l'Oratoire,  devint  grand-vicaire  de 
M.  de  Saint- Albin ,  évêque  deLaon  , 
&  enfin  évêque  de  Saint-Papoul. 
H  fentit  bientôt  des  fcrupules  fur 
ion  entrée  dans  l'épifcopat.  Ses 
remords  furent  û  violens  ,  qu'il 
s'éclipfa  de  foncHocefe,  laiflant  à 
fes  ouailles -une  tnfiruçtjon  pafto- 
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ttïe,  dans  laquelle  il  leur  rendok 
compte  des  raifonsqui  l'obligeoient 
de  fe  démettre  de  fon  évêché.  Sa 
retraite  fat  une  énigme  ;  elle  l'eâ 
encore  pour  bien  du  monde.  Les 
Moliniftes  l'ont  repréfentée  comme 
une  apofiafie  affrétée ,  comme  Li  dé* 
marche  d'un  ignorer?  &  d'un  efprit  mé- 
diocre. Les  Janféntftes  la  regardent^ 
comme  une  action  génertufe ,  digne  des 
fùu  beaux  ficelés  de  l'Egûfe.  Quoi 
qu'il  en  Toit,  Segur  vécut  13  ans 
depuis  fon  abdication ,  dans  l'obftw 
rite  qu'il  méritoit  (  dit  malignement 
le  Lexicographe  des  livres  Jarue- 
siftgs)  par  tant  de  titres.  Cet  écrivain 
(adrique  aurait  dû  marquer  plus  de 
confidération  pour  Ton  nom  &  plus 
d'eflime  pour  les  vertus.  La  prière  » 
la  leâure  de  l'Ecriture  iainte ,  les 
bonnes  oeuvres  ,  les  auftérités 
remplirent  fes  derniers  jours  »  & 
les  abrégèrent.  Il  mourut  à  Paris  le 
38  Septembre  1748  ,  à  53  ans* 
On  a  publié  l'abrégé  de  fa  Vie» 
Utrecht,  1749,^*12. 
SEGUR  t  Voye\  PutSEpuR  fr 

AUBIGKÉ. 

SEGUSIO  ,  (  Henri  de  )  Poye\ 
Henri  4e  Srfe,  n°  xxjv. 

SEJAN,(^lius)  né  à  Vul- 
ftne  en  Tofcane  d'un  chevalier 
Romain  ,  nommé  Sejus  Strabon  , 
qui  rut  capitaine  des  gardes  Préto- 
riennes fous  AuptJU  ÔC  fous  Tibère , 
fuivit  d'abord  la  fortune  de  Càïus 
C*fary  petit- fils  d'Augufie.  Il  s'atta- 
cha enfuite  à  Tibère ,  auquel  U  fe 
rendit  agréable  par  lafouplefle  de 
fon  caractère  &  par  l'enjouement 
de  fon  efprit.  Endurci  au  travail , 
audacieux ,  habile  à  cacher  fes  vices 
&  à  faire  éclater  ceux  des  autres , 
tour  à  tour  infolent  &  flatteur  , 
modefte  au-dehors  ,  mais  dévoré 
au-dedans  de  la  foif  de  régner ,  il 
employoit ,  dans  cette  vue  »  tantôt 
le  luxe  &  les  largefies ,  tantôt  l'ap- 
plication &  la  vigilance.  H  mit  en 
oeuvre  tant  d'artifices  auprès   d{ 
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Yibett,  que  ce  prince  ,  caché  pour 
tout  le  monde  »  étoit  pour  lui  fans 
fecret  &  fans  défiance.  U  l 'éleva  à 
la  dignité  de  chef  des  cohortes 
Prétoriennes,  le  nommant  par- tout 
le  compagnon  de  fes  travaux ,  &fouf* 
frant  que  les  fiâmes  de  fon  favorf 
iunent  placées  fur  les  théâtres  < 
dans  les  places  publiques.  Sejan  , 
parvenu  au  plus  haut  degré  de 
puûTance  fans  avoir  aflbuvi  fon 
ambition,  afpiroit  au  trône  impé~ 
rial.  Il  fit  périr  par  les  artifices  les 
plus  odieux ,  tous  les  fils  &  tous 
les  petits-fils  de  Tibère.  Dru/us,  filg 
de  ce  prince ,  lui  ayant  donné  un 
ipufflet  ,  il  ne  trouva  point  de 
moyen  plus  sûr  pour  fe  venger  , 
que  de  corrompre  Uvic  fa  femme  % 
qui  empoifonna  fon  mari.  Agrlp- 
pin*  ,  German'icus  &  fes  fils,  furent 
aufii  les  vi&imes  de  fes  fourde* 
perfidies.  Alors  il  voulut  epouier 
Livie;  mais  Tibère  la  lui  refufa. 
Outré  de  colère ,  il  fe  vanta  >*  qu'il. 
i>  étpit  Empereur  de  Rome,  6c  que 
»  Tibère  n'étoir  que  prince  de  l'ifle 
»  de  Caprée  où  il  étoit  alors  «„ 
Il  où  le  faire  jouer  fur  le  théâtre. 
Une.  telle  audace  ne  pouvoit  refier 
long-temps  impunie.  Tibère  donna 
ordre  au  fénat  de  lui  faire  fon  procès» 
jCet  ordre  fut  bientôt  exécuté  ,  & 
dans  le  même  jour  il  fut  arrêté  & 
étranglé  en  prifon,  l'an  31  de  J.  C 
Le  peuple  déchira  fon  cadavre,  & 
en  jeta  dans  le  Tibre  Its  miférables 
refies.  Ses  enfans  périrent  aufii  paç 
le  dernier  fupplice,  &  Tibère  en  va* 
loppa  dans  la  perte  de  ce  fcélérat, 
xous  ceux  qui  lui  étaient  fufpeéb  , 
&  dont  il  voulpit  fe  venger. 

SEIGNELàY  ,  (  le  marquis  de  ) 
Voye\  II.  ColbeuT. 

SEISLAS,/^Cià*las. 

SEIZE ,  (  Faftion  des  )  y0yK 

ROCHEBIOKD. 

SEKENDORF,  Voye^  Secke*- 
DORF. 

£ZhD£N,  (Jean)  né  à  $tU 


Digitized 


byGoogk 


401         SEL 

vington  ,  dans  le   Suflex  ,  le  16 
Décembre  1584,  fît  Tes  études  à 
Chichefter ,  puis  à  Oxford ,  &  s'y 
confacra  principalement  à  la  con- 
noiffance  du  droit  &  de  l'antiquité 
fecrée  &  profane.  Ce  favant  auroit 
pu   être  élevé   aux  plus  grandes 
places  d'Angleterre  ,  s'il  n'eût  pré- 
féré fon  cabinet  à  tous  les  emplois. 
Après  avoir  mené  une  vie  douce  & 
appliquée  ,  il  mourut  le  30  No- 
vembre 1654,  à  70  ans.  Il  avoit 
pris  pour  devife  :  la  Liberté  fur 
toutes  chofcs.   Cette  liberté  »  qu'il 
mettoit  dans  fes  propos   comme 
dans  fa  conduite ,  le  brouilla  quel- 
quefois avec  Jacques  I  &  Charles  I. 
Mais  comme  le  zèle    plutôt  que 
l'efprit  de  fatire  animoit  fes  dif- 
cours ,  on  les  lui  pardonnoit  plus 
.   facilement  qu'à  tout  autre.  La  ré- 
publique des  lettres  le  compte  parmi 
ceux  de  fes  membres  qui  l'ont  Ië 
plus  enrichie.  On  a  de  lui  :  I.  De 
fucccjfionibus  in  bona  defuncU  ,  fecun- 
dùm  Hcbrxos.  IL  De  Jure  NaturaB  & 
Gentium  ,  juxtà  difeiplinam  Hebreto- 
rum  :  ouvrage  fort  eftimé  par  Puf- 
fendorf,  quiTn'eft  pas  d'accord  en 
cela  avec  U  Clerc  &  Barbeirac.  Il 
paroit  (  dit  Nîcéron  )  qu'il  s'étoit  un 
peu  entêté  des  écrits  des  rabbins ,  & 
qu'il  a  voulu  y  puifer  des  connoif- 
fances  qu'il  auroit  pu  prendre  ail- 
leurs. III.  De  Nuptïls  &  Divortiïs, 
IV.  De  Anno  civil!  veterum  Hcbrao- 
rum.  V.  De  Nummis.  VI.  De  Dîis 
SyriiS)  Amfterdam ,  1680,  in-8°  : 
ouvrage  plein  de  profondes  recher- 
ches.  On  a  aceufé  Selden  d'avoir 
pillé  quelques  endroits  des  Semtfires 
de  Pierre   Fabry  ;  &  il  s'en  plaint 
fortement  dans  la   Préface  de  fa 
féconde  édition.  Mais  ceux  qui  ont 
lu  fon  livre  avec  foin ,  ne  peuvent 
douter  qu'il  n'eût  puifé  dans  les 
fources.  Au  refte  .quoiqu'on  trouve 
dans  fon  ouvrage  de  très-bonnes 
chofes  &  une  grande  érudition  ,  il 
n'y  a  pas  a^fler  d'ordre.  Le  ftyle 
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de  Selien  eft  fouvent  un  mélange  de 
tout  ce  que  la  latinité  a  de  bon  & 
de  mauvais.  C'eft  le  défaut  général 
de  cet  auteur  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
ColomUs  ,  qu'il  étoit  prodigieufe- 
ment  favant,  mais  qu'il  écrivoit 
d'une  manière  dégoûtante.  VIL 
Uxor  HMaïca.  VIII.  De    laudibus 
legum  Angûx.  IX.  Jani  Anglorum 
faciès  altéra  :  [  Voyez  I.  LlTTLE- 
TON.  ]  X.  Mare    claufum  ,  contre 
G  reclus.  L'auteur  y  donne  l'empire 
des  quatre  Mers  à  £1  nation.  Le 
zèle  patriotique   l'anima  toute  fa 
vie.  XI.   AnaleBon  Anglo-Britatml- 
cum ,  &c.  livre  curieux ,  dans  lequel 
on  trouve  l'Hiftoire  du  gouverne- 
ment d'Angleterre ,  jufqu'au  règne 
de    Guillaume    le  Conquérant,    XII. 
DeSyneâcriïs  Hcbneorum;  traité  très- 
favant  &  eftimé.  XIII.  Une  Expli- 
cation des  Marbres  é'Arondel ,  1628  « 
in-40  ,  en  latin,  avec  des  Notes 
pleine    d'érudition.    Elle  nous  a 
valu  les  belles  éditions  que  Pruleaux 
&  Maittaîre  ont  données  de  ces 
Marbres ,  l'une  en  1676  ,  &  l'autre 
en  1732.  XIV.  Un  Traité  des  Dix- 
mes ,  qui  irrita  beaucoup  le  clergé 
d'Angleterre.  XV.   Un  autre  de 
VOrigine  du  Duel  XVI.   C'eft  lui 
aufli  qui  a  publié  le  livre  d'Eutichius 
d'Alexandrie,  &  l'Hiftoire  d'Edmer* 
Tous  les  Ouvrages  de  Selden ,  tant 
latins  qu'anglois ,  ont  été  imprimés 
à  Londres  en  172.6,  3  vol.  in-fol. 
Ce  recueil  eft  recherché ,  quoiqu'on 
reproche  à  l'auteur  un  ftyle  plein 
d'obfcurité.  On  a  imprimé  en  an- 
glois  un  Recueil  des  paroles  remar* 
quables  de  cet  habile  jurifconûilte  , 
fous  le  titre  de  Seldeniana. 

SELENUS,  (  Guftave  )  Voycr 
Auguste,  n°  II. 

I.  SELEUCUS  I  ,  Nicanor; 
(  c'eft- à- dire  ,  Victorieux  )  roi  de 
Syrie  ,  fils  d'Antîochus ,  devint  l'un 
des  principaux  généraux  d'Alexandre 
le  Grand.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant ,  il  s'établit  à  Babylonej 
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toaîs  il  éa  fut  chaffé  pat  Àntlgortt  ,' 
&  fe  retira  en  Egypte  près  de  Pto- 
lomét.  Pour  fe  venger  de  fon  en- 
nemi ,  il  fè  ligua  avec  Ptolomé'e , 
Cajfandre  &  Lyfimachis  ,  contre  An- 
tlgotu  ,  qui  fut  tué  dans  la  bataille 
d'Ipfus,  Van  301  avant  J.  C.  -fc-  • 
icutus  partagea  avec  les  vainqueurs 
les  provinces  qui  furent  le  fruit 
de  leur  victoire ,  &  commença  le 
royaume  de  Syrie  ,  qui ,  de  fon 
nom ,  fut  appelé  le  Royaume  des  ■ 
SeUucides.  Tranquille  fur  le  trône , 
il  fit  la  guerre  à  Demctrlùs ,  arma 
contre  lyfimackus  &  le  tua  dans  une 
bataille  ,  l'an  282  avant  J.  C.  Il 
alloit  tomber  fur  la  Thrace  &  ûir 
la  Macédoine  ,  lorfque  Ptolomie 
Cèraune  ,  un  de  fes  courtifans  , 
confpira  contre  lui  &  le  tua  à  Ar- 
gon ,  la  même  année  ,  à  78  ans  » 
dont  il  en  avoit  régné  34  avec 
beaucoup  de  gloire  II  s'jétoit  élevé 
par  fes  vertus  fur  le  trône  de  l'Afie; 
fa  valeur  &  fon  expérience  fécon- 
dèrent fon  ambition-,  fa  fagefle  & 
fon  humanité  la  juftifierent.  Il  fut 
Conquérant  pour  faire  du  bien ,  &  il 
acquit  des  fujets  pour  en  être  le  père 
&  le  bienfaiteur.  Ce  prince  aimoit 
les  feiences  ;  il  renvoya  aux  Grecs 
les  livres  &  les  monumens  précieux 
que  Xerces  leur  avoit  enlevés  ;  il 
leur  rendit ,  entre  autres ,  les  ftatûes 
à'Armodïus  &  d1 'Ariftogtioh.  ,  ces  il- 
luftrès  défenfeurs  de  la  liberté.  Les 
Grecs ,  par  reconnoiffance ,  placè- 
rent fa  ftatueà  l'entrée  du  portique 
de  leur  académie.  Ce  roi  rit  bâtir 
jufqu'à  34  villes  dans  PAfie ,  &  les 
peupla  de  colonies  Grecques  ,  qui 
apportèrent  dans  cette  partie  du 
monde  leur  langage  ,  leurs  moeurs 
&  leur  religion...   FoyrçiiRASis- 

TRATE 

H.  SÊLEUCUS  II ,  fils  dVfotfo- 
chus  le  Grand ,  fuccéda  à  fon  père 
l'an  187  avant  J.  C.  ,*&  fut  fur- 
nommé  PhlLpator.  Ce  prince ,  par 
h  refpcft  qu'il  eut  pour  le  grand* 
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prêtre  Onîas,  fourninoit  tous  les 
ans  ce  qu'il  rail  oit  pour  les  facri- 
fites  du  Temple  ;  mais  comme 
c'étoit  un  prince  foible  ,  fes  flat- 
teurs l'engagèrent  à  envoyer  Hélio* 
dore  piller  le  Temple  de  Jérufalem. 
Quelque  temps  après  ,  le  même 
Hiliodore  l'empoifortna.  Son  règne 
fut  de  12  ans. 

7.  SEL1M  I-,  empereur  des 
Turcs  ,  ie  fils  de  Baja^et  II ,  voulut 
détrôner  fon  père  ,  mais  il  perdit  9 
l'an  içii  ,  la  bataille  qu'il  lui 
livra;  Cette  défaite  ne  le  décou- 
ragea point  -,  il  revint  à  la  charge  9 
&  Bajayt  fut  obligé  de  lui  céder 
l'empire  Tannée  fuivante  (23  Juin 
17 12  ),au  préjudice  d'Achmet  fôn 
aîné.  Après  s'être  défait  par  le  poi- 
fon  de  ce  père  malheureux ,  il  ôta 
la  vie  à  Achmct  ,  &  à  Korkud  fon 
puîné  ,  prince  paifible  &  ami  des 
lettres.  Affermi  fur  le  trône  par  fes 
forfaits ,  il  porta  les  armes  en  Egy- 
pte contre  Campfon-Gaury ,  [  Voyez 
ce  mot  )  fouverain  de  ce  royaume. 
Il  lui  livre  bataille  près  d'Alep  en 
Syrie  l'an  15 16,  &  remporte  une 
vi&oire  long-temps  difputée  par  le 
foudan,  qui  périt  dans  le  com- 
bat. Cependant  les  Mammelùcks  fe 
préparèrent  à  réfifter  aux  Otto- 
mans -,  mais  Selimy  entrant  dans 
leur  pays  en  1  «:  17 ,  attaqua  près  du 
Caire  Toumonbai ,  qu'ils  avoient 
créé  nouveau  fultan ,  &  le  défit  fuc- 
ceflivement  dans  deux  batailles  , 
dont  la  dernière  dura  3  jours  &  5; 
nuits.  Ce  prince  infortuné  ayant  été 
trouvé  dans  un  marais  où  les  Ara- 
bes Tavoient  caché ,  fut  pendu  par 
l'ordre  de  Selîm ,  à  une  des  portes  du 
grand-Caire.  Ce  barbare  fe  rendit 
maître  du  Caire,  d'Alexandrie,  de 
Damiette ,  de  Tripoli ,  &  de  tout  le 
refte  de  l'Egypte,  qu'il  réduifiten 
province.  C'eft  ainfi  que  finit  la 
domination  des  Mammelùcks  en 
Egypte ,  où  elle  avoit  duré  plus  de 
260 ans,  à  compter  depuis  lamojçj 
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du  fultan  qui  avoit  fait  5.  Lotus 
prifonnier.  Quelque  temps  aupara- 
vant, StUm  avoit  remporté  une 
viâoire  fignaîée  à  Chaideron  contre 
les  Pertes,  &  leur  avoit  enlevé 
lauris  &  Keman.  Il  Te  préparoit  à 
faire  la  guerre  aux  Chrétiens  ;  mats , 
en  retournant  à  Conftaatinople ,  il 
fat  attaqué  d'un  dnrbon  pestilentiel 
à  l'épine  du  dos.  Il  voulut  fe  faire 
.  porter  à  Andritiople,  croyant  que 
l'air  de  cette  ville  le  rétablirait  ; 
mais  il  mourut  à  Cluri  en  Thrace , 
fur  la  route  de  cette  ville  ,•  le  21 
Septembre  ifiô,  dans  le  mâme 
lieu  où-  il  avoit  fait  empoifonner 
fon  père.  Il  étoit  dans  &  54*  année, 
&  en  avoit  régné  huit.  Ce  prince  étoit 
-courageux ,  infatigable ,  fobre,  libé- 
ral. Il  fe  platfort  à  la  leâure  de 
l'Hiitoire,  &  faifoit  aiflez  bien  des 
vers  dans  fa  langue  v  mais ,  malgré 
ces  qualités ,  il  fut  l'horreur  de  fes 
fujets.  Il  trempa  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  père»  de  fes  frères,  de 
Émit de  fes  neveux ,  &  d'autant  de  Da- 
tchas -qui  l'avoient  fervi  fidellement. 
Il  entretint  toujours  une  difeipline 
.  févere  dans  fes  troupes,  &  ne  fe 
laûTa  pas  gouverner  par  fes  vûlrs. 
Je  ne  porte  point  de  barbe,  difoit-il, 
gomme  mes  prédécejfcurs  t  parce  que 
je  ne  veux  pas  que  met  Mlnïfircs  me 
.  prennent  par  lementon. 

II.  SEL1M  II «empereur  des 
Turcs,  fils  dé  Soliman  II  f  &  petit- 
fils  de  SeUm  1 ,  monta  fur  le  trône 
après  fon  père  en  1 5 66.  Il  fit,  l'an- 
née fuivante ,  une  trevé  de  9  ans 
avec  l'empereur  Maximiiien  II. 
Vers  le  même  temps ,  il  confirma  le 
traité  de  paix  que  fon  père  avoit 
fait  avec  les  Vénitiens.  Mais  en 
3570,  au  mépris  de  fa  parole*  il 
tourna  fes  armes  contre  eux ,  & 
leur  prit  l'ifle  de  Chypre  par  fon 
général  Mufiapha.  11  en  fut  bien- 
tôt puni  :  le  7  Octobre  15  71 ,  il 
perdit  la  célèbre  bataille  de  Lé- 
panse,  dans  laquelle  Hall  Baga  fut 


taé<ttec .près -de  32000  lnfideJte, 
outre  35ocrprifonmers,  &  161  ga- 
lères-prifes  ou  coulées  à  fond. 
Cette  viâoire  jeta  la  corifterna- 
tion  dans  Conftamiffopltf,  &  hâta 
la  paix  avec  Venife.  ï>ès  que SeUm 
Kcut  conclue ,  il  pofa  leglaive  &  le 
feeptre,  pour  aller  s'eiifevelir  au 
fond  de  fon  férail  avec  fes  femmes* 
Il  fe  plongea  dans  la  débauche  juf- 
qu'à  fa  mort,  arrivée  en  1574,  à 
f  2  ans.  La  mort  de  (es  frères  Mufia- 
pha &  Baja^et  lui  aveu  ouvert  le 
chemin  du. trône  dont  il  fe  rendit 
indigne  par  fes  vices.  Sans  talens  & 
fans  courage ,  il  n'aima  que  les 
femmes  &  le  vin ,  &  ne  dut  l'éclat 
paflager  de  fes  conquêtes  qu'à  la 
valeur  de  fes -généraux. 

SELLAN,  Voy.  Lanùza. 

SELLIUS.(Godefroy  )néà 
Bantzig  ,  membre  de    l'académie 
impériale»  &  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  pafla  une  parue  défi 
vie  en  France,  oà  il  cultiva  les 
lettres  avec  fuccès.  Il  mourut  le      I 
2  j  Juin  1767,  Nous  avons  de  lui 
des  tradu&ons  &  d'autres  ouvrages. 
Les   plus   connus  font  :  L   Dtf-      ' 
cription  géographique  du  B rabane  Sol»      \ 
landeis  ,    in-I2.  II.    Voyage  de  le       1 
Baie   (CHud/un  ,   in-8°.    IIL  Z&- 
tionnaire   des  Monogrammes  ,  tn-fc0.       ' 
IV.  Hiftoire  naturelle  de  S  Irlande.^ .      \ 
Hifioire  des   anciennes  révolutions  h 
Globe  Terreftre  t  io-12.  VL  Trad*8m      ' 
des  Satires  de  Rabener  avec  M.  *+      \ 
Jardin  y  4  vol.  in- 12.  VIL  hjfwt      j 
des  Provinces-Unies ,  en  8  vol.  in-40, 
avec  le  même.  Cet  ouvrage  inté- 
refiant  eft  exafr. ,  à  quelques  erreurs 
près  ,  qu'il  feroit  facile  de  cor- 
riger. 

SELLUM ,  meurtrier  de  ZacherU 
roid'iffaël ,  ufurpalacouronnel'afl 
771  avant  J.  C  Mais  -au  bout  d'un 
mois  il  fut  mis  à  mort  par  Ma** 
hem ,  général  des  troupes  de  2* 
charte,  qui  fut  lui-même  profilas* 
roi  par  foa  armée* 
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SELVE,  (  Jean  de)  né  dans  le 
lumoufin,  qui*»  la  ptofculon  des 
armes  qui  étoit  celle  de  fes  ancê- 
tres y  pour  entrer  dans  la  magis- 
trature. 11  fiât  premier  prcfident  à- 
Bordeaux  ,  à  Rouen,  à  Paris,  & 
employé  par  hoiàfe  de  Savoie  , 
mère  de  François  /,  pour  aller  trai- 
ter aver  Ckarlee-Qyit*  de  la  déli- 
vrance du  monarque  François.  11 
s'acquitta  de  cette  commiffion  avec 
Juccè»  &  avec  aele.  11  mourut  en 
15  29,  avec  la  réputation  d'un 
négociateur  habile  &  dHm  (avant 
magtftrat.  11  laifia  fix  fils ,  dontcinc^ 
furent  employés  dans  les  arabaf- 
fades  ;  Lazare  %  l'ainé,  ambafiadeur 
auprès  des  SuHFes  ;  htm-François  $ 
en  Turquie  \  George ,  évêque  de  La- 
vaur,  atiprès  de  l'empereur  ;  Jean» 
JW,  évêque  de  Saint-Flour  ,  8e 
Oitt,  à  Rome  &  à  Venifc.  On 
attribue  communément  au  père  te 
livre  De  Bénéficie ,  qui  n'ert  point 
de  lui ,  fie  on  l'a  faunement  aceufé 
d'avoir  corrompu  VMt/hire  de  Phi- 
type  de  Comines. 

•  SEM  ,  tris  de  Noi ,  né  vers  Van 
&446  avant  J.  C. ,  couvrit  la  nudité 
de  ion  père.  Noé,  à  fon  réveil ,  lui 
donna  une  bétiécWHon  particulière. 
Semmovuvt  âgé  de  600  ans,  laiflant 
cinq  fils ,  AEiam ,  Affût ,  Arpkaxad , 
ludy  Armm ,  qui  eurent  pour  par- 
tage les  meilleures'  provinces  de 
FÂfie.  D^/pfeunid  descendirent ,  en 
ligne  directe  t  SaU  ,  Heber ,  P%, 
Ifca,  ,S«inf£;,  Nëehofi,  &  TAar/  père 
tiAbrahamt,   • 

SEME1  ,  patent  du  roi  5m/  , 
imita  &  fervit  ce  prince  dans  fa 
haine  pour  David .  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s'enfuir  par 
la  rébellion  de  fon  fils  ^é/Woii  , 
il  profita  de  cette  calamité  pour  le 
pourftûvre ,  &  lui  lança  des  pierres 
avec  les  injures  les  plus  outrât 
géantes.  Mais  David  ayant  été  vain- 
queur ,  Semeï  courut  au-devant  de 
lui,  Jfe  je»  à.  f ci  pied*,  implora** 
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fon  pardon,  &  le  priant,  dé  comt- 
dérer  qu'il  étoit  le  premier  à  fe. 
foumeture.  David  mi  fit  grâce  -,  mais 
il  recommanda  en.  mourant  à  fon 
fils  Salomon ,  de  ne  pas  laitier  inv». 
punie  la  conduite  du  rebelle.  Ce 
prince ,  devenu  roi  •  fit  venir  Sancï  %k 
&  lui  défendit  fous  peine  de  la  vie. 
de  fort»  de  Jérufalem.  Le  coupa* 
ble,  s'eftimant  heureux  d'obtenir:, 
fon  pardon  à  ce  prix ,  remercia  Sa~ 
lomon ,  &  fe  fournit  à  la.  peine  qu'iL 
lui  impofoit.  Mais  trois  ans  après  * 
un  de.  fes  gens  s'étant  enfui  àw 
Geth  chez  les  Philiftins  ,  Stmu 
tsop  prompt ,  oublia  fon  engage- 
ment ,  &  courut  après  fon  efdave  » 
qu'il  atteignit  &  ramena  chez  lui.- 
Le  roi,  inàruit  de  fa  défobéiffance» 
le  fit  arrêter,  &  le  condamna  à> 
avoir  la  tète  tranchée  :  ce  qui  fut. 
auifi-tot  exécuté. 

SE  MELAS,  enthoufiaftedel* 
ville  de  Nehélele,  voulut  fc  mêlée» 
de  corapoier  des  Prophéties,  &  en-*, 
voya  à  Sopkoniai,  fils'  de  Maafias  K 
un  livre  de  prétendues  .révélations  , 
où  il  dkoit  que  Dieu  ordonnoie 
à  Sopkonias  de  prendre  foin  du  peu- 
ple qui  reftoità  Jérufelem.  Le  pro- 
phète Urémie  avertit,  de  1?  part  de> 
E>teu ,  Sophonias  de  ne  pas.  croira 
ce  fourbe ,  qui  en  feroh  puni  pao 
une  captivité  éternelle  pour,  lui  & 
pour  n  poftérité...  Il  ne  mut  pas> 
le  confondre  avec  le  prophète  5x- 
meius  ,  qui  vtvoit  fous  Roboam 
roi  de  Juda,  &  qui  défendit  à  ce 
prince,  de  1*  part  du  Seigneur t 
de  faire  la  guerre  aux  tribus  rê% 
voltées*.  H  y  a.  un  troifieme  Ss» 
utils ,  dit  Noadiaj  ,  qui  fe  laifia 
corrompre  par  les  préfens  du  gou- 
verneur de  Samarie ,  pour  ûifciter 
àss  ohftacles  au  faine  homme  Né* 
târôjnûvouloit  rebâtu  Jérufalenw 
Ce  fourbe  avare  fuppofa  des  rêvé-, 
muons ,  arme  employée  dans  tous, 
les  temps-pour  en  impofes  àlamul-. 
noide»  inaia  £4  tentative,  a'eu\paj| 
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plus  de  fiiccès  que  celle  du  Ier 
Sema  as. 

SEMELÉ ,  fille  de  Cadmus  roi 
de  Thebes,  Voye\  Bacchus  &. 
Beroé. 

SEMELIER ,  (  Jean- Laurent  le  ) 
prêtre  de  k  Doârine  Chrétienne  » 
né  à  Paris  d'une  bonne  famille  • 
enfeigna  la  rhéologie  dans  Ton  Or- 
dre avec  un'  fuccès  diftingué.  Ses 
talens  lui  méritèrent  la  place  d'af- 
fiftant  du  général.  Il  mourut  à  Paris 
le  2  Juin  1725 ,  à  65  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  D'excellentes  Conférences 
fur  le  Mariait  \  l'édition  la  plus 
eftimée  eft  celle  de  Paris  en  171 5 , 

5  vol.  in-12 ,  parce  que  cette  édi- 
tion fut  revue  &  corrigée  par  plu- 
sieurs docteurs  de  la  maifon  de 
Sorbonne.  II.  Des  Conférences  fut 
VUjurt  é>  fur  la  tUfiitution ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  172.4* 
en  4* vol.  in- il.  III.  Des  Conférences 
fur  les  Péchés ,  3  vol.  in-  12.  Ce. 
livre  eft  rare.  Le  P.  Scmelier  s'étoit 
propofé  de  donner  de  femblables 
Conférences  fur  tous  les  Traités  de 
la  morale  chrétienne  ;  mais  la  mort» 
l'empêcha  d'exécuter  un  fi  louable 
defîein. .  On  a  cependant  trouvé 
dans  fes  papiers ,  de  quoi  former 
10  vol.  in-12 ,  qui  ont  été  publiés, 
en  1755  &  en  1759,  &  qui  ont 
foutenu  la  réputation  de  ce  fovant. 

6  pieux  Doctrinaire.  U  y  en  a  6 
fur  la  Morale ,  &  4  fur  XtDécalopu. 

SEMIRAMIS  ,  reine  des  Affy* 
riens  ,  né  à  Afcalon  ,  ville  de 
Syrie,  vers  l'an  1250  avant  J.  C. , 
époufa  un  des  principaux  officiers  v 
de  -  Ni  nus.  Ce  prince  ,  entraîné  par 
une  forte  paûion  ,  que  le  cou*-, 
rage  de  cette  femme  &  fes  autres 
grandes  qualités  lui  avoient  inf- 
pirée,  l'époufa  après  la  mort  de 
fon  mari.  Le  roi  laifla ,  en  mou- 
rant ,  les  rênes  de  l'empire-  à  SétnU 
ramis  ,  qui  gouverna  comme  ua 
grand  homme.  Elle  fit  conftruire 
Bafrylone,  ville  tuperbe,  dont  on 
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a  beaucoup  vanté  les  mitrailla} 
les  quais  or  le  -pose  confiruit  fur 
l'Eiiphrate ,  qui  iraverfoit  la  ville 
du  nord  au  midi.  Le  lac ,  les  digues 
&  le»  canaux  faits  pour  La  décharge 
du  fleuve  ,  avoient  encore  plus 
d'utilité  que  de  magnificence.  On 
a  aufli  admiré  les  palais  de  la  reine  « 
6r  la  hardieffe  avec  laquelle  on  y 
avoit  fufpendu  des  jandins;  mais 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarqua- 
ble ,  étoit  le  Temple  de  Btlus% 
au  milieu  duquel  s'élevoit  un  édi- 
fice itnmenfe,  qui  confiftoit  en 
huit  tours  bâties  Tune  fur  Vautre. 
Sémiromh  t  ayant  embelli  Babylone, 
parcourut  fon  empire ,  &  laifla  par- 
tout des  marques  de  fa  magnificence. 
Elle  s'appliqua  fur-tout  à  foire  con- 
duire de  l'eau  dans  les  lieux  qui  en 
manquoient,  &  à  conftruire  des  gran- 
des routes.Elle  fit  aufii  plufieurs  con- 
quêtes dans  l'Ethiopie.  Sa  dernière 
expédition  fut  dans  les  Indes»  où 
fon  armée  fut  mife  en  déroute.  Cette 
reine  avoit  un  fils  de  Nlnus,  nommé 
Ninlas.  Avertie  qu'il  confpiroit  con- 
tre &  vie ,  elle  abdiqua  volontaire- 
ment l'empire  en  fa  faveur  l'an  1 183 
avant  J.  C. ,  fe  rappelant  alors  un 
Oracle  de  Jupiter  Ammon  ,  qui  lui 
avoit  prédit  >»  que  fa  fin  feroit  pro- 
»  chaîne ,  lorsque  fon  fils  lui  dref- 
>i  feroit  des  embûches  *«.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu'elle  fe 
déroba  à  la  vue  des  hommes,  dans 
1/efpérançe  de  jouir,  des  honneurs 
divins/,  d'au^esottjribuent,  avec 
plus  de  vraifemblance,'  fa  mon  à 
Ninûu.  Cette  grande  re^ne  fut  ho- 
norée après  fa  mort  pas. les  Affy- 
riens ,  comme  une  Divinité ,  fous 
la  forme  d'une  colombe,  Sémlrams 
a  été  la  fource  de.  beaucoup  de 
fables  qui  ne  méritent  point  d'être 
rapportées.  Le  deguifement  de  cette 
princefle ,  rapporté  par  Jufiîn ,  en  eft 
une  ridicule.  En  effet  il  n'eft  nulle* 
ment  vraifemblable  que  Séairamis  , 
qui  de  voit  être  d'un  certain  âge ,  eût 
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Voulu  Te  faire  pafler  pour  NinUs* 
fon  dis ,  qui  étoit  encore  un  en- 
fant. Plusieurs  auteurs  peignent  cette 
princeffe  comme  une  femme  aban- 
donnée à  toutes  fortes  de  débau-, 
ches-,  mais  quelques-uns  en  même 
temps  la  juftifient  fur  l'amour  illi- 
cite qu'elle  avoit  dit-on  ,  pour  fon 
fils.  Photîus  nous  apprend  qu'on  a 
en  tort  d'attribuer  à  Sémlramis  y 
époufe  de  Ninus ,  ce  que  les  écri- 
vains rapportent  d'Atofa  ,  fille  de 
ljelochus.  Epriie  d'amour  pour  fon 
fils  qu'elle  ne  çonnoiffoit  pas  ,  elle 
eut  d'abord  quelque  intrigue  fecrete 
avec  lui  -,  mais  lorfqu  elle  l'eut 
connu ,  elle  le  prit  pour  fon  mari. 
C'eft  depuis  ce  temps  -  là  que  les 
Medes  &  les  Perfes  permirent  ces 
mariages ,  qu'ils  avoient  regardés 
jufqu'alors  avec  horreur. 

SENAC >  (Jean)  né  dans  le  dio- 
cefe  de  Lombez  y  mort  à  Paris  le 
20  Décembre  1770 ,  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  roi ,  de  con~ 
feiller-d'état ,  &  de  farintendam- 
général  des  eaux  minérales  du 
royaume,  mérita  ces  places  par 
des  talens  distingués  &  par  des 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
font:L  La  Traduction  de  VAna- 
'omit  tfHûfier,  1735  »  in -8°.  IL 
Traité  des  caufes  des  Acides  ^  &  de  la  cure 
àtUPeJk,  !744,in-4°.  III.  Nouveau 
Cours  de  Chimie,  1737,  2  vol.  in- 12. 
IV.  Traité  de  la  firucbtre  du  Cœur  y 
*748,  2  vol.  in-4°v  réimprimé  en 
1777  >  avec  les  additions  &  correc- 
tions de  l'auteur.  Ceô  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  habile  médecin»  11 
employa  vingt  ans  à  ce  travail  »  le 
plus  vaûe  &  le  plus  pénible.  [  Voy.. 
JuaiN.]V.Z?e  recondUaPebr'ium  natuia 
(f ^  curatione  ^  1759,  in  -  8°.  L'aca- 
démie des  Sciences  avoit  mis  Senac 
dans  la  lifte  de  fes  membres.  II  ne 
lui  faifoit  cas  moins  d'honneur  par 
les  çonnouTances  de  fon  efprit , 
que  par  les  qualités  de  fon  cœur.  Il 
avoit  tout  ce  qu'il  faut  cour  plaire 
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à  la  cour  &  dans  le  grand  monde, 
SÉN ALLIÉ,  (Jean-Baptifte)mu4 
ficien  François  ,  mort  à  Paris  en 
1730 ,  âgé  de  42  ans ',  étoit  recom- 
mandable  par  la  préciûon  &  l'art 
avec  lequel  il  touchoit  le  violon. 
La  cour  de  Modene ,  où  il  s'étoi  t 
rendu,  applaudit  à  (es  talens  ,  & 
fur-tout  à  fes  Sonates.  En  effet ,  il 
y  avoit  mis  un  mélange  agréable 
du  chant  noble  &  naturel  de  la 
muiîque  Franco  if  e ,  avec  les  faillies 
&  l'harmonie  favante  de  la  muiî- 
que Italienne.  Nous  on  avons  cinq 
livres  pour  le  violon. 

SENAULT ,  (  Jean-François  )  né 
à  Anvers  en  1599 ,  d'un  fterétaire* 
du  roi ,  Ligueur  furieux  ,  montra 
dès  fon  enfance  autant  de  douceur, 
que  fon  père  avoit  fait  éclater  de 
frénéfie.  Le  cardinal  de  Bemlle ,  inf- 
tituteur  de  l'Oratoire  ,  l'attira, 
dans  fa  Congrégation  naiflante, 
comme  un  homme  qui  en  feroit  ua 
jour  la  gloire  par  fes  talens  &  par 
fes  vertus.  Après  avoir  profeffé  les 
humanités,  il  Ce  confacra  à  la*chaire  » 
livrée  alors  au  phébus  &  au  gali- 
mathias  :  il  fut  lui  rendre  la  di- 
gnité ,  la  nobleffe  qui  convient  à  la 
parole  divine.  Ses  fuccèsen  ce  genre 
lui  firent  offrir  des  penfions  &  des 
évêchés;  mais  fa  modeftie  les  lui 
ût  refufer.  Ses  confrères  l'élurent: 
fupérieur  de  Saint-Magloire,  &  il  s'y1 
conduisit  avec  tant  de  douceur  éd 
de  prudence,  qu'ils  le  mirent  à  leur 
tête  en  1662. 11  exerça  la  charge  dt 
général  pendant  dix  années ,  avec» 
appiaudi&ment  &  avec  l'amour  d* 
fes  inférieurs,  &  mourut  à  Paris 
le  3  Août  1672 ,  à  71  ans.  L'abbé.. 
Fromentiere ,  depuis  évêque  d'Aire  » - 
prononça  fon  oraifon  funèbre. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laine**- 
on  diftingue  :  I.  Un  Traité  de 
YUfage  des.  Paffions  y  imprimé  plu-- 
fieurs  foisin-40  &in-i2,  &  traduit, 
en  aaglois ,  en  allemand,  en  ita-< 
lien  &  en  efjpagnol.    On  trouva. 

C  c  iv 


Digitized 


byGoogk 


408         S  E  tf 

dans  cet  ouvrage  plus  dWégattcf 
que  de  profondeur  -,  &  quoique 
Vautcur  eût  purgé  la  chaire  de» 
amtthefes  puériles  &  des  jeux  de 
mots  recherchés,  (on  ftyle n'en  ell 
pas  tout-à>f ait  exempt.  IL  Une  -Pem* 
phrafcdêjvb,  in  9°,  qui,  en  con- 
servant toute  la  majefté  ot  toute  ht 
grandeur  de  Ton  original,  en  éclairer! 
toutes  les  difficultés.  UI.  L'Homme. 
Chrétien ,  in- 4* ,  diV  Homme  Criminel, 
auffi  in-40.  IV.  Le  Monarque  ,  ou 
les  Devoir*  dm  Souverain ,  tu  -  12  v 
ouvrages  eftimés  ,  &  qui  lurent 
bien  reçus  dans  le  temps  ;  mais  on 
a  écrit  depuis  avec  plus  de  force  & 
de  profondeur  fur  des  (ujets,  que 
Senault  fe  contente  quelquefois 
d'effleurer.  V.  Trots  volumes  in  8°, 
de  Panégyrique*  des  Saint*,  VI.  Plu- 
sieurs Vus  de*  Perfonnes  illuflre*  pat 
leur  piété  ,  &C.  Senault  fut  pour  le 
P.  Bowdaloue,  ce  que  Rottou  fut 
pour  CorntUU:  fon  prédécefleur, 
Se  rarement  fon  égal. 

SENEÇA1  ou  SENECÉ  ,  (An- 
toine Bauderon  de  )  né  à  Mâcon  le 
13  Oâobre  1643  »  et0"  atriere- 
peut- fils  de  Jtott  Bauderon ,  favant 
médecin,  connu  par  une  Pharma- 
copée. Son  père ,  ÎW«  Baudtron  de 
Senecé  t  lieutenant- général  au  pré- 
fidial  de  Mâcon,  qui  mérita  par 
ibn  zèle  patriotique  un  brevet  de 
confeiller-d'état ,  lui  donna  une 
excellente  éducation.  Il  fuivit  le 
barreau  quelque  temps ,  moins  par 
inclination ,  que  par  déférence  pour 
{es  parens.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie, il  accepta  un  duel,  qui  l'obli- 
gea de  fe  retirer  à  la  eour  du  duc 
À  Savoie.  Pourfnivi  par -tout  par 
fon  mauvais  deftin ,  il  y  eut  une 
autre  affaire  avec  les  frères  d'une 
demoifelle  amoureufe  de  lui ,  qui 
vouloit  l'époufer  malgré  eux.  Ce 
nouvel  incident  l'obligea  de  pafïer 
à  Madrid.  Sa  première  affeire  ayant 
été  Kcotnodéé,  il  revint  en  France,. 
Cacheta  en  1673  la  charge  de  pre- 
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vatat  de  chambre  de  h  ttZaé 
Maria-Tkérêf* ,  femme  de  Louis  XIK 
Â  la  mort  de  cette  princefFe ,  ar- 
rivée en  r6S) ,  la  ducheffe  &An- 
goutftnt  le  reçut  cher,  elle,  avec 
toute  fa  famille  qui  étoit  nom* 
bf  eufe.  Cette  princeffe  étant  morte 
en  17(3 ,  Smefai  retourna  dans  fa 
patrie ,  où  il  mourut  le  icr  Janvier 
1737  »  dans  fa  94e  année.  La  Litté- 
rature, l'rfiftoire ,  les  Mufes  Fran- 
çoifes  &  Latines  étoient  l'objet  de 
fts  plaifirs.  Il  ne  négligea  pour- 
tant pas  la  fociété,  &  il  y  phit 
autant  par  fon  cara&ere  que  par  fon 
efprit.  Il  comerva,  jufqu  a  la  fin  de 
fa  vie,  un  efprit  ftun  8e  animé  de 
cette  gaieté  &  de  cette  joie  inno- 
cente ,  qu'il  appeloit  avec  raifon  le  , 
baumt  de  la  vie.  Les  Poéfie*  que  noua 
avons  de  cet  auteur ,  le  mènent  ai* 
rang  des  favoris  d'Apollon.  Sa  ver- 
fincaûon  eft  cependant  quelquefois 
un  peu  négligée;  mais  les  grâces 
piquantes  de  fa  poéfie  dédomma- 
gent bien  le  leâteur  de  ce  défaut. 
11  a  tait  des  Epigramme*  ,  X727» 
in- il-,  des  Nouvelle*  en  vers  ,  des 
Satire*,  1695  ,  in -12,  &c.  Son 
Conte  du  Kaimac  eft  d'un  ftyle  plai- 
ftnt  «c  fîngulier;  il  ffe  trouve  dans 
VElite  de*  Poéfie*  lagtive*  f  ainfi 
que  la  Manière  de  filer  le  parfait 
Amour ,  autre  Conte  ©frimé.  On  dif- 
tingue  auffi  le  Poème  intitulé  :  lu 
Travaux  d?  Apollon ,  ouvrage  origi- 
nal ,  &  dont  le  poète  Rouffeau  sai- 
foit  grand  cas...  Voy.  Lutxi. 

SENECHAL ,  (  Sébafhen  -  Hya- 
cinthe le)  majquis  de  Kercado  ,  de 
la  maifon  des  feigneurs  de  Molaa 
en  Bretagne  *  (  Voy.  MotAc)  porta 
les  armes  dès  fa  jeuneffe.  Il  donna 
en  dtverfes  occafions\des  marques 
fifignalées  de  courage  &  de  capa- 
cité ,  qu'il  fut  envoyé,  dès  l'âge 
de  27  ans  v  n'étant  encore  que  bri- 
gadier des  armées  du  foi  %  pour 
commander  en  chef  dans  le  royaume 
deNaples,  an  170481  en  1705.  Il  y 
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for  chargé  de  ptufcursafoire*  im- 
portantes ,  également  politiques  & 
militaires ,  dont  il  fe  tira  avec  hon- 
neur. Elevé  au  grade  de  maréchal- 
ae-camp ,  il  vint  au  fiége  de  Turin 
en  1706 ,  &  y  fut  tué  d'un  éclat 
de  bombe  à  l'âge  de  30  ant,  dans 
le  temps  qu'il  donnoit  les  plus 
grandes  efpcrances. 

I.  SENEQUE  ,  (  Luclus  Annaus 
Seneca  }  Orateur  ,  né  à  Cordoue 
c&Efpagnevers  Tan  61  avant  J.  C. , 
dont  il  nous  refte  des  Déclamations  , 
que  Ton  a  fauflement  attribuées  à 
Séneque  le  Philofophe  ,  fon  fils. 
Séneque  POrateur  époufa  Helvia, 
illuftre  dame  Efpagnele,  dont  il 
eut  trois  fils  :  Séneque  le  Philofo* 
phe  ,  Annaus  Novatus-  &  Annctut 
Mêla  ,  père  du  poète  Lueain...  Les* 
défauts  du  ftyle  de  Séneque  Y  Orateur 
font  les  mêmes  que  ceux  de  Séneque 
h  Philofophe  :  ainfi  voyez  l'article 
firivant. 

II.  SENEQUE,  le  Philofophe, 
(  Lucius  Annaus  Sbneca  ^fils  du 
précédent,  naquit  à  Cordoue ,  vers 
l'an  6  avant  J.  C.  Il  fût  formé  à 
l'éloquence }  par  fon  père  ,  par 
Jfypn  ,  par  Ceftius  &  par  Aftrtius 
Gallns;  &  à  la  philofopie,  par5o- 
cîon  4% Alexandrie  ,  &  par  Photin , 
célèbres  Stoïciens.  Après  avoir  pra- 
tiqué pendant  quelque  temps  les 
abftinences  de  la  feâe  Pythagori- 
cienne ,  (  c'eft  -  à  -  dire  s'être  privé 
dans  fes  repas  de  tout  ce  qui  a  vie ,  ) 
H  fe  livra  au  barrreau.  Ses  plai- 
doyers .  furent  admirés  ;  mais  la 
crainte  d'exciter  la  j&jpufie  de  Ca- 
&gula ,  qui  afpiroit  auffi  à  la  gloire 
de  l'éloquence ,  Pobligea  de  quitter 
une  carrière  fi  brillante  &  fi  dange- 
reufe  fous  un  prince  battement  en- 
vieux. Il  brigua  alors  les  charges 
publiques ,  &  obtint  celle  de  que£ 
teur.  Gn  croyoit  qu'il  monteroit 
plus  haut,  lorsqu'on  lui  imputa  un 
commerce  illicite  avec  Julie  LivilUy 
veuve  de  fmcius  l'un  de  fts  bien- 
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fakeurs  Cette  accusation  qui  pour- 
voit être  ûijtifte,  ayant  été  accréditée 
par  fes  ennemis  ,  il  fut  relégué 
dans  Piflô  de  Corfe.  C'eft  là  qu'tt 
écrivit  fes  Livre*  de  Confolation  9 
qu'iladreffaàfâ  mère  fktoïa.  Cétoif 
une  femme  en  qui  l'efprit  ornoîc 
la  vertu.  Son  fils  lui  thw  dans  cet 
ouvrage  le  langage  le  plus  fort  & 
1*  pkis  fuWime-,  tout  lefefte  de  la 
philoiophie  Stoïcienne  y  eft  étalé. 
On  pourrott  penfer,  (  dit  Crevier,  > 
qu'il  en  dit  trop4 pour  être  cru? 
mai»  au  moins  eft-il  certain ,  que 
s'il  eût  été  aoatre  par  fon  in- 
fortune ,  il  n'auroit  pas  eu  la  li* 
berté  d'efprit  néceffeire  pour  com- 
pofer  un  écrit  fortement  penfé ,  Ot 
d'une  affez  jufte  étendue.  Cepen- 
dant la  longueur  de  fon  exil  î'ei** 
wrya,  &  ta  fierté  ftoïque  fe  dé- 
mentit vers  la  troifieme,  année  dé 
^<>n  féjour  dans  Piflè  de  Corfe; 
»  Nous  avons  de  lut  une  pièce  de 

*  cène  date ,  qui  ne   fait   guère 

*  d'honneur  à  la  philofophie-  Po- 
M  fyhe ,  affranchi  de  Claude  ?  &  foifc 

*  homme  de  lettres ,  avoit  perdit 

*  un  frère.  Séneque  compofa  à  ce 
"  fojet  un  dîfcours  ,*  dans  lequel 
'*  il  flatte  baffement  ce  miférable 
w  valet,  dontPinfoîencealloit  ju£ 

*  qu*à  te  promener  fouvent  en  pu* 
"  bKc  entre  les  deux  confuk.  Oa 

*  s'étonnera  moins  qu'il  comble 
"  des  plus  magnifiques  éloges  Pim- 
n  bécile  empereur,  pour  qui  cepen- 

*  dant  il  n'avoit  que  du  mépris. 
»  Mais  ce  qui  eft  le.  plus  inexcu- 
»»  fable,  c'eft  qu'il  demande  fon 
w  rappel,  i  quelque  condition  que 
n  ce  puifie  être  ,  confentant  de 
»  laiûer  un  nuage  fur  fon  inno^ 
»  cence ,  pourvu  qu'on  le  délivre 
»  de  l'exil.  Apres  s'être  loué  de  la 
»  démence  de  Claude ,  qui,  dit-il  » 
»»  ne  nia  pas  renverfé ,  mais  au  cm* 
n  traire  foutenu ,  par  fa  mabt  bien* 
»  faifante  &  divine  ,  contre  h  choc  A 
n  la  fortune  :  qui  a'prié  pour  moi  k 
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"Sénat,  6»  ne  s'tfl  pas  contenté  de* 
**  me  donner  ma  gra.ce  t  mais  a  voulu 
**  U  demander,  U  ajoute  :  Ceji  à  . 
"  lui  de  décider  quelle  idée  U  veut  que 
?  l'on  prenne  de  ma  caufe.  Ou  fa  juf- 
»  tUe  la.  reconnaîtra  bonne  ,  ou  par  fa 
m  clémence  U  la  rendra  favorable. 
»  Ce  fera  pour  moi  un  égal  bienfait  f 
'  »  fait  qu'il  me  trouve  innocent ,  foit 
»  qu'il  me  traite  comme  tel  ;  &  en 
"  rraifiant ,  il  témoigne  adorer  le 
»  foudre  dont  il  a  été  juftement 
r>  frappé.  Cétoit  descendre  bien 
»  bas  -,  &  cet  écrit  fi  lâche  eft  vrai- 
»  femblablement  celui  dont  Dion 
».  affure  que  l'auteur  eut  tant  de 
»  nome  dans  la  fuite ,  qu'il  tâcha 
».  de  le  fupprimer.  Pour  comble  de 
»  malheur  t  toute  cette  lâcheté  fut 
n  inutile  «.  (  CrevUr ,  Histoire 
des  Empereurs ,  Tome  III.  )  Séneque 
demeura  encore  cinq  ans  dans  fon 
exil ,  &  fans  la  révolution  arrivée 
à  la  cour  par  la  chute  de  MeJJ'a- 
lîae ,  il  couroit  le  rifque  d'y  palier 
toute  fa  vie.  Mais  lot  fqp!Agrïpplne 
eut  époufé  l'empereur  Claude ,  elle 
rappela  Séneque  %  pour  lui  donner 
laconduite  de  fon  fils  Néron ,  qu'elle 
vouloit  élever  à  l'empire.  Tant  que 
ce  Jeune  prince  fuhric  les  infrac- 
tions &  les  confeils  de  fon  précep- 
teur ,  il  fut  l'amour  de  Rome  j  mais 
Poppée  &  Tlgellln  s 'étant  rendus 
maîtres  de  fon  efprit»  Néron  devint 
la  honte  du  genre  humain.  La  vertu 
de  Séneque  lui  parut  être  une  cen- 
fure  continuelle  de  fes  vices  -,  il 
ordonna  à  l'un  de  fes  a&anchis.* 
nommé  Cléonict,  de  l'empoifonner. 
Ce  malheureux  n'ayant  pu  exécuter 
fon  crime  par  la  défiance  de  Séneque , 
i}ui  ne  vivoit  que  de  .fruits  &  ne 
buvoit  que  de  l'eau,  Néron  l'en* 
veloppa  dans  la  conjuration  de 
Pifon.  Séneque  étoit  foupçonné ,  Ô( 
n'étoit  pourtant  pas  convaincu  d'y 
avoir,  eu  part.  Il  n'avoit  été  nommé 
.que  par  Natalis ,  l'un  des  prince 
©aux  conjurés  ,   qui, même  ne; le 


SE  N- 

chargeoit  pas  beaucoup.  Il  dhoïr 
qu'il-  avoit  été  envoyé  par  Pifrni 
Séneque  T  pour  lui  faire  des  repro- 
ches de  ce  qu'ils  ne  fe  voyoient. 
point;  &  que  Séneque  avoit  ré- 
pondu ,  »*  qu'il  ne  convenoit  aux 
»  intérêts  ni  de  l'un  ni  de  l'autre» 
"  qu'ils  entretinrent  commerce  en- 
»  femble;  mais  que  fa  fureté  dé- 
"  pendoit  de  la  vie  de  Pif  on  «. 
Granius  Silvanius ,  tribun  d'une  co- 
horte Prétorienne ,  fut  chargé  de 
faire  informer  Séneque  de  cette  dé- 
pofition  de  Natalis ,  &  de  lui  de- 
mander s'il  reconnoiûoit  qu'elle 
contînt  la  vérité.  Séneque ,  foit  par 
Cafard ,  foit  à  defiein  ,  étoit  revenu 
ce  jour-là  même  de  Campanie ,  &. 
il  s'étoit  arrêté  dans  une  maifon  de 
plaifance  qu'il  avoit  à  quatre  lieues 
de  Rome.  Le  tribun  y  arriva  fur 
le  foir,  &  pofta  des  gardes  tout 
autour  de  la  maifon.  Il  trouva  5e- 
neque  à  table  avec  fa  femme  Pauline 
&  deux  amis  ,  &  lui  expofa  les 
ordres  de  l'empereur.  Séneque  ré- 
pondit :  Que  "  le  ménage  de  N** 
»  talis  étoit  vrai  -,  mais  que  pour 
»>.  lui ,  il  s'étoit  exeufé  uniquement 
"  fur  fa  mauvaife  famé  >  &  fut  fon 
»  amour  pour  la  tranquillité  &  le 
"  repos.  Qu'il  n'avoit  point  de 
»  ralfon  de  faire  dépendre  fa  fureté 
"  de  la  vie  d'un  particulier  -,  &. 
»  que  d'ailleurs  ,  fon  caractère  ne 
»»  le  portoit  pas  à  la  flatterie-,  que 
>»  perfonne  ne  le  favoit  mieux  que 
»  Néron ,  qui  avoit  éprouvé  de  fa 
»»  part  plus  de  traits  de  liberté  que 
»  de  fervitude  «.  Le  tribun  revint 
avec  cette  réponfe,  qu'il  rendit  à 
Néron  en  préfence  de  Poppée  &  de 
tigellîn ,  confeil  intime  du  prince 
lorfqu'il  étoit  dans  fes  fureurs.  Néron. 
demanda  à  Granius  fi  Séneque  ÉÛ- 
foit  les  apprêts  de  fa  mort  ?  »  II 
>♦  n'a  donné  aucun  figue  de  frayeur , 
(répondit  l'officier  ;  )  >»  je  n'ai  rien 
»  vu  de  trifte  ni  dans  fes  paroles  « 
»  ni  fur  fon  vifage.  —  Retournes 
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&-  donc  -,  (  dit  l'empereur ,)  &  fîgni- 
»  fiez-lui  l'ordre  de  mourir  ♦».  Le 
philofophe  fe  voyant  condamné  à 
perdre  la  vie  ,  parut  recevoir  avec 
joie  l'arrêt  de  fa  mort ,  dont  l'exé- 
cution fut  à  fon  choix.  Il  demanda 
le  pouvoir  de  difpofer  des  biens 
immenfes  qu'il  avoit  amafTés  en 
prêchant  le  mépris  des  richefTes  ; 
mais  on  le  lui  refufa.  Alors  il  dit 
à  fes  amis  :  Que  puif qu'il  n*  étoit  pas 
en  fa  puijfance  de  leur  faire  part  de 
<*  qu'il  c/oyoit  pofféder ,  il  laiffoit  au 
moins  fa  vit  pour  modelé ,  6»  qu'en 
l'imitant  exactement ,  ils  acquerroient 
parmi  les  gens  de  bien  une  gloire  im- 
mortelle. Gomme  il  les  voyoit  verfer 
des  larmes  ,  il  tâcha  de  les  rap- 
peler aux  fendmens  de  fermeté  , 
fbitpardes  représentations  douces, 
frit  même  par  4es  reproches.  »  Où 
v  font ,  leur  difoit-il ,  les  maximes 
»  de  fagefTe  que  vous  avez  étu- 
"  diées  }  Quand  donc  ferez-vous 
»  ufage  des  réflexions ,  par  Ief- 
■  quelles  vqus  avez  travaillé  à 
"  vous  munir  contre  les  coups  du 

*  fort  ?  Ignoriez- vous  la  cruauté 
»»  de  Néron  >  Après  avoir  tué  fa 
»  mère  &  fon  frère  ,  il  ne  lui 
?  reftoit  plus  que  d'ajouter  la  mort 
"  violente  de  celui  qui  a  inftruit 

*  &  élevé  fon  enfance  *..  Pauline, 
ion  époufe  chérie ,  répandoit  des 
larmes  -,  Séneque  tâcha  de  calmer  fa 
douleur.  »»  Ne  paffez  pas  vos  jours  , 
**  (lui  dit-il,  )  dans  une  affliction 
»  éternelle.  Occupez  -  vous  fans* 
v  ceffe  de   la  vie  vertueufe  que 

*  j'ai  toujours  menée.  C'eft  une 
v  confolatio.n  bien  digne  d'une 
»  belle  ame,  &  qui  doit  adoucir 
»  en  vous  le  regret  de  la  perte 
»  d'un  époux  «..  Pauline,  .répondit 
qu'elle  étoit  refolue  de- mourir  avec- 
Su'  y  &  elle  demanda  à  l'officier  qui 
étoit  préfent  de  l'aider  à  exécuter 
ce  feï&in.  Séneque  regardoit  la  mort 
volontaire  comme  un  facrifice  hé-, 
foïque.  D'aiUçws  U  «rajgngii  de 
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laiffer  une  perfonne  fi  chère  t  ex- 
pofée  après  lui  à  mille  traitemens 
rigoureux.  Il  confentit  donc  au 
défir  de  Papline.  »  Je  vous  avois 
»  montré,  lui  dit- il»  ce  qui  pou- 
»'  voit  adoucir  pour  vous  les  amer- 
»  tûmes  de  la  vie.  Vous  préférez 
"  la  gloire  de  la  mort ,  je  ne  vous  ' 
»  envierai  pas  l'honneur  d'un  û 
»  bel  exemple.  Nous  mourrons 
»  peut-être  avec  la  même  conf- 
«  tance  \  mais  la  gloire  eft  plus 
»  pleine  &  plus  nette  de  votre 
»  côté  «.  Ainfi  ils  fe  firent  en 
même  temps  ouvrir  les  veines  des 
bras  ;  mais  Néron  qui  aimoit  Pau- 
line ,  ordonna  qu'on  lui  confervât 
la  vie.  Les  abftinences  continuelles 
de  Séneque  l'avoient  fi  fort  exténué  , 
qu'il  ne  coula  point  de  fang  de 
fes  veines  ouvertes.  Il  eut  recours 
à  un  bain  chaud ,  dont  la  fumée , 
mêlée  à  celle  de  quelques  liqueurs, 
letouffa.  U  parla  beaucoup  ,  & 
très-fenfément  ,  en  attendant  la 
mort ,  &  ce  qu'il  dit  fut  recueilli 
par  {çs  fecrétaires  ,  &  publié  de- 
puis par  fes  amis.  Cette  trifte  feene 
fe  paffa  l'an  65  de  J.  C.  &  la  11e 
année  de  Néron.  Tacite ,  plus  équi- 
table ou  mieux  inftruit  que  Dion 
&  Xyphilln ,  lui  a  donné  un  beau 
caraâere;  mais  fi  le  portrait  qu'en 
font  les  deux  autres  hiftoriens  , 
étoit  d'après  nature»  on  devroit 
avouer  que  Séneque  ayant  vécu 
d'une  manière  très-oppofée  à  fes 
écrits  &  à  fes  maximes ,  fa  mort 
pourroit  être  regardée  par  les  ado- 
rateurs de  la  Providence,  comme 
une  punition  de  fon  hypocrifie. 
On  ne  peut  nier  que  fa  conduite. 
.  n'ait  quelquefois  démenti  fes  prin- 
cipes ,  &  que  dans  le  mépris  des 
richefles,  fa  fagefTe  n'ait  çt^  plus 
dans  fes  difeours  que  dans  £es 
actions.  U  avoit  d'ailleurs  une; 
vanité  &  une  préfomption  ridi-. 
cules  dans  un  philofophe >  quoi-, 
qu'il  prît  (auvent  ua  ton  modeffo 
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Quanta  l'auteur,  il nofi$<fteàii 
les^pmftte*  neccftûre*  pour  briller» 
A>  une  grande  déinatele  de  seras- 
mens  il  unhToit  beaucoup  d'éteu'» 
due-  dans»  l'efprit-,  mais  l'envie  de 
donner  le  ton  à*  fou  fiecle,  la  jeta 
dam  des  nouveautés  qui  corrom- 
pirent le  goûfc  il  fubfttfua  *I«inn- 
pticité  noble  des  anciens,  le  tard' 
&  ta  parure  de  la  cour  de  Néron  ; 
un  ftyft*  fententieme  ,  fera*  de 
pointes  &  d'acmtaefeet  des-  pein- 
tures brillantes,  mail  trop  char* 
gées  ;  des  eapreffiea»  neuves ,  des* 
tours  ingénieux ,  mats  peu  natu- 
rels. Enfin  il  ne  fc  contenta*  pas- 
déplaire,  il  voulutébtow ,  &  il 
y  reuffit.  Sas  ouvrage»  peuvent  être 
lus  avec  fruit  par*  eeuav  oui  auront' 
le-  goût  formé»  Us  y*  trouveront 
toutes  les  leçensde  morale  utiles, 
qu-'en  trouve  éparibs  dHt*  les  écrit» 
des  anciens.  Ses  idées  (ont  ren- 
dues ordinairement-  avec  vivacité 
&  avec  6nefle\  Mais,  pour  pro- 
fiter de  ce  qu*&  a-  de  bon-,  il  mut- 
iavoir  difcernert  ^agréable  d-avee 
le  forcé,  le  vrai- d'avec  le  faux», 
le  folide  d'avec  le.  puéril ,  (k,  les 
penfées  véritablement  dignes  d'ad- 
miration, d'avec  les  amples  jeux 
de  mots,  le  ne  fius  comment  des 
gens  d'un  goût  aux  ,  ont  o#  com- 
parer le  ftyle  de  Tact*  à  celui  de 
*  Sénaqu*.  Tacite  raif  uà  u&ge  modéré» 
des  ornemens ,  éoat-Sàmque  amrife* 
Le  premier  oJrYetéujours  ile^rir 
des  penfées  nouvelles  5  le  ieeond> 
tourne  Ans  ceû>  autour  de  fa  même 
idée.  Les  amithe&s  de  fade&  ont 
toujours  une  be&  foliée-,  la?  fab- 
tiîire  de  Sentant  ne  s'exerce  fou- 
vent  que  îurdesmots;  Gnes  Tache , 
l^$rit  ne  rere  qu'à  orner  le  fem>~ 
mem  fit  la-  raifort,  Se  chez  Sénqu* 
il  en  tiemlieu.Un«?eséefatttsde5^ 
jKfae ,  qu'on  ne  pas  afleoremarqué , 
c*cfV  aû'il  manque  de  préerfion. 
-  Un  écrivain  (dh l'abbé  Tmhkty 
sapent  être  concis,  ce  néanmoins 
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j  tet*  câV,  entr'aufres,  Jif- 

*  tuq*.  On  eft  concis  ,  lorfque , 

*  peur.  CKprieeer  chaque  penfée* 
1  »►  on  n'emploie  que .  le  moins  de 

*  termes  qja'sl  est  poffibte;  Oneuj 

*  dislus,  loiîqu'oa  emploie  trop» 
"  de  pensées    particulières  pou» 

•»  expoter>&  déwlocmer  fa  prie» 
»t  âpalepenéëe  -,  lce^u'à  cette  idée 
t  principale  on  joint,  trop  d'idée* 

*  açccâbâres  ,.  peu  importante»  ; 
^entmlerique,  nonconusnteVarois 
•*  dit  une  fois  une  chofe,  on  1» 
■*  répète  plusieurs  foison  dfauue» 

*  termes  &  avec  des  tours  di4é- 
n  rens.  Or  tel  eft  Sémqut*  C'A 
h  ce  qui  a  oit  dire  q*?U  ^î«w* 
»  fan*  entre,  deux-  poùus  m»  La  pre- 
mière édition  de  tes  ouvrages  eft 
celle  deNaplcs,  1479,  ùv&>ho«Le* 
meilleures  font  celles  èElpvir  , 
1640 ,.  j  vol,  sn»ia ,  6c  d'Amfter- 
dam*  1671 ,  en  3  vol.  in*S° ,  avee 
les  Notes  des  interprètes  connus 
Cous  le  nom  de  Vatïoruou  Les.  prie* 
oipaux  ouvrageede  ce  Recueil  foat  r 
h  De  if  tu  U.  3t  confoUuiont*  Hli 
&*.  BrwidèntuK  IV.  «©<  tnaqùlS* 
tait  ommL  V.  J?«  confiant**  Sa* 
pimàs.  VI.  ils  càmemia.  VII.  Us 
àro&a*  ris*  VHL  2>e  r«M  berna* 
EL  2fc  <kû>  Sapietais.  X.  I>«  **^ 
Jfcw.  XI.  Un  grand  nombre  de 
Xraret  morales.  XIL  NatwûlM 
qumfiionmm  likrifepttm*  Cesteptavre» 
(enferment  wiepfcy^qtteafles  éten- 
due, as  qu'une  foule  detraitshrdo* 
tiques  rendent  agréable.  «  Suivant 
^  la  deârtne  des  Stoïciens ,  £* 
xt  neque-çpoyok  que  Dieu  eft  l'asie 
»*  du  monde  fit»  que  cette  ameéj»a* 
>*  lement  répandue  agite  &  vivifie 
>%  tout  l'univers.  11  fuis  de  là , 
»  d»(bit-41> ,  eue  chaque  élément  a 
»  une  vie  qui  lui  eft  propre;  que 
m  l'air  fe  meut  de  lui-même ,.  & 
>»  que  tantôt  il  te  eHute ,  tantôt  ty 
>»  fe  reflerre;  que  feau-  iè nourrir 
>»  a  fa  manière  fit  en  s^unbibant  de 
»•  tousesv. le#  vapeurs^  que  le  .te 
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»  -qui  dévore  &  confume  les  chofes 
»  les  plus  doses  ,  produit  -otpen- 
*  dant  une  infinité*  de -plantes  & 
"  d'animaux*  Ainfi  la  matière  agit 
"  par  elle-même  &  le  mouvement 
»  lui  eft  eftentiel...  Sdneque  admet 
>*  un  air  fouterram  mu  avec  tapi- 
*»  dite  &  différent  >fel  on  k*  canaux 
"  par  où  il^  patte,  qu'il  appelle 
»  lame  du  monde.  11  lui  attribue 
M  tout  le    jeu.4t  tout   le  œéca- 

'  "  nifme  de  (a  «nature  :  les  trem- 
••  feleraens  de  terre  ,  tes  volcans 
"  qui  jettent  une  «pluie  <te  foufre , 
M  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel ,  les 
M  parilies  ,  les  cercles  lumineux 

"qui  parotflent  amour  du  fol  eil , 
"  mille  autres  phénomènes  encore 
»  phis  rares  H  plus  -difficiles  à 
"  expliquer.  Enfin ,  Sêatqut  a  fans 
»  cefîe  recours  *  à  «et*ir  agité  qui 
»  circule  dans  tout  l'intérieur  de 
«  la  terre ,  &  qui  eft  capable  en 
«  fereffertant  de  rédfter  aux  corps 
m  les  plus  durs  &  même  de  les  fou- 
»  tenir  *«.  (  DcjUndcs ,  fRfi.  de  la 
Pkilof.  T.  111.  )  PJlufieurs  4es  rai- 
fonnemens  de  Sentie  font  taux  , 
d'autres  ne  font  que  fpécieux.-  Mais 
ce  qu'il  ajoute  à  fon  fujet  vaut 
fouventplus  que  le'fojet<mème. 
On  voit  «qu'il  -étoit  plein  d'anec- 
dotes fur  l'hiftoire  des  honunes& 

<4*r  celle  de  la  -nature,  &  il  les 
place  à  ytoyos.  MathtrbcJx.  du  Rytr 
ont  traduit  en  françots  ces  dirlé- 
«xens  Ouvrages ,  l6jo , ic*fol. &en 
pluâeurs  vol.  in-n.  D'autres- écri- 
vains (e  font  exercés  fur  cet  au- 
teur i  mais  la  feulettaduttion  com- 
plète qu'on  eftime,-à  quelques 
inexaôituies  près ,  eft  celle  de  U 
Grange /Paris,  1777 ,  6  vol.  in- 11. 
f&.  Diderot  y  a  ajouté  un  7e  vol. 
intitulé  :  Mffai  fur  la  Vit  de  Si* 
mquCi>quL  eft.,  non  une  hiftoire 

vexaâement  ridelle  »  mais  un  plai- 
doyer éloquent  pour  cephilofophe, 
&  un  tableau  animé  des  règnes  de 
£tm*  fc  dp  Néron.  On  a  donné 
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une  ne*iv*lle  édition  ôVcetEflai 
en  a  voLin-8°  &  kw2.  (V<#. 
Pon^çol.  )  Quelques  iavans  auffi 
enthouuaftes  que  DUerut ,  ont  été 
n  touchés  de  k  belle  morak  de 
Séaeats» ,  qu'ils  «mnt  «prétendu  qutil 
étoit  Chrétien  4aos  le  cosur.  .Ik 
fe  fomappuyés;fur.qucVuies  lettres 
de  Sintquc  *  S.  Paul  &  4e£.  Paul 
à.Semeam.  Mais^ks -oriùques  judi* 
cieuxenoatorouvé  latupponan/u 
Le  ftyk  n'en  .eft  pas  latin »  dit  la. 
Baumllt ,  les,  pensées  en  font  ta- 
bles. S.  iPuml  écrit  en  phiLofophe, 
6c  Sénaque  en  apôtre.  .11  «A  bien 
vjiai  que  ^/z^i^  pou  voit  ^ voir  en- 
tendu parler  èe-S.Paul.  Cet  apôtre 
avoit  'été  long^cemps  en  Àduûe 
dont  QaMonfatre  àtSéuqne,  étoit 
proconiiil.  QaUlan  l%iftruifit  vrai- 
semblablement de  Ja-dotktne  pré- 
chée  par  l'apôtre  des  nattons  ;  maie 
«jueSértqu*  l'ait  connu  perfonnelle- 
-ment ,  qu'il  lui  ait  parlé  »  qu-'il 
lui  ait  écrit ,  c-'eft  ce  «qu'on  ne  fau« 
roit  prouver.  Vous  avens  fous  le 
nom  de  Sâsnzy*,  pluâeurs  lr*- 
*3édUs  latines ,  qui  ne  font  pa*  toutes 
de  lui  ;  on  lui  «attribue  Médit* 
'Œdipe  y  la  Troode ,  &  Hippolyte.  On 
y  trouvante*  penfées  mâles  &  har- 
dies ,Mta&nâmcns.  pleins  de-gran- 
deur, des  maximes  de  politique 
très-uaUes  ;mais  l'auteur  eftguindé  y 

il  fe  jette  dans  la  déclamation, 
■eV  ne  perle  jamais  comme  la  nature. 
-Les  meilleures  éditions  de  ces  Tram 

Redits  font  :  .cette  «d'Aiafterdam * 

1662  ,  'kt- 8° ,  *um\notis  Variorum  ; 

de  Xeyde,  1708  ,tn-«°  ,  &  celle 
•de  Delft ,  173(8 ,  en  2-  vol.  in-40. 

L'infetigable  abbé  de  Marelles  les  a 

niaufladement  traduites  enfrançois. 

On  a  Senec*  '.SeatencUt ,  atm  not;s 
\Varioziani  Leyde,  1708,  in^8°, 
'qui  ont  été  traduites  en  partie  dans 

les  Penfées  de  Sinepte  par  la  Beau- 

tulle ,  2  vol.  in- 12. 

SENES1HO  ,  (  N...  )  l'un  des 

plus  célèbres  nuiûôens  italiens  de 
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ce  fiecle  ,  paffa  en  Angleterre  ; 
à  peu  près  dans  le  même  temps 
que  Farinelli.  Ils  étoient  engagés 
à  deux  différons  théâtres.  Chan- 
tant les  mêmes  jours ,  ils  n'avoient 
pas  l'occafion  de  s'entendre  mu- 
tuellement. Cependant  ,  par  un 
hafard  heureux ,  ils  fe  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Senefino  avoit  à 
"  représenter  un  tyran  furieux  ;  Fà- 
dndli  ,  un  héros  malheureux  & 
dans  les  fers.  Mais  pendant  (on 
premier  air ,  ForinelU  amollit  û  bien 
le  cœur  endurci  de  ce  tyran  fa- 
rouche ,  que  Senefino  oubliant  te 
caraâere  de  fon  rôle ,-  courut  dans 
les  bras  de  fon  rival  &  J'embrafla 
de  tout  fon  cœur.  Ce  qui  carac- 
térifoit  particulièrement  Senefino  , 

•  étoit  l'élévation  &  la  force. 

SENETERRE,  Voye\  FertÉ  & 
Saint-Nectaire. 

SENGUERD ,  (  Arnold  )  philo- 
sophe Hollandois ,  natif  d'Amfter- 
dam  ,  fut  profeffeur  de  philofophie 
à  Utrecht ,  puis  à  Araflerdam  où  il 
mourut  en  1667 ,  à  y  6  ans.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrages  fur  toutes  les 
parties  de  la  philofophie.  Wolftrd 
Seng uerd  ,  fon  fils ,  profeffeur  de 
la  même  feience  à  Leyde ,  eft  aufil 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  philo- 
sophiques. 

SENNACHERIB',  fils  de  Salma- 
nafar ,  fuccéda  à  fon  père  dans  le 
royaume  d'Affyrie ,  Tan  714  avant 

•  J.  G  Eiéchlas ,  qui  régnoit  alors 
fur  Juda,  ayant  refufé  de  payer 
à  ce  prince  le  tribut  auquel  Te- 
glatphalajfar  avoit   fournis  Acha\  , 

-  Sennicherlb  entra  fur  les  terres  de 
Juda  avec  une  armée  formidable.  Il 
prit  les  plus  fortes  places  de  Juda, 
qu'il  ruina ,  &  dont  il  paffa  les  ha- 
bitant au  fil  de  l'épée.  Eiéchlas  fe 
renferma  dans  fa  capitale ,  où  il  fe 
prépara  à  faire  une  bonne  défenfe. 
Cependant  il  envoya  faire  des  offres 
de  paix  à  Sennacherib ,  qui  exigea  de 
lui  300  talens  d'argent  Çc  ,30  tajens 
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d'or  ,  <$\%E\échUs  lui  fît  toudieV 
bientôt  après  -,  mais  l'Aûyrien  , 
rompant  tout  d'un  coup  le  traité, 
continua  fes  hoftilités ,  &  voulant 
profiter  de  la  conftemation  où  ce 
nouveau  malheur  jeteroit  E\échîas 
&  les  habitans  de  Jérufalem,  il  leur 
envoya  trois  de  fes  premiers  offi- 
ciers pour  les  fommer  de  fe  rendre. 
Ils  revinrent  rendre  compte  de  leur 
commiflion  à  Sennmchenb ,  qui  avoit 
quitté  le  fiége  de  Lachis  pour  faire 
eelui  de  Lebna.  Sennacherib  ayant 
appris  que  Tharaca  ,  roi  d'Ethiopie, 
venoit  au  fecours  des  Juifs  ,  & 
s'avançoit  pour  le  combattre,  leva 
le  fiége  de  Lebna ,  alla  au-devant 
de  lui ,  tailla  fon  armée  en  pièces, 
&  entra  comme  vainqueur  jufqu'en 
Egypte  où  il  ne  trouva  aucune  ré- 
fiftance.  11  revint  enfuite  en  Judée, 
mit  le  fiége  devant  Jérufalem  *,  mais 
la  nuit  même  qui  fuivit  le  jour  de 
fon  arrivée ,  un  Ange  extermina- 
teur envoyé  de  Dieu  ,  tua  18  y  odo 
hommes,  qui  faifoient  prefque  toute 
fon  armée*,  Sennacherib  ,  après  ce 
carnage ,  s'enfuit  dans  fes  états,  8c 
fut  tué  à  Ninive,  dans  un  temple, 
par  fes  deux  fils  aînés  ,  vers  l'an 
710  avant  J.  C  Affarhaddcn ,  le  plus 
jeune  de  fes  enfans ,  monta  fur  le 
trône  après  lut. 

SENNE ,  (  La  )  Voy.  LasceKE. 

SENNERT ,  (  Daniel  )  né  l'an 
I  f  71  à  Breslaw  ,  d'un  cordonnier , 
devint  dodteur  &  profeffeur  en  mé- 
decine à  Wittemberg.  La  maniée 
nouvelle  donr  il  enfeignoit  &  pft- 
tiquoit  fon  art ,  lui  fit  un  nom 
célèbre  ;  mais  fa  paffion  pour  la 
chimie  ,  jointe  à  la  liberté  avec 
laquelle  il  rétutoh  les  anciens  ,  & 
à  la  fingularité  de  fes  opinions ,  lui 
fufeita  beaucoup  d'ennemis.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges, imprimés  à  Venife  en  1640, 
en  3  vol.  in-fol. ,  &  réimprimés  en 
1676 ,  à  Lyon,  en  6  vol.  in-fol.  On 
y  remarque  beaucoup  d'ordre  &4e 
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ïbfidité  :  il  fuit  en  tout  la  théorie 
Gaténique.  Il  ne  faut  'pas  y  cher- 
cher les  lumières  qu'on  a  acquifes 
depuis;  mais  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  médecine  y  font 
favamment  établis ,  les  maladies  & 
leurs  différences  exactement  dé* 
«rites ,  &  les  indications  pratiques 
très-bien  déduites.  Ses  Ouvrages 
font  une  bibliothèque  complète  de 
médecine ,  &  ils  valent  infiniment 
mieux  que  beaucoup  de  livres  mo- 
dernes fort  vantés.*  Cet  habile  mé- 
decin mourut  de  la  pefte  le  21 
Juillet  1637  ,  à  65  ans...  André 
Sennert  fon  fils,  mort  à  Wittem- 
berg  le  22  Décembre  1689  ,  à  84 
ans  ,  après  y  avoir  enfeigné  les 
langues  orientales  avec  fuccès  pen- 
dant 5 1  ans ,  fourint  dignement  la 
réputation  de  Ton  père.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  gros  livres  fur  la 
langue  hébraïque. 

SENSARIC,  (Jean-Bernard) 
Bénédictin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur ,  prédicateur  du  roi ,  né 
à  la  Réole  ,  diocefe  de  Bazas ,  en 
I710,  mort  le  10  Avril  1756,  fe 
diûingua  autant  par  fes  talens  que 
par  les  vertus  qui  forment  le  reli- 
gieux fc  ie  Chrétien.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Sermons ,  1771  ,  en  4  voi. 
in-12.  Des  vues  neuves., dans  Je 
choix  des  fujets ,  une  fage  économie 
dans  les  plans  ,  une  composition 
foignée  ,  un  ftyle  abondant  :  telles 
font  les  qualités  de  l'éloquence  de 
Dora  Scnfaricy  à  qui  l'on  pourroit 
défirer  plus  de  nerf,  de  force  &  de 
profondeur.  II.  L'Art  de  peindre  à 
fofprit  ;  ouvrage  dans  lequel  l$s 
préceptes  font  confirmés  par  les 
exemples  tirés  des  meilleurs  ora- 
teurs &  poètes  François,  en  3  vol. 
in-8°,  Paris,  1758.  Le  choix  de 
cette  compilation ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  une  efpece  de  Rhéto- 
rique ,  eft  en  général  aflez  bon  ; 
mais  peut-être  feroit-il  à  fouhaiter 
qu'une   critique  plus  févere   eût 
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retranché  un  aflez  grand  nombre 
d'exemples  ,  qui  ne  fervent  qu'à 
groflir  ce  recueil  ,  fans  le  rendre 
plus  eftiqiable.  On  ne  doit  pas  erre 
tenté  d'acheter  des  tableaux  médio- 
cres ,  lorfqu'on  eft  à  portée  d'avoir 
les  chef- d'oeuvres  de  Raphaël. 

SENTA  eft  la  même  que  Fatauu 
[  Voy,  ce  dernier  mot.] 

SEPHOR A ,  fille  de  Jtthro ,  prêtre 
du  pays  de  Madian.  Moyfe ,  obligé 
de  fe  fauver  de  l'Egypte  »  arriva  an 
pays  de  Madian  où  il  fe  repofa  près 
d'un  puits.  Les  filles  de  Jethro  étant 
venues  à  ce  puits  pour  y  abreuver 
les  troupeaux  de  leur  père  ,  des 
bergers  les  en  châtièrent  ;  mais 
Moyfe  les  défendit.  Jethro  l'envoya 
chercher ,  &  lui  donna  en  mariage 
Sephora,  une  de  fes  fept  filles ,  donc 
il  eut  deux  fils ,  Gerfon  &  EUe\er„m 
Voy.  I.  Marie. 

SEPTIME,K>y.  Sévère. 

SEPULVEDA ,  (  Jean-Genès  de) 
né  à  Cordoue  en  1491  ,  devint 
théologien  &  hiftoriographe  de 
l'empereur  CharUs-Qwnt.  11  eut  un 
démêlé  très-vif  avec  Barthélemi  de 
Las  Cafas ,  au  fujet  des  cruautés  que 
les  Efpagnols  exerçoient  contre  les 
Indiens.  Scpulyeda  les  exeufoit  en 
partie.  11  compofa  même  un  livre 
pour  prouver  qu'elles  étoient  per- 
mifes  par  les  lois  divines  &  hu- 
maines ,  &  par  le  droit  de  la  guerre. 
Cet  ouvrage ,  intitulé  :  teLajuftice  de 
la  guerre  du  roi  (PEf pagne  contre  lu 
Indiens  ,  fouffrit  des  difficultés  » 
même  avant  qu'il  vît  le  jour.  Les 
théologiens  d'Alcala  &  de  Salaman- 
que ,  auxquels  on  en  fournit  l'exa- 
men ,  décidèrent  qu'il  étoit  de  l'in- 
térêt de  la  religion  Chrétienne  de 
ne  point  l'imprimer  ,  parce  qu'il 
contenoit  une  mauvaife  doctrine. 
Sepulveda ,  fans  égard  à  leur  avis  , 
envoya  fon  livre  à  Rome ,  où  il  rut 
publié.  Charles- Quint ,  irrité  de  cette 
conduite ,  défendit  lapublicàtion^du 
livre  dans  tous  fes  états ,  &  ordonna 
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la  fuppreffion  de  tous  les  exem- 
plaires. Ce  fut  alors  que  Sepuiveda 
demanda  d'avoir  une  conférence 
^publique  avec  Las  Cxfas.  [  Voye\ 
ce  mot.  ]  Ce  docteur  ne  céda  point 
é  l'humain  évêque  de  Chiapas,  &  les 
cruautés  des  Efpagnols  continuèrent 
d'être  tolérées.  StpalvUi  mourut  en 
2572  ,  à  Salamanque  où  il  étoit 
chanoine,  dans  &  62e  année.  On  a 
et  lui  phuteUrs  Traités:  LDercgne 
4t  Rep*  cfficio.  II.  De  appetenda 
çlori*.  III.  De  konefiem  tel  mllkatls. 
JV.  De  Fato&  Lthrv-Arbiêrio  contre 
djnherum.  V.  Des  iatms  latines  , 
«urieu&s.  Ces  différer»  ouvrages 
-vnt  été  recueillis  à  Cologne  en 
.1602 ,  in-40.  VI.  Des  Traductions 
d'AriJtote  avec  des  Notes.  Onn'ef- 
iàme  ni  la  verfion ,  ni  les  remarques. 
.  SERAFINO  d'Aquila.Fcy^ 
Aquilano. 

SERAHON ,  (  Jean  )  médecin 
Arabe»  vivok  entre  le  viu€  &  le 
XXe  fiecle.  Ses  Ouvrages,  imprimés 
«  Vensfe ,  1497,  in- fol.  » &  plufieurs 
fois  depuis  ,  ne  traitent  que  des 
maladies  internes.  Us  font  recher- 
chés. 

SERAPIS ,  V*ye\  Osiris. 

SERAÏUUS  ,  (  Nicolas  )  ûvant 
Jéfuite,  né  à  RamberviUerc  en  Lor- 
raine l'an  15  ç  t ,  s'appliqua  à  l'étude 
des  langues  forantes  avec  un  ûiccès 
peu  commun.  Il  enfeigna  enfuite  las 
humanités,  la  philofophie  &  la  théo- 
logie à  Wuitabourg  &  à  Mayence. 
Ceft  dans  «ette  dernière  ville  qu'il 
£nit  jfes  Jours  ,  le  20  Mai  i6zo ,  a 
6\  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  :  I.  Des  Commentaires 
fur  plufieurs  livres  de  la  Bible ,  i 
Mayence,  161 1,  in-folio.  II.  Des 
ProJégotnems  eftimés  fur  l'Ecriture- 
fainte,  Paris,  1704»  in-folio.  III. 
Opufcula  TheoJoglc*  ,  en  %  tomes 
in-folio.  IV.  Un  Traité  des  trois 
plus  faneufes  feâes  des  Juifs ,  (  les 
Phatifiens  ,  les  Sadducétns  ,  &  le» 
Cffénwu)  en  1703.  On  en  donna 
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une  édition  à  Délit ,  170)  ,  en  a 
vol.  in-40  »dans  laquelle  on  a  joint 
les.  Traités  fur  le  même  fujet ,  de 
Drufius  &  de  Scatigcr.  V.  Un  favant 
Traité  Dt  rébus  Mopttumis,  1722, 
A  vol.  in-fol.  Tous  ces  ouvrages , 
.recueillis  en  16  volumes  in-folio  , 
décèlent  un  homme  confommé  dans 
l'érudition. 

SEMELLONI ,  (  Gabriel  )  che- 
valier de  Mahhe ,  grand-prieur  de 
Hongrie ,  étoit  d'une  ancienne  mai- 
fon  d  Italie,  féconde  en  perfonnes 
de  même.  Après  avoir  donné  des 
preuves  de  fa  valeur  au  fiége  de 
Strigonie  en  Hongrie  ,  il  devint 
lieutenant-général  dans  l'année  de 
l'empereur  CharUs-Quim  en  1547» 
lorique  ce  prince  triompha  du  duc 
de  Sa*e ,  qui  étoit  à  la  tète  desPro- 
teftans  d'AUemagne.  Il  fc  fignaU 
enfuite  dans  les  guerres  d'Italie. 
Son  courage  éclata  fur-tout  à  la 
journée  mémorable  de  Lépante  , 
en  if  71.  On  le  fit  vice -roi  de 
Tunis  -,  mais  cette  ville  ayant  été 
prife  &  fon  défendeur  fait  prison- 
nier,  il  fallut  donner  56  officiels 
Turcs  pour  obtenir  ùl  liberté.  Ser* 
belioni  gouverna  enfuite  lejMila- 
nois  ,en  qualité  de  lieutenant-géné- 
ral, l'an  1176.  11  avoir  de  grands 
talens  pour  l'architecture  militaire, 
dont  il  fe  fervit  pour  fortirier  pla- 
ceurs places  importances.  Ce  héros 
finit  fa  brillante  carrière  en  1580. 

SERENUS  Sammohicus,  (Q.) 
médecin  du  temps  de  l'empereur 
Sévère  tkdeCaracalia ,  vers  l'an  219 
dé  J.  C. ,  fut  précepteur  de  Goret* 
le  fils.  De  divers  Trahis  fur  l'Hif- 
toire  naturelle,  qu'il  avoit  écrits ,  il 
ne  nous  eft  parvenu  qu'un  Pixm, 
affea  plat,  de  la  Médecine  6>  de*  Re- 
mèdes, 1581 1  in-40  *  &  Amfierdam, 
1662  ,  tn-8*.  On  le  trouve  suffi 
dans  te  Corps  des  Poètes  latins  ds 
Maiaalrt  &  dans  les  Poëue  loua* 
minores.  Serenus  périt  dans  un  feftia 
par  ordre  de  Caraçoll*.  Il  avoit  une 
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fcîbliotheque  de  62000  veîumes. 
II  faut  le  diftinguer  de  Serexus 
Antljfenfis,  qui  a  écrit  fur  les  Sec- 
tions coniques  un  Traité  en  2  liv. , 
publié  par  le  célèbre  Hallty ,  [  Voys 
(on  article.  J 

S£kGAÉD'I,{  Louis)  né  à 
.Sienne ,  fe  rendit  de  bonne  heure 
à  Rome  où  il  fe  fit  un  nom  par  Ces 
talens,  &  où  il  obtint  les  honneurs 
de  la  prélature.  Il  culttvoit  avec 
fucecs  la  poéfie  latine.  £.es  fatires 
qu'il  publia  (bus  le  nom  de  Qulntus 
Secknus ,  fofot ,  fi  l'on  en  croit  quel- 
ques littérateurs  ûltramonnins  < 
dignes  d'Horace  par  le  fel ,  l'enjoue- 
ment &  la  force  qu*il  y  a  répandus. 
Mais  au  lieu  d'attaquer  les  vices  ,8c 
les  abus  en  général ,  il  s'attacha  à 
Élire  une  guerre  cruelle  au  £ameux 
Cravina ,  qui ,  malgré  fon  éxcefîif 
amour-propre  &  fa  caufticité ,  étoit 
un  homme  de  beaucoup  de  mérite.. 
Sergardl  mourut  en  1726. 

I.  SERGIUS-PAULUS,  prd-' 
çonful  Ôr  gouverneur  de  rifle  de 
Chypre  pour  les  Romains  ,  fut  con- 
verti par  S.  Paul,  Ce  proconful , 
homme  prudent,  avoit  auprès  de 
lui  un  magicien  nommé  Barje/u  , 
qui  s'etforçoit  d'empêcher  qu'on 
ne  l'initruisît ,  mais  Paul  l'ayant 
frappé  d'aveuglement  ,  Sergïus  , 
étonné  de  ce  prodige ,  embraiTa  la 
foideJ.C. 

II.  SSItGIUS  î,  originaire 
d'Antioche ,  &  né  à  Palerme ,  fut 
mis  fur  la  chaire  de  Saint  -  Pierre 
après  la  mort  de  Conon ,  en  687* 
Son  élection  avoit  été  précédée  de 
celle  d*un  nommé  Pafchal ,  qui  fe 
fournit  de  fon  bon  gré  à  Sergius  ; 
&  de  celle  de  Théedore  t  qui  le  fit 
auflî ,  mais  malgré  lui.  Il  improuva 
les  canons  du  concile  connu  fous 
le  nom  dé  in  Trullo  ou  de  Quinl- 
Scxtc.  Cette  action  le  brouilla  avec" 
l'empereur  Juftinkn  U  Jeune.  Ceft  ce 
pape  qui  ordonpa  que  l'on  chan- 
leroit  VAffius  Del  à  W  Meffe.  11 
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mourut  le  8  Septembre  701 ,  aved 
une  réputation  bien  établie.  Sou* 
fon  pontificat,. Cerdowalla,  roi  d« 
"Weflfex ,  vint  reconnoltre  ert  per- 
fonne  à  Rome  leglife  Romaine  i 
dont  la  foi  avoit  paffé  en  fotn  ifle , 
&  reçut  le  baptême  des  mains  du 
pape. 

III.-.SERGÏUS  ÏI,  Itomairi  ,  fut* 
pape  après  la  mort  Ae:Grégoi're  IV  â 
le  10  Février  844,  &  mourut  le  2-/ 
Janvier  847.    L'empereur  Lothairi 
trouva   fort   mauvais    qu'or?  l'eût 
ordonné  fans  fa  participation. 
;  IV.  SÊRGIUS  III  ,  prêtre  dé 
f  Egtïfe  Romaine  ,  fut  élu  par  une* 
partie  des  Romains  pour  fuccéder 
au. pape  Théodore  ,  mort  Tan  898  ; 
mais  le  parti  de  Jean  IX  ayant  pré- 
valu ,  Setpus  fut  chaffé  &  fë  tint 
caché  pendant  7  ans.  Il  fut  rappelé 
enfuite  &  mis  à  la  place  du  pape 
Chriftaphe  ,  Tan  905.  Sergius  regar- 
dant comme  ufurpateur  Jean  IX  qui 
lui  avoit  été  préféré ,  &  lés  trois 
autres- qui  a  voient  fuccédé  a  Jean  , 
fe  déclara  Contre  la  mémoire  du 
pape  Pormofe ,  &  approuva  la  pro-  * 
cédure  A* Etienne  VI.  Ce  pape  désho* 
dora  le  trône  pontifical   par   fes 
vices  ,  &  mourut ,  comme  il  avoit 
vécu ,  en  911.  Lahprand ,  que  nous 
avons  fuîvi  eh  pariant  de  ce  pape, 
eft  le  feul  qui  Tartufe  d'un  com- 
merce infâme  avec  la  fatneufe  Af** 
tope  ;  mais  il  pourroit   cependant 
avoir   exagéré  ,  car  Flodoarti  fait 
l'éloge  de  fon  gouvernement.    Il 
éfl  vrai  que  Patercule  loue  exeenl- 
ventent  Tibère  ,  &  qu'on  né  peut 
guère  compter  "fur* lé  témoignage 
des  hiftoriens. 

•  V.  SERGIUS  IV  ,  appelé  Os 
Ptrct  ou  Bucca  parti  (  apparemment 
parce  que  dans  fa  famille  y  ityavoït 
eu  quelqu'un  dont  le ment  on  -avoit 
quelque  reffemblancé  au  groin  d'un 
pourc*eau)  fuccéda  le  11  £)ftbbre 
1009 ,  au  pape  Jean  XVIII:  H  étoit 
alors  évêque  d'Albane.  On  te  loue 
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fur-tout  de  fa  libéralité  envers  les 
toauvres.  11  mourut  Tan  ion. 

VI.  SERG1U$I, patriarche  de 
Conftantinopie  en  610  ,  Syrien 
d'origine,  fe  déclara  Tan  616  chef 
du  paru  des  Monothéiites  ;  mais  il 
te  fit  plus  triompher  par  la  rufe 
que  par  la  force  ouverte.  L'erreur 
de  ces  hérétiques  conÇitoit  à  ne 
teconnoître  qu'une  volonté  & 
qu'une  opération  en  J.  C  II  per- 
suada à  l'empereur  Héraçllus  que  ce 
f entiment  n'altéroit  en  rien  la  pureté 
de  la  Foi ,  &  le  prince  i'autorifa  par 
Un  Edit qu'on  nomma  EBhefe , ceft« 
à-dire,  Expofition  de  la  Fui,  Strglus 
le  fit  recevoir  dans  un  fyuode ,  & 
en  impofa  même  an  pape  Honotius 
qui  lui  accorda  foa  approbation. 
Cet  homme  artificieux  mourut  en 
639 ,  &  fut  anathématUë  dans  Je  v  ir 
concile  général  ,en  63 1...  Un  autre 
patriarche  de  Conftantinople^  nom- 
mé SzRGWê  //,  Soutint  dans  le  xie 
fiecle ,  le  fchifme  de  Phoehu  contre 
l'Eglife  Romaine.  11  mourut  l'an 
1019  ,  après  un  gouvernement  de 
10  ans. 

SERIN,  (le  comte  de)  %*î 
Nadasti  ,  n°  II, 

SERIP AND,  (Jérôme)  né  à 
Naples  en  1493  ,  fc  rit  religieux 
4e  l'Ordre  de  Saint  -  Àuguftin4  U 
devint  enfuite  doûeur  &  profetfeur 
en  théologie  à  Bologne.  Sortmérke 
lui  procura  les  dignités  d'archevê- 
que de  Salerne  »  de  cardinal ,  &  de 
légat  du  pape  Pie  IV  au  concile  <te 
Trente  *  où  il  mourut  en  1 5  6  ?  •  re- 
gardé comme  un  prélat  aufli  pieux 
qu'éclairé.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
latin  il  lajujiifration.  IL  Des  Com- 
mentaires latins  fur  les  Epîtres  de  S. 
Paul  y  &  fur  les  Epîtres  Catholiques, 
III.  Un  Abrégé  en  latin  des  Chroni- 
ques te  fon  Ordre.  IV.  Des  Sermons 
en  italien  furie  Symbole.  Cesdifô- 
rem  ouvragée  font  peu  «onfultés 
BujourdTiui.  •      • 

S  E  R  L I O ,  (  Sébaftiefc  )  célèbre 
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architecte,  né  à  Bologne,  rïôrîÉ- 
foit  vers  le  milieu  du  xvxe  fiecle. 
Cétoit  un  homme  de  goût  »  &  qui 
avoit   bien    étudié    rarchiteâure 
ancienne  &  moderne.    François   I 
l'appela  en  France,  Cet  architecte v 
embellit  les  maifons  royales ,  entre 
autres  Fontainebleau ,  où  il  mourut 
vers  1552,  dans  un  âge  avancé.  On 
a  de  lui  un  livre  $  Architecture  en 
italien  t  qui  eft  une  preuve  de  fon 
goût  &  de  fa  fagacité.  La  meilleure 
édition  eft  de  Venife,  1 5  34  »  in-40. 
S  E  R  L  O  N  ,  moine  Bénédictin 
de  Cerili,  né  à  Vaubadon  près  de 
Bayeux ,  pafla  avec   Geoffroy  fon 
maître  d'études,  par  le  motif  d'une 
plus  grande  perfection  ,  dans  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Savigny ,  au  dio- 
cefe  d'Avranches ,  &  en  devint  abbé 
Tan  1140.  Sept  ans  après,  s'étant 
rendu  au  chapitre  général  de  G- 
teaux ,  il  réunit  entre  les  mains  de 
S.  Bernard  ,  en  préfence  du  pape 
Eugène  111.  fon  abbaye  à  l'Ordre  de 
Cîteaux ,  &  la  lui  foumk  avec  tons 
les  autres  monafteres  qui  en  dépen- 
dolent ,  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre» Cet  abhé ,  recommandante 
par  fon  talent  pour  la  parole,  & 
encore  plus  par  fa  fogefle  &  fa  piété» 
fe  retira  dans  l'abbaye  de  Claimux 
après  avoir  abdiqué ,  &  vécut  cinq 
ans  en  {impie  religieux.  Il  mourut 
fainteraent  l'an  UjS.  On  a  de  lot 
un  Recueil  de  Sermons  dans  le  Spi- 
çilége  de  Dom  d%Achay,  tome  Xe  ; 
un  écrit  de  Penfées  morales ,  dans 
le  vie  vol.  de  la  Bibliothèque  de 
Cîteaux ,  &  quelques  autres  ouvra- 
gés manuferits. 

SERMENT,  (  LouifeAnafbfîe) 
de  Grenoble  enDauphiné ,  de  l'aca- 
démie  dcRicovrati  de  Padoue ,  for- 
nommée  la  Pkflofophe ,  mourut  à 
Paris  vers  lira  1602 ,  âgée  de  yo  ans, 
d'un  cancer  au  (eut*  Elle  rupporta 
fon  mal  avec  patience,  &  vit  ap- 
procher la  mort  comme  la  fin  de 
Tes  douleurs.  Elle  s*ctoit  rendue 
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célèbre  par  fon  favoir  &  par  Ton 
goût  pour  les  belles  -  lettres.  Plu- 
sieurs beaux-efprits  ,  &  entre  autres 
QnlnaoU  qui  lui  a  voit  infpiré  un 
attachement  fort  tendre,  la  conful- 
toient  fur  leurs,  ouvrages.  Elle  a 
fait  aufll  quelques  Poé/Us  françoifes 
&  latines ,  qui  ont  été  inférées  pour 
la  plupart ,  dans  le  Recueil 'de  pièces 
académiques ,  publié  par  Guyonna 
de  Vtmou.  Elles  manquent  de  cha- 
leur &  de  force  -,  mais  il  y  a  du 
fentiment  &  de  la  philofophie, 

SERMONAIRES  y(Vi&vx) 
Voyez  Barletta...  I.  Camus... 
I.  Boulanger.  . .  Menot.  . . 
Maillard...  Messier...  I.  Rau- 
lin...  Vieira  ,  &c. 

SERNIN ,  Voy.  III.  Saturnin* 

SERON,  général  à'Anthchus 
Epiphancs ,  ayant  appris  la  déroute 
des  troupes  d' Apollonius ,  crut  avoir 
trouvé  une  belle  occafion  de  s'il- 
luftrer  par  la  défaite  de  Judas  &  des 
liens.  Il  s'avança  donc  dans  la  Judée 
jufqu'à  la  hauteur  de  Bethoron,fiiivi 
dune  armée  hombreufe.  Judas-, 
qui  n'avolt  qu'une  poignée  de  fol- 
dats ,  courut  aux  ennemis  ,  qu'il 
renverfa  &  mit  en  déroute ,  fit  après 
en  avoir  tué  Soo ,  il  chafla  le  refte 
fur  les  terres  des  Philiftins. 

SERONVILLE  f  Voyei  Vol- 

KIER. 

SERRANT,  Voy.  Bautru. 

I.  SERRE  ,  (  Jean  Puget  de  la  ) 
né  àTouloufe  vers  l'an  1600 ,  mort 
en  166  j ,  fut  d'abord  eccléûaftique, 
&  fe  maria  enfuite.  Il  vécut  des 
fruits  de  fa  plume.  Il  a  beaucoup 
écrit  en  vers  &  en  profe  -,  mais  fes 
ouvrages  font  le  rebut  de  tous  les 
lefteurs.  La  Serre  fe  connoiffoit  lui- 
même  :  ayant  un  jour  aflîfté  à  un 
fort  mauvais  difeours,  il  alla,  comme 
dans  une  efpece  de  tranfport ,  em- 
brafler  l'orateur,  en  s'écriant  :  »  Ah, 
>»  Monfitur ,  depuis  20  ans  j'ai  bien 
"  débité  du  galimathias -,  mais  vous 
»,>  venez  d'en  dire  plus  en  une  heure/ 
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»  que  je  n'en  ai  écrit  en  toute  ma  vie*<. 
Il  dit  à  un  très-médiocre  écrivain 
de  fon  temps  :  Je  vous  ai,  Monfieur, 
bien  de  l'obligation  ;fans  vous  je  ferai  U 
dernier  des  auteurs.  La  Serre  Ce  vantait 
d'un  avantage  inconnu  aux  autres, 
écrivains  :  C'tfl,  difoir-il ,  d'avoir 
fu  tirer  de  tarant  de  mes  Ouvrage* 
tout  mauvais  qu'ils  font,  tandis  que  les 
autres  meurent  de  faim  avec  de  bonnes 
.  Produèions.  Ses  livres  les  plus  connus 
font  :  L  Le  Secrétaire  de  la  Cour,  qui 
a  été  imprimé  plus  de  50  fois  ,  & 
qui  ne  méritoit  pas  de  l'êrre  une 
feule.  II.  La  Tragédie  de  Thomas 
Morur ,  qui  eut  un  fuccès  infini  dans 
le  temps  du  mauvais  goût.  L'anec- 
dote de  Diomede,  que  rapporte  ici 
Ladvocat,  eft  citée  à  feux  ,  &  ap- 
partient à  l'article  fuivant. 

IL  SERRE,  (Jean-Louis-Ignace 
de  la  )  fieur  de  Langlade ,  cenfeur 
royal ,  étoit  du  Querci ,  &  moujuc 
te  30  Septembre  1756,  à  94  ans. 
^py^eeque  nous  en  difons  à  l'ar- 
ticle IL  Lussan,  (Marguerite 
de  ).  Ajoutez  qu'outre  fon  Opéra 
de  Pyrame  &  Thisli (,  il  dpnna  à  la 
Comédie  françoife,  Artaxare;  &  à 
l'Opéra,  PoCLxtne  &  Pyrrhus,  Dio- 
mede ,  Polydore  ,  Scanderberg ,  & 
d'autres  Pièces.  On  a  encore  de 
lui  le  Roman  d'Hyppalque  ,  Prince 
Scythe,  1717,  in-12;  &  les  Défef* 
péris,  traduits  de  l'italien  de  Marini  f 
1732 , 2  vol.  in-12.  La  Tragédie  de 
Pirithoûs ,  publiée  fous  le  nom  de 
la  Serre ,  eft  de  Seguineau.  La  Serra 
joignoit  à  la  paffion  des  lettres 
celle  du  jeu*  Ayant  rifqué  un  jour  t 
fur  le  tapis  ,1e  revenu  de  fon  Opéra 
de  Diomede  à  l'hôtel  de  Gêvres  t 
tandis  qu'on  repréfentoit  cette  pièce* 
un  plaifant ,  préfent  3  cette  féance  % 
dit  finement  :  Miracle ,  McJJicurs  !  on. 
joue  aujourd'hui  Diomede  en  deux 
endroits. 

III.  SERRE,  (Jean-Antoine  la) 
chanoine  de  Nuits,  ci- devant  prêtre 
de  l'Oratoire,  de  plufieurs  acadéi 
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mies  de  province,  mort  en  17$! , 
©toit  un  littérateur  éclairé  &  un 
homme  aimable.  Ses  mœurs  douces 
&  fon  caractère  honnête  lui  avoient 
fait  beaucoup  d'amis.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Quelques  Dif cours  Acadé- 
miques ,  in-S° ,  où  l'on  trouve  plus 
d'élégance  que  de  force.  1 1.  Une 
Poétique  Elémentaire  ,  in-I2 ,  qui  peut 
être  utile  aux  jeunes  gens,  auxquels 
J'auteur  la  deftinoit.  III.  L'Elo» 
guence  ,  pqême  :  c'eft  fon  meilleur 
ouvrage.  Des  tirades  bien  verfifiées, 
jdes  préceptes  rendus  d'une  manière 
agréable ,  quelques  portraits  d'ora- 
teurs peints  avec  vérité  ,  &  des 
Notes  utiles  ,  l'ont  fait  lire  avec 
plaiûr  ,  malgré  quelques  morceaux 
foibles  &  négligés.  IV.  Quelques 
Odes ,  qui  offrent  de  bonnes  ftro- 
phes.  Voye\  Y  Elite  des  Poéfies  dé' 
fentes  >  imprimée  à  Lyon,  en  2  vol. 
in- 11. 

IV.  SERRE  de  Montagnac  , 
l  Hugues  de  la  )  ancien  archiprêtre 
de  Montcabrier  en  Querci ,  prieur 
de  Pomérie  &  vicaire- général  d'A- 
gen,  mourut  le  25  Avril  1743  ,  à 
80  ans.  Cétoit  un  homme  d'une 
naiuance  diftinguée ,  &  d'une  vertu 
vraiment  apoÛolique.  Le  cardinal 
de  Noallles  ,  qui  connoiffoit  fon 
mérite ,  le  propofo  à  Louis  XIV  , 
comme  un  fujet  propre  à  1  epif- 
copat.  Mais  le  Père  de  la  Chaife 
l'écarta  fous  prétexte  de  Janfé- 
nifme ,  quoique  l'abbé  de  la  Serre 
fût.  aufii  peu  Janfénifte  que  les 
Téfiiites  eux-mêmes.  Renfermé  dans 
le  fécond  ordre  du  clergé  ,  il  rem- 
plit chaque  jour  de  fa  longue  vie , 
par  une  bonne  oeuvre.  Il  fit  des 
miflions  ,  donna  dés  retraites  » 
InftruiCt  les  eccléfiaftiques  dans  les 
conférences ,  foulagea  les  pauvres , 
iota  le  féminaire  d'Agen  &  rebâtit 
l'églilè  de  Montcabrier. 

/.  SERRES  >  (  Jean  de  )  Scrranus% 
fameux  Calvinifte  ,  s'acquit  une, 
grande  réputation  dans  fon  parti. 
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Ayant  échappé  au  mafiacre  de  Ta 
Satnt-Barthélemi,  il  devint  mmiftre 
à  Nimes  en  15  S  2.  Il  fut  employé  , 
par  le  roi  Hairl  1  V  ,  en  diverfes 
affaires  importantes.  Ce  prince  lui 
ayant  demandé  û  on   pouvoir  fe 
fauver  dans  l'Eglife  Romaine?  il 
répondit  qu'on  U  pouvait.  Cette  ré- 
ponfe   ne   l'empêcha  pas  d'écrire 
avec  emportement ,  quelque  temps 
après  y  contre  les  Catholiques.  Il 
entreprit  enfuite  de  concilier  les 
deux  communions ,  dans  un  grand 
Traité  qu'il  intitula  :  De  Fide  Catho- 
llcâ  p  five  De   Princlplis  RcBponis 
Chrifiîana. ,  commuai  omnium  ChrijUa- 
norum  confenfu  femper  &  ubique  ratis , 
1607,  in- 8°.  Cet  ouvrage  futmé- 
prifé  par  les  Catholiques  ,  &  reçu 
avec  tant  d'indignation  par  les  Cal* 
viniftes  de  Genève  ,  que  plufieurs 
auteurs  les  ont  aceufés  d'avoir  fait 
donner  à  Jean  de  Serres  du  poifon. 
On  prétend  qu'il  en   mourut  en 
1 5  98  ,  à  50  ans.  Cet  écrivain  étoit 
d'un    emportement    insupportable 
dans  la  fociété  &  dans  fes  écrits. 
Tout  ce  qui  nous  relie  de  lui  eft 
rempli  de  contes  faux,  de  décla- 
mations indécentes,  de  réflexions 
frivoles  &  triviales.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  :  I.  Une  Edition  de 
Platon  en  grec  &  en  latin  >  avec  des 
notes,  ÎJ78,  3  vol.  in-fol.  Cette 
verûon  ,  bien    imprimée  ,  étoit 
pleine  de  contre-fens  ;  mais  Henri 
Etienne  la  corrigea  avant  qu'elle  fût 
livrée  au  public.  H.  Un  Traité  de 
VImmortalité  de  VAmc  ,  in-8°.  III. 
Inventaire  de  PHlfiolre  de  France ,  en 
3  vol.  in -12  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  en  2  vol.  in-fol. ,  1660. 
Elle  fut   retouchée  par  des  gens 
habiles  ,  qui  en  retranchèrent  les 
traits  hardis  ,  l'aigreur  &  la  partia- 
lité :  il  n'y  refte  plus  que  la  plati- 
tude, le  ton  fottement  emphatique 
&    les    menfonges.    Lolfel   difoit 
que  cet  Inventaire  ne  devoit  être 
cru  que  par  bénéfice  d'inventaire*  IV, 
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DefiatuReltgionls  &  Rûp.  in  Frane'a. 

V.  Mémoires  de  la  nr  Guerre  civîîè 
&  des  derniers  troubles  de  France  fous 
Charles  IX ,  en  4  livres ,  3  vol.  in  8°. 

VI.  Recueil  des  chef  es  mcMorabtcs 
advenues  en  France  fous  Henri  II  , 
François  II,  Charles  XK&  Henri  III, 
in-8°.  Ce  livre  eft  connu  fous  le 
titre  de  XHiftoire  des  Cinq  Rois  ,; 
parce  qu'il  a  été  continué  fous  le 
règne  de  Henri  IV  ,  jufquà  Ta» 
1-597*,  in •«•.'VII.  Anti-kfùkï^ 
1594,  in-S*';  &  dans  un  Recueil 
<|u'il  intitula  :  De  foin*,  hfuiùc* 
fntc'pua  Capita.  L 'inexactitude  ," 
l'incorrection ,  la  groflîéreté  carac- 
térifent  fon  ftyle.  De  Serres  s'eft 
trompé  en  tant  d'endroits  à  l'égard 
des  perfonnes ,  des  faits  »  de»  lieux 
&  des  temps ,  que  Dupldx  a  fait'  un 
gros  volume  de  fes  erreurs. 

//.  SERRES  ,  (  Jean  de  )  Voytx 
Lambert,  n°  v.  - 

SERRONI ,  (  Hyacinthe  )  pre- 
mier archevêque  d'Albi,  fut  pour- 
vu ,,  dès  l'âge  de  Sans ,  de  l 'abbaye 
de  Saint-Nicolas  à  Rome ,  où  il  étoif 
fié  en  16 17.  Il  prit  l'habit  de  Domi- 
nicain, &  lui  fit  honneur  par  :fl 
vertu  &  par  les  progrès  qu'il  rît 
dans  les  fëiences  eccléfiaitiques.  Il 
reçut  èir  1644,  le  bonnet  de  doc* 
tcur.  Le  Père  Michel  Ma^arin  ,  frété 
du  cardinal-miriiftre  »  l'emmena  en 
France  pour  lui  fervir  de  coftkiî. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  cormoître 
à  la  cour ,  qui  le  nomma  à  l'évêché 
d'Orange.  Quelque  temps  après , 
le  roi  le  rit  irrtehdant  de  la  marine? 
&  en  1648 ,  il  l'envoya  en  Cata- 
logne ,  en  qualité  d'intendant  de 
l'armée.  Il  fe  figralâ  dans  ces  diffé- 
rentes pfaces  ;  mais  fon  efprit  parut 
fur-tout  à  îa  conférence  de»  Sa*nt~ 
Jean-de-Laz.  Ses  fervices  furent  ré^- 
éompemes  par  l'évêché  de  Mende  4 
&  par  1  abbaye  de  la  Chaife-Dietf  •, 
enfin  il  fut  transféré  en  1676  -à 
Albî ,  dont  H  fut  lepremier  arche- 
vêque. Cet  aiûfttc  prélat  unit  f* 
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carrière  à  Paris  le  7  Janvier  1687^ 
à  77  ans.  11  étoit  fort  zélé  pour  la 
difeipline  ecclenaihque.  Mende  H 
Àîbi  lui  doivent  des  Séminaires  & 
d'autres  '  établifferrien  s  utiles.  Nous 
avons  de  lui,  des  Entretiens  affcàifs 
de  i Ame  ,5  vol.  iri-12,  livre  de 
piété  oublié  ;  &  une  Oraifvn  funèbre 
de  la  Reine  -  mère  ,  qui  n  eft  pas 
du  premier  mérite  ,  ni  même  du 
fécond. 

SERRY ,  (  Jacques  -  Hyacinthe  ) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon  ,  entra 
fort  Jeune  dans*  TOrdre  de  Saint- 
Dominique,  &  'devint  un  des  plus 
célèbres  théologien.»  de  fon  temps. 
Après  avoir  'achevé  fes  études  à 
Paris  ,  où  il  reçt  t-  fe  nonnet  de 
do&eu'r  en  1697  *  il  alla  à  Rome  fit 
enfeigna  la  théologie  au  cardinal 
Àltiéri.  Il  devint  conftjltetir  de  la 
Congrégation  dël'/fcfâr,  &  profef- 
ieur  de  théologie  dans  l'u'niverfité 
de  Padoue ,  où  il  mourut  le  il  Mars 
1738  ,  à  79  ans.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  :  I.  Htfioria  Congre* 
gactonis  de  AuxilXls  ,  dont  la  plus 
ample  édition  eft  celle  de  1709  •> 
în-tfol. ,  à  Anvers,  >♦  On  peut  ap- 
»  peler  fon.  livre  lui  *  R  i>M  a  w 
♦♦  T h  éolo G'icQ'U E  ,'  tarrt  il  £ 
'»»*â  de  fauffetés,  de  calomnies  S 
«  de  menfonges  'débités  avec  une 
"*».*  audace  incroyable  «« ,  dit  l'auteur 
du  Di&ïonnaite  àes  lèvres  Jakfêniflts* 
mais  tout  le  monde  n'en  a  pas  penfé 
-cofflme  lui  -,  &  les  écrivains  oppofés 
aux  Jèfukes ,  en  font  le*  plus  grand 
■éloge-.  Ces  difterens  térftoignagei 
«peuvent  être  également  ïufpects; 
Tenons  -  nous*en  ?&u  jugement  de 
t'édi^Urde  la  Mkh'ddo  de  l'afctié^/U 
gtet.  Sèlon-cectmqxie ,  ^ouvrage  du 
P.  Slrry  t&txtdàîU  ,  &  Irdvallti  avt+ 
beaucoup  d'exactitude' &  de1  fidélité.  La 
jtitké y  eft  expofée. doits  ufi-fi  grand 
four  ^  queceux^qui' a  voient  d'abord 
•attaqué  cette  'Hîtfbife';oi  «arrûn  pu 
y  vppofer  depuis..  L'auieut  4e  cacha 
fbttf  1«  nom  dlAuÇu/Vn.  '  U  Blancs 

D  d  iij 


Digitized 


byGoogk 


*4\x         S  E  R 

Ce  fut  le  Père  Quefntl  qui  revît  le 
manufcrit ,  &  qui  fe  chargea  d'en 
diriger  l' édition.  II.  Une  Differta- 
tion  intitulée  :  Divus  Augusti- 
jtvs  ifummus  Pradeftiuationis  &  Gra* 
tut  DoHot  ,  à  calumnid  vindicatus  v 
contre  Launoy  ,  Cologne ,  1704  , 
in- il.  III.  Sckola  Thomijlica  vindi- 
cota,  contre  le  Père  Daniel ,  Jé- 
fuite ,  Cologne,  1706 ,  in- 8°.  IV. 
Un  Traité  intitulé  :  Divus  Avgvs- 
TJNUS  Divo  Tbomx  conciûatus, 
dont  la  phis  ample  édition  eft  celle 
de  1724 ,  àPadpue ,  in-12.  V.  Un 
Traité  en  faveur  de  l'infaillibilité  du 
Pape  ,  publié  aufli  à  Padoue  en 
1732  ,  in-8°,  fous  ce  titre  :  De 
Momano  Pontifie*.  Il  foutenoit  une 
opinion  qu'il  n'adoptoit  pas  ,  & 
qu'il  vouloit  faire  adopter.  VI. 
Theologia  JuppUx ,  Cologne ,  1736  , 
in-12  ;  tiaduite  en  trançois ,  17^6  ♦ 
in-12.  Cet. ouvrage  roule  fur  la 
Constitution  Unigenitus.  VII.  Exer- 
aitationes  hiftoriae ,  critic*>  poUmlcttj 
ée  Christ o  ejufque  Virgine  Matre  , 
Venetiis  ,  17 19  ,  in  -  40.  Voye\ 
Drouin. 

SERTORIUS,  (  Quintus.) 
capitaine  Romain ,  naquit  dans  la 
ville  de  Nurcia,  dans  le  pays  des 
Picennns.  Ilfe  fignala  d'abord  dans 
le  barreau  qu'il  quitta  pour  fuivre 
Marins  dans  les  Gaules ,  où  il  rut 
quefteur  ,  &  où  il  perdit  un  oeil 
à  la  première  bataille.  11  rejoignit 
enfuite  Marins  y  &  prit  Rome  avec 
lui,  Tan  87  avant  J.  C.  Mais  au 
retour  de  Sylla ,  il  fe  fauva  en  Ef- 
pagne.  On  dit  que ,  dans  un  accès 
de  mélancolie,  il  longea  à  fe  retirer 
dans  les  Mes  Fortunées  ,  pour  y 
paner  le  refte  de  fes  jours*  au  fein 
d'une  vie  privée  &  tranquille.  la 
douceur  de  foa  caraétere  pouvait 
le  porter  à  cette  réfolution  ;  mais 
l'amour  de  la  gloire  le  ramena  en 
Lufitanie ,  où  il  fe  mit  à  la  tête  des 
rebelles,  lt  eut  bientôt  une  nom- 
bteufe  cour ,  compofée  de  ce  qu'il 
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y  ïïvoh  de  plus  illuftre  parmi  te 
Romains,  que  les  proferiptions  de 
Sylla  avoient  obligés  à  s'expatrier, 
11  donnoit  des  lois  à  prefque  toute 
J'Efpagne  ,  &  il  y   avoit  formé 
comme  une  nouvelle  Rome  ,  en 
établiffant  un  Sénat ,  &  des  Ecoles 
publiques  ,  où  il  faifoit  inftruire 
les  enfans  des  nobles  dans  les  arts 
des  Grecs  &  des  Romains.  Le  peu- 
ple lui  étoit  auffi  dévoué  que  la 
nobleiïe.    Scrtorius  voulant  lailu- 
jettir  à  la  difeipline  &  à  l'ordre  v 
ne  put  point  d'abord  y  réuffir.  Pour 
faire  quelque  impreffion  fur  lui  par 
l'exemple ,  il  fit  mener  au  milieu  de 
l'armée  deux  chevaux,  l'un  vieux 
&  maigre ,  l'autre  jeune ,  vigoureux 
&  remarquable  par  i'épaifiéur  de 
(a  queue.  A  un  fignal  donné ,  un 
homme  très-robufte  prit  la  queue 
du  cheval  maigre  à  deux  mains, 
&  fit  les'  plus  grands  efforts  pour 
l'arracher.  Us  furent  inutiles.  Dans 
le  même  temps  un  homme  d'un 
tempérament  foible ,  arrachoit  les 
crins  de  la  queue  du  beau  cheval 
l'un  après  l'autre  -,   elle  rut   dé- 
pouillée peu  à  peu  &  fans  peine. 
Alors  Scrtorius  dit  aux  fpe&ateurs  : 
Vous  voye\'que  la  patience  vient  à  boni 
de  c*  que   ne  peut  la  feule  force.  Le 
temps  eft  tami  le  plus  ajfuré  pour  aux 
qui  favent  remployer  comme  il  faut  t 
£   un  ennemi  dangereux  lorfqu*on   le 
prend  à  rebours,  Sertoiius  employa  la 
fuperfKtion  pour  mieux  contenu 
le  peuple.  11  lui  perfuada  qu'il  étoit 
en  commerce  avec  le^  Dieux  qui 
lui  donnoient  des  avis  par  l'or- 
gane d'une  biche  blanche  qu'il  avoit 
élevée ,  &  qui  le  fuivoit  par-tout  , 
même  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains ,  alarmés    des  progrès  de 
Scrtorius  ,  envoyèrent   contre  lui 
Pompée ,  dont  les  armes  ne  turent 
pas  d'abord  fort  heureufes.  Il  rut 
obligé  de  lever  le  fiége  de  te  ville 
de  Laurone  dans  TEfpagne  cité- 
rieure,  après  avoir  perdu  îOjOOO 
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Jiomny*s.  La  bataille  de  Sueront  * 
donnée  l'année  d'après  ,  demeura 
indécife  entre  les  deux  parus.  Ser- 
torius y  perdit  fa  biche  -,  mais  elle 
fut  retrouvée  quelques  jours  après 
par  des  foidats ,  qu'il  engagea  au 
fecret.  Il  feignit  d'avoir  été  averti 
en  fonge  du  prochain  retour  de  cet 
animal  favori ,  &  auiH-tôt  on  lâcha 
la  biche  qui  vint  caréner  Ton 
maître  au  milieu  des  acclamations 
de  toute  l'armée.  Meullus  ,  autre 
général  Romain  ,  envoyé  contre 
Sertorius ,  fe  réunit  avec  Pompée  & 
le  battit  auprès  de  Ségontia.  Ce  fut 
alors  que  MUhridatc  réfolut  de  lui 
envoyer  une  ambaflade.  Il  était 
excite  à  cette  démarche  par  les 
flatteries  de  fes  courdfans,  qui,  le 
comparant  à  Pyrrhus ,  &  Sertorius  à 
Aanibal ,  foutenojent  que  les  Ro- 
mains feraient  néceuairement  acca- 
blés quand  le  plus  habile  des  capi- 
taines ferait  joint  au  plus  grand 
des  rois.  Atithridate  fit  donc  offrir 
m  à  Sertorius  par  fies  ambanadeurs ,  de 
l'argent  &  des  navires  pour  conti- 
.  nucr  la  guerre  ,  pourvu  qu'il  lut 
anurât  laponeûlou  de  l'Ane ,  cédée 
aux  Romains,  par  le  traité  fait  avec 
Sylla.  Sertorius  refufa  d'abord  fes 
propositions ,  ne  voulant  point 
céder  une  province  que  la  guerre 
&  un  traité  «voient  acquife  à  la 
.  république.  Il  faut ,  dit-il ,  que  Rome 
croifit  par  mu  vièloires ,  &  non  que  mes 
vlâolrcs  craiffempar  lUffoibUjfementele 
Rome.  Cette  réponf*  rapportée  à 
.  Mithridate  ,  k  furprit  tellement 
qu'il  dit  ;  Quels  ordres  ne  nous  dan» 
nera  pokjt  Sertorius  quand  il  fora  ajfis 
dans  1$  Sénat  au  milieu  de  Rome  , 
fuifque  aujourd'hui  qu'il  efi  confiai  pur 
le  rivage  de  IQcéan  Atlantique ,  il 
prefyrit  des  bornes  à  mes  Etats.  Cepen- 
dant il  y  eurun  traité  r  par  lequel 
Mlihrlddte  devoit  avoir  la  Bithynie 
&  la  Capadoce  ,  à  condition  qu'il 
enverroit  à  Sertorius  trois  mille 
talens  &  quarante  galères.  Ce  traité 
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donnoit  beaucoup  d'alarmes  \ 
Rome  ,  lorfque  rerpmna,  un  des 
principaux  officiers  de  Sertorius  ,K 
laffé  d'être  fubalterne  d'un  homme 
qui  lui  étoit  inférieur  en  nainance, 
l'anaulna  dans  un  repas ,  Tan  7^ 
avant  J.  C  Sertorius  ,  devenu  vo- 
luptueux &  cruel  fur  la  fin  de  fes 
jours,  ne  s'ooçupoit  plus  que  des. 
plaùirs  &  de  la  vengeance,  &  ne  fe 
îbucioit  plus  de  la  gloire.  Il  fit 
oublier  par  fes  vices  les  qualités 
qui  l'avoient  illu&ré  ,  fa  généro-. 
fité ,  fon  affabilité ,  fa  modération  y 
mais  on  n'oubliera  jamais  fes  talens 
militaires.  Perfonne ,  ni  avant ,  ai 
après  lui ,  n'a  été  plus  habile  dans 
les  guerres  de  montagnes.  Il  étoit 
intrépide  dans  les  dangers,  vafte 
dans  fes  deneins  »  prompt  à  les 
exécuter,  zélé  obfervateur  de  la 
discipline  militaire,  ta  nature  lut 
avoit  donné  beaucoup  de  force  £c 
d'agilité ,  qu'il  entretint  long-temps, 
par  une  vie  fimple  &  frugale. 

SERVAIS.  (S.)  évêquede 
Tongres  v  transporta  fon  fiége  - 
épifcopal  de  cette  ville  en  celJe 
de  Maèuricht  f  où  U  refta  juA 
qu'au  vme  fiede ,  qu'il  tut  encore 
transféré  à  Liège,  11  aiufta,  l'an 
347,  au  concile  de  Sardique,  où 
S.  Athanafc  fut  abfous,  &  au  con- 
cile de  Rimini  en  359 ,  où  il  fou» 
tint  la  foi  de  Nicée,  11  mourut  en 
384»  U  avoit  compofé  un  Ouvrage 
contre  les  hérétiques  Faletum ,  M*r- 
don %  Actlus ,  &e.  que,  nous n'avons 
plus. 

SERVÀNDONI,  (  Jean-Nicolas) 
né  ?  Florenceegrt9  y ,  s'eû  iignalé 
par  (en grand  £oût  d'architecture, 
&  a  travaillé  dans  prefque  toute 
l'Europe»  U  avoit ,  pour  k  déco- 
ration ,  les  fêtes  &  les  bâtiment , 
un  génie  plein  d'élévation  &  de 
nobleûe.  Il  méritoit  d'être  employé 
&  récompenfé  par  les  princes ,  & 
il  le  fut.  En  Portugal ,  il  lut  décoré 
de  l'Ordre  royal  de  Chrift.  En 
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ïranee  ,   il  eut   l'honneur   d'être 
axchite&e  f  peintre  Se   décorateur 
du  roi ,  &  membre  des  académies 
établies  pour  ces  dirTérens  arts.  H 
eut  les  mêmes  titres  auprès  des  rois 
d'Angleterre  ,  d'Efpagne  ,  de  Po- 
logne ,  &  du  duc  de  Wittemberg. 
Malgré  ces  avantages,  il  n'a  pas 
laiffé  de  richeffes ,  parce  qu'il  ne 
connut  jamais  la  nexefiïté  de  l'éco- 
nomie. 11  mourut'  à  Paris   le  19 
Janvier  1766.  La  lifte  de  fes  ou- 
vrages ferait  trop  longue  ,  indé- 
pendamment 'de  plufieurs  édifices 
particuliers  /  *  tels    que  le  '  grand 
Portail  de  TEgliiTe  de  Saint-Sulpice 
è  Paris  ,  &  une  partie  de  la  même 
Jïglife  -,  on  à  de  lui  plus  de  60  Dé- 
corations au  Théâtre  de  Paris  ,•  dont 
il  eut  la  direction  pour  cette  partie , 
pendant  environ  18  ans.   Il  en  a 
tait  un  très- grand  nombre  pour  les 
Théâtres  de  Londres  &  de  préfixe. 
On  obfervera  ,  pour  donner  une 
idée  de  la  magnificence  des  Spec- 
tacles étrangers  , 'que  dans  une  de 
fes  décorations   qui'  fervoit  à  un 
triomphe  ,  plus  de  400   chevaux 
firent  leur*  évolutions  fur  la  fcehe 
avec  toute  là  -liberté  néçeflaire  à 
l'illufion.  Le  Théâtre  du  roi ,  aj>- 
vpeié  la  Salit  2ô  Ma  eKnes,  au  Palais 
îles  Tuileries  ,  fut  à  fa  difpormon 
"pendant  quelque  temps.    On  lui 
permit  d'y  donner  à  fon  profit  des 
îpeftacles    dé  fimples  décorations 
pour  former  des  élevés  en  ce^enre, 
-  On  fait  à  quel  point  il  étonna , 
dans  la  Defcente  d'Enée  aux  enfers , 
'  &  dans  la  Forêt  enchantée  ,  fujet 
rire  de  la  Jémfalem  délivrée  du  Tajfe. 
Il  conftruifit  &  décora  un  Théâtre 
au  château  de  Ghambor ,  pour  le 
maréchal  de  Saxe.  '  11    donna   les 
plans ,  les  deffins  &  les  modelés  du 
Théâtre  royal  de  Drefde.  Né  avec 
lin  génie  particulier  pour  les  fêtes , 
il  «en  donna  un  très-grand  nombre 
£  Paris  ,  a  JBayonne ,  à  Bordeaux. 
pa  l'appela  à  Londres  pour  celle 
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de  la  Paix  de  1749.  II  en  donna  une 
à  Lisbonne  pour  les  Angiois,  à 
l'occafion  d'une  victoire  remportée 
par  M.  le  duc  de  Cumbcrland.  Il  fut 
auffi  employé  fort  fouvent  par  le 
roi  de  Portugal,  à  qui  il  préfenta 
de  très -beaux  plans  &  plufieurs 
modèles.  11  en  avoit  fait  auffi  un, 
grand  nombre  pour  le  feu  prince 
de  Galles,  père  du  rôi  d'Angleterre 
régnant  :  la  mort  de  ce  prince  en 
empêcha  l'exécution.  11  préfida  aux 
grandes  &  magnifiques  fêtes  qui  Ce 
firent  à  la  cour  de  Vienne ,  pour  le 
mariage  de  l'archiduc  Jofepk  &  de 
l'infante  de  Parme.  lien  fit  de  très- 
belles  encore,  à  la  cour  de  Stutgarô\ 
pour  le  duc  deWitumh^,^  donna, 
au  théâtre  de  l'Opéra  de  ce-prince , 
plufieurs  fuperbes  décorations.  11 
avoit  fait ,  dans  un  goftt  plein  de 
nobleffe  &  de  grandeur,  les  projet?, 
les  plans  &  les  deflins  d'une  Place 
pour  la  Statue  équéftre  du  Roi  au 
bout  -des  Tuileries ,  entre  le  Pont* 
Tournant  &  les  Champs-Eïyfées; 
Cette  Place,  deftinée  encore  pou? 
'  les  fêtes  publiques  ,  âuroit  pu  con- 
tenir à  l'aife ,  fous  fes  galeries  & 
(es  périftiles,  plus*  de  25000  per- 
fonnes ,  fans  compter  la  roule  pref- 
j  que  innombrable  Çui  auroit  pu  tenir 
dans  l'enceinte  même.  Elle  devoit 
4  être  ornée  de  316  colonnes,  tant 
"  grandes  que  petites  -,  de  çio  pilaf- 
tres  ;  &  dé  136  arcades.  Les  bornes 

•  de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permet* 
:  tent  pas  d'entrer  dans  un  plus  grand 

détail  furies  pfo)eis  &  les  ouvra- 

•  ges  de  cet  illuftre  architeéte. 

-  SERVET ,  (  Michel  )  né'-à  Villa- 

•  neuva  en  Aragon  Pan- 1709-,  fit  (ts 
études  à  Paris  ,  où  H*  obtint  le 

'*  bonnet  de  doéreur  en- médecine.  (1 

-  fe  fignala  de  bonne'  heure  par  des 

-  opinions  »  hardies  'fr  fingulieres  , 
qui    rengagèrent'  dans    plufieurs 

-  difptites.  Son1  humeur*  contentieufe 
'  lui:fiifcita  une  vive  querelle  ,  en 
•2ijï*i  av«ç  te  ttçdçctns  de  Pari* 
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11  fit  tan  Apologie,  qui  fat  fupprï- 
mce  par  arrêt  du  parlement.  Les 
chagrins  que  ce  procès  lui  caufa , 
&  fa  méfintelligence  avec  fes  con- 
frères ,  le  dcgoûterent  du  féjour  de 
la  capitale.  Il  alla  â  Lyon  ,  où  il 
demeura  quelque  temps  *hez  les 
Frdlons ,  libraires  célèbres ,  en  qua- 
lité de  corre&eur  d'imprimerie.  Il 
fit  enfuite'un  voyage  à  Avignon, 
puis  retourna  à  Lyon  ;  mais  il  ne 
fit  qu'y  paroître.  Il  alla  s'établir 
en  1540  à  Charîieu,  où  il  exerça 
la  médecine  pendant  trois  ans.  Ses 
infolences  &  fes  bizarreries  l'obli- 
gèrent de  quitter  cette  ville.  Il 
trouva  à  Lyon  Pierre  Palmier  , 
archevêque  de  Vienne  T  qu'il  avoit 
connu  à  Paris.  Ce  prélat  aimoit  les 
favafts  &  Its  encourageoit  par  fes 
bienfaits  :  il  le  prefla  de  venir  à 
Vienne ,  où  il  lui  donna  un  appar- 
tement auprès  de  fon  palais.  Serrée 
auroit  pu  mener  une  vie  douce  & 
tranquille  à  Vienne ,  s'il  fc  fâthorné 
i  la  médecine  &  à  fes  occupations 
littéraires  -,  mais ,  toujours  acharné 
à  former  des  difficultés  contre  les 
myfieres  ,  il  ne  laiffoit  échapper 
aucune  occaflon  d'établir  fon  mal- 
heureux fyftême.  Voici  quelles 
étoient  fes  principales  erreurs ,  fui- 
vant  le  continuateur  de  Fieuty. 
"  Ceux-là  font  Athées ,  pu  n'ont 
"  d'autre  Dieu  qu'un  affemblage  de 
»»  Divinités,  qui  mettent  l'Effence 
"  divine  dans  trois  perfonnes  réel- 
»  ment  diftinétes.  &  fuhfiftantes 
"dans  cette  Eflence/  11  *eft  -bien 
»  vrai  qu'on  peutrëcbnndître  une 
"  diflfoérion  perforinelle  dans  la 
"  -Trinité  î  "toais  il  ftùf  ebavenir 
»  que  cette  diftin&ion  n?éft  qu'exté- 
"»  rieure.  Le  Verfce  n'a'  été  dès  le 
'"  commencement  qu'une*  nraifon 
»  idéale  qui  repréfentoit  l'Homme 
"  futur;  &  dans  'ce  Verbe?  bu  -râi- 
»  fon  idéale ,  i*'y !  avbit  -J.  C. ,  fôn 
"»  image, fa  perfontoc,  fisto"  vifage, 
«  ft  ft  forme-  httmajne^  H  -n-'jr  a 
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w  pôlrit  de  différence  réelle  entre 
»  le  Verbe  &  le  St&nt-Efprlt.  Il  n'y 
"  a  jamais  eu  en  Dieu  de  véritable 
m  &  réelle  génération  &  fpirarion. 
»  Le  Chrift  eft  Fils  de  Dieu ,  par- 
ti ce  qu'il  a  été  engendré  dans  le 
>»  fein  d'une  Vierge  par  l'opération 
»  du  Saint-Efprit  ,  &  parce  que 
"  Dieu  Ta  engendré  de  fa  fubftance. 
»  Le  Verbe  de  Dieu  defeendant  du 
"  Ciel ,  eft  maintenant  la  chair  de 
"  de  Jcfus-Chrift ,  en  telle  forte  que 
"  fa  chair  eft  la  chair  du  Ciel ,  que 
"  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  le 
"  corps  de  la  Divinité ,  que  la  chair 
"  eft  toute  divine ,  qu'elle  eft  la 
"  diair  de  Dieu.  Servet  fe  raille  de 
"  la  diftin&ion  des  Perfonnes ,  Se 
**  prétend  qu'il  n'y  a  eu  qu'une 
"  image  ou  une  face  perfonnelle, 
>»  &  cette  image  étoit  la  perfonne 
'*  de  Jefus-Chrift  en  Dieu,  &  qui 
»  a  été  communiquée  aux  Anges. 
»  Le  Saint-Efprit  eft  defeendu  dans 
"les  «mes  des  Apôtres,  comme 
»  le  Verbe  eft  defeendu  dans  la 
»  chair  de  J.  C.  Après  avoir  dk 
*»  beaucoup  d'impiétés  fur  la  fnbf- 
»♦  tance  de  l'ame ,  il  conclut  qu'elle 
»  eft  de  Dieu  &  de  fa  fubftance  ;  que 
»  Dieu  a  mis  dans  l'ame  une  fpira- 
»  tion  créée  avec  fa  Divinité,  & 
»  que  par  une  même  fpiration», 
»  Pâme  eft  fubftantiellement  unie 
~»  avec  Dieu  dans  une  môme  lu- 
♦>  miere  par  le  moyen  du  Sainte 
»  Efprit.  Il  prétend  encore  que  lé 
»  Baptême  des  enfans  eft  inutile  ç 
»  *ni'il  eft  'd'une  invention-  hu* 
w  «naine  ; qu'onze  cbmmeVpoint  dfc 
w  péché  avant  l'âge  de"  10  ansv& 

•»i  que  l'ame  fe  rend  mortelle  parole 
»  péché  te.  Plein-  de  toutes  ces  idée», 

-il  s'avifa  d'écrire  à  Calvin  fur  la 
Trinité.  Il  avoit  examiné  fes- ou- 
vrages \  mais*  ne  trouvant  pa*«  qu'ils 

.  méritàflent  les  éloges  ernphetiques 
que  les:  Réformés  en  fatfoflent ,'  il 
conrulta^l'airteur ,-  moiiis'  p<Mir  «Tà- 

•  vantage *de s'iufttuire.. j  fguepoÀàr k 
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plaifir  de  rembarrafier.  Il  envoy* 
àonc  de  Lyon ,  froû  QueJUans  à  C</£- 
fùi.  Elles  rouloient  lur  la  Divinité 
de  J.  C.$  fur  la  Régénération ,  &  fur 
Ja  Nécejfùé  dm  Baptême.  Ce  théolo- 
gien lui  répondit  d'une  manière 
affez  honnête.  «Sava  réfuta  fa  re- 
ponfe  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Calvin  répliqua  avec  vivacité.  De  la 
difpute  il  pafla  aux  injures  ,  &  nés* 
Injures  à  cette  haine  polémique, 
la  plus  implacable  de  toutes  les 
liaines.  Il  eut  par  trahifon ,  les 
feuilles  d'un  Ouvrage  que  Sefvu 
faifoit  imprimer  fecréteraent.  11  les 
envoya  à  Vienne  avec  les  lettres 
qu'il  avoit  reçues  de  lui ,  &  fon 
adverfaire  fut  arrêté.  Setvu  s'étanc 
échappé  peu  de  temps  après  de  la 
prifon,  chercha  un  lieu  de  fureté. 
Comme  il  vouloit  paner  en  Italie  , 
il  prit  fa  route  par  Genève;  &  dès 
qu'il  y  fut  arrivé ,  Calvin  le  dénonça 
comme  un  impie  aux  magtitrats  qui 
le  firent  arrêter.  Une  des  lois  de 
cette  ville  étoh  que  tout  aceufaceur 
«le  crime  devoit  fe  continuer  pri- 
sonnier &  fubir  la  peine  di*  Talion, 
fi  l'imputation  était  fauffe.  Calvin 
fie  voulant  point  encrer  en  prifon , 
£t  paroitre  à  fa  place  £qn  propre 
iiomeftique ,  Nicolas  de  la-,  fontaine , 
qui  préfenta  une  requête  très-forte 
contre  le  médecin  Efyagaol,  U  con- 
sentit en  même  -  temps,  4'êtçe  en- 
fermé avec  l'aecufé.  jusqu'à  ce  que 
la  preuve  des  quarante  ejreufs  prin- 
cipale» qu'il  lui  reprochait  ;.  eût  été 
administrée  dans  Ipsi  formes,,  Cette 
preuve  fut  faite  dans,  trois  jours ,  & 
raccuiateur  lut  remis  en.  liberté.  Ce* 
pendant  Calvin  eut  des  conférences 
dans  la  prifon  avec  Seryet ,  qui  rut 
convaincu»  dit  1*  P.  Ben/ver,  de 
«l'entendre  ni  l'Ecrititte,  ni  les  Pères. 
Il  n'en  perûfta  pas,  moins  dans  £§s 
opinions.  On  le  réfuta  de  bouche 
ta  par  écrit.  On  confujta  enfuit* 
les  miniftres  de  Bâle ,  de  Berne , 
de  Zurich  qui  préfèrent  tous,  les 
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mariants  de  Genève  de  punir  (et 
blafphêmes.  U  frit  donc  condamné 
au  (upplice  du  £eu ,  à  la  follicita- 
tion  de  Calvin  &  par  le  crédit  de 
ceux  qu'il  dirigeoit.  Ce  fut  le  27 
Octobre  1  j  5  3  ,  que  Michel  Servit 
fut  conduit  au  bûcher.  U  demeura 
dans  le  feu  plus  de  deux  heures, 
parce  que  le  vent  répouffott  la 
flamme  en  fens  contraire-,  &  l'on 
dit  qu'il  s'écria ,  en  voyant  pro- 
longer fes  tourmens  :  Malheureux  $vt 
je  juin  !  ne  pourrai- je  donc  mourir  dans 
cesfiuxl  Quoi  donc  i  avec  cent  piecu 
4'or ,  ô>  le  riche  collier  qu'on  m' a  pris 
en  m  arrêtant  pr/fonaier,  ne  pouvait-on 
pas  acheter  aj[e{  de  bois  pour  me  cob- 
fumer  plu*  prompument.  On  ajoute  a 
cette  anecdote ,  qui  peut  être  faune , 
queScrvct,  prononça  avant  fon  fu- 
plicc  un  difeours  fur  la  connoif- 
fance  de  Dieu  &  de  fon  Fils.  On 
trouve  même  ce  difeours  dans  1W 
toire  de  la  Réformation  de  Po- 
logne. Mais  cette  Pièce  eft  tout-à- 
fait  différente  du  ftyle  de  Servet;  & 
d'ailleurs  qui  auroit  pu  recueillir 
ce  fermon  d'un  malheureux  cri- 
minel dans  une  ville  où  l'on  tai- 
foit  brûler  tous  fes  autres  livres, 
&  où  on  le  brûloit  lui-même?  Quoi 
qu'il  en  (bit,  Calvin  qui  avoit  mé- 
connu jufqu'alors  la  puifiançe  du 
.  glaive  contre  les  Hérétiques ,  publia 
divers  Ecrits  pour  juftifier  la  co* 
duite  des  magiftrats  de  Genève. 
Mais,»  Conunent  ces  magiftrais, 
»  (  dit  l'auteu>  au- Dictionnaire  du 
",  Hért$es .,  )  qui-  ne  reconoinoieot 
>»  point  déjuge  infaillible  du  feos 
"»  de  r£crituretnouvoient'ilscofl- 
»»  damner  au  Cru  Scrvct,  parce  qui* 
>»  y  txouvoit  un  fens  digèrent  de 
"  Calvin  ?  Dès  «sue  chaque  parûcn- 
»  lier  eft  mainre  d'expliquer  TEai- 
»  ture  comme;  jî  lui  plair ,  uns 
»  recourir  à  -J?Eglife  f  ce»  une 
»  grande  injuiUcc  de  condamner 
»  un  homme  qui  ne  veut  pas  défé«r 
»  au  jugement  d'un  enthouûaftçi 
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»  qui  peut  fc  tromper  comme  lui  «  • 
L'ouvrage  dans  lequel  Calvin  ofa 
faire  l'apologie  de  la  conduite  des 
magiftrats  Genevois  envers  Servit , 
fut  traduit  par  Colladon ,  l'un  des 
juges  du  téméraire  &  infortuné  Es- 
pagnol, (  Genève,  15  60,  in-8°.  )  Il  a 
fourni  aux  Catholiques  un  argu- 
ment invincible  ,  ad  homînem ,  con- 
tre les  Proteftans  ,  lorfque  ceux- 
ci  leur  ont  reproché  ,de  faire  mou- 
rir les  Calviniftes  en  France.  Les 
principaux    d'entre  eux  penfoient 
ajors  comme  Calvin.  Philippe  Melon- 
jhton  félicita  les  magiftrats  de  Ge- 
nève de  ce  qu'ils  avoient  ordonné 
contre  le  médecin  Aragonois.  Les 
minières  équitables  de  la  Réforme 
ont  abandonné  aujourd'hui  la  doc- 
trine peu  humaine  de  leurs  Apôtres, 
&rmacompofé  plaûeurs  Ouvrages 
contre  le   myftere  de  la  Trinité-, 
mais  fes  livres  ayant  été  brûlés  à 
Genève  &  ailleurs,  ils  font  deve- 
nus   fort  rares.  On    trouve  fur- 
tout  très  -  difficilement    l'ouvrage 
publié  in  -  8°,  en  1531,  fous  ce 
titre  :  De    Trinitatls    errorlbus    Libri 
ftptem^ptr  Michaëlem  Servetum,a/ûu 
Rêves,  ab  Aragonia  Hijpanum.  Le 
lieu  de  l'édition  n'eft  point  mar- 
qué. Ce  volume  qui  eft  imprimé 
en  caraâeres  italiques ,  fut   fuivi 
de  deux   autres  Traités   fous   ce 
titre  :  Dialoeorum  de  Trinkate  Libri 
*u<> ,  IJ32,  m-8°.   De  jufiltia  repu 
Christj  Capitula  quatuor ,  ptr  Mi- 
chaëlem Servetum ,  allas  Rêves ,  ab 
Aragonia  Hifpanum ,  anno  if$z ,  in- 8°. 
Dans  l'avertirTement  qu'il  a  mis 
au-devant  de   £es  Dialogues  ,  il 
retraÛe  ce  qu'il  a  écrit   dans   fes 
vu  livres  de  la  Trinité.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  eût  changé  de  fentiment, 
car  il  le  confirme  de  nouveau  dans 
fes  Dialogues,  mais  par  ce  qu'ils 
étoient  mal  écrits ,  &  qu'il  s'y  étoit 
expliqué  d'une  manière    barbare. 
Servet  paroît  dans  tous   fes  livres 
un  pédant  opiniâtre  »  qui  fut  la 
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viûime  de  fes  folies  &  la  dupe 
d'un  théologien  cruel.  On  a  en- 
core de  lui  j  I.  Une  Edition  de  la 
Verfïon  de  la  Bible  de  Santés- Pa- 
gnin  ,  avec  une  Préface  &  des  Scho- 
lies ,  fous  le  nom  de  Michel  Villa* 
novanus.  Cette  Bible  ,  imprimée  à 
Lyon  en  1542»  in-fol.  ,  fut  fup- 
primée,  patee  qu'elle  eft  marquée 
au  coin  de  fes  autres  ouvrages.  On 
y  voit  un  homme  qui  a  des  idées 
confufes  fur  les  matières  qu'il  traite. 
Un  paûage  de  la  description  de  la 
Judée,  qui  fe  trouvoit  dans  la  ir* 
édition  à  la  tête  delà  xne  Carte» 
forma  un  chef  d'aceufation  contre 
lui,  dans  le  procès  qui  lui  fut  intenté 
à  Genève.  11  tâche  d'infirmer  tout 
ce  que  l'Ecriture  a  dit  fur  la  ferti- 
lité de  la  Paleftine.  Cette  Bible  eft 
rare.  II.  ChriJUanifmi  reftitutîo  ,  à 
Vienne  ,1553,  in-8°.  Cet  ouvrage 
rempli  d'erreurs  fur  la  Trinité  ,  & 
dont  on  ne  connoît  qu'un  exem- 
plaire unique  ,  qui  étoit  dans  la 
bibliothèque  de  feu  M.  le  duc  de  la 
Valliere  ,  renferme  les  trois  Traites 
publiés  en 1 5  31  &  1  j  31 ,  avec  quel- 
ques Traités  nouveaux.  III.  Sa  pro- 
pre Apolope  en  latin,  contre  les 
médecins  de  Paris  ,  qui  fut  fup- 
primée  avec  tant  d'exaétitude 
qu'on  n'en  trouve  plus  d'exem- 
plaire. PojUl,  auûl  fanatique  que 
lui ,  a  fait  fon  apologie  dans  un 
livre  fingulier  &  peu  commun, 
qui  a  refté  manuferit,  fous  ce  titre; 
Apologie,  pro  Serveto,  de  Anima  mundi> 
&c.  IV.  Ratio  Syruporum  ,  Paris, 
1537 ,  in-8°.  Servet  n  étoit  pas  fans 
mérite ,  coniïdéré  comme  un  mé- 
decin. Il  remarque  dans  un  des 
Traités  de  fa  Chriftiani/mi  Reftitutîo  % 
que  toute  la  marie  du  fang  parle 
par  les  poumons  ,  par  lé  moyen 
de.  la  veine  &  de  l'artère  pulmo- 
naires. Cette  obfervation  fut  le  pre- 
mier pas  vers  la  découverte  de  la 
circulation  du  fang ,  que  quelques 
auteurs  lui  ont    attribuée  -,  mais 
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cette  vérité  ccnfufement  connue 
par  Scrvct,  ne  fut  bien  développée 
que  par  rilliinre  Harvit ,  (  Voyez 
«  tout  ln°i.)  ....  MojTium  a  écrit 
en  latin  YWftolre  de  fes  délires  & 
ic  fes  malheurs ,  in-40 ,  Helmftad , 
tjiS  -,  elle  fe  fait  lire  avec  plaifir, 
par  les  détails  curieux  quelle  ren- 
ferme. 

SERVIEN,(Abel)  miniftre  & 
fecréuire  d*ét-..t ,  furintendant  des- 
finances ,  &  l'un  des  Quarante  de 
TacaJcrnie  Françoife  ,  d'une  an- 
cienne maifon  du  Dauphiné',  na-* 
cuit  à  Grenoble  en  1593.  Il  fut 
d'abord  procureur-général  au  par- 
lement de  cette  ville,  enfuite  con- 
leïlfcr  d'état.  Il  fut  employé  dans 
des  agraires  importantes ,  qui  lui 
mdrirerent  la  première  préë^ence' 
au  parlement  de  Bordeaux.  Il  alloit 
exercer  cet  emploi,  lorftfue  le  roi 
le  retint  pour  lui  confier  une  place 
de  fecritaire  d'état.  Sa  capacité  & 
fï  prudence  le  firent  nommer  am- 
Daifadeur  extraordinaire,  avec  le 
maréchal  de  Thoiras,  qui  alloit  né- 
gocier la  paix  en  Italie.  Des  qu'elle 
fut  conclue,  il  revint  exercer  fa 
charge  i  mais  le  cardinal  de  Rîchz- 
fou  -cherchant  à  la  lui  enlever,  il 
la  rerr.it  entre  les  mains  du  roi  même 
en  1656.  Retiré  en  Anjou ,  il  Vécut 
en  philofophe  jufcju'en  ié43  t 
qu'il  fut  rappelé  par  la  Reine  ré- 
gente. Cette  prirtcefie  l'envoya  à 
Munftèf  en  qualité  de  plénipoten- 
tiaire, '&  il  conclut  la  paix  avec 
FEmpîreà  des  conditions  glorieufes 
pov.r  la  France.  Le  roi  reconnut  ce 
fervice ,  par  la  charge  de  fifrmten- 
dant  des  finances.  Ce  miniftre  mou- 
rut à  Méudon  le  17  Février  "165:9, 
à  *66'  ans.  On'  a  de"Iui  des  Huttes 
rhfprimées  avec  celles  du  comte 
FAvaux,  en  1650,8  Cologne  /in-80/ 
Le  P.  Bougeant  le  peint  ainfiidans  fon 
Hîjîohe  des  Gu:rres  qui  précédèrent  le 
Traité' dé  7V:flf  halte...  »  £efv/mavoit 
wi'cïprit  vit  &  penararît;  Hctorr 
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»  prompt  dans  fes  réfolimons  5: 
»  ferme  jufqu  a  ropiniâtreté.  Il 
»  écrivoit  avec  beaucoup  de  feu  & 
"  de  juftefle  en  françois.  Il  n'avoit 
»  pas  peut-êrre  fefprit  auflî  orné 
"  que  le  comte  d'Avaux  ,  mais  il 
*  avoit  le  ftyle  plus  ferré  &  plus 
»*  fort.  II  étoit  d'ailleurs  niture!- 
»  lement  fier  &  impatient,  brufçue 
>»  &  rude  dans  fes  manières.  Lorf- 
>»  qu'il  alla  à  la  Haye,  en  1647, 
»»  faire  le  Traite  de  garantie,  il  né- 
»i  gocia'  fi  durement  avec  les  Eats- 
»  généraux,  qu'ils  lui  témoignèrent 
>»  leur  mécontentement  en  lui  retV 
»»  fant  le  préfenf  ordinaire.  11  étoit 
»  auffi  naturellement  Jaloux  des 
>*  moindres  avantages  qu'on  prenoit 
»»  fur  lui,  &  fon  chagrin  écîaa 
»i  quelquefois  à  Munfter  de  la  ma- 
»  niere  la  plus  fâcheufe  «. 

SfcrWîERE,  Voy.  Groslieb. 

SERVILIUS  CElJIO,  Voy.  Ce- 
fiow. 

SÈRVILIUS  H  AL  A  ou  Ahàlà, 
général  de  îa 'Cavalerie ,  fous  le 
dictateur  Qhîntus  Cinclnnatus  ,  tua 
Spiirîus  'Mejiiù  chevalier  Romain  qui 
afpiroit  aL  la  royauté.  Devenu  dic- 
tateur lui-même,  il  vainquit  les: 
Labicans  &  les  Eqùes,  l'an  416 
avant  J.C.  Enfin', 'après  dçs  fervices' 
fignalés  rendus  à  la  patrie,  ir  fut 
envoyé  en.exir  pour  avoir  défenin 
la  liberté  ]  mais*  on  le  rappela  peur 
de  temps  après.  * 

SERVtN .  (L-tfuis  )  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris ,'  &  con^ 
feiller  d  Etat ,  -fe*  fit  connoître  de 
bonne*  heure  parafes  talens  &  p*r 
fon-  zère . patriotique.  Henri  IIU 
Henri  IV  &  Louh  X11I  eurent  e* 
lui  un  iiervitcur  exaû  &  fidelle.-  H 
mourut  aux  pîeds  de  ce  dernier 
prince ,  en  1626 ,  ktt  lui  faifonfdeî 
remontrance* ,'  au  parlement  où  il 
tenoit  fon  lit^dè-jufttce ,  au  fujet  de 
quelque*  E<*îts- mirfaux.  C'éton*  un 
m:igiftr«3t"èquttable  ,  bon  parent) 
bon  anu,-' .excellent -cîtoy«tt,  &  u» 
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«ta  hommes  de  France  le  plus  di- 
gne de  fon  emploi.  Ayant  refufé  le 
turc  de  Prince  au  duc  de  Mercceur 
dins  une  affaire  qu'il  avoit  au  par- 
lement ,  le  duc  fut  le  trouver  ,  ac- 
compagné dune  vingtaine  de  gen- 
tilshommes bien  armés ,  &  l'accabla 
de  reproches ,  d'injures  &  de  mena- 
ces. L'avocat-général,  fans  s'épou- 
vanter, lui  dit  :  Lorfque  j'exerce  ma 
charge  y  je  n'enfuis  comptable  quà  Dieu% 
*'i  Roi ,  &  au  Parlement.  En  effet , 
Servin  avoit  fuivi  l'ufage  de  fon 
Corps ,  qui  ne  connoit  point  d'au- 
tres princes  que  les  princes  du  fang. 
On  recueillit  à  Paris ,  1640 ,  in-fol. , 
fes  Plaidoyers  &  fes  Harangues  ,  qui 
font  remplis  d'érudition  j  mais  il  y 
en  a  beaucoup  trop.  On.  y  trouve 
digreflîons  fur  digreflions ,  &  une 
foule  de  citation?  inutiles.  C'étoit  le 
g^ût  de  l'éloquence  de  fon  temps. 

1.  SERVIUS  -  TULHUS,  vie 
roi  des  Romains ,  ctoit  fils  d'Ocrlfia , 
efclave  ,  qui  fortoit  d'une  bonne 
famille  de  Corncufam  au  pays  Latin. 
Ses  ta'ens  donnèrent  de  bonne 
heure  des  efpérances  qui  ne  furent 
pss  trompeufes.  Il  devint  gendre 
de  Turquln  V Ane  en ,  dans  le  palais 
duquel  il  avoit  été  élevé.  Après  la 
mort  de  foa  beau-pere ,  il  monta 
fur  îe  trône,  l'an  577  avant  J.  C. 
Le  nouveau  monarque  fe  fignala 
comme  guerrier  &  comme  législa- 
teur. Il  vainquit  les  Véïens  &  les 
Tofcans,  inftitua  le  dénombrement 
des  Romains ,  dont  le  nombre  fe 
trouva  alors  de  84000  ,'  établit  la 
diftincVion  des  rangs  &  des  centuries 
entre  les  citoyens ,  régla  la  milice, 
&  augmenta  l'enceinte  de  la  ville 
de  Rome  ,  en  y  renfermant  les 
Monts  Quirinal ,  Viminal  êVEfqiii- 
lm.  Il  fit  bâtir  un  temple  de  Dl  ne 
fur  le  Mont  Ay«cntin ,  &  donna  fa 
fille  Tullla  en  mariage  à  Tarquîn  U 
Superbe,  qui  devoit  lui  fuccé^er.  Ce 
Prince,  impatient  de  régner,  fit  affaf- 
ûn«r  Servius-Tulûus  (qui  avoit  formé 
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le  projet  d'abdiquer  &  de  faire  de 
Rome  un  état  républicain  ,  )  l'an 
533  avant  J.  G  Ôc  monta  fur  le 
trône.  Tuïîla ,  loin  d'être  touchée 
d'un  attentat  fi  horrible ,  fit  pafief 
fon  char  fur  le  corps  de  fon  père., 
encore  fanglant  &  étendu  au  milieu 
de  la  rue  :  c  ctoit  la  rue  Cyprienne  , 
qui  porta  depuis  le  •  nom  de  me 
Scélérate,  btrvius  fut  d'autant  plus 
regretté ,  qu'il  avoit  toutes  les  par- 
ties d'un  grand  prince.  U  fut  le 
premier  des  rois  de  Rome  qui  fit 
marquer  la  monnoie  à  un  certain 
coin.  Elle  porta  d'abord  l'image 
dune  brebis ,  d'où  vint ,  çlit- on , 
(  à  pecude  )  le  mot  de  pecunla,  Ceft 
encore  fous  Tuïîius  que  fe  fit  la 
première  purification  des  troupes 
dans  le  champ  de  Mars ,  par  un 
,  fxrifice  appelé  SuevotaurWa.  Cette 
folennité  nommée  Lnftrum^  c'eft-à- 
dire,  Purification,  revenoit  tous 
les  cinq  ans  ;  &  cet  efpace  de 
temps  fe  nommoit  Luftrum. 

II.  SERVIUS,  {Honoratus-Mau- 
ms) grammairien  Latin,  du  IVe  Tiè- 
de ,  laiffa  de  fa  vans  Commenta- 'res 
fur  Virgile ,  imprimés  dans  le  Vlr* 
g' le  d'Etienne ,  1531,  in  -  fol.  Les 
Commentateurs  modernes  y  ont 
beaucoup  puifé.  Quelques  favuns 
prétendent  que  nous  n'en  avons 
plus  que  des  extraits.  Voy.  Daniel, 
n°  v. 

SES ACH,  roi  d'Egypte",  donna 
retraite  dans  fes  états  à  Jéroboam 
qui  fuyoit  devant  S ilomon.Ce  prince 
ht  eniuite  la  guerre  à  Roboam ,  cV: 
étant  entré  en  Judée  avec  une  armée 
formidable ,  prit  en  peu  de  temps 
toutes  les  places  de  défenfe  ,  & 
s'avança  vers  Jérufalem,  où  Ro~ 
boam .  s'étoit  enfermé  avec  les  prin- 
cipaux de  fa  cour.  Le  roi  d'Egypte 
s'empara  de  cette  ville,  d'où  il  fe 
retira  ,  après  avoir  pillé  les  tréfors 
du  Temple  &  ceux  du  palais  du  roi  ; 
il  emporta  tout,  jufqu'aux  boucliers 
d'or  que  Salomon  avoit  fait  faire. 


Digitized 


by  Google 


'43°         SES 

SESOSTRÏS,  roi  d'Egypte,  vivoit 
quelques    fiecles   avant  la  guerre 
de  Troye.  Son  père  ayant  conçu  le 
deffein  d'en  faire  un  conquérant, 
fit  amener  â  la  cour  tous  les  en- 
fans  qui  naquirent  le  même  jour. 
On  les  éleva  avec  le  même  foin 
que  fon  fils.  Ils  furent  fur-tout  ac- 
coutumés ,  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
à  une  vie  dure  &  laborieufe.  Ces 
enfans    devinrent  de  bons  minif- 
tres  &  d'excdlens  officiers  ;  ils  ac- 
compagnèrent Sifofiris  dans  toutes 
fes  campagnes.  Ce  jeune  prince  fit 
fon  apprentinage  dans  une  guerre 
contre  les  Arabes ,  &  cette  nation , 
jufqu'alors  indomptable  ,  fut  fub- 
juguée.  Bientôt  il  attaqua  la  Libye, 
&  fournit  la  plus  grande  partie  de 
cette  vafte  région.  Scfoflris  ayant 
perdu  fon  père,  ofa  prétendre  i  la 
conquête  du  monde.  Avant  que  de 
fortir  de  fon  royaume,  il  le  divifa 
en  36  gouvernemens ,  qu'il  confia 
à  des  perfonnes  dont  il  connoifioit 
le  mérite  &  la  fidélité.  L'Ethiopie, 
fituée  au  midi  de  l'Egypte ,  fut  la 
première  vi&ime  de  fon  ambition. 
Les  villes  placée*  fur  le  bord  de  la 
mer  Rouge  ,  &  toutes  les  ifles  , 
furent  fournies  par  fon  armée  de 
terre.  Il  parcourt  &  fubjugue  l'Afie 
avec   une  rapidité  étonnante  ;   il 
pénètre  dans  les  Indes  plus   loin 
qu'Hercule  &  que  Bacchus ,  plus  loin 
même  que  ne  fit  depuis  Alexandre, 
Les   Scythes  ,    jufqu'au   Tanaïs  , 
l'Arménie  &  la  Cappadoce ,  reçoi- 
vent fa  loi.   Il  laine  une  colonie 
dans  la  Colchide  ;  mais  la  difficulté 
êes  vivres  l'arrêta  dans  la  Thrace , 
&  l'empêcha  de  pénétrer  plus  avant 
dans  l'Europe.  De  retour  dans  fes 
états ,  il  eut  à  fouffrir  de  l'ambition 
d' Armais ,  régent  du  royaume  pen- 
dant fon  abfence  :  ce  roi  tira  ven- 
geance  de  ce  miniftre    info  lent. 
Tranquille  alors  dans  le  feia  de  la 
paix  &  de  l'abondance ,  il  s'occupa 
a  des  travaux  dignes  de  fon  loifir. 
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Cent   temples  fameux  furent  les 
premiers  monumens   qu'il    érigea 
en  action  de  grâces  aux  Dieux. 
On  confiruult  dans  toute  l'Egypte 
un  nombre  confidérable  de  hautes 
levées  ,  fur  lefquelles  il  bâtit  des 
villes  pour  fervir  d'afile  durant  les 
inondations  du  Nil.  Il  fitauffi  creu- 
fer  des  deux  côtés  du  fleuve ,  depuis 
Memphis  jufqu'à  la  mer ,  des  ca- 
naux pour  faciliter  le  commerce, 
&  établir  une  communication  aifée 
entre  les  villes  les  plus  éloignées. 
Enfin  devenu  vieux  ,  il  fe  donna 
lui-même  la  mort.  Ce  roi  fut  grand 
par  fes  vertus  &  par  fes  vices.  On 
lifoit  dans  plufieurs  pays  cette  inf- 
criprion  faftueufe ,  gravée  fur  des 
colonnes:  Sis  os  tris,  le  Roi  du 
Rois ,  &  le  Seigneur  des  Seigneurs  ,  a 
conquis  ce  pays  par  fes  armes.  U  pre- 
noit  fouvent  le  plaifir  barbare  de 
faire  atteler  à  fon  char  les-  rois  & 
les  chefs  des  nations  vaincues.  Au 
refle,  le  temps  oui  'on  place  Sc'foftris 
eft  û  éloigné  de  nous  ,  qu'il  cft 
prudent  de  ne  rien  croire  légère- 
ment fur  les  éubliûemens  &  les 
conquêtes  de  ce  monarque.  «Tout  ce 
»  qu'il  mefemble  pouvoir  aûurer, 
»  (dit  M.  l'abbé  AC/A*,)c'eft  que  les 
"  Egyptiens  ont  eu  un  Sé/ofiris  ; 
»  que  ce  prince  fit  des  chofes  mé- 
»  morables;  qu'il  fut  conquérant  & 
»  législateur  ;  mais  que  fur  l'étendue 
»  de  Ces  conquêtes  &  les  circonf- 
»  tances  de  fa  vie ,  il  n'y  a  guère 
>»  que  des  fables  contradictoires  «• 
Voy.  Benoît  XIV. 

SESSA  ou  Shehsa  ,  philofopha 
Indien  ,  paffe  pour  le  premier  in- 
venteur des  échecs.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à  la  découverte  de  ce  jeu 
ingénieux  &  favant.  Ardfchir  ,  roi 
des  Perfes ,  ayant  imaginé  le  jeu  de 
triftrac  t  s'en  glorifioit.  Sckeram  , 
roi  des  Indes ,  fut  jaloux  de  cette 
gloire  :  il  chercha  quelque  inven- 
tion qui  pût  équivaloir  à  celle-là 
Pour  complaire  au  roi  ,  tous  le* 
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Indiens  s'étudièrent  à  quelque  nou- 
veau jeu.  Seffa  ,  l'un  d'eux ,  fut  afltez 
heureux  pour  inventer  le  jeu  d'é- 
checs. Il  préfenta  cette  invention  au 
roi  Ton  maître ,  qui  lui  offrit  pour 
récompenfe  tout  ce  qu'il  pourroit 
défirer.  Toujours  ingénieux  dans 
Tes  idées ,  Seffa  lui  demanda  feule- 
ment autant  de  grains  de  blé ,  qu'il 
y  a  de  cafés  dans  l'échiquier  ,  en 
doublant  à,  chaque  café  ,  c'eft-à- 
dire ,  64  fois.  Le  roi  choqué  >  mé- 
prifa  une  demande  qui  fembloit  fi 
peu  digne  de  fa  magnificence.  Seffa 
imlfta  ,  &  le  roi  ordonna  qu'on  le 
fansfît.  On  commença  à  compter 
les  grains  en  doublant  toujours; 
mais  on  n'étoit  pas  encore  au  quart 
du  nombre  des  café?  ,  qu'on  fin 
étonné  de  la  prodigteufe  quantité 
de  blé  qu'on  avoit  déjà.  En  conti- 
nuant la  progreffion  ,  le  nombre 
devint  immenfe ,  &  on  reconnut 
que  ,  quelque  puiûant  que  fut  le 
roi ,  il  n'avoit  pas  aflez  de  blé  dans 
fes  états  pour  la  finir.  Les  mtnif- 
tres  allèrent  en  rendre  compte  à  ce 
monarque ,  qui  ne  pouvoir  le  croire. 
On  lui  expliqua  la  chofe ,  &  le 
prince  avoua  qu'il  fe  reconnoiffoit 
infobvable.  On  croit  que  Seffa  vi- 
voit  au  commencement  du  xi* 
fiecle. 

SETH  ,  troifieme  fils  d'Adam  & 
d'£w  ,  naquit  l'an  3874  avant  J.  C 
Il  eut  pour  fils  Enos ,  à  l'âge  de 
105  ans,  &  vécut  en  tout  912  ans. 
On  a  débité  bien  des  fables  fur  ce 
faint  patriarche.  Jo/ephe  parle  fur- 
tout  de  fes  enfans ,  qui  fe  difHngue- 
rent  dans  la  fcience  de  l'Aftrologie, 
&  qui  gravèrent  fur  deux  colonnes , 
l'une  de  bfîque  &  l'autre  de  pierre , 
ce  qu'ils  a  voient  acquis  de  connoif» 
fances  eu  ce  genre ,  afin  de  le  dé- 
rober à  la  fureur  du  Déluge  qu'ils 
prévoyoient.  Mais  tout  ce  qu'il 
débite  n'eft  point  appuyé  fur  l'Ecri- 
ture. Il  y  a  eu  des  hérétiques  nom- 
més Séchéent,  qui  prétendoient  que 
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Sttk  étoit  le  Cktifl,  &  que  ce  pa- 
triarche ,  après  avoir  été  enlevé  du 
monde,  avoit  paru  de  nouveau 
d'une  manière  miraculeufe  fous  le 
nom  de  J.  C. 

/.  SEVE  R A,  (  Julia-Aiwlia) 
deuxième  femme  d'HMogabaU  , 
étoit  une  Veftale ,  qu'il  époufa  mal- 
gré les  lois  de  la  religion  Romaine» 
Son  père  fe  nommoit  Quîrws-Aqw- 
Ûus  Sabinm ,  qui  avoit  été  deux  fois 
conful.  Quoique  Stvtr*  fiât  d'une 
figure  touchante  &  pleine  de  grâces  , 
elle,  ne  put  fixer  le  coeur  inconfiant 
de  fon  époux*  Il  la  renvoya  à  fa 
famille  ,  &  ayant  éprouvé  de  nou- 
veaux dégoûts  avec  d'autres  fem- 
mes ,  il  la  reprit  de  la  garda  jufqu'à 
fa  mort  t  arrivée  l'an  221  de  l'Ere 
chrétienne. 

//.  SEVERA,(  VtUiU)  première 
femme  de  Valtntmien  ,  &  mère  de 
GrstUn ,  fe  déshonora  par  fon  ava- 
rice. Elle  mit  à  prix  toutes  les  grâces 
de  la  cour.  VaùntînUn  inftruit  de  fes 
exactions,  la  répudia  &  fe  remaria. 
L'exil  de  Stvcra  dura  jufqu'à  la  mort 
de  ce  prince.  Gratun  fon  fils  la  rap- 
pela à  la  cour ,  8c  la  rétablit  dans 
les  honneurs  de  fon  premier  rang  : 
il  fe  fit  un  devoir  de  la  confulter  ; 
fit ,  comme  elle  avoit  de  1  efprit  & 
un  jugement  fain ,  fes  avis  lui  furent 
fahitaires.  C'étoit  d'après  fon  confeil 
que  Vainuittîen ,  au  lieu  de  commen- 
cer par  donner  à  GnuUa  la  qualité 
de  Céfar  ,  futvant  l'ufage  obfervé 
par  fes  prédécefleurs  ,  l'avoit  fait 
reconnoître  empereur ,  des  qu'il  eut 
pafle  par  d'autres  dignités.  Ainfi 
l'empire  futafluré  à  Gratltn  ,  quî"ïe 
méritoit  d'ailleurs  par  fes  talens 
&  fes  vertus. 

SEVERAC  ,  V»y.  Arpajon. 

I.  SEVERE ,  (  Lucius-Scptimiut  ) 
empereur  Romain,  naquit  àLeptis 
en  Afrique,  l'an  149  de  J.  C. ,  d'une 
famille  illuftre.  Il  y  eut,  peu  de 
grandes  charges  chez  les  Romains 
qu'il  n'exerçât ,  avant  que  de  par- 
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venir  au  comble  des  honneurs  :  Car 
il  avoit  été  quefteur  ,  tribun  ,  pro- 
«onfui  &  confu!.  Il  s'étoit  acquis 
uns  grande  réputation  à  la  guerre  , 
&  perfonne    ne    lui  conteftoit  la 
valeur  6c  la  capacité.  On  remarquent 
çn  lui  un  efprit  étendu ,  propre  aux 
affaires ,  entreprenant ,  &  porté  au? 
grandes  chofes.  11  étoit  habile  & 
adroit ,  vif  ,  laborieux  ,  vigilant , 
courageux  &  plein  de  confiance.  Il 
voyoit  d'un  coup  d'ceil  ce  qu'il 
f ail  oit  faire,  &  à  Imitant  il  l'exé- 
cutoit.  On  prétend  qu'il  a  été  le 
plus  belliqueux  de  tous  les  empe- 
reurs Romains.  À  l'égard  des  feien- 
ces ,  Dion  nous  allure  qu'il  avoit 
plus  d'inclination  pour  elles»  que 
de  djfpofition.  Il  étoit  ferme    & 
inébranlable  dans  fes  entreprifes.  Il 
privoyoit  tout',  pénétroit  tout ,  & 
ibngeoit  à  tout.  Ami  généreux  & 
conftanr,  ennemi  dangereux  &  vio- 
lent :  au  refte ,  fourbe-.'  di(Bmulé , 
ment;ur  ,  perfide,  parjure ,  avide  , 
rapportant  tout  à  lui-même,  prompt» 
Colère  &  cruel.  Après  la  mort  de  Per- 
tlnax ,  DidUr- Julien  fe  fit  proclamer 
empereur  -,  mais  ce  prince  étant  in- 
digne du  trône ,  Sévère ,  alors  gou- 
verneur de  Tlllyrie,  fit  révolter  fes 
troupes ,  &  le  lui  enleva  Pan  193  de 
J.  C.  Arrivé  à  Rome ,  il  fe  défit  de 
Julien  &  de  Niger  Ces  compétiteurs, 
fit  mourir  plufieurs  fénateucs  qui 
avoient  fuivi  leur  parti ,  en  relégua 
d'autres  &  confifqua  leurs  biens.  11 
alla  en  fuite  afliéger  Byz^nce  par  mer 
&  .par  terre  ,  &  s'en  étant  rendu  * 
maître,  il  la  livra  au  pillage;  de  là 
ii 'pa.ffa  en  Orient ,  en  fournit  la  plus 
grande  partie  ,.  &  punit  les  peuples 
&  les  villes  qui  avoient  embrafféle 
parti .  de  Niger.  Il  fe  propofoit  d'at- 
taquer les  Parthes  &  les  Arabes  -, 
mais  il  penfa  que  tant  qu1 Albin ,  qui- 
commandoit  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, fubûfteroit  ,ilneferoitpas  le 
maître  ab'folu  de  Rome.  Il  le  déclara 
donc  ennemi  de  l'empire ,  marcha 
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contre  lui ,  &  le  rencontra  près  de 
Lyon.  La  victoire  fut  long-temps 
indécife  ;  mais  Sévère  la  remporta , 
l'an  197  de  J.  C.  Sévère  vint  voir  le 
corps  de  fon  ennemi ,  &  le  fit  fouler 
aux  pieds  par  fon  cheval.   Il  or- 
donna qu'on  le  laiflat  devant  la 
porte,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  corrompu 
&  que  les  chiens  l'euffent  déchiré 
par  morceaux ,  &  fit  jeter  ce  qui  en 
reftoit  dans  le  Rhône.  Il  envoya  fa 
tête  à  Rome ,  &  piqué  contre  les 
fénateurs  ,  qui  dans   un  fénatus- 
confulte  avoient  parlé  à! Albin  en 
bien,  il  leur  écrivit  en  ces  termes: 
Je  vous  envole  eau  tête ,  pour  vous  faire 
connoître  que  je  fuis  irrité  contre  vous  % 
&  jufqu'oà  peut  aller  ma  colère.  Peu 
après  il  fit  mourir  la  femme  &  les 
enfans  d'Albin  ,  &    fit  jeter  leurs 
cadavres  dans  le  Tibre.  11  lut  Us 
papiers  de  cet  infortuné ,  &  fit  périr 
tous  ceux  qui  avoient  embraflfé  fon 
parti.  Les  premières  perfonnes  de 
Rome ,  &  quantité  de  dames  de  dif- 
tin&ion  furent  enveloppées  dans  ce 
maflacre.  Il  marcha  enfuite  contre 
les  Parthes ,  prit  Séleucie  &  Baby- 
lone ,  &  alla  droit  à  Ctéfiphon  r 
qu'il  prit  vers  la  fin  de  l'automne  , 
après  un  fiége  très -long  &  très- 
pénible.  Il  livra  cette  ville  au  pil- 
lage ,  fit  tuer   tous  les   homme* 
qu'on  y  trouva  r  &  emmena  prifon- 
niers  les  femmes  &  les  enfans.  Il  fe 
fit  donner  pour  cette  victoire  ,  le 
nom  de  Partklque.  Le  barbare  vain- 
queur marcha  alors  vers  l'Arabie  & 
la  Paleftine ,  &  pardonna  à  ce  qui 
reftoit  de  partifans  de  Niger.  [  Voy* 
1.  Clément.  ]  Une  violente  perfé- 
cution  contre  les  Juifs  &  contre  les 
Chrétiens  étoit  allumée.  Il  ordonna 
de  proferire  ceux  qui  embraiTer  oient 
ces  deux  religions,  &  le  feu  de  la 
perfécution  n'en  fut  que  plus  vif. 
Il  pana  enfuite  en  Egypte  ,  vifita  le 
tombeau  du  grand  Pompée ,  accorda 
un  fénat  à  ceux  d'Alexandrie,  fe  fit 
inftruire  dç  toutes  les  religions  dit 
pays, 
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î>ays,  fit  ôter  tous  les  livres  qui 
étoient  dans  les  Temples,  &  les  fit 
mettre  dans  le  tombeau  du  grand 
Alexandre,  qui  fut  fermé  ,  pour  que 
perfonne  ne  vît  dans  la  fuite ,  ni  le 
corps  de  ce  héros ,  ni  ce  que  conte- 
noient  ces  livres.  Les  peuples  ayant 
de  nouveau  pris  les  armes  en  Bre- 
tagne l'an  208  ,  Sévère  y  vola  pour 
les  réduire.  Après  lès  avoir  domp- 
tés,  il  y  fit  bâtir  en  no ,  un  grand 
mur  qui  alloit  d'un  bout  de  l'Océan 
à  l'autre,  dont  il  refte  encore»  dit- 
on  ,  des  vertiges.  Cependant  il 
tomba  malade  au  milieu  de  fes  con- 
quêtes. Les  uns  attribuèrent  cette 
maladie  aux  fatigues  qu'il  avoit  ef- 
fuyées ,  les  autres  au  chagrin  que 
lui  avoit  cauféfon  fils  aîné  Cura.» 
ealU ,  qui  étant  à  cheval  derrière 
lui ,  avoit  voulu  le  tuer  d'un  coup 
d'épée.  Ceux  qui  les  accompa- 
gnoient,  voyant  Caracalla  lever  le 
bras  pour  frapper  Sévère,  pouffèrent 
un  cri ,  qui  l'effraya  &  l'empêcha  de 
porter  le  coup.  Sévère  fe  retourna  , 
vit  l'épée  nue  entre  les  mains  de 
fon  fils  parricide ,  &  s'apperçut  de 
fon  deflein  -,  mais  il  ne  dit  rien , 
&  finit  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Lors- 
qu'il fut  rentré  à  la  maifon  où  il 
logeoit ,  il  fit  venir  Caracalla  dans 
fa  chambre ,  &  lui  dit ,  en  lui  pré- 
fentant  une  épée  :  Si  vous  voule\  me 
tuer ,  exécuu\  votre  dejfein  à  préfent  que 
vous  né  ferc\  vti  de  perfonne.  Les  lé- 
gions ayant  proclamé  fon  fils  peu 
de  temps  après ,  il  fit  trancher  la  tête 
aux  principaux  rebelles ,  excepté  à 
fon  fils  -,  enfuite  portant  la  main  à 
fon  front  ,  &  regardant  Caracalla 
d'un  air  impérieux  :  Apprene\%  lui 
dit-il ,  que  €cft  la  tête  qui  gouverne ,  & 
non  pas  les  pieds.  Comme  fa  mort 
approchoit ,  il  s'écria  ;  Tai  été  tout 
ce  quun  homme  ptui  ftre  ;  mais  que  me 
fervent  aujourd'hui  ces  honneurs  ?  Les 
douleurs  de  la  goutte  augmentant, 
fa  fermeté  ordinaire  l'abandonna.. 
AureUus-  Victor  rapporte  ,  qu'après 
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avoir  vainement  demandé  du  pot* 
fon ,  il  mangea  exprès  fi  avidement 
des  mets  indigefies ,  qu'il  en  mourut 
à  Yorck  le  4  Février  2 1 1 ,  à  66  ans. 
Ce  prince  avoit  d'excellentes  quali- 
tés &  de  grands  défauts ,  qui  tour- 
autour  lui  firent  faire  ou  de  belles 
actions  ou  des  crimes  horribles.  Ce 
mélange  extraordinaire  a  donné  lieu 
de  dire  de  lui ,  par  une  application 
afîez  impropre  ,  ce  qu'on  avoit  dit 
autrefois  d'Augufte^  qu'il  eût  été  plus 
avantageux  ,  ou  qull  ne  fût  point  né  t 
ou  qu%il  ne  fût  point  mort.  Sa  conduite 
privée  offre  encore  plus  de  fujets 
decenfure,  que  fa  vie  publique.  Il 
eut  à  la  vérité  des  amis ,  dont  quel- 
ques-uns étoient  efiimables  *,  mais 
fon  attachement  pour  Plautien  m 
l  Voy.  ce  mot,  ]  fut  porté  jufqu'à 
une  confiance  aveugle  ,  &  devint 
runefle  à  l'empire.  Père  mou ,  il  fe 
laifla  donner  la  loi  par  fes  enfans. 
Mari  trop  indulgent ,  il  garda  une  x 
époufe  qui  le  déshonoroit  par  fes 
vices  ,  &  qui  fe  rendit  même  fuf- 
pecle  d'une  confpiration  contre  lui» 
Sans  avoir  des  talens  difiingués 
pour  l'éloquence  &  la  littérature , 
il  aima  &  protégea  les  gens  de 
lettres ,  &  écrivit  lui-même  YMf- 
toire  de  fa  vie ,  dont  il  ne  nous  refte 
rien.  Ce  fiecle  étoit  fi  déréglé ,  que» 
fous  le  feul  règne  de  cet  empereur , 
on  fit  le  procès  à  3006  perfonnes 
aceufées  d'adultère. 

II.  SEVERE  II ,  (  Flavius- Vole- 
rlus  Sivems  )  4  une  famille  inconnue 
de  l'Ulyrie,  étoit  un  homme  adonné 
au  vin  &  aux  femmes  ;  il  fe  fit  aimer 
de  Galère  -  Ma'ximien  ,  qui  avoit  du 
goût  pour  les  ivrognes.  Ce  vice 
infâme  fut  la  fource  de  fon  éléva- 
tion ,  tant  la  fortune  eft  bizarre-J 
Maximien-Hercule  le  nomma  Céfar 
en  305  ,  à  la  follicitation  de  Galère. 
Maxe.net  ayant  pris  le  titre  d'empe- 
reur à  Rome  en  307 ,  Sévère  marcha 
contre  lui  ;  &  ayant  été  abandonné 
d'une  partie  des  fiens  »  il  fut  oblige 
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4e  fe  renfermer  dans  Ravenne. 
Maxîmien- Hercule  ,  qui  après  avoir 
abdiqué  l'empire,  l'avoit  repris  , 
Vint  l'y  afliéger.  Sévère  fe  rendit  à 
lui ,  efpérant  qu'on  lui  conferveroit 
la  vie  -,  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines  en  Avril 
307.  Il  laiffa  un  fils. que  Luclnîus 
fit  mourir. 

III.  SEVERE  III,  {Libîus- 
Sevems  )  d'une  Camille  de  Lucanie , 
fut  falué  empereur  d'Occident  dans 
Ravenne)  après  la  mort  de  Majorien% 
en  Novembre  46 1 .  Le  fénat  approu- 
va cette  élection ,  avant  que  d'avoir 
tu  le  consentement  de  Léon  T  empe- 
reur d'Orient.  Mais  le  nouveau 
Céfar  n'eut  le  temps  de  rien  entre- 
prendre. Le  générai  Ricîmer  ,  qui 
pour  régner  fous  fon  nom  lui  avoit 
fait  donner  la  couronne ,  le  fit  (  dit- 
On  )  empoifonner.  Sévère  ne  fiit 
'qu'un  fantôme ,  qui  viola  la  juftice 
&  les  lois ,  &  qui  fe  plongea  dans  la 
mollette ,  tandis  que  Rîclmer  avoit 
réellement  l'autorité  fuprême., 

IV.  SEVERE -ALEXANDRE, 
empereur  Romain  ,  Voye\  v  1.  Ale- 
xandre. 

•  V.  SEVERE ,  (  Lucim-Cornilliis  ) 
poète  Latin,  fous  le  règne  étJugufle^ 
l'an  24  avant  J.  C. ,  fut  diftingué 
de  la  foule  des  poètes  médiocres. 
11  a  paru  en  1715  ,  à  Amfterdam, 
in- 12  ,  une  belle  édition  de  Ce  qui 
nous  refte  de  ce  poète.  Elle  avoit 
été  précédée  par  une  a,utre  in-8°  , 
en  1703. 

VI.  SEVERE ,  Hérétique  du  1 1# 
fiecle  y  vécut  un  peu  après  TatUn , 
dont  il  adopta  quelques  erreurs. 
L'origine  du  bien  &  du  mal  étoit 
alors  un  grand  fujet  de  difpute. 
Sévère  admit  deux  Principes  oppo- 
fés  ,  l'un  bon  ,  l'autre  mauvais  ; 

4nais  fubordonnés  à  un  Être  fuprême. 
L'homme  étoit  à  la  fois  la  produc- 
tion de  ces  deux  Principes:  du  Bon 
par  fa  raifon ,  &  du  Mauvais  par  fes 
gaffions,  Suivant  lui  >  »  le  corps 
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»  humai»  t  depuis  la  tête  jufqu'atf 

«c  nombril ,  étoit  l'ouvrage  du  Boa 

»»  Principe  ,  &  le  refte  du  corps 

»♦  étoit  l'ouvrage  du  Mauvais.  Le 

»  Bon  ou  le  Mauvais-'  Principe , 

*  après  avoir  aiml  formé  l'homme 
*»  de  deux  parties  fi  Contraires  , 
»  avoient  mis  fur  la  terre  tout  ce 
»»  qui  pouvoit  entretenir  la  vie  de 
»  l'homme.  L'Être  bienfaifant  avoit 
»  placé  autour  de  lui  des  aliment 
»»  propres  à  entretenir  I'organifa- 

*  tion  du  corps,  fans  exciter  les 
"  panions  ;  &  l'Être  malfaiûnt ,  au 
»  contraire ,  avoit  mis  autour  de 
»  lui  tout  ce  qui  pouvoit  éteindre 
»  la  raifon  &  allumer  les  partions. 
»  Lorft[u'on  étudie  Fhiftoire  des 
»  malheurs  qui  ont  affligé  les  hoffl- 
»»  mes ,  on  voit  qu'ils  ont  prefque 
"  tous  leur  fource  dans  l'ivreffe 
»♦  ou  dans  l'amour  :  Sévère  conclut 
»  de  là  que  le  vin  &  les  femmes 
»  étoient  deux  productions  du 
»  Mauvais  Principe.  L'eau ,  qui 
»»  confervoit  l'homme  calme ,  & 

*  qui  n'altéroit  point  fa  raifon  , 
"  étoit  un  préfent  de  l'Être  biea- 
»  faifant.,Les  Encratlfles  ou  faut- 
»»  nîftes  ,  qui  trouvèrent  les  prin- 
»  cipes  de  Sévère  favorables  à  leur 

*  fendment ,  s'attachèrent  à  lui , 
»  &  prirent  le  nom  de  Sévériau  «. 
(  M.  PtUQVET  ,  Dictionnaire  du 
Héréfies  ). 

SEVERE,  Voyei  SULPICE- 
Severe...  Celer...  &  m.  ÀQîrt- 

LIUS. 

I.  SEVERIN,  (S.J  abbé  & 
apôtre  de  Bavière  &  d'Autriche* 
prêcha  l'Evangile  en  Pannonie 
4anS  le  vc  fiecle ,  &  mourut  le  S 
Janvier  482,  après  avoir  édifié  & 
éclairé  les  peuples'  barbares. 

II.  SEVERIN ,  (  S.  )  de  Château- 
Landon  dans  le  Gâtinois ,  &  abbé 
cTAgaune  ,  avoit  le  don  des  mi- 
racles. Le  roi  Clovîs  étant  tombé 
malade  en  j  04 ,1e  fit  venir  â  Paris, 
afin  qu'jji  lui  procurât  la  guérifaty 
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Le  Saint  l'ayant  obtenue  du  ciel , 
le  prince  lui  donna  de  l'argent  pour 
diftribiier  aux  pauvres,  Se  lui  accor- 
da la  grâce  de  plufieurs  criminels. 
S.  Sêvtrin  mourut  fur  la  montagne 
deChâteau-Landon,  le  il  Février 
J07.  Son  corps  fut  placé,  au  vne 
fiçcle ,  dans  une  châffe  neuve  que  fit 
5.  Eloi ,  &  qui  fut  brifée  &  emportée 
par  les  Normands  fous  le  règne  dé 
Charles  le  Chauve.  Les  reliques  qui 
échappèrent  à  la  fureur  de  ces  bar- 
bares ,  furent  prefqùe  entièrement 
diflipées  par  les  Proteftans  dans  lé 
j«cvîe  fiècle.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  S.  Severin  j 
folitaire  &  prêtre  de  Saint-Cloud; 

III.  SEVERIN,  Romain  ,  élu 
pape  après  Honorius  /,  au  mois  de 
Mai  640  i  ne  tint  le  fiége  que  deux 
mois ,  étant  mort  le  1"  Août  de  là 
même  année.  Il  fe  fit  eftimer  par  fa 
irertu ,  fa  douceur  &  fon  amour  pouf 
les  pauvres.    t 

SEVERINE ,  (  Ulpià  Seveéii?a) 
ferrtfne  de  l'empereur  Aurèlltn ,  étoit 
lille  à'Ulpîus  Crlnltus  \  grand  capi- 
taine qui  defeendoit  de  Trajan ,  dont 
il  avoit  la  figure ,  la  valeur  &  le§ 
ialens.  Sa  fille  àvoit  comme  lut  les 
inclinations  guerrières.  Elle  fuivit 
AuréLltn  dans  fes  expéditions  ,  & 
s'acquit  le  cœur  des  foldats  par  fes 
bienfaits;  Quoiqu'elle  fût  d'une 
vertu  à  toute  épreuve ,  fon  époux  4 
naturellement  porté  à  la  jaloufie, 
eut  toujours  lès  yeux  «u verts  fur 
ta.  conduite.  Il  exigeoit  d'elle  qu'elle 
tût  foin  de  fa  maifon  comme  une 
bourgeoifë,  &  né  voulut  jamais  lut 
permettre  lès  robes  de  foie.  Séverine 
furvécin  à  Aurélîen ,  dont  elle  eiit 
une  fille ,  qui  fut  mère  de  Sévêrun  , 
fériateur  diftîngué  fous  le  règne  de 
Conftantin. 

SÈVERUS,  (  Cajftus)  célèbre 
orateur  qui  ne  s'occupoit  qu'à  ac- 
eufer  les  fénateurs  en  plein  fénat, 
quoique  la  plupart  de  fes  aceufations 
tfewflem  ordinairement  aucunes  fui- 
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tes  ,.&  qu'on  renvoyât  abfous  ceux 
qu'il  àttaquoit.  Il  n'étoit  pas  moini 
redoutable  par  fes  libelles  diffama- 
toires contre  tout  le  monde.  AuguJU 
ayant  fait  informer  contre  lui ,  il 
fut  exilé  en  Candie.  Ce  châtiment  ne 
le  rendit  ni  plus  fage  ni  plus  mo- 
déré \  car  dix  ans  après  la  mort  de 
ce  prince ,  Tibère  fut  obligé  de  l'en- 
voyer à  Séryphe,  une  des  Cycla- 
•des ,  où  il  mourut  l'an  14.  de  J.  C. 
Suétone  rapporte  que  fes  Ecrits  furent 
fupprimés  par  arrêt  du  fénat. 

SEVERUS,  {Corne/lus)  Voye\ 
Cornélius.  , 

I.  SEVIGNE,  (  Marie  de  Rabu- 
tin,  dame  de  Chantai  &  marquifé 
de  )  fille  de  Celfe- Bénigne  de  Rabutln  ± 
baron  de  Chantai  ;  Bourbilly ,  &c; 
chef  de  la  branche  aînée  de  Rabutln  ±  . 
&  de  Marie  de  Coulanges  ,  naquit  lé 

5  Février  1626.  Elle  perdit  fon  peré 
l'année  fuivante,  à  là  defeenre  deè 
Anglois  dans  l'ifië  de  Rhé  ;  où  il 
commandoit  l'efcadre  des  gentils- 
hommes volontaires;  Les  grâces  de 
fon  efprlt  &  de  fa  figure  la  firené 
rechercher  parce  qu'il  y  àvôit  alori 
de  plus  aimable  &  de  plus  illuftre. 
Elle  époufa  en  1644  Henri ,  marquis 
de  Sévigné  ,  qui  fut  tué  en  duel , 
Tan  165 1 ,  par  le  chevalier  d'AIbret  9 

6  elle  en  eut  un  fils  &  une  fille.  La 
tendreffe  qu'elle  porta  à  fes  deux 
enfans ,  lui  fitfacrifiet  à  leur  intérêt 
les  partis  les  plus  avantageux.  Si 
fille  ayant  été  mariée  en  1669  au 
comte  <fc  Grignan,  commandant  erV 
Provence ,  qui  emmena  fon  époufe 
avec  lui  ,  elle  fe  confola  de  fon 
abfence  par  de  fréquentes  Lettres. 
On  n'a  jamais  aimé  une  fille  autant 
que  Madame  de  Sévigné  ahnoit  la 
fienne.  Toutes  fes  penfées  ne  rou- 
loïent  que  fur  lès  moyens  de  la 
revoir ,  tantôt  à  Paris  où  Madame  U 
Grignah  venoit  la  trouver  ,  &  tantôt 
en  Provence  où  elle  alloit  chercher 
fa  fille.  Cette  mère  fi  fenfible  fut 

Ja  viclinv?  4.c  fa  tendreffe.  Dans  foi* 
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dernier  voyage  à  Grignan ,  elle  fe 
donna  tant  de  foins  pendant  une 
longue  maladie  de  fa  fille ,  qu'elle 
en  contra&a  une  fièvre  continue 
qui  remporta  le  14  Janvier  1696. 
Nous  avons  deux  portraits  de  Ma- 
dame de  Sévigné,  l'un  pir  le  comte 
de  Buffi  qui  la  peint  en  laid  ,  &  l'au- 
tre par  Madame  de  la  Fayette ,  qui 
ne  s'attache  qu'aux  qualités  &  glifle 
iur  les  défauts.  Buffi  dit  qu'elle 
étoit  coquette,  vive,  gaie,  qu'un  fot 
éveillé  l'emportoit  toujours  en  ef- 
time  auprès  d'elle  ,  fur  un  honnête 
homme  férieux  -,  qu'elle  aimoit  l'en- 
cens ;  que  voulant  avoir  un  grande 
réputation  de  régularité ,  elle  allioit 
bu  tâchoit  d'allier  le  plaifir  avec  le 
monde ,  la  fageffe  avec  la  vertu  -, 
que ,  quoique  femme  de  qualité  , 
elle  fe  laiflbit  éblouir  par  les  gran- 
deurs de  la  cour,  &c.  &c.  Ma- 
dame de  la  Fayette  la  repréfente 
pleine  d'efprit,  &  d'un  efprit  qui 
paroit  fa  figure ,  &  qui  en  faifoit 
difparoître  l'irrégularité  des  traits  -, 
elle  lui  donne  une  ame  grande  , 
noble ,  propre  à  difpenfer  des  tré- 
ibrs ,  &  incapable  de  s'abaifler  au 
foin  d'en  amaffer  ;  un  cœur  gé- 
néreux ,  obligeant  ,  bienfait  & 
fidelle.  Le  fond  de  ces  deux  ta- 
bleaux peut  être  vrai*  mais  on 
voudroit.envain  fe  diflimuler  qu'il 
y  a  du  fondement  dans  le  reproche 
que  fait  Buffi  à  Madame  de  Sévigné, 
d'être  trop  touchée  de  l'éclat  de 
la  grandeur.  Elle  ne  manque  ja-' 
mais  de  faire  part  à  Madame  de 
Grignan  de  tous  les  regards  qu'on 
a  jetés  fur  elle  à  la  cour ,  &  des 
plus  petites  politeffes  qu'elle  a  re- 
çues du  roi ,  de  la  reine ,  &  de  la 
maîtreffe  favorite.  Nous  ne  cite- 
rons qu'un  morceau  du  compte 
qu'elle  rend  à  fa  fille ,  des  petites 
faveurs  qu'elle  eut  à  Saint-Cyr  à 
la  repréfentation  à'Efther.  »  Le 
>*  roi  vint  vers  nos  places  ,  & 
«  après  avoir  tourné ,  il  s'adreffa 
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»  à  moi  &  me  dit  :  Madame ,  jt 
>♦  fuis  ajfuré  que  vous  ave\  été  con- 
»  tenu.  Moi  ,  (ans  m'étonner  ,  je 
"  répondis  :  SiRE  t  je  fuis  charmée! 
»  ce  que  je  fens  cft  au  -  deffus  des  pa- 
»  rôles.  Le  roi  me  dit  :  Racine  a 
»  bien  de  l'efprit.  —  SlRE  ,  il  en  a 
»  beaucoup  i   mais  ,   en  vérité  ,   ces 
»»  jeunes  perfonnes   en    ont    beaucoup 
>»  auffi  ;  elles  entrent  dans  le  fujet , 
»»  comme  fi  elles  n'avoient  jamais- fait 
»  auïre  chofe.  Il  me  dit  :  Ah  !  pour 
»♦  cela  il  cft  vrai.  Et  puis  Sa  Ma- 
"  jefté  s'en  alla  &  me  laiffa  l'objet 
»  de  l'envie.  Comme  il  n'y  avoit 
"  quaû  que  moi  de  nouvelle  venue, 
»  il  eut  quelque  plaifir   de    voir 
»  mes    finceres   admirations    fans 
»  bruit  &  fans  éclat.  M.  le  Prince 
"  &  Madame  la  Princefle  me  vin- 
»  rent  dire  un  mot  :  Madame  é*. 
»  Maintenon ,  comme  un    éclair  , 
»  s'en  alla  avec  le  roi  :  je  répondis 
»♦  à. tout»  car  j'étois  en  fortune  «. 
Il  faudroit  rapporter  trop  de  traits 
différens  pour  faire  connoître  plus 
en  détail  Madame  de  Sévigné.  Nous 
croyons  qu'elle  eut  beaucoup  de 
défauts  &  même  de  petiteffes  de 
fon  fexe  j   trop    d'attenûon   aux 
minuties  de  femmes  ;  trop  d'envié 
de  fe  montrer  &  de  plaire-,  peut- 
être  trop  de  coquetterie ,  (ans  pour- 
tant penfer  qu'elle  nuisît  à  fa  vertu. 
Il  ne  faut  donc  pas  adopter  fervi- 
lement  les  cenfures    du  comte  de 
Buffi  &  les   louanges  de  Madame 
de  la  Fayette  ,  mais  lire  fes  Lettres, 
&  y  étudier  fon  efprit  &  fon  cœur. 
Le  caractère  original  qui  y  règne 
eft  fi  marqué  ,  qu'aucun  Recueil 
épiftolaire  ne  peut  lui  être  com- 
paré. Ce  font   des  traits  fins  & 
délicats  ,  formés  par    une  imagi- 
nation vive,  qui  peint  tout,  qui 
anime  tout.  Elle  y   met  tant  de 
ce  beau  naturel ,  qui  ne  fe  trouve 
qu'avec  le   vrai  ,   qu'on  fe  ient 
affecté  des  mêmes  femimens  qu'elle. 
On  partage  fa  joie  &  fa  trifoffe , 
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on  foufcrit  à  fes  louanges  &  à 
Tes  cenfures.  On  n'a  jamais  raconté 
des  riens  avec  tant  de  grâces.  Tous 
fes  récits  font  des  tableaux  de 
VAlbant  ;  enfin  Madame  de  Sévîgné 
eft  ,  dans  fon  genre ,  ce  que  U 
Fontaine  eft  dans  le  fien ,  le  mo- 
dèle &  le  défefpoir  de  ceux  qui 
fuivent  la  même  carrière.  On  a 
remarqué  que  quand  Madame  de 
Sévîgné  diâoitfes  lettres ,  fon  ftyle , 
fi  vif  &  fi  ferré,  devenoit  lâche; 
&  CorbintUi  lui  difoit  qu'elle  per- 
doit  alors  une  partie  de  fon  efprir. 
Elle  aimoit  beaucoup  les  perfonnes 
enjouées ,  &  qui  l'étoient  fans  con- 
trainte ,  &  elle  ne  craignoit  rien 
tant  que  ces  gens  affectés  qui  ont 
de  Cefprit  tout  le  jour.  Les  bons  mots 
n'étoient  pas  perdus  avec  elle,  & 
elle  en  difoit  fouvent.  //  faut , 
difoit-elle  ,  pardonner  aux  amoureux , 
cinfi  qu'aux  gens  des  Petues'Maifons. 
Dans  la  difpute  élevée  fur  les  An- 
ciens &  les  Modernes ,  elle  décida 
ainfi  :  Les  Anciens  font  beaux ,  mais 
nous  fommes  plus  jolis.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Lettres  eft  celle 
<*e  Ï77Î  »  *n  8  vol.  in-n.  On  a 
auffi  donné  féparément,  en  1777 , 
in- 12  y  un  Supplément ,  dont  la 
moitié  eft  compofée  des  Lettres 
de  la  marquife  de  Simiane ,  petite- 
fille  de  Madame  de  Sévîgné.  Il  au- 
rait été  peut-être  à  fouhaiter  que 
l'on  fit  un  choix  dans  ces  diffé- 
rens  morceaux.  Il  eft  difficile  de 
foutenir  la  leÛure  de  huit  volumes 
de  Lettres,  qui  J  quoique  écrites  d'une 
manière  inimitable,  offrent  beau- 
coup de  répétitions  ,  &  ne  ren- 
ferment fouvent  que  de  petits  faits. 
Il  eft  bien  vrai  qu'une  des  prin- 
cipales eaufes  .de  l'intérêt  qu'on 
.  éprouve  en  Us  lifant ,  c'eft  qu'elles 
font  en  partie  hiftoriques.  On  peut 
les  regarder  comme  des  Mémoires 
propres  à  faire  connoître  les  mœurs, 
le  ton ,  l'efprît ,  les  ufages ,  l'éti- 
fquette  qui  régnoient  à  la  cour  de 
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Lotus  XIV.  On  y  trouve  des  anec- 
dotes qu'on  chercheroit  vainement 
ailleurs  ;  mais  ces  particularités 
feroient  bien  plus  piquantes,  fi 
elles  étoient  quelquefois  débar- 
rafiees  de  cette  foule  de  petit  dé* 
tails  domeftiques ,  &  de  minuties 
qui  dévoient  mourir  entre  la  mère 
&  la  fille.  Au  refte ,  je  ne  fais  où 
M.  de  Caraecioli  a  pris  que  ces  deux 
dames  ,  qui  foupiroient  fans  cefle 
pour  leur  réunion ,  étoient  quelque- 
fois infupportables  l'une  à  l'autre  ». 
lorfqu'elles  étoient  réunies  :  Us 
cœurs  s'accordoient ,  dit- il  >  6*  non 
les  humeurs.  C'eft  une  anecdote  que 
je  n'ai  lue  que  dans  les  Lettres  récréa- 
tives &  morales  ,  &  qu'il  feroit  in- 
téreffant  de  vérifier ,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  faire  connoître  le 
cœur  humain.  On  donna  en  1756 , 
fous  le  titre  de  S ErjcNiANA  ,  un 
Recueil  des  Penfées  ingénieufes  ,  des 
Anecdotes  littéraires ,  hiftcriquzs  &  mo- 
rales ,  qui  fe  trouvent  répandues 
dans  ces  Lettres.  Ce  Recueil,  fait 
fans  choix  &  fans  ordre ,  eft  femé 
de  notes ,  dont  quelques-unes  font 
fort  fatiriques. 

IL  SEVIGNE ,  (  Charles  marquis 
de)  fils  de  la  précédente,  hérita 
de  l'efprît  &  des  grâces  de  fa  mère. 
Il  fut  un  des  amans  de  la  cé- 
lèbre Ninon  de  Lenclos.  Dégoûté 
de  l'amour ,  il  fe  Hvra  aux  lettres  , 
&  eut  une  difpute  avec  Dader  fur 
le  vrai  fens  d'un  paiTage  d'Horace. 
Il  n'avoitpas  raifon  pour  le  fonds , 
mais  il  l'eut  pour  la  forme.  11  pu- 
blia trois  Fâchons  ,  où  ,  fans  faire 
parade  d'une  pefante  érudition ,  il 
montre  beaucoup  de  délicateffe.  Il 
fe  défend  avec  la  politeffe  &  la 
légèreté  d'un  homme  du  monde 
&  d'un  bel  efprit,  tandis  que  fon 
adverfaire  ne  combat  qu'avec  les 
armes  lourdes  de  l'érudition.  11 
mourut  en  1713. 

III.  SEVIGNE ,  (Françoife-Mar- 
guerite  de)  £*y.  Grignan. 
Ee  iij 
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SEVIN ,  (  François  )  né  dans  le 
diocefe  de  Sens  f  parvint  par  fon 
mérite  aux  places  de  membre  de 
l'académie  des  Belles-Lettres ,  &  de 
garde  des  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Son  efprit ,  fon  éru- 
dition &  fon  zèle  pour  le  progrès 
<les  fciençes ,  lui  firent  des  amis 
illuftres.  Il  entreprit ,  avec  l'abbé 
Fourmonty  en  1728  ,  par  ordre  de 
Louis  XV ,  un  voyage  à  Conftan- 
tinople  ,  pour  y  rechercher  des 
manufcrits.  Il  en  rapporta  environ 
<ioo.  On  a  de  lui  une  Dljftrtation 
çurieufe  .fur  Mettes  ou  Mercure  t 
premier  roi  d'Egypte,  in-iij  & 
plufieurs  écrits  dans  les  Mémoires 
4e  l'académie  des  Infcriptions  »  qui 
Je  perdit  en  174 1. 

SEVIN ,  Voy.  Quinci. 

SEVOY  ,  (François-Hyacinthe) 
natif  de  Jugon  en  Bretagne,  entra 
l'an  17  30  dans  la  Congrégation 
fies  Ëudiftes,  à  l'âge  de  23  ans, 
$c  s'y  diftingua  par  une  grande 
application  à  l'étude.  Après  avoir 
profeffé  avec  fuccès  la  philofophie 
$.  la  théologie  dans  plufieurs  Mai- 
ions  de  fa  Congrégation  ,  on  le 
chargea  de  la  conduite  du  fémi- 
naire  de  Blois ,  qu'il  gouverna  quel- 
que temps.  Mais  ce  genre  d'occu- 
pation ne  s' accommodant  pas  avec 
fon  goût ,  il  fut  difpenfé  de  toutes 
fortes  d'emplois ,  &  fe  çonfacra  en- 
tièrement, à  l'étude.  Son  travail  n'a 
pas  été  infructueux  au  public.  Nous 
devons  à  fes  veilles  un  ouvrage  in- 
;titulé  :  Devoirs  Eccléfiafliques ,  Paris , 
.4  vol.  in- 12.  C'eft  le  réfultat  des 
«Conférences  &  des  inftructions  qu'il 
donnoit  de  temps  en  temps  aux 
jeunes  eccléfiaftiques.  Le  ier  vol.  x 
1760 ,  eft  une  Introduction  au  fa- 
cerdoce  :  le  xe  &  3e  vol. ,  1762 , 
contiennent  unç  Retraite  pour  les 
prêtres  ;  le  4e  traite  des  vices  que 
les  miniftres  des  autels  doivent 
éviter,  &  des  verdis  qu'ils  doi- 
3TW  pratimjer.  Ce  dernier  neDarut 
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qu'après  la  mort  de  l'auteur ,  arrivé^ 
le  11  Juin|  1765  ,  au  fémina.re  de 
Rennes.  En  général  les  matiçresy 
font  traitées  d'une  manière  nouvelle, 
avec  exactitude  8é  folidité.  Le  ftyle 
en  eft  concis ,  nerveux  &  plein  de 
chaleur. 

SEXTUS-TARQUIN,  Yoyt\\ 

SEXTUS-POMPÉE ,   VoyeX  IL 
POMPtE. 

SEXTUS-EMPYRICUS  »  philû- 
fophe  Pyrrhonien  ,  fous  l'empire 
d'Antonin  le  Débonnaire ,  étoit  mé- 
decin de  la  fecte  des  Empyriques. 
Les  médecins  de  cette  fecte  fe 
méfiant  des  raifonnemens  û  faux 
&  fi  vagues  de  la  plupart  des  au- 
tres docteurs  &  ne  voulant  s'en  rap- 
porter qu'à  l'expérience  &  aux  ob- 
servations, embranoientavec  plaifir 
la  doctrine  de  Pyrrhon.  On  dit  que 
Stxtus'Empyriçus  avoit  été  l'an  des 
précepteurs  d'Àntonin  le  Fhllofophe , 
Il  nous  refte  de  lui  des  Liftitutions 
Pyrrhonknnes ,  en  trois  livres,  tra- 
duites en  françois  par  Huart ,  1725 , 
in- 12;  &  un  grand  ouvrage  contre 
Us  Mathématiciens  ,  &c.  La  meil- 
leure édition  de  Sextus-Empyncus , 
eft  celle  de  Fabnclus  , .  en  grec  & 
en  latin,  in-fol. ,  Leipzig,  17 18. 
Ses  ouvrages  offrent  beaucoup 
d'idées  fingulieres  ;  mais  on  y 
trouve  des  chofes  curieufes  &  in- 
téreffantes.  Il  raffemble  tout  ce  qui 
peut  favorifer  le  Pyrrhonifine  ,  & 
il  le  tait  valoir  heureufement. 

SEYMOUR  ,  (  Anne  ,  Mar- 
guerite &  Jeanne  )  trois  fœurs 
illuftres  ,  étoient  elles  d'Edoturd 
Seymour,  protecteur  du  royaume 
d'Angleterre  fous  le  roi  Edouard  FI , 
&  duc  de  Sommer/et  y  &c.  qui  eut 
la  tête  tranchée  le  24  Janvier  15  52  ; 
&  nièce  de  Jeanne  Seymour ,  époufe 
du  roi  Henri  FUI ,  laquelle  perdit 
la  vie  en  la  donnant  au  prince 
nommé  depuis  Edouard  VL  La 
noéfie  fut  un  de  leurs  talens  ;  elle* 
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enfantèrent  104  Dlftiques  latins  fur 
la  mort  de  la  reine  de  Navarre, 
Marguerite  de  Valois ,  fœur  de  Fran- 
çois I.  Ils  furent  traduits  en  fran- 
çois  ,  en  grec ,  en  italien ,  &  im- 
primés à  Paris  en  ijji,in-8°, 
fous  le  titre  de  ■:  Tombeau  de  Mar- 
guerite de  Valois ,  Reine  de  Na- 
varre. II  y  en  a  quelques-uns  d'heu- 
reux ;  mais  ,  en  général ,  ils  font 
trcs-foibles. 

SEYSSEL ,  (  Claude  de  )  natif 
d'Aix  en  Savoie ,  ou  félon  d'au- 
tres ,  de  Seyflel  ,  petite  ville  du 
Bugey ,  profefla  le  droit  à  Turin 
avec  un  applaudiftement  univerfel. 
Son  favoir  &  {ts  intrigues  lui  ob- 
tinrent les  places  de  maître  des  re- 
quêtes &  de  confeiller  de  Louis  XII , 
roi  de  France  ,  révêché  de  Mar- 
feille  en  15 10,  puis  l'archevêché 
de  Turin  en  15 17.  Il  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  théolo- 
giques, juridiques,  historiques ,  & 
différentes  Tradu&ions.  Son  Hif- 
toirt  de  Louis  XII ,  Père  du  Peuple, 
in- 40  ,  Paris,  1615,  n'eft  qu'un 
panégyrique  hûlorique.  Il  déprime 
tous  les  héros  anciens  &  modernes 
pour  élever  le  fien.  11  fe  permet 
fur-tout  des  critiques  très  -  fortes 
des  aérions  de  Louis  XL  II  favoit 
apparemment  que  le  contrafte  du 
monarque  régnant ,  avec  fes  prédé- 
cefleurs  ,  étoit  le  tableau  le  plus 
agréable  qu'on  \>ût  préfenter  aux 
courtifans  &  au  prince.  L'envie 
de  trouver  des  défauts  aux  fou- 
verains  morts ,  lui  fournit  quelques 
anecdotes  curieufes.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  peu  commun  & 
aiïez  Singulier ,  intitulé  :  La  Grande 
Monarchie  de  France  ,  IJIQ,  in-8°, 
dans  lequel  il  fait  dépendre  le  roi 
du  parlement.  Ce  prélat  mourut 
la  nuit  du  31  Mai  au  premier  Juin 
Ijao  ,  »♦  dans  un  âge  apparemment 
»  aflèz  avancé.  Il  laifla  une  fille 
"  naturelle ,  nommé  Agnès  ,  à  la- 
m  quelle,  moyennant  unedot.de> 
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»  5600  écus  d'or ,  il  avoit  quel- 
»  que  temps  auparavant  pris  foin 
»  de  trouver  un  mari.  Quoiqu'il 
m  ne  fe  fût  pas  beaucoup  appliqué 
»  aux  humanités  &  à  l'éloquence  , 
»  il  écrit  «ffez  bien ,  &  avec  beau- 
»♦  coup  de  facilité.  Il  ne  paroit  pas 
»»  avoir  été  fort  profond  en  théo- 
"  logie,  comme  il  l'avoue  lui- 
»  même;  mais  il  raifonne  aflez 
»  jufte ,  fuivant  fes  principes ,  Ôfc 
»  éclaircit  les  maticres  par  des 
»  'exemples  familiers  qui  les  ten- 
»  dent  populaires.  C'eft  le  juge-' 
»  ment  que  M.  Dupin  fait  de  ce 
»  prélat.  Ses  ouvrages  de  jurif- 
m  prudence  ont  été  eftimés  de  fon 
»  temps ,  &  lui  ont  acquis  la  ré- 
»  putation  d'habile  jurifconfulte. 
»»  Ceux  qui  l'ont  regardé  comme 
»  un  homme  habile  dans  la  con- 
»  noiflance  de  la  langue  grecque  , 
»  parce  qu'il  avoit  publié  des 
»  Traduirions  françoifes  d'auteurs 
»♦  Grecs ,  ont  été  des  dupes.  Ces 
»  Traductions  ont  été  faites  fur 
»♦  des  verfions  latines ,  dont  fou-  - 
**  vent  il  n'a  pas  pris  le  fens ,  & 
»  dontîl  a  copié  les  fautes  ,  en  y  • 
»♦  ajoutant  les  tiennes  propres.  L* 
»  louange  la  plus  véritable  qu'on 
«»  puiffe  lui  donner  ,  eft  d'avoir 
»  été  le  premier  qui  ait  corn- 
»  mencé  à  écrire  en  notre  lan- 
»♦  gue  avec  quelque  pureté  «.  C'eft 
ce  que  dit  Nicéron  dans  le  tome  24 
de  fes  Mémoires. 

I.  SFONDRATI  ,  (  François  > 
fénateur  de  Milan ,  &  confeiller 
d'état  de  l'empereur  Chartes- Quint , 
naquit  à  Crémone  en  1494.  Ce 
prince  l'envoya  à  Sienne  ,  dé- 
chirée par  des  diviûons  imertines  •, 
il  s'y  conduiiit  avec  tant^  de  pru- 
dence ,  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Père  de  la  Patrie,  Il  embraffa  l'état 
eedéfiaftique  aptes  la  mort  de  fon 
époufe.  Le  pape  Paul  III ,  inftruit 
de  fon  mérite ,  réleva  à  Tévêché 
de  Crémone  &  à  la  pourpre  Ro^ 
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inaine.  U  mourut  le  3 1  Juillet  1 5  5  O  ». 
à  c6  ans.  On  a  de  lui  un  Poëme 
intitulé  :  L'enlèvement  dyHéltae  , 
imprimé  à  Venife  en  1559*  Il 
lailla  deux  fils  v  Paul  &  Nicolas. 
Ce  dernier ,  venu  au  monde  par 
le  moyen  de  l'opération  céfarienne, 
obtint  la  tiare  tous  le  nom  de  Gré- 
pire  IV ,  Voyez  ce  mou 

IL  SFONDRATI ,  (  Paul-Emile  ) 
neveu  de  Grégoire  XlV  ,  né  en 
1561,  mérita  par  fes  vertus  le  cha- 
peau de  cardinal  ,  8c  mourut  à 
Rome  le  14  février  1618,  laif- 
fant  des  regrets  aux  pauvres  &  aux 
gens  de  bien. 

IIL  SFONDRATI  >  (  Céleftio) 
petit-neveu  du  précédent ,  entra  dans 
l'Ordre  des  Bénédictins ,  profefla 
les  faims  Canons  dans  l'univer- 
ûté  de  Salrzbourg ,  &  fut  enfuite 
abbé  de  Saint-Gai.  Son  favoir  & 
fa  nauTance  lui  procurèrent  la  pour* 
pre  Romaine  en  1695.  U  mourut  à 
Rome  le  4  Septembre  1696 ,  âgé 
de  j  3  ans.  Ce  cardinal  eu  fort  connu 
par  plufieurs  ouvrages  contraires 
aux  maximes  de  l'Eglife  Gallicane  ; 
tel  eft  le  <Gallia  vindicata  ,  qu'il  com- 
pofa  en  1687  contre  les  décidons 
de  raffemblée  du  Qergé  de  168 1, 
fur  l'autorité  du  pape.  En  168  S ,  il 
en  publia  un  autre  contre  les  Fran- 
ckifes  des  quartiers  des  Ambajfadeurs  à 
Romt.Citon  au  fujet  de  I'ambaflade 
«lu  marquis  de  Lavardin  ,  &  de  fon 
différent  avec  le  pape  Innocent  XL 
Mais  celui  qui  a  fait  le  plus  de 
bruit ,  eft  un  ouvrage  pofthume  > 
intitulé  :  Nodus  i  radefi' nation  if  dif- 
folutus  ,  Rome  f  1696 1  in-40.  On 
y  trouve  des  opinions  iingulieres 
fur  la  Grâce ,  fur  le  péché  Originel , 
&  fur  l'état  des  ejnfans  morts  avant 
le  baptême.  Le  grand  Bojj'uet  ôcle 
cardinal  de  Noailàs  écrivirent  à 
Rome  ,  pour  y  faire  condamner 
cet  ouvrage  ;  mais  le  p  pe  Clé- 
ment XI ,  qui  avoit  eu  poux  maître 
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le  cardinal  Sfondrati ,  ne  voolurp» 
que  fon  livre  fût  cenfuré. 

L  SFORCE  ,  (  Jacques  )  fur- 
nommé  le  Grand  y  eft  la  tige  de 
Tilluftre  maifon  des  S  foret ,  qui  a 
joué  un  fi  grand  rôle  en  Italie  dans 
le  xve  &  dans  k  xvie  ficelés. 
Elle  a  eu  fix  ducs  de  Milan,  & 
s'eft  alliée  avec  la  plupart  des  fou- 
verains  de  l'Europe.  Jacques  Sforce 
vit  le  jour  le  28  Mai  1369,  à 
Cotignola  »  petite  ville  de  la  Ro- 
magne,  entre  Imola  &  Faëoza» 
d'un  laboureur  ,  ou  félon  Corn» 
mines ,  d'un  cordonnier.  Une  com- 
pagnie de  foldats  ayant  paffé  par 
Cotignola ,  il  lui  prit  envie  d'aller 
à  la  guerre.  Je  m  en  vaU  ,  dit-il  en 
lui-même  ,  darder  ma  hache  contre 
cet  arbre  ;  &  fi  elle  y  entre  ajfe\  êvaat 
pour  y  demeurer  attachée  ,  je  me  ferai 
foldat.  La  hache  ,  dit  l'abbé  à 
Choifi ,  s'attacha  à  l'arbre  &  il  s'en- 
rôla ,  &  parce  qu'il  l'avoit  dardée 
de  toute  fa  force  ,  il  s'appela 
Sforce»  II  pafta  par  tous  les  degrés 
de  la  difeipline  militaire ,  &  parvint 
jufqu'à  commander  7000  hommes. 
Le  héros  Italien  combattit  long- 
temps pour  Jeanne  II  reine  de  Na- 
ples  ,  fut  fait  connétable  de  ce 
royaume,  gonfalonier  de  la  Sainte* 
Eglife  »  &  créé  comte  de  Coûgwiâ 
par  le  pape  Jean  XXI II ',  en  dédom- 
magement de  14000  ducats  que 
l'Eglife  de  Rome*lui  devoit.  Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  éclatans.  U  obligea  Alphonfc  t 
roi  d'Aragon  t  de  lever  le  fiége 
de  devant  Naples ,  &  reprit  plu- 
iîeurs  places  qui  s'étoient  révoltées 
dans  l'Abruzzeoi  le  Labour.  Mais» 
en  pôurfuivant  les  ennemis,  il  fe 
noya  au  paflage  de  la  rivière 
d'Aurno  t  aujourd'hui  Pefeam  1  le 
5  Janvier  1414,  à  54  ans.  $01* 
vrai  nom  étoit  GUcomunv  ou  l**m 
que*  Auendulo  »  qu'il  changea  en 
celui  de  Sfor\am  Les  qualités  bé- 
roïques  qui  le  difingucfftf  »  »• 
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l'empêchèrent  pas  de  fe  livrer  a 
l'amour.  Il  aima  dans  fa  jeunette 
une  demoifelle ,  nommée  Lucia  Tre* 
\anaf  qu'il  maria  après  en  avoir 
eu  plufieurs  enfans  :  entre  autres  , 
François  Sforce ,  dont  il  fera  parlé 
dans  l'article  fuivant  ;  &  Alexandre 
S force ,  (eigneur  de  Pefaro.  Il  eut 
enfiûte  trois  femmes  :  I.  Antoinette 
SaUmbini ,  qui  lui  apporta  plufieurs 
belles  terres ,  &  dont  il  eut  Bojîo 
Sfom.ce  ,  comte  de  Santa  -  &or  , 
gouverneur  d'Orviette  pour  le  pape 
Martin  V  ,  &  bon  guerrier ,  qui 
époufa  une  fille  du  pape  Paul  îll , 
&  fut  la  tige  des  comtes  de  Santa" 
Bor  qui  fubtiftem  encore.  II.  Jac- 
ques époufa  en  fécondes  noces ,  Ca- 
therine Alopa ,  fosur  de  Rodolphe  , 
grand  camerlingue  du  royaume  de 
Naples  ;  &  en  3e8  ,M*rit  Mar\ana , 
fille  de  Jacques  duc  de  Seffa.  Il  eut 
de  celle-ci  Charles  Sforce  ,  général 
de  l'Ordre  des  Augufbns ,  &  arche- 
vêque de  Milan, 

IL  SFORCE,  (  François)  duc 
de  Milan,  &  fils  naturel  du  pré- 
cédent, naquit  le  25  Juillet  1401. 
Élevé  par  fon  père  dans  le  métier 
des  armes  ,  il  n'avoit  que  23  ans , 
lorfqu'il  défit  en  1414,  les  troupes 
de  Braccio  ,  qui  lui  difputoit  le 
paûage  d'Àterno.  Son  père  s'étant 
malheureufement  noyé  dans  cette 
a£Hon  ,  il  fuccéda  à  tous  fes  biens , 
quoiqu'il  fût  illégitime.  Il  combattit 
avantageufement  contre  les  Arago- 
21  ois,  contribua  beaucoup  à  leur 
faire  lever  le  fiége  de  Naples ,  & 
à  la  victoire  remportée  le  6  Juin 
342  5 ,  près  d'Aquilà ,  fur  les  troupes 
de  Braccio ,  où  ce  général  rut  tué* 
Après  la  mort  de  la  reine  Jeanne , 
arrivée  en  1435  »  il  s'attacha  à 
René' ,  duc  d'Anjou  ,  qu'elle  avoit 
fait  fon  héritier.  Malgré  les  mal- 
heurs de  ce  prince ,  François  Sforce , 
auffi  habile  politique  que  grand 
général ,  fut  fe  foutenir.  U  fe  rendit 
maître  de   plufieurs  pla£t>  dans 
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la  Marche  d'Ancone  ,  d'où  il  fut 
chaffé  par  le  pape  Eugène  if,  qui 
le  battit  &  l'excommunia.  Sforce 
rétablit  bientôt  Tes  affaires  par  une 
viâoire.  La  réputation  de  fa  va- 
leur étant  au  plus  haut  point ,  lé 
pape,  les  Vénitiens  &  les  Floren- 
tins ,  rélurent  pour  leur  général 
dans  la  guerre  contre  le  duc  de 
Milan,  Il  avoit  déjà  commandé 
l'armée  des  Vénitiens  contre  ce 
prince ,  &  il  en  avoit  époufé  la 
fille.  C'étoit  Philippe-Marie  VifcontU 
Ce  duc  étant  mon  en  1447  *  Ie* 
Milanois  appelèrent  François  Sforce  , 
fon  gendre  ,  pour  être  leur  général 
contre  les  Vénitiens.  Mais  après 
plufieurs  belles  a&ons  en  leur  fa- 
veur, il  tourna  fes  armes  contre 
eux-mêmes ,  affiégea  Milan ,  (  Voye^ 
Brunoro)  &  les  força  en  1450 
à  le  recevoir  pour  duc,  malgré  les 
droits  de  Charles  duc  d*  Orléans  , 
fils  de  Valentine  de  Milan.  Le  roi 
Louis  XI ,  qui  n'aimoit  pas  le  duc 
d Orléans  ,  tranfporta  en  1464  à 
François  Sforce ,  tous  les  droits  que 
la  France  avoit  fur  Gênes ,  &  lut 
donna  Savone  qu'il  tenoit  encore. 
Sforce ,  avec  cet  appui ,  fe  rendit 
maître  de  Gênes.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine mourut  en  1466 ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  ven- 
doit  fon  fang  à  qui  le  payoit  le 
plus  cher ,  &  qui  n'étoit  pas  feru- 
puleufement  efclave  de  fa  parole. 
Il  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
Blanche- Marie  ,  fille  naturelle  de 
Philippe-Marie  duc  de  Milan.  Il  en 
eut  :  L  Gakas-Marie  &  Ludovic- 
Marie  ,  ducs  de  Milan  ;  (  Voye\  les 
articles  fuivans.  )II.  Phtëppc-MarU  9 
comte  de  Pavie.  III.  Sforce-Marie , 
duc  de  Bari,  qui  époufa  Lconore 
d* Aragon.  IV.  Afcagne  -  Marie  ,  évo- 
que de  Pavie  &  de  Ciemone,  & 
cardinal,  pris  par  les  troupes  de 
Louis  Xll ,  &  enfermé  pendant 
quelque  -  temps  dans  la  tour  de 
Bourges,  C'étoit  un  homme  arû- 
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ficieux  qui  trompa  le  cardinal  étAm» 
boïfe ,  lorfque  ce  prélat  François 
afpiroit  à  la  papauté.  V.  Hippolyte  , 
mariée  à  Alphonfe  d'Aragon  ,  duc 
de  Calabre,  puis  roi  de  Naples. 
VI.  Elifabuh ,  mariée  à  Guillaume 
marquis  de  Montferrat.  Il  eut  aufli  plu- 
sieurs enfans  naturels  ;  entr'autres , 
S  force  ,  tige  des  comtes  de  Burgo- 
Novo'i  &  Jean-Marie  ,  archevêque 
de  Gênes...  Jean  Simoneta  a  écrit 
VHJftolre  de  François  S  force ,  Milan , 
1479  »  in- fol.  :  c'eft  plutôt  un  mo- 
dèle pour  les  guerriers  ,  que  pour 
les  citoyens  juftes  &  équitables. 

III.  SFORCE ,  (  Galcas-Marie  ) 
né  le  14  Janvier  1444,  fut  en- 
voyé en  France  au  fecours  de 
Louis  XL  II  fuccéda  à  François  S  force 
Ton  père  dans  le  duché  de  Milan , 
en  1466;,  mais  Tes  débauches  & 
fon  extrême  férocité  le  firent  aflaf- 
finer  le  25  Décembre  1476 ,  dans 
une  Eglife  ,  au  milieu  de  la  mul- 
titude affemblée.  De  fon  mariage 
avec  Bonne ,  fille  de  Louis  duc  de 
Savoie ,  il  eut  Jean- G  aléas- Marie  , 
(  Voye\  l'article  qui  fuit  )  ;  &  Man- 
che-Marie  ,  2e  femnie  de  l'empereur 
Maximilien,  Il  eut  aufli  une  fille 
naturelle ,  qui  eft  l'objet  de  l'arti- 
cle V  ci-après. 

IV.  SFORCE  ,  (  Jean-Galeas- 
Marie  )  fils  du  précédent ,  fut  lahTé 
fous  la  tutelle  de  fa  mère  &  du  fe- 
crétaire  d'état  Cecus  Simoneta.  Mais 
Ludovic- Marie  Smorce  ,  fon  oncle, 
furnommé  le  More ,  obligea  la  du- 
cheffe  de  s'enfuir  de  Milan ,  Se  fit 
trancher  la  tête  à  Simoneta  malgré 
fon  état  de  feptuagénaire.  S'étant 
emparé  du  gouvernement ,  il  fit 
donner  à  fon  neveu  un  poifon  lent, 
dont  il  mourut  à  Pavie  en  1494 , 
peu  de  jours  après  l'entrée  du  roi 
Charles  VIII  dans  cette  ville.  Le 
crime/  de  Ludovic  le  More  ne  de- 
meura pas  impuni,  Louis  de  la 
•  Tremouille ,  l'un  des  généraux  de 

Louis  XII,  fe  rendit  maître  de  h 
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perfonne ,  il  fut  amené  en  France  ; 
&  Louis  XII  ^Voye\ fon  article)  f 
le  fit  enfermer  à  Loches  où  il  mourut 
en  1  jio.  Ce  Ludovic  étoit  un  lâche 
&  un  traître ,  dit  le  P.  Berthur.  Quand 
il  fut  rentré  dans  Milan  ,  après  la 
première  conquête  du  roi ,  il  fit  aux 
François  une  forte  de  guerre  digne 
d'un  fcélérat  comme  lui.  On  étoit 
alors  dans  l'année  féculaire.  Les 
pèlerins  qui  alloient  de  France  à 
Rome  pour  y  gagner  le  jubilé  f 
étoient  mis  à  mort  dans  les'  hôtel- 
leries par  les  ordres  fecrets  de 
Ludovic ,  qui  donnoit  un  ducat  d'oc 
de  chaque  tête  qu'on  lui  appor- 
tait. Ces  cruautés  furent  vengées 
par  d'autres  cruautés  -,  car  les  Fran- 
çois portèrent  le  fer  &  le  feu  dans 
tous  les  lieux  où  leurs  compatriotes 
avoîent  été  égorgés.  Jean- Galcas- 
Marie  Sforce  avoit  époufé  Ifabtlle 
à* Aragon,  fille  à' Alphonfc  roi  de 
Naples.  Ses  enfans  furent  :  I.  Fran- 
çois Sforce  y  qui  ,  pour  être  fouf- 
trait  à  la  fureur  de  fon  grand-onde , 
fut  envoyé  en  France  par  la  duchefle 
fa  mère  auprès  du  roi  Louis  XII  v 
&  qui  mourut  abbé  de  Marmoutier 
en  1 5 1 1 .  II.  Bonne ,  mariée  à  Sigf- 
mànd  roi  de  Pologne. 

Ludovic  -  Marie  Sforce  ,  leur 
grand-oncle ,  furnommé  le  More  à 
caufe  de  fon  teint  bafané ,  avoit 
époufé  Béatrix  d'EJi  ,  fille  d'Hercule 
marquis  de  Ferrarc.  De  ce  mariage 
naquirent  :  I.  Maximilien  Sforce  , 
qui  fut  rétabli  duc  de  Milan  par 
l'empereur  Maximilien  en  1512; 
mais  qui  ne  pouvant  s'y  foutenir , 
céda  la  ville  de  Milan  au  roi  F/an- 
fois  L  II  vint  en  France  avec  une 
penfion  de  30  mille  écus  d'or ,  & 
mourut  à  Paris  en  1530,  généra- 
lement méprifé  ,  à  caufe  de  la  ma- 
nière fordide  dont  il  avoit  pafie 
fes  dernières  années.  II,  Fronçai* 
Sforce ,  3e  du  nom  ,  qui  fut  auffi 
rétabli  en  1529,  par  l'empereur 
Charles -Quint.  II.  mourut  le  14 
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Octobre  1535  ,  fans  laiffer  de  pos- 
térité. Après  fa  mort  ,  Charles- 
Quînt  s'empara  du  duché  de  Mi  an , 
lequel  a  paffé  aux  fucceffeurs  de 
cet  empereur.  Ludovic- Marie  S  force 
eut  auflî  plufieurs  enfans  naturels , 
entr'autres  ,  Jean- Paul  ,  tige  des 
marquis  de  Caravaggic ,  éteints  en 

SFORCE,  (  Ludovic -Marie  ) 
Voyt\  l'article  précédent. 

V.  SFORCE  ,  (  Catherine  )  fille 
naturelle  de    Galcas-Marie  S  force  % 
duc  de  Milan ,  affafliné  en  1476  , 
&  femme  de  Jérôme  Rlarlo  y  prince 
de  Forli  y  eft  regardée  comme  une 
des  héroïnes  de    fon  fiecle.  Les 
fujets  de  fon  mari  s'étant  révoltés , 
&  ce  prince  ayant  été  affafliné  par 
François  Urfus ,  chef  des  rebelles  , 
elle  fut  mife  en  prifon  avec  fes 
enfans.    La   fortereffe    de   Rimini 
tenoit  encore  pour  elle.  Comme 
cette  place  ne  vouloit  pas  fe  rendre 
par  fon   ordre,  la   princeffe  té- 
moigna qu'il  étoit  néceffaire  qu'on 
lui  permît  d'y  entrer ,  afin  qu'elle 
pût  engager  le  commandant  à  fe 
îbumettre  (aux  vainqueurs.   Sa  de- 
mande   lui  fut  auffi-tôt  accordée. 
Mais  à  peine  y    fut-elle   entrée  , 
que  fe  voyant  en  fureté ,  elle  com- 
manda aux  rebelles  de  mettre  Its 
armes  bas ,  les  menaçant  des  der- 
niers fuppUces  s'ils  n'obéhToient. 
Les  conjurés ,  fruftrés  de  leurs  espé- 
rances ,  la  menacèrent  de  leur  côté 
de  tuer  fes  enfans ,  quelle  leur  avoit 
Jaiffés  en  otage.  Mais  elle  leur  rc'« 
pondit    hardiment ,  en  levant  fes 
jupes ,  qu'il  lui  reftoh  encore  de  quoi 
en  faire  d?  autres.  Sur  ces%entre£aites , 
elle  reçut  un  fecours  confidérable, , 
que   lui   envoyoit   Ludovic  -  Marie 
Sforce t  duc  de  Milan  y  fon  oncle , 
&  elle  recouvra  peu  après ,  par 
fa  prudence  &  par  fon  courage  , 
la  puiffance    fouveraine.  Pendant 
les  guerres  des  François  en  Italie , 
fllç  fe  montra  toujours  ferme ,  ton- 
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jours  courageufe ,  &  fe  fit  refpeaer 
même  de  fes  ennemis.  Elle  fe  re- 
maria  à  Jean  de  Mcdlcis  ,  père  de 
Cofme  dit  le  Grand.  Le  duc  de  Va-  - 
lentinols  ,  bâtard  du  pape  Alexan- 
dre VI  y  l'ayant  aflîégée  dans  Forli 
en  1500  ,  elle  s'y  défendit  vigou- 
reuferaent ,  &  ne  céda  enfin  qu'à 
la  force  &  à  la  dernière  extrémité. 
On  l'emmena  prifonniere  dans  le 
château  Saint- Ange,  &  peu  après 
on  la  mit  en  liberté ,  mais  fans  lui 
refiituer  fes  états ,  dont  le  duc  de 
Valentinols  fut  invefti  ,  &  qui  , 
après  la  mort  d'Alexandre  VI ,  fu- 
rent réunis  au  Saint-Siège.  Cette 
héroïne  mourut  quelque  temps 
après ,  couronnée  des  mains  de  la 
Politique  &  de  la  Victoire.  La 
poftérité  l'a  placée  au  nombre  de, 
ces  femmes  illuftres  ,  qui  font  eu- 
deffus  de  leur  fexe  &  de  leur 
fiecle. 

S'GRAVESANDE,  Voye\GRAr 

VESANDE. 

SU  ADVTELL ,  (  Thomas  )  poète 
dramatique  Anglois ,  mort  en  1692 , 
à  5  2  ans.  On  a  de  lui  ,  outre  fes 
Pièces  dramatiques  ,  une  Traduction 
en  vers  des  Satires  de  Juvcnal ,  & 
d'autres  Poêfies ,  qui  plurent  davan- 
tage à  ce  qu'on  appelle  le  petit  pu- 
blic ,  qu'aux  gens  de  goût.  Dans 
le  temps  de  la  révolution  ,  il  fut 
fait  poète  lauréat  &  hiftoriographe 
du  roi  Guillaume  ,  à  la  place  du  cé- 
lèbre Dryden.  Il  étoit  peu  propre 
à  cet  emploi  :  car  on  le  peignit 
dans  fon  oraifon  funèbre  comme  un 
homme  droit  &  intégre ,  qui  aimoit 
fincérement  la  vérité.  Voltaire  paroît 
très-peu  favorable  à  {es  talens  dans 
fa  XIXe  Lettre  Phllofophique.  »  Je  ne 
»  fais  (  dit-il  )  comment  le  fage  & 
»  ingénieux  M.  de  Murait,  dont 
*>  nous  avons  les  Lettres  fur  les  An- 
»  glois  &  fur  les  François  ,  s'eft 
m  borné  >  en  parlant  de  la  comédie , 
»  à  critiquer  un  comique  nommé 
»  ShaadwtU.  Cet  auteur  étoit  affea 
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■»  méprifé  de  Ton  temps*,  il  n'étoît 
»  point  le  poète  des  honnêtes  gens. 
w  Ses  pièces ,  goûtées  pendant  quel- 
99  ques  représentations  par  le  peuple, 
»  étoient  dédaignées  par  tous  les 
»  gens  de  bon  goût  &  reflem- 
»  bloient  à  tant  de  pièces  que  j'ai 
m  vu  en  France  attirer  la  foule ,  & 
m  révolter  les  lecteurs ,  dont  on  a 
»  pu  dire  : 

»  Tout  Paris  les  condamne ,  &  tout 
Paris  les  court  «. 

Ses  principales  Pièces  font  :  Les 

Amans  chagrins  ,  ou  les  Impertinent  v 
Londres ,  1668,  Ceft  une  imitation 
des  Fâcheux  de  Molière  ;  mais  infé- 
rieure à  fon  modèle  ,  quoique  le 
raodefte  auteur  prétende  l'avoir 
furpaflé  dans  ce  qu'il  a  pris  de  lui. 

II.  Les  Capricieux  ,  Comédie ,  dont 
le  but  eft  de  critiquer  quelques 
vices  &  quelques  défauts  du  fiecle. 

III.  La  Bergen  Royale  ,  Londres  , 
1669  ,  in  -  40.  IV.  Le  Virtiiofo  , 
Comédie,  Londres,  1676  ,  in-4°. 
V.  Pfyché ,  Tragédie  ,  à  Londres  , 
167  j  ,  in-40.  VI.  Le  Libertin ,  Tra- 
gédie j  ceft  le  même  fujet  que  la 
Statue  du  fiftin  de  Pierre.  VII.  Les 
Eaux  d'Epfom ,  Comédie  que  Saint» 
Evremondtrouvoit  divertiffante.  Elle 
fut  imprimée  à  Londres  en  1676, 
in-40.  VIII.  Timon  le  Mifanthrope  , 
Comédie,  à  Londres,  1678  , in-40. 
IX.  Le  MifêrahU ,  Comédie  *,  c'eft 
une  mauvaife  imitation  de  Y  Avare 
de  Molière.  X.  La  véritable  Veuve  , 
Comédie  ,  Londres  ,  1679 ,  in-40. 
XI.  Les  Sorciers  de  Lancafire ,  Lon- 
dres ,  i6$i ,  in-4*.  XII.  La  Femme 
Capitaine.  XI  il.  Le  Gentilhomme  d'Aï- 
face ,  Londres ,  1688 ,  in-40. 

I.  SHAFTESBURY  ,  (  Antoine 
Âshley  Cooper,  comte  de  )  d'une  fa- 
mille diftinguée ,  devint  chancelier 
d'Angleterre  fous  Charles  II  t  qujL 
le  créa  comte  àe  Shafiesbury  en 
1672,  Pendant  fon  miniftere ,  il  ne 
fit  que  des  décrets  modérés  &  équi- 
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tables.  Son  ambition  lui  fit  former 
en  1680 ,  avec  le  duc  de  Monmoutht 
le  lord  Ruffel,  &  quelques  autres 
feigneurs  ,  le  projet  d'un  fouléve- 
ment.  Cette  confpiration  n'éclata 
cependant  qu'en  1683.  Alors  le 
chancelier  doutant  du  fuccès  ,  & 
craignant  une  fin  funefte ,  fe  retira 
en  Hollande  ,  où  il  mourut  bien- 
tôt après.  Voici  le  portrait  que 
l'abbé  Raynal  a  tracé  de  ce  miniÔre 
dans  fon  Hifioire  du  Parlement  d* An- 
gleterre. »  La  narare  lui  avois  donné 
»♦  un  efprit  vafte;  le  travail  lui 
99  procura  des  connoifîances  pro- 
"  fondes.  L'ambition  le  fit  afpirer 
"  aux  grandes  intrigues  ;  l'habileté 
"  l'y  plaça  -,  le  bonheur  l'y  fit  réunir 
"  Il  fut  ami  fine  ère,  rival  dan- 
»  gereux ,  ennemi  implacable,  voi- 
M  fin  inquiet ,  maître  généreux.  Le 
»  talent  de  la  parole  commença  fa 
"  réputation  :  une  éloquence  forte» 
"  véhémente ,  plaifante  même ,  mais 
"  à  propos  ,  lui  avoit  érigé  une 
»  efpece  de  trône  dans  le  parlement; 
»  il  y  régnoit.  Inutilement  délibé- 
"  roit-on,  il  ramenoit  tout  à  lui 
"  par  la  conviction ,  par  le  fenti- 
**  ment ,  ou  par  la  crainte  du  ri- 
»  dicule.  De  cet  avantage  naiffoir 
"  la  facilité  qu'il  trouvoit  à  for- 
"  mer  des  cabales  &  des  fa&ons. 
"  Une  détermination  forte  à  tout 
»  ofer ,  juftifioit  l'air  de  confiance 
"  qu'il  afteftoit  rbuverainement 
>♦  avec  les  complices.  Il  ne  fit  jamais 
»  de  crime  inutile  ;  mais  il  hafarda 
»♦  toujours ,  fans  remords  ,  tous 
»  ceux  qu'il  crut  nécefiaires  à  fes 
»  vengeances  f  à  fa  réputation ,  à 
»  fes  intérêts.  Ceft  peu*  -  être  le 
»  premier  homme  qui,  fans  inconf- 
*f  tance ,  ait  change  cinq  à  fix  fois 
»♦  de  parti.  Il  contoit  avec  com- 
«*  plaifance  les  raifons  de  fes  varia- 
»»  tions-,  &  on  ne  pouvoxts'empê- 
»  cher  d'en  admirer  le  temps,  la 
»  manière  &  les  circonftances.  Une 
»  connoiffance  parfaite  des  talens, 
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»  de  l'humeur ,  des  vues  de  tous 
a  ceux  qui  avoient  quelque  part 
»  aux  affaires  de  fa  nation ,  mon- 
»  troit,  à  fes yeux,  l'avenir  d'une 
»♦  manière  qui  tenôit  beaucoup  plus 
h  de  la  certitude  que  de  la  conjec- 
»  ture.  Ses  lumières  n'étoient  Cures 
m  qu'en  politique  ;  il  donnoit  dans 
*  des  erreurs  capitales  fur  tout  le 
»  refte.  11  portoit  l'athéifme  dans 
»  la  Religion ,  la  confufion  du  bien 
m  &  du  mal  dans  la  Morale  ,  le 
»  PyrrhonifmedansrHiftoire,rÀf- 
»  trologie  dans  la  Phyfique.Ilferoit 
»'poffible  de  tracer  deux  portraits 
»♦  de  cet  homme  fingulier,  tous  deux 
»  beaux  ,  tous  deux  reffemblans , 
»  tous  deux  oppofés  «. 

H.  SHAFTESBURY,  (Antoine 
Asheley  Cooper,  comte  de)  petit- 
fils  du  précédent  ,    vit  le  jour  i 
Londres  en  167 1.  tl  fut  élevé  d'une 
manière  digne  de  fa  naiffance.  Après 
avoir  brillé  dans  fes  études  ,    il 
voyagea  dans  les  principales  cours 
de  l'Europe,  étudiant  par-tout  les 
hommes,  obfervant le phyfique  & 
le  moral ,  &  s'attachant  fur-tout  à 
celui-ci.  De  retour  en  Angleterre, 
il  fit  éclater  fon  éloquence  &  fa 
fermeté  dans  le  parlement,  &  prit 
des  leçons  du  célèbre  Loch.  Ilpafla 
en  Hollande  en  1698 ,  &  y  chercha 
Baylc ,  le  Clerc ,  &  les  autres  philo- 
fophes  qui  penfoient  comme  lui. 
Le  roi  Guillaume  lui  offrit  une  place 
de  fecrétaire  d'état ,  qu'il  retufa.  La 
reine  Anne  ,  moins  fenfible  à  fon 
mérite ,  le  priva  de  la  vice-amirauté 
de  Dorfet,  qui  était  dans  fa  fa- 
mille depuis  trois  générations.  Cet 
illuftre  philofophe  mourut  à  Na- 
ples  le  4  Février  I713.  Il  s'y  étoit 
rendu  pour  changer  d'air.  On  l'a 
peint  comme  un  fage  qui  aimoit  fur- 
tout  à  vivre  avec  fes  amis  &  fes 
livres  ,  &  qui  faifoit  un  bon  choix 
des  uns  &  des  autres  ;  ne  frondant 
la  cour,  ni  ne  recherchant  fes  fa- 
veurs -,  fâchant  modérer  fon  ambi- 
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non,  8c  n'ayant  que  celle  de  faire 
du  bien.  Son  cœur  étoit  généreux, 
autant  que  fon  efprit  étoit  éclairé* 
Baylc  reffentit  les  effets  de  fa  libé- 
ralité. On  l'a  aceufé  d'avoir  porté 
trop  loin  la  liberté  de  penfer.  On 
a  de  lui  plusieurs  Ouvrages,  dan* 
lefquels  on  remarque  le  génie  pro- 
fond &  l'habile  obfervateur.  Le* 
principaux  font  :  I.  Les  Mœurs  ou 
Caractères y  Londres,  1732,  3  voL 
in-8e ,  Ôc  traduits  en  françois,  1771. 
3  vol.  in-8°.  Il  y  a  dans  celivre  des 
chofes  bien  vues  &  fortement  pen- 
fées.  Mais  fes  réflexions  font  quel- 
quefois trop  hardies ,  &  quelques- 
unes  dangereufes.  Il  prétend  que  le 
mal  de  chaque  individu  compofe  le 
bien  général ,  &  qu'ainfi  t  à  pro- 
prement parler ,  il  n'y  a  point  de 
mal.  Ce  fyftême  a  été  développé 
depuis  avec  beaucoup  de  force  & 
d'élégance.  IL  Egal  fur  Vufage  de 
la  raillerie  &  de  t  enjouement  dans  ici 
Converfations  qui  roulent  fur  les  ma» 
tiens  les  plus  importantes  ,  traduit 
en  françois,*  à  la  Haye,  1707, 
in-8°.  III.  Une  Lttttre  fur  VEnthou- 
fiafme ,  traduite  en  françois  par  San-  \ 
fon ,  à  la  Haye ,  1708  ,  in-8°.  Le 
célèbre  Locke ,  qui  avoit  beaucoup 
connu  Shaftesbury>  cite  plusieurs  traits: 
qui  prouvent  fon  extrême  pénétra- 
tion. Nous  n'en  rapporterons  qu'un 
feul.  Ayant  dîné  avec  le  comte  dt 
Soutampton^  chez  le  chancelier  Hyde% 
il  dit  au  comte  en  fortant  :  Madc- 
moifelle  Hyde,  que  nous  venons  de 
voir,  eft  certainement  mariée  avec  un, 
Prince  du  Sang.  M.  de  Soutampton9 
qui  étoit  ami  du  chancelier  ,  traita 
cela  de  chimère ,  &  lui  demanda 
d'où  pouvoit  venir  cette  étrange 
penfée?  Affure{~vour,  répliqua  le 

COmte  DE  SHAFTE$BURr,?tf«Al  ckofe 
eft  ainfi:  un  fecret  réfpeH  ,  q uon  ta- 
choit  defupprimcTy  paroiffoitfi  vifibU- 
ment  dans  les  regards ,  la  voix  &  les 
m  mitres  dt  fa  mère  ,  qui  prtnoltfoin 
de  la  fervir  &  de  lui  offrir  de  chajus 
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mas ,  qu'il  eft  impoffibU  que  Cela  ni 
J'o't  comme  je  le  dis»  Le  temps  fit 
Voir  que  la  conjecture  étoit  très- 
Vraie.  Le  duc  d'Torck  avoua  ,  peu 
4e  jours  après ,  publiquement  Ton 
mariage  avec  cette  demoifelle,  Shaf- 
tesbury  ne  demandoit  d'un  homme  « 
quel  qu'il  fût  #  pour  le  connoître , 
que  de  parler.  Qu'il  parle  comme  il 
voudra ,  diibit-il ,  pourvu  qu'il  parle  ,- 
cela  fuffit...  11  penfoit  que  la  fageffe 
téûde  dans  le  cœur  &  non  dans  la 
tête,  &  que  ce  n'eft  pas  du  défaut 
deconnoîûance,  mais  de  îacorrup-» 
tion  du  cœur,  que  viennent  l'extra-» 
vagance  des  allions  des  hommes  f 
&  le  vice  de  leur  conduite.  Il  di- 
foit ,  »  qu'il  y  a  dans  chaque  per-< 
"  fonne  deux  hommes ,  l'un  Sage 
»  &  l'autre  Fou ,  &  qu'il  faut  leur 
»  accorder  la  liberté  de  fuivre 
»  leur  caractère  ou  leur  penchant, 
»  chacun  à  Ton  tour,  du  moins  Ci 
»  l'on  veut  le  connaître  à  fond. 

SHAKESPEAR,  qui  fe  prononce 
Chaespjr  (  Guillaume  )  célèbre 
poète  Anglois ,  né  à  Stratford  dans 
le  comté  de  Warwick  en  Avril 
1564,  d'un  père  qui,  quoique 
gentilhomme  ,  étoit  marchand'  de 
leine.  Après  avoir  reçu  une  éduca* 
tion  affez  commune  dans  fa  patrie, 
(on  père  le  retira  des  écoles  pu- 
bliques pour  l'appliquer  à  fon  né- 
goce. On  prétend  que  notre  poète 
s'affocia  dans  fa  jeuneffe  avec  d'au- 
tres jeunes  gens ,  pour  dérober  les 
bêtes  fauves  d'un  feigneur  de  Sfrat- 
lord.  G'eft  la  tradition  de  cette  aven- 
ture, vraie  ou  faufte,  qui  a  fait 
imaginer  la  ridicule  table  que  Sha- 
hefpear  avoit  embraffé  le  métier  de 
voleur.  Il  fe  maria ,  à  l'âge  de  16 
ans ,  avec  la  fille  d'un  riche  pay- 
fan.  Après  avoir  difïipé  fon  bien 
&  celui  de  fa  femme ,  il  ne  trouva 
d'autre  reffource  que  celle  de  fe 
faire  comédien;  mais  fe  Tentant  un 
génie  fort  au-deffus  de  fon  état,  il 
«Qinpofe  des  Tragédies,  dont  lebrii- 
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lantYuctèsfit  fa  fortune  &  celle  de/es 
camarades.  Le  trait  qui  fait  le  plus 
d'honneur  à  la  mémoire  de  Shahfi 
pear%  eft  la  manière  dont  commença 
fon  amitié  pour  Ben  -  John/on  ,• 
poète  tragique.  Celui-ci  étoit  jeune 
&  ignoré.  Il  avoit  préfenté  une; 
Pièce  aux  comédiens ,  auxquels  il 
faifoit  refpe&ueufement  fa  cour 
pour  les  engager  à  la  jouer  .La  troupe 
orgueilleufe  ,  excédée  de  fa  pré* 
fence,  alloit  le  renvoyer.  Shahf- 
pear  demanda  à  voir  la  Pièce.  Il  ert 
fut  fi  content  ,  &  la  vanta  à  tant 
de  perfonnes,  que  non- feulement 
elle  fut  repréfentée,  mais  applau- 
die. C'eft  ainfi  que  Molière  encou- 
ragea rilluftre  Racine ,  en  donnant 
au  public  fes  Frères  ennemis.  A 
l'égard  des  talens  du  comédien ,  ils 
n'étoientpas  à  beaucoup  près, auffi 
grands  dans  Shah/peur,  que  ceux 
du  poète.  Le  ;rôle  où  il  brilloit  lé 
plus ,  étoit  celui  de  Speûre.  Dans 
VArlJlophane  François ,  comme  dans 
le  Sophocle  Ànglois ,  l'auteur  affec- 
toit  l'acteur  :  Molière  ne  réuffiffoit 
que  dans  certains  perfonnages,  tels 
que  ceux  de  Mafcarllle  j  de  Sgana- 
relle,  &c.  Shakefpsar  quitta  lé  théâtre 
vers  l'année  1610.  Il  fe  retira  a 
Stratford ,  où  il  vécut  encore  quel- 
que temps  T  eftimé  des  grands,  &' 
jouHTant  d'une  fortune  confidéra- 
ble  pour  un  poète.  Il  k  devoit  à 
fes  ouvrages  &  aux  libéralités  delà 
reine  Elfabeth  ,  du  roi  Jacques  7, 
&  de  plufieurs  feigneurs  Anglois. 
Un  miïord  lui  envoya  un  jour 
mille  livres  fierlings  ,  (  environ 
mille  louis.)  Ce  trait  dé  générofité 
pafieroit  pour  une  fable ,  dans  tout 
autre  pays  qu'en  Angleterre ,  ou 
Ton  récompenfe  folidement  le  mé- 
rite, qu'une  autre  nation  ne  faitqu'ef- 
timer.  Shake/pear  dans  fa  retraite, 
s'occupa  à  faire  du  bien.  On  cite 
de  lui  un  trait  qui  caractérife  fon 
défintéreflement  &  la  fenfibilité  de 
fon  cœur.  Etant  ailé  voir,  apte? 
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une  très-longue  abfence,  une  daine 
qu'il  connoifioit ,  il  la  trouva  en 
deuil  de  Ton  mari ,  ruinée  par  la 
perte  d'un  grand  procès',  fans  ap- 
pui ,  fans  reflburces,  &  chargée 
de  l'entretien  de  trois  filles.  Emu 
de  ce  fpeûacle,  il  embraffe  la  mère 
&  les  filles,  &  fort  fans  rien  dire. 
Il  reparoit  bientôt ,  &  les  force 
d'accepter  une  forante  confidérable  , 
qu'il  venoit  d'emprunter  d'un  ami. 
Mais ,  trouvant  ce  fecours  trop  lé* 
ger  pour  tant  de  befoins,  il  s'afflige, 
&  s  écrie  en  verfant  des  larmes  :  C'tft 
à  préfent  pour  la  première  fois,  que  je 
voudrais  être  riche  !  II.  mourut  en 
1616,  dans  la  52e  année  de  fon 
âge.  La  nature  avoit  rafiemblé  dans 
la  tête  de  ce  poète ,  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  grand  »  avec  ce 
que  la  groffiéreté  fans  efprit  peut 
avoir  de  plus  bas.  11  avoit  un  gé- 
nie plein  de  force  &  de  fécondité , 
de  naturel  &  de  fublime,  (  dit  Vol- 
taire) fans  la  moindre  étincelle  de 
bon  goût ,  &  fans  aucune  connoif- 
fance  des  régies  :  auffi  le  même 
écrivain  l'appelle-t-il  le  Saint-Chrif- 
tophe  des  Tragiques.  Ses  Pièces  font 
des  monftres  admirables,  danslef- 
quels  ,  parmi  des  irrégularités  grof- 
fieres  &  des  abfurdisés  barbares, 
on  trouve  des  feenes  fupérieure- 
ment  rendues  y  des  morceaux  pleins 
dame  &  de  vie ,  des  penfées  grandes, 
des  fentimens  nobles  &  des  Situa- 
tions touchantes  : 

Cet  Anglois ,  fans  connoître  tan 
Des  grands  auteurs  de  la  Grèce  Ct  de 

Rome, 
JDun  gothique  pinceau ,  fans  grâces  & 
fans  fard  y 

A  cependant  fu  peindre  t homme, 
M.  D.  L.  P. 

Celles  de  fes  Pièces  qu'on  eftime  le 
plus,  font:  OtheUo-,  les  Femmes  de 
JVindfor  ;  Hamlet  ;  Macheth  ;}  Jules 
Céfar;  Henri  lV'p  &  la  mort  de 
Richard  UU  H.  delà  Place  a  tra- 
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duit  cinq  de  ces  Pièces  dans  fou 
Théâtre  Anglais  ,  qu'il  commença 
de  publier  en  1745.  M.  le  Tourneur 
en  a  donné  une  aune  Traduction 
complète,  en  12  vol.  in-40  & 
in«8°„  La  meilleure  édition  des  Œu- 
vres du  Sophocle  Anglois ,  eft  celle 
que  LouisThéobald  a  donnée  en  1740, 
qui  a  été  réimprimée  en  1772 ,  & 
vol.,in-8°.  L'édition  de  Glafcow, 
X766,  8  vol,  in  -  il,  eft  une  des 
plus  belles.  On  eftime  auffi  les 
Corrections  &  les  Notes  critiqws  faites 
fur  ce  poète  par  le  (avant  Guillaume 
Warhurton.  On  trouve  dans  les  der- 
nières éditions  de  Shahfpear  y  outre 
fes  Tragédies  ,  des  Comédies  &  des 
Poéfies  mêlées.  Les  unes  &  les  au- 
tres offrent  des  traits  de  génie,  mais 
fans  bienféance  &  fans  régularité. 
On  a  érigé  en  1742 ,  dans  l'abbaye 
de  Weftminfter ,  un  fuperbe  monu- 
ment à  la  mémoire  de  ce  créateur  du 
théâtre  Anglois. 

SHARP,  (Jean)  l'un  des  meil- 
leurs prédicateurs  que  l'Angleterre 
ait  produits  ,  né  à  Bradfordt ,  mou- 
rut en  171 5 ,  dans  fa  69e  année.  Il 
devint  doyen  de  Norwick ,  occupa 
plufieurs  autres  places  importantes  v 
&  fut  placé  fur  le  fiége  d'Yorck  , 
qu'il  occupa  dignement  pendant  22 
ans*  On  a  de  lui  7  vol  de  Sermon» 
eftimés. 

I.  SHAW,  (Thomas  )  médecin 
Anglois,  de  la  fociété  royale  dd 
Londres ,  profefîeur  en  langue  grec- 
que &  principal  du  collège  d'Ed- 
mond à  Oxford ,  où  il  mourut  en 
175 1 ,  eft  connu  par  fes  Voyagea 
en  divers  lieux  de  la  Barbarie  &  die 
Levant.  Ces  Voyages  ont  été  tra- 
duits en  françoisjla  Haye,  1743  • 
a  vol.  in-40  v  &  ils  méritoieot  cet 
honneur  par  leur  exactitude. 

II,  S  H  A  W ,  (  Pierre  )  premies 
médecin  du  rot  d'Angleterre  dont 
on  a  :  I.  Un  ouvrage  fur  YJfflobe  & 
la  curedes  Maladies ,  Londres ,  1738  , 
a,  vol.  in  -  8° ,  en  anglois  ,  écrit 
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tvèc  (implicite  &  fans  prétention. 
II.  Leçons  de  Chimie ,  propres  à  perfec- 
tionner la  phyfique  ,  le  commerce  & 
les  ans ,  Londres ,  1 734 ,  en  anglois  ; 
&  en  françois ,  Paris ,  1759 ,  in-40, 
avec  des  Notes  du  'traducteur. 

SHEFFIELD  ,  (  Jean  )  duc  de 
Budvngham ,  miniftre  d'état  du  roi 
d'Angleterre,  naquit  vers  1646.  Il 
fervit  fur  mer  contre  les  Hollan- 
dois ,  &  fit  enfuite  une  campagne 
en  France  fous  Turenne.  La  réputa- 
tion de  fa  valeur  lui  fit  donner  le 
commandement  de  la  flotte  que  les 
Anglois  envoyèrent  contre  Tanger. 
Le  roi  Guillaume  &  la  reine  Marie 
l'honorèrent  de  leur  confiance.  Il 
retufà  la  place  de  grand  chan- 
celier d'Angleterre ,  fous  le  règne  de 
la  reine  Aime.  Sa  feule  ambition 
étoit  de  cultiver  dans  un  doux 
repos  &  dans  le  fein  des  plaifirs , 
l'amitié  &  la  littérature.  On  a  de  lut 
des  Effais  fur  la  Poéfie  &  fur  la  Sa- 
tire, &  plufieurs  autres  ouvrages 
en  vers  &  en  profe ,  imprimés  en 
2  vol.  in-8° ,  Londres ,  1729  ,  qui 
font  très-eftimés  des  Anglois.  Ses 
EJfais  fur  la  Poéfie  ont  été  traduits 
en  françois  par  Trochereau ,  &  font 
honneur  à  fon  génie  &  à  fes  talens. 
11  donne  ,  dans  cet  Ouvrage ,  des 
préceptes  fur  chaque  genre,  qu'il 
embellit  de  traits  ingénieux ,  de  ré- 
flexions fines  8c  de  comparaisons 
brillantes.  On  diftingue  dans  fes 
Œuvres  la  Comédie  intitulée  :  Re- 
hedr/al  ou  la  Répétition  ,  jouée  à 
Londres  en  1671.  Il  y  tourne  en 
dérifion  les  poètes  tragiques  de  fon 
temps ,  &  en  particulier  Dryden  qui 
ne  manqua  pas  de  le  lui  rendre: 
le  fatirique  s'y  cache  fous  le  nom 
de  Baye  ou  laurier,  par  alhifion  à  la 
qualité  de  Poète  Lauréat  ou  Poète 
de  la  Cour,  qu'avoit  Dryden»  Cet 
illuftre  écrivain  mourut  le  4  Fé- 
vrier 172 1 ,  à  75   ans. 

SHEHSA,  Voy.  Sessa. 

SHELDON,  (  Gilbert)  arche- 


S    H  Ë 

vèque  de  Cantorberi ,  naquît  dam 
le  StatTordshire  en  1 598 ,  &  mourut 
à  Lambeth  en  1677 ,  âgé  de  So  ans. 
11  eft  le  fondateur  de  ce  fameux 
Théâtre  d'Oxford  d'où  nous  vien- 
nent de  fi  belles  éditions  ,  pour 
lequel  il  fit  des  dépenfes  très-con- 
fidérables ,  &  dont  l'entretien  coûte 
2000  livres  fteriings  de  rerite ,  qu'il 
légua  à  l'univerfité  dans  cette  vue. 
Quoiqu'il  ne  regardât  la  Religion 
que  comme  un  Myftere  d'Etat ,  il 
étoit  fort  honnête  homme  &  très- 
charitable.  On  dit  qu'il  employa 
plus  de  37000  livres  fteriings  en- 
œuvres  de  piété. 

I.  SHERLOCK,  (  Guillaume) 
théologien  Anglois ,  né  en  1641, 
mort  en  1707 ,  eut  plufieurs  places 
confidérables  dans  le  clergé ,  &  de- 
vint doyen  de  Saint-Paul  deLondres. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  de 
morale  &  de  métaphyfique,  parmi 
lefquels  on  diftingue ,  le  Traité  de 
la  Mort  &  du  Jugement  dernier , 
&  celui  de  V Immortalité  de  PAme 
&  de  la  Vie  éternelle.  Us  ont  été 
traduits  en  françois  ,  le  Ier  par 
Ma^el  en  1696  ,  in-8°  -,  le  2e  en 
1708,  in-8°.  Les  autres  Ouvrages 
du  même  auteur  refpirent ,  comme 
ceux-ci ,  une  piété  folide  &  une 
laine  morale. 

IL  SHERLOCK,  (Thomas) 
prélat  Anglois  ,  mort  vers  1749 , 
âgé  d'environ  78  ans.  Apres  avoir 
pris  fes  degrés  de  théologie ,  il  fut 
fucceHxvement  doyen  de  Chichefter, 
maître  du  Temple,  &  enfinevêque 
de  Bangor.  Les  livres  fcandaleux 
que  l'incrédulité  produifit  de  fon 
temps  contre  la  religion  en  Angle- 
terre V  attirèrent  fon  attention.  11 
réfuta  folidement  les  Difcours  im- 
pies fur  Us  fondement  &  Us  preuves 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  dans  fix 
Sermons  pleins  de  lumière,  qu'il 
prêcha  au  Temple  lorfqu'il  en  étoit 
le  maître.  Abraham  U  Moine  le  tra- 
duifit  en  françois  fous  ce  titre  :  De 
fufage 
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ïbjnçt  &  des  fins  de  la  Prophétie  f 
in- S0.  Letradu&eury  a  joint  trot» 
Dijfertations  favantes  du  même  au- 
teur. Sherlock  ayant  triomphé  de 
l'auteur  des  Difcours  f  attaqua  tPofc 
fion.  Il  vengea  contre  lui  là  vérité 
du  fait  de  la  Réfurre&ion  de  J.  C. , 
dans  un  excellent  Traité ,  intitulé  : 
Les  Témoins  de  la  RéfurreHion  de  J.  C 
examinés  félon  les  règles  au  Barreau* 
Le  Moine  a  aufli  traduit ,  in-12  ,  cet 
Ouvrage ,  qui  a  été  réimprimé  plu- 
fieurs  fois,  ainfi  que  le  précédent, 
tant  en  anglois  qu'en  françois.  Cet 
honneur  lui  étoit  bien  dû ,  pour  la 
jufteffé  &  là  profondeur  qui  y  rcr 
gnent.  On  a  encore  de  Sherlock  dés 
Sermons ,  traduits  en  françois  en  z 
vol.  in-8°. 

1.  SHIRLEY,  (Antoine  )  né  à 
tyifton,  dans  lé  comté  de  Suflex., 
l'an  15 65  i  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  fagaçité  &  d'intelli- 
gence pour  les  affaires.  La  reine 
Eilfabtth  l'envoya  en  Amérique  & 
ènfuite  en  Italie.  L'objet  de  cette 
dernière  miflion  étoit  de  fecourîr 
les  Ferrarois,  foulevés  contre  le 
pape.  Mais  ayant  appris  en  chemin 
Qu'ils  avoient  fait  leur  paix ,  il  paffâ 
en  Perfe  avec  des  fondeurs  de 
canons.  S  chah  -  Abbas  ,  à  qui  ces 
ouvriers  manquoient  ;  l'accueillit 
très- favorablement.  Il  l'envoya  en* 
I599,  avec  un  Perfan;  en  ambaf- 
*  fade  vers  les  princes  Chrétiens 
d'Europe ,  pour  les  engager  d'armer 
contre  le  Turc  ,  tandis  qu'il ,  les 
attaqueront  lui-même  d'un  autre 
côté,  Shirlsy  fe  fixa  à  la  cour  d'Ef- 
pagne,  &ne  retourna  plus  en  Perfe.. 
Il  y  vïvoit  encore  en  163 1.  La 
Relation  de  fes  Voyages  Ce  trouvé 
dans  lé  Recueil  de  Purchajf,  Lon- 
dres, 1625  &  rôiô,  5  volum.  en 
anglois. 

//.  SHIRLEY,  (  Thomas)  frère 
aîné.,  du  précédent  ,  le  fuivit  en 
Perfe,  où  il  plut  à  Schah-ÀUas. 
Ce  prince  lui  fit  époufer  une  belle 
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Circaffienne  de  fon  ferait ,  parenté 
de  la  reine.  Il  l'envoya  aulli  eii 
"ambaûade  dans  les  diverfes  cours 
d'Europe;  mais  en  Angleterre  il 
eut  le  défagrément  d'y  voir  un 
nouvel  ambaûadeur  Perfan  le  traiter 
d'impofteur.  Jacques  1 ,  ne  fâchant 
quel  étoit  le  véritable  envoyé  de 
Perfe,  les  renvoya  tous  les  deux 
fur  une  flotte  de  fix  vaineaux  avec 
Dodmcr  Cotton ,  auquel  il  donna  la)  * 
qualité  d'ambaffadeur.  Le  Perfan) 
s'empoifonna  fur  les  côtes,  de  Su- 
rate -,  mais  ShirUy  n'ayant  pu  ob- 
tenir une  fatisfaâion  authentique  w 
mourut  de  chagrin  le  23  Juillet 
1627 ,  à  63  ans.  Sa  veuve  revint 
en  Europe ,  Çt  alla  fe  fixer  à  Rome; 

SHIRLY,  (Jacques)  naquit  à 
Londres  en  1594^  &  mourut  en 
1666.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Oxford ,  il  embraffa  la  religion 
Catholique ,  &  s'appliqua  enfuite  à 
compofer  des  Pièces  de  Théâtre.  Là 
plupart,  eurent  une  approbation 
uniyérfeile -,  mais  ce  fufirage  ne  fut 
qu'éphémère ,  &  on  n'en  repréfentei 
aucune  aujourd'hui. 

SHUOtoRD  ,  (  Samuef  )  cur£ 
de  Shelthon ,  dans  la  province  de 
Norfolck ,  puis  chanoine  de  Can- 
torberi,  &  chapelain  ordinaire  dif 
foi  d'Angleterre ,  confacra  fa  vie  à 
r étude.  Ses  mœurs  étoient  Celles» 
d'un  favant  que  le  commerce  dur 
grand  monde  n'a  pas"  corrompue 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Rifloin  dit 
monde  facré  &  profane ,  3  vol.  in-12  , 
pour  fervir  d'introdûûion  à  celle 
de  Prideaux ;  ce  livre,  dont  le  Ier 
volume  parut  eh  1728 ,  a  été  traduit 
en  françois ,  &  ne  va  qUe  jufqu'à  la 
mort  de  Jofué.  11  eft  écrit  pefam- 
ment ,  mais  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion. La  mort  de  l'auteur,  arrivée 
en  17 S 4*  l'empêcha  de  poûûerfon 
Hiftoife  jufqu'à  l'an  ^47  avant  J.  C.  9y 
temps  auquel  Prideaux  a  commencé 
la  fienne.  II.  Un  Ouvrage  imprimé) 
en  175  3 ,  qui  n'a  pas  encore  ététra-f 
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riùit  en  ff  ançois  ,  &  qui  eft  Intitulé  : 
La  C,  cation  &  la  Chute  de  V 'Homme , 
pour  fervir  de  fupplément  à  la  Pré- 
face de  fon  H'Jîoire  du  Monde,  11  y 
a  dans  ce  livre  des  chofes  fingulieres. 
S I B  À ,  ferviteur  de  Saùl  ,  que 
David  chargea  de  prendre  foin  de 
M'phibvfeth  ,  fils  de  Jonathas.  Siba 
fut  exact  à  rendre  fes  bons  offices 
à  fon  nuitre  pendant  I4ans-,  mais 
lorfque  David  fut  obligé  de  fortir 
de  Jérufalem  pour  échaper  à  Abfa- 
lon  f  le  perfide  œconome  profita  de 
cette  conjoncture  pour  s'emparer 
des  biens  de  Miphlbofeth  :  Voye\  ce 
mot,  n°  ii. 

SIBEL1US  ,  (  Gafpar  )  théolo- 
gien Hollandois  au  xvn'  fiecle, 
né  à  Deventet  ,  eft  auteur  d'un 
Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  &  de  plufieurs  autres 
Ouvrages  imprimés  en  5  volumes 
in-folio,  plus  favans  que  métho- 
diques. 

SIBER,  (Urbain- Godefroy  ) 
profefleur  des  antiquités  eccléfiafti- 
ques  à  Leipzig  ,  né  à  Schandau , 
près  de  l'Elbe,  en  1669,  mourut 
en  1742.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
favans  Ouvrages  en  latin.  Les  prin- 
cipaux font  :  une  Differtatlon  fur  les 
Tourmens  qu'on  faifoit  fouffrir  aux 
anciens  Martyrs  ;  une  autre  fur* 
VUfage  des  Fleurs  dans  les  Eglifes. 

SIBERUS,  (Adam)  poète  latin, 
né  à  Chemnitz  en  Mifhie,  mort  en 
•  X583 ,  âgé  de  68  ans,  a  compofé 
des  Hymnes  ,  des  Epigrammes  ,  & 
d'autres  poéfies  ,  imprimées  en  2 
Toi.  &  dans  les  Delici*  Poètarum 
Germanorum.  Ses  vers  font  languif- 
fans  ;  mais  il  y  a  de  l'élégance  & 
de  la  douceur. 

SIBILET ,  (  Thomas)  Parifien  , 
fe  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris  ;  mais  il  s'appliqua  plus  à 
la  poéfie  françoife,  qu'à  la  plai- 
doierie.  C  etoit  un  homme  de  bien , 
habile  dans  les  langues  favantes  , 
&  dans  la  plupart  des  langues  de 
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l'Europe.  Il  mourut  l'an  1589,  a 
l'âge  de  77  ans  ,  peu  de  temps 
après  être  forri  de  prifon  ,  où  il 
avoit  été  enfermé  avec  l'Etoile 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
On  a  •  de  lui  :  I.  VArt  Poétique 
François  ,  Paris  ,  1548  &  1555  , 
in- 12.  Il  y  fait  rénumération  des 
poètes  de  fon  temps  qui  avoient 
acquis  le  plus'  de  réputation.  IL 
Iphigénle ,  traduite  d'Euripide  ,  ibid. , 
15  49»  recherchée  pour  la  variété 
des  mefures  dans  les  vers  -,  & 
d'autres  ouvrages. 

SIBILOT  ,  étoit  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  J/7,  roi  de  France. 
Il  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  diftinâion ,  que  fou  &  Sibi- 
lot  fignifierent  long-temps  la  même 
chofe.  En  voici  un  exemple ,  tiré 
de  l'épigramme  compofée  par  le 
célèbre  d'Aubigné ,  fur  M.  de  Can- 
dale ,  qui  avoit  embrafifé  la  Religion 
prétendue  Réformée  pour  plaire  à  la 
ducheffe  de  Rohan ,  laquelle  étoit  de 
cette  religion,  &  dont  il  étoit  extrê- 
mement amoureux. 

Hé  quoi  donc ,  petit  Sibilot , 
Pour  l'amour  de  Dame  Llfettef 
Vous  vous  êtes  fait  Huguenot  , 
A  ce  que  dit  la  Ga\ettc? 
Sans  ouïr  Anciens  ,  ni  P a/leurs  , 
Vous  vous  êtes  donc  fait  des  nôtres  ; 
Vraiment  nous  enverrons  bien  taw 
.     -    très , 

Puifque  les  yeux  font  nos  Do&cun. 

SIBRAND-LUBBERT  ,   Voye\ 

LUBBERT. 

SIBYLLES.  On  donnoît  ce 
nom  dans  le  PaganUme  à  certaines 
femmes  qui  paffoient  pour  avoir 
Tefprit  de  prophétie.  On  en  com- 
ptait dix ,  &  même  douze.  Voyt\ 

AlBUNÉE.     1 1.      ÀMÀLTHÉE.  .  . 

Berose.  . .  Delphobe. 

S I C  A  R  D ,  (  Claude  )  Jéfuite  , 
né  à  Aubagné ,  près  de  Marieilîe , 
en  1677  ,  enfeignatles  humanités 
&  la  rhétorique  dans  fa  Société, 
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Ses  fupérieurs  renvoyèrent  en  mif- 
fion  en  Syrie ,  &  de  là  en  Egypte, 
Il  mourut  au  Caire  le  12  Avril 
1726 ,  avec  la  réputation  d'un  voya- 
geur exaft  &  d'un  obfervateur  intel- 
ligent. On  a  de  lui  une  Diffenàtion 
fur  le  paflage  de  la  Mer-Rouge  par 
les  Ifraélites ,  &  plufieurs  Ecrits  fur 
l'Egypte ,  dans  lefquels  il  y  a  des 
chofes  intéreffantes.  On  les  trouve 
dans  les  Nouveaux  Mémoires  des 
MiJJions  ;  8  vol.  in- 12. 

SICCAMA,  (Sibrand)  né  à 
BolfVerd  ,  dans  la  Frife  ,  vers 
1570  ,  étoit  verfé  dans  le  droit , 
l'hiftoire  de  fa  patrie  ,  &  dans  les 
antiquités  romaines.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  De  judîcio  Centumvirali  + 
&b.  2,Franefcer,  1596,  in-12,  & 
dans  les  Antiquités  Romaines  de 
Gravius  ,  tom.  2.  II.  De  veteri  anno 
romano  Romuli  &  Numct  Pompllii 
antitkefes.  IL  Faftorum  Kalendarium 
Rbri  duo  ex  monimentîs  &  numif- 
matibus  vettrum  \  ouvrage  d'une 
grande  érudition  ,  imprimé  à  Amf- 
terdam  ,  1600 ,  iri-40  ,  &  dans  les 
Antiquités  Romaines  de  Gravius  , 
tom.  8 ,  de  même  que  le  précédent. 
IV.  Anàquct  Frifiorum  leges  ,  avec 
des  Notes ,  Franeker  ,  161 7 ,  in-40. 

SÏCHARD,  (  Jean)  profeffeur  en 
droit  à  Tubinge  ,  né  en  1499  , 
mort  en  1552,  publia  le  premier 
l'Abrégé  latin  dfAnien  ,  des  8  pre- 
miers livres  du  Code  Théodofien, 
qu'il  trouva  par  hafard  en  manuf- 
crit.  On  lui  doit  encore  lés  Inflitutes 
de  CaïuS)  &  une  édition  des  Stntcntlà 
neepta  de  Jullus  Paulus,  Son  Com- 
mentaire latin  fur  le  Code  eut  beau- 
coup de  cours  autrefois. 

SICHÊE ,  fils  de  PUJierie  ,  étoit 
prêtre  d'Hercule  à  Tyr ,  &  mari  de 
Didon.  Comme  il  étoit  extrêmement 
riche  ,  Pygrfaiïon  fon  beau- frère  , 
l'affafïïna  aux  pieds  des  autels  pour 
s'emparer  de  fes  tréfors, 

S I C  H  E  M ,  fils  d'Hémor ,  prince 
des  Sichimites  ,  étant  devenu  paf- 


$  t  C  4Ç1 

fiohnémerit  amoureux  de  Dind  # 
l'enleva  &  la  déshonora.  L'ayant 
enfuite  demandée  en  mariage  à 
Jacob  &  à  fes  fils  ,  il  l'obtint,  à 
condition  que  lui  &  tous  ceux  de 
Sichem  fe  feroient  circoncire.  Ce 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  couvrir 
le  barbare  projet  de  vengeance  quel 
méditoient  les  frères  de  Dîna  ;  ils 
fe  fervirent  de  cette  cérémonie  de 
religion  pour  l'exécuter.  Le  troi^ 
fieme  jour  ;  lorfque  la  plaie  étoit 
la  plus  douloureufe  ,  &  que  les 
Sichïmites  étoient  hors  de  détenfe* 
Siméon  &  Lévi  entrèrent  dans  la 
ville  &  maffacrérent  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  d'hommes.  Après  avoir; 
affouvi  leur  vengeance,  ils  n'eurent 
pas  honte  de  fatisfaire  leur  avarice 
par  le  pillage  de  la'  ville ,  &  l'enlé-» 
vement  des  femmes  &  des  enfans  t 
qu'ils  réduifirent  en  fervitude. 

SICIN1US  Dentatus  ,  tribun 
du  peuple  Romain  ,  porta  les  armes 
pendant  40  ans-,  fe  trouva  à  121 
combats  ou  batailles  ;  gagna  14 
couronnes  civiques  ,  3  murales  , 
S  d'or  ,  83  colliers  de  ce  même 
métal  ,  60  bracelets,  18  lances» 
23  chevaux  avec  leurs  ornemens 
militaires ,  dont  9  étoient  le  prix: 
d'autant  de  combats  finguliers  d'où 
il  étoit  forti  vainqueur.  Il  avoit  reçu 
45  bleffures,  toutes  par-devant,  dont 
12  à  la  reprife  du  Capitole  fur  les 
Sabins.  Appius,  déçemvir,  voulant 
"fe  défaire  dejlui ,  parce  qu'il  fron- 
doit  hautement  la  tyrannie  des 
décemvirs ,  l'envoya  à  l'armée  avec 
le  titre  de  légat,  fous  prétexte  de 
lui  faire  honneur  ,  mais  en  effet 
pour  le  perdre.  A  fon  arrivée  au 
camp,  on  le  détacha  avec  un  parti 
de  100  hommes  qui  avoient  ordre 
de  le  tuer.  Il  fe  défendit  d'une  ma- 
nière 1  qui  tient  du  merveilleux. 
Denys  d'Halicarnaffe  affure  qu'il  en 
tua  15 ,  en  bleffa  30  ,  &  que  les 
autres  furent  obligés  de  l'accabler 
de  loin  à  force" de  traits  &  é% 
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pierres ,  vers  l'an  405  avant  J.  C. 
Il  avoit  alors  58  ans  ,  &  portoit 
depuis  long  -  temps  le  furnom 
d'Achille  Romain ,  qu'il  méritoit  /à 
tant  die  titres. 

I.  SlDNEf  ,  (  Philippe  )  d'une 
illuftre  famille  d'Irlande  ,  fit  Tes 
études  à  Oxford  avec  diftin&ion. 
Le  comte  de  Leîcejkr,  fon  oncle,  le 
fit  venir  à  la  cour,  où  il  devint 
l'un  des  plus  grands  favoris  de  la 
reine  Elifabtth.  Cette  princefTe  l'en- 
voya enambaflade  vers  l'empereur. 
La  prudence  &  la  capacité  avec 
laquelle  il  le  conduifit,  frappèrent 
tellement  les  Polonois ,  qu'ils  vou- 
loient  l'élire  pour  leur  roi  ;  mais 
£à  reine  ne  voulut  point  y  con- 
f en  tir.  Cette  princeffe  le  connoif- 
fant  également  propre  aux  armes. 
&  à  la  négociation ,  l'envoya  en 
Flandres  au  fecours  des  Hollandois. 
11  y  donna  de  grandes  preuves  de 
la  valeur ,  fur- tout  à  la  prife  d'Axel. 
Mais»  dans  une  rencontre  qu'il  eut 
avec  les  Efpagnols  près  de  Zut* 
|>hen  ,  il  reçut  une  bleffure  à  la 
cuiûe,  dont  il  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1586,  à  36  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,  outre 
fon  Arcadlc ,  Londres  ,  1662  ,  in- 
folio,  qu'il  compofa  à  la  Cour  de 
l'empereur.  Il  ordonna  en  mourant 
de  brûler  cet  Ouvrage  ,  comme 
Virait  avoit  prié  de  jeter  au  feu 
VEnéidt  ;  mais  quoique  la  produc- 
tion du  poète  Anglois  valût  infini- 
ment moins  que  celle  du  poète 
Latin,  on  ne  lui  obéit  pas.  Baudouin 
a  donné  une  mauvaife  traduûion 
4e  ï Arc  die,  1614,  3  vol.  in-S°. 

IL  SIDNEY,  (Algerori)coufm- 
germain  du  précédent  ,  étoit  fils 
cadet  de  Robert ,  comte  de  JLeicefler, 
&  avoit  été  colonel  dans  l'armée 
du  parlement  oppofé  à  Charles  1 , 
Toi  d'Angleterre.  Rome  n'eut  peut- 
être  jamais  de  républicain  plus 
ardent ,  plus  fier.  C'étoit  un  fécond 
Bmus%  11  fit  la  guerre  à  Charles.  Il 
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te  ligua ,  fans  être  d'aucune  tsâê  i 
ni  môme  d'aucune  religion  ,  avec 
les  Enthoufiailes  qui  fe  faifireot  du 
glaive  de  la  juftice  pour  égorger 
ce  prince  infortuné*  Mais  lorfque 
Cromwell  fe  tut  emparé  du  gouverne- 
ment ,  Sidnty  fe  retira  ,  &  ne  voulut 
point  autorifer  par  fa  préfence  la 
tyrannie  de  cet  ufurpateur.  Après  la 
mort  du  protecteur ,  il  eut  l'impru- 
dence de  retourner  en  Angleterre , 
à  la  follicitation  de  fcs  amis.  Il 
avoit  obtenu  un  pardon  particulier  -, 
mais  la  haine  ardente  &  inflexible 
qu'il  avoit  vouée  à  la  monarchie  , 
le  rendit  fufpe&  à  Charles  IL  On 
voulut  le  perdre  ,  &  on  l'accua 
d'avoir  trempé  dans  une  confpira- 
tion  contre  la  perfonne  du  roi.  Et 
comme  on  manquoit  de  preuves 
contre  lui ,  on  fe  faiflt  de  fes  Dis- 
cours ,  qui  n'avoient  jamais  été  pu- 
bliés ,  &  on  les  dénonça  comme 
féditieux.  î>es  juges  corrompus 
le  déclarèrent  coupable  de  haute 
trahifon.  tes  conséquences  qu'ils 
avoient  urées  de  fes  Ecrits  pour  le 
perdre ,  n'étoient  point  des  confe- 
quences  qui  réfultaflent  des  faits, 
puifque  ces  écrits  n'avoient  point 
été  publiés ,  ni  même  communiqués 
à  perfonne.  D'ailleurs  comme  ils 
étoient  compofés  depuis  plufieurs 
années ,  ils  ne  pouvoient  fervir  à 
prouver  une  confpiration  préfente. 
On  avança  cependant  que  Sldney 
étoit  non-feulement  coupable  des 
crimes  dont  on  le  chargeoit ,  mais 
qu'il  devoit  néceffairement  l'être, 
parce  que  fes  principes  l'y  condui- 
foient.  Il  fut  condamné  à  être  pendu 
&  écartelé.  Jeffrey* ,  fon  juge  Çc  fon 
ennemi  perfonnel ,  en  lui  annonçant 
cette fentence  d'un  ton  de  mépris, 
l'exhortoit  à  fubir  fon  fort  avec 
réfignarion.  Sldney,  en  avançant  la 
main  ,  lui  dit  i  Tâte  mon  pouls ,  & 
vols  fi  mon  fang  eft  agité,  Lefupplice 
fut  cependant  adouci  ,  &  l'on  fe 
contenta  de  lui  trancher  la  tête  %  c» 
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16S3.  H  étoit  âgé  d'environ  66  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  du  Gouverne- 
ment ,  qui  a  été  traduit  en  françois 
par  Sam/on ,  &  publié  à  la  Haye  en 
1702  ,  en  4  vol  *  in-12.  L'auteur 
veut  qu'on  iburaette  l'autorité  des 
monarques  à  celle  des  lois  ,  &  que 
les  peuples  ne  dépendent  que  de 
celles-ci.  Il  y  a  dans  fon  Ouvrage 
des  réflexions  hardies ,  mais  peut- 
être  aflez  juftes.  On  y  trouve  aufli 
quelques  paradoxes  ,  &  des  idées 
qui  ne  font  pas  aflez  développées. 

S1DONIUS  APOLLINARIS,  x 
(  Caïus  Solûus)  étoit  fils  l'Apolli- 
naire y  qui  avott  eu  les  premières, 
charges  de  l'empire  dans  les  Gaules.. 
Il  naquit  à  Lyon)  vers  l'an  430.  U 
étoit  parfaitement  inftruit  des  lettres 
divines  &  humaines  ,  &  fes  Ecrits 
en  vers  &  en  profe ,  font  voir  la 
beauté  de  fon  efprit.  Il  fut  fuccefli- 
vement  préfet  de  la  ville  de  Rome , 
patrice  &  employé  dans  diverfes. 
ambaffades.  Il  a  voit  aufli  les  qua- 
lités du  cœur  qui  font  l'homme  & 
le  Chrétien.  Il  étoit  humble,  déta- 
ché du  monde ,  aimoit  tendrement 
l'Eglife ,  &  compatiûoit  aux  miferes 
du  prochain.  Il  fut  élevé  malgré 
lui, en  472  ,  fur  lefiége  de  la  ville 
d'Auvergne,  qui  a  pris  dans  la  fuite 
le  nom  de  Clermont  ,  qu'elle  porte 
encore.  Dès  ce  moment  il  s'interdit, 
la  poéfie  qu'il  a  voit  tant  aimée,  & 
fut  encore  plus  févere  à  l'égard  du 
jeu.  U  fe  défit  auffi  d'un  certain  air 
enjoué  qui  lui  étok  naturel.  Sainte- 
ment avarede  fon  temps ,  il  étudioir 
continuellement  l'Ecriture-faime  & 
la  théologie ,  &  il  fit  de  fi  grands 
progrès,  qu'il  devintbientôt  comme 
l'oracle  de  toute  la  France.  Quoi** 
qu'il  fût  d'une  complexion  déli- 
cate, toute  fa  vie  fut  une  pénitence 
continuelle.  Dans  un  temps  de  fa- 
mine ,  il  nourrit,  avec  le  fecours 
île  fon  beau  -  frère  Ecdiee  ,  non- 
feulement  fon  diocefe,  mais  aufli 
plus  de  4000  perfonn«  que   U 
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mifere  y  avoit  attirées.  Il  mourus- 
le  23  Août  488 ,358  ans.  U  nous 
refte  de  lui  ix  livres  d'Epitrts  ,  & 
24  Pièces  de  Poifie.  Les  meilleures 
éditions  font  celles  de  Jean  Savaron  , 
1609 ,  in-40 ,  &  du  Père  Sirmond  % 
1652  ,  in  -40;  avec  des  Notes 
pleines  d'érudition.  Son  Panégy- 
rique de  l'empereur  Majorien  ,  en 
vers  ,  eft  intérefiant  pour  nous  v 
parce  qu'il  y  décrit  la  manière  de 
combattre  &  de  s'habiller  ,  des 
François  de  fon  temps. 

SIDRACH,  Voy,  I.  Ananias. 

SIDRONIUS*  Voy.  Hossch. 

SIÈGES   MÉMORABLES* 

De  Troye,  Voy.  1.  Hélène... 
Achille...  i.  Pyrrhus...  Si- 
non... Laocoon...  1.  Cassant 
dre...  Hector...  i.  Enée...  &c 

De  Thebes  -,  Voy.  Ethéocle... 
Ca  panée. 

De  Babylone  ;  Voy.  1.  CïRUS  fc 
£  11,  Darius., 

De  Jérufalem-,  Foy.  Senna- 
cherib...  vi.  Joseph;  v«. 
Marie...  i.  Godefroy.  . .  6> 
Saladin. 

De  Rome;  Voy.  Porsenna... 
Brennus...  Coriolan...  Gen^ 
seric...  11.  Bourbon,  &c. 

De  Cannage  -,    Voy.  iv.  Sel- 

PION. 

D'Athènes  ;  Voy.  Lysandre..., 
Sylla.    ' 

De  Syracufe  \  Voy*\  Archi- 
mede. 

De  Palmyre;  Voy.  Aurélien*. 

De  Conftantinople  ;  Voy.  Ma- 
homet H  ,  n°  111  ;  &  viiu 
Constantin  Dragascs. 

De  Rhodes  -,  Voy.  Soliman  IL.». 
11.  Villiers...  &  Valètte- 
Parisot. 

De  Candie,  d-Agria ,  de  Négre- 
pont  ;  Voy.  xiv.  Antoine  ,  6 
les  Mahomet  ,    nos  iv.  &  v. 

De  Mexico  ;  Voy.  CORTE&  4} 
MONTEZVMA. 
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D'Oran  ;  V oy.  i.  Ximenès. 

De  Calais  •,  Voyt\  i.  Saint- 
Pierre  6*  Ribaumont. 

De  Paris  -,  Voye\  Henri  III 
6  Henri  IV,  nos  xi  &  xu  ; 
Clément  ,  n°  xix  ;  i.  Clerc  ; 
i.  Langlois  -,  Pellevé  \  Ro- 

CHEFLOND. 

De  Turin  -,  Fay^  il,  H  A  R- 

COURT. 

De  la  Rochelle;  Voye\*xx\. 
Plessis  j  Guiton  ,  £   Mete- 

£EAU. 

De  Berg-Op-Zoom  ;  Voye\  Loe- 

VENDAL. 

Voye\  auffi  les  Articles  ASTER... 
I.  BO«FLERS...ClA...GUZMAN..* 

Hachette...  Dragut  -Rais,., 
vi ii.  Jeanne  ;  v.  Sforce  ; 
lorcus  ;  Muza...  i.  Priscus...* 
i.  Severe.  . .  Salmanazar.  . . . 
çculembourg...  tamerlan.,. 
Telesille...  &c.  &c.  &c. 

SIEMENOWICZ ,  (  Cafimir  ) 
gentilhomme  Polonois  du  dernier 
neçle  ,  embrafîa  le  métier  de  la 
guerre  ,  où  il  fe  diftingua  dans 
l'artillerie.  Il  dut  Tes  fuccès  à  une 
étude  profonde  de  la  Pyrotechnie 
militaire.  Le  Traité  qu'il  donna  fur 
cette  feience  ,  en  165 1 ,  in-folio  , 
feroit  un  des  plus  complets  ,  fui*- 
yant  M.  Blondd ,  il  l'auteur  avoit 
pu  en  donner  la  féconde  partie  , 
qui  deyoit  contenir  tout  ce  qui  con- 
cerne  les  mortiers  ,  leur  origine  y 
leurs  diverfes  figures ,  &  leur  ufage  ; 
mais  cette  féconde  partie  n'a  jamais 
paru. 

SIENNE  ,  Voye\  Catherine, 
n°  11  -,  Gui ,  n°  ni ,  £  Sixte, 
A°  1. 

I.  SIGEBERT ,  troifieme  fils  de 
Chtalre  /,  eut  pour  f  on  partage  le 
royaume  d'Auftrafie  l'an  561  s  & 
époitfa  Bnmehaut  ,  qui  d'Arienne 
s'étoit  rendue  Catholique.  l#s  com- 
mencemens  de  fon  règne  furent 
troublés  -par  une  irruption  des 
Huns  cfcns  fes  états  )  mais  ij.  en: 


S  I  G 

tailla  une  partie  en  pièces ,  &  chaffa 
lç  refte  jufqu  au-delà  du  Rhin.  Il 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
Chupcric  ,  roi  de  SouTons  ,  qui  , 
profitant  de  fon'  abfence  ,  s'étoit 
emparé  de  Rheims  &  de  quelques 
autres  places  de  la  Champagne.  11 
reprit  ces  villes  ,  &  étant  entré 
dans  le  royaume  de  Soiffons ,  il 
fç  rendit  maître  de  la  capitale ,  & 
força  fon  frère  à  accepter  la  pai* 
aux  conditions  qu'il  voulut  lui 
preferire.  Au  bout  de  quelques 
années ,  il  la  rompit  à  la  foilidta? 
tion  de  la  reine  Brunehaut ,  pour 
venger  la  mort  de  Galfulntc.ïœus 
de  cette  princefîe  &  femme  de  Qui* 
perle.  Les  fuccès  de  Sigebert  furent 
rapides  ,  &  la  victoire  le  fuîvoit 
par-tout ,  lorfqu'il  fut  affafliné  Tan 
575  parles  gens  de  Frédegondc%  la 
fourçe  des  malheurs  de  Chllperlc  , 
qui  l'avoit  époufée  après  GalfmMt^ 
Ce  prince  fut  pleuré  de  tous  fes 
fujets ,  dont  il  faifoitjes  délices  par 
foii  affabilité ,  fa  douceur ,  fa  gêné* 
routé...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Sigebert,  dit  le  Jeune ,  fils 
dtDagobert%  &fon  fucceiïeur  dans 
le  royaume  d'Auftrâfie  Tan  63s, 
Ce  prince ,  mort  en  656 ,  a  mérité 
par  fa  piété  d'être  mis  au  nombre 
des  Saints. 

IL  SIGEBERT,  moine  de 
l'abbaye  de  Gemblours  ,  mort  en 
11 12  ,  pafloit  de  fon  temps  pouf 
un  homme  d'efprit ,  pour  un  favant 
univerfel ,  &  un  bon  poëte.  Il  prit 
parti  dans  les  querelles  de  Gré- 
goire VU  ,  à!  Urbain  //  &  de  Pdf, 
chai  II  avec  l'empereur  Henri  IV  % 
&  il  écrivoit  contre  ces  pontifes 
fans  aucun  ménagement.  Sigeben  eft 
auteur  d'une  Chronique  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  A'Auhert 
U  Mire,  à  Anvers,  1608,  in-4°» 
Elle  eft  écrite  lâchement,  groffiér» 
rement  ;  mais  on  y  trouve  des 
choies  curieufes  &  des  faits  exacts. 
Qfi  a  encore  de  lui  un  Trait*  dç* 
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Hommes  Illujircs ,  dans  la  BîhRo- 
thtque  Eccléfiafilqat  de  Fabrichis  , 
Hambourg  ,  1718  ,  in-folio. 

SIGEBRAND,  évêque  de  Paris, 
fut  placé  fur  ce  fiége  par  la  protec- 
tion de  la  reine  Batlldc  ;  mais  il 
répondit  mal  au  choix  dont  l'avoit 
honoré  cette  princefle.  Ce  prélat 
ambitieux  ,  pour  annoncer  fon 
crédit  avec  plus  de  faite  ,  laiffa  mal 
interpréter  les  bontés  de  la  reine 
en  fa  faveur.  Les  Seigneurs  que  ion 
orgueil  blefîbir,  eurent  la  lâcheté 
de  le  faire  afiaflîner.  Batllde ,  ins- 
truite des  calomnies  dont  la  pré- 
fomption  de  Sigebrand  l'avoit  rendue 
l'objet ,  prit  le  monde  en  horreur  , 
&fe  retira  dans  l'abbaye  deChclles 
où  elle  fe  fan&ifia. 

S1GÉE ,  (  Louife)  Aloyfia  Sigea, 
née  à  Tolède,  &  morte  en  ij6d  , 
étoit  fille  de  Diego  Sigéa ,  homme 
favant,  qui  1  éleva  avec  foin,  & 
qui  la  mena  avec  lui  à  la  cour  de 
Portugal.  Elle  fut  mife  auprès  de 
l'infante  Marie  de  Portugal ,  qui  aj- 
moit  les  feiences  ;  Alphonfe  Cu&va , 
de  Burgos ,  l'époufa.  On  a  d1 Aloyfia 
figea  un  Poème  latin ,  intitulé  : 
Sintra  ,  du  nom  d'une  montagne 
de  l'Eftramadoure ,  où  l'on  a  vu  , 
dit  le  peuple  ,  des  Tritons ,  jouant 
du  cornet  ;  &  d'autres  Ouvrages. 
Mais  le  livre  infâme ,  De  arcanis 
Amons  &  VenerU  ,  qui  porte  fon 
nom,  n'eft  point  d'elle.  Ceux  qui 
le  lui  ont  attribué ,  ont  fait  un  ou- 
trage à  la  mémoire  de  cette  dame 
illuftre.  C'eft  une  production  digne 
de  l'efprit  corrompu  deCHORiER  : 
Voye\  ce  mot. 

I.  S1GISMOND  ,(S.)  roi  de 
Bourgogne  ,  fuccéda  l'an  516  à 
Gondebauld  fon  père ,  qui  étoit 
Arien.  Le  fils  abjura  cette  héréfie. 
Clodomir ,  fils  de  Clovls  ,  lui  dé- 
clara la  guerre  &  le  dépouilla  de 
fes  états.  Sigifmond  tut  défait ,  pris 
prifonnier  ,  &  envoyé  à  Orléans  t 
où  a  fut  cruellement  jeté  dan*  un 
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puits  avec  fa  femme  &  fes  enfans  , 
Tan  513. 

IL  S I G  I*M  O  N  D ,  empereur 
d'Allemagne,  fils  de  Charles  IV  & 
frère  de  l'empereur  Wlncejlas,  naquit 
en  1368.  11  fut  élu  roi  de  Hongrie 
en  1386  [  Voyt\  Gara  ],  &  em- 
pereur cni4IO  i  [  Voy.  11.  Josse.] 
Deux  ans  après  il  efiiiya  un  échec 
confidérable  \  [  Voy.  vi  Moyse.] 
Après  avoir  fait  différentes  conf- 
titutions  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité en  Allemagne ,  il  s'appliqua  à 
pacifier  l'Eglife.  A  cet  effet  il  pafla 
les  Alpes ,  &  fe  rendit  à  Lodi ,  où  il 
convint  avec  le  pape  Jean  XXIII 
de  convoquer  un  concile.  Sigifmond 
choifit  la  ville  de  Confiance  pour 
être  le  théâtre  où  cette  affemblée 
augufie  devoir  fe  tenir.  A  ce  con- 
cile ,  commencé  en  1414 ,  fe  ren-  , 
dirent  plus  de   18000    prélats  ou 

•prêtres ,  &  plus  de  16000  princes 
ou  feigneurs.  L'empereur  y  fut 
prefque  toujours  préfent ,  &  il  fe 
rendit  maître  du  concile,  en  met- 
tant des  foldats  autour  de  Confiance 
pour  la  fureté  des  Pères.  Son  zèle 
y  éclata  dans  plufieurs  occafions. 
Le  pape  Benoit  XIII ,  continuant 
de  braver  l'autorité  du  concile  , 
Sigifmond  fit  le  voyage  du  RouflU- 
lon ,  pour  l'engager  à  fe  démettre 
de  la  papauté.  N'ayant  pu  y  réufiir , 
il  fe  rendit  à  Paris ,  puis  à  Londres , 
pour  concerter  avec  les  rois  de 
France  &  d'Angleterre  les  moyens 
de  rendre  la  paix  à  l'Eglife  &  à  la 
France  •,  mais  il  revint  à  Confiance 
fans  avoir  pu  faire  réufiir  fon  entre- 
prife.  Ses  foins  contribuèrent  beau- 
coup à  la  fin  du  fchifme  ;  mais  en  < 

.donnant  la  paix  à  l'Eglife  ,  il  fe 
mit  fur  les  bras  une  guerre  cruelle. 
Jean  Husfii  Jérôme  de  Prague  av  oient 
été  condamnés  au  feu  par  le  con- 
cile. Les  Hufiites,  voulant  venger 
la  mort  de  ces  deux  hérétiques  , 

.armèrent  contre  l'empereur.  Ziska 

jéioix  à  leur  tête.  Il  remporta  une 
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pleine  vx&oire  en  1419  for  Styfc 
ftond ,  qui  put  à  peine  en  16  années 
réduire  la  Bohême  avec  les  forces 
fie  l'Allemagne  &  la  terreur  des 
Croifades.  Ce  prince  mourut  le  8 
Décembre  1437 ,  à  70  ans,  après 
avoir  appaifé  le  reftedes  troubles 
4e  Bohême  ,  &  fait  reconnoître 
Albert  fduc  d'Autriche, (on  gendre, 
pour  héritier  du  royaume.  Depuis 
lui ,  V Algie  à  deux  tites  a  toujours 
été  confervée  dans  les  armoiries 
4es  empereurs.  Il  avoit  régné  51 
ans  en  Hongrie,  27  dans  l'Empire 
ic  17  en  Bohême.  11  ne  laiffa  qu'une 
fille  de  Ta  féconde  femme ,  Barbe  de 
Cilley,  Cette 'riche  héritière,  nom- 
mée Elifabeth ,  rit  paffer  tous  les 
biens  de  la  maifon  de  Luxembourg 
dans  celle  d'Autriche^ar  fon  mariage 
avec  Albert  F,  célébré  en  1422.J. 
Slgifmondétoit  bien  fait,  poli,  fi  délie 
à  (es  promenés ,  indulgent  &  févere 
à  propos,  ami  des  gens  de  lettres. 
Il  étoit  fi  favant ,  qu'on  lui  donna 
le  furnom  de  Lutnitre  du  Monde.  Il 
parloit  facilement  pluiieurs  langues, 
&  régnoit  avec  éclat  en  temps  de 
|>aix  ;  mats  il  fut  malheureux  en 
temps  de  guerre.  Naturellement 
avare,  mais  prodigue  par  orgueil, 
il  regrettoit  toutes  les  dépenfes  qui 
a'avoient  point  d'éclat.  Quoiqu'il 
itît  interrompre  les  pkifirs  pour 
les  affaires ,  il  fe  livra  trop  à  fon 
amour  pour  les  femmes  &  foufrrit 
les  excès  ,de  l'impératrice  qui  fouf- 
froit  les  fiens.  La  couronne  impé- 
riale, rentrée  après  fa  mort  dans 
la  maifon  à' Autriche  ,  n'en  fortit 
plus  jiuqu'à  fon  extinction  ,  en 
1740...  Voyt\  Signet. 

S1G1SMOND  ,  archiduc  d'Au- 
triche... Voy.  xiii.  Nicolas. 

III.  S1GISMOND  I,  roi  de 
Pologne ,  furnommé  le  Grand,  fils 
de  Cafimir  IV \  parvint  au  trône  en 
j  5  07 ,  par  les  fuffrages  des  anciens 
^es  Lithuaniens  &  des  Polonois. 
Ù  employa  les  premières  années 
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de  fon  règne  à  corriger  les  aboi 
qui  s'étoient  glifies  dans  le  gouveti 
nement  par  là  foiblefle  de  fetpré» 
décefieurs.  Il  remit  la  république 
dans  fon  ancien  luftre  au  dedans  & 
au  dehors.  11  battit  les  Mofcovites, 
&  les  chaffa  de  la  Lithuanie  en  15 14. 
Il  reprit  fur  les  chevaliers  Teutoni- 
ques  quelques  villes  qu'ils  avoient 
enlevées  à  la  Pologne»  tailla  en 
pièces  Tan  1531  les  Valaques  qui 
avoient  fait  une  irruption  dans  fes 
états,  &  afTurapar  les  victoires  la 
paix  à  la  Pologne.  Ce  grand  prince 
mourut  en  154S ,  a  Si  ans,  aimé 
de  fes  fujets ,  Se  refpeûé  de  toutes 
•les  nations  <jte  l'Europe.  Cétoit 
un  fage  fur  le  trône  ,  fouverain 
bienfaisant  ,  jufte  appréciateur  du 
mérite ,  enfin  le  modèle  des  véri- 
tables héros.  11  s'attacha  à  polir 
les  moeurs  dès  Polonois ,  à  frire 
fleurir  les  feienecs  &  les  ans ,  à 
fortifier  les  places  de  guerre  ,  à 
embellir  les  principales  villes.  Slfff* 
mond  étoit  d'un  caraûere  sérieux  , 
mais  affable  \  extrêmement  fimple 
dans  fes  habits  &  dans  fes  repas, 
comme  dans  fes  manières ,  il  étoit 
Sans  ambition  :  il  refusa  les  cou- 
ronnes de  Suéde  ,  de  Hongrie,  de 
Bohême  ,  qui  lui  turent  offertes. 
Il  avoit  une  force  extraordinaire, 
qui  le  fit  regarder  comme  VHerak 
de  fon  temps.  11  eut  de  fon  fécond 
mariage  avec  Bonne  %  fi^e  de  Je** 

5  force  duc  de  Milan ,  quatre  filles, 

6  Sigi/mond  1I>  qui  lui  fuccéda. 
IV.  S1GISMOND  II ,  furnom- 
mé Augufie  ,  parce  qu'il  étoit  né  le 

Sremier  du  mois  d'Août,  étoit  fils 
u  précédent.  Il  lut  fuccéda  en 
15  4»,  Aufii-tôt  qu'il  fe  vit  maître, 
du  trône  ,  il  fit  rendre  à  Barbe 
Radywil  fa  maitreffe  ,  qu'il  avoit 
époufée  en  fecret,  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dus  en  qualité  de 
reine.  La  nation  délibéra  dans  une 
diète ,  fi  elle  ne  cafferoit  point  un 
mariage  fi  dityroDorâonné  *  mai* 
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JiupifU  réfifta  à  fes  menaces.  Pour 
gjgner  la  aobleffe  Polonoife,  il 
permit  d  envoyer  leurs  enfans  dans 
les  univerfités  hérétiques  d'Alle- 
magne :  ce  qui  avoir  été  défendu 
jufqu'alors.  Ce  fut  par-là  que  l*hé* 
réfie  pénétra  dans  la  Pologne.  Dans 
la  fuite  fon  zèle  fe  réveilla  ;  mais 
il  n'opéra  pas  de  grands  fruits.  Ce 
prince  acquit  la  Lithuanie  à  la  cou- 
ronne. Il  mourut  le  7  Juillet  1 572  , 
après  un  règne  de  24  ans  ,  fans 
lahTer  de  poftérité.  En  lui  finit  la 
ligne  mafeuline  des  i aidions.  Le 
duc  d'Anjou,  depuis  roi  de  France 
fous  le  nom  de  Henri  III,  lui  fuç- 
céda.  5  gifmond-Augufie  étoit  brave , 
quoiqu'il  aimât  la  paix  ;  lent  dans 
le  confeil ,  &  vif  dans  l'exécution, 
Il  connoiffoit  les  hommes,  il  les 
aimoit  *,  fon  éloquence  avoit  cette 
douce  perfuafion ,  qui  parle  autant 
au  cœur  qu'à  l'efprit.  Les  Polonois 
trouvèrent  toujours  en  lui  un  père 
tendre»  un  juge  équitable,  un  roi 
vigilant ,  qui  s'otïenfoit  de  la  flat- 
terie, &  qui  aimoit  à  pardonner. 
L'étude  des  feiences  faifoit  fon 
amufement  ,  dans  un  fiecle  où 
l'ignorance  étoit  comme  l'un  des 
titres  de  la  noblefle.  L'amour  des 
femmes  fut  prefque  la  feule  tache 
de  fa  vie  :  [  Voye\  m.  Barbe.  ] 
Menchen  fit  imprimer  en  170  3  ,  à 
Leipzig ,  in-8°  ,  les  Lettres  &  les 
Rtponfes  attribuées  à  ce  monarque , 
en  latin.  Ce  recueil  contient  auffi 
les  Lettres  attribuées  au  roi  Battori. 
V.  S1GISMOND  III  ,  fils  de 
han  J//,  roi  de  Suéde,  monta  fur 
le  trône  de  Pologne  en  1587  ,  & 
fut  couronné  à  l'exclufion  de  Max'v- 
milUn  d'Autriche ,  quf avoit  été  élu 
par  quelques  feigneurs.  Après  la 
mort  de  fon  père ,  il  alla  recevoir 
le  feeptre  des  Suédois,  en  1794. 
Ce  roi  étoit  zélé  Catholique,  &  il 
ne  tarda  pas  de  déplaire  à  fes  nou- 
veaux ^fojets  ,  zélés  Proteftans. 
Çharifs   ,    prince    de  SudermanU  , 
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onde  du  roi ,  fe  fervit  dé  cette 
conjoncture  ,  &  fe  fit  mettre  la 
couronne  de  Suéde  fur  la  tête ,  en 
1604.  Cette  ufurpation  fut  la  fe-* 
mence  d'une  guerre  très-longue  , 
dans  laquelle  Slgfmond  ne  fut  pas 
heureux.  Il  eut  d'autre?  déniêlés 
avec  les  Tartares  &  les  Mofcovites , 
fur  lef  mels  il  rit  quelques  conquê- 
tes-, mais  Guftave-Adolphc  lui  faifoit 
effuyer  des  pertes  d'un  autre  côté. 
Confumé  d'inquiétudes ,  il  mourut 
en  1652 ,  à  66  ans.  La  piété,  la 
juftice  ,  la  clémence  formoient  le 
caractère  de  ce  prince.  Il  perdit  la 
couronne  de  Suéde  en  voulant  cm* 
brafler  trop  vivement  les  intérêts 
de  la  religion  Catholique.  Ce  fut 
encore  ce  même  zèle  indiferet  $ç 
précipité  ,  qui  le  priva  de  l'empire 
de  Mofcovîe.  Il  étoit  trop  attaché 
à  fon  fentiment,  &  il  ne  confulta 
pas  aflez  le  génie  des  peuples ,  les 
temps  &  les  circonftances.  Il  igno- 
roit  l'art  d'une  politique  habile  « 
qui  fait  fouvent  plier  en  apparence, 
pour  dominer  enfuite  avec  éclat, 
Slgifmond  époufa  fuccefllvement  les 
deux  feeurs  :  Anne ,  fille  de  Charles , 
archiduc  d'Autriche  ,  morte  en 
.1598  .  &  Confiance  {à  foeur  ,  mono 
en  16 £i.  Uladiflas%  fils  de  la  pre- 
mière ,  fut  fon  fucceûeur.  Voyt^ 
Pïkarski. 

SIGISMOND,  Kov.Ladislas» 
n°  xi. 

SIGNET  ,  (  Guillaume  )  gentil- 
homme François ,  eft  célèbre  dans 
l'hiftoire  par  l'honneur  qu'il  reçut 
de  l 'empereur  Sîgifmond,  Ce  prince  v 
paffant  par  la  France  en  1416  pour 
aller  en  Angleterre»  féjourna  quel- 
que temps  à  Paris.  Ayant  eu  la 
curiofité  de  voir  le  parlement,  il  y 
aHa  un  pur  d'audience.  Il  entendit 
plaider  une  caufe  qui .  étoit  com- 
mencée, touchant  la  fénéchaufTée 
de  Beaucaire  ou  de  CarcafTonne , 
pour  la  poffeffion  de  laquelle  Guil- 
laume Signet  &  un  chevalier  écoie&t 
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en  contestation.  Une  des  principa- 
les raiibns  qu'on  alléguoit  contre 
Signet,  étoit  qu'il  n'avoit  pas  la 
qualité  requife  ,  &  que  cet  office 
avoir  toujours  été  exercé  par  un 
chevalier.  L'empereur  ayant  ouï 
cette  contestation  ,  'demanda  une 
cpée  à  un  de  fes  officiers ,  &  appela 
Signet ,  auquel  il  la  donna  en  le 
saùant  chevalier  ;  puis  il  dit  à  ia 
partie  :  La  ral/on  que  vous  allègue^ 
atjjt  maintenant,  car  il  efi  Chevalier, 
Quoi  qu'aucun  n'approuvât  ce  pro- 
cédé de  l'empereur ,  on  ferma  les 
yeux  fur  cette  efpece  d'attentat  t 
&  Signet  obtint  gain  de  caufe. 

SIGNORELLI ,  (  Luca  )  peintre , 
aatif  de  Cortone ,  mort  en  1521 1 
3gc  de  82  ans,  a  travaillé  à  Or- 
▼ietee  T  à  Lorette  ,  à  Cortone  &  à 
Rome.  La  partie  dans  laquelle  il 
exeelloit  le  plus  ,  étoit  le  deffin. 
II  inettoit  beaucoup  de  feu  &  de 
génie  dans  fes  comportions.  Le 
célèbre  Michel  -  Ange  en  faifoit  un 
cas  Singulier ,  &  n'a  point  dédaigné 
de  copier  quelques  traits  de  cet 
habile  artifte.  Luca  étoit  élevé  de 
PUtro  iella  Francifca.  Il  peignoit 
tellement  dans  fa  manière,  qu'il  eft 
difficile  de  pouvoir  distinguer  leuri 
ouvrages. 

SIGONIUS  ,  (  Charles  )  d'une 
famille  ancienne  de  Modene  ,  fut 
deft'tné  par  fon  père  à  la  médecine  ; 
mais  fon  génie  le  portoit  à  la  litté- 
rature* Il  profefta  les  humanités  à 
Padoue,  &  obtint  une  penfion  de 
la  république  de  Venife.  Il  alla 
mourir  dans  fa  patrie  en  1584  , 
à  6a  ans.  Ce  favant  avoit  de  la 
difficulté  à  parler  -,  mais  il  écrivoit 
bien  y  &  fa  latinité  eft  affez  pure. 
Son  efprit  étoit  modéré.  U  refuCa 
d'aller  auprès  d'Etienne  Battorl ,  roi 
de  Pologne,  qui  vouloit  le  fixer  à 
fa  cour.  Il  ne  voulut  jamais  fe  ma- 
rier ,  &  quand  on  lui  en  demandoit 
Ja  ratfon ,  il  répondoit  :  Minerve 
§r  VÈ.XVS  nom  jamais  pu  vivre  «a- 
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femble.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  ,  recueillis  à  Milan  v 
en  1731  &  1733  ,  6  vol.  in-folio  , 
avec  la  Vu  de  i'auteur,par  le  célèbre 
Muraton.  Les  principaux  font.:  l.Dc 
Republ'ca  Hcbrxorum  >  Traité  métho- 
dique ,  &  qui  renferme  dans  un  petit 
efpace  bien  des  chofes  utiles.  IL  De 
Republica  Athenienfium  ,  libri  ir , 
favant  &  recherché.  III.  Hiftori*  de 
Occidcntls  Jmperlo  ;  livre  néceflaire 
pour  connoître  l'Hiftoire  de  la  dé- 
cadence de  l'empire  Romain  ,  &  la 
formation  des  principautés  d'Italie. 
IV.  De  Regno  Italie ,  librl  vigînd  > 
depuis  679  ,  jufqu'à  l'an  1300  : 
Traité  plein  de  recherches ,  d'exac- 
titude ,  &  éclairé  par  une  fage  cri- 
tique. ,V.  Une  Hiftoire  EccUfiaJilqut , 
imprimée  à  Milan  en  1734,  en  x 
volumes  in  -  40 ,  dans  laquelle  on 
trouve  beaucoup  d'érudition.  Voy, 
Grouchi. 

S1GOVESE  ou  Segovese, 
ancien  capitaine  des  Gaulois ,  fortit 
de  fon  pays  vers  l'an  590  avant 
J.  C.  ,  paffa  le  Rhin  &  la  forêt 
.  Hercinie ,  &  établit  une  partie  de 
fes  troupes  dans  la  Bohème ,  une 
autre  fur  le  bord  du  Danube»  & 
une  autre  près  de  l'Océan,  dans 
kFrife&laWeftphalie. 

SI KE,  (Henri)  {avant  Allemand 
du  xvne  fiecle ,  s'adonna  à  l'étude 
des  langues  orientales ,  dans  la  vue 
d'approfondir  les  difficultés  théo- 
logiques. U  y  parvint  à  force  de 
travail  &  d'applicarion  -,  &  il  rem- 
plit avec  autant  de  fucces  que  de 
diftin&ion ,  les  meilleures  chaires 
de  fa  patrie.  I/édition  la  plus  efti- 
mée  de  l'Evangile  apocryphe  de 
l'Enfance  de  Scfus-Chrift.,  eft  due  à 
fes  foins  \  il  la  fit  imprimer  à 
Utrecht  en  1697 ,  in- 8° ,  en  arabe 
&  en  latin  »  &  l'enrichit  de  Notes. 
Cet  ouvrage  eft  curieux  &  eftimé* 

S1LANUS ,  fils  de  Titus-Manlws , 
grand  pontife,  fut  aceufé  par  les 
Macédoniens  t  d'avoir  exercé  des 
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cencuflîons  dans  leur  province 
pendant  fa  préture.  Le  père,  hé- 
ritier de  la  févérité  de  (es  aïeux, 
pria  les  fénateurs  de  ne  rien  décider 
avant  qu'il  eût  examiné  la  caufe 
des  Macédoniens  &  de  fo.n  fils, 
le  fénat  accorda  volontiers  cette 
demande  à  un  homme  d'un  rang  & 
d'un  mérite  û  élevés.  Ayant  donc 
travaillé  chez  lui  à  l'examen  de 
cette  affaire ,  il  employa  deux  jours 
entiers  à  entendre  feul  les  deux 
parties  ,  8c  prononça  le  3e  jour 
cette  fentence  :  Que  /on  fils  ne  fyi 
pxroiffo'u  pas  s'itrc  comporté  dans  la 
Province  avec  autant  d'intégrité  que  fes 
ancêtres ,  &  il  le  bannit  de  fa  pré- 
fence.  Sîlanus  ,  frappé  d'une  con- 
damnation fi  accablante  de  la  part 
d'un  père ,  ne  put  vivre  plus  long- 
temps ,  &  la  nuit  d'après  fe  pendit. 

11  y  a  eu  un  autre  Sîtanus ,  gendre 
de  l'empereur  Clouât ,  qui  reffentit 
une  fi  grande  douleur  de  fe  voir 
enlever  fa  femme  OclavU  pour  la 
donner  à  Néron ,  qu'il  fe  perça  de 
fon  épée  le  jour  des  noces. 

SILA5  ou  Silvàin  ,  un  des  71 
difciples  ,  fut  choifi  avec  Jude  pour 
aller  à  Antioche  porter  le  décret  fait 
dans  le  concile  de  Jérufalem  fur 
l'obfervation  •  des  cérémonies  lé- 
gales. Silos  s'attacha  à  5,  Paul,  & 
le  fuivit  dans  la  vifite  qu'il  fît  des 
Egiifes  de  Syrie  &  de  Giicie,  d'où 
ils  vinrent  en  Macédoine.  Il  fut 
battu  de  verges  avec  cet  apôtre  par 
les  magiftrats  de  Philippes ,  devant 
qui  on  les  avoit  accufés  de  vouloir 
introduire  dans  la  ville  des  coutu- 
mes contraires  à  celles  des  Romains, 
&  il  eut  beaucoup  de  part  à  fes  Souf- 
frances &  à  fes  travaux, 

SILENCE ,  Divinité  allégorique. 
On  la  repréfentoit  fous  la  figure 
d'un  homme  ,  tenant  un  doigt  fur 
fc  bouche  ;  ou  fous  la  figure  d'une 
femme,  &  alors  on  l'appeloit  Muta 
*h»  l&  taon»,  c'eft-à-dire  t 
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Muette.  Voye\  Muette  &  Har- 
p  oc  RATE. 

SILENE  :  Cétoit  un  vieux  Sa- 
tyre ,  qui  avoit  été  le  nourricier  & 
le  compagnon  de  Bacchus.  U  monta 
fur  un  âne,  pour  accompagner  ce 
Dieu  dans  la  conquête  qu'il  fit  des 
Indes.  A  fon  retour  il  s'établit  dans 
les  campagnes  d'Arcadie ,  où  il  fe 
faifoit  aimer  des  jeunes  bergers  & 
bergères  par  fes.  propos  gais  & 
naïfs.  U  ne  paffoit  pas  un  jour  fans 
s'enivrer. 

SILHON,  (  Jean)  confeiller 
d'état  ordinaire ,  &  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Françoife  t 
naquit  à  Sos  en  Gafcogne.  11  mou- 
rut étant  directeur  de  cette  com- 
pagnie ,  en  1667.  Le  cardinal  de 
Richelieu  l'employa  dans  pluûeurs 
affaires  importantes,  &  lui  obtint 
des  penfions.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  l'Immortalité  de  l'Ame  }  à  Paris , 
1634 ,  in-40  ;  ouvrage  plus  difert 
que  profond ,  mais  où  il  a  raflera- 
blé  tout  ce  que  les  anciens  avoient 
écrit  fur  cette  matière.  Ce  fut  lui 
qui  propofa  le  plan  d'un  Diction- 
naire de  la  langue  françoife.  11 
a  aufii  lauTé  quelques  Ouvrages  do 
Politique  ,  dans  lçfquels  il  cft  un 
peu  diffus. 

SILHOUETTE,  (  Etienne  de  ) 
né  à  Limogés  en  1709 ,  avoir  deux 
genres  d'efprit  qu'on  voit  rarement 
enfemble  :  celui  des  finances ,  &  le 
génie  de  la  littérature.  U  acheta  une 
charge  de  maître  des  requêtes,  Se 
après  avoir  dirigé  les  affaires  de  M, 
le  duc  d'Orléans  ,  il  devint  con-, 
trôleur  général  &  miniftre  d'état.' 
Cétoit  dans  des  temps  difficiles  ; 
la  guerre  ruineufe  de  1756  avoit 
çpuifé  les  coffres  du  roi  &  les 
reffburces  des  particuliers.  M.  de 
Silhouette  voulut  réparer  ces  maux 
par  l'économie*  Le  François ,  tou- 
jours inconséquent ,  loin  de  lui* 
(avoir  gré  de  fes  intentions ,  les 
tourna  en  ridicule.    Toutes    le$ 
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modes  prirent  la  tournure  de  la 
(echereffe  &  de  la  mefquinerie. 
Les  furtouts  n'avoient  •  point  de 
plis  ,  les  tabatières  étoient  de  bois 
brut.  Les  portraits  furent  des  vifa- 
ges  tirés  de  profil ,  avecun  crayon 
noir  ,  d'après  l'ombre  de  la  chan- 
delle ,  fur  du  papier  blanc.  Ainfi 
&t  payé  par  la  nation ,  ou  plutôt 
par  quelques  élégans  qui  veulent 
représenter  la  nation ,  un  homme 
dont  les  vues  étoient  fages.  M.  de 
Silhouette  ayant  quitté  fa  place  9 
fc  retira  dans  fa  terre  de  Bry-fur- 
Marne,  où  il  vécut  en  philofophe 
Chrétien  ,  répandant  les  bienfaits 
fur  fes  vaffaux,  &  profitant  de 
toutes  les  occasions  de  foire  le  bien. 
11  y  mourut  le  20  Janvier  1767 , 
à  j8  ans.  Les  Ouvrages  qui  l'ont 
fait  connoitre  dans  la  république 
des  lettres ,  font  :  I.  Idée  générale  du 
Gouvernement  Chinois,  I7I9,  in-40; 
173 1,  in-li.  II.  Réflexions  Politi- 
ques fur  les  grands  Princes ,  traduites 
de  l'efpagnol  de  Balthafar  Gracian  , 
1730»  in-40  &  in- 12.  III.  Une 
Tradu&ion  en  profe  des  Effais  de 
Pope  fur  C  Homme  ,  in -12.  Cette 
verfion  eft  fidelle ,  le  ftyleeft  con- 
cis*, mais  on  y  défireroit  quelque- 
fois plus  d'élégance  &  de  clarté. 
IV.  Milan&s  de  Littérature  &  de  PhU 
hfophle  %  de  Pops  ,  1741 ,  2  vol. 
in- 11.  V.  Traité  Mathématique /ur  le 
Bonheur,  1741 ,  in-12,  VI.  L'Union 
de  la  Religion  aide  la  Politique  ,  de 
JParburion,  1742 ,  2  vol.  in-12. 

SILIUS  ITALICUS,  (  Càius  ) 
né  à  Rome ,  où  il  fut  élevé  avec 
foin ,  étoit,  à  ce  qu'on  croit ,  ori- 
ginaire d'Efpagne.  Il  fut  d'abord 
avocat ,  &  il  exerça  cette  profeflion 
avec  fuccès.  Domhien  qui  l'aimoit , 
le  fit  conful.  Parvenu  à  l'âge  de 
7)  ans  ,  au  commencement  du 
règne  de  Trajan  ,  il  fe*  laina  mourir 
de  faim ,  n'ayant  pas  le  courage  de 
fupporter  la  douleur  d'un  clou  qui 
le  tourmentoic  On  prétend  qu'il 
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avoit  fous  Domiàen  fait  le  mener 
de  délateur  ;  mais  il  efiaça  cette 
tache  dans  la  fuite.  Sa  fortune  étoit 
aflez  conûdérable.  IlpofTédoirune 
maifon  qui  avoit  été  à  CUérort,  & 
une  autre  où  étoit  le  tombeau  de 
Virale  ;  mais  il  n'avoit  ni  l'élo- 
quence du  premier,  ni  la  verve  du 
fécond.  Pline  remarque  que  Si&u 
s'étam  retiré  dans  la  Campagnie  à 
caufe  de  fa  vieillene ,  il  ne  quitta 
pas  fa  retraite  pour  venir  à  Rome 
féliciter  Trajan  fur  fon  avènement 
à  l'empire.  On  eftima  Trajan  de 
n'avoir  point  été  ofienfé  de  cette 
liberté  ,  &  Siûas  d'avoir  ofé  la 
prendre.  Le  tombeau  de  Virgile 
étoit  pour  lui  un  lieu  facré ,  &  il 
le  refpeâoit  comme  un  temphk  II 
célébroit  tous  les  ans  le  jour  natal 
de  ce  poète ,  avec  plus  de  joie  & 
de  folennité  que  le  fien  propre.  Il 
ne  put  foufFrir  qu'un  monument  fl 
refpe&able  demeurât  négligé  entre 
les  mains  d'un  payfan ,  &  il  en  fit 
l'acquifirion  ;  c'eft  ce  qui  fit  dire  à 
Martial  : 

Jam  propè  defertos  ànensy  &fan3a 
Maronis 
Nomina  qui  coleret ,  pauper  &  mut 
erau 
Silius  optât*  fuccurrere  cenfuit  101- 
br*  : 
Silius  6*  vattvt  non  minor  ipfê 
colit. 

Silius  eft  connu  par  un  Poème  latin 
fur  la  deuxième  Guerre  Punique,  Cette 
production  reffemble  à  une  Ga- 
zette ,  par  la  foibléfle  de  la  verfi- 
fication,$e  par  l'evaétitude  &  l'ordre 
qu'il  a  mis  dans  les  faits.  Son  prin- 
cipal mérite  eft  d'avoir  écrit  avec 
aflez  de  pureté ,  &  d'avoir  femé  çà 
Ôc  là  quelques  détails  intéreflâns. 
On  l'a  appelé  le  Singe  de  VirpUi 
mais  c'eft  un  aflez  mauvais  finge, 
11  rappelle  à  tout  moment  fon  mo- 
dèle par  les  expreffions  &  par  les 
tours  qu'il  prend  chez  lui  ,&  pref* 
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que  jamais  par  le  talent  &  le  génie. 
Non- feulement  on  ne  trouve  rien 
dans Silius qui  puiffe  entrer, même 
de  loin ,  en  parallèle  avec  le  fécond , 
le  quatrième ,  le  ûxieme ,  le  neu- 
vième livre  de  V Enéide  ;  non-feu- 
lement il  n'offre  aucun  morceau  à 
mettre  à  côté  des  épifodes  de  Pyg- 
motion  &  de  Syckée,  de  Polydore  > 
d'Helenus  &  d'Andromaquc ,  de  Poly- 
phcmc,  de  Cocus  y  &c.  mais  on  n'y 
trouve  pas  même  de  ces  vers  qui 
le  gravent  pour  toujours  dans  la 
mémoire.  S'il  y  en  a  quelqu'un ,  il 
n'eft  pas  de  lui.  On  prendroit  Silius 
pour  un  poète  latin  des  fiecles  mo- 
dernes ,  tant  il  eft  plein  de  Centons 
de  Vlrp.lt  ,  &  tant  fa  manière  géné- 
rale eft  formée  fur  celle  de  ce,  poète. 
Ceft  même  ce  dernier  trait  qui 
caraâérife  le  plus  particulièrement 
Silius;  Ovide,  dans  les  Métamor- 
phofes  ,  imite  des  détails  de  Virgile , . 
comme  Virgile  en  a  imité  d'Homère.; 
mais  Virgile  &  Ovide  ,  au  milieu  de 
leurs  imitations,  confervent  leur 
manière  propre.  Silius  n'a  point  de 
manière  à  lui  :  il  eft  Virgile ,  ou  il 
n'eft  rien.  Son  Poëme  fut  trouvé 
par  le  Pogge  dans  une  tour  du  mo- 
naftere  de  Saint-Gai ,  durant  la 
tenue  du  concile  de  Confiance.  La 
lre  édition  de  Silius  Italicus  eft  de 
Rome,  1741,  in-folio.  11  y  en  a  deux 
de  cette  date  j  mais  on  fait  plus  de 
cas  de  celle  qui  a  été  revue  par 
Pomponius ,  que  de  celle  qui  a  été 
revue  par  l'évêque  d'Aleria.  Les 
meilleures  font  celles  d'Aide  ,1523, 
in-8°  ;  &  d'Ucrecht,  17 17  ,  in-40  , 
par  Drahcnborch.  M.  le  Févre  de  Ville' 
brune ,  â  qui  nous  devons  une  tra- 
duction françoife  de  Silius ,  en  3 
vol.  in- 12  ,  a  donné  une  édition 
eftimée  du  texte  ,  Paris  ,  178 1  , 
in- 12. 

S1LLERY  ,  Voy.  I.  Brui,a*t. 

SILLEUS  ,ambafladeur  d'Oboda , 
.l'un  des  rois  d'Arabie ,  à  Jérufalem , 
étant  venu  pour  traiter  de  pluûeurs 
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affaires  importantes  avec  Hérode  U 
Grand  ,  conçut  de  l'amour  pour 
Saloméfa  fœur ,  &  la  demanda  à  ce 
roi  en  mariage.  Hérode  la  lui  accor- 
da ,  à  condition  qu'il  feferoit  Juif. 
Le  prince  Arabe  rerafa  cette  condi- 
tion ;  mais  Salomé ,  étouffant  la  voix 
de  l'honneur,  époufa  clandeftine- 
raent  fon  amant.  Silleus ,  de  retour 
.dans  fon  pays,  attenta  aux  jours 
du  roi  fon  maître,  &  fit  périr  auffi 
pluûeurs  feigneurs  Arabes  ,  pour 
.monter  fur  le  trône.  Mais  les  crimes 
de  cet  ambitieux  étant  parvenus  aux 
oreilles  d*Augufie ,  cet  empereur  le  ' 
fit  punir  du  dernier  fupplice. 

SILLI ,  (  Aimée  de  la  Fayette» 
époufe  de  François  de  )  feigneur  de 
Lonvay  &  de  Fay ,  &  gentilhomme 
de  la  chambre  dit  roi  François  1 , 
fon  premier  valet-tranchant,  Bailli- 
Capitaine  de  Caen  &  de  ChâteUe, 
lieutenant  de  cent  hommes  d'armes 
de  la  compagnie  du  duc  d'AUnço* 
fon  chambellan ,  &  gouverneur  des 
pays  &  duché  d'Alençon  &  comté 
du  Perche ,  mort  le  22  Novembre 
.1524  ,  après  s'être  diftingué  dans 
les  guerres  d'Italie  fous  Louis  X1L 
La  Baillive  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Vulois ,  duchefle  d'AUn- 
çon  ,  en  Efpagne.  Elle  y  agit  $ 
utilement  pour  les  intérêts  du  roi 
prifonnier ,  que  ce  prince. lui  donna 
la  Baronnic  d'Aigle ,  cpnfifquée  fur 
le  feigneur  de  ce  nom ,  qui  avoir 
fuivi  le  connétable  de  Bourbon*  Mar- 
guerite de  Valois ,  devenue  reine  de 
Navarre  par  fon  mariage  avec  le  roi 
Henri  de  Navarre ,  fit  Aimée  de  la\ 
Fayette  ,  toujours  connue  fous  le 
.nom  de  Baillive  de  Caen ,  gouver- 
nante de  fa  fille  Jeanne  ,  depuis 
reine  de  Navarre.  Cette  illuftre 
élevé  doit  faire  juger  bien  avanca- 
geufement  des  taiens  de  la  gouvec* 
nante. 

.     SiLLY',  ( Magdeleine  dc}Voy^ 
Fargis. 

USILVA,  Fv.frlYA. 


Digitized 


by  Google 


462  S  t  t 

IL  SILVA,  (  Jean-BaptUte  )  né  à 
Bordeaux  en  1684 ,  d'un  médecin 
Juif  »  prit  le  même  état  que  fon 
père  &  abandonna  fa  religion. 
Apres  avoir  reçu  le  bonnet  de 
doâeur  à  Montpellier  à  l'âge  de 
19  ans ,  il  vint  à  Paris ,  &  obtint 
le  même  grade  dans  la  faculté  de 
Médecine  de  cette  ville,  Plufieurs 
cures  importantes  lui  ayant  donné 
une  grande  réputation,  il  fut  re- 
cherché dans  les  maifons  les  plus 
difHnguées.  Son  nom  pénétra  dans 
les  pays  étrangers.  La  czarine  Ca- 
therine luifitpropofer  la  place  de  fon 
premier  médecin ,  avec  des  avan- 
tages considérables  ;  maisSilva  ne 
voulut  pas  abandonner  le  pays 
auquel  il  devok  fa  naifiance ,  fa 
réputation  &  fa  fortune.  H  mourut 
a  Paris  le  18  Août  1744*  à  61  ans, 
avec  les  titres  de  premier  médecin 
«lu  prince  de  Conâi ,  &  de  médecin- 
confultant  du  roi.  11  laiffa  une  for- 
tune considérable  ,  &  quelques 
Ecrits  :  I.  Traité  de  l'ufage  des  diffé- 
rentes fortes  de  Saignées ,  &  principale- 
ment de  celle  du  pied,  1727  ,  2  vol. 
in-12.  II.  Dijfertations  &  Confulta- 
eions  de  MM.  Chirac  &  Sylva ,  3  vol. 
in- 12.  Il  étoit  fort  au-deflus  de  fes 
livres,  plein  d'efprit  &  de  gaieté , 
&  n'ayant  ni  la  charlatanerie ,  ni  Te 
$édantifme  des  médecins  de  Molière. 
Les  agrémens  de  ion  caractère  con- . 
«ribuerent  à  fes  fuccès ,  autant  que 
fon  favoir  &  fa  fagacité.  On  a  des 
"Mémoires  pour  fervir  à  fa  Vie , 
par  Bruhhr. 

»  I.  SILVAIN  ,  reyex  SltAS,. 
«  XI.  SILVAIN,  (Flavius  Sil- 
TANtrs  )  fils  de  Bonims  ,  capitaine 
<*aulois.  Ses  fervices  militaires 
l'éleverent ,  fous  le  règne  de  Conf- 
ronce ,  au  grade  de  commandant  de 
1a  cavalerie ,  &  enfuite  à  la  place 
de  général  de  l'infanterie  dans  les 
Gaules.  11  combattit  avec  fuccès 
les  barbares.  Il  étoit  occupé  à  les 
gepouifer ,  lorfoue  fes  ennenxis  fg 


calomnioient  à  la  cour  ,  8c  lui  4it$a 
pofoient  le  deffein  de  fe  faire  élire 
empereur.  Comme  il  connoiifoit  le 
caractère  foupçonneux  de  Confiance, 
il  fe  crut  perdu  ;  &  dans  cette  idée  * 
il  accepta  le  titre  d'Augufte  que  fes 
foldats  lui  donnèrent  en  Juillet 
*5  *•  [  *fy*{  ARBETION.  ]  Urficin  t 
envoyé  avec  une  armée  contre 
lui  ,  feignit  de  le  reconnoitre 
pour  fon  prince  légitime ,  &  après 
l'avoir  endormi  par  cet  artifice  , 
il  le  fit  poignarder  dans  une  cha- 
pelle. Silvain  ne  porta  la  pourpre 
qu'environ  un  mois.  Il  en  étoit 
digne  par  fes  vertus  :  il  fupportoit 
tranquillement  les  fatigues  de  la 
guerre,  &  joignoit  à  une  valeur 
plus  réfléchie  que  téméraire ,  une 
douceur  de  moeurs  &  une  potireffe 
qui  le faif oient  aimer  de  tous  les  mi- 
litaires. La  plupart  de  fes  officiers 
furent  punis  de  mort  ;  mais  Confiance 
«pargna  fon  fils ,  &  lut  laifiâ  les 
biens  de  fa  famille. 

SILVERE,  natif  deCatnpanie, 
fils  du  pape  Hormifdas ,  monta  fur 
la  chaire  de  Saint-Pierre  après  le 
pape  Agapet  /,  en  556  ,  par  les 
foins  du  roi  Théodat.  Peu  de  temps 
après  ayant  été  àccufé  d'avoir  des 
intelligences  avec  les  Goths,  il 
fut  envoyé  en  exil  à  Patare  en* 
Lycie,  par  Bélifairc,  qui  fit  or- 
donner à  ta  place  Viplt ,  le  n 
Novembre  J37.  L'empereur /«/K- 
nien ,  ayant  appris,  les  outrages  qu'on 
faifoit  à  ce  faim  pape ,  ordonna 
qu'on  le  rétablit  fur  fon  fiége-,  mais 
l'impératrice  Théodora,  qui  de  nou- 
veau noircit  le  pontife ,  le  fit  con- 
duire dans  l'ifle  Palmaria,  où  il 
mourut  de  faim  en  Juin  537.  Après 
fa  mort ,  Viplt  fut  reconnu  pour 
pape  légitime. 

I.  SILVESTRE  I  t  (  S.  )  pape 
après  S.  Melctôadeen  Janvier  p4» 
envoya  des  députés  au  concile 
d'Arles  pour  l'affaire  des  Dona- 
tiftes ,.  &  en  dm  lui-même  plufieurs 
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à  Rome.  Il  envoya  aufîî  Vîtus  & 
Vincent ,  prêtres  de  l'Eglife  de  Rome, 
avec  Ofius  évêque  de  Cordoue  , 
an  concile  général  de  Nicée  ,  en 
515  >  pour  y  affilier  en  fon  nom. 
Sa  mort ,  qui  arriva  le  31  Dé- 
cembre 335  ,  fut  celle  d'un  faint. 
11  fiégea  21  -ans  &  onze  mois. 
Ceft  fous  Ton  pontificat  que  com- 
mença d'éclater  Théréfie  d'Arius  , 
qui  déchira  fi  long-temps  l'Eglife. 
On  lui  attribue  plufieurs  établif- 
femeas  &  réglemens.  Les  Dona- 
tiftes  publioient  qu'étant  prêtre  fous 
Marcelûn  ,  il  avoit  livré  les  feintes 
écritures  &  offert  de  l'encens  aux 
idoles  :  calomnie  qui,  félon  S.  Au- 
guj&n  ,  ne  mérite  aucune  réfuta- 
tion. 

II.  S1LVESTRE  II ,  appelé  au- 
paravant Gerben  t  né  «n  Auvergne 
d'une  famille  obfcure  ,  fut  élevé  au 
monaftere  d' Aurillac ,  où  il  embraf- 
fala  vie  monaftiqtic.  Ses  lumières 
&  fon  mépris  pour  l'ignorance 
ds  fes  confrères ,  excit:rent  bientôt 
leur  jaloufie.  Pour  avoir  la  paix , 
il  quitta  fon  monaftere ,  &  fe  retira 
en  Efpagne  auprès  de  Bortlle  duc 
de  Barcilonne  ,  auquel  fon  abbé 
le  recommanda.  Ce  prince  le  mena 
avec  lui  en  Italie.  Ceft  dans  ce 
voyage  qu'il  fe  fit  connoître  de 
l'empereur  Oihon,  qui  lui  donna 
l'abbaye  de  Bobio.  Cette  nouvelle 
dignité  ,  en  lui  procurant  de  grands 
biens  -t  lui  fit  encore  de  plus  grands 
ennemis  au  dedans  &  au  dehors* 
Il  fut  chaffé  de  fon  abbaye  par 
fes  religieux  -,  il  fe  retira  en  Alle- 
magne &  devint  précepteur  d'Otkon 
III.  S'étant  rendu  enfuite  auprès 
d'AJa/beron ,  archevêque  de  Rheims, 
il  fut  chargé  de  l'école  de  cette 
▼ille  &  y  eut  des  difciples  illuf- 
tres.  Une  bibliothèque  nombreufe 
qu'il  fe  forma  à  grands  frais ,  lui 
donna  de  nouveaux  moyens  de 
s'inftruire ,  &  de  donner  des  inf- 
trudions   plus  lumjneufçs   à  fes 
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difciples.  Nous  enfeigriens  ,  dit-ïî 
dans  une  de  fes  lettres  ,  ce  que  ncu* 
J avons ,  &  nous  apprenons  nous-mêmes 
-ce  que  nous  ne  J "avons  pas.  Il  affune 
en  même-temps  qu'en  étudiant  l'art 
de  bien  dire ,  il  s'applique  auffi  à 
l'art  de  bien  vivre.  Hugues  Capa 9 
inftruit  de  fon  mérite ,  le  chonat 
pour  précepteur  de  fon  fils  Robert, 
Ce  fut  pour  le  récompenfer  de 
fes  foins ,  qu'il  le  fit  élire  Arche- 
vêque de  Rheims  en  991 ,  après  la 
dépofition  d'Arnoul.  Mais  celui-ci 
ayant  été  rétabli  en  998  par  Gré- 
goire Vy  Gerben  fe  retira  en  Italie, 
où. il  obtint  l'archevêché  de  Ra- 
venne  ,  à  la  prière  d'Othon  11L 
Enfin,  le  pape  Grégoire  V  étant  morr, 
l'ambitieux  &  adroit  Bénédictin 
obtint  la  papauté ,  par  la  protec- 
tion, du  même  prince,  en  999,  & 
il  en  jouit  jufqu'en  1003  ,  année 
de  fa  morr.  Gerben  étoit  un  des  pins 
favans  hommes  de  fon  fiecle.  Il 
étoit  habile  dans  les  mathématiques 
qu'il  avoit  apprifes  des  Sarrafins 
d,Efpagne'&  dans  les  feiences  les 
plus  abftraites.  Sqs  connoiffances  , 
rares  pour  le  temps  où  il  vivoit , 
firent  croire  aux  fimples ,  qu'il  avoit 
employé  la  magie  pour  parvenir  à 
la  tiare.  Mais  avec  la  protection  de 
l'empereur,  il  ne  falloit  à  Gerben 
d'autres  preftiges  que  fes  talens  & 
fes  intrigues ,  pour  parvenir  à  la 
première  dignité  de  l'Eglife.  Ceft 
la  réflexion  du  P.  LonguevaL  Cet 
hifiorien  ajoute  que  Gerben ,  devenu 
pape,fe  montra  aufli  zélé  pour  main- 
tenir les  droits  &  l'honneur  du 
Saiftt-Siége ,  qu'il  avoit  marqué  de 
vivacité  pour  les  combattre  lorf- 
«qu'il  fut  dépofé  de  l'archevêché  de 
Rheims  par  l'autorité  du  pape.  Il 
nous  refte  de  lui  149  Epîtres ,  Se 
divers  autres  Ouvrages ,  qui  dépo- 
fent  en  faveur  de  fon  érudition. 
On  y  diftingue  un  difeours  pour 
fervir  d'inftruclion  aux  évêques, 
où  il  parle  contre  la,  ûpionie  av*ç 
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une  force ,  qui  fait  penfer  tfu'iî  de 
craignoit  pas  qu'on  lui  reprochât 
cet  odieux  trafic.  On  a  déiigné  les 
trois  fiéges  qu'il  occupa,  par  un 
vers  fingulier. 

Tranfit  ah  R  Gerberfus  ad  R,  fit  pape 
regens  R, 

Les  trois  R  marquent  lés  fiéges  de 
Rheims ,  de  Ravenne  &  de  Rome. 
Il  fut  le  premier  François  qui  monta 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  On  dé- 
couvrit fon  tombeau  en  1648  dans 
la  baûlique  de  Larran.  11  étoit  revêtu 
de  fes  habits  pontificaux ,  la  tiare 
en  tête ,  &  paroiûbit  entier  &  bien 
confervé*  Mais  dès  qu'on  voulut 
y  toucher,  tout  s'en  alla  en'  pouf- 
fiere  :  il  ne  refta  que  ion  anneau 
&  une  croix  d'argent  :  Sic  tranfit 
florin  tnundi* 

III.  SILVESTRE,  (  François) 
pieux  &  favant  général  des  Domi- 
nicains ,  étoit  d'une  illuftre  famille 
de  Ferrare  :  ce  qui  Ta  fait  appeler 
Francifcus  Ferrarîenfis.  11  mourut  à 
Rennes  dans  le  cours  defes  vîntes 
en  1528,  à  54  ans,  après  avoir 
gouverné  fon  Ordre  avec  beaucoup 
dé  prudence»  On  a  de  lui  plusieurs 

Suvrages.  Les  principaux  font  ;  L 
e  bons  Commentaires  fur  les  liè- 
vres de  S.  Thomas  contre  les  Gen- . 
rils ,  dans  le  tome  ixe  des  Œuvres 
d£  ce  faint  Do&cur.  II.  Une  Apo- 
logie contre  Luther.  III.  La  Vie  de 
la  bienheureufe  OJanna  de  Man«* 
toue,  religieufe. 

SILVESTRE  de  Piuerio  %Voy. 

MOZZOLINO. 

IV".  SILVESTRE ,  (  Ifraël  )  gra- 
veur, né  àNanci  en  1621,  mou- 
rut à  Paris  en  1691»  Ce  maître  , 
cleve  $  Ifraël  Henriety  fon  oncle  , 
qu'il  furpaflfa  en  peu  de  temps,  eft 
célèbre  par  le  goût,  la  fineûe  & 
l'intelligence  qu'il  amis  dans  divers 
Payfages  &  dans  différentes  Vues 
gravées  de  fa  main.  Sa  manière  tient 
Beaucoup  de  celles  de  Culht  &  de 
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là  ÈtUei  dont  il  poffédoit  plu»' 
fieurs  planches.  Louis  XIV  occupa 
Silvefire  à  graver  fes  palais,  des 
places  conquifes,  &c.  Ce  célèbre 
arnfte  fut  encore  décoré  du  titre  de 
maître  à  defliner  de  Monfeigneur 
le  Dauphin,  &  gratifié  d'une  pen- 
fion  &  d'un  logement  au  Louvre: 
honneurs  qui  ont  pafie  fucceôive- 
ment ,  avec  fon  mérite ,  à  fes 
defeendans.  On  le  met  aufîi  au  rang 
des  habiles  composteurs. 

V.  SILVESTRE,  (  François  > 
écrivain  François  ,  réfugié  en  Hol- 
lande, a  traduit  le  Flambeau  de  la 
Mer  de  Van-Loon ,  à  Amfterdam  0 
1687,  5  vol.  in-foL 

VI.  SILVESTRE  i  (Louis  )Pa- 
rifien ,  tut  élevé  de  le  Brun  &  des 
BouUongnes.  Son-  heureux  génie 
mit  à  profit  les  grands  principes  de 
ces  habiles  maîtres  -,  fes  premiers 
effais  annoncèrent  un  des  plus  forts- 
deflinateurs  de  fon  temps.  Son  ta- 
bleau de  réception  à  l'académie 
Royale,  repréfentant  la  Création  pot- 
tique  tde  l'Homme;  &  celui  de  Saint 
Pierre  guériffant  les  malades  à  la 
porte  du  Temple  (  qu'on  trouve  i 
Notre-Dame  )  ,  furent  de  bonne 
heure  les  préfages  de  fon  talent. 
Ses  principaux  Ouvrages  font  à 
Drefde ,  où  le  roi  de  Pologne  l'atôiT 
'en  1727.  Ce  fouverain  l'honora* 
de  lettres  de  nablene  ,.  de  la  qua- 
lité de  fon  premier  peintre ,  de  celle 
de  directeur  de  fou  académie  royale 
de  Drefde ,  &  le  gratina  de  Dén- 
iions considérables.  Après  un  fé- 
jour  d'environ  24  ans  en  Saxe, 
Silvefire  revint  en  France.  Il  fut 
nommé  directeur  de  l'académie  *, 
diftinclion  qui  lui  fut  confirmée  plu- 
fieurs  fois  par  la  compagnie,  & 
toujours  avec  un  nouveau  plaifir. 
Le  roi  lui  accorda  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre,  &  unepenfion 
de  mille  écûs.  Il  mourut  le  14 
Avril  1760 ,  âgé  de  85  ans. 

SILVIA,^^  Rhea. 

SILVIUS, 
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Sttviys ,  *v*i  srLvrtis. 

SILURE,  roi  des  Scythes,  eft 
fcélehre  par  un  trait  curieux  qu'on, 
trouve  dans  P /marque.  Etant  près. 
de  la  mort,  il  rit  apporter  un  pa- 
quet de  dards',  &  les  donna  à  fes  80 
ènfans  pour,  le  rompre.  Giacun  en 
particulier^,  après  l'avoir  effayéi 
avoua  qu'il  ne  pouvoir  en  venir  à 
bout.  Silure  le  prit  à  fon  tour  «délia 
le  paquet  f  &  brifa  chaque  dard  l'un 
après  l'autre-  ;  leur  montrant  par* là 
que  s'ils  étoient  toujours  unis  en- 
Jfemble  i  l\st  feroient  invincibles  ; 
inais  que  s'ils  Te  Géparoient  une  fois  * 
il  feroit  très-aifé  de  les  vaincre. 

I.  SIMEON  i  chef  de  la  'tribu  du 
îtt^me  nom  »  &  fécond  fils  de  Jacob: 
é.  de  JL'ta,  naquit  vers  l'an  .175.7- 
avamJ.  Ç.  Etant  allé  durant  la  L* 
mine  avec  fes  frères  en  Egypte  * 
pour. acheter  du  blé  »  il  refta  en 
otage  ;pour  arturer  leur  retour.  IL 
yengea  avec  Lcvi  1  enlèvement»  de 
fa  foeur  Dîna  *  en  égorgeant  tous 
les  fujets  de  Slclum  :  (  V oy.  ce;mot,  ) 
a&idn  atroce ,  par  laquelle  on  fit 
périr  une  foule  d'innoeens  pour) 
punir  un  feul  coupable.  /«cc£,  au 
lit  de  la  mort,  témoigna  fon  in-* 
dignation  contré  la  violence  que 
Slmtçn  &  Livi  avoient  exercée  en- 
vers.les  Sichimites.  Il  leur,  prédit 
qu*en  punition  de  leur  crime ,  Dieu 
les  lépareioit  l'un  de  l'autre  r  ôt 
difperfer oit  leurs  defcendans  parmi 
les  apures  tribus.  L'événement  juf- 
tifia  ia  prédiclion  d'une  maniera 
frappante,  tendent  jamais  de  lot  «i 
de  partage  fixe  dans  IfauU .  ^  fit 
$îmé<tn  ne  reçut  pour,  partage  qu'un 
canton,  que  l'on*  démemhra  de  la 
tribu  teiuâa  i  &  quelques  autres 
terres*  Lé  crime  de  Zamrj  attira 
auifi  la  malédijÉtipn  fur  la. tribu  de 
Simcon  r  &  c'^rVla  feule  que  Hoyft 
oe  béait  point  en  mourarav  Quait 
<jue  •  cette  tribu  fut  compo&e  de 
59000  combattans  lorfqu'ils  forti- 
rent  d'Egypte ,  il  n'en  entra  que 
Tome  VUL 
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iaioo  dans  la  Terre-promife.  Les 
autres  périrent  dans  ledéfertà  caufe 
de  leurs  murmures.   ■ 

II.  SIMEON ,  aïeul  de  M.eha* 
thias ,  père  des  Machabéts ,  de  la  race 
des  Prêtres,  defcendoit  du  vertueux 
Phi  né:  s. 

III.  SIMEON,  homme  jufte  & 
craignant  Dieu  t  vivoit  i  Jérufa- 
lem  dans  l'attente  du  Rédempteur 
dlfraël.  Il  demeuroit  prefque  tou* 
jours  dans  le  Temple  t  &  le  Saint* 
Efprit  l'y  conduifir ,  dans  le  mo* 
ment  que  Jofeph  &  M-rie  y  pré* 
(entèrent  h  C  Alors  ce  vieillard  * 
prenant  l'entant  entre  fes  bras  * 
rendit  grâce  à  Dieu,  &  lui  té* 
moigna  fa  reeonaoiflance  par  ua 
admirable  Cantique  ,  qui  eft  un 
excellent  modèle  d'aclion  de  grâces* 

.  IV.  SIMEON  ,  frère  -de  hfus- 
Çhrifti  c'eft- à-dire  4  fon  couiin-  ger- 
main ,  étoit  dis  de  CUophas  &  de 
Marie  4  foeur  da  la  Sainte- Vierge  à 
&  frerejde  S.  Jacques  'le  Mineur,  de 
Jyftph  &  de  S.  Jude.  Il  fut  difciple 
du  Seigneur ,  &  élu  évéque  de  Jé- 
rusalem après  la  moçt  de  Jacques  fon 
frère,  Trajan  ayant  fait  faire  des. 
recherches  exa&es  de  ceux  qui  fe 
difoient  defeendus .  de  David  ,  on 
déféra  Simion  à  Atticus  gouverneur; 
de  Syrie.  Après  avoir  été  long- 
temps tourmenté ,  il  fut  enfin  cru« 
cifié  l'an  107  de  J.  C  t  âgé  de  lao 
ans ,  dont  il  en  avoir  pane  40  dans 
le  gouvernement  de  1~..  Eglife. 
.  V.  SIMEON^St YUXi ,  (  S.  )  né 
à  Sifan  fur  les  confins  de  la  Cilicie  , 
vers  l'an  392 ,  étoit  fils  d'un  berger  , 
&  fut  berger  lui-même  julqu'aj 
l'âge,  de  1 5  ans.  Il  entra  alors  dan« 
un.  monaftere  ,  d'où  il  fortit  quel* 
que  temps  après  pour  s'enfermer 
dans  une  plus  grande  fol  i  rude.  Il 
paffoit  des  journées  entières,  tantôt 
fur  le  fommet  d'une  montagne  m 
tantôt  dans  le  creux  des  rochers. 
11  étoit  quelquefois  un  mois  entier 
fans  prendre  de  nourriture.  Enfin,, 
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pour  fe  dérober  de  la  foule  du 
peuple  qu«  venoit  4*  «vifiter   de 
toutes  parts ,-  H :  jtfgeVà  propos  -dé- 
monter fur  des  colonnes  de  diffe- 
rente  hauteur:    **%  première  étoit 
de  quatre  coudées',  la  féconde  de 
douze ,  la  troîfieme  de  vingf-deux  , 
la  quatrième  de  quarante.  Celle-ci 
étoit  fur  une  montagne  de  Syrie. 
Il  s'y  tim  pendânt-phifieurs  an- 
nées debôutfuAinféûl  pied.  Malgré 
fes  auftcrttés;.rH$r«  tentateur  lut] 
fit  la  guerre:  z5iiïévn  èrut-voir  un 
Jour  un  ange  -de  lumière .  qui  ■  lu* 
préfentoit  un  char  lumineux  pour; 
letranfportet  au  féjour  de  l'a  gloire.1 
Il  leva  le  pied  pour  fè  mettre  dan* 
îe  chariot;  rmm  infant 4  1'^ 
tant  que  ce  pourf6«ê*re  une  ilïujiotv 
du  démon,  il,  fit    !«  *£*  de  ** 
croix  &  toutdtfpatw.  Enfin,  rongé» 
par  un  \iîc#e  *d'dù>rtou  une 
quantité  de  vers,  -»  mourut  en46i  ; 
è^9  ans ,  dont  »  en  tffoit  paffe  47 
fur  des  colonnes  ?dé(hnànt  aux  peu- 
«les   un  exempte  plus  admirable 
qu'imitable.  Son  corps  fut  defeendu- 
de  la  colonne  "par7  des  eveques  * 
&  conduit  a^Antioche  avec  une 
efctme  de  fix  mille  hommes-  de 
rroupes  de  l'empereur.  Ses  obfequ** 
fe  firent  avec' une  pompe  pareille 
à  celles  des  monarques.  Son  culte 
détendit  de-  POViént  en  Occident 
où  l'on  avoit  déjà  fermages  qu'otf 
îéVéroit  fur  «tout  .dans  Rome  long* 
temps  avança  mt**  II  y  **« 
chôfes  tf  furprenattfes   dans  -UiC* 
toire  de  tfThéros  •  de  la  morttftca: 
rion  ,  que   quelque  «écrivam^fei 
ont  révoquees-en  doute i  m»»')» 
ne  faifoient  pas  attention  4ue-17fy3f 
dont  qui  les  a  écrites  y  en  Jfa*lô 
comme    témoin     oculairei    NoT« 
avons  de  luiuneZ«ttfc.&  Mû  Serait 
dans    la    Bibliothèque  des  Pères;  II 
y  a  eu  un  autre  S.  Simeon  S**£ 
lite  ,  qu'on  furhomma  U  Jéui&'i 
parce  qu'il  mourut  en  595  près*  d'un 
fiecle  après  l'ancien.  11  étoit  d'An- 
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tioche;  on  l'appela  auffiîe  Thau* 
maturçe  à*   càufe  de  fes  nombreux 
miracles.  11  ne  faut  pas  confondre 
celui-ci  avec  S.  '  Sîmêon  farnomme 
Fêxtravdg-Jtu.  •  Ce  dernier  étoit  «TE- 
defle  en  Méfopofamie.  Il  fe  retira 
d'abord  dans  le  ntbnaftere  de  Saint- 
Gérafîme,enfuitedansurt  défert  d'où 
il  Sortit  après  y  avoir  fait   péni- 
tence pendant    19  i  ans.  II  alla  à 
Emefe*  en  Syrie ,  où  il  mourut  en 
f?o,  après  avoir  paffé  le  relie  de 
A  vie  à  contrefaire  l'infenfé  pour 
opérer  fa  fan&ification,  dit  Bailla , 
&  oeilede  fon  prochain,  parles- 
moyens  'propres  à  confondre  la 
fageffe-'liumainei    - 
l  bVLiSJMEON-MET  àphrast'e  f 
né^k^fiecleà  Conftantinople , 
s'éleva  ipar  fa  naiflaoce  &  par  fon 
mérKe:aux  emplois  les  plus- confi- 
déttityei.  11  fut  fecrétair®  des  em- 
pereurs Léon-  le  Philofoph*  &Conf- 
àinun<Porphyrogènetéi  8reut  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères. 
Ce  prince  l'ayant  exhorté  à  taire  le 
recueil  des  Vies  des  Saints  y  il  ne 
fei  contenta^  pas  -  de  •  compiler  les 
faits,  il  les   broda  -d'une  manière 
r omahefque.  Il  afïembla  tout  à  la 
fois  des  exemples  des  vertus  les 
plus  lïéroïques ,    &  des   prodiges 
les   plus    ridicules.  On  -a  traduit 
plusieurs foisfort  ouvrage  en  latin , 
&  .ota,  le -trouve  dans  le  recueil  des 
#<*  Ms  Saints  par-  S&ius  4  mais  il 
fer  oiç  à;  iouhaiter  *  qu'on  -  l'impri- 
mât en  grec  v  xatf:  quoiqu'il  foit 
semplr  de  fables  f  il  renferme  des 
roonumens  ancteus  &  authentiques 
qfu'un  nôbile  critique  difcemet»it- 
£et  étâvain  fam&mmèMtapktap, 
parce   qu'il  -  paraphrafoit  ;  les  ré- 
cits: en  amplificateur.  C'eû  Câpres 
cet  ha^ogeaphe  que  plufieurs  hif- 
toriens  <?5r  <femv  avant  le.  régne 
de  la  cridques  des^Vàe*  des  Saints, 
pDur .  lefquelles  it  faut  autan*  de 
crédulité  dans   les  lé&eurs,  qu'il 
y  a  eu  de  fimplicité  dans  leurs  au- 
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^urs^  Qa^eneoje^de  lui  .des  Vers, 
grecs  dans  le  Corpus  Ppêtarum  Grx- 
corumy  Genève,  x666  &  1614, 2  vol, 
in-fol. 

'  VIL  SÏMEQNj  fameux  rahbin. 
du  11e  ficelé,,  eft  regardé  parler 
Juifs  comme 'le  Prince  des  Caba-'. 
liftes  Çeft  ày  lui  qu'on  attribue  le 
livre  Hébreu»  intitulé  :Zohar%  c'eft-à- 
dire  la  Lumière  ;  Crémone ,  1560,3- 
vol.  in-fol. 

SIMËONI  y  ou  HE  Simeoni- 
ius,  (  Gafpar  )  d'Aquila,  dans 
le  royaume  de  Naples,  chanoine 
de  Sainte -Marie  Majeure,  & Se- 
crétaire du  pape  Innocent  X%  brilla  à" 
Rome  par  fes  Poéfies  latines  &  italien- 
nes. Il  a  confervé  dans  les  unes  &* 
dans  les  autres,  &  fur- tout  dans" 
les  premières ,  le  goût  de  l'antiquité 
qui  femblpû  être  banni  de.  l'Italie» 
Ses  vers  ,'ne  manquent.'  ni.  M  de^ 
force,  ni  d'bàrm.ctnie',  ni  de  grâces  > 
Çc  il  mérkç-  d>£fre--diîHngué  dans 
la  foule  des  verfificateurs  Launs, 
qu'ont  produits  ces  derniers  ficelés», 

SIMIA ,  Voye\  Jules  III ,  n°  .v 
\  SlMlKKE[,  X  CRarles  Jean-bao/ 
lifte  de) "marquis Je. Planche,  mi- 
nière du  dut  dé  Savoie,  &  colo-; 
nel-générat  de f<in  infanterie ,  fervit 
ce  prince  avec  zélé  dans  fon  con- 
feil  &  dans  fes  armées.'  Sur  la  fin  de 
fes  jours,  il  quitta. la  cour ,  &  Ce  ire-: 
tira  à  Turin,  chez  les  Prêtres  dé  la 
Mi^ion,.où^  nc's'occupa  que  de 
fon  falut.  Sa'folitucie  n  etoit  trou- 
blée qiie.pa^  lés  cbnfe.ils  qu'on  lut 
demandoit  comme  3  ^'oracle  de  la 
Savoie,  Ilfinjtfaintement  fes  jours 
en  1677.  On  â  de  lui;  ï.. Un  Traité 
de  la  vérité  "de" ta.  Religion  Chré- 
tienne ,  en  italien',  dont  le  Père  Bçu- 
kours  a  donne  'une'TracîucTion  fran- 
co ife,  in- 12.  II.  ■PiijTimi  In  Deum, 
j4ff:Hus  %  ex  '.AugtfltnV  CâhfeJJionibus 
'dc/e&i,   in- 12,   &cV 

SIMILIS,  coiirtifan  fous  l'em- 
pereur Trajan,  ayant,,  (  dit  Spar- 
usa  1  )  fans  aucun  mécontentement 


S  I  M  46? 

pôrfoanel ,  .quitté  la  cour  &  tous 
fes  emplois ,  pour  aïlér'paifiblement 
vivre  à  la  campagne,  fit  mettre  ces 
rhots  fur  fa  tombe  ;  J'ai  demeuré 
fofxante./ei^e  ans  fur  la  Terre,  &> 
jen  aivécufept.  Que  de  grands  *' 
Sfrvam  peens ,  moins  heureux ,  pu 
moins  philofophes  que  Simîâs ,  rê- 
vent toute  leur  vie  à  la  fuite  des 
cours,  &  ne  jouiffent  depuis  la  laine 
de  l'enfance  jufqu'au  bâton  de  U 
vie'illeffe,  que  d'une  exiftence  pré- 
(faire  &  mendiée  ! 

SIMLER,  (Jofias)  minière  de 
Zurich ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1576  ,  à,4j  ans.  On  a  de  lui  :  I# 
Divers  Ouvrages  de  Théologie  &  dé 
Mathématiques.  II.  Un  Abrégé  de; 
là  Bibliothèque  de  Conrad  Gefner  , 
eftimé  ,  quoiqu'il"  y  ait  quelques 
îhexa&itudes.  Cet  Abrégé  parut  à 
Zurich  en  1574,  in-fol. ,  &  Frifiu* 
en  donna  une  édition  augmentée  en 
ïj  83.  Ht.  De  Helvetlorum  Rcpublicâ^ 
chez  Etyiïr\  1624,  in-24  ,  traduit 
en  ffançois ,  1 579 ,  in-8°.  V?.  VaU 
kfiÂDTcrhuo,  ibid. ,  1633  »  in-24^ 

SIlfcNJEE  ,  (  Lambert  ).  Foyer 
ËrjOÛARO  Plantagenet. 

I.  SIMON  I,  grand-f>rêtre  des 
Mfs ,:  furnommé  le  hJU ,  étoit  fils 
d'Onias  /,  auquel  il  fuccéda  dans, 
la  grande*  Sâcrificature,  II  répara  le! 
Temple  "de  Jcrufalem  qui  tomboit 
en  ruine  ,  le  fit  environner  d'une 
double  muraille,  &*y,fit  conduire." 
de  l'eau  par  des  canaux,  pour  laver 
les  hoflies. 

.  f  II.  SIMON  ÏI,  petit -fils  du 
précédent;,  fuccéda  à  Onias  77, 'fon 
p'êrë.  Cèft  fous  fon  pontificat  que 
Ptolornée  Phlloputor  vint  à  Jérufa- 
lèm.  Ce  prince  ayant  voulu  entrer 
dans  le  Saint  des  Saints  ,  malgré 
les  '  opposions  de  Simon  ,  pieu 
étendit  fur  lui  fon  bras  vengeur, 
&  punit  fa  profanation,,  en  le  ren- 
versant par  terre  fans  force  &  fans 
mouvement. 

;  IJI^lMON-MÀCHABÊE,  fils 
Ggi; 
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de  Mathathias  ,  furnoramé  Thafi, 
fut  prince  &  pontife  des  Juifs ,  l'an 
143  avant  J.  C.  Il  fignala  fa  valeur 
dans  plufîeurs  occafions,  fous  le 
gouvernement  de  Judas  &  de.Jona<% 
tfias  fes  frères., Le  premier  l'ayant^ 
envoyé  avec  3000  hommes  dans 
la  Galilée  ,  pour  fecoutir  les  Juifs 
de  cette  province  contre  les  habi- 
tans  de  Tyr ,  de  Sidon  &  de  Ptcn 
lémaïde,  Simon  défit  plufîeurs  fois 
les  ennemis.  Il  battit  Apollonius  , 
conjointement  avec  Jonttkas  ;  & 
CeTui-ci  ayant  été  arrêté  par  Try- 
phôn,  Simon  alla  à  Jérufalem  pour 
raffurer  le  peuple,  qui ,  ne  voyant 
perfonne  plus  digne  que  lui  d'être 
à  la  tête  des  affaires  ,  l'élut  tout 
d'une  voix.  Simon ,  devenu  père  de 
fa  nation  par  ce  choix  unanime , 
fit  d'abord  affembler  tous  les  gens 
de  guerre ,  répara  en  diligence  les 
murailles ,  les  fortifications  de  Jé- 
rufalem ,  &  s'appliqua  à  fortifier 
les  autres  places  de  la  Judée.  Il 
envoya  enfuite  des  ambanadeurs 
à  Dcmétrius  ,  qui  avpit  fuccédé 
dans  le  royaume  de  Syrie  au  jeune 
Antlochus  ,  &  le  pria  de  rétablir 
la  Judée  dans  fes  franchifes.  Lee 
prince  lui  accorda  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit.  La  liberté  étant  rendue, 
aux  Juifs  ,  Simon  renouvela  l'al- 
liance avec  les  Spartiates'  Y  battit 
les  troupes  d'Antlochus  Spter ;,  rpj, 
de  Syrie  -,  Sç  fur  la  fin  de  fes  jours, 
il  vifica  les  villes  de  fon  état. 
Lorfqu'il  arriva  au  château  de 
Doch  ,  où  demeuroit  Ptolomie  fon 
gendre,  cet  ambitieux,  qui  voû-. 
loit  s'ériger  en  fouverain  du  pays,, 
fit  inhumainement  maffacret  Âlmon] 
&  deux  de  fes  fils,  au  milieu  d'un 
feftin  qu'il  leur  donaa  >  Van  13  j 
avant  J.  C. 

IV.  SIMON,  (S.)  apôtre  du 
Seigneur  qui  lui  apparut  un  des 
premiers  après  fa  réfurre&ion  , 
fat  furnommé  Chananécn ,  c'eft-à- 
dire  Zélé.  On  ignore  le  ntbtifMe 


cV'funiàm.  Son  icle  pour  Icfits* 
Chrlft  le  lui  fit-il  donner ,  pu  étoit- 
il  d'une  certaine  fe&e  de  Zélés  ? 
On,  eu  aufli  peu  inftruit  fur  les 
particularités  de  lfà  vie  t  fur  fa 
prédication  ,  &  le  genre  de  fa 
mort.  Quelques-uns  le  font  aller 
dans  l'Egypte,  la  Libye  y  la  Mau- 
ritanie -,  d'autres  lui  font  parcourir 
la  Perfe  ,  mais  avec  auffi  peu  de 
fondement  que  les  premiers. 

V.  SIMON  Lt  Cïhewéen  , 
père  à* Alexandre  &  de  Rufus ,  étok 
de  Cyrene  dans  la  Libye.  Lorfque 
Jefus  -  Chrlfl  montoit  au  Calvaire  , 
éi  fuccomboit  fous  fa  croix  ,  les 
foldats  contraignirent  Simon ,  qui 
paflbit ,  de  la  porter  avec  lui. 

VI.  SIMON  le  Magicien, 
du  bourg  de  Gitron  dans  le  pays 
de  Samarie,  féduifoh  le  peuple  par 
fes  enchantemens  &  fes  pre&ges  , 
&  fe  faifok  appeler  la  grande  Vertu 
de  D'au.  Le  diacre  Philippe  étant 
venu  prêcher  l'Evangile  dans  cette 
Ville ,  Simon  t  étonné  des  miracles 
qu'il  faifoit  %  demanda  &  obtint 
fe  baptême  Les  Apôtres ,  quelque 
temps  après  *  vinrent  pour  impofer 
les  mains  aux  baptifés.  Simon 
Voyant  que  les  fidelïes  qui  rece- 
yoient  le  Saint-Èfprit ,  parloxenc 
plufîeurs  langues^  fans  les  avoir 
apprifes ,  &  opéroient  des.prodiges  » 
orTrit  de  l'argent  pour  acheter  la 
vertu  de  communiquer  ces  dons. 
Alors  Pierre  indigné  ,  le  maudit 
avec  fon  argent ,  parce  qu'il  avoir 
dru  que  le  don  de  Dieu  pouvoit 
s'acheter.  Ceft  de' là  queft  venu 
le  mot  de  Sîshonlaque  y  qu'on  ap- 
plique à  ceux  quj  achètent  ou  ven- 
dent les  chofes-fpiritueiles.  Après 
le  départ  des .  Apôtres  ,  Simon 
tomba  dans  des.  erreurs  ^roiiïeres  9 
&  fe  fit  dés*profc}ytes.  11  quitta 
Samarie  , ,  &  parcourut  pluneurs 
provinces  qu'il  in£eûâ  de  fes  im- 
piétés, m  DieU 9.  felôn  lui ,  fubfiftoit 
*  dans  urie  îuîniere   inacceûlWet 


Digitized 


byGoogk 


SA  H 

»  Entre  Dieu  &  la  matière  il  pla- 
»  çoît  les  Eon$\  fubftances  divines , 
w  qui  émanoient  plus  immédiate- 
»  ment  du  grand  Être.  Ils  étoient , 
»  les  uns  a£tifs,les  autres  paflifs; 
°  &  de  différent  feue  ;  il  n'y  en 
>»  avoit  qu'un  certain  nombre, 
»  L'InteJlïgence  étoit  d'abord  def- 
»  tinée  à  former  le  Monde;  mais 
t»  s'étant  échappée  de  la  plénitude 
»  de  la  lumière  ,  du  fein  de  Dieu  , 
m  elle  avoit  engendré  les  Anges, 
»»  qui ,  ayant  ufurpé  l'empire  fur  le 
m  Monde" ,  leur  ouvrage  ,  eurent 
»  l'ambition  d'être  reconnus  pour 
»  les  feules  Divinités.  Dans  cette 
»»  vue,  ils  avoient  empêché  leur 
«  Mère  de  retourner  à  fon  prin- 
»  cipe ,  la*  faifant  paner  de  corps 
n  en  corps ,  &  l'cxpofantà  toutes 
»  fortes  d'ignominies  *«.  Simon  fe 
donnoitmême  pour  un  de  ces  Eons, 
qui ,  étant  émanés  immédiatement , 
avoient  plus  de  puiflance  que  tous 
les  autres  Anges  enfemble.  11  étoit 
venu  pour  délivrer  l'Intelligence , 
&  pour  enlever  le  monde  à  la  ty- 
rannie des  Démons.  11  traînoit  avec 
lui  une  femme  débauchée ,  qu'il 
avoir  achetée  à  Tyr ,  &  qu'il  di- 
fjit  être  cette  Intelligence  même. 
Il  la  nommoit  Hélène  ou  SéUne , 
c'eft-  à-dire  la  Lune  ou  Minerve.  Il 
prétendoit  qu'elle  étoit  defeendue 
en  Terre  ,  en  paflant  de  Ciel  en 
Ciel  -,  qu'elle  étoit  cette  même  Hd- 
kne ,  qui  avoit  été  la  çaufe  de  la 
ruine  de  Troye  :  &  il  lui  donnoit 
quelquefois  le  nom  de  Saint- Ej\ prit , 
la  repréfentant  comme  l'ame  du 
monde ,  &  la  fource  de  toutes  les 
âmes.  Quant  à  lui ,  il  n'étoit  rien 
moins  que  ce  qu'il  paroiffoit  j  il 
n  avoit  que  la  figure  de  l'homme. 
Il  étoit  un  Eon ,  un  Sauveur  ,  le 
MeJJîe  ;  &  il  vouloit  bien  être 
adoré  fous  le  nom  de  Jupiter.  Venu 
pour  rétablir  l'ordre,  pour  détruire 
les  maux  produits  par  l'ambition 
s  Anges  ,  &  pour  procurer  le 
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falut  aux  hommes  ,  il  affuroit  qu'il 
fuffifoit  de  mettre  fon  efpérance 
en  lui  &  en  fon  Hèltne.  Il  ajoutoit 
que  les  bonnes  œuvres  étoient 
inutiles  ,  &  qus  la  diftinction  du 
bien  &  du  mal  moral  n'eft  qu'une 
invention  des  Anges  ,  pour  tenir 
les  hommes  dans  la  fervitude. 
Comme  il  lui  failott  des  prefti- 
ges  pour  foutenir  fes  impoftures  , 
il  fe  vanta  d'attirer  des  Entiers  les 
âmes  des  prophètes ,  d'animer  les 
ftatues. ,  de  changer  les  pierres  en 
pain  ,  de  pafl'er  fans  réfiftance  au 
travers  des  rochers ,  de  fe  préci- 
piter du  Haut  d'une  montagne  fans 
fe  bleffer ,  de  voler  dans  les  airs  % 
'  de  fe  rendre  invifible ,  de  prendre 
'  telle  forme  qu'il  vouloit ,  &c.  Ces 
mehfonges ,  aidés  de  quelques  tours 
de  charlatan  ,  perfaadoient  ou 
éblouiffoient  la  populace  crédule. 
[  Voye\  II.  MÉNANDRE.  }  Ce  faux 
prophète  fe  fit  fur-tout  une  grande 
réputation  à  Rome,, où  il  arriva 
avant  S.  Pierre,  Les  Romains  le 
prirent  pour  un  Dieu ,  &  le  fénai 
lui-même  fit  ériger  à  cet  impofteur 
une  ftatue  dans  l'ifledu  Tibre ,  avec 
cette  infeription  :  Simoni  Vsa 
Sâncto.  Il  eftvrai  que  d'habiles 
critiques  conteftent  ce  fait ,  &  pré- 
tendent que  cette  ftatue  étoit  con- 
facrée  à  Stmô  -  Sachus  ,  qui  étoit 
une  Divinité  adorée  parmi  les  Ro- 
mains. Quoi  qu'il  en  foit  >  les  Ulu- 
lions de  ce  fourbe  fafeinerent  les 
yeux  des  habitans  de  Rome  ;  mais 
le  charme  ne  dura  pas,  5.  Pierre 
étant  venu  peu  après  lui  dans  cette 
ville  ,  ruina  fa  réputation  par  Un 
coup  d'éclat ,  quç  quelques  critiques 
révoquent  en  doute  ,  parce  qu'il 
n'eft  rapporté  que  par  des  auteurs 
du  ve'fiecîe.  Le  Magicien  fe  difoit 
fils  de  Dieu  ,  &  fe  vaatoit  comme 
tel  de  pouvoir  monter  au  ciel.  Il 
le  promit  à  Néron  lui-même ,  &  le 
jour  pris ,  en  préfence  d'une  foui© 
de  peuple  qui  étoit  accouru  à  te 
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fpeclacl*,  il  fe  fit  élever  en  l'air 
par  deiuç  démons  dans-  un  chariot 
de  feu.  Mais  ,  aux  prières  de  PUrre 
&  Paul ,  Simon ,  qui  étoit  à.  une 
certaine  hauteur ,  tomba  par  terre 
&.  fe  rompit  les  jambes.  Accablé  par 
la  honte  de  fa  défaite  ,  il  fe  préci- 
pita bientôt  aprèi  du  haut  du  logis 
où  on  l'avoit  porté.  La  chute  de 
Simon  eft ,  (  félon  M.  Pluquet ,  )  un 
fait  apocryphe  »  Indépendamment 
"  de  la  difficulté  de  le  concilier 
>»  avec  la  chronologie ,  il  eft  certain 
«  que  la  chute  de  Simon  à  la  prière 
"  de  S.  Pierrz ,  ctoit  un  fait  trop 
"  important  pour  avoir  été  ignoré 
n  des  Chrétiens ,  &  pour  n'avoir 
»  pas  été  employé  par  les  Apolo- 
"  gifles  des  premiers  fiecles.  Ce- 
»»  pendant  S.  Jufiin  ,  S.  Ircnêc ,  Ter- 
»  tullien  n'en  parlent  point ,  eux  qui 
"  ont  parlé  de  fa  ftatue.  Les  auteurs 
»  qui  la  rapportent ,  ont  peut-être 
»  appliqué,à.cetimpofteur,  ce  que 
»♦  Suétone  rapporte   d'un    homme 

«  »  qui ,  fous  Néron  ,  fe  jeta  en  l'air , 
»  &  fe  brifa,  en  tombant.  Cette 
»  conjecture  d'itiglus  n'eft  pas.  def- 
»»  tituée  de  vraifemblance.  Une 
»  ancienne  tradition  porto it  que 
**  Simon  voloit  i  on  trouve  fous 
w  Néron  qu'un  homme  prétendit 
99  avoir  le  fecret  de  voler  :  il  étoit 
»»  tout  fimple  de  juger  que  cet 
«  homme  étoit  Simon.  Rien  n'eft  fi 

■"  ordinaire  que  des  rapprochemens 
»»  de  cette  efpece.  On  préfenta.  à 
»»  ïaul.lV  des  médailles ,  qui  por- 
«  toient  d'un  côté  Néron ,  &  de 
»  l'autre  S.  PUrre ,  avec  cette  lé- 
»  gende,  Pet  ru  s  Galilam.  Il  y  a 
>•  des  perfonnes  qui  ont  cru  que 
»  cette  médaille  avoit  été  frappée  en 
»'  mémoire  de  la  victoire  de  S.  PUrre 
»»  fur  Simon  :  il  n'eft  pas  néceffaire 
"  de  faire  des  réflexions  fur  cette 
»•  preuve.  [  Voye\  fur  cela  David  de 
w  la  Roque  %  Difîertasion  de  Lègione 
f*  fulminante  i  p.  613  «.] 

t    Y  II.  SIMON  /noble  Juif  de  la 
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ville  de  ScythopoHs  ,  prit  le  part» 
des  Romains ,  &  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  la  ville  contre  les 
attaques  des  Juifs.  Il  devint  fufpeft 
aux  habitans ,  qui  lui  dirent  de  fe 
retirer  avec  les  Juifs  de  fon  para 
dans  un  bois  proche  de  la  ville. 
Lorfqu'ils  furent  retirés ,  les  habi- 
tans  de  la  ville  allèrent  de  nuit  les 
égorger.  Simon  furpris  fe  contenta 
de  fe  récrier  contre  unç  fi  horrible 
perfidie.  Il  fe  reprochoit  de  n'avoir 
pas  fuivt  le  parti  des  Juifs.  En 
même  temps  il  prit  fon  père  par  les 
cheveux ,  lui  enfoaça  fon  épéedans 
le  ventre»  en  £t  autant  à  fa  mère 
&  à  fes  enfans  ;  puis  il  monta  fur 
ces  corps,  morts  t  &  levant  les  bras 
pour  être  vu  de  tout  le" monde,  il 
fe  donna  un  coup  d'épée ,  dont  il 
mourut  fur  l'heure. 

VIII.  SIMON,  fils  de  Ghnu9 
l'un  des  plus  grands  feigneurs  d'en- 
tre les  Juifs  ,  fut  caufe  de  la  ruine 
de  Jérufalem  &  de  la  nation.  Lés 
Juifs  l'avaient  reçu  dans  Jêrufalem 
comme  un  libérateur.  Ils  l'avoient 
appelé  pour  les  délivrer  delà  tyran- 
nie de  Jean  ;  mais  il  fut  encore  plus 
cruel  que  ce  t}  ran ,.  avec  lequel  il 
partagea  la  fouveraine  autorité. 
Quand  la  ville  fut  prife  par  les 
Romains  »  il  fe  cacha  dans  les  fou- 
terrains  avec  des  ouvriers  munis 
d'outils  néceflaires  pour  creuier. 
Mais  il  manqua  bientôt  de  provi- 
fions ,  retourna  fur  fes  pas,  fut  pris 
par  les  ennemis,  attaché* au  char 
de  triomphe  de  Tue ,  puis  exécuté 
fur  la  place  publique  de  Rome.  Foy. 
Giscalà. 

IX.  SIMON  ,.  moine  d'Orient 
dans  le  %  11  Ie  fiecle,  pafla  en  Eu- 
rope ,  où  U  fe  fit  Dominicain ,  & 
compofa  un  Traité  contre  les  Grecs 
fur  la  ProceJJîpn  du  Saint-Efprù,  qu'on 
trouve  dans  Allatius, 

X.  SIMON,  (Richard)  né  à 
Dieppe  la  15  Mai  1638,  entra  dans* 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  t,  & 
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«a  forait  peu  de  temps  après-,  Il  y 
rentra  enfuite  vers  la  fin  de  t66x  , 
la  mémoireenrichie  d'une  partie  des 
langues  orientales.  Quelques,  chi- 
canes qu'on  lui  fit  fur  cette  étude , 
lui  firent  naître  l'idée  de  quitter  de 
nouveau  l'Oratoire  pour  ies  Jé- 
fuites  v  mais  il  en  fut  détourné  par 
le  Père  Btrtad  ,  fupérièur  de  l'Ins- 
titution. 11  tut  employé  bientôt  à 
drefferun  Catalogue  de  livres  orien- 
taux de  la  bibliothèque  de  la  Maifoa 
«le  Saint-Honoré ,  &  il  s'en  acquitta 
avec  fuccès.  Le  président  de  Camol- 
pion  y  ayant  eu  oçcafton  de  lç  voir , 
fut  û  fatisfait  de  fon  érud.tion , 
qu'il  engagea  Tes  fupérieurs  de  le 
retenir  à  Paris  -,  mais  comme  il  nje 
pouvoit  pas.payer  fa  penfion  %  on 
l'envoya,  à.  Juilli  pour  y.profeffer 
la  pbilofophie.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  publier  (es  ditferens 
Ouvrages.  La  hardieffe  de  fes  fenti- 
mens ,  laungularaé  de  (es  opinions, 
&  les  épines  de  fpn  caractère , .l'obli- 
gèrent de  quitter  l'Oratoire  en  ^678, 
pourfe  retirer  4  Belleville  en  Coux 
Sont  il  étoit  curé.  On  a  de  lui 
.  une  Satire  amere  de  cette  CoagréV 
gatron,,  dans  la  Vie  du  P.  Morln, 
inférée,  dans  les  Antiqidtatas  Eccle- 
fiét  Orientalis  de  ce  favant.  Simon 
répétoit  fouvent,  :  Alterlus  ne  fit , 
qui  fuus  effe  .poteft.  Rendu  à  lui- 
même  ,  il  vécut  à  Dieppe  fa  pa- 
trie ,  &  y  mourut  le  II  Avril  1712 , 
à  74  ans.  On  ne  peut  lui  refufe? 
une  érudition  très-vafte  &  une  litté- 
rature très-variée.,  Sa  critique  eft 
.exacte ,  mais  elle  n'eft  pas  toujours 
modérée  ;  &  il  règne  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit  un  efprit  de  iïngu- 
larité  &  de  nouveauté ,  qui  lui  fiff- 
cita  bien  des  adyerfaires.  Les,  plus 
célèbres  font  VeiL ,  Spanhelm  %  U 
, Clerc,  Jurlcuj.ic^ajfor,  Du-Pin  , 
Boffua,  &c.  Simon  nejaifla  prefque 
aucun.de  leurs  Ecrits  fansréponfe* 
?a  hauteur  &  l'opiniâtreté^  domi-* 
nent  dans  tous  fes  livres*  poîcm> 
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ques.  Son  caractère  mordant ,  fati- 
•  tique  &.  inquiet  ne  rit  que  s'ai- 
.grir  dans  fa  vieillefTe.  On  a  de  lui 
-un  très- grand  nombre  d'Ouvrages. 
Les  principaux  font  :  1.  Une  édi- 
tion des  Opufculcs  de  Gabriel  de 
Philadelphie ,  avec  une  Traduction 
latine  &  des  Notes,  16S6,  in-40. 
H,.  Les  Cérémonies  &  Coutumes  des 
Juifs  ,  traduites  de  l'italien  de  Léon 
de  Modene ,  avec  un  Supplément 
touchant  les  Sectes  des  Caraïtcs  & 
des  Samaritains ,  x68i .  in- 12  ;  ou- 
vrage eftimable.Nous  n'avons  point 
de  livre ,  fiiiv.ant  Nicéron ,  qui  nous 
inuruife  plus  exactement  ,  &  en 
moins  de  mots ,  des  coutumes  des 
Juifs.  III.  UWfioîrt  critique  du  Vieux 
Jcjhment  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Rotterdam ,  chez 
Rcgnier  Leers  %  in-40,  1689.  IV, 
Jfiljfiolre  critique  du  Texte  du- Nouvcau- 
Tefiamcnt ,  Rotterdam ,  1689 ,  in-4% 
qui  fut  fuivie,.  en- 1690  ,  d'une 
H'tfioire  critique  des  Vèrfions  du  Nou- 
vt.au  t. Tournent  ^  .&  en  1692,  de 
ÏM'Jfjire.  critique  de*  principaux  Ccm* 
ptentatçurs  dit  Noweau-Teftame&t ,  &C. 
avec  une  Viffertatlon  critique  fur  les 
principaux  Actes  manufcrlts  cités  dans 
■ces  trois  parties.,  ia-40.  Tous  ces 
JEçrits  refpirent  .l'érudition  dun 
homme  confommé  dans  l'étude 
des  langues  orientales ,  Çc  la  liar* 
diefîe  d  un  critique  téméraire.  V» 
ftéponfe  au  livre  intitulé:  Sentlmens 
de,  quelques -Théologiens  de  Hollande 9 
16S6 ,  in-40.  VI.  Infptration  des 
Livres  f acres  y  1^87.,  in-40.  VIL 
Nouvelles  Qbfervations  fur  le  Texte 
&  les  Vçrfions  du;  JS oui  eau-  Teftament  ; 
Paris,;  1695  ,  in -.4°,  VIII.  Lettres 
critiques ,  dont  la  meilleure  éaition 
eà ,  celle  d'Amfterdam  en  1730  r  4 
vol.  m  -  1  % ,.  dans  le^ucls  ij  y  a 
des  çhofes  curieufs  &  inaéreffan- 
tes:,  .mais  qui  méritent  en  partie  la 
çrjrique  que  nous  ferons  au  n°  xni* 
JJ^j  Une  Traduction  françoife  du  Nou-\ 
viau-JzfUmint,  avec  des  remarques 
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littérales  &  critiques,  1702,  2  vol. 
ïn-8°.  NoailUsy  archevêque  de  Paris, 
&  Bojfuet ,  condamnèrent  cet  ou» 
vrage.  X.  H'fiuire  de  r  origine  &  du 
progrès  des  Revenus  tcclcfiaftiqms.  Cet 
ouvrage  curieux  &  recherché ,  parut 
en  1709,  2  vol.  in-  12,  fous  le 
nom  fuppofe  de  Jérçmc  Acvfta.  C'eft , 
dit-on ,  le  réfultat  d'un  méconten- 
tement de  Simon  contre  une  com- 
munauté de  Bénédictins.  XI.  Créance 
de  £'Eg/:fe  Orientale  Jur  la  Tranjjubftan- 
tlation,  1687,  in-12.  Il  y  fait  voir  la 
conformité  de  la  doctrine  de  cette 
Eglife ,  avec  celle  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Il  y  joignit  un  petit  Supplé- 
ment pour  répondre  aux  Journa- 
liftes  de  Hollande ,  qui  en  avoient 
donné  une  analyfe  inndelle.  XII. 
bibliothèque  critique ,  fous  lç  nom  de 
Salnjore,  avec  des  notes,  1708  Ôt 
1710,  4  volt  in -12.  Ce  livre  fut 
Supprimé  par  arrêt  du  Confeilj  U 
eft  devenu  rare.  On  y  trouve  des 
pièces  qu'on  chercheroït  vainement 
ailleurs,  en  tr 'autres,  fon  Ftfcfofn/wwr 
lis  Juifs  de  Met^ ,  aecufés  d'avoir  tué 
•un  petit  enfant  Chrétien  en  1674.  Ce 
Mémoire,  qui  iemble  plutôt  fait  par 
un  théologien  que  par  un  jurif- 
confulte ,  ne  laine  pas  d'être  cur 
rieux,  XIII.  Nouvelle  Bibliothèque 
choific  ,  ou  Vcn  fait  connoitre  lis  bons 
Livres  en  divers  genres  de  Littérature , 
&  l'ufage  qu'on  en  doit  faire ,  Affilier- 
dam,  1714,  2  vol.  in-  12.  C'eft 
une  fuite  de  la  Bibliothèque  critique  * 
dont  on  a  changé  le  titre  >  parce 
que  les  premiers  volumes  avoient 
ité  fupprimés.  On"reconnoît  par- 
tout le  génie  de  l'auteur ,  fon  ftyle, 
fon  rabbinage,  fon  attachement  à 
certains  livres  finguliers ,  qui  n'ont 
fouvent  d'autre  prix  que  celui  de 
leur  rareté  \  fon  attention  à  crier 
Contre  les  Bénédictins ,  comme  con- 
fréries faufiaires  -,  certain  goût  en 
&u  de  littérature,  qu'un  autre  au- 
pioit  peine  à  contrefaire.  11  y  a  au 
refte  dans  ces  volumes,  comme  dans 
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les  précédons ,  quantité  de  faits  &-' 
téraires,  curieux,  &  qui  auroient 
quelquefois  mérité  d'être  un  peu 
plus  appuyés.  L'auteur  ne  s'y  eft 
pas  oublié;  il  s 'y  donne  de  l'encens 
à  pleines  mains.  Ceft  le  jugement 
que  les  auteurs  du  Journal  Littéraire 
portèrent  de  ce  livre,  &  on  peut 
l'appliquer  au  précédent ,  ainfi  qu'à 
plusieurs  autres  ouvrages  de  Simon, 
[  Voyn  l'article  de  Bruzen  de  la 
Maniniere ,  fon  neveu.]  XIV»  CrU 
tique  di  la  Bibliothèque  du  Auteurs 
Eccléjtafiques  de  M.  Dv-PlN  ,'&  des 
Prolégomènes  fur  la  Bible  du  même , 
1 750  \  4  vol.  in-8° ,  avec  des  éclair- 
chTemens  &  des  Remarques -du  P. 
Souciée ,  Jéfuite ,  qui  eft  l'éditeur  de 
cet  ouvrage.  XV.  Htftoire  critique 
de  li  Croyance  &  dos  -Coutumes  des 
Nations  du  Levant ,  fous'  le  nom  de 
Moni,  &c,  livre  intéreffant  &  inf« 
truclif,  169  3,  in- 1 2.  TÙVl.  Lettres 
critiques  t  où  lon'voit les fentimens 
de  M.  Simon ,  fur  plufieurs  ouvrages 
nouveaux»  publiées  par  un  gentil- 
homme Allemand  ,  Baie  ,  1699, 
in- 12.  Dans  ce  livre  qui  n'eft  pas 
commun ,  l'auteur  ménage  peu  le 
Père  Uarùanai  ÔT  les  Benédiâms 
de  Saint-Maur.  XVII.  11  retoucha  la 
-Traduûion  du  livre  à'e  Brederode, 
intitulé  :  Recherches  curîeufes  fur  U 
direrfilé  des  Langues  &  des  Religions , 
-que  la  Montagne  a  voit  publiées  à 
Paris  en  1640;  or  il  y  a  fait  des 
.additions,  (dit  Nîcéron ,  )  où  ,  fous 
le  mafque  d'un  prêtre  dé  1  Eglife 
Anglicane,  il  favorifoit  en  plusieurs 
choies  les  Proteftans.  Nous  igno- 
rons fi  l'édition  qu'il  en  préparait, 
a  été  publiée. 

*  Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Richard  Simon  ,  un  autre  Simon , 
doâeur  en  théologie  ,  tjui  s'établit 
à  Lyon,  après  avoir  été  curé  de 
Saint;  Uze,  dans  le  dioçefe  de  Vienne, 
Celui-ci  eft  connu  par  un  DicVon- 
naire  de  la  Cible,  où  il  a  fait  entre? 
niiftoire  de  Va  ncien  fc  du  nouveau: 
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Teftament ,  la  géographie  de  l'Ecri- 
tuve-Sainte,  l'explication  des  eéré1- 
mornes  Judaïques,  &c.  Il  publia 
cerouvrage  à  Lyon  en  169  3 ,  in -fol., 
&  de  nouveau ,  en  1703  ,  en  2  vol., 
avec  beaucoup  d'additions.  Si  le 
débit  d'un  livre  étoit  une  preuve 
affurce  de  fa  bonté,  le  Dictionnaire 
de  Simon  feroit  excellent.  Mais  les 
habiles  gens  qui  l'examinèrent ,  dit 
J>.  Calma ,  y  remarquèrent  un  grand 
nombre  de  fautes ,  qui  avoient  leur 
fource  dans  le  défaut  des  livres 
néceffaires ,  ou  dans  l'ignorance  des 
langues. 

XI.  SIMON,  (  Jean  -  François) 
né  à  Paris  en  1654,  d'un  habile 
chirurgien ,  fut  élevé  avec  foin  par 
fon  père,  prit  l'habit  eccîéfiaftique , 
&  fe  fit  recevoir  docteur  en  droit 
canon/ On  le  plaça ,  Tan  1684  ,  en 
qualité  de  précepteur  ,  auprès  de 
Pelletijr-des-Forts.  Ses  fervices  &  fes 
talens  lui  méritèrent  les  places  de 
contrôleur  éts  fortifications  ,  & 
d'affocié  de  l'académie  des  Infcrip- 
tions  &  Belles -Lettres.  L'abbé  de 
Louvois  l'ayant  choifi ,  en  17 19  , 
pour  garde  des  médailles  du  cabinet 
du  roi ,  il  quitta  alors  l'habit  ecclé- 
fiaftique,  parce  que  Louis  X1V9 
prince  d'habitude,  qui  n'avoit  vu 
que  des  laïques  dans  cette  place,  ne 
voulut  jamais  la  donner  à  d'autres. 
Simon  la  remplit  dignement.  Il  ex- 
cellait fur-tout  dans  les  devifes  & 
les  infcriptions.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs favantes  Dijfertatîons  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip* 
ùons-.  Il  mourut ^1719,365  ans. 

XII.  SIMON,  (Denis}  confeil- 
ler  du  préfidial  &  maire  de  ville  de 
Beauvais ,  mort  en  173 1 ,  pofledoit 
1  hiitoîre  &  la  jurifprudence.  On 
3  de  lui  :  I.  Une  Blbllothcquc  du  Au- 
teurs de  Droit ,  1691  &  1695 ,  2  vol. 
in- 12.  II.  Vn  Supplément  âTHiftoire 
4t  Bmvais ,  1706  .  in- II. 

XIII.  SIMON ,'  (  Claude  -  Fran- 
f  ois  )  imprimeur  dç  Pajis }  mort 
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dans  cette  ville  en  1767 ,  à  j 5.  ans, 
joignoit  aux  connoiffances  Typo- 
graphiques ,  celles  de  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  1.  Connoiffance  de  la 
Mythologie  y  in- 12.  II.  Deux  Comé- 
dies ;  Mi  nos  ou  V  Empire  Souterrain- , 
les  Confidences  réciproques ,  non  re- 
préfentées.  III.  On  lui  attribue  les 
Mémoires  de  la  Comtefft  a* Hornevillc  ^ 
2  vol.  in- 12  :  Roman  faiblement 
&  négligemment  écrit ,  &  dénué 
d'imagination. 

SIMON ,  Voy.  Marquemont. 

SIMON  STOCK ,  Voy.  Stock. 

SIMON  DE  MONTFORT  ,  Vof. 
MONTFORT. 

SIMONDI ,  Voyti  Edouarb 
Plantagenet. 

SIMONEL,  (Dominique)  avo^ 
cat ,  a  donné  un  Traité  eftimé  des 
Droits  du  Roi  fur  les  Bénéfices  de  fek 
Etats,  1752 ,  2  vol.  in-40.  II.  Difi 
fertationfur  les  Pairs  de  France  ,1753, 
in-I2.  III.  Traité  du  refus  de  la  Com- 
munion à  la  fainte  Table ,  I754,  X 
vol.  in- 12.  11  mourut  en  1755.   - 

SIMONET  , .(  Edmond)  né  à 
Langres  en  1662  ,  fe  fit  Jéfuitè 
eh  1681.  Ses  fupérieurs  le  char- 
gèrent de  profeffer  la  philofophîe 
à  Rheims  &  à  Pont-à-Mouffon ,  où 
il  enfeigna  enfuite  la  théologie 
fcolafiique.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  173  3.  On  a  de  lui  un  Cours 
de  théologie  fous  ce  titre  :  Infiitu- 
tîones  théologie  a  ad  ufum  Seminaricrum, 
à  Nanci ,  1721  —  1728 ,  1 1  vol. 
in- 12  •,  à  Vcnife  ,  1731  1  3  vol. 
in-fol.  _ 

I.  SIMONETTA  ,  (  Bonifcce) 
né  dans  l'état  de  Gênes  ,  entra  chez 
les  Cifterciens ,  &  mourut  vers  la 
finduxvefiecle,  après  avoir  rem- 
pli les  devoirs  de  fori  état,  & 
tourné  fes  études  du  côté  de  l'Hif- 
toire  eccléfiaftique.  On  doit  à  fes 
foins  un  ouvrage  relatif  à  cet  objet; 
fous  ce  titre  :  De  perfecutionibus  Chrif* 
tiana  Fideî  &  Romanorum  ?ontificumm 
Il  fut  imprimé  d'abord  à  Milan  en 
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1491,  &  enfuite  à  Bâle  ea  1509, 
in- fol.  Les  critiques  ne  le  conful- 
tent  guère ,  parce  qu'ils  reprochent 
à  cet  auteur  beaucoup  dincxaûi- 
tude  &  de  crédulité. 

IL  SIMONETTÀ,(Louis) 
Milanois,  Ait  d'abord,  en  1^36,, 
évêque  de  Pefaro ,  &  gouverna  cette 
EgUïe  jufqu'en  l'année  1560,  qu'il 
la  permuta  pour  1  evêché  de  Lodi. 
Lorfque  Pu  IV  l'eut  élevé  au  car- 
dinalat en  15  61,  le  pape  l'envoya 
à  Trente  pour  être  légat  du  concile  ; 
&  lorfque  cette  affemblée  fut  ter- 
1  rainée ,  il  vint  à  Rome  en  demander 
la  confirmation  au  nom  de  £es  col- 
lègues &  de  tous  lès  Pères.  Il  fut 
auûl  affocié  -à  ceux  qui  dévoient 
fcire  ôhferver  les  a&es  de  ce  con- 
cile. Ce  cardinal  fut  enfuite  préfet 
«le  la  ûgnature  de  juftice ,  &  affilia  au 
conclave  pour  l'éleÊtion  de  Tic  V, 
Il  mourut  en  156$  ,  &  fa  mort 
occasionna  uneaventure  finguliere. 
Un  voleur ,  qui  pour  la  figure  & 
la  taille  avoit  beaucoup  de  l'air 
de  ce  cardinal ,  qûl  en  prendre  le 
nom,  les  habits  &  l'équipage,-  ôç 
avec  ce  dehors  faitueux ,  il  en  im- 
posa à  beaucoup  de  fots,  même 
parmi  les  nobles.  Il  parcourut  ainû 
plufieurs  villes  d'Italie.  1,1  accordoit 
ries  difpenfes  de  mariage  jufqu'au 
fécond  &.troifieme  degré;,  admet- 
toit  des  réfignations  de  bénéfices  , 
le\:oit.  les  excommunications  Çc  les 
cenfur.es  -,  enfin ,  itfaifoit  beaucoup 
plus  que  n'auroît  pu  faire  un  véri- 
table: légat.  Cette  impoflure  lui 
réuiîit.  Il  amaffa  beaucoup  d'argent 
&  ife  meubla  en  prince.  Tous  ceux 
qu'il  avoit  à  fa  fuite ,  aufii  fourbes 
411c  lui,,  le  traitoient  d'Emlnencc,  & 
lui  accordoient  extérieurement  tous 
les  honneurs  .que  fa  dignité  ,  fi  elle 
eût  été  réelle,  auroit mérités.  Beau- 
coup de  feigneurs  y  furent  trompés 
pendant  quelque  temps ,  le  reçurent 
chez  eux ,  &  l'accablèrent  oepré- 
jens.  La  fourberie  fut  enfin  décou- 
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verte  *  Je  faux  cardinal  fut  arrête 
dans  le  Boukmnoîs.  On  lui  fit  fon 
procès ;*il  avoua  tous  fes  crimes, 
&  il  fut-pendu  avec  une  corde  d'or 
filé,  une  «bourfe  vide  attachée  à  fon 
cou ,  fr  un  ecriteau ,  avec  cette  inf- 
xription  ,  Sine  Mo  net  a  :  ce  qui 
iignifioit  que  cet  impoiieur  n'étoix 
pas  le,  cardinal  Simontua,  comme  il 
fê  yantoit  d'être,  mais  un  voleur  qui 
étoit  alors  fans  monnoic  ;  Sine  Mo~ 

NET  A. 

SIMONIDE,  (  Simon)  poète 
latin,  né  à  Léopold  en  Pologne, 
fut  fecrétaire  de  Jean  ZamosU.  La 
couronnepoétjquedont  ClèmauVlll 
l'honora,  fut  la  récompenfe  de  fon 
talent.  Ses  Vers  ont  été  recueillis  à 
Varfovie  ,  1772 ,  in-40.  L'auteur, 
mourut  en  1629  ,  à  72  ans. 

SIMONID£S,né  à  Céos,  au- 
jourd'hui Zéa ,  ifle  de  la  mer  Egée, 
floriffoit  du  temps  de  Darius  fils 
A'Hyfiafpes ,  vers  l'an  480  avant 
J.  C.  La  poéfie  fut  fon  principal 
talent  ;  il  excella  fur  -  tout  dans 
l'Elégie.  A  l'âge  de  80  ans ,  il  lutta 
pour  le  prix  des  vers ,  &  eut  la 
gloire  de  remporter  la  vi&oirc. 
H'Uron ,  roi  de  Syracufe ,  l'appela  à 
fa  cour  -,  mais  le  poëte  y  parla  en 
p&ilbfopfteA  .P#ufanias  n'eut  pas 
moins  d'eflime  pour  lui  :  ce  gêné- 
rai  lui  ayant  demandé  un  jout  quel- 
que* féntence  judicieufe  :  Souveacç 
vous  ,'lui  réçLondit  Simonides,^ 
vous  êtes  hompHi  Cette  réponfe parut 
fi  froide  à  .paùfanlus  ,  qu'il  ne  dai- 
gna pas  y  faire  attention.  Mais 
s 'étant  trouvé  ^dans  un  afile  ,  où 
il  combattoit  contre  une  faim  infup- 
portable,  &  dont  il  ne  pou  voit  fortir 
fans  s'expbfer  au  dernier  fupplice, 
malheur  que  fon  ambition  lui  avoit 
.attifé ,  il  fe  fou  vint  des  paroles  de 
ce  poèW,  &  s'gcria  par  trois  fois: 
0  SlMOKipES^qu'ily  avoit  un^rand 
fins  dans  S  exhortation,  que  tu  me  fis  /... 
$hnonîdts  pacifia  deux  princes  ex* 
trêmetaém  irrités,  &  qui  étoient  fous 
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ïes  armes  pour  fe  battre  l'un  contre 
l'autre.  Ce  philofophe  mourut  l'an 
460  avant  J.  C ,  à  89  ans.  Sa  gloire 
fut  obfcurcie  par  Ton  avarice  & 
#par  la  vénalité  de  fa  plume.  Sa 
.  mufe  chanta  fouvent  pour  de  l'ar- 
pent. On  raconte  que  »  foupant  un 
jour  chez  un  feigneur  Theflalien 
nommé  Scopaï,  il  lut  un  Poème 
qu'il  avoit  compofé  à  fa  louange , 
mais  dans  lequel  U  avoit  fait  en- 
crer l'Eloge  de  Caftor  &  Pollux. 
Scopas ,  piqué  ,  ne  lui  donna  que 
la  moitié  de  la  fomme  convenue, 
en  lui  difant  de  demander  le  refte 
aux  deux  demi-dieux  qu'il  avoit 
célébrés.  Dans  le  moment  deux 
jeunes  gens  font  appeler  Slmonldes 
à  la  porte-,  le  poète  fort,  ne  voit 
perfonne*,  mais  dans  cet  intervalle, 
le  plancher  de  la  falle  à  manger 
tombe ,  &  écrafe  les  convives.  Cette 
Hiftoriette,  mife  en  vers  par  Phèdre  & 
la  Fontaine ,  a  tout  l'air  d'une  fable. 
[  11  ne  nous  refte  que  des  fragmens 
de  fes  Poéfies ,  dont  Léo  Allatlus  a 
.  donné  les  titres.  Fulvlus  Urjînus  les  a 
*  recueillis  avec  des  notes ,  Anvers , 
1 598  ,  in-8°  -,  &  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum  Grcecorum  ,  Genève ,  1606  & 
1614  ,  2  vol.  \i\-lo\.  Slmonldes  avoit 
Une  mémoire  prodigieufe  ,  &  on  lui 
attribue  l'invention  de  la  Mémoire 
locale  artificielle.  Voye\  Themis- 

TOCLES. 

S I M  O  N I S ,  Voyei  Mennon- 

SlMONIS. 

I.  SIMONIUS,  (Pierre)  évêque 
d'Ypres,  natif  de  Tiel,  mort  en 
1605  >  à  66  ans,  publia  des  ouvrages 
contre  les  Calvimftes.  Les  princi- 
paux font  :  1.  De  verltate.  II.  Apologîa 
Corurà  Çalvinum.  111.  De  Hxrefeos 
Hardi corumque  natura.  IV.  Des  5«r- 
mons ,  Anvers  ,  in-fol.  V.  De  Lhteris 
'  ptramtlbus ,  publié  par  Swch ,  qui 
l'enrichit  de  Notes. 

ÏI.  SIMON  JUS,  (Simon  ou 
Simo  )  médecin  de  Lucques  dans  le 
3CY1*  fiecle,  paffa  tonr-à-tour  de 
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l'Eglife  Romaine  dans  le  parti  des 
Cal  vinifies ,  &  enfin  dans  celui  c*es 
Sociniens.  Il  eft  confiant  qu'il  fut 
plus  attaché  à  cette  dernière  feue 
qu'à,  aucune  autre.  Il  fe  retira  en 
Pologne  pour  être  plus  en  liberté, 
&  s'y  fit  des  ennemis ,  qui  profi- 
tèrent de  Ces  variations  en  matière 
de  religion  pour  le  décrier.  Le  plus 
acharné  de  tous  fut  un  certain  Mat' 
ecl  Squarcîa-Lupi ,  Socinien  comme 
lui ,  qui  le  peint  comme  un  homme 
conftamment  athée.  La  fatire  où 
ce  fe&aire  eft  fi  maltraité  ,  parut  à 
Cracovie  en  158S ,  in-40  ,  fous  ce 
titre  :  Sïmonls  Simo  nu  fumma  ReU* 
glo.  Cette  production  fut  prife  pour 
l'ouvrage  d'un  impie ,  &  non  pour 
le  libelle  d'un  fatirique  -,  &  fuprimée 
avec  tant  d'exactitude ,  qu'elle  eft 
d'une  rareté  extrême. 

I.  SIMONNEAU  ,  (  Charles  ) 
graveur,  né  à  [Orléans  ,  vers  l'an 
1639  ,  mort  à  Paris  en  1728  ,  fut 
d'abord  deftiné  par  &  famille  à  la 
profeffion  des  armes  ;  mais  s'étant 
cafte  une  jambe  à  la  chafle ,  il  fut 
obligé  de  changer  d'état,  &  dès- 
lors  il  cultiva  fon  goût  pour  les 
arts.  Il  devint  élevé  de  Noël  Coypelt 
qui  le  perfectionna  dans  le  deflin  • 
&  lui  apprit  même  à  manier  le  pin- 
ceau. Il  grava  en  grand  &  en  petit , 
avec  un  égal  fuccès,  le  portrait, 
les  figures  &  des  fujets  d'hiftoire. 
Plufieurs  vignettes  de  fon  invention 
peuvent  aufli  le  mettre  au  rang  des 
habiles  compofiteurs.  Cet  excellent 
artifte  a  gravé  d'après  plufieurs 
maîtres  célèbres  ,  François  ou  Ita- 
liens-, mais  il  s'eft  diftingué  par- 
ticulièrement par  les  Médailles  qu'il 
a  gravées  pour  fervir  à  l'Hiftoire 
métallique  de  Louis  le  Grand. 

II.  SIMONNEAU  ,  (  Louis  ) 
artifte  différent  du  précédent  ,  a 
gravé  YHlfiolrc  de  f  Imprimerie  &  de 
la  Gravure ,  en  1694;  ÔlY ffiftolre  des 
autres  Arts  &  Métiers ,  depuis  1694 
jufqu'en  1710,  2  vol.  in-fol.,  en 
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*6S  planches.  Ce  Recueil  eft  re- 
cherché. 

/.  SIMPLICIUS,  natif  de  Ti- 
voli ,  pape  après  Hîlalre ,  le  25  Fé- 
nrrier  46S,  gouverna  avec  beau- 
*coup  de  prudence  dans  des  temps 
très-difficiles.  Il  rit  tous  (es  efforts 
pour  faire  chaffer  Pierre  Mongus  du 
4cge  d'Alexandrie ,  &  Pierre  le  Fon- 
ion  de  celui  d  Antioche.  U  fut  dé- 
mêler tous  les  artifices  dont  Acace 
ete  Conftantinople  fe  fervit  pour 
te  furprendre.  11  nous  refte  de  lui 
xrm  Lettres  %  dont  plufieurs  font 
1res  -  importantes.  Il  mourut  le  27 
'Février  483  ,  après  ij  d'un  pon- 
ça cat  glorieux. 

//.  SIMPLICIUS  ,  philofophe 
Péripatcticien  du  Ve  fiecle,  éroit 
Phrygien.  Nous  avons  de  lui  des 
Commentons  fur  Arîftote  &  fur  Epie- 
ft*r%Leyde,  1640,  in-40;  dans  lef- 
^uels  il  y  a  des  chofes  curieufes 
et  ïntéreflkntes,  &  d'autres  mlnu- 
-  tieufes. 

SIMPSON  ,  (  Thomas  )  habile 
mathématicien  Anglois  ,  naquit  à 
Bûfuorth ,  dans  la  province  de Lei- 
cefter  en  Angleterre ,  le  20  Août 
17 10.  Son  père  étoit  un  artifan  très- 
pauvre.  Il  le  plaça  chez  un  ouvrier 
en  foie ,  avec  lequel  il  profita  très- 
"peu  :  fon  efprit  étoit  trop  fupé- 
rieur  à  de  pareilles  occupations , 
pour  qu'il  pût  y  donner  de  l'atten- 
tion &  de  l'afliduité.  Un  Aftrolb- 
gue  du  voifinage  lui  enfeîgna  un 
peu  d'arithmétique  pour  fervir  à 
feire  des  horofeopes.  Ces  premiers 
commencemens  lui  donnèrent  du 
goût  &  du  courage.  Il  vint  à  Lon- 
dres en  17J2 ,  &  .fut  obligé  de  tra- 
vailler au  métier  de  foie ,  en  atten- 
<iant  qu'il  eût  des  écoliers  de  ma- 
thématiques. Ce  n'étoit  qu'avec 
peine  qu'il  trouvoit  des  momens  de 
loifîr  pour  compofer  fon  Traité  des 
Fluxions  r  qui  parut  en»  1737  -,  mais 
çut  a  été  réimprimé ,  avec  beau- 
coup d'augmentations  ,  en  1750. 11 
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donna  enfuite  3  vol.  tfOjmfcalts 
en  anglois ,  qui  parurent  en  1740, 
l743  >  1757.  On  y  trouvé  37 
Mémoires  très  -  intéreflans ,  dont 
plufieurs  font  relatifs  à  l'afirono- 
mie.  En  1742 ,  il  mit  au  jour  foa 
livre  J  ur  les  Annuités  ,  qui  lui  occa- 
fionna  une  difpute  avec  le  célèbre 
Moïvre.  En  1743  ,  il  fut  nommé 
profelîeur  de  mathématiques  à 
l'Ecole  Militaire  de  Voolwich, 
avec  des  gages  de  2700  livres  de 
France.  11  fit  reçu  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  &  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  en  qua- 
lité d'affocié.  Il  orna v  le  recueil 
de  la  focicté  royale,  de  plufieurs 
bons  Mémoires  furie  calcuHntégral, 
&  donna  au  public  de&Elémens  clairs 
&  méthodiques  de  Géométrie,  La  7>> 
ducllon  rrançoife  de  ces.  Elémensa 
été  imprimée  à  Paris  en  1755» 
in-8°.  Il  mourut  à  Bofworth  d'une 
maladie  de  langueur ,  le  Ier  Mai 
1760  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Simpson  Thomas,  profefleur 
de  médecine  &  d'anatomie  à  Saint- 
André  en  Ecoffe ,  dont  on  a:I.  de 
Re  Medica  Dljfertadones  quatuor fiàm- 
bourg ,  1726 ,  in-8°.  Il  s'y  récrie 
fort  fur  les  abus  des  comportions 
&  des  formules  où  les  remèdes  font 
entaffés  les  uns  fur  les  autres.  II. 
Une  DijfertatLon  fur  le  MouvemM 
Mufculaire ,  en  anglois.  1IL  De* 
Mémoires  &  des  Obfervatlons  dans 
les  Ejfitls  d'Edimbourg. 

I.  SIMSON,  (Archimbaud) 
théologien  Ecoftbis ,  eft  reconnu 
par  quelques  ouvrages  médiocres: 
J.  Un  Traité  des  Hiéroglyphes  dis 
Animaux  dont  il  eft,  parlé  dans 
l'Ecriture,  Edimbourg ,  1622,  in-40. 
IL  Un  Commentaire  anglois,  fur  la 
féconde Egltre  de  Saint  Pierre,  im- 
primé à  Londres  en  1632,  in-40. 
Il  eft  favant  &  diffus. 

II.  SIMSON ,  (  Edouard  )  autre 
théologien  Anglois,  publia  en  16  j* 
une  Chronique  univerfclU,  depuis  le 
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tmnmenccînent  du  monde  ,  Jufqu'à 
J.C.  On  en  donna  une  belle  édi-  . 
lion  à  Leyde  en  I7Î9  »  in-foL;  &. 
on  l'a  réimprimée  fous  le  même 
format,  à  Amfterdam  ,  en  1752. 
Ce  livre,  cité  fou  vent  par  les  chro- 
nologiftes  ,  eft  auffi  favant  que 
méthodique.  La  Vie  de  l'auteur  eft 
à  la  tête ,  avec  la  lifte  de  fes  ou- 
vragés. 

SINCRBT1QUES  ,    Voye^  Ca- 
iixte  (  Georges  ). 

SINGLIN,  (Antoine)  fils  d'un 
marchand  de  Paris  ,'  renonça  au 
commerce  par  le  confeil  de  Saint, 
Vincent  de  Paul,  &  embrafia  l'état 
eccléfiaftique.  L'abbé  de  Saint-Çy- 
ran  lui  fit.  recevoir  la  prêtrife ,  & 
l'engagea  à  fe  charger  de  la  direc- 
tion des  religieufes  de  Port-royal. 
Sînglîn  fut  leur  confeiTeùr  pendant 
26  ans ,  &  leur  fupérieur  pendant 
huit.  Il  fit  briller  dans  ces  emplois 
une  piété  tendre,  un  efprit  éclairé 
8ç  un  jugement  folide.  P*fcal  lui 
lifoit  tous  fé&  ouvrages  avant  que 
die  les  publier  »  &  s'en  rapportoit 
à  fes  avis.  Singfrn  eut  beaucoup  de 
part  aux  affaires  de  Fort-royal ,  & 
aux  travetfes  que  ce  monaftere  ef- 
fuya.  Craignant  d'être  arrêté »  il  fe 
rétira  dans  une  des  terres  de  la 
du-hcfle  de  LongueviUe.  11  mourut 
dans  une  autre  retraite,  en  1664, 
cohfumé  par  fes  auftérixés,  par  Ces 
travaux  &  {es  chagrins.  On  a  fie 
"lui  un  ouvrage  foUÔe  &  bien  écrit, 
intitulé  :  Jn/trucVons .  Chrétiennes  fur 
les  Myftcns  de  Notre  -Seigneur  &  Us 
principales  Fêtes  de  tannée ,  à  Paris  , 
1671 ,  en  ï.voi.  in-8°;  réimprimé 
depuis  en  6  vol.  in-  ia.  11  a  aufli. 
laififé  quelques  L  tires...  Voyez  un 
Abrège  de  la  Vie  de  ce  favant ,  par 
l'abbé  Gpujct. 

SINHOLD,  (  Jean-Nicolas ) 
théologien  Allemand,»  &  profeffeur 
d'éloquence  à,  JWbrd  ,  mort  en 
1748 ,  continua,  ME*fordia  (Jiurata  j 
Commencée  par  'Mh'tfchhiah. 
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.  SÎNNlCH.CJein)  doreur  de% 
Louvain  &  profeffeur  de  cette  uni-' 
verfité ,  étoit  Irlandois.  Il  mourut 
en  1666 ,  après  avoir  publié  uni 
livre  in-fol.,  contre  les  théolo- 
giens de  la  confcffion  d'Ausbourg,, 
intitulé  :  Conf-Jfijnanum  GoU.ath.if mus 
profligatus.  ;  &  plufieurs  autres  ou- 
vrages ,  dont  les  titre's  font  bizarres» 
Il  etoit  grand  défenfeur  dei  Ecrit»' 
de  Janfenîus, 

S I N  N I S ,  fameux  brigand ,  qui 
défoloit  les  environs  de  Corimhe. 
Il  attachoit  ceux  qui  tomboient  en- 
tre fes  mains ,  aux  branches  de  deux 
gros  arbres  qu'il  avpit  plies  &  abatf. 
fés  }ufqu'à  terre,  lefquels  £e  re-^ 
dreffant  tout  à-coup ,  mettoient  en. 
pièces  les  corps  de  ces  malheureux* 
Théfét  le  fit  mourir  de  ce  même 
ûippHce. 

S  l  N  O  N,  fils  de  STfypkcv  pana 
pour  le  plus  fourbe  &  le  plus  artifi- 
cieux de  tous  les  hommes.  Lôrfque 
les  Grecs  firent  femblant  de  lever 
lé  iiege  de  Troye ,  Sinon  fe  îaiïla 
prendre  par  les  Troyens  ,  &  leur 
dit  qu'il  venoh  chercher  un  aûle 
parmi  eux.  Dès  que  le  cheval  de 
bois  fut  entré  dans  Troye,  ce  fut' 
lui  qui ,  pendant  la  nuit ,  en  alla 
ouvrir  les  flancs  où  les  Grecs  s'é- 
toient  enfermés  ,  &  livra  ainfi  la 
ville.  Voyc{  une  femblable  rufet 
article  D*riv$  I,  n°  lu 

S1QNITE,  VaynU.  Gabrieu 

tS  1 R  EN E  S ,  monftres  marins* 
filles  de  V  Océan  &  6.'Ampkïtriteè 
chantoient  avec  tant  de  mélodie» 
qu'elles  attiroient  les  paflans,  &; 
enfuite  les.  dévoroient.  Ùfyjfe.fc 
garantit  de  leurs  pièges ,  en  bouchant 
lés  oreilles  a  fes  compagnons  %  & 
ça  fe  faifant  attacher  au  mât  de  ion 
yaifleau.  I«es  Sirènes  étoient  au 
nombre.de  trois ,  qu'on  repréfentbit 
«nfemble  fous  la  figure  de  jeunes 
filles,  avec  aine  tête  d'oifeau,  des. 
ailes.  &  des  pattes  de  poule  ;  &  plus 
Communément  comme  de  belles 
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femmes,  dans  la  partie Supérieure  du 
corps ,  jufqu'à  la  ceinture ,  ayant 
le  refte  en  forme  d'oifeaux  avec  des 
plumes ,  ou  la  queue  de  poiffons. 
L'une  d'elles  tient  à  la  main  une 
efpece  de  tablette  ,  la  2e  a  deux 
flûtes  ,  Se  la  3  e  une  lyrç.  Voyc^ 
Parthenope. 

SIRI ,  (  Vittorio  )  hiftoriographe 
du  roi,  &  ancien  abbé  de  Valle- 
magne ,  étoit  Italien.  Il  vint  s'éta- 
blir à  Paris  ,  où  il  fe  fit  un  nom  par 
fon  Mercure ,  qui  contient  KHiftoire 
du  temps  ,  depuis   1635    jufqu'en 
1649  :  il  y  a  15  tomes,  reliés  en" 
ai  vol.  in:4°.'On  a  encore  de  lui; 
un  Ouvrage  ,  dont  fort  Mercure' 
n'eft  qu'une  continuation.  Ce  font 
fes  MemorU  recondiu ,  en  8  volum.  ' 
în-40.  Ces  ouvrages  font  précieux 
par  le  grand  nombre  de  pièces  ori- 
ginales qu'on  y  trouve.  Les  faits 
font  appuyés  fur  les  inftru&iohs 
fecretes   de.  plufieurs  princes    & 
minières  -,  mais  il  faut  beaucoup  te 
méfier  de  la  manière  dont  l'auteur 
les  rend.  Il  étoit  payé  pour  écrire , 
&  il  aimoit  beaucoup  mieux  l'argent 
que  la  vérité*  Il  flatte  fur-tout  Gafiôn 
<f  Orléans  ,  dont  il  étoit   penfion-; 
naire.  M.  Réguler  a  publié  quelques' 
volumes  du  Mercure ,  en  franco  is  , 
ouvrage  le  plus  intéreflant  de  l'abbé.. 
S iri.   Ceft  moins   cependant  une 
TradudKon  complète,  qu'un  criaix 
fait  avec  goût  de  morceaux  curieux 
répandus  dans'  ce  Mer  Cure.  Le  même 
auteur  a  traduit  les  Mémoires  de  Sirî  y 
fous  Cp  titre  :  Mémoires  Jec/ets. ,  tirés 
dçs  Archives  des  Souverains  de  P Eu- 
rope depuis  Henri  IV ,  en  plusieurs 
volumes  in-12.  L'abbé  Sirl  mourut 
à  Paris  eh 168  5 ,  à  77  ans.%.  Plgnelj-' 
Marvllle  dit  que  '»»  c'étôit  un  moine 
»  Italien  qui  vendoit  fa,  plumç  Au 
*•  plus  offrant  :  ce  quia, fait. dire 
»  de  lui  aux  gens  mêmes  de  fa* 
»  nation  ,  que    fon    Hifrolf 6  *#? 
»>  non  da  hiftorlco  (  ma  dcffalârlô;  Le 
»  cardinal  Malaria  ne  l'àimoif  pas  , 
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"  &  s'il  lui  faifoit  du  bien,  c'étoit 
»  pour  fe  racheter  de  fes  mains  qui 
»  pinçoient  en  écrivant  «.  Cepen- 
dant ,  malgré  cette  critique ,  il  faut 
avouer  que  'Vittorio  Sirl  ,  à  qi'i 
Lionne  ,  feerctaire  d'état  ,  avoir 
fourni  une  partie  de  fes  Mémoires, 
étoit  très-inftruit  des  intérêts  des 
princes ,  des  motife  de  leurs  démê- 
lés ,  de  leurs  projets  &  de  leurs 
enrreprifes^  Les  premiers  volumes 
de  fon  Mercure  font  communs;  il 
en  faut  avoir  les  fécondes  éditions  ; 
les  derniers  font  fort  rares.  Au 
contraire  ,  les  quatre  premiers  voL 
des  Msmorie  reconditt ,  font  extrême- 
ment rares  ;  &  les  (Quatre  derniers 
le  font  un  peu  .moins. 

SIRICE,  (  S.)  Romain,  monta 
fur  la  chaire  de  Saint-Pierre  après 
Damafe  I  ,  eh  Décembre  384 ,  à 
Texclufion  &1T/tficlri,  &  mourut  en 
Novembre  398.  On  a  de  lui  piu- 
fieurs  Epures  intéreflantes ,  dans  le 
Recueil  de  Dom  'Couflant  ;  entre 
autres  une  â  Mlmefi  ,  évêque  de 
Taragone,  dans  laquelle  il  répond 
à  diverfes  queftions  importantes 
de  ce  prélat.  Elle  paffe ,  parmi  les 
favans  ,  pour  la  première  Epîtrc 
Décrétait  qui  foit  véritable.  Il  con- 
damna Jovinîen  &  fes  feâateurs  ; 
mais  il  n'eut  ni  pour  S.  Jérôme ,  ni 
pour  5.  Paulin ,  les  égards  que  ces 
deux  grands  hommes  méritoient. 

SIRIQUE,  Voy.m.  Melece. 

I.  SÎRLET ,  (Guillaume)  de 
Squilacci  dans,  fo  Çalabre ,  mort  en 
ifèj  ,  à  71.  ans ,  poffeda  1'eftime 
des  papes  Marcel  II  &  PU  IV,  dont 
le  dernier*  le  fît  cardinal  &  biblio- 
thécaire du  Vatican', 'à  la  folb'ri- 
tation  de  S.  Charles  Borroméa.  Ce  | 
cardinal  pofTé'doit  Bien  les  langues 
favantes. 

IL  SIRLET  ,,  (  Flavius)  graveur 
en  pierres  rifles,' mort  en  1737, 
florrffoh  *  ftdme".'  Ce  célèbre  artifte 
avoit  une  flrieffe  de  touche  &  une 
pureté  de  travail  qui  l'approchent 
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tles.plus  excellens  graveurs  de  l'an- 
tiquité. On  a  de  lai  beaucoup  de 
Portraits  ;'&  il  -a  donné-  tfu^'dês 
pierres  •  fines*,  les  repréfentr.tions 
en  petit  des  plus  belles  ftatues  an- 
tiques qui  font  à  -Rome.  Le  fameux 
groupe  de  Laocoori  ,  lin  de*  fés'  der- 
niers ouvrages  ,'  jpaffe  '  pour  fôn 
chef-d'œuvre;  il  eft  fur  une  amé-' 
tjiyfte.  •'  •' 

T.  SIRMÔND,  (Jacques)  ne  à 
Riom  le  12  Odtobre  1559,  d'un" 
magiirrat  de  cette  ville ,  entra  chez 
les  Jéfuites  &  s'y  diftingua  par  fon 
érudition.  -  A<jaavha  fon  général  , 
l'appela  à:  Rome  eh  1590 ,  &  £*>- 
rtiontf  Kfl  fervît  de  fecrétaire  pen- 
dant 16  ans.  Le  favanf  Jéfuite  pro*- 
fita  de  fon  fé  jour  à  Rome  :  il  re- 
chercha les  monumens  antiques  \ 
vil-ta  les  bibliothèques;  mais  ,  en 
enrichHTant  fon  efprit ,  il  n'oublia 
pas  fa  fortune.  Les  cardinaux  «f OJfae 
&  Bartitrïn  furent  fes  protecteurs  & 
fes  amis.  Il  jouit  aufii  de  l'eftime» 
du  cardinal-  Baronlus ,  auquel  ft  ne 
flit  pas  inutile  pour  la  compofition 
de  fes  Annales.  On  vouloit  le  re- 
tenir à  Rome  ,  mais1  l'amour  de  la 
patrie  le  rappela  en  France  en;i6o8. 
Louis  Xlîl ,  pour  mieux  l^tàcber 
à  fa  pérfbnne ,  le  choifit  pour*  iV>n 
éonfeffeur*.  Il  remplit  4orig  -  temps 
ce  poffe  a vec  Teftime  du  public  & 
là  confiance  du  roi  •,  &  il  ne  ceffa 
de  l'occuper  que 'quelques  années1 
avant  fa  mdrf,  arrivée  le  7  Octobre 
1651,.  à  91  ans.  Le  Père '  Simtond' 
âvoit  les*  vertufc*  d'un  religieux  & 
les  qualité*  d'tftï  citoyen.  Lorfqirtl 
«toit  à  Rome  ,  il  s'employa  fort 
utilement  pour  les  intérêts5  de  la 
France.  La  ville  de  Clermont  ayant' 
voulu  érileVer  à  Riom  fa  patrie  ,' 
le  Bureau  des  Finances  ,  il  obtint  ime 
D&teretfon'  du  roi  qui  l'y  £xôk 
pour  toujours.  Quoique  d-im  ta- 
failerè  doux  dans  la-foc'étéT'il' 
étoit  aflez  vif  dans  fes  Ecrits  polé- 
mique:; Cri  prétend  que ,  Umqu-' il 
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faifoit fes  Ouvrages,  il  tenoit  ton- 
jours  quelque  chofe  en  réfefve  pouf 
la  réplique ,  comme  des  troupes 
auxiliaires  pour  venir  au  fecours 
du  corps  de  bataille.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre-  d'Ecrits  ,  qui 
marquent  une  eonnoiffance  con- 
fommee1  de  l'antiquité  écdéfîafti— 
que.  Ils  (ont  prefque  tous  en  latin.' 
Voici  les  principaux  :  h  D'excel- 
lentes Notes  fur  les  Capitulai  fis  de 
Charles  le  Chauve  ,  &  fur  le  Code 
Théodoficn.  II.  Une  édition  des  Con- 
ciles de  Franu  v  avec  des  remarques  y 
Paris,  Cramoîfii  16*9,  3  vol.  in-fol. 
Pour  la  compléter  y  il  faut  y  joindre 
le  Supplément  -du  Père  de  la  Lande  , 
Paris,  1666  ,  in-fol.  ,&  les  Concilia- 
novîfftma  GaJlîa  à'Odtfpun  ,  Paris  ? 
1646  ;  in-fol. ,  &c.  III.  Des  éditions 
des  Œuvres  de  Marctllln ,  de  Théo- 
doret  &  d'Hlncmar  de  Kheims.  IV. 
Un  grand  nombre  d'Opuf cales  fiir 
différentes  matières  ,  imprimés  àV 
Paris  en  169Ô ,  en  5  vol.  in-folto. 
L'érudition  y  eft  ménagée  à  pro- 
pos, &  fon  ftyle,  pur  &  net,  peut 
fervir  de  modèle  à  ceux  qui  traitent 
les  matières  thé*logiques.  -Cepen- 
dant /quelques  éloges  qu'on  aie 
donnés' au  Père  S  à  mon  d  ,  il  ^ 
certain  que  Ton  a  des  éditions 
fupérieures  aax  .fiennes  j  que  dans 
les  Ecrits'qu'enfenta  fa  difpute  avec- 
l'abbé  dû  Saint-Cyran  ï  irenfèign* 
plus  d'une  opinion  que  le  Clergé- 
de  France  n'a  jamais  adoptées,  «nie* 
fon  Hiflolre  PrédeJ&nalunnt ,  &  telle? 
de  la  Pénitence  publique  ;  doivent  eto** 
lues  avec  beaucoup,  de  précaution. 
Colomîei  a  écrit  ta  VU  et  ce  favrfmv 
5 II;  SIRMOND,; (Jean)  neveu, 
ainfi  que  le  fuivant  ,  dit  fcmeu* 
Père  Stmàrid^,  membre  -de  l'aca- 
démie Françoifev^^ifloriographe 
de  France  ,'mow  en  t649,étôit 
regardé  par  le  cardinal  de  RUhêlU* 
comme*  un  de$7 meilleurs:  écrivains 
de  fon  temps ,  parce  qu'il  étoir  un- 
de  fes<&  «eurs  les  plus  a#idus»  Oif 
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a  de  lui  il.LaVUdu-  Cardinal  cfAm* 
bolfe  ,  imprimée  en  1631,  in-8°* 
fous  le  nom  du  fieur  des  Montagnes , 
dans  laquelle  il  fait  fervir  ce  mV 
niftre  de  piédeftal  au  cardinal  dt 
RUhe&eu  :  [  Voy.  BAUDIEIU  ]  II. 
Des  PoéJUs  latines  91554  /qui  ont 
quelque  mérite. 

h  III.  SIRMOND,  (Antoine) 
Jéfuite  ,  né  à  Riom  &  frère  du 
précédent ,  mourut  en  1643.  U 
avoit  publié ,  deux  ans  auparavant  > 
Un  Ouvrage  intitulé  ;  Défenfe  de  la 
Vertu  %  in-8°;  dans  lequel  il  otoit 
avancer  qu'il  n'eft  pas  tant  com- 
mandé d'aimer  Dieu ,  que  de  ne  pas 
le  haïr,  &  qu'on  ne  peut  marquer 
aucun  temps  de  la  vie  où  Ton  foit 
tenu  de  faire  un  aûe  d'amour  de 
Dieu.  Ces  proportions  révoltantes 
furent  défavouées  par  Tes  confrères, 
&  réfutées  par  Nicole  dans  les.  Notes 
Çur  les  Provinciales* 
.  SIS  ARA,  Général  de  l'armée  de 
jabin ,  roi  d'Àzor ,  que  fou  maître 
envoya  contre  Barac  &  Dibora ,  qui 
avoient  une  armée  de  dix  mille 
hommes  fur  leThabor.  Slfara  ayant 
affemblé  toutes  fes  troupes,  &  900 
chariots  armés  de  faux  y  vint  de 
liéro&th  au  torrent  de  Cifon.  Barac 
marcha  contre  lui ,  8c  le  vainquit» 
Slfara  alla  fe  réfugier  dans  la  tente 
tYHaher  le  Çinéen.  Jakel  ,  femme 
tVHaber  s  le  voyant  épuifé  de  fa* 
ttgue  y  lui  donna  à  boire  du  lait , 
le  •  fît  coucher  &  le  couvrit  d'un 
manteau  \  mais  Slfara  s 'étant  en- 
dormi ,  elle  lui  enfonça  dans  la 
tête  un  grand  clou ,  dont  il  mou- 
rut fur  le  Champ  ,  vers  Tan  1285 
avant  J.  C 
.  SISENAND,  Foyer,  Su iNTitA. 

SISGAU,  —  Authier. 
t  SISEKNA,  «arien  hiûorien 
Latin  y  ôoriflbit  peu  de  temps  après 
P  faute.  Il  avoit  compote  une  //*/- 
taire  Romaine  que  .  nous  n'avons 
plu*  ».  &  qui  ctoit ,  félon  Cicéron  \ 
ferite  avec  goût  &  avec  élégance. 
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JtSlGÀMBIS,  mère  de  t>arlai\ 
dernier  roi  des  Perfes ,  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand,  \^Voy*  l'article 
de  ce  conquérant]. 

SISINN1US,  Syrien  de  nation, 
fuccéda  au  pape  Jean  VII  y  le  iS 
Janvier  708  ,&  mourut  fubitement 
le  7  Février  fui /ant ,  après  20  jours 
de  pontificat. 

/.  SISYPHE  ,  fils  à'EoU  ,  qui 
défolant  l'Atdque  par  fes  brigan- 
dages ,  fut  tué  par  Théfce.  C'éroif 
un  homme  fi  méchant  ,  que  les 
poètes  ont  feint  qu'il  fut  condamné 
dans  les  Enfers  à  rouler  continuel- 
lement une  grofle  pierre  ronde ,  du 
bas  dune  montagne  en  haut  ,  d'où 
clleretQmboità  l'inftant,  parce  que 
les  forces  lui  manquoieat  au  mo- 
ment qu'il  arrivoit  au  fommet. 

//.  SISYPHE ,  natif  de  rifle  de 
Cos ,  écrivit  (  dit-on  )  THiftoire  du 
fiége  de  Troye ,  où  il  avoit  accom- 
pagné Teucer,  fils  de  Tc'lamon.  On 
ajoute  qu'Hvmere  sçtoit  beaucoup 
fervi  de  cet  ouvrage  v  mais  ces 
faits  n'ont  aucun  fondement.  Voy* 
Palemon,  n°  i, 

I.  SIXTE  I ,  ou  Xiste  ,  (S.  ) 
Romain ,  pape  après  Alexandre  1  f 
ïai  119  «mourut  vers  la  fin  de  1*7* 

IL  SIXTE  II,  Athénien  v  papa 
après  .Etienne  l  ,  en  2^7,  fouffrh 
le  martyre  trois  jours  avant  fon 
fidelle  difciple  5.  Laurent  *  le  6 
Août  a$8  ,  durant  la  perfecunon 
de  Valérlen. 

.  III.  SIXTE  III ,  prêtre  de  l^Ufe 
Romaine ,  obdnt  la  chaire  de  Saint" 
Pierre  ,  après  le  pape  Cilefiln  1 , 
en  432,  Il  trouva  PEglife  viûo- 
rieufedes.  héréfies  deP^^&  dtAfe/* 
torius  -,  mais  déchirée  pat  1b  divtfioa 
des  Orientaux.-  11  réuffit  à  éteindre 
cette  efpece  de  ichttmei,  en  récon- 
ciliant 5.  Cyrille  avec  Jean  d-Anr 
tjoçhç.  On  a  de  ce  pape  trois  Eaitres 
dans  le  Recueil  de  Ôora  Coufisut  ; 
&  quelques  Pièces  de  Poéfie  fiir  le 
p^chtf  originel ,  contre  Pelage ,  dans 
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là  Bibliothèque  des  Pères.  On  friace  f* 
taort  en  Août  440. 

IV.  SIXTE  IV,  appelé  aupara- 
vant François d'Albecola  de  la  Rovere > 
fils  d'un  pêcheur  du  village  de 
Celles ,  à  5  lieues  de  Savone  dans 
l'Etat  de  Gênes ,  embraiîa  la  règle 
des  Cordeliers  <  profeffa  la  théo- 
logie à  Padoue  &  dans  les  plus 
célèbres  univerfités  d'Italie ,  &  de- 
vint général  de  fon  Ordre.  Paul  II 
l'honora  du  cardinalat.  Après  .'a 
mort  de  ce  pontife  *  il  fut  élevé  fur  la 
chaire  de  Saint- Pierre  ,  le  9  Août 
147 1.  H  accorda  le  chapeau  de 
cardinal  à  deux  de  fes  neveux  , 
quoique  fort  jeunes  encore,  &  ce 
fut  un  fujet  de  mécontentement 
pour  les  anciens.  Il  étoit  fi  facile , 
qu'il  ne  pouvoit  rien  refufer*.  Il 
arriva  fouvent  qu'il  a  voit  accordé 
une  même  grâce  à  plufieurs  per- 
sonnes. Il  fut  obligé ,  pour  éviter 
cet  inconvénient  ,  de  charger  un 
de  Ces  of&ciers  de  tenir  regiftàe  des 
requêtes  qu'on  lui  préfentoit.  Un 
de  fes  premiers  foins  fut  d'envoyer 
des  légats  chei  les  princes  Chré- 
tiens ,  pour  les  exciter  à  la  guerre 
contre  les  Infidelles  ;  mais/on  zèle 
n'eut  pas  beaucoup  de  fuccès.  Ce- 
pendant il  fit  partir ,  en  1472  ,  le 
cardinal  Caraffe  à  la  tête  d'une  flotte 
de  29  galères  ,  qui  s'étant  jointe  à 
celle  des  Vénitiens  &  des  Napoli- 
tains ,  fe  faifit  de  la  ville  d'Attalie 
en  Pamphyliej  ce  qui  obligea  l'ar- 
«née  des  Turcs  à  fe  retirer  fans 
avoir  rien  fait.  Le  légat  prit  enfuite 
Smyrne ,  aidé  des  Vénitiens  feuls  , 
&  y  fît  un  riche  butin.  Après  cette 
expédition ,  il  rentra  à  Rome  comme 
en  triomphe  ,  menant  aveé  lui  if 
Turcs  montés  fur  de  beaux  che- 
vaux ,  12  chameaux  chargés  de  dé- 
pouilles, avec  beaucoup  d'enfeignes 
prifes  fur  les  ennemis  §  &  une  partie 
«le  la  chaîne  de  fer  qui  fermoit  le 
port  d'Attalie.  L'année  1476  fut 
Signalée  par  une  Bulle  (du  Ier 
Tome  VUL 
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Mars  ) ,  daùs  laquelle  Sixte  IV  ac- 
corda à  ceux  qui  célébreroient  aved 
dévotion  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  Sainte  Verge ,  les 
mêmes  indulgences  qui  avoient  été 
accordées  par  les  papes  pour  la  fête? 
du  Saint- Sacrement.  Ce  décret ,  le 
premier  de  PEghfe  Romaine  tou-* 
chant  cette  fête,  ayant  foufferc  des 
contradictions ,  il  donna  une  nou- 
velle Bulle  en  1483  ,  pour  reprime* 
les  excès  de  quelques  eceiefiafti-* 
ques ,  qui  prêchoieat  que  tous  ceux 
qui  croyoient  la  Conception  Imma- 
culée de  la  Sainte  Vierge,  p échoient 
mortellement  &  étoient  hérétiques* 
Cette  Bulle  fut  donnée  à  l'occafiort 
des  difputes  furvenues  entre  les 
Religieux  de  Saint- Dominique  & 
ceux  de  Saint-François.  Une  autre 
difpute  aufli  vive,  mais  bien  moins 
importante  ,  divifoit  ces  deux 
Ordres.  Les  Cordeliers  nioietit  que 
Ste  Catherine  de  S'tnne  eût  eu  des 
ftigmates ,  &  prétendoient  que  ce 
privilège  n'avolt  été  accordé  qu'à 
S.  François  ,  leur  patriarche.  Le 
pape ,  qui  avoit  été  de  leur  Ordre, 
fe  laiffa  tellement  prévenir  en  leur 
faveur»  qu'il  défendit,  fous  peine 
des  cenfures  eccléfiaftiques  ,  de 
peindre  las  images  de  cette  Sainte 
avec  les  (tigmarcs.  Une  contestation 
plus  intéreffante  aux  yeux  des 
Chanoines- Réguliers  de  Saint- Au- 
guiïin  ,  ôc  les  Hermites  du  même 
nom ,  les  agit  oient  alors.  Us  vou- 
laient les  uns  &  les  autres  être 
enfans  de  S.Augu/iîn.  Le  pape  fe 
préparoit  à  terminer  cette  affaire  , 
lorfqu'il  mourut  le  13  Août  1484, 
âgé  de  71  ans.  Ce  pontife  ternit  fa 
gloire  ,  par  la  confiance/aveugle 
qu'il  eut  pour  fes  neveux  >  &  par 
la  paflion  qu'il  montra  contre  la 
maifon  de  Mèdlcis  &  contre  les 
Vénitiens.  Qn  lui  reproche  encore  . 
d'avoir  créé  un  nombre  infini  de 
charges .  qu'il  rendit  vénales  ,  pour 
foutenir  les  guerres  difpendieufiw 
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qu'il  entreprît,  &  pour  fatisfaire  fon 
penchant  au  fafte  &  à  la  prodigalité. 
Ce  même  penchant  lui  fit  élever 
plusieurs  bârimens  dans  Rome  ,  & 
fur-tout  lui  fit  réparer  le  Pont  du 
libre  qui  porte  Ton  nom ,  au  lieu 
de  celui  d'Antonin  qu'il  portoit  au- 
paravant. Il  enrichit  la  Bibliothèque 
du  Vatican  d'un  grand  nombre  de 
manufcrits  &  de  livres  venus    de 
tous  côtés ,  en  fit  chercher  de  nou- 
veaux ,  &  en  établit  garde  le  célèbre 
Platine.  On  lui  impute  aufil  la  ré- 
daction des  Régulât  CajicelLiri*  Ro- 
man* ,   1471  ,  in-40  ,  très- rare  ; 
traduites  en  françois  par  Dupinet  , 
1564,  in-S°  ;  &  réimprimées  fous 
le  titre  de  la  Banqut  Romaine ,  1 700  » 
in- 12  :  livre  qui  a  fourni  aux  Pro- 
teftans  le  moyen  de  déclamer  beau- 
coup contre  la  cour  de  Rome.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  Traités  en 
latin  :  un  fur  le  Sang  de  JcfusrChrtfl , 
Rome ,  14^3  ,  in- fol.  ;  un  autre  fur 
la  Puijfance  de  Dieu  ;  une  Explication 
du  Traité  de  Nicolas  Richard  tou- 
chant les  Indulgences. 

V.  SIXTE  V,  naquit  le  13 
Décembre  1521,  dans  un  village 
de  la  Marche  d'Ancone  ,  appelé 
les  Grottes ,  près  du  château  de 
Montalte.  Son  père  ,  qui  étoit 
vigneron ,  ne  pouvant  le  nourrir  , 
le  donna  fort  jeune  à  un  laboureur, 
qui  lui  fît  garder  fes  moutons  , 
enfuite  fes  pourceaux.  Feux  Perttti 
(  c'eft  ainfi  qu'il  s'appeloit  .  )  s'ac- 
quittoit  de  cet  emploi ,  lorfqu'il  vit 
un  Cordelier  conventuel  qui  étoit 
en  peine  du  chemin  qu'il  devoir 
prendre  pour  aller  à  Afcoli.  Il  le 
fuivit  ,  &  témoigna  une  fi  grande 
paffion  pour  l'étude,  qu'on  l'irif- 
truifit.  Ses  talens  répondant  aux 
foins  qu'on  prenoit  de  lui ,  on  le 
revêtit  de  l'habit  de  Cordelier.  Le 
Frère  Félix  devint  en  peu  de  temps 
bon  grammairien  &  habile  philo- 
fophe.  Sa  faveur  auprès  de  fes 
fupérieurs  lui  attira  la  jaloufie  de 
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fa  confrères ,  &  fon  humeur  in- 
docile &  pétulante  leur  averfion. 
Ces  obftacles  ne  l'arrêtèrent    pas 
dans  fa  carrière.  Il  fut  fait  prêtre  en' 
1545  «  peu  de  temps  après  docteur 
&  profeffeur  de  théologie  à  Sienne , 
&  il  prit  alors  le  nom  de  Monta/te. 
Il  s'acquit  enfuite  une  fi  grande  ré* 
putatfon  par  fes  Sermons ,  à  Rome , 
à  Gênes ,  à  Peroufe  &  ailleurs  , 
qu'il  fut  nommé  commiffaire  gé- 
néral à  Bologne  ,  &  inquifkeur  à 
Venife  ;  mais  s'étant  brouillé  avec 
le  fénat ,  &  avec  les  religieux  de 
fon  Ordre,iI  fut  contraint  de  s'enfuir 
de  cette  ville.  Comme  on  le  railloit 
fur   fon    évafion    précipitée ,    il 
répondit  ,  qu'ayant  fait  vmu  à* are 
Pape  à  Rom:  yil  nyavoit  posent  devoir 
fe  faire  pendre  à  Venife.  A  peine  fut-il 
arrivé  dans  cette  capitale  du  monde 
Chrétien ,  qu'il  devint  un  des  con- 
fulteurs  de  la  Congrégation  ,  puis 
procureur^  général  de  fon  Ordre. 
Il  accompagna  en  Efpagne  le  car* 
dinal  Euoncompagno ,  en  qualité  de 
théologien  du  légat  &  de  conful- 
teur  du  Saint  -  Office.    C'eft  alors 
qu'il  changea  tout -à- coup  fon 
humeur.  Il  devint  fi  complahant, 
que  tous  ceux  qui  le  voyoient  , 
étoient  auffi  charmés  de  la  beauté 
de  fon  efprit  que  dé  la  douceur  de 
fon  caractère.   Cependant  le  car- 
dinal Alexandrin  >  fon  difciple  & 
fon  protecteur  ,  ayant  obtenu  la 
tiare  fous  le  nom  de  PU  V ,  fe 
fouvint  de  Montalte ,  &  lui  envoya 
en  Piémont  un  bref  de  général  de 
fon  Ordre.  Il  l'honora  enfuite  de 
la  pourpre  Romaine.  Le  cardinal 
Buoncompagno     ayant     fuccédé    à 
Pk  V  en  1 572  ,  fous  le  nom  de 
Grégoire  XIII  ,  Frère  Félix  ,  dont 
l'ambition   n'étoit  pas  aflbuvie , 
afpira  au  trône  pontifical ,  &  pour 
mieux  y  parvenir  ,  il  cacha  fes 
vues.  Il  renonça  volontairement  à 
toutes  fortes  de  brigues  &  d'affai- 
res ,  fe  plaignit  des  infirmités  de  fa 
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vîellefle ,  8c  vécut  dans  la  retraite , 
comme  s'il  n'eût  travaillé  qu'à  fon 
falut.  Grégoire  XI 11  étant  mort  , 
les  cardinaux  fe  diviferent  en  cinq 
factions.  Le  cardinal  Montalu  ne 
paroiffoit  alors  qu'avec  les  dehors 
d'un  vieillard  qui  foccombe  fous  le 
poids  des  années.  Les  cardinaux, 
dupes  de  fon  artifice  ,  ne  l'appe- 
loient  que  Y  Ane  dz  la  Marche  ,  la 
Bêu  Romane.  On  le  voyoit  la  tête 
penchée  for  l'épaule  ,  appuyé  for 
un  bâton ,  comme  s'il  n'eût  pas  eu 
la  force  de  Te  foutenir ,  ne  parlant 
plus  qu'avec  une  voix  interrompue 
d'unie  toux  qui  fembloit  à  tous  mo- 
nvens  le  menacer  de  fa  fin  dernière. 
Quand  on  l'avertit  que  l'élection 
pourroit  bien  le  regarder  ,  il  ré- 
pondit avec  humilité ,  »  qu'il  étoit 
*»  indigne  d'un  fi  grand  honneur  ? 
•>  qu'il  n'avoir  pas  aflez  d'efprh 
»  pour  fe  charger  feul  du  gouver- 
»  nement  de  l'Eglife  :  que  fa  vie 
m  devoit  moins  durer  que  le  con- 
>•  clave  «  -,  &  il  parut  être  réfolu , 
H  on  l'élifoit ,  »  de  ne  retenir  que 
»  le  nom  de  Pape ,  &  d'en  laiffer 
»♦  aux  autres  l'autorité  «.  11  n'eu 
fallut  pas  davantage  pour  détermi- 
ner les  cardinaux  à  l'élire  ,  le  24 
Avril  1585.  À  peine  eut-il  la  tiare 
fur  la  tête  ,  qu'étant  forti  de  fa 
place ,  il  jeta  le  bâton  fur  lequel  il 
s'appuyoit ,  leva  la  tête  droite ,  & 
entonna  le  Te  Dtum  d'une  voix  il 
forte,  que  la  voûte  de  la  chapelle 
en  retentit.  En  fortant  du  conclave , 
il  donnoit  des  bénédictions  avec 
tant  de  légèreté ,  que  le  peuple  ne 
pouvoit  concevoir  que  ce  fût  lé 
cardinal  Montalu  ,  qu'il  avoit  vu 
ne  pouvant  fe  tenir  fur  fes  jambes. 
Le  cardinal  de  Médlcls  lui  ayant 
fait  fon  compliment  for  la  bonne 
famé  dont  il  jouhToît  depuis  fon 
élection ,  tandis  qu'il  avoit  été  û 
infirme  étant  cardinal  :  N*enfûye\pas 
furpris,  répondit  Sixte-Quint  : 
Je  cherchois  alors  les  clefs  du  Paradis  t 
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&  pour  les  mieux  trouver  „  je  me  cour- 
bai* ,  je  baijfois  U  tête  ;  mais  depuis 
qu'elles  font  entre  mes  mains,  je  ne 
regarde  que  le  Ciel,  n'ayant  plus  befoitt 
des  chofes  de  la  Terre.  [  Voye\  auffî 
Camilla.  ]  Dès  qu'il  rut  élevé 
fur  le  Saint-Siège ,  il  s'appliqua  à 
purger  les  terres  de  l'Eglife  des 
brigands  qui  exerçoient  impuné-* 
ment  toutes  fortes  de  violences,' 
11  montra  une  rigueur  exceulve 
dans  les  moyens  qu'il  employa 
pour  procurer  la  fureté  publiques 
Il  arrêta  la  licence,  qui  étoit  fans; 
bornes  fous  le  dernier  pontificat*' 
11  faifoit  dreffer  des  potences  pour.' 
punir  à  l'inftant  ceux  qui  commet- 
toient  quelque  infolence  pendant 
les  divertiffemens  du  CarnavaL  II 
fit  des  Edits  très-féveres  contre  les 
voleurs ,  les  affaflms  &  les  adul- 
tères. Un  gentilhomme  Efpagnol 
ayant  reçu  dans  l'Eglife  un  coup  de 
hallebarde  d'un  Suiâe  v  s'en  ven- 
gea en  le  frappant  rudement  avec 
un  bâton  de  pèlerin.  Le  SuhTe  en 
mourut.  Sixte  rît  dire  au  gouverneur 
dé  Rome ,  qu'il  vouloit  que  jufticé 
fût  faite  avant  qu'il  fe  mît  à  table  , 
&  qu'il  vouloit  dîner  de  bonne 
heure.  L'ambanadeur  d'Efpagne  & 
quatre  cardinaux  allèrent  le  fup- 
plier  ,  non  d'accorder  la  vie  au 
meurtrier  ,  mais  de  lui  faire  tran- 
cher la  tête ,  parce  qu'il  étoit  gentil- 
homme. Sixte  répondit  ;  Il  fera 
pendu  ;  je  veux  bien  cependant  adoucir, 
la  honte  dont  fe  plaindrait  fa  famille  » 
en  lui  faifant  l'honneur  d'afffur  à  fa 
mort.  En  effet  il  fit  planter  la  po- 
tence devant  fes  fenêtres  ,  &  s'y 
tint  jufqu'après  l'exécution  ;  puis 
fe  tournant  vers  fes  domestiques: 
Qu'on  m'apporte  à  manger  ,  leur 
dit-il  ;  cet  aile  de  Juftice  vient  encore 
a* augmenter  mon  appétit.  En  fortant 
de  table  il  i 'écria  :  Dieu  foit  loué  » 
du  grand  appétit  avec  lequel  je  viens 
de  dîner  !  Le  lendemain  on  vit 
Pafqwn,  avec  un.  bafïïn  rempli  de. 
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chaînes  ,  de  haches ,  de  potences , 
de  cordes  &  de  roues ,  répondant  à 
Marforlo  ,  qui  lui  demandent  où  il 
alloit  :  Je  porte  un  rageût  pour  réveiller 
V appétit  du  Saint  Pen.  11  faifoit  mettre 
toutes  les  tê:es  des  fuppliciés  fur  les 
portes  de  la  ville  &  des  deux  côtés 
du  pont  Sainte  Ange ,  où  quelquefois 
il  alloit  exprès  pour  les  voir.  Elles 
incommodoient  les  paffans  par  leur 
puanteur  ,  &  quelques  cardinaux 
.engagèrent  les  confervateurs  à  fup- 
.plier  Sa  Sainteté  de  les  faire  placer 
ailleurs  :  Vous  êtes  trop  délicats ,  leur 
répondit  Sixte,  &  les  têtes  de  ceux 
qui  volent  le  public  font  d'une  odeur 
plus  infupportable.  Dans  le  temps 
qu'il  fe  livroit  à  une  équité  û  févere 
envers  fes  fu  jets  coupables ,  il  don- 
xioit  aux  fouverains  des  preuves  de 
Ion  ambition  &  de  fa  hauteur.  L'am- 
baffadeur  de  Philippe  11 ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  lui  ayant  préfenté  la  haque- 
née  avec  une  bourfe  de  fept  mille 
ducats ,  pour  l'hommage  du  royau- 
me de  Naples  ,  fit  en  même  temps 
'un  complimenKconforme  à  l'ordre 
'qu'il  avoit  reçu  de  fon  maître.  Le 
pape  répondit  d'un  ton  railleur: 
Que  le  compliment  ri  étoit  pas  mauvais , 
&  qu'il  fallait  être  bien  éloquent ,  pour 
perfuader  d'échanger  les  Charges  du 
Royaume  contre  un  Cheval.  Mais  , 
ajouta-t-il ,  je  compte  que  cela  ne  durera 
pas  long-temps.  Sa  paûlon  domi- 
nante c'ant  d'éternifer  fa  mémoire , 
il  entreprit  d'abord  de  rélever  le 
fameux  obéîifquede  Granité,  que 
CdSgula  avoit  fait  tranfporter  d'Ef- 
pagne  à  Rome.  11  étoit  Je-feul  qui 
fût  refté  entier  -,  mais  il  fe  rrouvoit 
prefque  enterré  derrière  la  facriftie 
de  l'Eglife  de  Saint-Pierre.  Sixte- 
Quint  voulut  le  faire  porter  devant 
l'Eglife.  Jules  11  &  Paul  111  avoient 
eu  le  même  detiein ,  mais  la  gran- 
deur de  l'entreprife  les  avoit  ef- 
frayés. Le  nouveau  papeformonta 
les  difficultés.  11  employa  le  nombre 
4'hojnmes  Se  de  chevaux  néceUaire 
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pour  faire  agir  les  machines  defîi- 
néés  à  mettre  en  place  cette  énorme 
maffe ,  qui  a  plus  de  100  pieds  de 
hauteur.  Il  ordonna  des  prières 
folennelles ,  &  après  quatre  mois 
&  dix  jours  de  travail ,  l'obélifque, 
fut  placé  fur  fon  piédcftal,  &  dédié 
par  le  pape  à  la  Sainte-Croix  :  [Voy. 
II.  Foftana.]  Apres  avoir  achevé 
ce  grand  ouvrage  ,  il  fit  déterrer 
trois  autres  obélifques  ,  &  les  fit 
placer  devant  d'autres  Eglifes.  Quoi- 
qu'il aimât  à  amaûcr  des  tréfors , 
le  défir  de  s'immortalifer  lui  fit 
encore  bâtir  à  grands  frais ,  dans 
l'Eglife  de  Sainte-MarU-Majeure,  une 
chapelle  ûiperbe  de  marbre  blanc, 
&  deux  tombeaux  ;  l'un  pour  lui, 
&  l'autre  où  il  fit  tranfporter  le 
corps  de  PU  Vy  par  reconnoiûance 
des  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus. 
Au  commencement  de  l'année  fui- 
vante  1 586 ,  il  donna  une  Bulle 
pour  défendre  YAftrologU  Judiciaire, 
qui  étoit  alors  en  vogue  à  Rome. 
Quelques  perfonnes  de  condition 
s'étant  amuféesà  cette  feienceab- 
furde ,  furent  condamnées  aux  ga- 
lères. Une  Bulle ,  non  moins  févere 
que  cet  arrêt ,  défendit  aux  Cor- 
deliers  de  fe  faire  Capucins ,  fous 
peine  d'excommunication.  Il  fixa 
le  nombre  des  cardinaux  à  70,  par 
une  Bulle  du  3  Décembre  ij86 ,  qui 
a  été  obfervée  par  fes  fuccefleurs, 
11  entreprit  aufli  de  bâtir  une  ville 
autour  des.  Grottes  du  bourg  de 
Montalte  »  au  milieu  defquelles  il 
avoit  pris  naifTance  ;  mais  le  terrain 
rendant  l'exécution  de  ce  projet 
impofiïble ,  il  fe  contenta  de  faire 
bâtir  cette  nouvelle  ville  à  Montalte 
même,  dont  il  avoit  porté  le  nom 
étant  cardinal  ,  &  il  1  érigea  en 
évêché.  Sixte-Quint  donna  une  nou- 
velle forme  à  la  congrégation  du 
Saint-Office ,  établie  par  Paul  IV 
pour  juger  les  Hérétiques.  On  le 
regarde ,  en  quelque  forte ,  comme 
i'inûituteur  de  la  congrégation  des 


Digitized 


byGoogk 


S  .1  X 

Kits.    La  dernière  année  de  fon 
pontificat ,   il   voulut  réparer  la 
célèbre  Bibliothèque  du  Vatican , 
à  laquelle  le  dernier  fac  de  Rome 
avoit  caufé  un  grand  dommage.  Il 
réfolut  de  n'épargner  ni  foins ,  ni 
dépenfes  ,  pour  la  rendre  la  plus 
riche  &  la  plus  belle  de  l'univers, 
U  fit  bâtir ,  dans  la  partie  du  Va- 
tican appelée  Belveder ,  un  fuperbe 
édifice  pour  l'y  placer,  &  fît  orner 
ce   Heu  de  très-belles  peintures  , 
qui  repréferitoient  les  principales 
actions  de  fon  pontificat ,  les  Con- 
ciles généraux ,  &  les  plus  célèbres 
bibliothèques  de  l'antiquité.  Il  fit 
des   réglemens   fort  fages  ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  fût  diffipée 
dans  la  fuite ,  par  la  trop  grande 
facilité  à  communiquer  les  livres. 
Il    fit  encore  bâtir  près  de  cette 
Bibliothèque  une  très-belle  Impri- 
merie ,  deftinée  à  faire  des  éditions 
exactes  &  correctes  de  beaucoup 
^'ouvrages  altérés,  par  la  mauvaifc 
loi  des  Hérétiques ,  ou  par  ^igno- 
rance des  Catholiques.  Ces  monu- 
mens  de  fon  {avoir  &  de  fa  magni- 
ficence ,  lui  font  certainement  plus 
d'honneur  que  la  Bulle  qu'il  lança 
contre  Henri  III ,  &  que  l'appro- 
bation foienneUe  qu'il  donna  au 
crime  déteftable  de  Jacques  Clément , 
affaffin  de  ce  roi ,  [  Voy.  iy.  Clé- 
ment..]  Cette  approbation    doit 
paroitre   d'autant  plus    extraordi- 
naire ,  qu'on  voit  dans  les  Mémoires 
4e  Nevers  ,  qu'il  défapprouvoit  irt- 
térieurement  les  entrepri'es  témé- 
raires de*  la  Ligue.    Ce  feigneur 
s 'étant  rendu  à  Rome  au  commen- 
cement de  fon  pontificat,  eut  quel- 
ques conférences  avec  le  pape  fur 
les  malheureufes  affaires  de  France* 
Sixte  lui  dit ,  qu'il  ne  doutoit  pas 
des  bonnes  intentions  du  cardinal 
de  Bourbon  ,  &  de   celles  de  ^e$ 
confédérés  s  »»  mais  ,    ajouta  t-il  , 
»  en   quelle  école  ont- ils  appris 
"  qu'il  faille,  former    des    partis 
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»  contre  un  prince  légitime?  Dé- 
»  trompez-vous  ,  fi  vous  voulez 
»♦  me  croire ,  (  continua  le  pape  )  : 
"  le  roi  de  France  n'a  jamais  con- 
"  fenti  de  bon  coeur  à  vos  Ligues 
»  &  à  vos  arméniens  ,  &  il  les 
"  regarde  comme  des  attentats 
»»  contre  fon  autorité  ;  &  bien  que  . 
»  la  néceffité  de  fes  affaires  ,  &  la 
"  crainte  d'un  plus  grand  mal ,  le 
"  force  à  diflimuler  ,  il  ne  laiffe 
>»  pas  de  vous  tenir  tous  pour  fes 
"  ennemis ,  &  même  des  ennemis 
"  plus  redoutables  &  plus  cruels» 
»♦  que  ne  font  ni  les  Huguenots  de 
»  France  ,  ni  les  autres  Proteftans. 
>♦«  Je  ne  dis  rien ,-  que  fur  la  con- 
n  noiffance  que  j'ai  du  naturel  des 
»♦  princes-,  je  crains  bien  fort  que 
"  l'on  ne  pouffe  les  chofes  û  avant, 
"  qu'enfin  le  roi  de  France,  tout 
w  Catholique  qu'il  eft  ,  ne  fe  voit 
»  contraint  d'appeler  les  Hu- 
»  guenots  à  fon  fecours  pour  le 
»»  délivrer  de  la  tyrannie  des  Ca- 
»  tholiques  «.  La  prophétie  de 
Sixte- Quint  fe  vit  accomplie  quatre 
ans  après.  Ce  pontife  écoutant 
plus  les  préventions  injuftes  des 
Ligueurs  que  fon  propre  jugement» 
avoit  excommunié ,  en  1585.,  le 
roi  de  Navarre  ,  fi  connu  depuis 
fous  le  nom  de  Henri  IV.  Il  l'efti- 
moit  cependant  beaucoup  ,  &  ce 
prince  lui  rendoit  eftime  pour 
eftime,  car  on  affure  qu'il  difoit: 
Cefi  un  grand  Pape  ;  je  veux  me 
faire  Catholique ,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  être  fils  à* un  tel  l'ère. Un  trar 
vail  exccflif  minoit  peu  à  peu  Slxur 
Quînt;  fa  dernière  maladie  ne  put 
le  lui  faire  interrompre.  11  mourut 
le  27  Août  1 590 ,  à  69  ans  ,  gé- 
néralement détefté.  On  crut  qu'il 
avoit  été  empoifonné ,  &  les  nié*» 
decins  lui  ayant  ouvert  le  crâne  , 
trouvèrent  (dit- on  )  lafubfiance  du 
cerveau  gâté  par  la  malignité  du 
venin  qui  y  étoit  attaché.  Les  dou«* 
leurs  de  tête  qui  précédèrent  & 
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mort  ,  lui  en  donnèrent  à  lui- 
même  quelque  foupçon  ,  &  Ton 
rapporte  qu'il  dit  alors  à  fon  mé- 
decin ordinaire  :  Ji  crois  que  les 
Efpagnols  font  Ji  las  de  me  voir ,  qu'ils 
chercheront  les  moyens  d'abréger  mes 
jours  &  mon  pontificat...  Henri  IV ', 
apprenant  la  nouvelle  de  cette 
mort ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  » 
que  ce  coup  étoit  un  trait  de  poli- 
tique Efpagnole  -,  &  il  ajouta  :  h 
perds  un  Pûpe  qui  étoit  tout  à  moi  ; 
JJUu  veuille  que  fun  fuccejfeur  lui 
reffemble  !  Le  peuple,  Romain  n'eut 
pas  les  mêmes  regrecs.  Gémifiant 
fous  le  fardeau  des  taxes ,  &  haïf- 
fant  un  gouvernement  trifte  &  dur, 
il  brifa  la  ftatue  qu'on  avoit»  élevée 
à  Sixte.  Ce  pontife  avoit  été  dans 
une  crainte  continuelle  pendant 
fon  règne.  Plufieûrs  'gouverneurs 
-ou  juges  ,  qui  paroifloient  avoir 
trop  de  clémence ,  furent  deftitués 
de  leurs  places  par  fes  ordres  : 
Sixte  V  n'accordoit  fa  faveur  qu'à 
ceux  qui  penchoient  vers  la  févé- 
rtté.  Lorfqu'il  appercevoit  quel- 
qu'un d'une  phyfionomie  rigide , 
îî  le  faifoit  appeler»  s'informoit  de 
la  condition ,  &  lui  donnoit ,  félon 
fes  réponfes ,  quelques  charges  de 
judicature  ,  en  lui  déclarant  que 
»  le  véritable  moyen  de  lui  plaire , 
»  étoit  de  fe  fervir  de  YEpée  à  deux 
»»  tranchens  ,  à  laquelle  Jefus-Chrifi 
9i  eft  comparé  «.  Il  n'avoit  lui- 
même  (  difoit-il  )  accepté  le  ponti- 
ficat ,  que  fuivant  le  fens  littéral 
de  l'Evangile  :  Je  ne  fuis  pas  venu 
apporter  la  paix  ,  mais  le  glaive  ; 
paroles  qu'il  répétoit  toujours  avec 
complaisance*  Un  jeune  homme  , 
qui  n'avoit  que  16  ans ,  fut  con- 
damné à  mort.,  pour  avoir  fait 
quelque  réfiftanec  à  des  sbirres. 
Les  juges  mêmes  lui  ayant  repré- 
fenté ,  qu'il  étoit  contraire  à  la  loi 
de  faite  mourir  un  coupable  fi 
jeune  ,  l'inflexible  pontife  leur 
répondit  froidement ,  qu'il  donnoit 
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dix  de  fes  années  au  criminel ,  pùwf 
le    rendre  fujet  à  la  loi.    Il   envia 
le  fort  d'Elifabctk  ,  meurtrière  de 
Marie  S  TU  ART.  Oh  !  heurtufe  ftmmcf 
difoit-ii ,  qui  a  goûté  le  plaijir  defûrt 
fauter  une  Tête  couronnée  !  La  févérité 
de  ce  pape  paroîtra  bien  cruelle, 
ce  fut  néanmoins  à  cette  févérité 
que  Rome  duc   la  fatisfaûion  de 
voir  le   libertinage  exclus  de  fes 
murs.  Avant  Sixte  ,  les  lois ,  trop 
foibles  contre  les  grands ,  ne  met- 
toient  pas  les  jeunes  filles  à  l'abri 
des  entreprises  de  la  témérité  &  de 
l'impudence.  Mais,  fous  le  règne 
de  ce  nouveau  pape ,  elles  purent 
jouir  en  fureté  de  leur  vertu,  &fe 
promener  dans  les  rues  de  Rome 
avec  autant  de  tranquillité  que  dans 
l'enceinte  d'un  couvent.  L'adultère 
connu  étoit  condamné  au  dernier 
fupplice.  Il  ordonna  même ,  »  qu'un 
»  mari  qui  n'iroit  pas  fe  plaindre 
>♦  à  lui  des  débauches  de  fa  femme, 
*  feroit  puni  de  mort  ".  S'il  tolé- 
toit  les  divertiffemens   du  Carna- 
val ,  c'étoit  en  faifant  dreffer  des 
potences  pour  punir  les  infolens 
&  les  licencieux.  Il  avoit  coutume 
de  dire ,  comme   Vtfpafiai ,  qu 'tôt 
Prince  doit  mourir  debout  :  fa  conduite 
ne  fe  démentit  point.  Aufli  grand 
prince   que  grand    pape  ,    Sixte» 
Quint  fit  voir  qu'il  naît  quelquefois 
fous  le  chaume ,  des  gens  capables 
de  porter  une  couronne  &  d'en 
foutenir  le  poids  avec  dignité.  Ce 
qui  le  distingue  des  autres  pipes  , 
c'eft  qu'il  ne  fit  rien  comme  eux. 
Il  fut  licencier  les  folHats  ,  les 
gardes  même  de  fes  prédecefleurs, 
&  difiiper  les  bandits  par  la  feule 
force  des  lois ,  fans  avoir  de  trou- 
pes >,  fe  faire  craindre   de  tout  le 
monde  par   fa  place   &  par  fon 
caractère  ;  renouveler  Rome  ,  & 
laiffer   le  tréfor   pontifical    très- 
riche  :  telles  font  les  marques  de 
fon  règne  ,  &  marques  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  lui,  [  Voy*i  la  V* 
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âk  Sîxte.Qtànt  ,  par  Lett ,  traduite 
en  françois  en  a  vol.  in-12  ,  par 
Jean  le  Pelletier:  [livre  qui  fait  délirer 
quelque  chofe  de  mieux.  ]  On  tra- 
vailla ,  par  ordre  de  Sixte-  Quint ,  à 
une  nouvelle  Verfion   latine  de  la 
Bible ,  qui  parut  en  1 590  ,  3  parties 
en  un  vol.  in-fol.  Les  fautes  dont 
on  la  trouva  chargée ,  obligèrent 
Clément  VIII  d'en  faire  faire  une 
nouvelle  édition  en    1592  »  dans 
laquelle  turent  corrigées  les  inexac- 
titudes répandues  dans  la  première. 
On  reconnoît  celle-ci  (  qu'on  re- 
cherche à  caufe  de  fa  rareté  ,)  à  la 
Bulle  de  Sixte  -  Quint  ,  qui  ne  fe 
trouve  plus  ;  à  celle  de  Clément  VIII, 
qu'on  appelle  la  Bible  de  Sixte  V 
corrigée.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées font  :  Celle  du  Louvre  , 
1642  ,  en  8  vol.  in-fol...  Celle  de 
Paris  ,  1656  ,  in- 12 ,  connue  fous 
le  nom  de  Bible  de  Richelieu..,  Celle 
qu'on  appelle  des  Evêques ,  qui  eft 
rare  ;  elle  cft  de  Cologne ,  1630  , 
in- 12  :  on  la  distingue  de  fa  réim» 
prefixon ,  parce  que  cette  dernière 
a  des  fommaires  aux  chapitres.  La 
Bulle  de  Sixte-  Quint  contre  Henri  III 
&  le  prince  de  Condé  t  occasionna 
les  réponfes  fuivantes  ,   que   les 
curieux  recherchent  :  I.  Brutum  Fui- 
men ,  1587  ,  in-8°.  IL  La  Fulminentt 
pour  Henri  III ,  in-8°.  1IL  Moyens 
éTabus  du  Refera  &  Bulle  de  Sixte  V  r 
î686  ,  in-8°.  IV.  Avifo  piacevole 
fopra  la   Mentita    data    dal   Re   di 
N avaria,  à  P*pa  Slxio  V ',  Monaco  , 
5586  ,  ki-4*.  \ 

VI.  SIXTE  de  Sienne  ,  fut 
converti  du  Judaïfme  à  la  religion 
Chrétienne  ,  &  fe  fit  Cordelier. 
Convaincu  d'avoir  enfeigné  des 
ticréfies  ,  &  refufant  avec  opiniâ*- 
treté  de  les  abjurer  ,  il  fut  con- 
damné au  feu.  La  fentence  alloit 
être  exécutée  ,  torique  le  pape 
PU  V ,  alors  cardinal  &  inquifiteur 
de  la  Foi,  vainquit  fon  obftination, 
#  Je  fit  pafter  de  l'Ordre  de  Saint- 
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François  dans  celui  de  Saint-Domi- 
nique. Sixte  s'y  confacra  à  la  chaire 
&  à  l'étude  de  1  Ecriture- fainte.  11 
réunit  dans  ces  différens  travaux , 
.  l'un  &  l'autre  fi  importons.  Le  pape 
Pie  V ,  charmé  de  fes  vertus  &  de 
fon  favoir ,  lui  donna  des  marques 
d'une  eftime  diftinguée.  Sixte  ter- 
mina fa  carrière  à  Gênes  en  1569, 
à  49  ans.  Son  principal  Ouvrage  eft 
fa  Bibliothèque  fainte ,  dans  laquelle  il 
fait  la  critique  des  livres  de  1  Ancien- 
Teftament ,  &  donne  les  moyens  de 
les  expliquer.  Le  favant  Hotûnger 
fait  grand  cas  de  cet  ouvrage ,  quoi- 
qu'il foit  rempli  de  jugemens  faux 
&   qu'il   manque  de  critique.   La 
meilleure  édition  eft  celle  de  Na- 
ples,  1742 ,  en  2  vol.  in-fol. ,  avec 
des  remarques  pleines  d'érudition* 
On  a  encore  du  pieux  Dominicain  : 
I.  Des  Notes  fur  différens  endroits 
de  l'Ecriture-fainte.  IL  Des  Queftions 
Aftronomiques,Géographiques,&c. 
III.  Des  Homélies  fur  les  Evangi- 
les ,  &c.  plus  remplies  de  citations 
que  d'éloquence. 

VII.  SIXTE  de  HewTminga  % 
né  dans  la  Frife  Occidentale  eh 
1532,  d'une  famille  ancienne,  & 
mort  vers  1586,  s'eft  fait  connottre 
par  un  Traité  judicieux  contre  VAf- 
trologie  judiciaire ,  imprimé  à  Anvers , 
in-40 ,  chez  Plantin  ,  en  1 783. 

SLEIDAN  ,  (Jean)  né  dans  le 
village  de  Sleide ,  près  de  Cologne, 
en  1506,  de  parens  obfcurs,  pana 
en  France  l'an  15 17.  Ses  talens  le 
lièrent  avec  les  trois  illuftres  frères 
de  la  msMoti  du  Bellay.  Après  avoir 
été  quelque  temps  à  leur  fervice,  il 
fe  retira  à  Strasbourg ,  où  fon  ami 
Sturnius  lui  procura  un  établilTement 
avantageux.  S  Ici  dan  fut  député  en 
IJ45  par  les  Proteftans  vers  le  roi 
d'Angleterre,  puis  envoyé  au  con- 
cile de  Trente.  Il  fut  une  des  colon- 
nes de  fon  parti.  Il  a  voit  embrafle 
la  fç&e  de  Zuingle  en  arrivant  4 
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Strasbourg  -,  mais  il  la  quitta  dans 
la  fuite ,  &  mourut  Luthérien  en 
155*6.  La  mort  de  fa  femme,  arri- 
vée l'année  d'auparavant,  le  plon- 
gea dansmn  fi  grand  chagrin,  qu'il 
perdit  prefque  entièrement  la  mé- 
moire. U  ne  fe  rappela  pas  même 
les  noms  de  fes  trois  filles,  les  feuls 
cnfans  qu'il  eût  eus  de  cette  époufe 
chérie.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Hif- 
toire  en  26  livres ,  fous  ce  titre  : 
Dt  Jiatu  RtllponU  &  Rtipubîlcat  Ger- 
manorumfub  Carolo  F.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  eft  celle  de 
15  5  5.  Sleid^n  écrivoit  avec  clarté 
&  même  avec  élégance  ;  mais  on 
lent  qu'il  n'aimoit  pas  les  Catho- 
liques, Il  eft  pourtant,  en  général , 
«fiez  impartial.  Le  Père  U  Courayer 
a  traduit  cet  ouvrage  en  françois  , 
X*yde,  1767,  3  vol.  in-40.  IL  De 
Quatuor  jumtnis  Jmpcrlis  ,  17 il  , 
în-8°.  C'eft  un  affez  médiocre  abré- 
gé de  l'Hiftoirc  Univerfelle.  Il  a  été 
traduit  en  françois ,  in -8° ,  1757  , 
à  Paris.  Voltaire ,  dans  certains  cha- 
pitres de  fon  Hiftoirt  Univerfelle,  a 
|>eaucoup,profué  de  celle  de  Sleidan. 
X'ordre  des  faits  eft  femblable  dans 
tout  ce  qui  concerne  l'hiftoire  de 
l'empire  d'Occident ,  &  l'exprefilon 
francoife  paroit  fouvent  calquée  fur 
la  latine.  C'eft  ce  que  dit  le  traducteur 
de  Slddan.  III.  Une  Traduction  des 
Mémoires  de  Philippe  de  Ccmmines  9qui 
si'eft  pas  toujours  ridelle.  Charles- 
Quint  appeloit  Paul  Jove  &  Sleidan , 
*E$  menteurs  ,  parce  que  le  pre- 
mier avoit  dit  trop  de  bien  de  lui, 
&  le  fécond  trop  de  mal. 

SLICHTING,  Voye\  SCHLICH- 
TING. 

SLINGELAND  ,  (Jean-Pierre) 
peintre  ,  né  à  Leyde  en  1640  , 
mourut  en  1691.  Elevé  du  célebte 
Giard  Dow ,  il  fui  vit  de  près  fon 
maître.  Ses  ouvrages  font  d'un  fini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  que  cet  artifte,  la  patience  dans 
le  travail,  &la  fçruputeufe  exacU- 
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rude  à  détailler  les  moindres chofa; 
On  remarque  dans  fes  ouvrages, 
une  belle  entente  de  couleurs  , 
jointe  à  une  heureufe  intelligence 
du  clair-obfcur  &  à  un  enfemble 
merveilleux.  Sa  lenteur  à  opérer  a 
répandu  un  peu  de  froid  &  de 
roideur  dans  fes  figures  ;un  tableau 
l'occupoit  des  années  entières. 

SLO  ANE ,  (  le  Chevalier  Hans) 
naquit  à  Killileah ,  dans  le  comté 
de  Down  en  Irlande,  le  16  Avril 
1660 ,  de  parens  Ecoflbis.  Dés  l'âge 
de  16  ans,  il  avoit  fait  des  progrès 
confidérables  dans  l'hiftoire  uatu* 
relie  &  dans  la  phyfique.  U  fe  per- 
fectionna par  le  commerce  de  A»f 
&  de  BoyU  ,  &  par  un  voyage  en 
France  ,  où  Toumefon  ,  du  Venuy 
&  U  Mery  lui  ouvrirent  le  riche 
tréfor  de  leurs  recherches.  De  retour 
en  Angleterre ,  le  fameux  Sydaham 
fe  fit  gloire  de  l'avancer  dans  la 
médecine.    La  fociété  royale  de 
Londres  l'agrégea  à  fon  corps  en 
1685 ,  &  deux  ans  après,  il  fut  élu 
membre  du  collège  royal  des  mé- 
decins de  Londres.  Le  duc  £Afa* 
mark  ayant  été  nommé ,  en  1687, 
vice  -  roi  de  la  Jamaïque  ,  Haas 
Sloane  l'y  fuivit  en  qualité  de  fon 
médecin.  Ce  favant  naturaUfte  re- 
vint à  Londres  en  1688 ,  rapportant 
avec  lui  environ  800  Plantes  eu* 
rieufes.  Peu  de  temps  après,  on  lui 
donna  l'importante  place  de  méde* 
cin  de  l'Hôpital  de  Chrift ,  qu'il 
remplit  avec  un  défiméreftement 
fans  exemple,  il  recevoit  (es  au- 
pointemens  »  en  donnoit  quittance, 
&  les  rendoit  fur  le  champ  pour 
/être   employés    aux  befoins  des 
pauvres.  Environ  un  an  après,  il 
fut   élu   fecrétaire   de   l'académie 
royale.  Cette  fociété  ne  l'occupa  pas 
entièrement',  Sloane*.  ami  de  lira* 
manité  ,  établit  le  Pifpenfatoire  de 
Londres ,  où  les  pauvres,  en  ache* 
tant  toutes  fortes  de  remèdes ,  ne 
pavent  que  la  valeur  intnnfequj 
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flfes  drogues  qui  y  entrent.  Le  roi 
Georges  I  le  nomma ,  en  1716  , 
chevalier-baronnet  &  médecin  de 
les  armées.  La  même  année  il  fut 
créé  préfident  du  collège  des  mé- 
decins ,  auquel  il  fit  des  préfens 
considérables.  La  compagnie  des 
apothicaires  dut  aufli  à  fa  généro- 
sité le  terrain  du  beau  jirdin  de 
Chelfea ,  dont  il  facilita  l'établifle- 
ment  par  fes  dons.  Le  roi  Georges  II 
le  choifiten  1717  pour  fon  premier 
médecin ,  &  la  fociété  royale  pour 
fon  préfident  à  la  place  de  Newton. 
Cétoit  remplacer  un  grand  homme 
par  un  autre  grand  homme.  L'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  fe 
Tétoit  affocié  en  1708.  Ce  digne 
citoyen ,  âgé  de  80  ans ,  fe  retira 
en  1740  dans  fa  terre  de  Chelfea , 
où  il  s'occupoit  à  répondre  à  ceux 
qui  vendent  le  confulter ,  &  à 
publier  des  remèdes  utiles.  Ccft  à 
Jui  qu'on  doit  la  poudre  contre  la 
xage ,  connue  fous  le  nom  de  Pulvis 
Jnti-Lyjfus.  11  mourut  dans  cette 
terre  le  11  Janvier  1753  »  à  93 
ans.  Il  étoit  grand  &  bien  fait.  Ses 
manières  étoient  aidées  &  libres; 
fa  converfation  gaie ,  familière  Se 
obligeante.  Rien  n'égaloit  fon  affa- 
bilité envers  les  étrangers;  on  le 
frouvoit  toujours  prêt  à  faire  voir 
fon  Cabinet ,  pourvu  qu'on  l'eût 
averti  à  temps.  Il  tenoit  un  jour  la 
femaine  table  ouverte  pour  les  per- 
sonnes de  diftin&ion  ,  &  fur- tout 
pour  ceux  de  fes  confrères  de  la 
fociété  royale  qui  vouloient  y 
venir.  Quand  il  fe  trouvent  quelque 
livre  double  dans  fa  bibliothèque , 
il  l'envoyoit  foigneufement  au  col- 
lège des  médecins  »  fi  c'étoit  un 
livre  de  médecine  -,  ou  à  la  biblio- 
thèque du  chevalier  BoâUy ,  à  Ox- 
ford ,  s'il  traitoit  d'autres  matières. 
Il  vouloit  par  ce  moyen  les  con- 
facrer  à  l'utilité  publique.  Lorfqu'il 
£toit  appelé  auprès  des  malades  , 
fis»  n'vtojt  égal  à  l'attention,  avec 
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laquelle  il  obfervoit  jufqu'aux 
moindres  fymptômes  de  la  maladie. 
C'étoit  par  ce  moyen  qu'il  fe  met- 
toit  en  état  d'en  porter  un  pronoftic 
û  sûr ,  que  fes  décidons  étoient  des 
efpeces  d'oracles.  A  l'ouverture  des 
cadavres  de  ceux  qui  mouraient,  on 
trouvoit  prefque  toujours  la  caufe 
de  mort  qu'il  avoit  indiquée.  On 
lui  doit  d'avoir  étendu  l'ufage  du 
Quinquina ,  non- feulement  aux  fiè- 
vres réglées  ,  mais  à  un  grand 
nombre  de  maladies ,  fur-tout  aux 
douleurs  dans  les  nerfs ,  aux  gan- 
grenés qui  proviennent  de  caufes 
internes  ,  &  aux  hémorragies.  Il 
s'en  étoit  fouvent  fervi  lui-même 
dans  les  attaques  de  crachement  de 
fang  auxquelles  il  étoit  fujet.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Catalogue  latin  dit 
P lames  de  la  Jamaïque ,  in-8° ,  1696* 
II.  Une  Hlfioire  de  la  Jamaïque ,  in- 
folio ,  2  vol. ,  en  anglois ,  dont  le 
premier  tome  parut  en  1707 ,  &  le 
fécond  en  172  5 .  Cet  Ouvrage  ,  aufli 
exact  qvTe  curieux  &  intéreflant  T  eft 
orné  de  274  figures.  III.  Plufieurs 
Pièces  dans  les  Transactions  Philofo- 
phiques ,  &  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris.  Sa  bi- 
bliothèque étoit  d'environ  j  0,000 
vol.  Le  Catalogue  de  fon  Cabinet  de 
curiofités ,  qui  eft  en  38  vol.  in-foL 
&  8  in- 40 ,  contient  693  52  articles , 
avec  une  courte  defeription  de  cha- 
que pièce.  Ce  Cabinet  étoit  la  plus 
riche  colleûion  qu'aucun  particulier 
ait  peut-être  jamais  eue.  Comme  il 
fouhaitoit  que  ce  tréfor  (  dcjilni  , 
félon  fes  propres  termes,  à  procurer 
la  gloire  de  Duu  &  le  bien  des  hommes) 
ne  fût  pas  diflipé  après  fa  mort ,  & 
que  cependant  il  ne  vouloit  pas 
priver  fes  enfans  d'une  partie  fi 
confidérable  de  fa  fucceffion ,  il  le 
la'uTa  par  fon  teftament  au  public  , 
en  exigeant  qu'on  donneroit  20 
mille  livres  (rerlings  à  fa  famille. 
Le  parlement  d'Angleterre  accepta 
ce  legs ,  &  paya  cette  femme ,  bien 
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peu  coniidérable  pour  une  collec- 
tion de  cette  importance*  Voye\ 
Petiver. 

SLODTZ  m  Slootz  ,  (  René- 
Michel  )  furnommé  Michel  -  Ange  , 
né  à  Paris  en  1705  ,  &  originaire 
d'Anvers  ,  eut  beaucoup  de  goût 
pour  la  fculpture,  dont  le  talent 
paroifTok  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille. Après  avoir  remporté  le 
fécond  prix  de  ce  bel  art  à  l'aca- 
démie de  Paris ,  âgé  feulement  de 
21  ans ,  il  fut  envoyé  à  Rome  en 
qualité  de  penfionnaire.  De  retour 
â  Paris ,  il  fut  reçu  de  l'académie  & 
nommé  deffinateur  de  la  chambre 
du  roi  en  1778.  Le  roi  de  Prune, 
qui  vouloit  l'attirer  à  Berlin ,  lui  fit 
faire  les  proportions  les  plus  avan- 
tageufes  ;  mais  rien  ne  fut  capable 
de  l'enlever  à  fa  patrie ,  qui  le  perdit 
peu  de  temps  après,  le  n  Octobre 
1764,  à  59  ans.  Cet  habile  homme 
s'étoit  fait  une  manière  pleine  de 
vérité  &  de  grâces.  Les  attitudes  de 
fes  figures  étoient  fouples ,  fes  con- 
tours coulans,  fes  draperies  vraies  , 
tes  deflins  exceUens.  Il  modeloic  & 
travail loit  le  marbre  avec  un  goût 
délicat  8c  une  netteté  féduifante.  Les 
qualités  qui  font  aimer  l'homme, 
ornoient  chez  lui  les  talens  qui  font 
cftimer  l'artifte.  11  eut  des  amis  , 
même  chez  fes  rivaux  ,  par  fes 
moeurs  fimples  ,  par  fa  probité 
exa&e  ,  par  fon  caradrere  égal  , 
doux  &  enjoué.  Ses  Ouvrages  font  : 
I,  Saint  Bruno  reftifant  la  mître  , 
dans  l'Eglife  de  Saint -Pierre  de 
Rome.  IL  Le  Tombeau  du  Marquis 
Capponl  ,  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Jean -des*  Florentins.  III.  Deux 
Buttes  de  marbre,  dont  l'un  eft  une 
tête  de  Calchas  ,  &  l'autre  celle 
d'Iphigénie.  IV.  Le  Tombeau  du  Car- 
dinal if  Auvergne  ,  à  Vienne  en 
Dauphjné.  V.  Le  Tombeau  de  M. 
Languet  ,  Curé  de  Saint  -  Sulpice  , 
dont  la  figure  eft  à  tous  égards  de 
1a  plus  grande  beauté.  VI.  Des  Bas- 
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Reliefs  en  pierre ,  dont  il  orna  le 
Portique  du  rez  -  de  -  chauffée  du 
portail  de  l'Eglife  de  Saim-Sulpice. 
Ce  font  tout  autant  de  chef-d'oni» 
vres  de  bon  goût  &  de  grâces. 

Sébjftica  Slodtz  fon  père ,  né 
à  Anvers ,  mort  à  Paris  en  1728, 
à  71  ans  ,  &  élevé  de  Cirardon , 
s'étoit  difitngué  dans  le  même  an, 
ainfi  que  fon  frère  Paul-Ambwft, 
qui  avoit  été  comme  lui  deffinateut 
de  la  chambre  du  roi ,  &  qui  mourut 
en  1778. 

SLUSE,  (  René-François  Wal- 
THER  ,  baron  de  )  de  Vifé ,  peste 
ville  du  pays  de  Liège ,  étoit  frère 
du  cardinal  de  Slufe ,  &  du  baron  de 
ce  nom ,  confeiller  d'état  de  l'évê- 
que  de  Liège.  Il  devint  abbé  d'A- 
mas ,  chanoine ,  confeiller  &  chan- 
delier de  Liège ,  &  fe  fit  un  nom 
célèbre  par  fes  connohTances  Géo- 
logiques, phyfiques  &  mathémati- 
ques. La  fociété  royale  de  Londres 
le  mit  au  nombre  de  fes  membres. 
Cet  illuftre  érudit  mourut  à  Liège 
en  16S-; ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  de 
favantes  Lutte*  ,  &  un  Ouvrage 
intitulé  :  Mefolabiùm  &  Probitmtu 
folida  y  Leodii ,  1668 ,  in-40. 
SMARAGDE ,  Voye\  Euph*o- 

SINE  à  la  pu 

SMERDIS,  fils  de  Cyrus,  futttié 
par  ordre  de  Cambyfe  fon  frère  # 
qui  mourut  quelque  temps  après» 
vers  l'an  524  avant  J.  C.  Alors 
un  Mage  de  Perfe  prit  le  nom  de 
Smerdis  ,  &  faifant  accroire  qu'il 
étoit  frère  de  Cambyfe,  parce  qu'il 
lui  reffembloit  beaucoup ,  il  fe  mit 
fur  le  trône  :  mais  il  prit  tant  de 
précautions  pour  cacher  fa  four- 
berie ,  que  cela  même  le  découvrit. 
Il  fe  forma  un  complot ,  -environ 
fix  mois  après  fon  ufurpation  ,  * 
entre  fept  des  principaux  feigneurs 
de  Perfe ,  du  nombre  defquels  étoit 
Darius  fils  à'Jfyftafpes  ,  jqui  régna 
après  la  mort  de  Smerdis.  Cet  ufur- 
pateur  fut  tué  par  les  conjurés ,  & 
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&  tête  fut  expofée  au  bout  d'une 
lance. 

SMILAX,  Nymphe, qui  eut 
tant  de  douleur  de  fe  voir  méprifée 
du  jeune  Crocus  ,  qu'elle  fut  chan- 
gée ,  aufii  bien  que  lui ,  en  un  ar- 
briffeau  dont  les  fleurs  font  petites  , 
mais  d  une  excellente  odeur.  Il  y  a 
des  Mythologues  qui  rapportent 
ce  trait  de  Fable  d'une  manière 
moins  tragique.  Crocus  &  Smilax , 
difent-ils  ,  étoient  deux  époux  , 
qui  s'aimoient  û  tendrement  fie 
avec  tant  d'innocence  ,  que  les 
Dieux  touchés  de  la  force  &  de  la 
pureté  de  leur  union  ,  les  méta- 
morphoferent,  Crocus  en  Safran ,  & 
Smilax  en  I£ 

I.  SMITH,  (Thomas)  né  en 
3512  dans  la  province  d'Efiex  , 
&  mort  en  1577,  rut  élevé  dans 
l'univerfité  de  Cambridge,  où  {es 
progrès  dans  les  belles -lettres  & 
dans  lesfciences,  hii  méritèrent  la 
chaire  de  profefleur  royal  en  droit 
civil.  Il  obtint  enfuite  la  place  de 
Secrétaire  d'état  ,  fous  le  règne 
d'Edouard  VI  »  &  fous  celui  de  la 
reine  Eli/abeth  ,  qui  l'employa  en 
diverfes  ambafîades  &  négociations 
importantes.  On  a  de  cet  habile 
politique  :  I.  Un  Traité  touchant  la 
.République  a*  Angleterre ,  in-40 ,  qu'on 
ne  lit  guère.  II.  Infcriptiones  Grûtut 
Pa/myrenorum ,  in-8°.  III.  De  Mo- 
rlbus  Turcarum  ,  d'Oxford  ,  1671  , 
ïn  -12.  IV.  De  Druidum  moribus , 
Sn  -  8°.  Tous  ces  Ouvrages  font 
remplis  d'érudition.  Le  dernier  eft 
3e  plus  rare. 

II.  SMITH,  ( Richard )  théo- 
logien Anglois ,  fut  élevé  à  l'épif- 
copat  par  le  pape  Urbain  VI  11, 
fous  le  titre  d'évêque  de  Chaké- 
doine ,  &  envoyé  en  Angleterre  en 
1625.  N'ayant  pas  affez  ménagé 
les  religieux  qui  étoient  dans  ce 
royaume ,  ils  fpuleverent  contre 
lui  les  Catholiques.  Smith  fut  obligé 
l'an  i6iS>de  fe  retirer  en  France, 
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où  il  fut  très-bien  reçu  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ce  fut  alors  que  deux 
Jéfuites ,  Knot  &  Floïd ,  publièrent 
deux  Ecrits  contre  le  droit  que  la 
Eviques  pràendoient  avoir  d'éprouver 
les  Réguliers  j  droit  que  Smith  avoit 
Vainement  réclamé  en  Angleterre* 
lies  deux  livres  furent  cenfurés  par 
Gondi ,  archevêque  de  Paris,  par  la 
Sorbonne  ,  &  par  le  Clergé  de 
France  ,  qui  manda  les  Jéfuites  & 
les  obligea  de  les  défapprouver. 
Malgré  ce  défaveu  ,  le  Père  Floïd 
oppofa  deux  autres  Ouvrages  à  ces 
cenfurés.  Ceft  à  cette  occafion  que 
l'abbé  de  Saint- Cyran  fit  ,  avec 
l'abbé  de  Barcos  fon  neveu  ,  le 
gros  livre ,  intitulé  :  Petrvs  Av- 
relivs.  Richard  Smith  ,  qui  avoit 
occasionné  ces  difputes  ,  mourut 
faintement  à  Paris  en  165  5 ...  11  y 
a  eu  un  autre  Richard  Smith, 
qui  publia  en  1550  ,  contre  Pierre 
Martyr ,  un  Ecrit  intitulé  :  Diatriba 
de  hominis  juftificatione  ,  in  -  8°. .  • 
Voye\  K.NOT  fr  PEZENASé 

111.  SMITH,  (Jean)  eft  un 
des  premiers  &  des  plus  excellens 
graveurs  en  manière  noire.  11  étoit 
Anglois,  &  mourut  à  Londres  dans 
un  âge  avancé ,  au  commencement 
de  ce  fiecle.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  Portraits  &  des  Effets  dé  Nuit 
propres  à  fon  genre  de  gravure  9 
rendus  avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce. La  M*gdekine  à  la  lampe ,  d'après 
Scalken  ,  eft  un  de  fes  plus  beaux 
Ouvrages.  Scalken  étoit  fon  peintre 
favori. 

I.  SNELL,deRoyek, ( Ro- 
dolphe )Snellius,  philofophe  Hol- 
landois ,  né  à  Oudewater  en  1 5  46 , 
sut  profefleur  en  hébreu  &  en  ma- 
thématiques  à  Leyde,  où  il  mou- 
rut en  161 3.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  fur  la  géométrie  &  fur 
toutes  les  parties  de  la  philofophie  ; 
ils  ne  font  plus  d'aucun  ufage. 

H.  SNELL  de  Royen,  (  Wil- 
brod)  fils  du  précédent ,  né  à  Leyde- 


Digitized 


by  Google 


49*         SNO 

en  1591  ,  fuccéda  à  fon  père  en 
613  dans  la  chaire  de  mathéma- 
tiques ,  &  mourut  à  Leyde  en  1 626 , 
à  35  ans.  Ceft  lui  qui  a  découvert 
le  premier  la  vraie  loi  de  la  réfrac- 
tion :  découverte  qu'il  avok  faite 
avant  Def cartes  9  comme  Ruyghtns 
nous  l'aflure.  U'  entreprit  auÛi  de 
mefurer  la  Terre ,  &  il  l'exécuta 
par  une  fuite  de  triangles ,  fembla- 
ble  à  celle  qu'ont  employée  depuis 
Picard  &  Cafinl.  11  eft  auteur  d'un 
grand  nombre  de  favans  ouvrages 
de  mathématiques  ,  dont  les  plus 
connus  font  VEratofthents  Bâta  vus , 
&  le  Cyclomttrium ,  in-40.  Ils  prou- 
vent beaucoup  en  faveur  de  fes 
talens,  &  ils  font  fentir  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  faire  ,  s'il  étoit 
venu  un  demi-fiecle  plus  tard. 

SNORRO  ,  (  Sturltfonlus  )  illuf- 
tre  Iflandois  d'une  ancienne  famille , 
fut  miniftre  d'état  du  roi  de  Suéde , 
Ce  des  trois  rois  de  Norvège.  Une 
fédition  l'obligea  de  fe  retirer  en 
Iftande ,  dont  il  fut  gouverneur  •, 
mais  en  1141 ,  Gyffurus  fon  ennemi , 
le  força  dans  fon  château  &  le  fit 
mourir.  On  a  de  lui  :  I.  Ckronlcon 
Jlegum  Norwegorum  ,  qui  eft  utile 
pour  cette  partie  de  l'Hiftoire  du 
Monde.  II.  Hlftoln  de  la  Philofo- 
phie  des  Iflandois  ,  qu'il  a  intitulée  : 
Edda  Jflandlca.  M.  Mail*  l'a  tra- 
duite en  françois  à  la  tête  de  fon 
Eijlolrt.de.  Danemarcky  1756 ,  3  vol. 
xn-40,  ou  6  vol.  in -12.  Nous  en 
avons  une  édition  par  Refenlus,  à 
Hanau,  166  j  ,  in-40. 

SNOY,(Reinier)  habile  Hol- 
landois ,  natif  de  Goude ,  mort  en 
1537,  à  60  ans,  eft  auteur  d'une 
Bifiolrc  de  Hollande ,  en  XIII  livres , 
&  de  pluûeurs  autres  ouvrages  de 
littérature. 

SNYDERS  t  (François)  peintre 
&  graveur,  né  à  Anvers  en  1587, 
mort  dans  la  même  ville  en  1657 , 
s'etoit  d'abord  confaçré.  à  peindre 
uniquement  dçs  fruits  j  mais  fon 
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gofit  le  porta  encore  à  représenter 
des  animaux  :  perfonne  ne  l'a  fus- 
pafle  en  ce  genre.  Ses  Chaffcs,  fes 
Payfages y  &  fes  Tableaux,  pu  il  a 
représenté  des  Cuifaus ,  font  auffi 
fort  eftimés.  Sa  touche  eft  légère  & 
aûurée  ,  fes  comportions  riches  & 
variées ,  &  fon  intelligence  des 
couleurs  donne  un  grand  prix  à 
fes  ouvrages.  Quand  les  figures 
étoient  un  peu  grandes  ,  Snydxs 
avoit  recours  au  pinceau  de  Ruben*, 
OU  de  Jacques  Jordans.  Rabats  à  tôt 
tour  recouroit  quelquefois  à  Snyders^ 
pour  peindre  le  fond  de  fes  ta- 
bleaux. Les  touches  de  ces  grands 
maîtres  fe  confondent  &  paroiflent 
être  de  la  même  main.  Snydm  a 
gravé  un  livra  £  Animaux  d'une 
excellente  manière  *,  on  a  aufîî  gravé 
d'après  lui. 

SO ANEN ,  (  Jean  )  fils  d'un  pr<* 
cureur  au  préfidial  de  Riom  en  Au- 
vergne ,  &    de    Gilbcrte  Simone1,, 
nièce  du   favant  Jacques  Sirmoniy 
Jéfuite  .naquit  à  Riom  le  6  janvier 
1647.  l\  entra  ,  en  166  r,  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris  , 
où  il  prit  le  P.  Quefntl  pour  fon 
confefteur.  Au  forcir  de  l'inftitu- 
tion,  il  enfeigna  les  humanités  & 
la  rhétorique  dans  plufieurs  villes 
de  province ,  avec  un  fuccès  rare. 
Confaçré  au  rainiftere  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent,  il  prêcha  à  Lyon,  à  Or* 
léans,  à  Paris.  11  fut  fouhaité  à 
la  cour  ;  il  y  prêcha  les  Carêmes  de 
16S6  &  i6$8,  &  obtint  tous  les 
fuffrages.  Il  étoit  un  des    quatre 
prédicateurs  les  plus  diftingués  de 
fa  Congrégation ,  &  on  les  appe- 
loit    ordinairement  lçs    citâtes 
Evangéiistls.   Fènelon  ne  pro- 
pofoit  d'autres  modèles  pour  l'élo- 
quence de  la  chaire ,  que  Majfîlk* 
&  Suanen.  On  récompenfafes  fuccès 
par  Tévêché  de  Viviers  j  mais  il 
le  refufa,  par  la  raifon  que  cette 
ville  eft  fur  une  route  fréquentée  â 
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k  que  fon  revenu ,  le  bien  des  pau- 
vres ,  fe  confumeroit  à  repréfemer* 
Il  préféra ,  en  1695 ,  l'évêché  de  Se- 
ncz ,  peu  riche  ,  mais  ifolé.  Son 
économie  le  mit  en  état  de  faire 
beaucoup  de  charités.  11  donnoit  à 
tout  le  monde  :  un  pauvre  s'étant 
préfenté,&  le  charitable  é  vêque  ne  Ce 
trouvant  point  d'argent ,  il  lui  donna 
fa  bague.  A  Ton,  défintéreffement ,  à 
fon  zèle ,  à  fa  piété ,  Soanen  joignoit 
la  fermeté  de  caractère  que  donne 
la  vertu.  La  Bulle  Ualgenltus  lui 
ayant  paru  .un  Décret  monftrueuxy  il 
en  appela  au  futur  concile ,  &  pu- 
blia une  Inftru&ion  Paftorale ,  dans 
laquelle  il  s'élevoit  avec  force  con- 
tre cette  Conftitution.  Le  cardinal 
de  Flcury ,  voulant  faire  un  exemple 
d'un  prélat  Quefnélifte ,  profita  de 
cette  occasion  pour  faire  affembler 
le  concile  d'Embrun,  tenu  en  1727. 
Le  cardinal  de  Tcndn  y  préfida. 
Soanen  y  fut  condamné ,  fufpendu 
de  fes  fonctions  d'évêque  &  de 
prêtre ,  &  exilé  à  la  Chaife-Dieu 
en  Auvergne,  où  il  mourut  le  2 y 
,  Décembre  1740  ,  âgé  de  92.  ans. 
Les  Quef né  liftes  en  ont  fait  un  Suint, 
&  les  Moliniftes  un  Rebelle.  Il 
faut  admirer  fes  mœurs ,  &  plaindre 
le  zèle  qui  jeta  tant  d'amertume 
fur  une  vie  pure.  Sa  retraite  fut 
fort  fréquentée  \  on  le  vifitoit  , 
on  lui  écrivoic  de  toutes  parts. 
Il  ftgnoit  ordinairement  ,  Jean 
Evijue  de  Scne{,  prîfonnltr  de  J.  C... 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Inflrucilons  Paf- 
torales.  II.  Des  Maridemens.  III.  Des 
Lettres ,  imprimées  avec  fa  Vie ,  en  2 
vol.  in-40  ou  8  vol  in- 1 2 ,  175  o.  Ce 
recueil  auroit  pu  être  élagué  -,  mais 
ceux  qui  le  faifoient  ,  croyoient 
tout  précieux.  On  a  imprimé  fous 
fon  nom,  en  1767,  2  vol.  in- 12 
de  Sermons  ;  mais  quelques  -  uns 
doutent  qu'ils  foient  de  lui...  Voye\ 

AVBRY. 

-  SOARÉ,  (  Cyprien)  Soarus,  Jé- 
fuite  Efpagnol,  mon  à  PUcenda  en 
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1593 ,  à  70  ans  ,  eft  auteur  dune 
Rhétorique  en  latin  à  l'ufage  des  col- 
lèges ,  mais  qui  ne  peut  fervir  aux 
gens  de  goût.  On  en  a  un  Abrégé , 
Paris,  Cramolfi ,  1674,  in- 12. 

SOAREZ,  Voyei  SUAREZ. 

SOAREZ,  (Jean)évêque  de 
Cooimbre  &  comte  d'Arganel^  de 
l'Ordre  des  Auguftins ,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente ,  oc  mou- 
rut en  1580.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  les  Evangiles  de 
Saint  Matthieu ,  de  Saint  Mare  &  de 
Saint  Luc  «  dans  lefquels  il  entaûe 
citations  fur  citations. 

SOBIESKI,  (Jean  IIIe)  roi  de 
Pologne,  &  l'un  des  plus  grands 
guerriers  du  xvne  fiecle,  obtint 
les  places  de  grand  maréchal  &  de 
grand  général  du  royaume.  Il  les 
illuftra  par  fes  conquêtes  fur  les 
Cofaçues  &  fur  les  Tartares ,  &  par 
fes  victoires  fur  les  Turcs.  Il  ga- 
gna fur  eux  la  célèbre  bataille  de 
Choczin  ,  le  11  Novembre  1673. 
Les  ennemis  y  perdirent  28000  hom- 
mes. Sa  valeur  &  fes  autres  grandes 
qualités  lui  méritèrent  la  couronne  de* 
Pologne  le  20  Mai  1674.  Son  cou- 
rage parut  avec  non  moins  de  gloire 
au  ûege  de  Vienne  en  1683.  Lorf- 
que  Sobleskl  fut  monté  à  cheval  pour 
aller  fauver  Vienne ,  la  reine  fon 
époufe,  [  Voy.  Montigny  ,  ]  le 
regardoit  en  pleurant  &  en  embraf- 
fant  le  plus  jeune  de  fes  fils.  Qu'avec 
vous  à  pleurer?  lui  dit  le  monarque.— 
Je  pleure ,  lui  réponde-elle ,  de  ce  que 
cet  enfant  ne  fi  pas  en  état  de  vous 
fulyre  comme  les  autres.  Un  moment 
après ,  Sobie^kl  s'adrefTant  au  nonce, 
lui  dit  :  Mand  {  au  Pape  que  vout 
m>ave\  vu  à  che\al^  &  que  Vienne  efi 
fecourue...  Sobleskl  arriva  aux  envi- 
rons de  cette  capitale  avec  une* 
cavale  ie  très-brillante  &  une  in- 
fanterie mal  -  équipée.  Le  Prince 
Lubomlrskl  confeilloit  au  roi ,  pour 
l'honneur  de  la  nation ,  de  faire 
pafler  de  nuit  le  pont  à  un  régiment 
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phismal  vêtu  que  les  autres.  Sobieski 
en  jugea  autrement  -,  &  lorfque  cette 
croupe  fut  fur  le  pont ,  Regardc\-la 
bien  ,  dit  il  aux  fpeâateurs ,  ccfl  une 
troupe  invincible  t  qui  a  fait  ferment  de 
ne  jamais  porter  que  les  habits  de  C En- 
nemi. Dans- la  dernière  Guerre^  ils  dtoient 
tous  vêtus  À  la  Turque,...  Sobieski  agit 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  s'empara 
des  meilleurs  portes  occupés  par  les 
Turcs.  Ce  roi  s'avança  jufqu'à  une 
hauteur  d'où  l'on  voyoit  l'armée 
Turque  &  les  ouvrages  de  la  tran- 
chée-, il  regarda  quelque  temps  avec 
fa  lunette ,  &  dit  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  :  Cet  homme-là  eft  mal 
campé  ;  je  le  cannois ,  c'efl  un  ignorant 
préfomptueux  :  nous  n'aurons  pas  d'hon- 
neur à  cette  affaire.  En  effet  ,  il  ré- 
pandit tellement  la  terreur  dans  le 
camp  ennemi ,  que  le  graad-vifir 
fe  retira  précipitamment  avec  fes 
foldats.  Ils  abandonnèrent  leurs 
tentes ,  leurs  bagages ,  &  jufques 
au  grand  étendard  de  Mahomet ,  que 
le  vainqueur  envoya  au  pape  »  avec 
une  lettre  dans  laquelle  on  lifoit 
ces  mots  : 

Je  fuis  venu  9  rai  vut 
DlEU  a  vaincu. 

Il  écrivit  à  la  reine  fa  femme , 
qu'il  avoit  trouvé  dans  les  tentes 
la  valeur  de  pluiieurs  millions  de 
ducats.  On  connoit  affez  cette  Let- 
tre ,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  »  Vous 
»  ne  direz  pas  de  moi  ce  que 
»  difent  les  femmes  Tartares, 
»♦  quand  elles-  voient  entrer  leurs 
"  maris*  les  mains  vides  :  Vous  n'eus 
n  pas  un  homme ,  puifque  vous  revene\ 
»  fans  butin  «.  Le  lendemain  i  %  Sep- 
tembre Sobieski  fit  chanter  le  Te 
Deum  dans  la  cathédrale,  &  l'en- 
tonna lui-même.  Cette  oérémonie 
fut  fuivie  d'un  fcrmon  ,  dont  le 
prédicateur  prit  pour  texte  :  Il  fat 
un  homme  envoyé  de  Dieu  ,  nommé 
J  £  A  N  v  paroles  qui  avoient  été 
déjà  appliquées  à  un  empereur  de . 
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Conftantinople  ,  &  à  Dom  Juen 
d'Autriche  après  la  victoire  de  Lé- 
pante.  Ce  prince  mourut  le  17  Juin 
1696  ,  regretté  des  héros  dont  il 
étoit  le  modèle  ,  &  des  gens  de 
lettres  dont  il  étoit  le  proteâeur. 
11  parloit  [prefque  toutes  les  langue? 
de  l'Europe ,  &  avoit  autant  6!& 
prit  que .  de  bravoure.  Dans  les 
actions  décisives  >  il  s'expofoit 
comme  le  moindre  foldat.  En  vain 
£es  principaux  officiers  le  conju- 
raient de  mettre  fa  perfonne  en 
fureté  :  V ous  me  mcpnferhe\%  leur  ré- 
pondoit-il ,  fi  je  fuivois  vos  confàls. 
M.  l'abbé  Coyer  a  écrit  fà  Vk,  en 
3  vol.  in- 12. 

SOBBJNO  ,  (  François  )  eft  au- 
teur d'un  Dictionnaire  François  & 
Efpagnol ,  imprimé  à  Bruxelles  en 
1705 ,  en  2  vol.  in- 40,  &  depuis 
en  3 .  Il  a  tait  auffi  une  Grammaire 
Efpagnoie  ,in-i2.  Ces  ouvrages  ont 
encore  du  cours,  mais  moins  qu'au- 
trefois. La  Grammaire  auroit  be- 
foin  d'être  refondue  pour  le  ftyle , 
qui  eft  à  peine  françois,  &  même 
pour  le  fonds  des  chofes. 

I.  SOCIN  t  (  MarUnus  )  naquit 
à  Sienne  en  1401  ,  &  profefla  le 
droit  canon  dans  fa  patrie»  avec 
un  '  fuccès  qui  lui  mérita  l'eftane 
de  Pie  IL  H  mourut  en  1497. 

IL  SOCIN,  (  Barthélemi  )  fils  du 
précédent ,  mort  en  1 5  07,  à  70  ans  f 
profefla  le  droit  dans  pluûeurs  uni- 
verûtés  d'Italie ,  &  laiffa  des  Con- 
Jultaùonss  imprimées  à  Venifeavcc 
celles  de  fon  père ,  en  1 5  79 ,  en  4 
vol/in-fol.  On  dit  que  cepTofefTeur 
difputoit  un  jour  fur  des  matières 
de  droit  avec  un  jurifconfulte  qui, 
pour  fe  tirer  d'affaire ,  s'avifa  de 
forger  fur  le  champ  une  loi  qui  lui 
donnoit  gain  de  caufe.  Soeint  ni 
moins  habile  »  ni  moins  rufé  que 
fon  adverfaire  t  renverra  cette  loi 
auffi  -  tôt  par  une  autre  tout-aufli 
formelle.  Sommé  d'en  cirer  l'en- 
droit :  ElUfe  trouve,  .dit-il ,  précifi- 
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mtnt  auprès  de  celle  que  vous  veue\  de 
raalUgucr.  Jérôme  Donato  avoit  ufé 
d'une  réplique  aufil  concluante  en 
face  du  pape  Jules  11  :  Voy.  CONS- 
TANTIN, n°   III,  à  U  fin, 

III.  SOCIN,  (Lélie)  arrière- 
petit-  fils  de  Mariant*  Socln  t  naquit 
à  Sienne  en  ijij  >  &  fut  dçftiné 
par  fon  père  à  l'étude  du  droit.  Les 
principes  de  la  nouvelle  Réforme» 
portés  dans  les  pays  où  le  feuHu  fa- 
natisme n'échaurToit  pas  lesefprits, 
y  germoient  alors  fourdement ,  & 
acquéroient  de  la  confiftance  dans 
des  Sociétés  qui  fe  pîquoient  de  rai* 
tonner.  Quatre  performes  des  plus 
distinguées  par  leur  rang ,  par  leur» 
emplois  &  par  leurs  titres  ,  éta- 
blirent, en  1546,  à  Vicence,  ville 
de  l'état   Vénitien  ,   une    eîpece 
d'académie  pour  y  conférer  fur  les 
matières  de  religion ,  &  particuliè- 
rement fur  celles  qui  faifoienc  le 
plus  de  bruit.  »  L'efpece  de  con- 
"  fuiion  qui  couvroit  alors  prefque 
"  toute  l'Europe,  (  dit  M  l'abbé 
"  Pluqutty  )  les  abus  groffiers  & 
»»  choquans   qui    avoient   pénétré 
"  tous  \ts  états  \  des  fuperftitions 
»  Se.  des  croyances  ridicules  ou  dan- 
"  gereufes,  qui  s'étoient  répandues, 
"  firent  jugera  cette  fociété  que  la 
"  Religion  avoit  befoin  d'être  ré- 
»*  formée  :  &  que  1'Ecrkure  conte- 
>♦  nant ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde > 
"  la  pure  parole  de  Dieu ,  le  moyen 
»  le  plus  sûr  pour  dégager  la  Reli- 
»  gion  des  faunes  opinions ,  étoit 
n  de  n'admettre  que  ce  qui  étoit 
"  enfeigné  dans  l'Ecriture.  Comme 
»  cette  fociété  fe  piquoit  de  litté- 
»*  rature  &  de  philofophie  ,  elle 
"  expliquoit   félon  les   règles  de 
»  critique  qu'elle  s'étoit  faites ,  & 
"  conformément  à  fes  principes  phi- 
"  lofophkjues ,  la  doctrine  de  l'Ecri- 
"  tur«,  &  n'admit  comme  révélé, 
"  que  ce  qu'elle  y  voyoit  claire- 
»  ment  enfeigné  ,  o'eft- à-dire ,  ce 
»  que  la  raifon  concevait.  D'après 
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cette  méthode  ,  ils  réduîfirent  le 
»'  Chrifiianifme  aux    articles   fui- 
"  vans.  Il  y  a  un  Dieu  très-haut  % 
»  qui  a  crU  toutes  chofes  pat  la  puifi* 
»  fance    du    Verbe  ,  &   qui  gouverne 
»  tout   par  fon   Verbe,  Le  Verbe  efi 
»  fon  Fils  y  &  ce  Bis  efi.  JESUS  de 
»»  Nazareth,  Fils  de  Marie,  Homme 
»»  véritable  ;    mais   un    homme  fupé- 
"  rieur  aux  autres  hommes  ,  ayant  été 
»  engendré  £une  Vierge  &  par  fopé- 
»  ration   du  Saint -Ef prit.    Ce    Fils 
"  efi    celui   que    Dieu  a  promis   au» 
*>  anciens  Patriarches ,  &  qu'il  a  donné 
"  aux  hommes  ;    c'eft  ce   Fils  qui  ai 
"  annoncé  l'Evangile ,  &  qui  a  mon- 
"  tré  aux  hommes  le  chemin  du  Ciel , 
>♦  en  mortifiant  fa  chair  &  en  vivant 
»  dans  la  piété.    Ce  fils  efi  mort  par 
**  ?  ordre  de  fon  Père  *  pour  nous  pro- 
»  curer  U  rémijfion  de  nos  péchés  r  U 
»  efi  reffuf  cité  par  lapuijfance  du  Père  9 
»  &  il  efi  glorieux  dans  le  Ciel,  Cm» 
»  qui  font  fournis  à  Jefus  de  Na^a- 
»  reth ,  font  jttfiifiés  de  la  part  de  Dieu  $ 
»  &  ceux  qui  ont  de  la  piété  en  lui  t 
»  reçoivent  l'immortalité  qu'ils    ont 
»  perdue  dans  Adam.  J,  C,  efi  le  Sei- 
»  gneur  &  le  Chef  du  Peuple  qui  lui 
»  efi  fournis  i  il  efi  Juge  des   vivant 
»  &  des  morts  ;  il  reviendra  vers  les 
»  hommes  à  la  confomnuuion  des  fie- 
»  clés.  Voilà  les  points  auxquels 
"  la  fociété  de  Vicence  réduuit  la 
»  religion  Chrétienne  :  la  Trinité  9 
».  la  confubûantialité  du  Verbe  9 
»  la  divinité  de  Jefus- Chrift ,  &c. 
»  n'étoient  ,  félon  cette  fociété  , 
«  que  des  opinions  prifes  dans  la 
»♦  philofophie  des  Grecs  ,  &  non 
»  pas  des  dogmes  révélés  «.  Socln 
lié  avec  quelques-uns  des  nouveaux 
raifonneurs  de  Vicence ,  en  fuça 
tous  les  dogmes  ,   &  lès   pouffa 
même  plus  loin.  »  Il  avoit  conçu 
>»  de  fort  bonne  heure ,  (  dit  l'abbé 
»  Racine ,)  le  deffein  de  changer 
>♦  de  religion  -9  parce  que  ,  difoit-il  » 
»♦  l'EgUfe  Catholique   enfeignoit  plu- 
n  fiiurs  chofes  qui  n'âoUnt  pas  ton* 
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»»  formes  à  l*  raifon.  Il  ne  dittin- 
»  guoit  point  la  raifon  foùveraine , 
•»  qui  n'eft  autre  chofe.  que  la  fa- 
>»  geûe  divine ,  de  la  raifon  aveugle 
»  de  l'homme  ,  qui  ne  peut  que 
»  jeter  dans  l'égarement  ceux  qui 
m  ont  la  folie  de  la  prendre  pour 
•»  guide  «.  Socin  ofa  donc  rejeter 
tout  ce  qui  ne  lui  paroifToft  pas 
s'accorder  avec  fa  raifon  ;  &  d'abord 
il  voulut  approfondir  par  hii-même 
le  fens  de  l'Ecriture ,  &  fuivre  dans 
cet  examen  fon  efprit  particulier. 
Il  étudia  le  Grec ,  1  Hébreu  &  même 
l'Arabe  ,    &  acquit  une  érudition 
qui  ne  pouvoit  que  lui  être  funefte 
dans  la  malheureufe  difpofirion  ou 
il  étoit.  11  quitta  l'Italie  en  1747 , 
pour  aller  chercher ,  parmi  les  Pro- 
teftans ,  des  connoifiances  capables 
de  le  fatistaire.  Il  employa  quatre 
ans  à  voyager  en  Angleterre ,  en 
France  ,  dans  les  Pays-Bas  ,.  en 
Allemagne  &*n  Pologne.  Après  y 
avoir  conféré  avec  les  plus  fameux 
hérétiques  t  il  fe  fixa  à  Zurich  , 
où  ,  malgré   la  réputation  que  fa 
jfcience  &  fes  talens  lui  acquirent, 
il  fe  rendit  bientôt  fufpedfc ,  même 
■ux  Proteftans ,  de  l'héréne  Arienne 
eu 'il  embrafla.  Calvin  lui  donna  de 
bons  confeils  à  ce  (ïijet  en  1752. 
JMic  Socin  profita  des  avis  de  ce 
patriarche  de  la  Réforme ,  &  plus 
encore  du  fupplice  de  Servct.  Il  ne 
découvrit  fes  erreurs  qu'avec  beau~ 
coup  d'artifices  &  de  précautions. 
Les  nou veaux*  Ariens  a voienr  former 
un  troupeau  confidcrable  en  Polo- 
gne. Socin  fe  réfugia  dans  ce  pays 
en  15  f  3  ,  &  y  porta  le  goût  de? 
Tertres,  les  principes  de  la  critique 
&  l'art  de  la  difpute.   Il   fit  des 
Commentaires ,  &  apprit  aux  Anti- 
triniraires  à  expliquer  dans  un  fens 
-figuré  ou  allégorique  tous  les  paf- 
fages  qui  pouvoient  leur  être  con- 
traires. Il  aurait  fans  doute  rendu 
de  plus  grands  fervices  à  fa  fe£te , 
mais  il  mourut  le  16  Mars  iyéx, 
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laSûant  fon  bien  &  fes  écrits  ïfatfii 
fon  neveu  *  qui  fit  valoir  ce  dan- 
gereux héritage. 

IV.  SOCIN,  (Faufte) neveu dif 
précédent,  naquit  à  Sienne  en  1 7  39, 
Il  fut  gâté  de  fort  bonne  heure» 
auûl-bien  que  pluneurs  de  fes  pa« 
rens  ,  par  les  lettres  de  fon  oncle*, 
&  pour  éviter  les-  pourfuites  de 
l'Inquùlrion ,  il  fe  retira  en  France, 
LorÂJb'il  étoit  à  Lyon,  n'étant  âgé 
que  de  20  ans ,  il  apprit  la  mort 
de  fon  oncle ,  &  alla  recueillir  fes 
papiers  à  Zurich.  De  là  il  pana  eff 
Italie ,  où  il  demeura  12  ans  à  la 
cour  du  duc  de  Florence^  Ayant 
appris 'des  Cal  vinifies  à  ne  sanhtr 
ni  à  C autorité  de  l'Egtife  ,.  ni  à  uik 
de  U  Tradition  ,  il  ré  fol  ut  de  donner 
à  ce  principe  toute  l'étendue  qu'il 
pouvoit  avoir.  11  ne  fe  contenta 
pas  de  rejeter  les  dogmes  de  l'Eglife 
Catholique  ,  que  les  Luthériens  & 
les  Catviniftes  a  voient  déjà  rejetés  y 
il  entreprit  l'examen  de  tous  les 
autres  que  les  nouveaux  Hérétiques* 
avoient  retenus,  Ôt  même  de  ceux 
auxquels  ion  oncle  n'avoit  point 
porte  atteinte.  U  prétendoit  que  les 
Ariens  avoient  trop  donné  à  J.  G , 
&  nia  nettement  la  Frécxifiatct  àt 
Verbe*  Il  foutenoit  que  le   Saint* 
Efprit  n'étoit  point  une  perfonne 
diftinûe ,  &  qu'ainû  il  n'y   avoir 
que  le  Père  qui  fût  proprement  Dieu. 
Il  étoit  forcé  d'avouer  que  l'Ecri- 
rai e  donne  le  nom  de  Dieu  à  J.  C  ; 
mais  il  difoit  que  ce  n'étoit  pas  dans 
le  même  fens  qu'au  Père  ;  &  que  ce 
terme  ,  appliqué  à  J.  C ,  lignifie 
feulement  que  le  Pert,  feul  Dieu 
par  effence  T  lut  a  donné  une  puif- 
f  ance  foùveraine  fur  toutes  les  créa- 
tures ,  &  l'a  rendu  par- là   digne 
d'être  adoré  des  Anges  &  des  hom- 
mes. Ceux  qui  ont  lu  fes  Ecrits  , 
fâvent  quelle  violence   il  a   été* 
contraint  de  faire  à  l'Ecriture  pour 
l'ajufter  à  fes  erreurs.   Il  anéantit 
la  .Rédemption  de  Jésus-Chris 7  ; 
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tt  féduit  ce  qu'il  a  fait  pour  fauve* 
les  hommes ,  à  leur  avoir  enfeigné 
la  vérité  ,  à  leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu  ,  &  à 
avoir  fcellé  fa  doctrine  par  fa  mort. 
Le  Péché  originel ,  la  Grâce  ,  la 
Prédeftination  paffent  chez  cet  im- 
pie pour  des  chimères.  11  regarde 
tous  les  Sacremens  comme  de  fini- 
pies  cérémonies  fans  aucune   effi- 
cace. Il  prend  le  parti  d'ôter  à  Dieti 
les  attributs  qui  paroinjent  choquer 
la  raifon  humaine,  6ril  forme  un 
affemblage  d'opinions  qui  lui  pa- 
roiffent  plus  raifonnables ,  fans  fe 
mettre  en  peine  fi  quelqu'un  a  penfé 
comme  lui  depuis  l'établiffement  du 
•Chriftianifme.   Socin   ne  jouit  pas 
tranquillement  de  la  gloire  à  laquelle 
îl  avoit  afpiré  avec  tant"  d'ardeur; 
les  Catholiques  &  les  Proteftans 
lui  cauferent  des  chagrins ,  &   il 
mourut  le  3  Mars  1604 ,  dans  le 
Village  de  Luclavie  ,  près  de  Cra* 
covie ,  où  il  s'étoit  retiré  pour  fe 
dérober  aux  pourfuites  de  fes  enne- 
mis -,  il  étoit  dans  fa  6  5e  année.  On 
tmtftir  fon  tombeau  une  Epitaphe, 
dont  le  fens  étoit  :  LvtheP.  a  détruit 
/e  toit  de  Babytone  i  Cal  V IN  en   a 
ttnverfé  Us  murailles ,  &  SociNtna 
arraché  les  fondttn'ns*  L'idée  de  cette 
Epitaphe  fut  prife   d'un   tombeau 
«ju'avoit  4ait  exécuter  Paulî ,  (  Voy. 
ce  mot.  )  La  fe€te  Sôcinienne,  bien 
loin  de  mourir  ou  dé  s'affoibiir  par 
la  mort  de  fon  chef,  devint  confi- 
ai érable  par  le  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  qualité  &  de  -favans  qui 
en  adoptèrent  les   principes.    Les 
Soclriiens  furent  Srffez  puiffans  pour 
obtenir  dans  les  diètes  la  liberté  de 
confcience.  Au  refte  *  quoique  Faufle 
Socin  ait  furpaffé  tous  les  Héréti- 
ques par  le  nombre  de  fes  erreurs , 
&  par  la   hardieffe  de  fes   fenti- 
ïnens,  il   a   donné   peu  de  prjje 
fur  lui  du  côté  des   mœurs.  Il  a 
écrit  avec  élégance ,  &  d'une  ma- 
nière -fort .  éloignée  •  de*  emporte- 
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mens  de  Luther  &  de  Calvin.  Avant 
que  l'on  eût  fair  les  recueils  des 
livres  qui  font  dans  la  Bibliothèque 
des  Frères  Polonois  ,  il  étoit  dif* 
ficile  de  recouvrer  les  ouvrages 
de  Faufie  Socin.  Mais  ils  ont  été  iro» 
primés  à  la  tête  de  cette  Bibliothe* 
que ,'  qui  eft  en  9  tomes  in-fol.  Les 
deux  premiers  ne  contiennent  que 
les  productions  de  cet  auteur.  Sa 
Vie  a  été  écrite  en  latin  par  Prifca* 
rius ,  un  de  fes  fe&ateurs. 

SOCOLOVK ,  (  Staniflas  )  théo* 
lOgien  Polonois ,  chanoine  cîe  Cra* 
covie,  &  prédicateur  du  toi  Etienne 
Battotl,  mourut  en  16 19  \  avec  la 
réputation  d'un  favant.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fur  les  .trois  pre* 
miers  Evangéliftes  ,  &  d'autres  ou* 
vrages  de  Controverfe  &  de  Morale* 
Le  plus  eftimé  de  tous  eft  une  Tra* 
duHion  de  Jérémie  *  patriarche  de 
Conftantinople,  fous  ce  titre  :C«i* 
fura  Ecclefia  Orientalis  de  pracipuis 
noftri  fxculi  Hareticorum  dogmatibus  , 
e  Çrxco  in  Latinum  converja ,  cum  an* 
notàtionibus^  Craco  vie,  1^82,  in-fol* 

I.  SOCRATE,  fiis  d'un  fculp* 
teut  nommé  Sophronifque  ,  &  d'une 
fage-femme  appelée  Phenaretes  na* 
quit  à  Athènes  Tan  469  avant  J.  C* 
Il  s'appliqua  d'abord'  à  la  profef- 
fion  de  fon  père,  &  l'hiftoire  fait 
mention  de  trois  de  fes  Statues  repré- 
fentànt  les  Grâces ,  qui  étoient  très* 
belles.  Il  paroît  par  les  comparai* 
fons  que  Socrate  employa  depuis 
dans  fes  difcours ,  qu'il  ne  rougit 
foit  point  de  la  profeffion  de  fon 
père,  ni  de  celle  de  fa  mère.  Il 
s'étonnoit  >  qu'un  Sculpteur  appliquât 
tout  foh  efpril  à  faire  quunc  pierre  brute 
devînt  femblable  à  un  homme ,  &  quun 
•homme  fe  mit  fi  peu  en  peine  de  n'être 
jpas  femblable  à  une  pierre  brute.  Il 
s'appeloit  V Accoucheur  des  Efprits  , 
parce  qu'il  exerçoit  à  l'égard  des 
efprits  auxquels  il  faifoit  produire 
des  penfées  ,  les  mêmes  fonctions 
que  fa  mère  exerçoit  à  l'égard  de^ 
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cdrps.  Criton ,  ravi  de  la  beauté  de 
fon  efprk ,  l'arracha  de  fon  attelier 
pour  le  confacrcr  à  la  philofophie. 
11  eut  pour  maître  le  célèbre  Arche* 
tous  ,  qui  conçut  pour  lut  toute 
l'amitié  qu'il  mcritoit.ll  commença 
par  l'étude  4e  la  phyfique ,  félon 
l'ufage  des  écoles  de  ce  temps- là 
qui  ne  conaoifîbieiit  que  cette  par- 
tie de  la  philofophie  alors  très* 
obfcure.  Ayant  remarqué  combien 
cette  fcience  vague  &  incertaine 
«toit  peu  utile  au  commun  des 
hommes, il  fit  descendre,  dit  GUronn 
la  philofophie  du  Ciel  pour  la  pla- 
cer dans  les  villes  &  la  mettre  plus 
a  la  portée  des  hommes  •  en  l'en* 
pliquant  feulement  à  ce  qui  pou* 
voit  les  rendre  jufces,  raifoianabJes  > 
&  vertueux.  Le  jeune  philofophe 
porta  les  armée  comme  tous  les 
Athéniens,  ôx  fe  trouva  à  planeurs 
aâions ,  dans  lefquelles  il  fo  diftra» 
gua  par  fon  courage.  Ce  philofophe 
guerrier  s'étoit  accoutumé  de  bonne 
heure  à  une  vie  fonte  »  dure,  labo- 
rieuse. Il  eft  difficile  de  porter  plue 
loin  qu'il  le  fit ,  le  mépris  des  ri* 
chênes  &  l'amour  de  la  pauvreté. 
Voyant  la  pompe  &  l'appareil  que 
le  luxe  étalon  dans  certaines  céré- 
monies, &  la  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent qu'on  y  portoit  :  Que  de  chofes  9 
«lifoit-il  en  it  félicitant  lui-même 
iur  fon  état,  que  de  ehofee dont fc  n'ai 
pas  befoin  /  . . .  Socrate  n'étoit  pas 
feulement  pauvse-,  mais,  ce  qui  eft 
admirable ,  il  aimoit  à  Têtre  ;  il 
me  rougiflbit  pas  de  faire  connoitre 
fes  befoins.  Si  favois  eu  de  l'argent  y 
dit-il  un  jour  dans  une  anemWéede 
fes  amis,  fmrois  acheté  un  manteau* 
Chacun  de  fes  difciples  voulut  lui 
faire  ce  petit  préfent...  Quoique  trèftr 
pauvre ,  il  fe  piquoit  d'être  propre 
iux  lui  &  dans  fa  maifon.  Il  dk 
un  jour  à  Antifihene,  qui  afïeétok 
de  fe  diftinguer  par  des  habits  fales 
3t  déchirés ,  qu'à  travers  les  trous  de 
fon  manteau  &  de  /es  vieupt  haillons  > 
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on  entrtveyoit  beaucoup  de  vanité.  $ 
rejeta  généreufaneat  les  oftres  & 
les  préfens  tiArchelans ,  roi  de  Ma- 
cédoine, qui  vouloit  rappeler  à  ùt 
cour.  Sa raifon  étoit,  qui/  ne  vw 
fait  pas  aller  trouver  un  homme  qui 
pouvait  lui  donner  plus   qu'il  néuii 
en  état  de  lui  tendre.  Eut-  ce  donc  été 
rendre  *  ce  prince  un  petit  (ervice, 
dû  Séneque ,  que  de  le  détromper 
de  fes  foules  idées  de  grandeur, 
de  lui  montrer  le  véritable  ufege 
du  pouvoir  &  des  richeifes ,  de  lui 
apprendre  le  grand  art  de  régner, 
tx.  l'art  peut-tétre  plus  difficile,  de 
bien  vivre  &  de  h*eu  mourir  ?  Une 
des  qualités  les  pkis  marquées  daos 
Socrm%  étoit  une  tranquillité  d'an», 
que  nul  accident  ne  pouvoit  altérer. 
Û  ne  fe  laifibit  jamais  emporter  par 
la  cotare.  Un  efelav*  ayant  excité 
en  lui  quelque  émotion  :  Je  ufiop- 
perois ,   lui  .dit-il  j  f,  }e  ri  était  fes 
me  colère.  Un  brutal  mû  ayant  donné 
un  fourllet,  il  fe  contenta  de  dire 
en  riant  :  //  efi  fâcheux  de  ne  pot 
/ avoir  quand  il  faut  s  armer  et  un  cefquu 
Une  autre  fois ,  fes  amis  étant  étoor 
nés  dé  ce  qu'il  avoit  ibuffert ,  uns 
rien  dire  ,  un  coup  de  pied  d'un 
iafaient:  Quoi  donc!  leur  dit-il J 
un  âne  m'en  donnoit  autant ,  le  firois- 
je  citer  en  Ju/Hce  ?  Enfin ,  comme  on 
lui  rapportoit  qu'un  certain  homme 
l'accabloit  d'invectives  >  il  ne  fit  que 
Cette  répon(e:C'cfi  qu'apparemment  il 
n'a  pas  appris  à  bien  parler.  „  »  Que 
*  celui  d'entre  vous*  (difbit-il  à 
»  fes  disciples,  )  qui  en  coafuhaat 
m  le  miroir  »  s'y  trouvera  beau, 
»  prenne  garde  de  corrompre  les 
»  traits  de  fa  beauté  par  la  diffo*- 
»  mité  de  fes  mœum  ;.  mais  que 
»  celui  qui  s'y  trouvera  laid ,  s'ap- 
»  plique  à  e&icer  la  laideur  de  foc 
»  vifage  par  l'éclat  de  fa  venu  «... 
Gamme  le  peuple  fortpit  un  jour 
du  théâtre ,  Socraee  forçoit  le  paf- 
fage  pour  y  entrer.  Quelqu'un  lai 
demaJKUnc  la  raifon  de  cette  cosx 
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îûite  :  Cifi,  répondît-il  »  et  que  foi 
foin  défaire  dans  toutes  mes  démar- 
ches ^  de  réfifier  à  U  foule.,.  On  lui 
demanda  pourquoi  il  fe  fariguoit  à 
travailler  avec  tant  d'ardeur  jus- 
qu'au foir  ?  Il  répondit  :  >»  Qu'il 
n  gàgnoit  de  l'appétit  pour  mieux 
»  fouper  ;  que,  félon  lui ,  le  meil- 
»  leur  affaifonnement  des  viandes 
m  étoit  la  fais»  ,  &  que  celui  de 
»  la  boifTon  étoit  la  foif  »...  On 
dit  que,  pour  endurcir  fon  corps 
contre  les  accédais  de  U  vie,  il 
avoit  coutume  de  fe  tenir  debout 
Un  jour  entier  dans  l'attitude  d'un 
homme  rêveur,  immobile,  farts  fer* 
mer  les  paupières  &  fans  détourner 
les  yeux  du  même  endroit.  Il  mar- 
choit   en   plein   hiver  nu  -  pieds 
fur  la  neige.  Après  avoir  gagné  de 
la  foif  par  les  fatigues  &  les  mou** 
veraens  qu'il  fe  donnoit,il  ne  bu- 
voit  point ,  qu'il  n'eût  verfé  dans 
le  puits  la  première  cruchée  d'eau 
qu'il  en  droit. ,.  Socràte  avoit  invité 
à  fouper    quelques  perfonnes   ri- 
ches ,  &  fa  femme  Xantippe  rou- 
giflbit  de  les  recevoir  fi  ample- 
ment. »  Ne  vous  inquiétez  point; 
>*  (lui  répondit Socràte  :  )  fi  ce  font 
»  des  gens  de  bien  &  fobres ,  ils 
»  feront  cbntens;  mais  s'ils  font 
»  déréglés  &  médians ,  peu  importe 
»  qu'ils  le  foient  ».   Il  trouva  ; 
fans  fortir  de  fa  propre  maifon,dé 
quoi  exercer  fa  patience  :  Xantippe 
fa    femme  le  mit  aux  plus  rudes 
épreuves,  par  fon  humeur  bizarre, 
violenté  &  emportée.  Un  jour,après 
avoir  vomi    contre  lui  toutes  les* 
injures  dont  fon   dépit  étoit  ca- 
pable ,  elle  finit  par  lui  jeter  un 
pot  d'eau  fale  fur  là  tête.  U  ne  fit 
qu'en  rire  ,  &  il  ajouta  :  //  fallait 
bien  qu'il  plût  après  un  fi  grand  toit* 
nerre.  11  étoit  accoutumé  aux  criait- 
Jeries  perpétuelles  de  cette  femme, 
somme  on  ttfl.au  cri  des  Oies,  (  Cétoit 
fon   expreffion.  )  —  Mats  les  Oies 
nous  font  des  petits  f  lui  difoir-Qû  Un 
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jour.  •— i  Et  ma  femme  me  donne  des 

enfarn ,  répartit  Socràte.  On  a  cru  que 
le  caractère  de  cette  mégère  étoit 
de  fon  choix ,  &  qu'il  l'avoit  épou- 
sée à  deflein  d'être  exercé;  mats 
cette  Conjecture  fuppofe  une  bi- 
zarrerie qui  n'étoit  point  dans  l'ef- 
prit  de  Socràte  ^  déclaré  par  l'Ora- 
cle, le  plvs  Sage  dm  tous  les 
Grecs,,.  Parmi  le  grand  nombre  de 
fentences  &  de  bons  mots  qu'on 
lui  a  attribués;  nous  avons  choifi 
les  principaux.  Parlant  d'un  prince 
qui  avoit  beaucoup  dépensé  à  faire 
un  fuperbe  palais ,  &  h'avoit  rien 
employé  pour  former  fès  mœurs  ; 
il  faifoit  remarquer  ,  qu'on  couroit 
de  tous  côtés  pour  voir  fa  Maifon  £ 
mais-  que  perfonne  ne  s'empreffoit  pour 
en  voir  le  Maître*  Dans  le  temps 
'du  maflacre  que  faifoient  les  trente 
Tyrans  qui  gouvemoient  la  ville 
d'Athènes ,  il  dît  à  un  philofophe  : 
Confolons-noûs  de  n'être  pas ,  comme 
les  Grands ,  le  fùjet  des  Tragédies.  H 
difoit  que  ï ignorance  était  un  mal  ; 
&  que  Us  richeffes  6»  les  grandeurs  ; 
bien  loin  d'être  des  biens ,  et  oient  des 
fources  de  toutes  fortes  de  maux.. • 
U  recommandoit  trois  chofes  à  fes 
difciples ,  la  fageffe  ;  la  pudeur  &  le 
fiance  ;  &  il  difoit  qn*il  n'y  avoit 
point  cU  meilleur  héritage  qiïuh  bon 
Ami,..  Un  phyfionomifte  ayant 
dit  dé  lui  qu'Û  étoit  brutal ,  impu- 
dique &  ivrogne  ,  fes  difciples 
vouloient  maltraiter  ce  fatirique 
impudent  -,  mais  Socràte  les  en  em- 
pêcha, en  avouant  «qu'il  àvoit  eut 
»  du  penchant  pour  ces  vices  ; 
t»  mais  qu'il  s'en  étoit  corrigé  par 
»  la  raifort  «...  1}  difoit  ordinaire- 
ment qu'On  avait  grand  foin  défaire, 
un  Portrait  qui  reffembldt  ,  &  qu'on 
ft'oz  avoit  p»int  de  reffembler  à  là 
Divinité  dont  on  efi  ly image  »,  quOn 
feparoît  au  miroir,  &  qu'on  nefe  paroit 
point  de  la  vertu.  Il  ajoutoit,  qu'il 
en  efi  d'une  mauvaife  femme  comme. 
d'un  Cheval  vicieux ,  auquel  lorfyu'ott 
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efl  accoutumé,  tous  les  autres  femblent 
bons...  C'eft  principalement  à  ce 
grand  philofophe,  que  là  Grèce 
fut  redevable  de  fa  gloire  &  de  fa 
fplendeur.  Il  eut  pour  difciples  & 
.  forma  les  hommes  les  plus  célè- 
bres en  tous  genres ,  tels  qu'A/ci- 
biade  ,  Xénophon  ,  Platon  ,  &c.  Il 
n'avoit  point  une  école  ouverte , 
comme  les  autres  philofophes  , 
ni  d'heure  marquée  pour  fes  leçons. 
C'étoit  un  Sage  de  tous  les  temps 
&  de  toutes  les  heures ,  &  il  fai- 
fifïbit  toutes  les  occafions  pour 
donner  des  préceptes  de  morale, 
La  fienne  n'étoit  ni  fombre  ,  ni 
fauvage  ;  il  étoit  toujours  fort  gai, 
&  ilaimoitla  douce  jqie  d  un  repas 
frugal ,  affaifonnépar  l'efprit  &  par 
l'amitié.  Ce  ne  feroit  pas  bien  con- 
noître  Socrate ,  que  d'oublier  fon 
Démon,  ou  ce  Génie  qu'il  préten- 
doit  lui  fervir  de  guide.  Il  en  par- 
loit  fouvent ,  &  fort  volontiers  à 
tes  difciples.  Qu'étoit-ce  que  ce  Dé- 
mon familier ,  cette  voix  divine ,  cet 
efprit  qui  lui  obéiffoit  conftamment 
quand  il  le  confultoit  ?  Ce  n'étoit 
autre  chofe  ,  fuivant  les  philofo- 
phes judicieux ,  que  la  juftefte  &  la 
force  de  fon  jugement ,  qui  par  les 
règles  de  la  prudence  ,  &  par  le 
fecours  d'une  longue  expérience 
fourenue  dé  férieufes  réflexions»  lui 
faifoit  prévoir  quel  devoit  être  le 
fuccès  des  affaires  &  des  entreprifes 
fur  lefquelles  on  lui  demandoit 
fon  avis.  [  Voye\  vin.  Marc- 
Aurele.  ]  Quant  aux  principes 
de  fa  philofophie  ,  il  ne  fe  piqua 
pas ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
d'approfondir  les  myfteres  impéné- 
trables de  la  nature.  11  crut  que  le 
Sage  devoit  la  laifler  dans  les  ténè- 
bres où  elle  s'étoit  enfévelie  -,  il 
tourna  toutes  les  vues  de  fon  efprit 
vers  la  morale ,  &  la  Secte  Ionienne 
n'eut  plus  de  phyficien.  Socrau 
chercha  ,  dans  le  cœur  même  de 
i'hommç,  le  principe  qui  condui- 
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folt  au  Bonheur  :  il  y  trouva  que 
l'homme  ne  pouvoit  être  heureux 
que  par  la  juftice ,  par  la  bienfai- 
fance ,  par  une  vie  pure.  11  traitoit 
les  matières  avec  tant  de  netteté , 
de  naturel  &  de  (implicite,  qu'il 
faifoit  entendre  à  fes  difciples  tout 
ce  qu'il  vouloir ,  &  qu'il  leur  faifoit 
trouver  dans  leur  propre  fonds ,  la 
réponfe  à  toutes  les  queftions  qu'il 
leur  propofoit.  11  forma  une  école 
de  morale ,  bien  fupérieure  à  toutes 
les  écoles  de  phyfique  -,  mais ,  dans 
le  temps  qu'il  inftruifoit  les  autres , 
il  ne  veilloitpas  affez  fur  lui-même. 
Il  s'expliquoit  très-librement  fur  la 
religion  &  fur  le  gouvernement  de 
fon  pays.  Sa  paflîon  dominante 
étoit  de  régner  fur  les  efprits  ,  & 
d'aller  à  la  gloire  en  affeûam  la 
modeftie.  Cette  conduite  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis  :  ils  engagèrent 
Ariftophant  à  le  "jouer  fur  le  théâtre. 
Le  poète  leur  prêta  fa  plume ,  &  fa 
Pièce  ,  pleine  de  plaisanteries  fines 
&  Taillantes,  accoutuma  infenfible- 
ment  le  peuple  à  le  méprifer.  [  Voy. 
Aristophane.  ]  Il  fe  préfema  un 
infâme  délateur,  nommé  Mclitm, 
qui  l'açcufa  d'athéïfme ,  parce  qu'il 
fe  moquoit  de  la  pluralité  des 
Dieux.  Lyfias  ,  qui  paffoit  pour  le 
plus  habile  orateur  de  fon  temps , 
lui  apporta  un  Dif cours  travaillé , 
pathétique,  touchant,  &  conforme 
à  fa  malheureufe  fituation  ,  pour 
l'apprendre  par  cœur ,  s'il  le  jugeoit 
à  propos,  &  s'en  fervir  auprès  de  fes 
juges  -,  Socratè  le  lut  avec  plaifir,  & 
le  trouva  fort  bienfait.  Mais  de  mbu, 
lui  dit-il ,  que  fi  vous  m'euffie\  apporU 
desfoulhts  à  laSicyonUnne,  (c'étoient 
alors  les  plus  à  la  mode  )jene  m'en 
fervîrols  point ,  parce  qu'Us  ne  convien- 
draient point  à  un  Philofophe  ;  ainfi 
votre  Plaidoyer  me  par  oit  éloquent  & 
conforme  aux  règles  de  la  Rhétoriyac, 
mais  peu  convenable  à  la  grandeur  d'ami 
&à  la  fermeté  dignes  d'un  Sage.  Son 
apologie  fut  un  difeours  fimple  f 
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maïs  noble,  où  l'on  voyoït  briller 
le  cara&ere  &  Je  langage  de  l'inno- 
cence! D'abord  il  eut  la  pluralité 
des  vpix  pour  lui,  &  Militu*  fon 
aceufateur  ail  oit  être  condamné  , 
félon   l'ufage  ,  à  une   amende  de 
mille   drachmes.    Mais   Anytus    fie 
Lycon  s'étant  joints  à  lui ,  leur  crédit 
entraîna  un  grand  nombre  de  fuf- 
frages  ,  &  il  y  en  eut  281  contre 
Socrate ,  &  par  conftquent  220  pour 
lui  ;  car  les   juges  ,  fans  compter 
le  président,  étoient  au  nombre  de 
500  i[Voy. l'article Peredette.J 
Par  une'  première   fentence  ,   les 
juges  déclaroient  {amplement  que  le 
philofophe    ctoit   coupable  ,  fans 
rien  fia  tuer  fur  la  peine  qu'il  devoit 
fourtrîr.  On  lui  en  laiffa  le  choix. 
Il  répondit,  que  puifqu'on  le  laif- 
foit  le  maître  de  fon  châtiment ,  il  fe 
condamncit,pour  avoir  toujours  inC- 
truit  les  Atheniens,*à  être  nourri  Urefie 
de/es  jours  dans  le  Prytanée  ,  aux  frais 
de  la  République  ;  honneur  qui ,  chez 
les  Grecs, 4)affoit  pour  le  plus  dis- 
tingué. Cette  réponfe  révolta  telle^ 
ment  tout  l'Aréopage ,  que  l'on  ré- 
folut  fa  perte ,  tout  innocent  qu'il 
croit.  Quelqu'un  étant  venu  lui  an- 
noncer qu'il  àvoit  été  condamné  à 
mort  par  fes  juges  :  Et  eux ,  répli- 
qua-1- il  ,  l'ont  été  par  la  Nature. 
On  ordonna  qu'il  borroit  du  jus 
de  ciguë.1  Dès  que  la  fentence  fit 
prononcée,  il  dit  à  fes  juges  :  Je 
vais  être  livré  à  la  mort  par  votre  ordre  ; 
la   nature  m'y  àvoit  condamné  des- le' 
premier  moment  demanaijfance.  Mats1 
mes  aceuf.it eurs  vont  être  livrés  à  Vin- 
famic  Cr*  à  tinjuftice  par  tordre  de  la. 
.  vérité,  tl  'marcha  avec  une  fermeté 
admirable  vers  la  prifon.  "Apollo-' 
don  ,  un  de  fes  difciples  ,  s'étant 
avancé  pour  lut  témoigner  £à  dou- 
leur dfe  ce  qu'il  mouroit  innocent  :  ' 
Vuudtiei-vovs-^  lui  dit-il ,  qntje  mou- 
nijfe  coupâHcf^es  amis  voulurent 
lui  faciliter  ion  évafion  :  ils  corrom-  * 
pirent  Je  geôlier  à  force  d'argent  \ 
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maïs  Socrate  ne  voulut  point  pro- 
fiter de  leurs  bons  offices.  11  but 
la  coupe  de  ciguë. avec  la  même 
indifférence  dont  il  avoit  envifagé 
les  dilïérens  événemens  de  fa  vie  ; 
enfuite  il  fe  promena  tranquillement 
dans  fa  chambre  ,  &  lorfque  fes 
jambes  commencèrent  à  faillir  ,  il 
fe  coucha  fur  fon  li:  &  expira ,  l'an 
400  avant  J.  C.  ,  âgé  de  70  ans. 
Sa  femme  &  fes  amis  recueillirent 
fes  dernières  paroles.  Elles  furent 
toutes  d'un  Sage  :  elles  roulèrent 
fur  l'immortalité  de  l'ame,  &  prou- 
vèrent la  grandeur  de  la  fienne. 
»  Une  chofe  ,  mes  amis,  (leur  dit- 
"  il  en  finhTant)  qu'il  eft  très-juite 
M  de  penfer,  c'eft  que  fi  l'ame  eft 
w  immortelle,  elle  a  befoin  qu'on. 

*  la  cultive,  non- feulement  pour. 
"  ce  temps  paiTagcr  que  nous  ap- 
«  pelons  le  temps  de  la  vie  *  mais 

*  encore  pour  celui  qui  la  fuft , 

*  c'eft-à-dire  pour  l'éternité.  J-a 
»'»  moindre  négligence  fur  ce  point, 
»»  peut  avoir  des  fuites  infinies. 
n  Si  la  mort  étoit  la  ruine  &  la 
»>  diffolution  de  tout,  ce  feroit  un 
»  grand  gain  pour  l<rs  méchans  , 
»♦  après  le  'trépas ,  d'être  délivrés 
«  en  môme  temps  de  leur  corps  t 
»  de  leur  am'e  &  de  leurs  vices. 
»»  Mais  puifque  l'ame  eft  immor- 
1*  telle  ,  elle  n'a  d'autre  moyen  de 
»  fe  délivrer  de  fes  maux  ,  &  il 
>»  n'y  a  de  faîut  poubelle  ,  que  de 
»»  devenir  très-bonne  &  très-fage...  • 
»♦  Au  fortir  de  cette  vie,  s'ouvrent 
»  deux  routes  ,  ajouta-t-il  ;  l'une 
»*  mené  à  un  lieu  de  fupplices 
>♦  éternels ,  les  âmes  qui  fe  font 
»  fouillées  ici-bas  par  des  plaifirs 
»  honteux  ,  &  des  nftions  crimi- 
•»  nelles  -,  l'autre  conduit  à  l'heu- 
rt- reux  féjour  des  Dieux  ,  celles 
»»  qui  fe  font  confervées  pures  fur 
»  la  terre ,  &  qui  dans  des  corps- 
»  humains  ont  mené  une  vie  dt- 
ir  vine  *<.  Quelqu'un  demandant  à 
Ariflîppe     comment     Socrate    étoit 
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mort  ?  Comme  je  voudrais ,  répondit- 

Ï,  mourir  moi -mime.  Quelques 
ères  de  l'Eglife  décorent  ce  Sage 
du  titre  de  Martyr  de  Dieu.  Erafnu 
«lit  ,  qu'autant  de  fou  qu'il  Ufoit 
la  belle  mort  de  Soerau,  il  étoit 
{enté  de  s'écrier  :  O  Saint  So  crats  , 
fric\  pour  nous  !  On  a  tâché  vaine» 
ment  de  noircir  fa  réputation ,  en 
J'accufant  d'un  amour  criminel  pour 
Alcibiade  :  l'abbé  FraguUrl'a  pleine- 
ment jiulifié.  À  peine  eut-il  rendu 
ies  derniers  foupirs/queles  Athé- 
niens demandèrent  compte  aux 
aceufateurs ,  du  fang  innocent  qu'ils 
àvoient  fait  répandre.  Melkus  fut 
condamne  à  mort  &  les  autres  furent 
bannis.  Non  contens  d'avoir  ainf\ 
puni  les  calomniateurs  de  Soerau  t 
ils  lui  firent  élever  Une  ftatue  de 
ironze  de  la  main  du  célèbre  Zjy- 
fippe ,  &  lui,  dédièrent  une  Chapelle, 
^nime  à  un  demi -Dieu...  On  a, 
demandé  ce  que  c'étoit  que  cette 
ironie  ,*  que  les  anciens  ont  tant 
vantée  dans  Soerau.  Le  même  abbé 
fraguhrt  qui  a  fait  une  Differtarion 
çurieufe  fur  ce  fujet,  remonte  juf?. 
qu'à  la  caufe  qui  obligea  Soerau  de, 
fe  feryir  fouvent  de  «eue  ftgure* 
Ce  philofophe  ayant  réfolu  de 
donner  une  baie  certaine  à  la. 
morale  ,  commença  par  combattre 
certains  charlatans  de  philo  fo- 
phie,  connus  fous  le  nom  de  So- 
fhlfies.  Ces  hommes  hardis  ,  pré- 
somptueux,  ayoient ,  par  un  bril- 
lant étalage  de  phràfes ,  &  par  une 
iauffe  éloquence  ,  féduit  toute  la 
Çrece.  Comme  ils.  étoient  très-. 
puiffans  à  Athènes,  Soerau  étoit. 
forcé  de  les  ménager  en  apparence , 
&  d'affecter  une  forte  d'ignorance 
pour  mieux  décréditer  une  morale*, 
&  une  "  éloquence  éhlouiûantes  , 
mais  qui  dans  le  fond  n'avoir  rien,, 
que  de  frivole.  Voici  à  peu  près, 
quel  étoit  fon  procédé*  11  (avoir, 
dans  quel  lieu  public  ,  ou  dans 
çuejiç  maifon  particulière  un  ou 
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plufieurs  des  plus  fameux  Sophljh 
débitaient  leur  faufle  doctrine.  Il 
y  arrivoit  comme  par  hafard ,  & 
quelquefois  il  avoir  ailez  de  peine 
à  entrer.  U  trouvoit   le  doter 
gonflé  de  cet  orgueil  que  donne 
aux  perfonnes  vaines  l'admiration 
des  fots  ;  &  s'approchant  de  lui 
modeftement  :  »•  Je  m'eftimerois 
»»  bien  heureux,   lui  difoityl,fi 
h  mes    facultés    répondoient  au 
»  befoin  &  à  l'envie  que  j'aurois 
*  d'avoir  pour  mes  maîtres  ,  des 
*•  hommes  tels  que  vous.  Mais , 
»♦  pauvre  comme  je  fuis ,  que  ne 
»»  refte-t-ii  pour  nVinftruire,  que 
>»  de  vous  expofer  mon  ignorance 
M  &  mes  doutes  ,   lorfque  mon 
>♦  bonheur  m'offre   Toccafion  de 
»  vous   confulter  «  ?  Le  Sophlflc 
l'écoutoit  avec  une  attention  dé- 
daigneufe  ,  &  lui  permettoit  de 
parler.  Soerau  lui  faifoii  des  quef- 
tions   toutes  Amples  -,  il  lui  de- 
mandoir ,  par  exemple  :  Qu'efi-ct 
que  votre  profejfion  ?  Qu*appele\-fQus. 
Rhétorique?  %Queft-CG  que   le  Beau  ? 
En  quoi  confifte  la  fertu  ?  Ce  doc- 
teur ne  pouvoit  reculer ,  fans  rif- 
quer  fon  reveiui  &  fa  réputation. 
Il  répondoit  >'mais,  au   lieu  de 
donner  une  réponfe  précifè,  il  fe 
jetoit  dans  >es  lieux  communs ,  & 
prenant  l'efpece  pour  le  genre ,  il 
partait  beaucoup  fans  rien  dire  qui 
fut  à  propos.  Soeratc  applaudi/Toit 
à  ce  yerbiage ,  pour  ne  pas  effa- 
roucher d'abord  fon  doâeur  ;  & 
afteûmt  de  ne  pouvoir  le  faivre 
dans  fes  longs  dkcours,  U  le  rédui- 
foit  à  répondre  oui  &  non.  Alors , 
par  la.  Jufteffe  de  fa  dialeérique , 
il  le  conduifoit  de  l'un  à  l'autre , 
iufqu'aux  conféquences  les    plus 
abfutdes,  &  le  forçoit  àfe  contre- 
dire lui-même  ou  à  fe  taire.  (  Voy, 
I.  Piomcus.  ]  On  a  de  Socrste 
quelques  lettres  ,  receuilliès    par. 
Allatius  avec  celles  des  autres  phi- 
losophes de  fafefte  ?  Paris,  1637  ^ 
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9A-4*.  Sccràtt  avoit  mis  en  vers  ,* 
dans  fa  prifon ,  les  Fables  à'Efope; 
mais  cette  traduction  n'eft  pas  par- 
venue jufqu'à  nous.  F»y.  Thera- 

MEKE  ,  BOBRBAAVC  ,  6»  IL  BOU- 
LANGER à  U  fit. 

IL  SOCRATE  ,  le  SthohJEpic, 
naquit  à  Cornlaminople,  au  com- 
mencement du  règne  du  grand 
Thiodûft ,  vos  l'an  380,  Il  étudia 
kt  grammaire  fous  deux  fameux 
profeffeurs  Paîïïns,  6ç  fit  des  pro- 
grès qui  annottçoiem  beaucoup  de 
talent,  il  s'apfrtjqua  à  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique ,  êc  entreprit  de  con- 
tinuer celle  à'Eufehe  de  Céfarée ,  en 
reprenant  à  l'Arianifine  ,  qvfEuftbe 
n'avoit  touché  que  fort  légèrement; 
L'Hiftoire  de  Socrate  ,  divifée  en 
Vu  livres  ,  commence  à  l'an  306 , 
Se  finît  en  439  :  ainû  elle  renferme 
Ce  qui  s'eft  paffé  pendant  134  ans. 
Son  ftyîe  n'a  rien  de  beau  ni  de 
relevé.  Quoiqu'il  protefte  qu'il 
s'eft  donné  beaucoup  de  peine  pour 
a'inftmire  exactement  de  tous  les 
faits  qu'il  rapporte  ,  H  y  en  a 
néanmoins  plufieurs  auxquels  on 
ne  peut  ajouter  foi.  11  n'eft  pas 
même  toujours  exaA  dans  les 
dogmes.  Il  n'étbit  que  laïque ,  ôtpeu 
Verfé  dans  les  matières  de  théolo- 
gie. Il  parle  fourent  des  Novatiens 
é'urte  manière  avantageufe.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  fût  engagé  dans  leur  fchif- 
me  ;  mais  il  feifbit  trop  de  cas  de 
leurs  belles  qualités  apparentes.  H 
ne  paroît  pas  avoir  été  fort  inftruit 
de  la  difcipline  des  différentes 
Egllfes.  On  He  dk  pas  en  quelle 
année  il  mourut.  On  trouve  foit 
fBftxArt  dans  le  Recueil  des  Hifto' 
riens  EccléfiaftiÇues  de  Valois  ,  à 
Cambridge  ,  1720 ,  3  vol.  in^foî. 
Coufin  Ta  traduite  en  françois. 

SOÉMÎAS,  (Julie)  fille  de 
iulim  Avîtus  %  &  mère  de  l'empereur 
fiéttogabak%  étoh  d'Apaméeen  Sy+ 
fie.  Julit  Mamrnéc  fa  foeur,  époufa 
l'empereur  Septime  -  Sêvtrt ,  6*  Svi- 
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mîas  fut  mariée  à  Varius-Marccllus. 
Devenue  veuve  de  bonne  heure  , 
ainfi  que  fa  foeur ,  Maf*  leur  mère 
les  emmena  Tan  217  à  Emefe.  Ce 
fut  par  les  intrigues  de  ces  trois 
femmes  qu'Héûvgaiakfa  élu  em- 
pereur en  a* 8.  Soimlas  &  fa  mère 
furent  admifes  au  fénat,  où  elles 
donnoient  leurs  voix  comme  les 
autres  fénateurs,  Peu  faris4ai«e  do 
dominer  dans  cette  affemblée  au- 
gufte ,  Soémîas  forma  un  fénat  com- 
porté de  femmes,  pour  décider  fur 
les  ajuftemens  des  dames  Romai- 
nes. Ses  folies  6c  celles  de  fon  fils 
irritèrent  les  citoyens  de  Rome; 
on  encouragea  les  Prétoriens  à  fe 
foulever ,  &  ils  tranchèrent  la  tête 
à  l'un  &  à  l'autre  en  222*  Soémîas 
avoit  de  la  beauté  $t  du  courage* 
Dans  une  occafion ,  des  foldats  qui 
combattoient  pour  HéliogabaU  9 
commençant  à  fuir  ,  elle  fe  jeta 
au  milieu  d'eux  &lès  fit  retourner 
au  combat.  Mais  ce  fut  la  feule 
occafion  où  elle  parut  avec  hon- 
neur. Née  avec  un  efprit  vain ,  am- 
bitieux t  un  caractère  railleur ,  in-r 
folent  &  cruel ,  elle  donna  les  plus 
mauvais  con&ils  à  fon  fils.  Elle? 
avoit  un  front  incapable  <Je  rougir  , 
8c  elle  fe  donna  en  fpe&acle  pa* 
les  débauches  les  plus  criantes. 

SOFFREY  peCalioiiow,  Foy* 
Caiîgnok. 

SOGDIEN ,  2e  fils  VArtaxerccs* 
Longttemain  ,  ne  put  voir  fans  ja* 
louée  Xercès ,  fon  frère  aîné ,  fur  1er 
trône  de  Perfe  ;  il  le  fit  affaffiner 
Yûti  425  avant  J.  C. ,  &  s'em- 
para delà  couronne.  H  ne  jouit  pas 
long-temps  du  fruit  de  fon  crime. 
Son  règne  ne  fut  que  d'environ  fept 
mois.  Ochus  fon  frère  ,  qui  régna 
feus  le  nom  de  Darius  Nothus ,  leva 
une  armée  contre  lui ,  fe  faiiit  de 
fa  perfonne  ,  &  le  fit  précipiter 
dans  un  monceau  de  cendres  chau- 
des.  Ce  fupplice  fut  inventé  pour 
Çoçdien,  .parce  qu> Ochus  s'étoit  en* 
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gagé  par'  ferment  à  n'employer 
cpntfe  lui  ni  le  fer  ni  le  poifon. 
On  remplit  donc  de  cendres  jufqu'à, 
une  certaine  élévation,  une  des  plus 
hautes  tours.  On  y  fit  monter  Sog^i 
dlen  ,  &  on  l'y  précipita  la  tête  la» 
première.  On  agita  enfuite  les  cen- 
dres jufqu'a  ce  qu'il  fût  fufToqué. 
Ainfi  périt  ce  malheureux  prince, 
$c  depuis  ce  temps ,  le-  fupplice  des 
cendres  devine  grès-commun  dans 
la  Perfe. 

SOHÊME  ,  frère  de  Piolomé* 
roi  d'Iturée ,  fut  élevé  à  la  cour 
tXHérode  le  Grand ,  qui  lui  avoit 
donné  toute  fa  confiance.  Ce  roi , 
en  partant  pour  aller  faire  fa  paix , 
3vec  Augufte  après  la  bataille  d'Ac- 
tium ,  lui  remit  fa  femme  Marlamne , 
9vec  ordre  de  la  tuer ,  en  cas 
qu'on  le  fit  mpurir  à  Rome,  Un 
pareil  ordre  avoit  déjà  été  donné 
9  Joseph  s  beau-  frère  à'Hérode .: 
(  Voye\  ce  mot ,  n°  v.  )  Sohême  % 
gagné  par  les  civilités  de  la  re*ne , 
ne  put  garder  fort  fecret  \  &  Ma- 
rîamne ,  indignée  de  la  cruauté  de 
fon  mari ,  accabla  de  reproches  Hi~ 
rode  y  qui ,  pour  s'en  venger ,  fit  périr. 
$C  Sohême  &  Marîamne  elle-même, . 
I.  SOISSONS ,  (  Louis  de  BouRr 
bon  ,  comte  de  )  grand-maître  de,' 
France»  fils  de  Charles  comte  d& 
Coiffons  ,  dom  la  paŒon  pour  Ca- 
therine de  Bourbon  ,  fœur  $  Henri  IV f 
eft  connue  t  (  Voye\  Caïet,  )  na- 
quit à  Paris  en  {604.  U  fe  dillinr 
gua  d'abord  contre  les  Huguenots; 
au  fiége  de  la  Rochelle.  U  corn* 
manda  en  Champagne  es  années 
.  Ï03J  >  1636  &  1637,  &  défit  au 
combat  d'Yvoi  les  Polonois&  les 
Croates  qui  entroient  en  France. 
Poulie  à  bout  par  le  cardinal  de 
flichdieyy  4çn?  ^  avoit  refufé  dç- 
poufer  la  nieçe ,  la  marquife  .de 
Ç^mbakt  y  il  réibluj:  de  s'en  défaire  j 
mais  le  coup  ayant  manqué ,,  il  fç 
retira  à  Sedan ,  traita  avec  la  maifon 
d'Autriche  contre,  le  roi ,  &  tf#H 


SOI 

le  maréchal  de  Châtillon  en  1641  i 
la  bataille  de  la  Marfçe.  Il  y  fut  tué 
d'un  coup  de  ptftolet  y  en  pourfui- 
vant  fa  victoire  avec  trop  d'ardeur, 
Louis  Xlll  vouloit  qu'on  fît  le 
procès  à  fa  mémoire  \  mais  Puy* 
Ségur  l'en  empêcha  ,  en  difant  : 
U  était  de  votre  fang,  &  vçtre  filleul } 
voudrie\-vous  expoferfon  corps  à  être 
traîné  fur  la  claie  par  un  jugement 
foUnnel  ?  L*iffe{  à  Dieu  s  SiRt , 
la  vengeance  de  vos  ennemis.  Le  comte 
de  Soiffons  étoit  un  prince  bien 
fait ,  plein  dé  fierté ,  de  feu  &  de 
courage  ;  mais  d'un  efprk  médiocre, 
incertain  &  défiant.  Il  avoit  la 
barbe  roufle.  Ayant  demandé  ùq 
jour  à  un  jardinier  qui  paffoit  pour 
eunuque,  pourquoi  il  n  avoit  point 
de  barbe.  Le  jardinier  lui  répondit; 
Je  fuis  arrivé  tandis  que  le  bon  Dieu 
falfoit  la  difiribution  des  barbes,  U 
n'y  en  avoit  plus  que  de  roufftSy&jfei 
mieux  aimé  n'en  point  avoir ,  que  d'en 
ayoir  une  de  cette  couleur.  Le  père  du 
comte  de  Soiffons  demanda  en  vain 
pour  lui  eu  mariage  y  Marie  dp- 
chefie  de  Montpenfier ,  qui  époufa 
Qafton  d Orléans.  Il  n'eut  qu'un  fils 
naturel ,  Louis-Henri ,  chevalier  à* 
Soiffons ,  abbé  de.  la  Couture  y  qui 
quitta  fes  bénéfices  ,  prit  le  titre 
de  Prince  de  Neuckatel ,  &  époufa 
en  1694  Angélique  -  Cunegonde  de 
Mont moren ci- Luxembourg.  U  mourut 
en  ,1703 ,  laifiant  une  fille,  mariée 
en  1710  à  Char  les -Philippe  d  Albert 
4uc  de  Luynes,- 

II.  SOISSONS  t  (Eugene-Mau-. 
rice  de  Savoie ,  comte  de  )  fils  puioé 
de  Thomas  de  Savoie  prince  de  Ca~ 
rigftan  &  de  Marie  de  Bourbon  corn» 
tefîe  de  Soiffons  ,  naquit  en  163;, 
P'abord  deiliné  à  1  état  ecdéûaf» 
tique ,  il  le  quitta,  en  1656  après 
ia  mort  de  fon  fécond  frère,  prie 
Jç  nom  de  comte  de  Soiffons  ôç 
pbtint  la  même  année  une  com«- 
jwgnie   au  régiment  de  cavalerie 
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ïpoufa  Olympe  Mancini  nièce  du    cîété  royale  de  Londres ,  naquit  en 
cardinal  Ma^arln  &  devint  fuccef-    Suéde  dans  la  province  de  Nord- 


fiveraent  colonel  général  des  Suifles 
fk  Grifons ,  Gouverneur  de  Cham- 
pagne &  de  Brie,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi.  Il  fe 
fignala  dans  diverfes  occafions.  A 
la  bataille  des  Dunes  en  1658  ,  il 
rompit   l'infanterie  à   la  tête  des 


land ,  où  Ton  père  étoit  mjniftre. 
Il  fit  fes  études  à  Upfàl  ,  après 
lefquelles  il  alla  à  Archangel  par 
la  Laponie.  Delà  il  Te  rendit  à 
Pétersbourg ,•  d'où  il  revint  à  Upfai 
auprès  de  Linné ,  ion  maître ,  qui 
confeilla  à  Ton.  père  de  l'envoyer 


Gardes-Suiffes  ;  &  fix  jours  après  en  Angleterre.  En  1768  M.  Banks 

il  y.  eut  un  autre  combat  où  il  fut  l'engagea  à  faire  avec  lui  le  tour 

bleue  au  vifage  d'un  éclat  de  gre-  du  monde ,  moyennant  une  rente 

nade.  Après  s'être  diftingué  dans  viagère  de  400  liv.  fterlings  ,  outre 

les  guerres  qui   fuivirent ,  il  fut  la  promette  que  fa  place  au  Mufée 

nommé  en  16/73  pour  fervir  dans  lui   feroit ,  confervée    pendant  le 

l'armée  de  Tùrtnne  ;  mais  il  tomba  voyage.    Après    une   abfence    de 

malade  en   chemin ,  &  mourut  à  trois  ans ,   il   revint  en   1771*  1* 

Unna  en  Veftphalie.   Aux  talens  employoit  tous  les  jours  une  partie 

militaires ,  il  joignoit  les  connoif-  de  fon  temps  à  mettre  en  ordre  la 


fances  politiques  &  il  réuflit  a 
Londres  dans  l'ambarTade  dont 
ficuis  XIV  le  chargea  en  1660.  Il 
eut  de  fon  mariage  cinq  garçons 


Collégien  des  Plantes  de  fon  ami 
Banks ,  &  à  les  décrire.  11  doit  y 
avoir  mille  planches  de  figures  de 
plantes  rapportées   de  "la  mer  du 


&  trois  filles.  Le  plus  illultre  fut  Sud,  defquclles  il  n'y  a  encore 
le  fameux  prince  Eugène:  [  Voye^fon  que  600  de  gravées.  Excepté  quel- 
article.  ]  La  Vie  du  çomtede  Soiffons    ques   petits  Ecrits  épars  dans  les 


fut  imprimée  à  Paris,  1677,  in-12. 
III.  SOISSONS,  (  N.de  )  gentiU 
homme  du  Maine ,  eft  connu  par 
.  un  ouvrage  qui  fit  du  bruit.  Il  le  • 
publia  en  17 16  fous  le  titre  de 
Détail  de  la  France.  Voici  ce  qu'en 
dit  l'abbé  Lenglet  :  »»  II  y  démontre 


Mémoires  dçs  fociétés  favantes  , 
il  n'a  rien  donné  que  la  Defcrîpûon  -% 
imprimée  in-40  avec  figures ,  chez 
Lcck'er  Davies ,  à  Londres  ,  de  la 
Collection  des  pétrifications  trou- 
vées dans  la  province  de  Harops- 
hirc ,  &  dont    Gujlave  Brander  fit 


"  bien  la  caufe  des  miferes.  Il  fait"  préfent  au  Mufce  Britannique.  5o- 
>»  voir  que,  fous  les  rois  prédécef-    lander  mourut  à  Londres  en  1782. 


*»  feurs  de  Louis  XIV ,  les  Tailles 
y*  -étoient  plus  fortes ,  &  que  ce» 
"  pendant  les  peuplés  font  plus  miT 
"  ierables  qu'ils  n'étoient  alors.  Il 
"  en  développe  bien  les  raifons , 
"  '&  il  èft  peu  d'auteurs  qui  parlent 
>»  aufii  fenfément.  Son  fty  Je efi  bon, 
"  même  intéreffant.  L'ouvrage  eft 
#»  un  in- 12  de  400  à  500  pages, 
>*  où  Ton  trouve  des  raifonnemens 
»  foiides ,  &  une  curieufe  littéra- 


C'étoit  un  homme  fage  &  modéré. 

SOLEIL  :  Les  Païens  diftin- 
guoient  Cinq  Soleils.  L'un  fils  de 
Jupiter  ;  le  2e ,  fils  d'Hype'rion  ;  le  3* 
fils  de  Vulcaln ,  furnommé  Opas  ; 
le  4e  avoit  pour  mère  Acantho  ;  & 
le  dernier  écoit  père  à'jEetès  &  de 
CM...  Voyc^iiAETOs ,  &  1.  Phé- 
nix. 

SOLEISEI. ,  (  Jacques  de  )  gen- 
tilhomme du  Forez  ,  naquit  en  1617 


"  turc  fur   le  fujet   que  l'auteur  (  dans  une  de  fes  terres ,  nommée  le 


9*  traite  «.  Vqyt\  Pesant 

^OLANDER ,  (  Daniel  )  docleur 
ÇP  /nçdçcine ,  membre  de  la.  fp* 


Clapier ,  proche  la  ville  de  Saint- 
Etienne  -,  &  mourut  en  16S0 ,  à 
63  an;s ,  après  avoir  formé  une  cé- 
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lebre  Académie  pour  le  manège. 
Sa  probité  écoit  au-deflus  de  fon 
favoir  ,  quoiqu'il  fût  beaucoup. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  -,  le 
plus  enlisé  eft  intitulé  :  Le  Parfait 
Maréchal,  1754,  in-40.  Il  y  traite 
«de  tout  ce  qui  concerne  les  che? 
▼aux,  fie  fur-tout  de  leurs  mala- 
dies ,  8c  des  remèdes  qu'on  peut  y 
apporter.  11  y  a  quelques  endroits 
qui  auraient  befoin  d'être  retouchés 
dans  ce  livre  -,  mais ,  en  général , 
îl  eft  très-utile  &  aflez  exact.  $o« 
UXftl  paflbit  pour  un  il  gelant 
homme,  qu'on  a  dû  dé  lui ,  »  qu'il 
»  auroit  encore  mieux  fait  le  livre 
»  du  Parfait  HonnttC'kommz  ,  que 
"  Celui  du  Parfait  Maréchal  «. 

SOLIGNAC»  (  Pierre-Jofepfc  ék 
ia.  Plmpie  ,  chevalier  de  )  né  à 
Montpellier  en  1687  ,  d'une  fe* 
mille  dtitinguée,  vint  de  bonne 
heur*  à  la  capitale ,  &  fe  fit  con- 
noître  à  la  cour ,  qui  lui  donna 
nne  commulion  très  -  honorable 
pour  la  Pologne.  Il  eut  occafiofl 
d'être  connu  du  roi  Stantfias ,  qui 
le  prît  chea  lui ,  moins  comme 
fon  fecrétaire ,  que  comme  fon  ami. 
Il  Aiivit  ce  prince  en  France ,  lorf» 
qu'il  vint  prendre  poffeflion  de  la 
Lorraine,  &  il  devint  fecrétàiré 
de  cette  province ,  &  fecrétaire  per- 
pétuel de  l'académie  de  Nanéi» 
C'eft  dans  cette  ville  qu'il  trouva 
ce  loifir  philosophique  &  littéraire  t 
qui  fut  le  déiaÏÏement  des  longues 
fatigue*  qu'il  avoit  eflfuyées.  Des 
nlceurs  douces  &  honnêteà ,  des  ma* 
niere*  agréables  ,  une  littérature 
fine  &  variée ,  le  faifoient  recher* 
chef  par  «oas  ceux  qui  aiment  lès 
talens  aimables  joints  à  1-exaâè 
probité.  Il  mourut  en  1773  ,  âgé 
tte  tô  ahS,  Le  chevalier  de  Solignae 
eft  connu  dans  la  république  des 
Lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  HiJfoire-dePold- 
pte%  en  5  vol.  in- ta.  Cet  ouvragé, 
ifd  n'eft  point  achevé ,  eft  bien 


sot 

écrit;  mais  le  ftyle  fe  retient  çw(* 
quefois  du  ton  oratoire.  11.  Élop 
kîfloriqtH  du  Roi  S  tant  fias  ,  in-  8°  , 
écrit  avec  efprit  &  avec  fenumenrf 
L'auteur  avoit  aufll  çompofé  VHif> 
toire  de  ce  prince  ;  mais  elle  n'a 
pas  encore  paru.  Elle  préfentera  , 
dit- on,  un  grand  nombre  de  faits 
intéretian*  &  nouveaux.  111.  Divers 
morceaux  de  littérature  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Nanci  i 
entre  autres  quelques  Eloget ,  dont 
le  flyle  eft  élégant  &  facile ,  à  quel- 
ques endroits  près »  où  il  prend  un 
ton  précieux  À  recherché. 

L  SOLIMAN  I,  s'étant  fauté 
de  la  bataille  d'Ancyre  ,  fut  pro* 
clamé  empereur  des  Turcs  à  la 
place  de  Bajayt  fon  père ,  en  1401 , 
par  les  troupes  qui  étoient  renées 
en  Europe.  Il  releva  l'empire  Otto- 
man ,  dont  il  conquit  une  partie» 
du  vivant  même  dé  Tamerlan.  Soft 
amour  pour  les  plaifit-s  ternit  fil 
gloire  &  caufa  fa  perte.  Il  rut  dé- 
trôné en  ï4to  par  fon  frère  Mtf* , 
&  tué  eh  allant  Implorer  la  protêt* 
tion  de  l'empereur  de  Connanti- 
nople,  dans  un  village  entre  cette 
ville  &  Andrinople. 

IL  SOLIMAN  lï,  dit  h  Map*- 
fiqut ,  empereur  Turc  ,  étoit  fils 
unique  de  StUm  /,  auquel  il  fuo- 
céda  en  î  5 10*  11  fut  proclamé  fakan 
trois  jours  après  la  mort  de  fon 
père  ,  dans  le  même  temps  que 
Charles-  Quint  fut  couronné  em- 
pereur à  Aix-la-Chapelle.  SoSmaa 
n'avoit  pas  été  élevé  à  la  marnera 
des  prince*  Ottomans.  On  ne  lui 
«voit  rien  caché  des  maximes  de 
(a  politique  K  des  fecrets  de  TétaN 
Sa  juftlce  éclata  au  commencement 
de  fon  règne  ;  il  rendit  le  bien  à 
ceux  que  fon  père  avoit  dépouillés 
injustement ,  rétablit  l'autorité  des 
tribunaux  quiewit  pfefque  anéan- 
tie,  &  ne  donna  les  charges  &  les 
gouvernemens  qu'à  des  perrbnnes 
tie  probké  &  riches ,  afin  mi'ib  nt 
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jbffent  pas  à  charge  au  peuple.  Je  «gable  termina  fes  jours  en  Hongria 
feux  ,  difoit-il ,  qu'Us  rejfemblent  à    au  fiége  de  Sigeth  le  30  Août  1566, 
ces  Fleuves  qui  enpaiffent  Us  Terres  par  à  76  ans ,  quatre  jours  avant  la  prlfe 
pàils  paJJ'ent,  &  non  pas  auxTorrens   de  cette  place  par  les  Turcs.  Ses 
qui  entraînent  tout  ce  qu'ils  rencontrent   armes  vi&orieufes  le  firent  égale- 
fur  leur  paffage.  Ga\eli  Beg,  gouverr   ment  craindre  en  Europe  &  en  Afie, 
neur  de  Syrie,  fe  révolta  aucom-    Son  empire  s'étendoit  d'Alger    à 
mencement  de  fon  règne  ,  &  en-    l'Euphrate ,  &  du  fond  de  la  Mer- 
traîna  une  partie  de  l'Egypte  dans   Noire  au  fond  de  la  Grèce  &  dé 
fa  rébellion.  Après  l'avoir  réduit   l'Epire.  Ce  prince  étoit  auffi  propre 
par  fes  lieutenans ,  il  acheva  de  dé-   aux  affaires  de  la  paix ,  qu'à  celles 
iruire  les  Mammeluks  en  Egypte  ,    de  la  guerre  :  exa£  obfervateur  dé 
&  conclut  une  trêve  avec  lfm  lël  fa  parole ,  ami  de  la  juftice  3  attentif 
Sophi,  Tranquille  du  côté  de  TE-   à  la  faire  rendre,  &  d'une  activité 
gypte  &  de  la  Syrie,  il  réfolut  de   Surprenante  dans  l'exercice  des  ar- 
tondre  en  Europe.  Il  affiegea  &  prit   mes.  Plus  guerrier  que  Charles-Quint^ 
Belgrade  en  1521.  L'année  fui  vante   il   lui  reffembla  par  des  voyages 
il  conçut  le  deflein  d'afliéger  Tille   continuels.  C'efl  le  premier  des  em- 
île  Rhodes  ,  qui  étoit  depuis  212    pereurs  Ottomans  qui  ait  été  l'allié 
£ns  entre  les  mains  des  chevaliers    des  François  ,   &  cette  alliance  a 
fie  Saint- Jean-de- Jérufaîém.  Réfolu    toujours    fubfifté.    Solîman   ternit 
à  cette  entreprise „  il  leur  écrivit   l'éclat  de  fa  gloire  par  fa  cruauté, 
une  lettre  très-fier  e,  dans  laquelle   Ap^s  la  viftoire  deMohatz  ,1500 
îl  les  fommoit  de  fe  rendre ,  s'ils  ne    prifonniets ,  feigneurs  pour  la  plu~ 
vouloient  tous  pafler  par  le  fil  dé    part ,  fufem  placés  en  cercle  par 
i'épée.  Cette   conquête   lui  coûta    ordre  du  fuhan  ,  &  décapités  en, 
beaucoup  de  monde  -,  mais  enfin  la   préfenCe  de    l'armée   vi&orieufe. 
ville  réduite  aux  dernières  extré-    Soliman  hé  croyoit  rien  d'impoflible 
mités,  fut  obligée  de  fe  rendre  en    lorfqu'il  ordonnoit.  Un  de  fes  gé- 
1522.  Le  vainqueur  tourna  enfuite    néraux  lui  ayant  écrit  que  l'ordre 
|e«  armes  contre  la  Hongrie  ,  où    de  faire  cOnftruire  un  pont  fur  la 
û  remporta  ,  le  29  Août  1526 ,  la    î>rave,  étoit  inexécutable-,  l'empe- 
fameufe  bataille  de  Mohatz  fur  les    reur  ,  ferme  dans  {es  volontés ,  lui 
}iongrois  :  [  Voy.  1.  N  ad  asti.  ]    envoya  une  longue  bande  de  toile  , 
Louis  //,  leur  roi ,  y  périt  dans  un    fur    laquelle    éroient    écrites    ces 
marais.  Le  conquérant  Turc   prit    paroles  :  »  L'Empereur  Soliman  , 
Budeen  1529,  &  alla  enfuite  atta?    »*  ton  maître  ,  te  dépêche  par  le 
<}uer  Vienne ,  qui  foutint  20  aflauts    •*  courrier  que  tu  lui  as  envoyé  % 
pendant  l'efpace  de  20  jours  ;  mais    »,  Tordre   de   coftftruire  un   Pont 
jl  fut  obligé  d'en  lever  le  fiége ,    »*  fur  la  Drave  ,  fans  avoir  égard 
avec  une  perte  de  80  mille  hommes.    »  aux  difficultés   que  tu  pourras 
L'an  1534,  il  pafla  en  Orient,  &  prit    *  trouver.    Il   te  fait   favoir    en 
Tauris  fur  les  Perfes  *  mais  il  perdit    »i  même   temps  ,   que  fi  ce    Pont 
une  bataille  contre  Schak-Tamafp.    »  n'eft  pas  achevé  à  fon  arrivée  t 
Son  armée  eut  le  même  fort  en    »  il  te  fera  étrangler  avec  le  mor- 
1565  ,  devant  l'iAe   de  Maïthe  ,    »  ceau  dé  toile  qui  t'annonce  fes 
qu'elle  avoir  eu  devant  Vienne  ;    »»  volontés  fuprêmes  «.  Voy.  Ro- 
mais  il  fe  rendit  maitre ,  en  1566,    xelane...  Mustapha,  n°   v... 
de  fine  de  Chio ,  pofTédée  par  les    &  v.  Gonz ag ue. 
Çénois depuis  1346, .Ce héros  iûfa-       III.  SOLIMAN  III»  empereur 
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Turc ,  fils  à' Ibrahim ,  fut  placé  fur 
Iejrône  en  1687 ,  après  la  dépo- 
fition  de  Mahomet  IV ,  à  l'âge  de 
4S  ans  t  &  mourut  le  12  Juin  1691. 
Cctoit  un  prince  indolent,  fuperf- 
tîtieux  oc  prefque  imbecille  ,  qui  ne 
dut  toute  la  gloire  de  fon  règne 
qu'à  l'habileté  de  fon  miniftre  Af//- 

SOLIMENE,  (François)  peintre , 
né  en  16  j  7  dans  une  petite  ville 
proche  4e  Naples ,  mort  dans  une 
de  fes  maifons  de  campagne  en 
1747  ,  étoit  un  de  ces  hommes 
rares  qui  portent  en  eux  le  germe 
de  tous  les  talens.  Deftiné  par  fon 
père  à  l'étude  des  lois ,  il  s'en  00- 
cupa  pendant  quelque  temps;. mais 
la  nature  le  détermina  à  fe  décider 
pour  la  pemtu.e.  Il  réuflîffoit  éga- 
lement da.is  tous  les  genres.  Une  ' 
imagination  vive,  un  goût  délicat 
&  un  jugement  sûr,  préfidoicnt  à 
■  tes  comportions  -,  il  avoit  le  grand 
art  de  donner  du  mouvement  à  fes 
figures  i  il  joignoit  à  une  touche 
ferme ,  favante  &  libre ,  un  coloris 
frais  &  vigoureux.  Ce  peintre  a  beau- 
coup travaillé  pour  la  ville  de  Na- 
ples.  Plufieurs  princes  de  l'Europe 
exercèrent  fon  pinceau.  Charmés 
de  fus  ouvrages ,  ils  voulurent  l'at- 
tirer à  leurs  Cours  -,  mais  Sollmene  t 
comblé  de  biens  &  d'honneurs  dans 
fa  patrie,  ne  put  fe  déterminer  à 
l'abandonner.  La  maifon  de  cet 
îllufrre  artifte  étoit  ouverte  aux 
perfonnes  diftinguées  par  leur  ef- 
prit  &  leurs  talens.  Les  beaux  arts 
y  fourniffoient  les  plaifirs  Les  plus 
purs  &  les  plus  variés.  S 0 amené 
avoit  d'ailleurs  l'efprit  de  fociété. 
Ses  faillies  &  fes  connoi (Tances 
faifoient  défirer  fa  compagnie.'  On 
a  de  lui  quelques  Sonnets  ,  qui  peu- 
vent le  placer  au  rang  des  poètes 
eftimés.  Il  s'habilloit  d'ordinaire 
éti  abbé,  &  poffédoit  un'bénéfice. 
Nous  avons   plufieurs   morceaux 


sot 

graves  d'après  les  ouvrages  de  cf 
peintre. 

SOLIN ,  (  Caius-Jullus  Solîkus) 
grammairien  Latin ,  vivoitfur  la  fin 
du  ier  fiecle,  ou  au  commencement 
du  fécond.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Polyhlfior  ,  fur  lequel 
Saumàift  a  fait  de  favans  Commen- 
taires ,  Paris ,  1619  ,  &  Utrecht , 
16S9  ,  on  2  vol.  in  folio.  C'en  une 
compilation ,  affez  mal  digérée»  de 
remarques  hiftoriques  &  géogra- 
phiques fur  les  chofes  les  plus  mé- 
morables de  divers  pays.  Salin  y 
parle  fouvent  de  Rome  t  comme  de 
fa  patrie.  On  l'a  furnommë  le  Sînp 
de  F  Une,  parc?  qu'il  ne  fait  presque 
que  copier  ce  célèbre  naturalise  ; 
mais  le  Singe  eft  fort  au- deiïbus  de 
fon  original.  La  plus  ancienne 
édition  de  fon  Polyhijlor  eft  da 
Venife  ,  1473  ;  la  meilleure  ,  de 
Leyde ,  1646, 

SOL1S  ,  (  Antoine  de  )  poète 
Efpagnol ,  né  à  Alcala  de  Henarez 
le  j3  Juillet  16 10  ;  mort  le  1^ 
Avril  16S6 ,  fut  fecrétaire  de  Phi- 
lippe IV  ,  &  hiitoriographe  des 
Indes  ,  place  fort  lucrative  &  fort 
recherchée.  H  vivoit  avec  beau- 
coup d'agrément  dans  le  monde  * 
lorfqu'il  le  quitta  pour  fe  confa- 
crer  à  l'état  ecdéfiaftique  :  il  reçut 
l'Ordre  de  prêtrife  à  5  7  ans.  Il  avoit 
jufqu  alors  beaucoup  travaillé  pour 
le  théâtre  ;  il  y  renonça  entière- 
ment ,-  cV  ne  voulut  pas  même  com- 
pofer  des  Autos  Sacramtntales  , 
pièces  de  dévotion  représentées  en 
Efpagne  les  jours  de  certaines  fêtes» 
mais  où  le  profane  eft  trop  fouvent 
mê'é  avec  le  facré.  Il  a  compofé  : 
I.  Plufieurs  Comédies  ,  Madrid  t 
1681  ,  in-  4d  ,  dont  lé  plan  eft 
confus ,  &  le  fond  plus  romanefque 
que  comique.  Il  y  a  cependant 
beaucoup  de  jeux  de  mots  ,  mais 
plus  dignes  du  théâtre  de  Tabarîn , 
que  d'une  feene  épurée.  I L  Ûes 
Poéjles  ,  ,1716  ',:ih-4°  ,  qui  font 
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inimées  des  charmes  de  l'imagina- 
tion ,  mais  dont  le  bon  goût  n'a  pas 
fu  écarter  l'emphafe  &  les  images 
incohérentes.  III.'  Une  Hlftoirt  de 
la  Conquête  du  Mexique,  Bruxelles, 
1704,  in-folio  ,  &  Madrid,  1748 ; 
dont  nous  avons  une  traduction  en 
françois  ,  par  Citri  de  la  Guette  , 
1691  ,  in  -  40  ,  avec  figures  ,  & 
1691,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
eft  écrit  avec  feu  &  avec  élégance  ; 
mais  on  y  rencontre  de  temps  en 
temps  des  phrafes  ampoulées ,  des 
réflexions  puériles  &  des  faits  ha- 
fardés.  L'auteur  attentif  à  relever  la 
gloire  de  Fernand-  Cottes  ion  héros  f 
lui  prête  bien  des  traits  de  politique  x 
des  réflexions,  &  peut-être  des 
actions  même  dont  il  n'étoit  pas 
capable.  Il  termina  fon  Hiftoire  à 
la  conquête  du  Mexique',  pour  ne 
point  ternir  fa  réputation  par  les 
cruautés  qu'il  y  avoit  exercées. 

SOLON,  le  fécond  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce ,  naquit  à  Athènes 
vers  l'an  639  avant  J.  C.  Après 
avoir  acquis  les  connoiflances  rri- 
ceffaires  à  un  philofophe  &  à  un 
politique ,  il  fe  mit  à  voyager  dans 
toute  la  Grèce.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  la  trouva  déchirée  par 
la  guerre  civile.  Les  uns  vouloient 
le  gouvernement  populaire  ,  les 
autres  l'oligarchique.  Dans  ce  fou- 
levement  général  ,  Soion  fut  le 
citoyen  fur  lequel  Athènes  tourna 
les  yeux.  On  le  nomma  Archonte 
&  foûverain  légiflateur  ,  du  con- 
sentement de  tout  le.  monde.  Lés 
Athéniens  avoient  voulu  plusieurs 
fois  lui  déférer  la  royauté;  mais 
il  l'avoit  toujours  refufée.  Revêtu 
de  fa  nouvelle  dignité ,  fes  premiers 
foins  furent  d'appaifer  les  pauvres 
qui  fomentoient  le  plus  la-  divifion. 
Il  défendit  qu.  aucun  Citoyen  fût  obligé 
par  corps  pour  dettes  civiles  ;  &  par 
une  loi  expreûe ,  il  remit  une  partie 
des  dettes.  Il  cafla  toutes  les  lois 
^c  Druon ,  à  l'exception  de  "celle 
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contre  les  meurtriers.  Il  procéda 
enfuite  à  une  nouvelle  divifion  du 
peuple ,  qu'il  partageacn  iv  Tribus.- 
Il  mit  dans  les  trois  premières  1er 
citoyens  aids  ,  donna  à  eux  feuls- 
les  charges  &  les  dignités ,  &  ac- 
corda aux  pauvres  qui  compofoient 
la  4e  tribu ,  le  droit  d'opiner  avec 
les  riches  dans  lès  aflemblées  du: 
peuple  :  droit  peu  considérable 
d'abord ,  mais  qui  par  la  fuite  les 
rendit  maîtres  de  toutes  les  affaires 
de  la  république.  L'Aréopage  reçut 
une  nouvelle  gloire  fous  fon  admi- 
niftration.  Il  en  augmenta  l'autorité 
&  les  privilèges  -,  les  chargea  du 
foin  d'informer  de  la  manière  dont 
chacun  gagnoit  fa  vie  :  loi  fage  ,  ûir- 
tout  dans  une  démocratie ,  où  l'on 
ne  doit  efpérer  de  reflburce  que  de 
fon  travail.  Ce  légiflateur  fit  auifi. 
des  changemens  au  fénat  du  Pry- 
tanée.  Il  fixa  le  nombre  des  juges 
à  400  ,  &  voulut  que  toutes  les 
affaires  qui  dévoient  être  portées 
devant  l'aflemblée  du  peuple ,  au- 
quel feuienappartenoit  le  pouvoir 
foûverain ,  fuflent  auparavant  exa- 
minées devant  ce  tribunal.  C'eft  à 
ce  fujet  qu'Anachjrfis  ,  attiré  du 
fond  de  la  Scythie  par  la  réputation 
des  Sages  de  la  Grèce  ,  difoit  à 
Solon  :  Je  fuis  furpris  qu'un  ne.  laijj'c 
aux  Sages  que  la  délibération  ,  &  qu'on, 
réferve  la  décifion  aux  Foux.  'Après 
ces,  différons  réglemens  ,  Solon 
publia  fei  Lois  ,  que  la  poftérité 
a  toujours  regardées  comme  le  plus 
beau  monument  d'Athènes.  Parmi 
ces  Lois,  une  des  plus  nécefiaires 
dans  une  petite  république ,  étoit 
celle  qui  chargeoit  l'Aréopage  de 
veiller  fur  les  Arts  &  les  Manufactures  j 
de  demander  à  chaque  Citoyen  compte 
de  fa  conduite ,  Si  de  punir  ceux  qui  ne 
travaUleroient  point.  Il  ordonna  que 
la  mémoire  de  ceux  qui  feroient 
morts  au  fervice  de  l'Etat  ,  fût 
honorée  par  des  oraifons  funèbres; 
que  l'Etat  prit  foin  de  leur  père  & 
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41e  leur  mère  ;  &  que  leurs  enfaris 
tiffem  élevés  aux  dépens  de  la 
République  jufqu'à  l'âge  de  puberté  5 
temps  auquel  on  devoit  les  envoyer 
è  la  guerre  avec  une  armure  corn* 
plete.  La  peine  d'infamie  étoit 
décernée  contre  ceux  qui.  avoient 
confumé  leur  patrimoine ,  qui  n'a- 
voient  point  voulu  porter  les  armes 
pour  la  patrie»  ou  qui  avoient  re- 
flue de  nourrir  leur  père  &  leur 
mère.  11  n'exemptoit  de  ce  dernier 
devoir  que  les  fils  des  courtifanes. 
Solon  ne  fit  aucune  Loi  contre  les 
facriléges  ,  ni  contre  les  parricides, 
parce  que  ,  difoit-il ,  le  premier  crime 
a  été  inconnu  jufqdici  à  Athènes  ;  & 
U  nature  a  tant  ^horreur  du  fécond , 
que  je  ne  crois  pas  quelle  puiffe  s'y 
déterminer*.,  Cîcéron  remarque  ici  la 
fâgefie  de  ce  législateur,  dont  les 
Lois  étoient  encore  alors  en  vh 
gueur  dans  cette  république.  Les 
Athéniens  s 'étant  obligés  par  fer- 
ment d'obferver  ces  Lois  pendant 
100  ans  ,  Solon  obtint  d'eux  un 
congé  de  10  ans.  Le  prétexte  de  fon 
voyage  étoit  le  déiir  de  trafiquer 
fur  mer  )  mais  le  véritable  motif 
fut  d'éviter  lés  importunités  de 
ceux  qui  venoient  fe  plaindre  pour 
obtenir  des  interprétations  en  leur 
faveur.  Il  alla  d'abord  en  Egypte  i 
enfuite  à  la  cour  de  Crafus,  roi  de 
Lydie ,  qui  chercha  à  l'éblouir  par 
une  magnificence  étudiée.  Crafus 
lui  ayant  un  jour  fait  voir  toutes 
les  richeftes ,  lui  demanda  d'un  air 
fatisfait  ,  s'il  avoir  jamais  connu 
d'homme  plus  heureux  que  lui  ? 
»  Oui ,  Prince ,  lui  répondit  le  Sage  ,- 
»  c'eft  un  fimple  citoyen  d'Athènes, 
>i  nommé  Tel/us ,  qui  après  avoir 
»  vu  fa  patrie  toujours  fiorhTante 
»v  &  fes  enfans  généralement  eAi- 
v  mes  ,  eft  mort  en  combattant 
»  pour  elle  ».  Crafus  furpris  de 
cette  réponie ,  demanda  à  Solon  fi 
après  ce  Tcllus ,  il  avoit  connu  un 
autre  homme  dont  le  bonheur  fut 


égal  au  fien  ?  Solon  répondît  qu'il 
pouvoir  encore  lui  citer  deux  frères, 
nommés  CUobis  &  Biton,  qui  avoient 
été  un  parfait  modèle  d'aminé  fra- 
ternelle ,  &  qui  avoient  eu  pour 
leur  mère  la  piété  la  plus  tendra 
Un  jour  de  fête ,  comme  elle  devoit 
aller  au  temple  de  Junon  dont  elle 
étoit  prêtrefîe,  fes  bœufs  tardant  à 
venir  ,  Cléobis  &  Blton  fe  mirent 
eux-mêmes  au  joug  ,  &  traînèrent 
le  char.  Cette  merefaifiede  joie* 
pria  Junon  d'accorder  à  fes  enfans 
ce  qui  étoit  le  plus  avantageux  aux 
hommes.  Après  le  fasrifice  ils  allè- 
rent fe  coucher  ,  &  au  milieu  àè 
leur  fommeil  ils  terminèrent  leur 
vie  par  une  mort  douce  &  tran- 
quille s  non  moins  célébré  que  celle 
d'un  grand  capitaine.  Eh  quoi  , 
reprit  CrcKSUS  ,  vous  ne  me  comp- 
terez donc  pas  au  nombre  des  hommes 
heureux?  —  Roi  de  Lydie t  s'écria 
Solon  ,  Dieu  nous  a  donné,  à  nous 
autres  Grecs ,  un  ef prit  ferme  &  fimple  y 
qui  ne  nous  permet  pas  cfefilmer  ce  qui 
ricjl  qu'éclatant  ,  ni  d'admirer  a 
bonheur  qui  peut-être  n'efi  que  paffa- 
ger.  Celui-là  feui  nous  par  oit  heu- 
reux ,  de  qui  Dieu  a  continué  la  féli- 
cité jufqu'aU  dernier  moment  de  la 
vie  :  car  le  bonheur  d'un  homme  qui 
vit  encore  ,  &  qui  flotte  au  milieu  des 
écueils  de  cette  vic\  nous  paroît  avjft 
incertain  que  la  couronne  pour  celui  qui 
court  dans  la  carrière.  Ne  vous  y  trom- 
pei  pas  ,  grand  Roi  ,  on  trouve  dont 
une  fortune  médiocre  beaucoup  d'hom- 
mes heureux  t  &  ils  ont  cet  avantage 
fur  les  riches ,  qu'ils  font  moins  es- 
pofés  aux  revers  de  la  Fortune ,  &  peu* 
vent  moins  contenter  leurs  déjtrs  :  im- 
puijfanee  qui  eft  pour  eux  une  faveur 
des  Dieux...  Crmfus,  dont  l'orgueil 
ne  pouvoit  reconnoître  la  vérité 
de  ces  difeours,  parue  eftimer  moins 
Solon ,  &  le  célèbre  If  ope  qui  étoit 
à  la  cour  de  Lydie ,  ayant  pris  le 
fage  en  particulier,  lui  dit:  Solo*, 
il  faut  ,  ou  ne  jamais  approcher  iss, 
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Â*u  i  où  bien  ne  leur  Un  qkt  des 
thofts  agréables.-*  DU  plutôt ,  reprit 
SOLON ,  quil  faut  ,  ou  nepa*  les  ap- 
procher %  ou  leur  dire  des  chofes  qui 
leur j oient  utiles.^  (  foyrç  ClUÊS  VS.) 
Solon  étant  revenu  dans  fil  patrie» 
la  trouva  toute  livrée  à  fes  an- 
tiennes divisons.  PififtraU  s'était 
emparé  do  gouvernement ,  &  ré- 
gnoit  moins  tn  chef  d'un  peuple 
libre ,  qu'en  monarque  qui  vou- 
loit  avoir  toute  l'autorité.  Après 
avoir  reproché  à  ce  tyran  fa  pat* 
fidie ,  &  aux  Athéniens  leur  lâche- 
té, U  alla  mourir  chez  le  rot  Phi- 
letypre ,  l'an  j  f?  avant  h  C. ,  à  l'âge 
4e  80  arts.  Fifijkau  lui  écrivit  uns 
lettre  pour  jufliner  fa  conduite  fie 
l'engager  à  revenir  dans  fa  patrie. 
C'eft  donc  à  tort  que  Plutarqua 
avance ,  que  ce  légiflateur  fe  récon- 
cilia fur  la  fin  de  fa  vie,  avec  le 
tyran ,  &  qu'il  fut  même  de  fon 
confeil.  Ce  fait ,  s'il  eÔ  vrai  ,  ferok 
une  tache  dans  la  vie  de  Solon  ;  mais 
toutes  fes  démarches  annoncent  un 
républicain  zélé  &  un  philoibphe 
ami  de  la  vérité.  On  fait  qu'il  re- 
procha à  The/pis ,  poète  tragique , 
J'ufage  qu'il  faifok  du  menfonge 
dans  fes  pièces  y  comme  étant  un 
■exemple  pernicieux  pour  £es  con- 
citoyens. The/pû  répondu  ,  «  qu'il 
»  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  ces 
*  menfbnges  &  de  ces  fixions  poé- 
»  tiques,  qu'on  ne  faifoit  que  par 
p*  jeu >i.  Solon  indigné,  repartit  en 
donnant  un  grand  coup  de  fon  bâ- 
ton contre  terre  :  Mais  fi  nous  f ouf- 
frons  6*  approuvons  ce  beau  jeu- là  ,  il 
pajfera  bientôt  dans  nos  contrats  & 
dans  toutes  nos  affaires*  Les  gens  de 
.bien  devroient  avoir  continuelle* 
aient  dans  le  coeur  &  fur  les  levtes, 
4?ette  maxime  de  Solon  :  Liljfons  eu 
partage  au  refit  des  mortels  les  richef- 
/es  >  mais  que  la  vertu  fait  le  n6at... 
Solon ,  voyant  un  de  fes  amis  plon- 
gé dans  une  profonde  trifteffe ,  le 
1  fur  laxitadelle  d'Athènes ,  Qt 
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t'invita  à  promener  fes  yeux  fur 
tous  les  hâtimens  qui  s'y  préfen* 
toient.  Quand  il  l'eut  fait  :  Figures- 
rous  maintenant  y  lui  dit-il,  fi  vous 
le  pouvc\  ,  combien  de  deuils  6»  de 
chagrins  logèrent  autrefois  fous  ces 
toits  -,  combien  il  y  en  fijoume  aujour- 
d'hui 9  &  combien  dans  la  fuite  des 
fiecles  il  y  en  doit  habiter.  Ceffe^  donc 
de  pleurer  vos  dijgraces  ,  comme  fi 
elles  vous  étoient  particulières  ,  puif* 
qu'elles  vous  font  communes  avec  tous 
les  hommes *.,  Voyea  un  parallèle? 
de  Solon  &  de  Lycurgut  dans  l'ar- 
ticle de  ce  dernier. 

SOMA1SE,  (Antoine  BaudeauT 
fieur  de  )  mit  en  vers  déteftables. 
la  Comédie  des  Prdcieufes  ridicules 
de  Molière ,  contre  lequel  'A  vomit 
cependant  beaucoup  d'injures.  On? 
a  encore  de  lui  :  I.  Les  Véritables 
Préeieufes*  II.  Le  Procès  des  Précieux 
fes  v  chacune  en  un  afte  ;  la  pre- 
mière en  profe  ,  la  féconde  en 
vers.  III.  Le  DlHionnaire  des  Pré- 
ùeufes  ,  Paris ,  166 1 ,  2  voL  in-S.* 
11  y  a  du  naturel  dans  le  ftyle  de 
ces  trois  plaifanteries ,  mais  trop 
de  négligence  &  de  plates  bouf- 
fonneries. 

SOMERS  t  (  Jean  )  né  à  Wor« 
cefter  en  1652,  fe  diftmgua  par 
fon  éloquence  dans  le  parlement 
d'Angleterre.  U  devint  grand-chan* 
celier  du  royaume  en  1697 ,  place 
qu'il  perdken  1700.  U  fc  confola  >• 
par  l'étude ,  de  fa  difgrace ,  &  fut 
élu  préfident  de  la  fociété  royale 
de  Londres.  On  le  mit  à  la  tête 
du  confeil  en  170$  ,  mais  le  mi- 
niftere  ayant  changé ,  on  lui  ôm 
encore  cette  place  en  17 10.  Il  mou- 
rut en  I7i6>  après  être  tombé  en 
enfonce.  C'étok  le  plus  grand  pro- 
tecteur des  frvans  en  Angleterre. 
On  a  de  lui  quelques  Lents  en 
aaglois. 

SOMMEIL ,  fils  de  YErtbc  &  de 
lu' Nuit  ^  a  fon  palais  dans  un  antre 
écane  &  inconnu ,  où  les  rayons 
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du  ibletl  ne  pénètrent  jamais.  If  y 
a  à  l'entrée  une  infinité  de  pavot» 
<&  d'herbes  affoupifîantes.  Le  fleuve 
Lcthê.  coule  devant  ce  palais  »  & 
on  n'y  entend  point  d'autre  bruit 
que  le  doux  murmure  de*  eaux  de 
ce  fleuve.  Le  Sommeil  repofe  dans 
une  falle  fur  un  lit  de  plumes ,  en- 
touré de  rideaux  noirs.  Les  Con- 
gés font  couchés  tqut  autour  de 
lui  *,  &  Morphée ,  (  Voye\  ce  mot  ) 
fon  principal  miniftre ,  veille  pour 
prendre  garde  qu'un  ne  faffe  du 
iuuit.  Voilà  ce  que  la  Fable  ra- 
conte de  cette  divinité' 

SOMMIER  ,  (Jean -Claude) 
.  Franc-Comtois ,  curé  de  Champs  « 
confeiller  d'état  de  Lorraine,  arche- 
vêque de  Céfarée ,  &  grand  prévôt 
de  l'Eglife  collégiale  de  Saint- 
Diez ,  publia  divers  ouvrages  dont 
ie  fuccès  fut  médiocre.  I.  ISHift^irt 
dogmatique  de  la  Religion  ,  en  fix 
vol.  in-4°,  dont  le  premier  parut 
à  Paris  en  1708.  Ce  livre  eft  écrit 
avec  méthode  &  avec  fageffe.  L'au- 
teur paroît  ver fé  dans  laleûuredes 
philofophes  anciens  &  modernes  , 
des  poètes  ;  &  il  ne  l'eft  pas  moins 
dans  celle  des  Pères  &  des  Ecri- 
vains facrés.  L'érudition  qu'il  étale 
eft  propre  à  faire  impreflion  fur  les 
efprits  cultivés  ,  mais  il  n'eft  pas 
iî  fort  à  la  portée  de  ceux  qui  n'ont 
pas  faitdes  études  fuivies.  IL  L'Hif- 
toire  du  Saint-Siège  en  fept  vol.  in-80, 
mal  reçue  en  France,  parce  qu'elle 
«il  pleine  ds&  préjuges  de  l'Ultra- 
montanifme.  Benoit  Xlll  le  ré- 
compenfa  de  Ton  zèle  pour  la  cour 
Romaine,  &  le  nomma  avehevê- 
ijue  titulaire  de  Céfarée.  On  vok 
par  ce  livre  que  l'auteur  avoit 
beaucoup  lu  l'Hiftoire  eccléfiafti- 
que  ;  mais  on  y  voit  aufli  que 
là  critique  n'ésoit  pas  fon  prin- 
cipal mérite.  Il  mourut  en  1737» 
.à  76  ans. 

SOMMIERES;  (  Gilles  de) 
maître  de  la  garde-robe  de  Henri  111 , 
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&  chevalier  des  ordres  du  roi? 
fut  aimé  &  eftimé  de  ce  prince,' 
qui  lui  fit  don  de  cent  mille  écus. 
Ce  préfent  paroiftant  trop  confi- 
dérable  dans  l'état  où  étoient  les 
Financés  ,  Sommierts  le  refufa.  k 
.  trainàrois ,  dit-il  au  roi  ,  que  V.  M,  ne 
fit  à  fon  tréfor  une  brèche  quelle  ferok 
obligée  de  réparer  aux  dépens  de  fou 
peuple.  Ce  généreux  courrifan  fut 
depuis  gouverneur  de  Louis  XUL 

SOMNER  ,  '(  Guillaume  )  né  à 
Cantorbery  en  1606  *  fut  très- 
attaché  au  roi  Charles  1 ,  &  publia 
en  1648^,  un  Poème  fur  les  foirf- 
frances  &  fur  la  mort  de  ce  prince 
infortuné.  Il  mourut  en  1699 ,  avec 
la  réputation  d'un  lavant  très-ha- 
bile dans  lé  faxon ,  &  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe ,  anciennes 
&  modernes.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  ;  I.  Un  Diâiofuube 
Saxon  ,  imprimé  à  Oxford  en  1659  * 
m-foL ,  exaâ  &  méthodique.  II.  Les 
Antiquités  de  Cantorbery ,  en  anglois, 
Londres,  1640 , in-40.  III.  Dilata- 
tion fur  le  Ponus  leclus ,  in-S°. 

SONNES ,  (  Léonard  )  né  dans 
le  diocefe  d'Auch ,  ordonné  prêtre 
à  Rouen ,  fe  fighala  dans  ce  fiede 
par  fa  haine  contre  les  Jéfuites. 
On  .a  de  lui  un  Ouvrage  intérêt- 
fanf  pour  les  ennemis  de  cette  (o- 
ciété  fameufe ,  publié  fous  ce  titre  : 
Anecdotes  Eccléfiafiiques  &  Jéfuià- 
ques ,  qui  nont  point  encore  paru  , 
1760  ,  in-  12.  L'auteur  mourut 
en  1759. 

SONNIUS  ,  (  François  )  natif 
d'un  petit  village  du  Brabant , 
nommé  Son ,  d'où  il  prit  le  nom 
de  Sonnius  r  reçut  le  bonnet  de 
do&eur  à  Louvain.  Il  fut  envoyé 
à  Rome  par  Philippe  II ,  roi  d'Éf- 
pagnet  pour  l'ére&ion  des  nou- 
veaux évêchés  dans  les  Pays-Bas  t 
&  il  s'acquitta  fi  bien  de  fa  com- 
miilîon ,  qu'à  fon  retour  il  fut 
nommé  évêque  de  Bois-le-Duc , 
puis  d'Anvers*  U  affiâa  au  con- 
cile 
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^îlè  de  Trente  \  &  mourut  en  1 576. 
ton  a  de  lui  :  I.  Quatre  livres  de 
k  Démonfiràtion  de  la  Religion  Chré- 
tienne par  la  parole  de  Dieu  t  Anvers  i 
1557  ,  in-40.  II.  Un  Traité  des  $*- 
cremens ,  &  d'autres  ouvrages  qu'on 
ne  lit  plus. 

SOPÀTRE  v  (  Sopàter  )  capitaine 
de  /«</«*  Machabée ,  qui  avec  jDq/ï- 
#A&  défit  dix  mille  hommes  de  l'ar- 
mée de  Timothie..JCe&  auffi  le  nom 
«l'un  philofophe  d'Àpamée,  que 
l'empereur  Confianûn  U  Grand  fit 
mourir  à  Alexandrie. 

SOPHlE-CHARLOfTE ,  tttfrç 
Frédéric  I ,  éleveur  de  Brande- 
bourg. 

S O  PH  6 C L È  i  célèbre  poète 
fcrec ,  furriommé  V Abeille  &  la  Sy- 
tene  Attiqne ,  naquit  à,  Colore ,  bour- 
gade de  l'Aréique,  Tan  494  ou  9$ 
avant  J.  C.  Son  père  étoit  maître 
d'une  forgé  dans  le  voifinage  dA* 
rhenes.  On  dit  que  lorsqu'il  étoit 
au  berceau  ,  en  avoit  vu  des  abeilles 
arrêtées  furies  lèvres  :  ce  qui  joint 
à  la  douceur  de  fes  vers  le  fit  fur* 
nommer  l'abeille  de  CAttiqut.  Son 
coup  d'eflai  dans  le  genre  drama- 
tique fut  un  coup  de  maître.  Les 
os  d&Théfée  ayant  été  rapportés  à 
Athènes  y  on  célébra  cette  folemnité 
par  de*  jeux  d'efprit.  Sophocle  entra 
en  lice  avec  le  vieux  E/chyle  & 
l'emporta  fur  lui.  Il  ne  fe  dittingua 
gras  moins  par  fes  talens  pour  le 
gouvernement.  Elevé  à  la  dignité 
d'Archonte ,  il  commanda  en  cette 
qualité  l'armée  de  la  République 
avec  Pérîelèsy  &  fignala  fon  cou- 
lage en  diverfes  occafions.  Il  au- 
gmentoit  eh  même-temps  la  gloire 
du  théâtre  Grec ,  &  partageoit  avec 
Euripide  les  fuffragés  dés  Athéniens; 
Ces  deux  poètes  étoient  contem- 
porains &  rivaux.  Après  avoir 
traité  différens  fujets ,  ils  choiftrent 
les  mêmes,  &  combattirent  comme 
en  champ-clos.  Tels  nous  avons 
Vu   Crébillon  &  Voltaire  luttant  l'un 
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tontre  l'autre  dans  Ortftt,  dans 
SémiramU  &  dans  Catilina.  Paris  â 
été  partagé  comme  Athènes»  Là 
jalouûe  de  ces  deux  célèbres  Tragi- 
ques devint  une  noble  émulation. 
Ils  fe  réconcilièrent ,  &  ils  étoient 
bien  dignes  d'être  amis  l'un  dé 
l'autre.  Leurs  Tragédies  étoient  éga» 
lement  admirées ,  quoique  d'un  goût 
bien  différent.  Sophocle  étoit  grand  ; 
élevé  ;  Euripide  -y  au  contraire  \ 
étoit  tendre  &  touchant.  Le  pre- 
mier étonnpit  l'efprit,  et  le  fécond 
gagiioit  les  coeurs.  LingratitudéT 
des  enfens  de  Sophocle  eft  fameufë 
Ennuyés  de  le  voir  vivre,  &  impa. 
tiens  d'hériter  de  lui ,  ils  l'accu- 
fent  d'être  tombé  en  enfance.  Ils 
le  défèrent  aux  magiftrats,  comme 
incapable  de  régir  fes  biens.  Quelle 
défenfe  oppofe  t-il  à  fes  entans 
dénaturés  >  Une  feule.  Il  montre 
aux  juges  fon  Œdipe  -%  tragédie  qu'U 
venoit  d'achever  :  il  rut  abfous  à 
î'inftant.  Les  hiftoriens  ne  font 
point  d'accord  fur  la  caûfe  de  la 
rdort  de  Sophocle.  Les  uns  difent 
ou  en  retirant  fon  Antigone ,  il  rendit 
f  ame ,  ne  pouvant  pas  reprendre 
haleine:  D'autres  tels  que  Valcre- 
Maxime  $  difent  qu'il  mourut  ne 
joie  d'avoir  remporté  le  prix  aux 
jeux  Olympiques.  Enfin,»  Lucien 
affilie  qu'en  mangeant  un  raiûn  il 
rut  étranglé  par  un  pépin.  Quoi- 
qu'il en  foit  il  mourut  prefquè 
nonagénaire  Uan  466  ou  404  avant 
J.  Q  II  avoit  été  couronné  vingt 
fois ,  &  avoit  compofé  environ  cent 
vingt  Tragédies.  U  ne  nous  en  , 
refte  que  fept ,  qui  font  des  chef- 
d'œuvres  :  Ajax  ,  Ele&re  ,  QLdlpa 
le  Tyran  ,  Antigone ,  (Sdipe  à  Co- 
lonne, lesTachinienneSi  &  PhUo&tu. 
Une  des  meilleures  éditions  des 
'tragédies  dé  Sophocle ,  eft  celle  que 
Paul  Etienne  publia  à  Sale,  i;;S, 
in-8°  ,  avec  lés  S  hoiie  grecques, 
les  riotes  de  Henri  Etienne  fon  pert 
&  4e  h*chim  €amerarik±  Plufieur* 
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«Aiment  aufâ  celle  qui  parut  à  Cam- 
bridge en  1673  ,  in-8°,avec  la 
verfion  latine  ,  &  toutes  les  fcho^ 
lies  grecques  à  h  fin  -,  &  celles 
d'Oxford,  1705  &  1708,2  voL 
in-8°  ;  &  de  Glafgow ,  1745 ,  *  vol. 
in-8°.  Dacler  a  donné  en  françois 
YEUchrt  &  V Œdipe,  avec  des  re- 
marques, in-12,  1691.  On  a  auffi 
YQLdlpt  de  la  traduction  françoife 
deBoivin  le  cadet,  à  Paris,  1729, 
in-11.  Les  Critiques  font  partagés 
fur  le  mérite  de  cette  pièce.  Les 
partifans  de  l'antiquité  y  admirent 
tout.  Voltaire  y  trouve  des  contra- 
dictions ,  des  abfurdités  dans  le 
plan ,  fie  de  la  déclamation  dans  le 
ûyle  *,  mais  il  loue  l'harmonie  des 
vers  de  SophocU  fie  le  pathétique 
de  certaines  feenes ,  fit  il  avoue  que , 
fans  le  poète  Grec,  il  ne  feroit 
pas  peut-être  venu  à  bout  de  fon 
(Eè'pe...  Voyt\  le  Théâtre  des  Grecs 
du  P.  Brumti ,  qui  a  traduit  ou  ana- 
lyfé  les  pièces  de  Sophocle  ;  6c  les 
Tragédies  de  Sophocle,  traduites  en 
françois  en  un  vol.  in-40  ,  &  deux 
vol.  in- 12  ,  par  M.  Dupuy ,  de 
l'académie  des  Belles- Lettres  :  cette 
verfion  eft  eflimée  des  connoif- 
feurs.  M.  de  Rôchefurt  ,  de  cette 
dernière  fociété  ,&M.à  la  Harpe , 
de  l'académie  Françoife ,  ont  traduit 
en  vers  françois,  le  1er,  VEUdre 
de  Sophocle  -,  le  2e ,  fon  Philocttte; 
fie  M.  d'Arnaud ,  le  Ve  a&e  des  Tra* 
chiniennes. 

SOPHONIE,  (Sophonlas)  le  IXe 
des  petits  Prophètes  ,  fils  de  C/mfi , 
commença  à  prophétifer  fous  le 
règne  de  Jcfias ,  vers  Tan  624  avant 
J.  C.  Ses  Prophéties  font  en  hébreu , 
fie  contiennent  trois  chapitres.  11  y 
exhorte  les  Juifs  à  la  pénitence; 
il  prédit  la  ruine  de  Ninive ,  fie 
après  avoir  fiait  des  menaces  terri- 
bles à  Jérufalem ,  il  finit  par  des 
promefles  confolantes  fur  le  retour 
de  la  captivité ,  l'établiffement  d'une 
.  leLnouvylle ,  la  vocation  des  Gen-  , 
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tils ,  fie  les  progrès  de  l*Eglîfe  de 
Jefus-Chrift.  Les  Prophéties  de  S©- 
phonle  font  écrites  d'un  ftyle  vé- 
hément ,  fie  affez  femblable  à  celui 
de  Jérémie ,  dont  il  paroît  n'être  que 
l'abréviateur. 

I.  SOPHONISBE ,  belle  Canha- 
ginoife  »  fille  d'A/drubal  général  des 
troupes  de  Carthage ,  avoit  été 
■  mariée  à  Syphax  roi  de  Numidie. 
Ce  prince  ayant  été  vaincu  dans 
une  bataille  par  le  roi  Mafinljf*, 
fon  époufe  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur  qui ,  épris  de  fes  char- 
mes ,  l'époufa.  Ce  nouvel  hymen 
fut  rompu  par  Sciplon  Y  Africain  , 
(  Voye\  ce  mot ,  n°  I.  )  qui  obligea 
Mafinijfa  de  fe  féparer  de  cette 
malheureufe  princeffe  qu'il  aimok 
éperduement.  Mais ,  pour  ne  pas 
furvivre  à'  cet  affront ,  elle  prit  du 
poifon  par  le  confeil  de  fon  der- 
nier époux.  En  le  recevant,  elle 
dit  à  l'officier  de  Mafinîjfa  qui  le 
lui  porta  :  »  J'accepte  ce  préfenc 
»  nuptial  ,  fie  même  avec  recon- 
»  noi (Tance  ,  s'il  eft  vrai  que  Afe- 
"  finljfa  n'ait  pu  faire  davantage 
"  pour  fa  femme.  Dis  -  lui  pour- 
»  tant  que  je  quitterois  la  vie  avec 
"  plus  de  gloire  fie  de  joie ,  fi  je 
»  ne  l'euiTe  point  époufé  la  vei'le 
"  de  ma  mort  «.  Elle  prit  enfuite 
le  poifon  avec  fermeté  &  expira 
l'an  203  avant  J.  C  Voy.  Mairet. 

IL  SOPHQNISBE  de  Cré- 
mone ,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  fes  talens  pour  la  pein- 
ture. Cette  dame  peignit  des  tableaux 
d'une  compofition  admirable.  PIS- 
lippe  II,  roi  d'EZpagne ,  l'attira  à  fa 
cour ,  &  lui  donna  rang  parmi  les 
dames  de  la  reine.  Sopk^nlsU  ex- 
celloit  fur-tout  dans  le  portrait. 

SOPHRONE ,  (S;  )  célèbre évê- 
que  de  Jérufalem  en  634,  natif  de 
Damas  en  Syrie  ,  fut  l'un  des  plus 
illufires  défendeurs  de  la  Foi  Ca- 
tholique contre  les  Monothélites. 
Immédiatement  après  fa  promotion, 
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il  aflembla  un  concile  où  ïl  fou- 
droya leur  héréfie.  De  là  il  en- 
voya fes  lettres  fynodiques  au  pape 
Hononus ,  &  à  ScrgUts  patriarche 
de  Conftantinople  ,  qu'il  croyoit 
encore  Catholique.  Les  trouvant 
peu  favorables  l'un  &  l'autre  à  fes 
vues  ,  il  députa  à  Rome  Etienne 
évêque  de  Dore ,  pour  engager  les 
iâints  perfonnages  de  cette  ville  à 
anathématifer  folennellement  l'er- 
reur. Ce  prélat  plein  de  zèle  &  de 
vertus  ,  finit  fa  fainte  carrière  en 
638.  On  a  de  lui  la  VU  de  Sainte- 
Marie  l'Egyptienne.  On  lui  attribue 
encore  quelques  autres  ouvrages-, 
qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Vby.  II.  MosCTTCrs. 

SOPRANI ,-( Raphaël)  écrivain 
Italien  du  xvne  fiecle,  eft  auteur 
d'une  Bibliothèque  des  Ecrivains  Gé- 
nois ,  1667 ,  in-40  -,  &  des  Vus  des 
Peintres ,  Sculpteurs  &  Architectes  Gé- 
nois ,  1674,  in-40. 

SORANUS ,  Voy.  Valerivs- 

SORANUS. 

SORBAIT,  (  Paul)  né  dans  le 
Hainaut,  fut  profeffeur  de  méde- 
cine à  Vienne  pendant  24  ans,  & 
médecin  de  la  cour  impériale.  Il 
mourut  en  169 1  dans  un  âge  avancé. . 
On  a  de  lui  :  J.  Des  Commentaires  fur 
les  Aphorifmes  d'Hypocrate ,  en  latin , 
Vienne,  1680,  in-40. 11.  Médecine 
ttniverfelU,  théorique  &  pratique  ,   en 
latin  f  170 1 ,  in  -  fol.   Cet  ouvrage 
paiTe  généralement  pour  être  utile 
&  folide,  quoiqu'il  y  ait  des  choies 
qui.  ,   aujourd'hui ,  paroîtroient  au 
moins  fingulieres.  111.  Plusieurs  Dif- 
/er^atîons  inférées  dans  les  Ephémé- 
rides  des  Curieux  de  la  Nature.  IV.  Con- 
fiUunr  mzd'icum ,  five  Dialogus  loimi- 
cusdepefie  Vunnenfi,  Vienne,  1679, 
in- iî.  Cette  année  eii  remarquable 
par   la  pefte  qui  y  emporta ,  félon 
Sorbalt ,  76921  perfonnes. 

S  ORBIERE,  (  Samuel)  né  à 
Saint-  Ambroix,  petite  ville  du  dio- 
ce£c  d'Ufez ,  le  7  Septembre  1615 , 
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de  parens  Proteflans  ,  vint  à  Paris 
en  1639 1  &  quitta  l'étude  de  la 
théologie  pour  s'appliquer  à  la 
médecine.  IL  paffa  en  Hollande  l'an 
1642 ,  &  s'y  maria  en  1646.  De 
retour  en  France,  il  rut  fait  prin- 
cipal du  collège  de  la  ville  d'Orange 
en  1650 ,  &  fe  fit  Catholique  à 
Vaifon  en  165  3.  Les  papes  Alexan- 
dre VU  ai  Clément  IX,  Louis  XIV , 
le  cardinal  Ma\arin  &  le  Clergé  de 
France  ,  lui  donnèrent  des  marques 
publiques  de  leur  eftime,  &  lui 
accordèrent  des  penfions  avec  des 
bénéfices.  Il  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  le  cardinal  Rofpi* 
giiofi ,  qui  fut  élevé  fur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  fous  le  nom  de  Clé- 
ment JX.  Ce  pape  ne  lui  ayant 
donné  que  des  bagatelles ,  Sorbiere 
dit  plaifamment  qu'/Y  envoyait  des 
manchettes  à  un  homme  qui  n*avoie 
point  de  chemifes.  Le  caractère  de 
fon  efprit  étoit  de  répandre  fur  tous 
ceux  qui  le  connohToient ,  le  fel  de 
/  la  fatire,  pour  laquelle  ilavoitplus 
de  goût  que  de  vrais  talens  en  au- 
cun genre.  On  prétend  qu'il  hâta 
fa  mort  en  prenant  du  laudanum?, 
pour  charmer  les  angoifles  de  l'ago- 
nie. Il  mourut  le  9  Avril  1670  ,  à 

5  y  ans.  C 'étoit  un  de  ces  hommes 
qui  ont  plus  de  réputation  que  de 
mérite.  Il  n'étoit  pas  favant  :  il 
cherchoit  à  avoir  commerce  de  let- 
tres avec  tous  ceux  dont  la  réputa- 
tion étoit  étendue ,  pour  donner  de 
l'éclat  à  la  fienne.  Il  étoit  en  affez 
grande  liaifon  avec  Hobbes  &  Gaf- 
fendi.  Hobbes  écrivoit  à  Sorbiere  fur 
des  matières  de  philofophie.  Sor- 
biere envoyoit  fes  lettres  à  Gaffendi  % 

6  ce  que  Gaffendi  répondoit ,  lui 
fervoit  pour  répondre  aux  lettres  * 
de  Hobbes ,  qui  croyoit  Sorbiere  un 
grand  philofophe.  A  la  fin  le  jeu 
fut  découvert ,-  &  il  fallut  le  dis- 
continuer. C'eftlui  qui  appeloit  les 
Relations  des  Voyageurs ,  les  Ro- 
mans des  Pbifofophes.  On  a  de  lui  ; 
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LUne  TraduBion  françoifeder&ito- 
pie  de  Thomas  Morus^  1643  ,  in-12. 
ll.Une  autre  de  la  Politique  àeHobbes, 
Amfterdam ,  1640  ,  in- n.  III.  Des 
Lettres  fie  des  Difcours  fur  diverfes 
matières  eurieufes  ,  Paris ,  1660  » 
in-40.  IV,  Une  Relation  d'un  de  Tes 
voyages  en  Angleterre ,  Paris ,  1664, 
in  -  11 ,  qui  eft  fort  peu  de  chofe* 
V.  Divers  autres  Ecrits  en  latin  & 
en  rrançoisi  Le  livre  intitulé  Sor- 
tirions ,  Toulouse ,  1691 ,  in-12 , 
n'eft  point  ,de  lui.  C  eft  un  recueil 
«le  fentences  ou  bons  roots  qu'on 
fuppofe  qu'il  avoit  dits  dans  fes 
converfadons.  11  faut  très-peu  comp* 
ter  fur  les  faits  rapportés  dans  cet 
ouvrage,  &  dans  ceux  du  même 
genre,  dont  le  meilleur  ne  vaut 
pas  grand'chofe. 

SORBÔNNE,  (Robert  de)  na- 
crait en  xzoï  à  Sorbon ,  petit  village 
du  Rhétclois  dans  le  diocefe  de 
Rheims,  d'unefamille  obfcure.Après 
avoir  été  reçu  doûeur  à  Paris ,  il 
fe  confacra  à  la  prédication  &  aux 
conférences  de  piété.  Il  s'y  acquit 
en  peu  de  temps  une  fi  grande  ré* 
putanon ,  que  le  roi  Saint  Louis  vou- 
lut l'entendre.  Ce  prince,  charmé 
dé  foii  mérite ,  l'honora  du  titre 
de  fon  chapelain  i  &  le  choifit  pour 
fon  confeffeur.  Il  jouiffoit  d'une 
grande  considération  à  la  cour  de 
ce  monarque ,  avec  lequel  il  vivoit 
familièrement ,  ainfi  qu'avec  les 
principaux  feigneurs.  Un  jour  ayant 
badiné  Joinviîle  fur  la  magnificence 
de  fes  habits ,  tandis  que  ceux  du 
toi  étoient  fort  amples,  ce  gen- 
tilhomme lui  répondit  :  »  Mettre  ' 
»*  Robert ,  ne  me  blâmez  pas  tant, 
h  L'habit  que  je  porte  m'a  été  laine 
a  par  mes  père  &  mère  ;  mais  vous 
n  qui  êtes  fils  de  VlUm  &  de  Vï* 
»  lame,  (  c'eft  ainfi  qu'on  appeloit 
m  les  perfonnes  d'une  naiûanceob* 
p  faire)  vous  avez  laifle  l'habit  de 
m  vos  pareils  pour  prendre  des  étof* 
»  fes  plus  fines  que  Celles  du  roi  », 
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Cette  réponfe  déconcerta  Hottftt 
Alors  Saint  Louis  qui  l'aimoit ,  le  riri 
d'embarras  en  difant ,  »  qu'il  con* 
»  venoit  de  s'habiller  honnêtement 
»  &  de  telle  maniéré  que  les  âges 
n  ne  puifîent  dire  :  Vous  en  faites 
»  trop  i  ni  les  jeunes  gens  :  Fous 
»  en  faites  trop  peu  «,.*  Robert  de  5<w* 
bonne,  devenu  chanoine  de  Cambrai 
vers  12  ji ,  réfléchit  fur  les  peines 
qu'il  avoit  eues  pour  parvenir  à 
être  docteur,  &  réfolut  de  faciliter 
aux  pauvres  écoliers  le  moyen  d'ac- 
quérir les  lauriers  doctoraux.  Il 
s'appliqua  donc  à  former  unefociété 
d ecdéûaftiques  féculiers,  qui,  vi- 
vant en  commun  ,  &  ayant  les 
chofes  néceffaires  à  la  vie  ,  enfei- 
gnaffent  gratuitement*  Tous  fes  amis 
approuvèrent  fon  deffein,  &  of- 
frirent de  l'aider  de  leurs  biens  &  de 
leurs  confeils.  Robert  de  Sorbowney 
appuyé  de  leurs  fecours ,  fonda  en 
125  3,  le  Collège  qui  pone  fon  nom* 
Il  raûembla  alors  d'habiles  pro- 
fèflfeurs,  &  choifit  entre  les  éco- 
liers, ceux  qui  lui  parurent  avoir 
plus  de  piété  &  de  difpoûnoas. 
Telle  eft  l'origine  du  ColUp  de 
Sorbonne%  qui  a  fervide  modèle  à 
tous  les  autres  Collèges  ;  car  avant 
Ce  temps-là ,  il  n'y  avoit  en  Europe 
aucune  communauté  oit  les  Ecdé- 
naftiques  féculiers  vécuflent  en 
commun  &  enfeignaflent  gratuite- 
ment. Robert  et  Sotbonnc  f  après 
avoir  folidement  établi  fis  foeièté 
pour  la  rhéologie,  y  ajouta  un  au- 
tre Collège  pour  les  humanités  & 
la  philofophie.  Ce  Collège ,  connu 
fous  le  nom  de  Collège  de  Calvi  & 
de  petite  Sorbcmne,  devint  très-cé- 
lèbre par  les  grands  hommes  qui 
y  furent  formés.  Le  célèbre  fon- 
dateur ,  devenu  chanoine  de  Paris 
dès  l'an  1258,  s'acquit  une  fi  grande 
réputation ,  que  les  princes  mêmes 
le  prirent  pour  arbitre  en  quelques 
occafions  importantes.  Il  termina 
fciotcmcM  fi|  carrière  em    1274, 
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igé  de  73  ans,  après  avoir  légué 
fes  biens»  qui  étoient  très-confidé- 
rables ,  à  la  Société  de  Sorbonne. 
On  a  de  lui  plusieurs  Ouvrages  en 
latin.  Les  principaux  font  :  1,  Un 
Traité  de  la  ÇonfcUnee  ;  un  autre  de 
là  Conftffion  ;  &  un  livre  intitulé  : 
Le  Chemin  du  Paradis.  Ces  trois  mor- 
ceaux font  imprimés  dans  la  Blbào- 
theque  des  Pères,  II.  De  petites 
Notes  fur  toute  l'Ecriture  -  fainte , 
imprimées  dans  l'édition  de  Meno- 
chlus  par  le  Père  de  Tournemine.  III. 
Les  Statuts  de  la  Maifon  &  Société 
de  Sorbonne,  en  3&  articles.  IV. 
Un  Livre  du  Mariage*  V.  Un  autre 
Jpes  trois  moyens  d'aller  en  Paradis. 
VI.  Un  grand  nombre  de  Sermons  A 
$ec.  Ils  fe  trouvent  en  manuferit  % 
dans  la  Bibliothèque  de  Sorbonne  ; 
&  l'on  remarque  dans  tous  affez. 
d'onction  ,  malgré  la  barbarie  du 
ftyle.  La  Maifon  &  Société  de  Sor- 
bonne eft  une  des  quatre  parties  de. 
la  Faculté  dç  Théologie  de  Paris. 
Elle  a  été  une  fource  féconde  en 
habiles  théologiens ,  &  quoiqu'elle 
ne  foit  plus  ce  qu'elle  çtoit  dans  le 
dernier  fieele ,  elle  produit  encore- 
beaucoup  d'hommes  de  mérite. 

I.  SORE&  ou  Soreav  ,  (  Agnès) 
dame  de  Fromenteau  ,  village  de 
Touraine,  vit  le  Jour  dans  cette 
terre  vers  l'an  1409  ,  &  devint  une . 
des  plus  belles  perfonnes  de  fon 
temps.  Le  roi  Charles  Vit ,  ayant 
eu  la  curiofité  de  la  voir ,  ne  put 
s'empêcher  de  l'aimer  ,  la  plaça 
auprès  de  la  reine  en  qualité  de  fille» 
d'honneur ,  &  lui  donna  le  château 
de  Beauté-fur~Mârne  ,  Sç  plusieurs 
~*autres  terres.  Agnès  fe  défendit  long- 
temps contre  fon  amant ,  &  cet 
amant  étoit  fon  roi.  Toute  Jîmple 
DemoifelU  que  je  fuis ,  difoit-elle  un 
jour  au  brave  Pot  on  de  Xain- 
TR AILLES  ,  la  conquête  du  roi  ne  fera 
pas  facile  ijé  le  févere  &P  honore ,  mais 
Je  ne  crois  pas  que  'fuie  rien  à  démêler 
tytflaTçinc  à  fonfujju.  Elle  ne.  ont. 
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pas  parole.  Charles  VU  fut  fi  épris 
d'elle,  qu'il  en  vint  jufqu'à  quitter 
le  foin  de  fon  royaume  &  des  af- 
faires publiques.  Mais  Agnès ,  née 
avec  un  efprit  au  de-Tus  de  fon  fexe  % 
lui  reprocha  vivement  fon  indo- 
lence. Pour  Tanimer  davantage 
contre  les  Ànglois  ,  elle  l'affura 
»♦  qu'un  Aftrologue  lui  avoit  prédit 
,»  qu'elle  ftroit  aimée  du  plus  grand 
»  roi  du  monde  -,  mais  que  cette 
»  prédiction  ne  le  regardoit  point , 
»  puifquHl  néglîgeoit  d'arracher  à 
»  fes  ennemis  un  Etat  qu'Us  lui 
»  avoioot  uftirpp  «.  h  ne  puis  % 
ajouta*- 1- elle  ,  accomplir  ma  prédic-* 
tîon>  qu'en  paffant  à  la  Cfur  du  Roi 
d'Angleterre.  Ces  reproches  touchè- 
rent tellement  le  monarque  Fran- 
çois» qu'il  prit  les  armes  pour  ft  ris* 
faire  en  même  temps  &  fon  amour 
&  fon  ambition.  La  belle  Agnès 
gouverna  ce  prince  jufqu'à  fa  mort» 
arrivée  le  9  Février  1450  ,  à  4a 
ans  ,  au  château  du  Mefnil ,  à  un 
ouart  de  lieue  de  Jumiéges.  Plu«^ 
rieurs  hiitoriens  prétendent  qu'eu* 
l'avoit  empoifbnnée  par  ordre  du 
dauphin  Louis  XI ,  qui  ne  l'aimoit 
point ,  parce  que  fon  père  l'aimoit: 
trop  -,  mais  c'eft  une  conjecture  qui. 
n'a  d'autre  fondement ,  que  le  carac- 
tère cruel  &  vindicatif  de  ce  prince* 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,,  c'eft  que  ce- 
roi  fe  trouvant  dans  l'Eglife  de 
Loches  où  elle  avoit  été  enterrée  * 
les  chanoines  croyant  lui  faire  leur 
cour  ,  le  prièrent  de  taire  enlever 
de  leur  choeur  un,  objet  û  pro- 
pre à  les  fcandalifer.  Py  confins  f 
répondit  le  monarejue ,  mais  il  faut- 
rendre  auparavant  tout  ce  que  vous  avc£ 
reçu  a* elle.  En  effet ,  Agnès  Sorel  ,,. 
pour  avoir  fon  tombéa»  dans  le 
chœur  de  l'Eglife  de  Loches,  avoit 
donné  au  Chapitre  deux  mille  écus 
d'or ,  une  magnifique  tapiflerie  & 
divers  joyaux.  [  Voyt\  Cœur,  j- 
On  dit  que  le-  roi  François  I  fe 
trouvant  un  jour  dans:  la  mai&ux 
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M'Jrius  -  Gouffier  de  Bciffy ,  Comte 
tCEfiampts,  autrefois  fon  gouver- 
neur, &  pour  lors  grand-maître  de 
France  ,  s'amufa  à  feuilleter  un 
porte -feuille  dans  la  chambre  de 
Madame  de  Boiffy.  Cette  dame ,  de 
la  maifon  éCHangeft ,  aimoit  la  pein- 
ture ,  &  y  avoit  deffiné  le  portrait 
de  diverfes  perfonnes  illuftres  , 
entre  autres  celui  d'Agnes  Sore/.  Le 
roi  fit  des  devifes  &  des  vers  pour 
chacun  de  ces  portraits ,  &  écrivit 
ceux-ci  de  fa  propre  main  pour  la 
belle  Agnès  : 

Fias    de  louange  &   d'honneur  tu 

mérite  y 
La  caufe  étant  de  France  recouvrer , 
Que  ce  que  peut  dedans  un  Cloître 

ouvrer 
Clofe  Nonnaln ,  ou  bien  divot  Jùr- 

mite* 

rAgnh  Sorti  eut  trois  filles  de  Char- 
les  VIL  L'aînée  ,  Charlotte ,  eut  un 
fort  funefte.  [  Voy.  I.  Breze  a  la 
lin  ].  La  féconde  fut  mariée  à  Oli- 
vier de  Coctivi)  feigneur  de  Taille- 
hourg  \  la  troifieme  à  Antoine  de 
Beuil  »  comte  de  Sancerre. 

II.  SOREL  ;  (Charles)  fieur  de 
Sauvignly  né  à, Paris  en  15  99  >  étoit 
Els  d'un .  procureur  >  &  neveu  de 
Charles  Bernard,  hiitoriographe  de 
France  ,  à  qui  il  fuccéda  en  1635. 
Il  continua  la  Généalogie  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon ,  que  fon  oncle  avojt 
fort  avancée  :  cet  ouvrage  cft  en  2 
vol.  in-folio.  On.  a  encore  de  lui  : 

I.  Une  Bibliothèque  Françoife,  in- 12. 
On  en  eftime  la  féconde  partie  , 
parce  qu'il  y  donne  un  jugement 
affez  exaft  fur  plusieurs  hiftoriens  : 
tout  le  ttûe  eft  très-peu  de  chofe. 

II.  JJHifioire  de  la  Monarchie  Fras.- 
foife,  &c.  2  vol.  in- 8°  :  abrégé  peu 
exa& ,  &  plein  de  fables  &  de  mi- 
nuties ridicules.  Il  dit  que  »  Clovis 
»  s'étant  prefenté  au  Baptême .  avec 
m  une  perruque  gauffréc  &  parfumée  avec 
h  101  foin  merveilleux  $  5.  RlMl  lui 
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»  reprocha  cette  vanité.  Alors  V 
>♦  Néophyte  pajfafes  doigts  dans  fis 
»  cheveux  pour  les  mettre  en  déf ordre  ««. 
III.  Un  autre  abrégé  du  Règne  ie 
Louis  XIV s  2  vol.  in-  12  ,  auffi 
négligé  que  le  précédent.  IV.  Droits 
des  Rois  de  France  t  &c  in-I2.  V. 
Nouvelles  Françoifes ,  1613,  in-8°. 
VI.  Le  Berger  extravagant ,  3  voL 
in-8°.  VII.  Francion  ,  2  vol.  in-12 , 
figures.  Tous  ces  ouvrages  font 
écrits  d'un  ftyle  plat  &  lourd.  L'au- 
teur croyoit  pourtant  que  fes  livres 
dévoient  être  lus  avec  plaifîr.  11 
mourut  en  1674. 

SORET,  (  Jean)  étôit  né  à 
Caen,  où  il  naquit  en  1420.  S'étant 
fournis  à  la  règle  des  Carmes  à 
Tâge  de  16 -ans,  il  devint  provin- 
cial en  145 1 ,  &  enfuite  général  de 
cet  Ordre.  La  vanité  &  l'ambition 
n'étouffèrent  point  en  lui  les  fen- 
timens  humbles  du  religieux.  11 
refufa  conftarament  le  chapeau  de 
cardinal ,  &  l'évêché  que  le  pape 
Çalïxtc  III  vouloit  lui  donner. 
Il  mourut  faintement  à  Angers  en 
147 1.  Ses  principaux  Ouvrages 
font  des  Commentaires  fur  le  Maure 
des  Sentences ,  &  fur  les  Règles  de 
fon  Ordres 

SOS1GENES ,  habile  aflronome 
Egyptien  ,  que  Céfar  fît  venir  à 
.Rome  pour  réformer  le  Calendrier. 
Il  s'engagea  à  déterminer  avec  exac- 
titude rétendue  de  l'année  folabc 
Ceft  ce  que  fit  Sofigcncs.  Il  trouva 
que  cette  année  étoit  de  36  c  jours 
&fix  heures.  Affuré  de  la  }ufte& 
de  cette  terminaifon ,  Jules-  Céfar  ne 
fongea  qu'à  régler  Tannée  civile, 
De  l'avis  de  fon  afironome,  il  fixa 
l'année  à  365  jours  ,  qu'on  appelle 
V Année  Julienne ,  &  qui  commenta 
à  Tan  45  avant  J.  C.  *,&  pour  com- 
prendre Us  fix  heures  qu'on  négï:- 
gea ,.  il  fut  arrêté  qu'on  y  auros 
égard  tous  les  quart»  ans ,  en  faifai:t 
cette  4e  année  de  j66  jours,  parce 
que  quatre  fois  fix  heures  font  us 
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jour.  On  arrêta  aufli  qu'on  feroît 
cette  intcrcalation  le  24  Février  , 
qu'on  nommoit  Biffexto  Calendas 
Mirtii  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  fécond 
fixieme  avant  les  Calendes  de  Mars  : 
de  là  eft  venu  le  nom  de  Blffextik , 
qu'on  donne  à  cette  4e  année.  L'an- 
née de  Numa  ,  fuivie  auparavant 
par  les  Romains,  n'avoitque  375 
jours  ;  il  fallut  en  ajouter  dix. 
Softgjics  les  répartit  ainfi  :  on  en 
ajouta  deux  aux  mois  de  Décembre, 
de  Janvier  &  d'Août  ,  qui  n'en 
avoient  que  vingt- neuf-,  un  feule- 
ment aux  mois  d'Avril ,  de  Juin , 
de  Septembre  &  de  Novembre ,  qui 
n'en  avoient  également  que  vingt- 
neuf.  Sofigenes  Ht  d'autres^  petites 
additions  à  fon  Calendrier ,  &  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  fans  erreur  ,  cette 
réforme  prou  voit  beaucoup  de 
génie.  Elle  a  réglé  le  temps  pen- 
dant quinze  fiecles ,  jufqu'à  ce  que 
le  pape  Grégaire  XIII  donna  fon 
nom  à  une  autre  réforme ,  devenue 
indifpehfable ,  &  dirigée  avec  en- 
core plus  de  jufteffe. 

SOSOMENE,  Voy.  Sozomene. 

SOSTRATE ,  célèbre  archite&e 
de  l'antiquité ,  natif  de  Cnidc  ,  fut 
chargé  de  Élire  eonftruire  ,  dans  fa 
patrie ,  des  promenades  ou  terraffes 
Soutenues  fur  des  arcades ,  qui  don- 
noient  lieu  d'admirer  la  hardieue 
de  fon  génie  &  la  puiûance  de  l'art. 
C'eft  encore  cet  architecte  qui  éleva , 
p3r  ordre  de  Ptolomà-Phlladelphe , 
le  magnifique  Fanal  dans  1'ifle  de 
Phares  ,  proche  d'Alexandrie  ,  re- 
gardé comme  une  des  Sept  Merveille* 
du  monde. l  Cétoit  une  tour  de 
marbre  blanc,  qui  coûta  environ 
deux  millions  quatre  cents  mille 
livres  de  notre  monnoie.  Strahon 
dit  qu'elle  fut  conftruite.  aux  frais 
de  Sûfintu ,  qui  y  grava  cette,  inf- 
cription  :  Sostrate  de  Cuise  , 
vils  de  Dexjphane  :  Aux 
Dieux  Protecteurs  de  la  Na- 
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rlcÀtiôw.  Il  fîoriffoit  vers  l'an 
273  avant  J.  C. 

SOTADE  ,  ancien  poëte  Grec  » 
natif  de  Maronée  dans  la  Thrace». 
inventa  une  forte  de  Vers  Iambl- 
ques  irréguliers  ,  qu'on  appela  de 
fon  nom,  Vers  S  Diadiques.  Ce  poëte  » 
aufli  licencieux  dans  fes  vers  que 
dans  fa  conduite,  n'épargnoit  ni 
fes  amis ,  ni  les  gens  de  bien  ,  ni 
même  laperfonne  facrée  des. rois.. 
Il  avoit  compofé  une  fatire  vio- 
lente contre  Ptôlomie-Philadelphe  % 
roi  d'Egypte  ,  à  l'occafion  de  fon 
mariage  avec  Arfinoé  fa  propre 
fœur.  Pour  éviter  la  colère  ^ece, 
prince  ,  il  fe  fauva  d'Alexandrie  \ 
mais  Pat  rode  ,  officier  de  Ptolomée  ,. 
"le  fit  enfermer  dans  un  coffre  de- 
plomb  &  jeter  dans  la  mer. 

SOTELO ,  (  Louis  )  de  l'Ordre, 
de  Saint-François  ,  alla  faire  des 
Mifïions  au  Japon  ,  sl'pù  il  fut. 
envoyé  en  qualité  d'ambaffadeur 
du  roi  Qxus  %  catéchumène  ,  vers. 
Paul  V.  Ce  pape  le  reçut  avec 
difHnftion  ,  le  nomma  évêque  au 
Japon ,  &  l'y  renvoya  ;  mais  en  y 
arrivant  il  fut  mis  en  prifon  à. 
Omura  ,  ville  du  Japon  ,  &  fut 
honoré  peu  de  temps  après  de  la. 
couronne  du  martyre ,  en  .1624. 
On  a  de  lui  une  Lettre  qu'il  écrivit, 
de  fa  prifon  à  Urbain  VIII ,  fur 
l'état  de  l'Eglife  du  Japon  :  elle  eft. 
curieufe  &^  intéreffante. 

SOTER ,  (  S.  )  natif  de  Fondi , 
monta  fur  là.  chaire  de  Saint- Pierre 
après  le  pape  «S.  Anlcct ,  l'an  168  de 
J.  C.  Il  fouffrit  le  martyre  l'an  177 
durant  la  perfécution  de  Marc-An- 
tonln  le  Phîlçfophe.  Ce  pontife  étoit 
le  père  des  pauvres. 

I.  SOTO  ,  (  Dominique  )  naquit 
à  Ségovie  Tan  I494:  Son  père ,  qui 
étoit  un  pauvre  jardinier ,  le  deftina 
d'abord  au  même  travail  *,  mais  le 
jeune  homme  obtint  qu'on  lui  ap- 
prît à  lire  &  à  écrire.  Il  fe  retira 
depuis  dans  un  petit  bourg  près  de 
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Ségovie ,  où  il  fit ,  dans  l'Bgtife  de 
ce  lieu,  la  fonâion  de  Sacriilain. 
Il  confacrok  à  l'étude  le  temps 
qui  lui  reftoit:  il  fe  rendit  capable 
d'aller  enfuife  étudier  la  philofo- 
phîe  dans  l'univerûté  d'Alcala.  De 
là  il  vint  étudier  à  Paris.  U  re- 
tourna enfuite  en  Efpagne,  &  entra, 
dans  l'Ordre  de  Saint-  Dominique. 
Il  profetTa  avec  beaucoup  d'éclat 
dans  l'univerûté  de  Salamanque.  Sa, 
grande  réputation  porta  l'empereur. 
ÇharUs-Qwnt  à  le  choifir  pour  juger 
le  différent  d'entre  le  vertueux  Las- 
Ca/as  &  le  fanatique  Sepulveda,  & 
pour  erre  fon  premier  théologien 
au  concile  de  Trente  ,  en  154;. 
Ce  favant  religieux  fe  fit  généra- 
lement eftimer  dans  cette  augufte 
affemblée.  Les  autres  théologiens 
airaoiem  à  l'écouter ,  &  les  évêques 
lui  commettoient  ordinairement  la 
cttfcufSon  des  points  les  plus  diffi- 
ciles. Il  fut  un  de  ceux  à  qui  on 
donna  le  foin  de  rèd»ger.  ce  qui 
avoir  été  décidé  &  de  former  les, 
décrets.  Il  parla  Couvent  ,  même 
dans  les  feflions  ,  &  foutint  que, 
la  réfidenu  des  Evêques  était  de  droit, 
epvin.  Il  fut  chargé  de  représenter 
fon  général  qui  étottabfent ,  &  il 
en  tint  la  place  dans  les  fix  pre- 
mières feulons.  Cette  diftinétjon 
étoit  d'autant  plus  glorîeufe ,  qu'il 
fe  trou  voit  alors  dans  le  Concile 
plus  de  50  religieux  (|Ki  même 
Ordre  ,  évêques  ou  théologiens. 
M  s'y  acquit  beaucoup  de  réputé 
lion  &  y  publia  fes  deux  livres , 
De  la  Nature  &  de  la  G/au ,  Paris  , 
1549»  "M°t  en  latin,  qu'il  dédia 
aux  Pères  du  Concile.  U  rerufa 
l'évêché  de  Ségovie  r  êc  fe  démit, 
de  l'emploi  de  confefîeur  de  l'em- 
pereur Charles-  Quint ,  qu'il  n'avoit 
pu  fe  difpenfer  d'accepter.  U  mou- 
rut à  Salamanque  le  15  Novembre  ' 
1560  »  a  66  ans.  Ses  Ouvrages  les 
lus  connus  >  font  :  I.  Des  Commen* 
ta*  fur  VEfitre  aux  Romains  > 
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jfto  ,  in-folio  \  êc  fur  le  Mthté 
des  Semences  ,  in -folio.  II.  Qes, 
Traités ,  Dejuflitia  &  jure  ,  ut-folio. 
III.  De  tepn'dis  fierais,  in-8°.  IV, 
De  pauperum  eau/a.  V.  J9$  cayendo 
Juramentorun  aiufv.  Vh  Âpolape\ 
contra.  Ambrofisan   Caskaruum  ,  &C* 

H.$OTO,(Fernand  de)  gentil- 
homme Portugais ,  fie  général  die  la, 
Floride  en  Amérique  ♦  fut  un  des- 
plus illufires  compagnons  de  Fran- 
çois Pi^arro ,  conquérant  du  Pérba\ 
Il  le  fervit  beaucoup  par  fon  intel- 
ligence &  par  fon  courage,  fiepar* 
tagea  avec  le  vainqueur  les  tréfors 
de  ce  pays, en  1551.  Quelques  an- 
nées après.  /  l'axfçrem  Charles* 
Quhu  lui  ayant  donné  le  gouver- 
nement de Tiâe  de  Cuba,  avec  la, 
qualité  de  Général  de  la  EiorûU,  & 
le  titre  de  Marquis  des  Terres  qu*il 
pourrait  acquérir ,  il  partit  pour  l'A- 
mérique avec  une  bonne  flotte  en 
1538  ;  mais  il  mourut  dans  fes 
çourfes  le  21  Mai  1943^ 

III.  SOTO ,  (  Pierre  de)  pieux 
fie  favant  Dominicain  de  Cordoue, 
rut  confeffeur  de  l'empereur  Charte* 
Quint.  Il  abandonna  la  cour  de  ce 
prince ,  pour  aller  rétablir  les  études 
dans  l'univerûté  de  Diilingen ,  fon- 
dée  par  Otkon  Truçhsis  ,  évêque 
d'Augsbourg.  Il  profefla  dans  cette 
univerfité  jttfqu'en  1559,  qu'il  alla, 
en  Angleterre  pour  rétabli  la  Ca- 
tholicité dans  les  univerfités  d'Ox- 
ford fie  de  Cambridge.  Après  la 
mort  de  la  reine  Marie ,  arrivée  en 
IJ58,  il  retourna  à  Diilingen ,  6c 
y  demeura  jufira'cn  i|6i.  H  fe 
rendit  cette  année  ,  par  ordre  du 
pape,  au  concile  de  Trente  :  les 
Pçres  l'éçoutoient  avec  admiration  t 
ainfi  que  Dominique  Soto  f  fit  on  les, 
confidéroit  tous  deux  comme  les 
princes  des  théologiens.  Soto  , 
épuifé  de  fatigues  fit  de  travail  , 
tomba  malade  fit  mourut  le  20 
Avril  1563  ,  dans  le  temps  que  le 
Concile  paroiffbtt  eu  avoir  plus  de 
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l*efoin.  Trois  heuretevant  A  mort  t 
il  diâa  &  figna  une  JGwtre  pour  le 
pape  ,  où  il  conjuroit  Sa  Sainteté 
fie  confenàr  »»  qu'on  décidât  dans 
»  le  Concile  l'inftitution  &  la 
^  réfidence  des  évêques  de  droit 
»  divin  «.  Paliavicin  Qt  Rainatt  ont 
donné  cette  Lettre  au  public  ,  fur 
les  exemplaires  qui  font  au  Vatican. 
Le  même  Paliavicin  d\t  que  le  Con? 
çile  fut  très -affligé  de  la  mort  de 
So:o  ,  &  qu'il  le  regretta  comme 
une  de  fes  grandes  lumières.  Vvye\ 
un  Livre  imprimé  à  Paris ,  fous  le 
nom  d'Avignon  ,  en  1738 ,  &  inti- 
tulé :  Apologie  du  Révérend  Père  Pierre 
Soto  ,  Dominicain ,  &c.  contre  le 
Père Duchefne  ,  Jéfuite,  qui  lavoit 
aceufé  de  favorifer  les  erreurs  de 
Baius.  Ses  principaux  Ouvrages 
font  :  I.  Inflitutumes  Ckri/ihna.  II. 
Aùthodus  ConftflîonU.  111.  Doctrine* 
Chrîftûmm  Çompendiurn.  IV.  TraBatus 
eU  lnflitutione  Sacerdotum  t  qui  fuh 
Epifcopis  animarum.  curant  genou  t 
Lyon,  1587,  in-8°. 

$OTW£L ,  (Nathanaè'i)  Jéfuite , 
publia  i  Rome  en  1676,  année  d> 
sa  mort,  une  Continuaûon  in-fol. , 
aûWeftimée,  depuis  1642  jufqu'en 
1675  ,  de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains 
de  la  Société  de  Jésus,  Cet  ouvrage, 
gui  avoit  été  commencé  par  Riba- 
tiendra  ,  &  continué  par  Philippe 
Alcgambe ,  eft  en  latin.  Le  P.  Oudin 
préparait  un  livre  dans  le  même 
genre,  qui  atuoit  entièrement  éclipfé 
celui-là. 

I.  SOUBISE  ,  (  Jean  de  Par- 
thexai  ,  feigneur  de  )  le  dernier 
mâle  de  l'illuftre  maifon  de  Par* 
Chenal  en  Poitou ,  fe  fignala  parmi 
les  capitaines  Cal  vinifies  du  xvi9 
siècle.  La  cour  du  duc  de  Ferrar» ,  où\ 
Renée  te  France,  fille  de  Louis  XII , 
&  femme  de  ce  duc ,  avoit  introduit 
le  Caivinifme,  rut  l'écueil  de  & 
jettgion.  Revenu  en  France,  il  fut 
pne  4t9  colonnes  de  fon  parti  Le 
pincç  d$  Con^é  Tayaot  envoyé  à- 
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Lyon ,  pour  commander  cette  place  t 
il  s'y  foutint  avec  un  courage  peu 
ordinaire.  Le  duc  de  Nemours  fut 
obligé  d'en  lever  le  fiége ,  &  les  né-» 
gociatiqns  de  la  reine  n'eurent  pas 
un  meilleur  fucçès  que  les  armes» 
de  fes  généraux.  Ce  héros,  û  ref» 
peûé  chez  les  Çalviniftes ,  &  fi  re- 
douté par  les  Catholiques ,  mourut 
en  1566  ,  à  54  ans,  ne  lauTam) 
qu'une  fille ,  Catherine  de  Parthe* 
«ai.,.  Voye\  PARTHENAI. 

II.  SOUBJSE ,  Y°y.  Rouan  %  n°* 
m.  &  v. 

SOUCHAI ,  (  Jean-Baptifte)  cha- 
noine de  l'Eglife  cathédrale  de 
Rodez ,  confeiUer  du  roi  %  lecteur  & 
profefieur  d'éloquence- au  collège 
royal ,  vit  le  jour  à  Saint-  Amand 
près  de  Vendôme.  Un  de  fes  on* 
clés  fut  fon  premier  maître.  Apres 
s'être  perfectionné  fous  lui,  il  vint 
à  Paris  »  &  fe  &t  rechercher  par 
tous  les  favans.  L'académie  des  Inf* 
çriptions  le  mit  au  nombre  de  fet 
membres  en  1726  &  le  perdit  le  15 
Août  1746,  à  59  ans.  L'abbé  Sou* 
chai  étoit  un  littérateur  aimable  * 
qui  ,  en  acquérant  des  connoift 
lances  profondes ,  n  avoit  pas  né» 
gligé  les  connoifiances  agréables, 
Son  caraQere  poli  &  obligeant  lui 
acquit  l'amitié  &  l'cftime  de  ceux 
qui  le  connurent.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Traduction  françoife  de  la 
Pfeudadoxia  em'demiea  du  (avant 
médecin  Thomas  Brown  »  en  1738 , 
a  vol.  in-12 ,  fous  le  titre  d'Effais 
fut  les  Erreurs  populaires,  II.  Une  édfc. 
tion  des  Œuvres  diverfes  de  Pelijfon  , 
en  3  vol.  in-ii. -III.  Des  Remar- 
ques fur  la  Traduction  de  Jo/epU, 
$»anAadilly ,  qui  fe  trouvent  dans, 
l'édition  de  Paris,  17449  6  vol. 
in-  il.  IV.  Une  édition  des  (Euvres 
de  BoUeau ,  en  1740 ,  2  vol.  in-40. 
V.  Une  édition  de  XAjbée  d'Honoré 
d'UBLtÉ ,  où  ,/iWw  toucher  ni  em  fonds 
ni  au»  épi/odes  ,  on  s'efi  contenté  dé 
corriger  le.  langage  6  £  abréger  lu  «mm 
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*trfatîons%  à  Paris  ,  chez  Didot, 
Ï733  ,  en  10  vol.  in-11.  VI.  Une 
édition  A'Aufone,  1730 ,  in-40,  avec 
des  notes  abondantes.  VII.  Plu- 
sieurs Differtations  dans  les  Mé- 
moires de  f  Académie  des  Belles-Lettres. 
Elles  embelHflent  ce  recueil. 

I.  SOUC1ET,  (  Etienne  )  Jéfuite, 
fils  d'un  avocat  de  Paris,  naquit 
a  Bourges  le  12  Octobre  167 1. 
Après  avoir  profeffé  la  rhétorique 
&  la  théologie  dans  fa  Société , 
il  devint  bibliothécaire  du  col- 
lège de  Louis  le  Grand  à  Paris.  Il 
y  mourut  le  14  Janvier  1744 ,  à 
73  ans,  honoré  des  regrets  des 
gens  de  lettres  ,  dont  la  plupart 
aimoient  ton  caractère  &  eftimoient 
ion  favotr.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Obfervations  Agronomiques  faites  à  la 
Chine  &  aux  Indes,  Paris,  1629' 
&  17  32  ,  3  vol.  in-40.  II.  Recueil 
de  Difftrtations  critiques  fur  les  en- 
^droits  difficiles  de  l* Ecriture-Sainte ,  &c. 
in-40.  III.  Recueil  de  Dtjf citations  , 
contenant  un  Abrégé  Chronologique  , 
cinq  Dijfertations  contre  la  Chrono- 
logie de  Newton ,  &c.  in-40.  Ces 
ouvrages  ont  fait  honneur  à  fon 
érudition  &  à  fa  fagacité.  On  y 
trouve  des  recherches  curieufes  & 
des  obfervations  fenfées. 

H.  SOUCIET  ,  (  E-icnne-Au- 
guftin  )  frère  du  précédent  &  )é- 
fuite  comme  lui ,  ne  lui  furvécut 
que  deux  jours.  Il  mourut  en  1744 
au  collige  de  Louis  le  Grand,  où 
il  profeffoit  la  théologie.  On  a  de 
lui  un  Poème  fur  les  Comats  ,.Caen  ; 
17 10 ,  in-8°  ;  &  un  autre  fur  Y  Api- 
culture avec  des  Notes  ,  Moulins , 
171 2,  in- 8°.  Ces  deux  ouvrages 
font  d'une  latinité  pure.    ' 

SOUFFLOT  ,  (  Jacques. Ger- 
main )  architecte ,  naquit  en  17 1 3 , 
à  Irenci  près  d'Àuxcrre ,  d'une  fa- 
mille commerçante.  Son  goût  pour 
les  arts  &  fur-tout  pour  l'ardu* 
tecture  ;  fe   manifefta   de  bonne 
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heure.  Des  fa  plus  tendre  jeuoefîe  , 
il  fuivoit  avec  plaifir  les  différens 
ouvriers   de  bàtimens ,   regardoit 
avec  attention  travailler  les  maçons 
&  les  charpentiers  ,  s'entretenoit 
fouvent  avec  les  architectes  &  les 
appareilleurs ,  les  queftionnoit  *  & 
leur  empruntoit  des   deflins  qu'il 
copioit.  Bientôt  fon  goût  pour  cet 
art  devint  une  paillon  fi  forte  que , 
contrarié  par   fon  père  qui   eût 
mieux  aimé  lui  voir   prendre  le 
parti  du  commerce  ,  il  fe  décida 
à  quitter  la  maifon paternelle,  d'où 
il  emporta  un  fac  de    1000  liv. 
Il  dirigea  dès-lors  fes    pas  vers 
l'Italie.  Sentant  bien  que  fa  mo- 
dique fomme  ne  fuffiroit  pas  pour 
faire  ce  voyage ,  il  s'arrêta  à  Lyon. 
Son  intention  étoit  d'y  paner  quel- 
que temps  ,   &  d'y  travailler  avec 
les  architectes  de  cette  ville ,  pour 
augmenter  à  Ja  fois  fes  connoif- 
fances  &   fes  fonds.  Après  avoir 
ajouté  aux  unes  &  aux  autres ,  il 
partit  pour  Rome ,  &  y  fréquenta 
tous  les  grands  artiftes  ,  ceux  fur- 
tout  que  le  roi  de  France  y  en- 
voie annuellement  dans    l'acadé- 
mie qu'il  y  a  établie.  Il  parcourut 
enfuite    toute  -  l'Italie    ,    s'arrêta 
dans  tous  les  endroits  où  fe  trou- 
vent des   monumens  intérefians , 
qu'il  leva   &  deffina  fcrupuleufe- 
ment.  Muni  de  ces  modèles ,  il 
repana  en  France  ,    fit  s'établit  à 
Lyon ,  où  il  s'étoit  fait  aimer  pen- 
dant fon  premier  fejour.  A'  peine 
y  fut-il    arrivé ,  .qu'il  fut  fuccef- 
fivement  chargé  par  les  magifirats 
de  cette  ville ,  de  la  conftruction 
de  la  Bourfe  &  de  Y  Hôpital  :  ce  fut 
ce  dernier  bâtiment  qui  commença 
la  grande  réputation  dont  il  a  joui 
depuis.  Son  nom  étoit  parvenu  à 
la  marquife  de  Pompadour.  Quand 
cette  dame  eut  obtenu  du  roi,  pour 
M.  le  marquis  de  Marigny  fon  frère  , 
l'adjonction  à  la  place  de  directeur 
&  ordonnateur  général  des  bau- 
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fcnens ,  jardins ,  arts  &  manufac- 
tures royales ,  elle  engagea  Soufflot 
£c  Ccchin  à  le  fuivre  en  Italie.  Au 
retour  de  ce  voyage ,  le  célèbre 
architecte  quitta  Lyon  &  s'établit 
à  Paris  ,  pu  il  devint  fucceflive- 
ment  contrôleur  des  bâtimens  de 
Mzrrly  t  des  Tuileries  ,  membre 
«les  académies  d' Architecture  &  de 
Peinture  ,  chevalier  de  FOrdre  de' 
Saint-Michel ,  enfin  intendant  des 
bâtimens  du  roi.  En  1757,  Louis  XV 
le  choifit  pour  le  plan  &  l'exé- 
cution de  l'Eglife  de  Saiute-Gené- 
vieve  de  Paris ,  dont  il  n'a  pu  per- 
fectionner que  le  portail  »  ainfi  que 
:la  nef,  les  bas-côtés  &  les  tours. 
JLe  refte  n'a  été  élevé  fous  fa  con- 
duite que  jufqu'au  niveau  de  la 
iiaiffance  des  voûtes ,  &  de  l'ordre 
qui  doit  porter  le  dôme.  11  éprouva 
relativement  à  ce  dôme,  des  con- 
tradictions &  des  critiques  ameres , 
diûées  par  l'envie.  Quoique  la 
poffibilité  de  fon  exécution  fût 
prouvée  &. démontrée  par  les  cal- 
culs les  plus  fcrupuleux  ,  il  fut 
fenfîble  à  l'excès  aux  déclamations 
de  fes  ennemis  ,  parmi  lefquels  il 
s'en  trouvoit  un  qui  lui  devoit  de 
la  reconnoiffance.  C'eft  à  ces  efpeces 
de  coniradiétions  &  de  tiacafferies , 
qu'on  doit  attribuer  4e  dépérifle- 
jnent  de  fa  famé.  Il  mourut ,  après 
deux  ans  de  langueur  ,  le  29  Août 
,1780 ,  à  67  ans ,  «emportant  les  re- 
grets de  fes  parens  &  de  fes  amis  qui 
lui  pardonnoient  un  caraclere  vif 
&  brufque ,  en  faveur  de  fon  excel- 
lent cœur  ,  &  qui  l'appeloient  le 
Bourru  Bienfaifant.  Outre  la  Bourfe 
de  Lyon ,  \  Hôpital  de  la  même 
ville ,  &  le  fuperbe  édifice  de 
Sainte-Genévieve,  il  a  élevé  d'autres 
rnonumens  publics  -,  entre  autres 
la  belle  Salle  des  Spectacles  de 
L,yon.  lia  été  enterré  dans  le  chœur 
de  l'églife  de  Sainte-Genévieve. 

SOULAS,  Voyt\  Allainvàl. 

SOULIER ,  (  Pierre.)  prêtre  du 


SOU         513 

diocefe  de  Viviers  ,  &  curé  dans 
le  diocefe  de  Sarlat ,  au  fiecle  der- 
nier ,  donna  au  public  :  I.  V Abrégé 
des  Edlts  de  Louis  XlV  contre  ceux 
de  la  Religion .  Prétendue- Réformée  f 
iiwi,  en  168 1.  II.  UHiftoire  des 
Edits  de  Pacification ,  &  4es  moyens 
que  les  Prétendus- Réformés  ont  em- 
ployés pour  les  obtenir ,  in-8° ,  1682* 
III,  VHlfioirt  Ju  Calvinijmes  in-40, 
1684  5  appuyée  de  bonnes  preuves 
&  de  quantité  d'actes  utiles ,  mais 
platement  Ôc  durement  écrite.  Nous 
ignorons  le   temps  de  fa  mort. 

SOURD1S,  KûV.EspOUBLEAU. 

SOUSI,  Voy.  11.  Peletier. 

SOUTH,  (Robert)  théologien 
Anglois,  prébendaire  de  Weft- 
minfter ,  &  chanoine  de  l'Eglife  de 
Chrift  à  Oxford  ,  naquit  à  Lon- 
dres en  163 1 ,  &  mourut  en  1716. 
Cétoit  un  homme  auûi  recom- 
mandable  par  fa  fetence  que  par 
fa  probité  -,  il  refufa  plusieurs  évê- 
chés.  On  a  de  lui  6  vol.  de  Scr- 
morts  en  anglois ,  qui  ont  eu  affez 
de  cours  dans  fon  pays  ;  des  Ha- 
rangues latines  ,  &  des  Poéfies. 
.  SOUVERAIN  ,  (  N...  )  écrivain 
François ,  étoit  du  bas  Languedoc. 
Il  fut  miniftre  d'une  Eglife  Calvi- 
nifte  du  Poitou.  Dépofé  du  minif- 
tere,  il.fe  réfugia  en» Hollande  , 
d'où  il  fut  encore  chaffé  pour  avoir 
refufé'  de  fouferire  au  /ynode  de 
Dordrecht.  Il  fe  retira  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  regardé  comme  Sa* 
cinien ,  &  y  mourut  vers  la  fin  du> 
dernier  fiecle.  On  a  de  hii  un  Ou- 
vrage recherché  par  les  incrédules. 
Il  eft  intitulé  :  Le  Platonifme  dévoilé, 
OU  Effai  fur  U  Verbe  Platonicien , 
Cologne.,  1700 ,  in- 8°.  Le  Père 
Balais  a  réfuté  ce  livre  dans  fa 
XHfsnfe  des  Saints  Pères  acçufés  de 
Platomfme  ,  Paris  ,  1711  ,  in-40. 
Les-  nouveaux  philofophes  ,  fans 
avoir  égard  à  la  réfutation ,  ont  re- 
nouvelé l'accufation  formée  contre 
les  Saints  Pères  ,  d'avoir  pris  le 
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dogme  de  la  Trinité  dans  Platon. 
Mais  répéter  une  accufeàon ,  n'eft 
pas  la  démontrer. 

I.  SOUVRÉ,  (  Gilles  de)  mar* 
quis  de)  Courtmrau* ,  d'une  matfon 
ancienne  originaire  du  Perche  , 
fuivit  en  Pologne ,  l'an  1573  ,  le 
duc  £  Anjou ,  depuis  roi  de  France 
fous  le  nom  de  Henri  111.  Ce  mo- 
narque ,  revenu  en  France ,  le  fit 
grand-maître  de  fa  garde-robe  ,  & 
capitaine  du  château  de  Vincennes, 
Il  fut  fon  favori ,  (  dit  l'abbé  U 
Gendre ,  )  fans  être  de  fes  mignons. 
Le  marquis  de  Sonvri  fa  flgnala  à 
la  bataille  de  Courras  en  1587  , 
te  conferva  la  ville  de  Tours  fous 
l'obéuTance  du  roi  ,  pendant  les 
troubles  runeftes  de  la  Ligue.  Fidelle 
à  Henri  III ,  il  ne  le  lut  pas  moins 
à  Henri  IV \  qui  le  choiiit  pour  être 
gouverneur  de  Lomt  X1IL  II  oc* 
cupa  auprès  de  ce  prince  la  place 
de  premier  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre ,  obtint  le  collier 
des  ordres  du  roi ,  &  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  161;  :  il 
mourut  en  1616 ,  à  84  ans ,  re- 
gardé comme  un  courtifan  agréable , 
plutôt  que  comme  un  capitaine 
habile.  Anne  de  Sowré%  époufe  du 
marquis  de  Louvois ,  morse  en  171 5 , 
a  été  le  deanier  rejeton  de  la  fa* 
mille  de  ce  maréchal. 

II.  SOUVRÊ,  (Jacques de) fils 
du  précédent,  fut  chevalier  de  Mal- 
te* dès  l'âge  de  5  ans.  Après  s'être 
distingué  au  fiége  de  Cafai  ,  il 
commanda  les  galères  de  France 
pour  le  fiége  de  Porto-Longone , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé ,  par  fon  Ordre ,  d'ambaf* 
fades  ordinaires  &  extraordinaires 
auprès  de  LoaU  XIV ',  il  s'en  ac- 
quitta avec  fuccès.  Il  parvint  en* 
fin  au  grand  -  prieuré  de  France , 
l'an  1667,  &  après  avoir  foutenu 
ce  caractère  avec  beaucoup  d'éclat, 
il  mourut  le  %i  Mai  1670 ,,  dans 
fa  70*  année.  Cefi  lui  qui  a  fait 
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bar?»  le  fiiperbe  hôtel  du  Temple* 
pour  être  la  demeure  ordinaire  de* 
grands  -  prieurs  de  France.  Il  fit 
commencer  ce  bel  édifice  dès  le 
vivant  de  fon  predécefleur  >  le 
grand-prieur  de  Boiffy. 

SpUZA, (Louis de)  Domini- 
cain, en  1614,  mort  en  1633  ,  eft 
un  des  meilleurs  écrivains  Portu- 
gais. Ses  ouvrages  fontrl.  laVk 
de  Dom  Bartkélemt  des  Martyr* , 
Paris,  1760,  \  val,  in-$a.  Ceft  U 
même  qui  fut  traduite  en  trançois 
par  MM.  de  Port  -Roy al ,  1674» 
in  -  8°  ou  in  -  4°.  II.  Wfioirt  de 
Saint  Dominique  ,  5  vol.  in  •  fol. 
Louis  tk  Soii%a  a  écrit  VTun  ftyle 
animé  »  mais  quelquefois  trop  mé- 
taphorique. Le  discernement  ties  faits 
8e  la  critique  ne  ibnt  pas.  fon  prinr 
cipai  mérite. 

SOZIGENE,  Voy*  Sosigewe. 

SOZOMENg  ,  (  Herraias)  fur* 
nommé  te  Scholaftique  ,  étoit  ongU 
naire  de  Pâleftine.  Il  y  avoit  en* 
braflé  le  Chriftianifme,  touché  par 
les  miracles  de  Saint  Hilarion.  Il 
paffa  de  Pâleftine  à  Conftantinople« 
où  il  cultiva  les  belles-lettres  ,  & 
fit  les:  foncions  d'avocat.  Il  avoit 
du  goût  pour  l'Hiftoire  eccléfiafti- 
que ,  &  fon  premier  coup  dàeflai  fin 
un  Abrégé  de  ce  qui  s 'étoit  pafie 
depuis  l'Afcenfion  du  Sauveur  juf- 
qu'à  la  défaite  de  tiànUis.  Cet 
Abrégé  eft  perdu.  Il  commença 
une  Hïfioire  plus  confidérable  vers 
l'an  44).  Elle  eft  divifée  en  ix 
livres  >  &  renferme  les  événemens 
arrivés  depuis  Tan  3x4  jufqu'à  l'aa 
439.  Il  déclare ,  au  commencement 
du  Ier  livre,  »*  qu'il  écrit  ce  qui 
"  s'eft  paffé  de  fon  temps  fur  ce 
»  qu'il  a  vu  lui-même,  ou  fur  ce 
»  qu'il  a  appris  des  perfonnes  les 
»  mieux  inftruites  &  qui  avoient 
»  été  témoins  oculaires  «.  LHi& 
toire  de  So\ometu  contient  des  cho* 
fes  très-remarquables ,  dont  la  phK 
part  fe  trouvent  aufli  dans  $*>&ate_% 
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Îa*il  femble  n'avoir  qtfê  Côp& 
lie  eft  néanmoins  plus  étendue  & 
mieux  écrite,  quoiqu'elle  ne  (bit 
pas  fans  défaut  ,  même  pour  le 
rlyle  -,  mais  il  eft  fort  au-defius  de 
Socrate  pouf  le  jugement.  On  croit 
qu'il  moifrut  vers  450.  La  plus 
belle  édition  de  Yffiftoirt  de  So^o* 
mené ,  eft  celle  qu'on  voit  dans  le 
recueil  desHiftotiens  Latins ,  donné 
par  Robert  Etienne  en  Ï544.  On  la 
trouve  auûl  dans  le  Recueil  de  Va- 
lois. Le  préfident  Coufin  l'a  traduite 
tn  françois. 
SPACHIUS,  Fo^Moschion. 
SPAGNOLI ,  (  Baptifte  )  reli- 
gieux Carme ,  dit  le  Mantouan ,  parce 
qu'il  étott  de  Mantoue  ,  né  l'an 
1444 ,  étott  bâtard  de  la  famille  de 

5  pagne  li.  Les  Spagnoll  le  reconnu- 
x      rent  volontiers  pour  leur  frère.  Il 

leur  fit  honneur  par  fes  talens ,  & 
la  plume  fut  toujours  taillée  pour 
célébrer  la  gloire  de  leur  marfon* 
Ayant  pris  l'habit  de  Carme  >  il  fe 
diftingua  tellement  dans  fon  Ordre , 
qu'il  parvint  au  généralat  en  15 13. 
Quoiqu'il  parouTe  dans  fes  Poè- 
tes avoir  eu  une  morale  affei  re- 
lâchée, il  voulut  réformer  fes  con- 
frères. Mais  fes  tentatives  ayant 
été  inutiles ,  il  fe  démit  de  fa  di- 
gnité en  1515 ,  pour  cultiver  plus 
librement  les  belles-lettres.  Il  mou- 
rut l'année  d'après  ,  le  20  Mars 
1 5 16 ,  à  72  ans.  Cet  auteur  eft  prin- 
cipalement connu  par  fes  Poéfies. 
Son  efprit  étoit  û  fécond ,  qu'il 
enfanta  plus  de  59000  vers ,  dont 
la  plupart  font  femés  de  pointes, 

6  n'offrent  qu'une  facilité  molle 
Se  languinante.  Parmi  fes  Poéfies , 
on  diftingue  fes  Eglogues ,  dans  les- 
quelles il  eft  tour-à-tour  Epicurien 
&  dévot.  Il  détruit ,  dans  l'une ,  la 
croyance  d'une  autre  vie;  &  dans 
l'autre ,  la  VUrgt  apparoît  à  un 
berger ,  &  lui  promet  que  »  quand 
»•  il  aura  pafle  fa  vie  fur  le  Catmei , 
£v  elle 'l'enlèvera  daijs  des  Ijeux 
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»»  plus  agréables  >  &  l'y  fera  à  ja- 
»  mais  habiter  les  Cieux  avec  les 
»  Dryades  &  les  Hamadryades  »  s 
nouvelles  Saintes  »  que  nous  ne  con- 
noiûions  pas  encore  dans  le  Paradis* 
Ses  bergers  font  d'une  grolîiéreté 
dégoûtante.  Il  s'emporte  jufqu'à 
la  fureur  contre  les  femmes  & 
contre  les  ecclèfiaftiques  :  contre 
les  femmes ,  parce  qu'apparemment 
le  vérificateur  Mantouan  n'avott  pat 
pu  leur  plaire  ;  &  contre  les  ecciêV 
âaftiques ,  parce  que  les  charges  de 
fon  ordre  n'avoient  pas  pu  faus- 
saire fon  ambition.  Ceft  fur-tout 
dans  fon  Poème  de  la  Calamité  a\& 
Temps ,  qu'il  s'acharne  contre  ce» 
derniers  avec  un  emportement  digne 
de  CAretin.  Ses  autres  Poéfies  ont 
pour  objet  des  fujets  de  morale» 
ou  les  éloges  des  Saints.  Elles  f« 
trouvent  dans  le  Recueil  de  fes  ou- 
vrages ,  publié  à  Venife  ,  1499  « 
in-4°-,  à  Paris,  IJ02,  in  -  fol.; 
1513  >  3  vol.  in-fol.;  &  Anvers, 
1576,  en  4  vol,  in- 8°.  Ce  recueil 
renferme  :  1.  Commentaire  fur  les 
Pfeaumes.  IL  La  Vit  de  Saint  Bafilc. 
III»  Un  Poëme  fur  Saint  Nicolas  da 
Tolcntin  ,  en  3  livres ,  Milan ,  1  y  09  , 
in-40. 11  parle  à  la  fin  du  Ie*  livre  du 
fameux  Merlin,  &  quoiqu'il  le  rafle 
fils  du  Diable,  félon  un  préjugé  . 
populaire  de  fon  temps  ,  il  le  re- 
connoît  pour  un  vrai  prophète ,  & 
le  met  même  au  nombre  des  Saints. 
Spagnoll  fe  montre  >  dans  plufieurt 
autres  endroits  de  fes  produirions  9 
auffi  crédule  que  peu  judicieux.  IV. 
Il  eft  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  en  profe. 

I.  SPANHEIM,  (Frédéric)  né, 
à  Amberg  dans  le  haut-Palatinat, 
parcourut  une  partie  de  l'Allema- 
gne &  de  la  France ,  &  s'arrêta  à 
Genève,  llydifputa,  en  1616 1  une 
chaire  de  philofophie,  &  l'emporta. 
Son  mérite  lui  obtint  en  163 1  une 
chaire  de  théologie  ,  que  Benoit 
Turrâln  laiftoit  vacante.  IL  remplit 
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cet  emploi  avec  une  approbation 
fi  univerfelle  ,  qu'il  fut  appelé  à 
Leyde  en  1642  ,  pour  y  remplir  la 
mène  place.  Il  y  foutint  &  augmenta 
même  fa  réputation  -,  mais  fes  grands 
travaux  lui  cauferent  une  maladie  > 
qui  l'enleva  à  la  république  des 
Lettres,  en  Mai  1649,  à  49  ans. 
Spanheim  étoit  un  homme  laborieux , 
propre  aux  affaires ,  ardent ,  facile 
à  s'irriter  ,  &  dont  la  maxime 
étoit ,  qu'il  falloit  fe  battre  contre 
fes  frères  ,  même  dans  les  moindres 
chofes  qui  intéreâbiem  la  religion. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I, 
Commentaires  Hîftoriques  de  la  vie  & 
de  la  mort  de  Mejfire  Chrijiophe, 
Vicomte  de  Dhona  ,  in  -  40.  II. 
Dubia  Evangile*  ,  en  7  parties, 
1700 ,  2  tomes  in  -  40.  III.  Exer- 
citat'iones  de  Gratia  univcrfali,  en  3 
vol.  in-8°.  IV.  U  VudetEl&rice 
Palatine ,  in-40.  V.  Le  Soldat  Sué- 
dois ,  in-8°.  VI.  Le  Mercure  Suljfe , 
&c.  Spankeim  laifla  fept  entans, 
dont  les  deux  aînés  marchèrent  fur 
fes  traces. 

II.  SPANHEIM,.  (Frédéric)  fé- 
cond fils  du  précédent ,  fut  pro- 
feiTeur  de  théologie  à  Leyde,  où  il 
mourut  en  1 701 ,  à  69  ans.  Ses  tra- 
vaux hâtèrent  fa  mort.  Il  étoit  auffi 
laborieux  que  fon  père/,  mais  il 
étoit  plus  tolérant ,  quoique  d'ail- 
leurs zélé  pour  fa  religion.  On  a 
de  lui  une  Hîftoire  Eccléfiajlique ,  & 
plufieurs  autres  favans  Ouvrages 
en  latin,  recueillis  &  imprimés  à 
Leyde ,  1701  &  1703 ,  en  3  vol. 
in-fol.  Il  y  règne  beaucoup  d'éru- 
dition ,  &  une  critique  juclicieufe, 
aux  préjugés  du  Proteftantifme  prèf . 

III.  SPANHEIM,  (Ezéchiel) 
frère  aîné  du  précédent ,  né  à  Ge- 
nève en  1619  ,  alla  à  Leyde  en 
1642.  Son  efprit  &  fon  caractère 
lui  acquirent  l'amitié  de  Daniel 
Heinfius  &  de  Claude  Saumaife  r  dont 
il  fut  toujours  très-eftimé ,  malgré  • 
l'animofité  mutuelle  qui  étoit  entre 
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ces  deux  favans.  Sa  réputation  s'étant 
répandue  dans  les  pays  étrangers  É 
Charles  -  Louis  ,  électeur  Palatin  , 
l'appela  à  fa  cour ,  quoiqu'il  n'eût 
que  25  ans,  pour  être  gouverneur 
du  prince  électoral  Charles ,  fon  fils 
unique.  Spanheim  parut ,  dans  cette 
place  ,  homme  de  lettres  &  poli- 
tique habile.  Son,  maître  l'envoya 
dans  les  cours  des  princes  d'Italie , 
à  Florence ,  à  Mantoue ,  à  Parme , 
à  Modene,  à  Rome,  pour  obferver 
les  intrigues  des  électeurs  Catho- 
liques en  ces'  cours.  Ces  divers 
voyages  furent  pour  lui  une  nou- 
velle fource  de  lumières ,  fur-tout 
pour  la  conn  ohTance  des  médailles 
&.  des  monumens  antiques.  De  re- 
tour à  Heildelberg  en  1665  ,  l'élec- 
teur Palatin  l'employa  en  diverfes 
négociations  importantes  dans  les 
cours  étrangères.  L'électeur  de  Bran- 
debourg le  demanda  à  l'électeur  Pa- 
latin ,  qui  voulut  bien  lui  céder  un 
homme  fi  utile.  On  l'envoya  en 
France  en  1680,  &  lorfqu'il  re- 
tourna à  Berlin  en  1689 ,  il  y  tint 
la  place  d'un  d*s  minières  d'état. 
Après  la  paix  de  Ryfwick  en  1697 , 
il  fut  renvoyé  en  France  ,  où  il 
demeura  jufqu'en  170 1.  De  là  il 
pana  en  Hollande  ,.puis  en  Angle- 
terre ,  en  quaiité  d'ambafiadeur 
auprès  de  la  reine  Anne.  C'eft  vers 
ce  temps-là  que  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  qui  avoit  pris  le  titre  de 
roi  de  Prune,  lui  donna  la  qualité 
de  baron  ,  que  fes  fervices  lui 
avoient  fi  bien  méritée.  Il  s'étoit 
acquitté  de  fes  négociations»  comme 
s'il  ne  s'étoit  jamais  diftrait  par 
l'étude  ;  &  il  fe  livra  aux  travaux 
du  cabinet ,  comme  s'il  n'a  voit  ja- 
mais été  homme  public.  Ce  favant 
mourut  à  Londres  le  2j  Novembre 
1710  ,  à  81  ans.  Son  érudition 
étoit  prodigieufe.  Il  favoit  le  grec, 
le  laçin,  parloit  plufieurs  langues 
avec  facilité,&  étoit  auifi  propre  aux 
affaires  qu'à  l'étude.  Ses  Ouvrages 
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les  plus  connus  font  :  I.  De  prafiamia 
&  ufu  Numlfmatum  antiquorum ,  dont 
la  .meilleure  édition  eft  d'Amfter- 
dam  ,  17 17,  en  2  vol.  in-folio  : 
ouvrage  excellent,  d'une  érudition 
rare ,  &  qui  tient  lieu  d'une  infi- 
nité d'autres  livres  aufli  favans , 
mais  moins  méthodiques.  II.  Plu- 
fieurs  Lettres  &  Dijfertations  fur  di- 
verfes  Médailles  rares  &  curieuses. 
III.  La  Traduction  de  la  Satire  des 
Céfars  de  l'empereur  Julien  ,  avec 
des  Notes  ,  Amfterdam  ,  1728  , 
in-40.  Cette  verfion  eft  plus  fidelle 
qu'élégante  ;  mais  les  Remarques 
fonttrès-inftru&ives,  &  expliquent 
une  infinité  de  chofes  auxquelles 
Julien  fait  alluûon.  IV.  Une  Préface 
&  des  iVbA» lavantes ,  dans  l'édition 
des  GÉuvres  du  même  empereur ,  à 
Leipzig,  1696 ,  in-folio. 

SPANNOCHI  ,  (  N...  )  gentil- 
homme de  Sienne  dans  le  dernier 
fiecle  ,  fe  diftingua  par  le  talent 
d'écrire  en  cara&eres  très-déliés. 
On  a  vu  de  lui  l'Evangile  de  Saint- 
Jean  qu'on  dit  à  la  fin  de  la  Mette , 
écrit  fans  aucune  abréviation  fur 
du  vélin  ,  dans  un  efpace  de  la 
grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt , 
d'un  caractère  néanmoins  fi  bien 
formé ,  qu'il  égaloit  celui  des  meil- 
leurs Ecrivains.  On  ne  rapporte  ce 
fait  que  d'après  quelques  Journaux , 
qui  exagèrent  vraifemblablement. 

SPARRE ,  baron  &  fénateur  de 
Suéde  dans  le  xvie  fiecle  ,  mérita 
par  fes  talens  d'être  employé  dans 
les  affaires  du  gouvernement.  L'é- 
tude du  droit  naturel  &  public  qu'il 
avoit  approfondie,  ne  lui fervit  pas 
peu  à  fe  diftinguer  dans  les  emplois. 
11  avoit  à  cet  égard  des  vues  parti- 
culières qu'il  configna  dans  un  fa- 
meux Traité,  in-folio,  intitulé: 
De  Le§e  ,  Rege  &  Grege.  Ses  idées 
déplurent  au  gouvernement  Sué- 
dois ,  qui  fit  exactement  fupprimer 
fon  ouvrage.  Il  eft  au  nombre  des 


S  P  A         517 

livres  défendus  ,  de  la  première 
claffe  ,  dans  ce  royaume. 

SPARTACUS,  fameux  gladiateur 
né  en  Thrace  ,  fut  pendant  trois 
ans  la  terreur  d'une  partie  de  l'Italie* 
Secondé  de  Chryfus  &  $(Enomaùs, 
fes  compagnons  d'efclavage,  il  força 
le  lieu  d'eferime  où  il  étoit  enfermé 
à  Capoue ,  &  s'étant  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  nombreufe  d'efclaves 
fugitifs,  d'aventuriers  &  de  brigands, 
l'an  72  avant  J.  C. ,  il  fe  retrancha 
fur  le  Mont-Cervifius ,  d'où  il  fit  des 
courtes  dans  toute  la  Campanie. 
La  licence  &  l'efpoir  du  butin  grof- 
fiflant  tous  les  jours  fon  armée  • 
les  préteurs  Valinius  Glaber  &  Publlus 
Valcrîiis  marchèrent  contre  lui-,  mais 
SpanacusXts  vainquit,  &  pilla  leur 
camp.  Cet  efclave  vainqueur  fut  pro- 
clamé général  par  fes  foldats ,  & 
dès-lors  il  fut  efcôrté  de  livreurs  f 
&  on  porta  devant  lui  les  faifeeaux 
des  préteurs ,  qu'on  avoit  trouvés 
dans  le  pillage  du  camp  Romain. 
Peu  de  , temps  après  ,  il  difperfa 
l'armée  &e  Lentulus  dans  l'Apennin  , 
força  le  camp  de  Cajfius  près  de; 
Modene ,  &  fe  propofoit  de  venir 
afîiéger  Rome ,  lorfqu'il  fut  mis  en 
fuite  par  Llcmius  Crajfus.  Alors  Spar~ 
tacus  cherchant  à  paffer  en  Sicile  , 
fe  retira  dans  un  lieu  écarté  de 
l'Àbruzze  ;  mais  Crajfus  inftruit  de 
fon  deflein,  lui  coupa  le  chemin 
de  la  mer.  Spartacus  invefti  de  tous 
côtés,  chercha  à  fe  foire  jour  les 
armes  à  la  main.  Le  combat  fut 
long-temps  indécis  -,  mais  enfin  la 
victoire  fe  déclara  en  faveur  des 
légions  Romaines.  Spartacus  fe  dé- 
fendit en  héros  ,  &  mourut  percé 
de  coups  fur  un  monceau  de  foldats 
Romains  immolés  à  fa  vengeance  , 
l'un  70  avant  J.  C.  Avant  la  bataille, 
il  avoit  tué  fon  cheval  à  la  tête  de 
fon  armée,  difant  que  s1  il  étoit  vain- 
queur ,  //  ne  manqueront  pas  de  chevaux  , 
&  que  s'il  étoit  vaincu  ,  il  n'en  auroît 
plus  befoin.  On  convient  qu'il  étoit  ? 
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Ïar  Tes  qualités  personnelles,  un  vrai 
éros ,  quoique  la  fortune  n'en  eût 
lait  qu'un  vU  efdave.  Après  (a  pre- 
mière campagne ,  la  Campanië ,  là 
Lucanie  &  d'autfes  provinces  ayant 
été  cruellement  ravagées  par  les 
folda  t  > ,  il  voulut  les  licencier  &  les 
renvoyer  chacun  dans  leur  patrie , 
en  diiant  que  c  etoit  affez  pour  lui 
d'avoir  rendu  la  liberté  à  tant  de 
Yniférables.  Âpres  la  mort  de  Chryfus 
fon  compagnon  »  il  avoit  obligé 
trois  cents  prifonniers  Romains  i 
combattre  comme  gladiateurs ,  pouf 
honorer  les  funérailles  de  fon  cama- 
rade d'armes.  C'étoit  la  coutume 
des  Romains  de  donner  de  ces  cruels 
Ipe&ades  i  la  mort  des  hommes 
illuftres  ;  &  ce  rut  fans  doute ,  dit 
Crtvats  i  pour  leur  apprendre  que 
s'ils  fe  jouoient  ainfi  du  fang  des 
hommes ,  ils  pouvoiem  être  expofés 
à  leur  tour  à  un  femblable  traite- 
ment. Voyt\  IV.  Saurin. 

SPARTIÈff  i  (  MRus  Sparuanus  ) 
hiftorien  Latin ,  avoit  compofé  la 
V le  de  tous"  Us  Empereurs  Romains  * 
depuis  Jules -Céfar  jufqu'à  l'empe- 
reur Dioctétien ,  exelufivement ,  fous 
lequel  il  vivoit  ;  mais  il  ne  nous  en 
refte  (  dans  VHiftori*  Auptft*  Scrip- 
torts ,  Leyde,  1670  &  1671 ,  2  vol. 
in  -  8°.  )  que  les  Vies  A9 Adrien  , 
d'j£lius  -  Vents  Céfar,  fils  adoptif 
d'Adrien  f  de  Didier  Julien ,  de  Sep» 
time-Sévere,  de  Caracalla  &  de  Geta 
fon  frère  ;  le  refte  a  été  perdu.  C'eft 
vin  des  plus  mauvais  hiftoriens, 

SPÉ ,  (  Frédéric  )  né  d'une  famille 
noble  à  Langenfeldt ,  prés  de  Kay- 
ierverd  ,  l'an  1 5  9  j ,  fe  fit  Jéfuite  en 
1615.U  enfeigna  la  philofophte  &  la 
théologie  à  Cologne,  feconfacra en- 
fuite  aux  mi  (fions,  &  exerça  les  fonc- 
tions de  Ce  pénible  mmiftere  avec 
zèle.  Ceft  particulièrement  dans  I'é* 
vêché  de  Hildesheim  qu'il  raffermit 
les  Catholiques  chancelans  dans  la 
foi, &  qu'il  ramena  à  lEglife  ceux  que 
Thétéfie  en  avoit  féparés.  Sts  fuccè* 


irritèrent  les  hérétiques  au  rJoinl 
qu'ils  attentèrent  à  fa  vie.  Il  fe  retira* 
enfuite  à  Trêves ,  &  fe  dévoua  en- 
tièrement aux  fervices  dés  hôpitaux 
&  des  foldats ,  &  mourut  le  7  Août 
163  5 .  On  a  de  lui ,  Cautîo  crbninalisi 
feu  de  procejpbut  centra  Sagas,  Rin- 
thel ,  1631 ,  un  vol.  in  8° ,  dont 
ofl  a  donné  une  nouvelle  édition  à 
Francfort  en  i6}i,  &  une  autre  la 
même  année  à  Cologne.  Le  Père 
Spé  combat  les  préjugés  de  fon  fiecle 
&  les  fautes  qui  fe  commettoient 
par  les  juges  dans  les  procédures 
éontre  les  foreiers  &  les  forcieres^ 
Le  favant  Jéfuite  montre  que  le 
peuple  toujours  extrême,  s'imagine 
Voir  des  fordléges  où  fouvent  il 
n'y  en  a  pas  même  l'apparence  ; 
mais  il  ne  difeonvient  pas  que  la 
magie  ne  foh  pofEble. 
„  SPEED ,  (  Jean  )  natif  dé  Faring- 
ton ,  dans  le  comté  de  Chefter  t 
mort  à  Londres  en  1629  ,  fut  def- 
riné  d'abord  à  apprendre  un  métier  ; 
mais  ayant  trouvé  iiti  Mécène ,  il  fit 
fes  études.  Son  érudition  lui  pro* 
cura  les  faveurs  de  Jacques  / ,  qoi 
répandit  fur  lui  fes  bienfaits.  Ofl 
a  de  lui  le  Théâtre  de  la  Grande» 
Bretagne ,  en  anglois*  Cet  ouvrage 
tut  traduit  en  latin ,  &  imprimé  à 
Amnerdam  »  tn-fol. ,  1646.  L  auteur 
y  donne  une  description  exaâe  de 
cette  monarchie ,  une  jufte  idée  des 
moeurs  de  fes  habitans ,  &  un  état 
de  fon  gouvernement  ancien  & 
moderne.  11  fait  auffi  lHifioire  de 
fes  Rois  jufqu'à  Jacques  1  f  fon 
proteâeur. 

SPÉLMAN  ,  (  Henri)  chevalier 
Ànglois ,  mort  en  1641 ,  fe  rendit 
habile  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre. 
Il  s'attacha  auffi  à  débrouiller  le 
chaos  des  mors  de  la  baffe  Latinité. 
On  a  de  lui  f  I.  Glojfatum  Arcnaio* 
logeum ,  Londres  ,  1684  &  1687 , 
in-folio.  La  dernière  édition  eft  la 
meilleure.  11  y  explique  les  termes 
barbare*  fc  étrangers  ,  les  *ieu* 
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imots  remis  en  ufage,  &  les  non*  la  iectencè  debanninememdupere* 

Veaux  inventés  depuis  la  décadence  &  du  fils,  &  confiiquer  leurs  biens. 

de  l'empire  Romain.  IL  Vlliare  An-  Edouard  &  vit  bientôt  forcé  de  con- 

gficum  ,  in-8Q:c'eitune  Defcription  firmer  cette  fentence.  Spencer  foa 

alphabétique  des  villes ,  bourgs  &  favori,  ne  rut  pas  long-temps  loin  de 

villages    d'Angleterre.   III.    Une  la  cour.  Il  revint  auprès  du  roi ,  & 

ColUHlon  des   Condùs    d  Angleterre,  l'engagea  à  prendre  les  armes  con- 

David  WllUns  donna  en  1737  une  tre  les  barons  qui  l'avoient  prof- 

édition  de  cet  ouvrage ,  plus  ample  crit.  Vingt-deux  des  plus  puiûans, 

que  la  ire,  qui  n'étoit  qu'en  2  vol.-  dont  le  comte  de  Lancafire  étoit  le 

in-folio.,  1639  &  1664.  Celle  que  premier,  eurent  la  tête  tranchée. 

nous  citons ,  &  qui  eft-la  meilleure ,  Cette  exécution  attira  fur  le  prince 

eit  en  4  vol.  in-folio.  IV.  ReliquU  &  fur  le  favori  une  haine  univer- 

Spclmanlca, ,  in-folio. ,  en  anglois.  felle.  (  On  peut  voir   quelles  en 

C'eft  un  Recueil  de  Traités  nécef-  furent  les  fuites ,  à   l'article  d'£- 

faires  pour  étudier  l'Hiftoire  d'An-  •  douard  //.  )  Spencer  finit  fa  •  vie  par 

gîeterre.  V.  Vita  A/fiedl  Magni  ,  le  dernier  fupplice  ,  à  Héréford  , 

Oxonii,  1678,  ih-fol.  VI.  Codex  le  29  Novembre  1326.  Après  lui. 

Lsçum  veterumque  Statutorum  Angli* ,  /avoir  coupé  les  parties  naturelles  , 

que  WUklns  a  inféré  dans  fes  Leges  on  lui  arracha  le  cœur  ,   qui  fut 

Anglo-Saxonîcte  ,  Londres  ,  1721 ,  jeté  au  feu-,  puis  on  lui  trancha  la 

in-folio.  tête  qui  fut  portée  à  Londres ,  & 

I.  SPENCER,  (Hugues)  fils  de'  l'on  mit  fon  corps  en  quatre  quar- 

Hugues  Spencer,  comte  de  Wlnchef-  tiers  pour  être  expofés  aux  quatre 

«r,  devint  en  1320  ,  par  le  crédit  coins  de  l'Angleterre. 

rie  fon  père ,  le  favori  d'Edouard  //,  '■       II.  SPENCER ,  (  Edmond  )  poète 

roi  d'Angleterre.  Ce  jeune  feigneur"  Anglois,. natif  de  Londres,  mort  . 

aufli  diftingué  par  fa  nauTance  que"  l'an    1598.  La  reine  Elifabeth  en 

par   fa  figure  ,  régna  fouveraine-  faifoit  un  cas  fingulier  -,  elle   lui 

ment  fur  le  cœur  de  ce  prince  foi-  promit  cent  livres  fterlings  pour 

ble  ;  mais  naturellement  fier  &  hau-  une  Pièce  de  vers  que  ce  poète 

tain  »  il  excita  la  haine  des  grands  lui  préfema.  Le  eréforier  de  cette  ' 

qu'il  affeftoit  de  braver.  Son  avi-  >  princefle  lui  fit  obferver    que   la 

dite  égaloit  fon  infolence  ,& cette  «fomme  étoit  trop  forte,,  &  qu'il 

avidité  le  perdit.  Il  fe  fit  donner  lui  donneroit  ce  qu'il  croiroit  être  de 

une  baronie ,  qu'il  prétendit  rêve-  raî/on  ;  &  il    rie  .lui  donna    rieH. 


nir  de  droit  à  la  couronne.  Une 
matière  de  procès  fut  l'occafion 
'  d'un  fôulévemeitt.  Le  comte  de 
Lancafire  ,  premier  prince  du  fang, 
&  plufieurs  autres  feigneurs^  vin- 
rent ,  les  armes  à  la  main ,  deman- 
der au  roi  l'exil  de  fon  favori,  & 


Spencer  préfema  une  requête  en  qua- 
tre vers  à  Elifaheth ,  dans  laquelle  il 
difoit  :  On  m'avait  annoncé  qu'on 
me  donneroit  ce  que  de  raifon  pour  mes 
rimes  j  mais  je  n'ai  reçu  jufqu'à  pré» 
fent  ni  rime ,  ni  rai/on,  La  reine 
gronda  fon  tréforier  ,  &  fit  comp- 


même  de  fon  père  ,  homme  fage  ter  la  fomme  promife.  II  n'en  de 
&  .digne  de  la  confiance  du  mo-  vint  pas  plus  riche-:  il  vécut  mal- 
narque.  Sur  le  refus  d'Edouard,  ils  heureux,  &  mourut  de  faim,  dans 
entrèrent  dans  Londres ,  préfente-  -  la  rigueur  du  terme.  Le  comte  d'Ef- 
rent  au  parlement  une  acettfation  >fex  lui  ayant  envoyé  20  livres 
contre  les  Spenoet,  &  fans  aucunes  flerlings  au  moment  qu'il  alloit 
preuves,  légales ,  firent  prononcer  -  expirer  :  Remporte^  cet  argent ,  àk 

Tome  VIII.  Ll 


Digitized 


by  Google 


W        S  P  E 

Spencer,  je  n'auroispas  le  temps  de  le 
depenfèr.  On  lui  fie  cette  Epitaphe , 

Anglîca  ,  u    vivo  f   xlxit  plaufitque 

Po'èfis  ; 
Nunc  moritura.  tlmtt  f  te  morunte  , 

mort. 

Parmi  les  ouvrages  de  Spencer ,  le 
plus  eftimé  eft,  fa  Fulrl  Qucen ,  c'eft- 
à+dire,  la  Reine  des  Fées%  en  douze 
chants.  Sa  versification  eft  douce, 
fa  poéfie  harmonieufe,  Ton  «locu- 
tion aifée  ,  ion  imagination  bril- 
lante. La  defeription  du  Défefpoir 
eft.  remarquable  au  premier  chant. 
Cependant  (on  ouvrage  ennuie  tous 
les  lecteurs  qui  n'aiment  pas  les 
allégories  trop  longues,  les  deferip- 
tions  verbeufes  >  les  fiances  mul- 
tipliées. 11  déplaît  encore  aux  gens 
fages ,  par  fes  tableaux  des  extra- 
vagances de  la  chevalerie,  par  (es 
afféteries  &  Tes  Conceith 

III.  SPENCER,  (Jean)  né  en 
1630,  devint  maître  du  collège  du 
Corps  de  Chrift ,  &  doyen  d'Ely  -, 
&  mourut  le  27  Mai  169? ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fisc 
les  Lois  des  Hébreux ,  &  les  raiforts 
do  ces  Lois ,  &  pluiîeurs  autres 
Ecrits ,  imprimés  à  Cambridge  en 
1727 ,  en  2  vol.  in-fol. ,  dans  lei- 
quels  on  trouve  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  '&  plufieurs  observations  fin» 
gulieres.     »  •       - 

IV.  SPENCER,  (Guillaume  ) 
de  Cambridge,  membre  du  collège 
de  la  Trinité ,  dont  on  a  une  bonne 
édition  grecque  &  latine  du  Traité 
d' Origene  contre  Ctlft%  &  de  UPhi~ 
localité  avec  des  notes  où  il  pro- 
digue l'érudition*  Cet  ouvrage  parut 
à  Cambridge,  in-40,  en  1658. 

/.  SPENER ou Sfeiner ,  (Phi* 
Hppe  -  Jacques  )  pafteur  Luthérien 
de  Francfort  fur  le  Mein ,  tut  au- 
teur, vers  l'an  1680,  de  la  feôe 
des  Piétistes.  Elle  prétendoitque 
le  Luthéranifme  avoit  befoin  d'une 
nouvelle  réforme  ,  _&  fe  croyoit 
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illuminée.  Elle  renouvela  auffi  les 
erreurs  des  Millénaires.  Les  Alle- 
mands &  les  Suifîes  s'occupèrent 
beaucoup  de  ce  nouveau  genre  de 
fanatifme ,  qui  s'enracina  dans  les 
tempéramens  bilieux  &  mélanco- 
liques. Les  Piétiftcs  en  général ,  dit 
M.  l'abbé  Pluquu%  toléraient  dans 
leurs  aflemblées  tous  les  dirTérens 
partis  ,  pourvu  qu'on  eût  de  la 
charité  ,  &  que  l'on  rut  bienfai- 
fant.  Ils  efiimoient  beaucoup  plus 
les  fruits  de  la  loi ,  (  félon  la  doc- 
trine de  Luther  )  tels  que  la  juftice , 
la  tempérance,  la  bienfaifaace,  que 
la  foi  même. 

Les  points  fondamentaux  du  Pié- 
tifme  étoientj  i°  »  que  la  parole 
»,  de  Dieu  ne  fauroit  être  bien  en- 
»  tendue  fans  l'illumination duSaint- 
»  Efprit ,  &  que  leSaint-Efprit  n'ha- 
»  bitant  pas  dans  lame  d'un  méchant 
»  homme  >  il  s'enfuit  qu'aucun  mé- 
»'  chant  ou  impie  n'eft  capable  d'ap- 
»  percevoir  la  lumière  divine , 
»  quand  même  il  pofiederoit  toutes 
»  les  langues  &  toutes  les  feiences. 
»».  20  Qu'on  ne  fauroit  regarder 
>♦  comme  indifférentes  ,  certaines 
» .  chofes  que  le  monde  regarde  fur 
»♦  ce  pied  \  telles  font  la  danfe ,  les. 
>♦  jeux  des  cartes»  les  conveifa- 
«■  rions  badines,  &c.  «.  Spener^  qui 
*  avoit  le  premier  formé  cette  feôe. 
avoit  de  la  piété  &  de  l'éloquence» 
Il  mourut  en  170  s ,  à  70  ans,  à 
Berlin  ,  où  l'élefteur  de  Brande- 
bourg l 'avoit  appelé  pour  lut  don- 
ner les  charges  d'infpe&eur  &  de 
cottfeiller  confiftorial ,  qu'il  rem- 
plit avec  zèle.  Il  étoit  né  à  Rap- 
poltzweiler  en  Alface»  l'an  163  c. 

IL  SPENER, (Jacques-Charles) 
Hiftorien  Allemand ,  dont  on  a  • 
Rifîoria  Çermanica  univerfalis  &  Prag- 
mtuiedy  Lipfiae  &  Halas*  1716,  2 
vol.  in- 8°.  M.,  de  Montîgnjr,  auteur 
d'une  bonne  Riftoirt  de  l'Lmpirt 
d'Allemagne ,  dit  que  Spcncr  lui  a 
feryi  de  modèle*  Cet  auteur ,  quoi* 
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Çiie  fuccîna ,  eft  inftruclïf.  T<  cltë 
lexa&ement  les  écrivains  originaux 
dont  il  s'eft  fervi ,  &  qui  font  né- 
Ceûaires  à  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir quelque  point  d'Hiftoire.  On 
a  encore  de  lui  :  Noûtla  Gcr mania 
antiqu*,  Halae-Magdeburgicîe,  17 17, 
in-40 ,  2  tomes  en  1  vol.  Quoique 
tout  ne  foit  pas  approfondi  dans 
cet  ouvrjge,  il  eft  très -utile  pour 
connoître  l'ancienne  Germanie.  Cet 
auteur  vivoit  au  commencement  de 
ce  fiecle. 

SPERATUS,  (Paul)  théologien 
Luthérien,  né  en  14S4  d'une  an- 
cienne famille  de  Souabe,  prêcha 
le  Luthéraniûne  à  Salczbourg ,  à 
Vienne  en  Autriche,  &  en  plufieurs 
autres  villes  d'Allemagne.  Luther 
l'envoya  en  Prufle,  où  il  fut  élevé 
à  l'épifcopat  de  Poméranie  :  il  y 
mourut  en  1554,  à  70  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  des  Cantiques,  que  l'on  chante 
dans  les  Eglifes  Luthériennes,  & 
dont  les  Proteftans  font  cas. 

U  SPERL1NG,(  Jean)  né  à 
Zcuchfeld  enThuringe  l'an  1603  , 
enfeigna  la  phyfique  avec  fuccès  à 
"Wittemberg ,  où  il  mourut  en  16  5  8. 
On  a  de  lui  plufieurs  bons  ouvrages. 
Les  principaux  font;I.  Infilualones 
Phyficct.  H.  Anthropologie  Phyfica , 
&c.  Le  nom  de  Sperllng  eft  commun 
à  plufieurs  autres  favans. 

//.  SPERL1NG,  (Orton)  né  à 
Hambourg  en  1602 ,  étudia  la  mé- 
decine en  Italie »  voyagea  en  Dal- 
matie  pour  y  obferver  les  fimples , 
fut  enfuite  nommé  phyfiden  de  la 
ville  de  Berghen  en  Norvège, 
devint  médecin  du  roi  de  Dane- 
marck  en  1638  ,  &  phyficien  de 
Copenhague ,  en  1642.  II  fut  en - 
ve?  oppé  dans  la  difgrace  du  comte 
d'Ulfeld  (  Voyez  ce  mot  )  ;  mis 
en  prifon  en  1664,  il  y  mourut 
en  168 1.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  fur  les  médailles  &  les 
antiquités  *  un  Catalogue  des  Planas 
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âe  Danemarck  i  dans  le  Clfla  mtdîca 
de  Bartholin  ,  &    un    Catalogue  Je* 
Plantes  du  jardin  de  Chrlfihrne  IV 
Copenhague,  1642,  in- 12. 

SPERON  ,  SPERtiNI  ,  (  N...  J 
né  à  Padoue  en  1 5 go  d'une  familier 
noble ,  mort  en  1 5  88 ,  commença  à 
enfeigner  la  philofophie  à  24  ans 
dans  fa  patrie.  L*s  magiftrats  de 
cette  ville  l'ayant  envoyé  à  Venife  i 
il  s'acquit  tant  de  réputation ,  que 
lorfqu'il  parloit  dans  le  fenat,  les 
avocats  &  les  juges  des  autres  tri* 
bunaux  quirtoienc  ie  barreau  pout 
l'entendre.  On  dit  qu'étant  à  Rome  « 
quelques  cardinaux  lui  demandèrent 
quel  étoit  le  fens  de  ces  lettres 
<jue  l'on  voyoit  gravées  fur ,  lai 
porte  du  palais  du  pape ,  m.ccc.lx  ? 
11  répondit  :  Multl  Cad  Cardinales 
Crearunt  Leonem  Declmum ,  parce  que 
le  pape  étoit  encore  jeune ,  lorfqu'il 
fut  élevé  fur  le  Saint-Sijge.  Les 
principaux  Ouvrages  dej  Spero*  , 
font  :  I.  Des  Dialogues  en  italien  * 
Venife,  1595  ,  in-8°.  Il  y  en  a  dix 
ftir  des  fujets  de  morale.  On  n'y 
trouve  rien  de  bien  piquant.  L'au- 
teur lifoit  les  vieux  auteurs  ,  &  y 
prènoit  ce  qu'ils  avoient  de  bon  -, 
ainfi  fes  larcins  étoient  plus  cachés. 
Us  font  cependant  eftimés  en  Italie  9 
&  ont  été  traduits  en  françpis  par 
Gruget  ,  in-8°  ,  15  5 1.  II.  Canace  , 
Tragédie  ,  1 S97  »  in-4°.  1U.  Des 
Dlf coûts,  1596  ,  in-40.  IV.  Celui 
de  la  Prejfêance  des  Princes  f  en  ita- 
lien ,  1 598 ,  in-40.  V.  Des  Lettres  f 
1606,  in- 12. 

SPEtfSIPPE ,  d'Athènes ,  difciple 
de  Platon ,  fon  neveu  &  fon  fuccef- 
feur  ,  vers  Tan  347  avant  "J.  C.  % 
déshonora  la  philofophie  par  fou 
avarice,  fon  emportement  &  fes  dé- 
bauches. Platon  le  traita  cependant 
avec  indulgence  ,  efpérant  que  fon 
exemple  feroit  plus  fur  fon  neveu  t 
que  des  remontrances  étudiées.  En 
effet,  il  lui  donna  pendant  quelque 
temps  le  goût  des  chofes  honnêtes  j 
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mais  après  la  mort  de  Ton  oncle ,  le 
cara&ere  de  Sp.ufippt  prit  le  deffus. 
Maigre  fe*  vices  ,  fa  focicté  fut 
recherchécparce  qu'il  avoit  de  l'en- 
-  jouement  &  des  grâces. 

SPHINX,  (Le)  Voytx  rartide 

d'ŒDIPE. 

SP1ERRE ,  (  François  )  de  Lor- 
raine ,  dwflinateur  &  graveur  , 
floriflbit  à  la  fin  du  xvne  fiecle. 
Ses  ouvrages  font  rares  &  très- 
eftimés.  Son  burin  eft  des  plus 
gracieux.  Les  Eflampes  qu'il  nous 
a  données  de  fa  compofition  , 
prouvent  la  facilité  &  la  beauté  de 
fon  génie.  On  eftime  fur-tout  la 
Vierge  qu'il  a  gravée  d'après  U 
Correge. 

I.  SPIFAME,  (  Jacques -Paut) 
né  à  Paris  ,  étoit  originaire  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille ,  qui 
avo:t  paffé  en  France,  &  qui  pro- 
duiiit  divers  nugiftrats  dans  le  par- 
lement de  Paris  ,  a  fini  par  Jean 
Spiftme  fieur  des  Granges ,  mort  en 
'1643.  Après  avoir  occupé  diffé- 
rentes pbces ,  que  fôn  mérite  lui 
a  voit  procurées  dans  la  robe  &  en- 
fuite  d  ns  l'églife ,  Jacques  fut  élevé 
à  l'évêché  de  Nevers  en  1547,  & 
fe  trouva  aux  Etats  tenus  à  Paris  en 
1557.  Ce  prélat  entretenoit  alors 
une  femme  qu'il  époufa  enfuite  fe- 
crétement.  Difîblu  dans  fes  mœurs  , 
il  fe  tourna  vers  la  feue  où  il  efpé- . 
roit  le  plus  d'indulgence,  il  fe  fit 
Calvinifte ,  gard-int  néanmoins  fon 
évêché  &  d'autres  bénéfices  qui 
joints  à  un  riche  patrimoine  ,  lui 
formoient  quarante  mille  livres  de 
rente.  Ce  fcandale  éclata.  Le  parle- 
ment de  Paris  décréta  Spifime  de 
prife  de  <ferps.  L'évêque  de  Nevers , 
plus  touché  àts  charmes  de  fa  con- 
cubine que  de  la  vérité  du  Calvi- 
nifme,  prit  avec  elle  la  route  de 
Genève  en  1559»  *°us  *c  nom  de 
Passy,  terre  dont  Jon  Sp'fume 
ion  père,  étoit  feigneur.  Calvin  le 
Ceçut  honorablement  ,  &  quelque 
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temps  après  l'envoya  à  Orléani 
auprès  du  prince  de  Condé ,  en  qua- 
lité de  miniftre.  Ce  prince  le  députa 
à  la  diète  de  Francfort ,  pour  julliner 
les  Proteftans  qui  avoient  pris  les 
armes ,  &  pour  implorer  le  fecours 
de  Ferdinand.  11  y  fignafa  fon  élo- 
quence »  &  obtint  tout  ce  qu'il 
voulut.  De  retour  à  Genève  ,  & 
toujours  agité  par  fon  ambition  & 
fon  inconstance,  il  fe  propofa  de 
demander  au  roi.de  France  1  évêché 
de  Toul  en  Lorraine;  non  pour  ea 
être  çvêque  Catholique  Romain  , 
mais  pour  y  établir  la  Religion 
Prétendue  -  Reformée  ,  &  avoir  la 
furintendance  fur  les  miniftres.  U 
prétendoit  ,  en  même  temps  ,  fe 
faire  donner  tous  les  revenus  de 
cet  évêché.  Il  écrivit  dans  ce 
deûein  à  l'amiral  de  CoGgny  ,  en 
Février  1 566  -,  mais  cette  démar- 
che inconsidérée  fit  penfer  aux 
Proteftans  qu'il  vouloit  rentrer 
dans  TEglife  Catholique  :  on  Jugea 
donc  à  propos  de  s'affurer  de  fa 
perfonne.  Dans  la  vifite  qu'on  fit  de 
fes  papiers  ,  on  trouva  un  faux  con- 
trat de  mariage  %  qu'il  avoit  produit 
en  fe  préfenrant  avec  fa  femme  à 
Genève ,  &  qui  fut  une  des  plus 
mauvaifes  pièces  de  fon  procès. 
Cette  prétendue  époufe ,  qui  n 'étoit 
réellement  qu'une  concubine  ,  en 
reconnut  elle-même  la  tauffeté ,  Se 
la  foutint  devant  Splfame ,  qui  fut 
c'ontraint  de  l'avouer  On  le  con- 
damna donc  ,  comme  coupable 
d'adultère ,  fans  faire  aucune  men- 
tion de  fon  inconfiance  »  ni  des 
trahifons  qu'on  lui  imputoit;  Son 
procès  rut  fait  en  trois  jours.  Le 
confeil  le  condamna  à  avoir  la  tète 
tranchée  r  &  la  fentence  fut  exécutée 
le  23  Mars  15  66.  H  n'eft  pas  vrai 
que  Sp'fame  foit  l'auteur  d'un  livre 
contre  le  chevalier  de  Vt/lcggnor.3 
fous  le  nom  de  PUnt  Riclur^  comme 
quelques-uns  l'aflurent  ,  puifque 
c'eft  le  véritable  ouvrage  de  celui 
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dont  11  porte  le  nom.  On  a  de  lui , 
dans  les  Mémoires  de  Caflcfnau  Se  de 
Condi ,  la  Harcngue  qu'il  prononça 
à  la  diète  de  Francfort ,  &  quelques 
autres  Ecrits  ,  qui  ne  méritèrent  pas 
notre  attention . 

II.  SP1FAME,  (Raoul)  frère  du 
précédent,  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  ne  manquoit  ni  d  imagina- 
tion ,  ni  de  connoifiances  -,  mais  il 
avoit  un  caractère  d'originalité  , 
luxe  forte  d'aliénation  d'efprit ,  qui 
le  firent  interdire.  Il  mourut  en 
Novembre  1563.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  rare,  intitulé  :  Dictât* 
chiai  Henri  cl  ,  Rcgls  Chrîjlianîjjimi  , 
Progymnajmata  ,  in- 8°  ,  (ans  date , 
ni  lieu  d'impreflion.  Ce  volume 
contient  309  Arrêts  de  fa  compo- 
sition ,  qu'il  fuppofe  avoir  été  ren- 
dus par  Henri  II  en  1 j  56.  Se  mettant 
à  la  place  du  fouverain  ,  comme 
tant  d'autres  écrivains ,  il  ordonne 
des  chofes  impraticables  ,  &  plu- 
sieurs qui  font  très-fenfées  ,  dont 
quelques-unes  ont  été  exécutées. 
De  ce  nombre  font  le  commence- 
ment de  l'année  au  premier  Janvier, 
J'abolition  des  juftices  feigneuriales 
dans  les  grandes  villes ,  l'agrandif- 
fement  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
par  la  réferve  d'un  exemplaire  de 
chaque  livre  imprimé  avec  privi- 
lège. M.  Auffray  a  pris  dans  cet 
ouvrage  les  réflexions  les  plus 
judicieufes ,  &  les  a  publiées  fous 
le  titre  de  :  Vues  d'un  Politique 
du  xviefiecU^ Paris  ,1775, in-8°... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Martin  Spifame  ,  dont  les  plates 
Po'Jîts parurent  en  1 5,83  ,  in- 16. 

SPIGELIUS  ,  (  Adrien  )  né  à 
Bruxelles  en  1578  ,  &  mort  en 
ï6ir  ,  fut  profefleur  en  anatomié 
&  en  chirurgie  à  Padoue.  Ses 
{Ruvres  Anatomiques  en  latin  ,  pu- 
bliées à  Amfterdam ,  1645 1  in-fol. , 
ibnt  eftimées.  On  croit  communé- 
ment qu'il  fit  la  découverte  du  petit 


lobe  du  Foie  ;  il  eft  sûr  du  moin* 
qu'il  porte  fon  nom. 

I.  SPINA ,  (  Alexandre)  religieux, 
du  Couvent  de  Sainte  -  Catherine 
de  Pife,  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, mourut  en  13 13.  Un  parti- 
culier (  dit;on  )  ayant  in\enté  de 
fon  temps  les  lunettes,  vers  l'an 
119  c  ,  &  ne  voulant  pas  en  déf 
couvrir  le  fecret  au  public ,  Spin* 
trouva  le  moyen  d'en  faire  de  fon 
invention  trois  ans  après.  Mais  ce 
que  l'on  prit  alors  (  dit  M.  l'abbé 
aU  Fontcnay  )  pour  une  découverte 
en  Italie ,  n'étoit  qu'une  imitation 
du  fecret  connu  ^en  France  «  epuis 
long -temps  :  les  lunettes  étoient 
en  ufage  chez  les  François  dès  la 
fin  du  xne  fie  .le. 

II.  SPINA,  (  Alphonfe) religieux 
Efpagnol  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  ,  inquifiteur  à  Touloufe 
vers  l'an  1459,  avoit  été  Juif,  à 
ce  qu'on  dit.  Il  eft  auteur  du- livre 
intitulé:  Fortalîtium  Fidel  ;  ouvrage 
très -médiocre,  imprimé  plutieurs 
fois  ,  tant  in  folio  que  in-40.  Il  y 
en  a  une  édition  de  Nuremberg  en 
i494,in-4°. 

III.  SPlNA,(Barthélemi)  natif 
de  Pife,  mort  en  1546  ,  à  72  ans  , 
entra  dans  l'Ordre  de  Saint- Domi- 
nique vers  Tan  1494.  11  fut  maître 
du  facré  palais  \  &  l'un  de  ceux  que 
le  pape  choifit  pour  affiner  à  la 
congrégation  deftinée  à  examiner 
les  matières  que  l'on  devoit  pro- 
pofer  au  concile  de  Trente.  On  a 
de  lui  divers  Ouvrages-  en  3  vol. 
in-fol. ,  qui  font  très-peu  lus. 

IV.  SPINA ,  (  Jean  de  l  Epine  , 
ou  )  fameux  mimftre  Calvinifte  ♦ 
avoit  été  religieux  Auguftin.  Il 
aflîfta  au  Colloque  de  Poiffy  ,  & 
échappa  au  ntafiacre  de  la  Saint- 
Barthélemi.  On  a. de  lui  plufieurs 
Livres  de  Morale  &  de  Çontroverft  f 
affez  mauvais.  Ils  furent  imprimés 
à  Lyon  ,  in  -  8° ,  en  différentes 
années.  L'auteur  mourut  en  1594 
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SPINELLO,  peh*re,  natif 
d'Arezzo  dans  la  Tofcane,  fur  la 
fin  du  xive  ficde,  fit  pluijeurs 
ouvrages  qui  lui  acquirent  de  la 
réputation.  L'on  raconte  qu'ayant 
peint  la  chute  des  mauvais  Anges, 
jl  représenta  Lucifer  Cous  la  forme 
d'un  monftre  fi  hideux ,  qu'il  en 
fut  lui-même  frappé.  Une  nuit  dans 
tin  fonge  il  crut  appercevoir  le 
Diable  »  tel  qu'il  étoit  dans  fon 
tableau ,  &  qui  lui  demanda  d'une 
voix  menaçante,  »  où  il  l'avoitvu, 
»  pour  le  peindre  fi  effroyable  *«  } 
Le  pauvre  Splnello  ,  interdit  & 
trem!  liant ,  penfa  mourir  de  frayeur  ; 
&  dejAiis  ce  rêve  épouvantable ,  il 
eut  toujours  la  vue  égarée  &  l'ef- 
prit  troublé. 

I.  SPINOLA ,  (  Ambroife  )  né  en 
1569  ,  &  mort  en  1630  ,  étoit  de 
l'illuftre  maifon  de  Spinola  ,  origi- 
naire de  Gênes ,  &  dont  les  bran- 
ches fe  font  répandues  en  Italie 
&  en  Efpagne.  Il  fit  fes  premières 
proies  en  Flandres  ,  à  la  tête  de 
9000  Italiens  ,  la  plupart  vieux 
foldats  &  gens  de  condition.  Il  n'y 
lut  pas  long-temps  fans  fe  fignaler. 
Le  roi  d'Efpagne.  lui  donna  ordre 
bientôt  après  de  lever  cinq  régi- 
mens  ,  pour  s'en  former  une  armée 
avec  laquelle  il  devoit  exécuter 
quelque  grand  projet  -,  mais  la  mort 
de  Frédéric  1  fon  frère ,  fit  prendre 
d'autres  mefures.  Le  fiége  d'Of- 
tende  traînoit  en  longueur ,  lorfque 
Spinola  s'étant  chargé  du  comman- 
dement T  la  place  fe  rendit  en 
1604.  Ses  fervices  le  firent  nom* 
nier  général  des  troupes  d'Efpagne 
dans  les  Pays-Bas.  Le  comte  Mau* 
fiu  de  Naffau  ,  le  héros  de  fon 
fiecle ,  fut  l'homme  contre  lequel 
il  eut  à  combattre ,  &  il  fe  montra 
auffi  bon  capitaine  que  lui,  S  pi  no  la 
paffa  à  Paris  après  la  reddition  d'Of- 
tende.  Henri  IV  lui  demanda  quels 
étojent  fes  projets  pour  la  cam- 
pagne  prochaine,   Sfinafa  les  lui 


S  P  I 

développa  -,  &  le  monarque  croyant 
qu'il  avoit  voulu  lui  donner  le 
change  ,  écrivit  à  Maurice  le  con- 
traire de  ce  que  fon  rival  de  gloire 
lui  avoit  dit.  Qu'arriva-t-il  }  SpinoU 
fuivit  de  point  en  point  le  plan  qu'il 
avoit  tracé  à  Henri  IV,  qui  dit  à 
cette  occafion  :  Les  autres  trompent 
en  difant  des  menfonges  ,  &  celui-ci 
nC&  abufé  en  difant  la  vérité.  L'Ef- 
pagne  ayant  conclu  en  1608  une 
trêve  avec  les  Etats  -  généraux  , 
Spinola.  jouit  de  quelque  repos  ; 
mais  il  fut  bientôt  troublé  par  la 
conteftation  qui  s'éleva  fur  la 
fucceffion  de  Cleves  &  de  Juliers, 
SpinoU  reprit  les  armes  ,  fe  rendit 
maître  d'Aix-la-Chapelle,  deVtfcl 
&  de  Bréda*  Les  affaires  d'Efpagne 
l'ayant  rappelé  dans  les  Pays-Ba*  en 
1629  ,  il  s'y  fignala  de  nouveau , 
&  paûa  en  Italie  où  il  prit  Calai 
l'an  1630.  La  citadelle  de  cette 
ville  demeura  entre  les  mains  de 
Thoiras ,  parce  que  des  ordres  ûn- 
prudens ,  qui  lui  venoient  réguliè- 
rement de  Madrid ,  gênoient  fes 
opérations.  11  en  mourut  de  dëfef* 
poir  v  répétant  jufqu'au  dernier 
foupir  :  Ils  mont  ravi  t  honneur  i  On 
demandoitau  prince  Maurice ,  quel 
étoit  le  premier  capitaine  de  fon 
fiecle?  Spinola  eft  le  fécond  y  répon- 
dit-il. 

IL  SPINOLA ,  (Charles)  célèbre 
Jéfuite  ,  de  la  même  maifon  que 
le  précédent,  fut  envoyé  en  miffioa 
au  Japon ,  &  fut  brûlé  vif  a  Nan- 
gafaqui ,  pour  la  foi  de  J.  C. ,  le  10 
Septembre  16 la.  Le  P.  d* Orléans  , 
Jéfuite ,  a  publié  fa  VU  en  franco ist 
in*  12, 

111.  SPINOLA,  (Thomaffine) 
Dame  Génoife,  d*une  beauté  peu 
commune ,  conçut  l'amour  le  plus 
violent  pour  Louis  XII  à  fon  paf- 
fage  pour  Gênes  ,  Tan  1502.  Ce 
prince  n'étoit  pas  bel  homme  *,  mais 
il  étoit  aimable,  &  d'un  caractère 
doux  Çc  fenûl?lç,  Thomajfuu ,  tQU: 
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chée  de  l'amour  le  plus  tendre ,  aîïa 
fe  jeter  aux  genoux  de  fon  vain- 
queur ,  qui ,  furpris  d'une  conquête 
qu'il  n'avoit  pas  tentée  ,  fe  prêt* 
par  pitié  aux  fentimens  délicats  oc 
touchans  qu'il  avoit  infpirés  à  cette 
belle  femme.  Cétoit  tout  ce  qu'elle 
demandoit.  Le  roi  quitte  Gênes  ,r 
fans  qu'elle  ofe  le  fuivre  -,  mais  elle 
continue  de  l'aimer.  Louis  étant 
tombé  malade  pafi'e  pendant  quel- 
ques jours  pour  mort  :  &  la  trop 
fenfible  Sp'mola  meurt  en  1505 ,  en 
apprenant  cette  funcile  nouvelle, 

/.   SP1NOSÀ,  (Benoît)  né    à 
Amfterdam  le  24  Novembre  1632 , 
étoit  fils  d'un  Juif  Portugais ,  mar- 
chand de  profeflion.  irfut  d'abord 
nommé  Baruch  ;  mais  quand  il  eut 
abandonné  le  Judaïfme,   il  {q  fit 
appeler  Benoît.  Apres  avoir  émdié 
la  langue  latine  fous  un  médecin ,  il 
employa  quelques  années  à  l'étude 
de  la  théologie ,  &  il  fe  confacra  en- 
fuite  tout  entier  à  celle  de  la  philo- 
fophie.  Plus  il  acquéroit  de  connoif- 
fances  ;  &  plus  fon  efprît  hardi  & 
téméraire  formoit  fur  la  religion 
Juive  des  doutes  que  fes  Rabbins  ne 
pouvoient   réfoudre.  Sa   conduite 
trop  libre  à  leur  égard  le  brouilla 
bientôt  avec  eux  ,  malgré  l'eftime 
qu'ils  faifoient  de  fon  érudition.  En- 
fin ;  un  coup  de  couteau  qu'il  reçut 
d'un  Juif  en  fortant  de  la  Synagogue, 
l'engagea  de  fe  féparer  tout  à  fait  dé 
la  communion  Judaïque.  »  Ce  chan- 
>♦  gement(  dit Nlcêron)  fut  la  caufe 
*»  de  fon  excommunication ,  qu'on 
»»  ne  prononça  cependant  contre 
«  lui ,  qu'après  qu'il  eut  paru  de- 
»»  vant  les  anciens  de  la  fynagogue. 
•*  11  avoit  été  accufé  de  méprifer  la 
*»  loi  de  Moyft-j  mais  il  s'en  défendit 
•'  toujours ,  &  le  nia  confiamment , 
m  jufqu'à  ce  qu'on  produisît  contre 
«  lui  des  témoins  ,  avec  lefquels 
r»  il  sNétoit  expliqué    fur  fes  vrais 
»  fentimens  ,  &    qui    dépoferent 
**  qu'ils  l'avoicnt  ouï  fe  moquet 


*  des  Juife ,  comme  de  gens  ftipsrfli- 
"  lieux  ,  nés  &  élevés  dans  l'igno- 
"  ronce ,  qui  ne  favent  ce  que  c'efl  que 
"  Dieu  ,  &  qui  néanmoins  ont  tau- 
"  dacs  de  fe  dire  fon  Peuple  ,  au 
M  mépris  des  autres  Ndtîons  ;  que  pour 
"  la  Loi ,  elle  avoit  été  infiiiuée  par 
»  un  homme  plus  adroit  queux  ,  à  la 
"  vérité,  en  matière  de  politique  ,  mais 
"  qui  n  étoit  guère  plus  écla'ré  dans  la 
»  phyfique^  ni  même  dans  la  théologie  ; 
>♦  qu'avec  une  once  de  bon  fens  on  en 
»»  pouvait  découvrir  Vimpoflure  ,  & 
»  qu'il falloit  lire  aujji ftupide  que  les 
*»  Hébreux  du  temps  de  Moyfe ,  pour 
w  s'en  rapporter  à  lui  :  Ces  paroles 

*  impies  excitèrent  l'indignation 
»»  de  la  fynagogue ,  qui ,  après  lui 

v»  avoir  donné  un  délai,  fuivant 
»  la  coutume ,  prononça  contre  lui 
»  la  fentence  d'excommunication  , 
»  &  le  retrancha  de  fon  corps.  Spi- 
»»  no/a  compofa  alors  en  efpagno! 
»*  fon  Apologie  ;  mais  cet  écrit  n'a 
»  pas  été  imprimé  :  il  en  a  feule- 
»»  ment  inféré  plufieurs  chofes  dans 
»  fon  TraHatus  Theologlco-PoUticus*. 
Il  embraffa  alors  la  religion  do-: 
minante  du  pays  où  il  vivoit,  & 
fréquenta  les  églifes  des  Menno- 
nites  ou  des  Arminiens.  Quoique 
fournis  extérieurement  à  l'Evan- 
gile ,  il  fe  contenta  d'emprunter  le 
fecouts  de  la  phiîofophie  pour  la 
recherche  de  la  vérité ,  &  fa  pré- 
fomptioû  le  précipita'  dans  l'abymc. 
Pour  philosopher  avec  plus  de 
loifir  ,  il  abandonna  Amfterdam  , 
&  fe  retira  à  la  campagne ,  où  de 
temps  en  temps  il  s'occupoit  à  faire 
des  microfeopes  &  des  télefeopes. 
Cette  vie  cachée  lui  plut  tellement, 
qu'il  ne  put  s'en  détacher  lors 
même  qu'il  fe  fut  établi  à  la  Haye. 
Il  étoit  quelquefois  trois  mois  de 
fuite  fans  forrir  de  fon  logis  -,  mais 
cette  folitude  étoit  égayée  parles  vi- 
fites  qu'il  recevoit  des  raifonneurs 
detoutfexe  &  de  toute  condition  f 
qui  venoient  prendre  chez  lui  des 
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leçons  d'Athéifme.  En  renverfant 
tous  les  principes  de  la  morale, 
il  conferva  cependant  les  mœurs 
d'un  philosophe  *,  fobre,  jufqu'à 
ne  boire  qu'une  pinte  de  vin  en 
un  mois  ;  defintéreffé ,  quoique  fils 
de  Juif ,  au  point  de  remettre  aux 
héritiers  de  l'infortuné  Jc~n  de  W'u , 
une  penfion  de  200  florins  que  lui 
faifoit  ce  grand  homme.  Simon  de 
Urlcs  fon  ami ,  l'ayant  voulu  faire 
fon  héritier ,  il  lui  répondit  qu'il 
ne  devoit  pas  priver  fon  frère  de 
fon  bien.  Alors  il  lui  propofa  une 
penfion  de  500  florins  -,  mais  il  ne 
voulut  l'accepter  que  de  300.  Spi- 
nofa ,'  vieux  avant  le  temps,  fut 
attaqué  d'une  maladie  lente ,  dont 
il  mourut  le  21  Février  1677  ,  âgé 
de  45  ans.  On  affure  qu'il  étoit 
petit ,  jqunâtre ,  qu'il  avoit  quelque 
chofe  de  noir  dans  la  phyfîonomie, 
&  qu'il  portoit  (ur  fon  vifage  un 
caractère  de  réprobation.  On  ajoute 
néanmoins  qu'il  étoit  tel  que  nous 
l'avons  peint,  d'un  bon  commerce , 
affable ,  honnête ,  officieux  ,  &  fort 
réglé  dans  fes  mœurs.  Sa  conver- 
sation étoit  agréable ,  &  il  ne  difoit 
rien  qui  pût  bleffer  la  charité  ou. 
la  pudeur.  Quand  on  lui  apprenoit 
qu'un  ami  le  trahiffoït  ou  le  caiom- 
nioit ,  il  répondoit  que  les  procédés 
des  méchans  ne  doivent  pas  nous  em- 
pêcher d'aimer  &  de  pratiquer  la  vertu. 
Il  ne  juroit  jamais.  Il  afiiftoit  quel- 
quefois aux  fermons  9  &  il  ex- 
hortait à  être  afîidu  'aux  temples. 
Son  hôteffe  qui  étoit  Luthérienne» 
lui  ayant  demandé  fi  elle  pour- 
ront être  fauvée  dans  fa  religion  ; 
Splnofa  lui  répondit  q.uW ,  pourvu 
qu'en  s* attachant  à  la  piété  elle  menât 
€n  meme-temps  une  vie  paifible.  Appa- 
remment qu'il  ne  vouloit  pas  dé- 
couvrir fes  fentimens  à  une  femme, 
II  parloit  toujours  avec  refpect  de 
l'Être  fuprême.  Un  tel  caraftere  doit, 
paraître  étrange  dans  un  homme 
qui  a  rédigé  le  premier  l'Athéifme 
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en  fyftême ,  &  en  un  fyftôme  û 
déraisonnable  &  fi  abfurde  ,  que 
Ray  le  lui-même  n'a  trouvé  dans 
le  Splnofifme  que  des  contradictions, 
*4t  des  hypothefes  abfoluraent  in- 
soutenables. L'ouvrage  de  Splnofa 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit ,  cit  foa 
Traité  intitulé  :  TraHatus  Thcologco- 
Politicus ,  publié  ,  in-40  ,  à  Ham- 
bourg ,  en  1670 ,  où  il  jeta  les 
femences  de  1'  .Vthéifme  qu'il  a  en- 
feigné  hautement  dans  fes  Opéra 
Po/ikuma  ,  imprimés  in-40  «n  1677.  •  * 
Le  Tra&atus  Theoloçuo-Polîiiau  a  * 
été  traduit  en  françois ,  fous  trois 
titres  différens  ,  par  Saint-Glaln  : 
(  Voy.  Glain.  )  Le  but  principal 
de  Splnofa  a  été  de  détruire  toutes 
les  Religions ,  en  introduifant  l'A- 
théifme. Il  foutient  hardiment  que 
Dieu  n'eft  pas  un  Être  intelligent  » 
heureux  &  infiniment  parfait  \  mais 
que  ce  n'eft  autre  chofe  que  cette 
vertu  de  la  nature,  <Jui  eft  ré- 
pandue dans  toutes  les  créatures. 
Voici  l'analyfe  que  M.  SaverUn  a 
donnée  de  fon  fyftême.  »  11  n'y  a 
»  qu'une  Subftance  dans  la  nature  : 
»  c'eft  l'étendue  corporelle-,  &  l'uni- 
>♦  vers  n'eft  qu'une  Subftance  uni- 
-  que.  O  n  appelle  Subfiance  y  ce  qui 
>»  eft  en  foi ,  ce  qui  fe  conçoit  par 
»♦  foi-même.  Cette  Subfiance  exifte 
"  par  elle-même  :  elle  eft  éter- 
»  nelle  ,  indépendante  de  toute 
»»  caufe  fupérieure.  Elle  doit  exifter 
»  néceffairement ,  par  l'idée  vraie 
>♦  que  nous  en  avons  :  Car  de 
»  même  que  Dej  cartes  a  conclu  de 
»  l'idée  d'un  Êtie  infiniment  par- 
»  fait  exiftant  néceffairement,  qu'un 
»  tel  Être  devoit  exifter  ,  ainfi  de 
»»  l'idée  vraie  que  nous  avons  de 
»♦  la  Subftance ,  on  conclut  qu'elle 
»  doit  néceffairement  exifter ,  ou 
»  que  fon'  exiftence  &  fon  effence 
»  font  une  vérité  éternelle,  la 
»  Subftance  a  donc  toutes  les  pro- 
»  priétés  inséparables  de  l'Être  exi£ 
»  tant  par  lui-même.  Elle  eft  fimplc 
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fe  &  exempte  de  toute  compofition. 
«  Elle  ne  peut  être  divisée  en  par- 
•'  ries  :  Car  û  elle  pouvoit  avoir 
"  des  parties  ,  ou  chaque  partie 
•*  de  la  Subftance  feroit  infinie,  & 
•»  exifteroit  par  elle-même  ,  de 
»  forte  que  d'une  Subftance  il  en 
»  naîtroit  plufieurs ,  ce  qui  eft 
"  .abfurde  -,  &  ces  parties  n'auroient 
»  encore  rien  de  commun  avec 
»»  leur  tout  ;  ce  qui  n'eft  pas  moins 
/m  abfurde  :  ou  les  parties  ne  cgn- 
»♦  ferveroient  point  la  nature  de  la 
»  Subftance.  Ainfi  la  Subftance 
>*  divifée,  en  perdant  fa  nature, 
>♦  cefleroit  d'être  ou  de  fubfifter 
»  par  elle-même.  De  là  il  fuit , 
»»  qu'il  ne  peut  oas  y  avoir  deux 
»  Çubftances ,  &  qu'une  Subftance 
»  ne  peut  pas  en  produire  une  autre. 
w  Mais.fi  la  Subftance  exifte  en  foi, 
»»  qu'elle  ne  tienne  exiftence  que 
*»  de  fa  propre  nature ,  qu'elle  fe 
»>  conçoive  par  elle  -  même  ,  & 
«  qu  elle  foit  éternelle  ,  fimple , 
*>  indivifible  ,  unique  ,  infinie ,  la 
9»  Subftance   &   Dieu  font  fyno- 

"  »*  nymes.  Elle  eft  donc  douée  d'une 
p  infinité  de  perfections.  Corn* 
»»  ment  !  une  étendue  aura  une 
»  infinité  de  perfections  ?  Ce;i  mé- 
>»  rite  attention  :  La  Subftance, 
»  comme  Subftance ,  n'a  ni  puif- 
*  fance ,  ni  perfections ,  ni  intel- 
m  ligence.  Ces  attributs  découlent 
"  de  fes  modifications ,  d'une  infi- 
»  nité  desquelles  elle  eft  fufcep- 
»  tible.  Ces  modifications  ou  arTec- 
»»  tions  exiftent  dans  la  Subftance , 
h*  &  ne  fe  conçoivent  eue  par  elle. 
«  Ce  font  elles  qui  forment  fon 
>'  intel  ligence  &  fa  puiffance.  Ainfi , 
»  en  fe  modifiant,  la  Subftance  à 

-»»  formé  les  aftres ,  les  plantes ,  les 
»>  animaux  ,  leurs  mouvemens  , 
»  leurs  idées,  leurs  défirs  ,  &c. 
»  Modifiée  en  étendue,  elle  pro- 
yt  duit  lés  corps  &  tout  ce  qui  oc- 
»»  cupe  un  efpace;  &'  modifiée  en 
m  penfée  ,   cette  r  modification  eft 
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<»  l'amede  toutes  les  intelligences. 
»  L'Univers  n'eft  donc  autre  chofe 
>*  que  la  Subftance,  ou  Dieu,  avec 
>*  tous  fes  attributs  j  c'eft-à-dire , 
'  »  toutes  fes  modifications  ♦<•  Il 
préfenta  ce  fyftême  monftrueux 
'fous  une  forme  géométrique»  (  Foy. 
Plotin.  )  Il  donne  des  définitions, 
pofe  des  axiomes ,  déduit  des  pro- 
portions ;  mais  fes  prétendues  dé- 
monftrations  ne  font  qu'un  amas  de 
termes  fubtils ,  obfcurs ,  &  fouvent 
inintelligibles.  Ses  raifonnemens 
font  fondés  fur  une  métaphyûque 
alambiquée ,  où  il  fe  perd ,  fans 
favoir  ni  ce  qu'il  penfe  ,  ni  ce  qu'il 
dit.  Ce  qui  refte  de  la  leûure  de 
fes  écrits ,  les  moins  obfcurs ,  en  v 
les  réduifant  à  quelque  choie  de 
net  &  de  précis ,  eft  bien  peu  de 
chofe.  Pour  affaiblir  les  preuves  de 
la  Religion  Chrétienne,  il  tâche  de 
déprimer  les  prédictions  des  Pro- 
phètes de  l'Ancien  Teftament.  Il 
prétend  qu'ils  ne  dévoient  leurs  ré-< 
vélations  qu'à  une  imagination  plus 
focte  que  celle  du  commun  :  prin-  f 

cipe  abfurde  ,  qu'il  étend  jufqu'à  't 

Atoyft   &    à  Jzfus-Chriji  même.   A  ^ 

la  fin  de  la  première  partie  de  fou 
Traité  de  la  Morale ,  il  nie  »  que 
»  les  yeux  foient  faits  pour  voir  v 
»  les  oreilles  pour  entendre ,  les 
»♦  dents  pour  mâcher,  l'eftomac 
»  pour  digérer  «  ;  il  traite  de  pré* 
jugé  de  l'enfance ,  le  fendment  con- 
traire. On  peut  juger  par  ce  trait, 
de  la  beauté  du  génie  de  ce  pré* 
tendu  philofophe.  L'obfcurité  au 
refte  eft  le  moindre  défaut  de  Spi- 
no/a.  La  mauvaife  foi  paroît  être 
fon  caractère  dominant.  11  n'eft 
attentif  qu'à  s'envelopper  pour  fut- 
prendre.  On  prétend  que  Splnofa 
avoit  un  tel  défir  d'immortaliierfoa 
nom ,  qu'il  eût  tout  facrifié  à  cette 
gloire  -,  autre  vanité  ridicule  dans 
un  Athée:  Ce  n'étoit  que  par  de* 
grés  qu'il  étoit  tombé  dans  le  pré- 
cipice de  l'Athéifme.  Il  paroit  bien 
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éloigné  de  cette  doctrine  dans  les 
Principes  de  René  DescaRTBs  ,  dé- 
montrés f  don  la  manière  des  Géomè- 
tres ,  Amfterdam  ,  in-40, 1667,  en 
latin.  Les  abfurdités  du  Spinofifme 
ont  été  réfutées  par  un  très-grand 
«ombre  d'auteurs  :  entr' autres ,  par 
Copcr ,  dans  tes  Arcana  Athdfmi  ré- 
vélât*,  Roterdam,  1676,  in-4?  » 
par  Dom  François  Lamiy  Bénédictin; 
par  Jacquelot  ,  dans  Ton  traité  de 
ï'Exi/faice  de  Dieu  \  par  le  Vaffor , 
dans  Ton  Traité  de  U  Véritable  Re- 
Jtgîon  ,  imprimé  à  Paris  en  16S8  -, 
&  dans  les  Ecrits  donnés  fur  cette 
matière  par  les  modernes  apolo- 
gues du  Chriltianifine.  Voye\  les 
Mémoires  de  Nicéron  ,  (tome  XIII  ) 
qui  a  profité  de  la  Vie  de  Spinofa 
par  Colerus ,  inférée  dans  la  Réfu- 
tation de  Spinofa  par  divers  auteurs» 
recueil  publié  par  l'abbé  Lenglet , 
1731 ,  in-12  -,  &  d'une  autre  Vie 
de  ce  philofophe ,  par  un  de  fes 
parrifans,  1712  ,  in-8°.  Celle-ci 
o'eft  pas  commune ,  non  plus  que 
le  Recueil  de  Lenght^  lequel  fut 
fapprimé,  comme  plus  favorable 
que  contraire  au  Spinofifme.  Voye[ 
auffi  l'article  de  Spinofa  dans  le 
Moreri  de  Hollande ,  1740. 

//.  SPINOSÀ,  (  Juan  y  auteur 
Etpagno)  y  natif  de  Belovado ,  fut 
lecrétaire  de  Dom  Pedro  de  Gon^atès 
de  Mendo[a  ,  capitaine-général  de 
l'empereur  dans  la  Sicile.  On  a  de 
lui  on  Traité  à  la  louange  des  femmes , 
plein  d'éloges  emphatiques  &  de  cita- 
tions faftidieufes.Ce  livre,écrit  en  ef- 
pagnol,parut  à  Milan  en  1 5  80,  in-40. 
Cet  auteur  vivott  au  xvi*  fiecle. 

SPIRIDION  ,  (S.  )  évèque  de 
Treimthunte  dans  l'ifle de  Chypre, 
affifta  au  concile  général  de  Nicée 
en  316  ,  &  vécut  jufqu'apres  le 
concile  de  Sardique  en  347.  Son 
«ele  fc  Ces  miracles  lui  firent  un 
nom  ref-»eQable> 

SPIRITUELS,  Voy.  Schveno 

«10. 
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•SP12ELIUS,  (Théophile)  écrP 
vain  Proteftant ,  né  à  Ausbourg  en 
1639  ,  mort  en  1691 ,  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus font  deux  Traités  ;  l'un  intitulé: 
Félix  Liaeratus ,  *  vol.  in-8°  -,  & 
l'autre»  Infiûx  Litteratus  ,  2  vol. 
in-8°.  Spi\tlîus  prétend  faire  voir , 
dans  ces  deux  ouvrages ,  les  vices 
des  gens  de  lettres ,  &  les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs;  6c  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour 
de  Dieu  &  l'utilité  du  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui  :I.  Une 
efpece  d'Effai  de  Bibliothèque,  fous 
le  titre  de  Sacra  Bibliothecarum  illuf- 
trîum  Arcana  deuHa  ,  imprimé  en 
1668,  in-8°  *,  mais  cet  Effai  manque 
de  clarté  &  de  méthode ,  &  ne  s'é- 
tend qu'à  un  petit  nombre  d'auteurs. 
II.  Sinenfium  res  LitUraria  ,  Leyde 
1660  H  în-12. 

I.  SPON  ,  (  Charles  )  né  à  Lyon 
en  1609  ,  d'un  riche  marchand , 
exerça  la  médecine  dans  fa  patrie 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
cultiva  la  poéfie  avec  un  fuccès 
égal ,  &  mourut  à  Lyon  le  21 
Février  1684,  dans  fa  75  e  année, 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lefquels  on  difiingue 
la  Pharmacopée  de  Lyon.  Ce  médecin 
étoit  d'un  caractère  doux,  fans 
ambition ,  parlant  peu  &  n'aimant 
que  fon  cabinet. 

II.  SPON  ,  (Jacob  )  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Lyon  en  1647. 
Honoré  du  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Montpellier,  il  paffa 
de  là  3  Strasbourg ,  où  il  fît  admirer 
fon  érudition.  Le  célèbre  Vaillant 
étant  allé  à  Lyon  pour  fe  rendre 
en  Italie ,  le  jeune  Spon  fe  joignit 
il  lui.  Il  voyagea  enfirîte  en  I)aï- 
matie ,  en  Grèce ,  dans  le  Levant  ; 
&  à  fon  retour  il  publia  la  Rela- 
tion de  fon  voyage.  Son  attache- 
ment pottr  la*  Religion  Prétendue- 
Réformée  lefir-ferrir  de  Francs- en 
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.  1685 ,  dans  le  deffein  de  Ce  fixer  a 
Zurich  eo  Suiffe;  mais  il  mourut 
(le  25  Décembre)  en  chemin  i 
Vevay ,  ville  du  Canton  de  Berne. 
Los  académies  de  Padoue  (x  de  Nî- 
mes fe  l'étoient  afîbcié  ;  il  méritoit 
cet  honneur  par  l'étendue  de  fon 
érudition.  Nous  avons  de  lui  divers 
ouvrages  -,  les  principaux  font  :  I. 
Recherches  curieufes  <£  Antiquités ,  in-40, 
Lyon,  1683  ;  ouvrage  favant.  II. 
Mifctllanea  erudita  Antiqukatls  ^hyon, 
1685,  in-fol.*,  aufli  curieux  pour 
les  infcriptions  que  pour  les  mé- 
dailles. III.  Voyages  d  Italie  %  de  Dal- 
matie  ,  de  Grèce  &  du  Levant t  imprimés 
à  Lyon  en  1677,  3  vol.  in-12; 
réimprimés  à  la  Haye  en  1680,  & 
en  1689,  en  2  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
x  vrage  eft  intérenant  pour  les  ama- 
teurs d'antiquités.  IV.  Hlfioire  de  la 
VilU  &  de  l'État  de  Genève,  2  vol. 
in-12  ;  réimprimé  à  Genève  en 
1730 ,  en  2  vol.  in-40 ,  &  en  4  vol. 
in- 12,  avec  des  augmentations  con- 
fîdérables.  Cette  Hiftoire  eft  pleine 
de  recherches  -,  mais  elle  n  eft  pas 
toujours  fidelle.  Le  ftyle  manque 
de  préc'mon,  de  pureté  &  d'élé- 
gance. V.  Recherches  des  Antiquités  de 
Lyony  in-8°.  VI.  Bevanda  Afiatica  % 
feu  le  Café)  Lipfiae,  1705  ,  in-40, 
VII.  Obfervatîons  fut  les  plèvres  % 
in-12,  1684,  &c. 

7.  SPONDE,  (Henri de)  né  à 
Mauléon-de- Soûle ,  nourg  du  pays 
de  Soûle,  entre  la  Navarre  &  le 
Béarn  ,  le  6  Janvier  1568 ,  d'un 
Cal vinifte ,  fut  élevé  dans  cette  re- 
ligion. Sa  jeuneffe  annonça  beau- 
coup dégoût  pour  les  belles-lettres, 
j6c  une  grande  facilité  pour  appren- 
dre les  langues.  Il  exerçoit  la  charge 
de  maître  des  requêtes  pour  le  roi 
de  Navarre,  lorfque  les  livres  de 
controverfe  des  cardinaux  du  Perron 
&  BelUmin ,  touchèrent  fon  coeur  & 
éclairèrent  fon  eiprit.  U  abjura  le 
Calvinifme  en  159;,  &  accompa- 
gna i  Rome  le  cardinal  <k  ScurdU, 
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Quelques  années  après,  il  embrasa 
.  l'état  eccléûaftique ,  &  fut  nommé 
à  levêché  de  Pamiers  en  1626.  Il 
n'oublia  rien  pour  tirer  de  l'erreur 
les  Hérétiques  de  fon  diocefe.  Il  y 
établit  une  Congrégation  eedéfiaf- 
tique,  des  Séminaires  ,  des  Mai- 
fons  religieufe; ,  8c  fe  fignala  par 
toutes  les  vertus  épifcopales.  Cet 
illuftrë  prélat  finit  fes  jours  à  Toi*- 
loufe  le  18  Mai  1643,  âgé  de  7$ 
ans.  A  beaucoup  de  zèle  &  de  piété» 
il  joignoit  un  cœur  fenfible  &  capa- 
ble d'amitié.  Son  principal  ouvrage 
eft  V Abrégé  des  Annales  de  Baronius , 

2  vol.  in-fol.,  &  la  Continuation 
qu'il  en  a  faite  jufqu'à  Tan  1640» 

3  vol.  in-fol.  Quoique  cet  ouvrage 
nefoit  pas  parfait,  &  qu'il  y  ait  pref- 
qu'autant  de  fautes  que  dans  Baro» 
nmsy  il  doit  être  acheté  par  ceux 
qui  ont  les  Annales  de  ce  cardinal. 
Il  fervira  à  leur  rappeler  les  faits 
principaux  qui  y  font  détaillés  avec 
netteté  &  choms  avec  jugement. 
Pour  rendre  ce  Recueil  plus  com- 
plet ,  Spondê  y  joignit  les  Annales 
facrées  de  t  Ancien  Tefiamcnt  jufqu'à 
Jésus-Christ^  in-fol.  qui  ne  font 
proprement  qu'un  Abrégé  des  An- 
nales de  Torniel.  On  a  aufli  de 
S  fonde  des  Ordonnances  <  Synodales  , 
à  Touloufe  ,  1630.  Son  Traité  de 
Cameteriis  facrîs  ,  1638,  in-40, 
renferme  des  recherches  curieufes. 
Le  premier  but  de  l'auteur ,  qui 
avoit  d'abord  fait  imprimer  ce  livre 
en  françois  ,  Paris,  1600,  in-  iît, 
avoit  été  de  réfute/  une  prétention 
des  Calviniftes.  En  effet,  il  prouve 
que  les  cimetières  ayant  été  regardes 
comme  (acres  par  toutes  les  na- 
tions, les  Proteftans  avoient  tort 
de  traiter  d'injuftice  le  refus  que 
feifoient  les  Catholiques  de  rendre 
leurs  cimetières  communs  avec  eux. 
Ce  fujet  lui  donna  occafion  de  dé* 
ployer  beaucoup  de  favans  difeours  t 
in-fol.  Pierre  Frlfon  ,  doâeur  de 
Sorbonne,  a  écrit  &  VU.  La  meû> 
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leure  édition  de  Tes  Œuvres  eft  celle 
de  U  Noue ,  à  Paris  ,  1639 ,  6  vol. 
in-folio. 

//.  SPONDE,  (  Jean  de)  frère, 
«lu  précédent ,  abjura  le  Calvinifme, 
&  mourut  en  1595*  On  a  de  lui  :  I; 
D'afiez  mauvais  Commentaires  fur 
Homère  )  1606,  ift-fol.  II.  Riponfe 
au  Traité  de  Be\e  fur  les  marques 
ne  l'Eglife,  Bourdeaux,  1 595,^-8°. 

SPOTSWOOD,  (Jjan)  né  l'an 
2566  en  Ecoûe  ,  d'une  ancienne 
famille  qui  avoic  rang  &  feance 
parmi  les  Pairs  du  royaume ,  fuivit, 
en  qualité  de  chapelain ,  Louis  duc 
ée  Laiox,  dans  fon  ambaffade  au- 
près de  Henri  IV ,  roi  de  France. 
Jacques  /,  roi  d'Angleterre  ,  qui 
«voit  été  auparavant  roi  d'Ecoffe, 
$c  qui  avoit  connu  toute  l'étendue 
tin  mérite  de  Spotfwoode  ,  l'éleva  à 
l'archevêché  de  Glafcov  ,  &  lui 
tlonna  une  place  dans  fon  confeil- 
privé  d'Ecoffe.  U  fut  enfuite  aumô- 
nier de  la  reine  ,  archevêque  de 
Saint-André ,  &  primat  de  toute 
l'Ecoffe.  Charles  I ,  voulut  être  cou* 
ronné  de  fa  main  en  1633  ,  &  le  fit 
Ton  lord  chancelier.  Ce  prélat  mou- 
rut en  Angleterre  en  1639 ,  à  74 
ans.  On  a  de  lui  une  Hlfloire  EccU- 
fiajilque  d'Ecoffe ,  en  anglois,  Lon- 
dres, 1655,  in- fol.  Ce  livre,  qui 
s'étend  depuis  l'an  203  de  J.  Ci 
jufqu'en  162 1  \  eft  favant  ;  mais  la 
critique  n'en  eft  pas  toujours  exacte, 
ni  impartiale!  L'auteur  n'a  pas  le 
vrai  ftyle  de  lhiftoire. 

SPRANGER,  (Barthélemi) 
peintre  ,  naquit  à  Anvers.  L'envie 
d'apprendre  fit  concevoir  au  jeune 
artifte  le  projet  de  voyager  :  il  vint 
en  France  ,  d'où  il  partit  peu  de 
temps  après  pour  aller  en  Ira  ie. 
Un  tableau  de  Sorciers ,  qu'il  fit  à 
Rome,  lui  mérita  la  prote&on  du 
cardinal  Farnefz ,  qui  l'employa  à 
fon  château  de  C  ipr.irole.  Ce  pré- 
lat le  préfenta  enfuite  au  pape  Pie  V> 
dont  Spranger  reçut  beaucoup   de 
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témoignages  d'eftime  &  dé  généré- 
firé.  Après  la  mort  de  ce  pontife» 
Spranger  fut  mandé  à  Vienne  pour 
être  le  premier  peintre  de  l'empe- 
reur. MaximîU^  Il  &  Rodolphe  // 
le  mirent  dans  l'opulence  ,  &  le 
comblèrent  d'honneurs.  Cette  pro- 
tection finguliere  lui  mérita  des 
marques  de  diftinclion  dans  lés  lieux 
par  tefquels  il  pafia  dans  un  voyage 
qu'il  fit.  Amfterdam  &  Anvers, 
entre  autres  villes ,  le  reçurent  à 
fon  pillage  comme  un  homme 
d  une  grande  confidération  ,  &  lui 
firent  des  préfens.  Spranger  %  dans 
£&s  productions ,  s  eft  toujours  laine 
conduire  par  fon  caprice,  fans  con- 
fulter  la  nature  :  ce  qui  lui  a  donné 
un  goût  maniéré.  Ses  contours  font 
auffi  trop  prononcés-,  mais  ce  pein- 
tre avoit  une  légèreté  de  main  fin- 
guliere. Sa  touche  eft  en  même- 
temps  hardie  &  gracieufe,  &  foa 
pinceau  d'une  douceur  admirable- 
Il  mourut  après  Van  1582,  dans 
un  âge  fort  avancé* 

SPRAT,  (Thomas  )  fils  d'un 
miniftre  de  la  province  de  Devon , 
naquit  en  1636.  Il  devint  l'un  des 
premiers  membres  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  chapelain -de 
Georges  duc  de  Ruckingham ,  puis 
chapelain  du  roi  Charles  U,  pré- 
bendaire  de  Weftrninfter,  &  enfin 
évêrrue  de  Rochefter  en  1684.  Ce 
prélat,  auûi  verfé  dans  la  politique 
que  dans  les  feiences ,  mourut  d'apo- 
plexie en  1713.  Tous  fes  ouvrages 
font  bien  écrits  en  anglois.  On 
eftime  fur  -  tout  fon  Hlfloire  de  U 
Société  Royale  de  Londres  »  dont  on 
a  une  mauvaife  traduction  françoife  , 
imprimée  à  Genève  en  1669 ,  in-8°. 
Sprat  culti  voit  auffi  la  poéfie,  &  on 
a  de  lui  quelques  morceaux  en  ce 
genre ,  qui  ne  font  pas  fans  mérite. 

SPRENGER ,  Voy;  Institor. 

SQUARC1A-LUP1,  Voy.  &1MO 
kius  (Simon). 
.  STAAL,  (Madame  de)  connue 
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Cabord  fous  le  nom  de  Mit*  de 
JLauaal ,  étoit  née  à  Paris  drun  pein- 
tre. Son  père  'ayant  été  obligé  de 
fortir  du  /oyaume  ,  la  laiffa  dans 
la  mifere,  encore  enfant.  Le  hafard 
la  fit  élever  avec   diftin&ion    au  > 
prieuré  de  Saint- Louis  de  Rouen; 
mais  la  (upérieure  de  ce  raonaftere , 
à  laquelle  elle  devoit  Ton  éduca- 
tion, étant  morte,  Mlle  de  Launal 
retomba  dans  fon  premier  état.  L'in- 
digence l'obligea  d'entrer ,  en  qua- 
lité de  femme  de  chambre,  chez 
Made.  la  ducheffe  du  Maine,  La  foi- 
bleffe  de  fa  vue ,  fa  mal-adreffe  & 
fa  façon  de  penfer,  la  rendoient 
incapable  de  remplir  les   devoirs* 
qu'exigent  ce  fervice.  Elle  penfoit 
à  fortir  de  fon  efclavage,  lorsqu'une 
aventure  ûnguliere  fit  connoitre  à 
la  ducheffe  du  Mulne  tout  ce  que 
valoit  fa  femme  de  chambre.  Une 
jeune   demoifelle  de  Paris,  d'une 
grande  beauté  ,  nommée  Têtard, 
contrent  la  poffédée  par  le  confeil 
de  fa  mère.  Tout  Paris  ,  la  Cour 
même,  accourut  pour  voir   cette 
prétendue    merveille.    Comme   le 
philofophe  FontenelU   y   avoit  été 
comme  les  autres ,  Miie  de  Launal 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  fel , 
fur  le  témoignage  avantageux  qu'il 
avoit  renclu  de  la  prétendue  poffef- 
fion. Cette  ingénieufe  bagatelle  la  tira 
de.Pobfcurité.  Dès-lors  la  ducheffe 
l'employa  dans  toutes  les  fêtes  qui 
fe  donnoient  à  Seaux.  Elle  faifoit 
àcs  vers  pour  quelques  -  unes  des 
Pièces  que  l'on  y  jouoit,  dreffoit 
les  plans-  de  quelques   autres.  Elle 
s'acquit  bientôt  l'eftime  &  la  con- 
fiance de  la  princefle.  Les  FontenelU , 
les  Toumily  IcsValîncourt,  lesChaulleu, 
les  MaU\ieu,  &  les  autres  perfonnes 
de  mérite  qui  ornoîent  cette  Cour , 
recherchèrent   avec   emprefTement 
cette  fille  ingénieufe.  Elle  fut  enve- 
loppée ,  fous  la  régence ,  dans  la 
diigrace  de  Mad°  la  ducheffe  du 
Maine ,  &  renfermée  pendant  près 
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de  1  ans  à  la  Baftille.   La  liberté 
lui  -ayant  été  rendue ,  elle  fut  fort 
utile  à  la  princefle   qui ,  par  re- 
connoiffance  >  la  maria  avec  M.  de 
Staal ,  lieutenant  aux  Gardes-Suifles, 
Ôc  depuis  capitaine  &  maréchal  de 
camp.  Le  favantZWerl'avoit  voulu 
époufer    auparavant   ;    mais    elle 
n'avoit  pas  cru  devoir  donner  fa 
main  à  un  vieillard  &  à  un  érudit. 
Mad'  de  Staal  montrait  beaucoup 
moins  d'efprit  &  de  gaieté  dans  fa 
converfation  que  dans  fes  ouvrages. 
Cétoit  une  fuite  de  fa  timidité  & 
de  fa  mauvaife  famé.  Son  carac- 
tère étoit  mêlé  de  bonnes  &  de 
mauvaifes  qualités;  mais  celles-là 
l'emportoient.   Elle   mourut    l'an 
1750.  On  a    imprimé' depuis  fa 
mort ,  les  Mémoires  de  fa  vie ,  en 
3  vol.  in-12  ,  compofés  par  elle- 
même.  On  y  a  ajouté  depuis  un 
iv*  volume  qui  contient  deux  jolies 
Comédies,  dont  l'une  eft  intitulée, 
V  Enfournent,  &  l'autre,  ta  Mode,  Elles 
ont  été  jouées  à  Seaux.  Ces  Pièces 
ont  trop  de  charge ,  &  quant  à  ce 
qui  s'appelle  action  &  unité  d'ac- 
tion ,  intrigue  bien  liée  &  bien  fui- 
vie  ,  dépendance  néceffaire  des  évé- 
nemens  entre  eux,  tout  cela  leur 
manque.  Leur  feul  mérite  eft  dans 
le  dialogue ,  qui  eft  communément 
vif  &  fpirituel.    Les  Mémoires  de 
Madame  de  Staal  n'offrent  pas  des 
aventures  fort  importantes  ;  mais 
elles  font  affez  fingulieres.  Son  ca- 
ractère perfônnel  ne  l'eft  pas  moins. 
Ceft  un  caractère  mêlé  &  com- 
pofé  de  qualités   affez  oppofées  ; 
il  en  eft  plus  pittorefque.  De  cette 
double  fingularité ,  celle  du  carac- 
tère ,   &  celles  des  circonftances 
dans  lesquelles   Madame  de  Staal 
fe  trouva ,  il  dut  réfulter  une  vie 
peu  ordinaire ,  &  qui  dès-lors  mc- 
ritoit  d'être  écrite.  Ses  amours  eu- 
rent une  grande  part  aux  chagrins 
de  fa  vie.  Tantôt  elle  aima  fans 
être  aimée  -,  tantôt  elle  fut  aimée  j 
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fans  aimer.  Enfin  on  voit  par  ces 
Mémoires ,  comme  par  beaucoup 
d'autres  du  même  genre  ,  combien 
SI  7  a  de  malheureux  parmi  les 
prétendus  heureux  du  monde.  D  ail- 
leurs cet  ouvrage  ,  plein  de  traits 
ingénieux ,  fe  fait  lire  avec  délices, 
par  l'union  û  rare  de  l'élégance  & 
de  la  (implicite ,  de  l'efprit  &  du 
goût ,  de  l'exaâitude  grammaticale 
&  du  naturel.  Quelques  critiques 
prétendent  que  Madame  de  Staal 
n'a  pas  dit  tout  ce  qui  la  regardoit , 
dans  fes  Mémoires.  Une  dame  de 
fes  amies  lui  ayant  demandé  com- 
ment elle  parleroit  de  fes  intrigues 
galantes  ?  Je  me  peindrai  en  BuJU% 
lui  répondit  Madame  de  Staal.  Mais 
cette  réponfe  pouvoir  n'être  qu'une 
plaifanterie  ,  qu'on  a  mal  inter- 
prétée. On  trouve  dans  fes  Mé- 
moire* fon  portrait  fait  par  elle- 
même;  &  comme  il  peut  fervir 
à  la  faire  connoître,  nous  en  tranf- 
crirons  ici  la  plus  grande  partie. 
»  Launai  eu  de  moyenne  taille, 
"  maigre, feche & défagréable. Son 
"  caractère  &  fon  efpxit  font  comme 
»  fa  fiçure  ;  il  n'y  a  rien  de  tra- 
".  vers  T  mais  aucun  agrément.  Sa 
»  mauvaife  fortune  a  beaucoup  con- 
»  tribué  à  la  foire  valoir.  La  pré- 
n  vention  ou  l'on  eft  que  les  gens 
»  dépourvus  de  nahTance  &  de  bien, 
».  ont  manqué  d'éducation  r  fait 
»  qu'on  leur  fait  gré  du  peu  qu'ils 
w  valent.  Elle  en  a  pourtant  eu  une 
»  excellente  ,  &  c'eft  d'où  elle  a 
»»  tiré  tout  ce  qu'elle  peut  avoir 
»  de  bon,  comme  les  principes 
>*  de  vertu»  les  fentimens  nobles 
» .  &  les  règles  de  conduite  »  que 
»  l'habitude  à  les  fuivre  lui  ont 
>*  rendues  comme  naturelles.  Sa 
»*  folie  a  toujours  été  de  vouloir 
»être  raifonnable  :  &  comme  les 
*>  femmes  qui  fe  fement  ferrées 
»  dans  leurs  corps ,  s'imaginent  être 
»♦  de  belle  taille,  fa raifon l'ayant 
g. incommodée.,  elle   a  cru   en 
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*  avoir  beaucoup.  Cependant  efto 
"  n'a  jamais  pu  furmonter  la  viva- 
'  cité  de  fon  humeur ,  ni    l'aflu- 

*  jettir  du  moins  à  quelque  appa- 
»  rence  d'égalité  ;  ce  qui  fouvent 
»  l'a  rendue  défagréable  à  £cs  maî- 

*  très ,  à  charge  dans  la  fociété  , 
»  &  tout*à-fait  infupportable  aux 
'  gens  qui  ont  dépendu  d'elle. 
''Heureufement  la  fortune  ne  l'a 
»  pas  mife  en  état  d'en  envelopper 
'  plufieurs  dans  cette  difgrace.  Elle 
'  a  rempli  fa  vie  d'occupations 
'  férieufes  ,  plutôt  pour  fortifier 
»  fa  raifon  ,  que  pour  orner  fon 
'  efprit ,  dont  elle  fait  peu  de  cas. 

>  Aucune  opinion  ne  fe  préfente  à 

>  élit  avec  •  affez  de  clarté  pour 
'  qu'elle  s'y  affectionne ,  Scnefoit 

>  auffi  prête  à  la  rejeter    qu'à  la 

>  recevoir  ;  ce  q..i  fait  qu'elle  ne 

*  difpute  guère ,  fi  ce  n'eft  par 
r  humeur.  Elle  a  beaucoup  lu ,  & 
»  ne  fait  pourtant  que  ce  qu'il 
»  faut  pour  entendre  ce  qu'on  dit 
'  fur  quelque  matière  que  ce  foit, 
'  &  né  rien  dire  de  mal- à-propos. 

>  Elle  a  recherché  avec  foin  la 
'  connoiûance  de  fes  devoirs  »  & 
'  les  a  refpeûés  aux  dépens  de' 
'  fes  goûts.  Elle  s'eft  aurorifée  du 
r  peu   de  complaifance  qu'elle  a 

>  pour  elle-même,  à  n'en  avoir 

>  pour  perfoime  -,  eu  quoi  elle  fuit 
'  fon  naturel  inflexible,   que  fa 

*  fituation  a  plié  ians  lui  foire 
'  perdre  fon  reftbrt.  L'amour  de 
»  la  liberté  eft  fa  paffion  domi- 

>  nante  ;  paffion  très-malheureufe 

>  en  elle  ,   qui  a   paffé   la  plus 

>  grande  partie  de  fa  vie  dans  la 
'  fervirude  :  auffi  fon  état  lut  a-t-il 

>  toujours  été  infupportable,  mai- 

-  gré  le* agrémensinefpcrés  qu'elle 

>  a  pu  y  trouver.  Elle  a  toujours 

*  été  fort  fenfible  à  l'amitié  -,  ce^ 
»•  pendant ,  plus  touchée  du  mé- 

-  -rite  &  de  la  vertu  de  fes  amis 

*  que  de  leurs  fentimens  pour 
»  elle  :  indulgente  quand  ils  ne 
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»  font  que  lut  manquer ,  pourvu 
»  qu'il*  ne  fe  manquent  pas  à  eux- 
h  mêmes  «. 
I.  STACE,  Voy.  Gcciiius. 
IL  STACE,  (  P.  Pâpjnius  Sta- 
tuts )  Napolitain ,  vivoit  du  temt;s 
de  Domltîcn ,  qu'il  flatta  avec  autant 
de  lâcheté  que  de  baffefle.  Ce  poète 
Latin  plaifoit  fort  à  cet  empereur , 
par  la  racilité  qu'il  avoit  de  faire 
des  vers  fur  le  champ.  Il  mourut  à  ' 
Naples  vers  l'an  100  de  J.  C.  Nous 
avons  de  Stace  deux  Poèmes  hé- 
roïques ,  dédiés  à  ce  tyran  odieux 
qu'il  place  dans  le  ciel ,  fans  doute 
entre  Octave  &  Néron.  C'eft  ia  Thé- 
haide  en  12  livres  -,  &  ÏAchlUéidc^ 
dont  il  n'y  a  que  deux  livres ,  la 
mort  l'ayant  empêché  de  la  con- 
tinuer. Ce  poète  a  encore  fait  cinq 
livres  de  Sylva  ,  ou  un  Recueil  de 
petites    pièces   de  vers  fur  diffé- 
rens  fujets.  Les  Poésies  de  Stact  fu- 
rent fort  eftimées  de  fon  temps  à 
Rome:  mais  le  goût  commençoit 
à  fe   corrompre.  En  cherchant  à 
s'élever ,  il  tombe  quelquefois  dans 
le  ton  déclamateur.  Dans  fa  Thé- 
haïde^  quia  des  morceaux intéreffans, 
il  a  traité  fon  fujet  plutôt  en  hiflo- 
rien  qu'en  poète  ,  fans  s'attacher 
à  ce  qui  fait  l'eftence  de  la  poéfie 
épique.  C'étoit  un   homme  d'une 
imagination  forte ,  mais  dénué  de . 
ces  charmes  d'expreffion ,  de  ce  fen- 
timent  exquis-  d'harmonie  qui  en- 
chante dans  Y  Enéide.  On  peut  lui 
appliquer  ce  qu'il  dit  de  lui-même , 
qu'il  ne  pouvoit  fuivre  Virgile  que 
de  loin»  &  feulement  en  baifant 
fes  traces  : 

Sed  longe  fequert ,  &  veftigux  fimper 
adora* 

Cependant  XzThébaïic.  fut  applaudie 
de  Tes  contemporains*  Jwenal  dit 
qu'on  ail  oit  l'entendre  avec  un 
concours  extraordinaire  &  qu'on 
lui  donnoit  de  grands  applaudiffe- 
jgçnç,  Malgré  çç  f  ucçès  f  Stacc  vécut 
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pauvre  &  fut  obligé  de  faire  des 
Pièces  de  théâtre  pour  fournir  à  fes 
befoins,  &  de  les  vendre  à  des  corné-, 
diens.  11  mit  dans  fes  Tragédies 
linon  la  {implicite  des  Grecs ,  du 
moins  des  fituations  horribles  & 
des  tableaux  des  crimes  &  des  par- 
lions -,  c'étoit  le  Créb'Ulon  de  fon 
fiede.  La  ire  édition  de  ce  poète 
eft  celle  de  Rome  1475  »  in- fbL 
Les  meilleures  font  celle  de  £*r- 
thîus\  1664  ,  3  vol.  in-40,  celle 
Cum  nous  Variorum  ,  Leyde,  1671  9 
in-8°,  &  celle  Ad  ufum  De/phuû9 
168$  ,  2  vol.  in-40.  très- rare. n 
M.  l'abbé  Cormiliolle  a  publié  une 
bonne  rradu&ion  de  la  Jhéhaidt% 
Paris,  1783  ,  3  vol.  in-12. 

STACKttOUSE,  (Thomas) 
théologien  Anglois ,  mort  en  1752^ 
fe  fit  un  nom  par  fes  Ecrits  contre 
Tindall  ,  Colline  6^  Voolfion.  Ses 
ouvrages  les  plus  eftimés  font; 
I.  Le  Sens  littéral  de  P Ecriture  9 
traduit  en  françois ,  3  vol.  in-12. 
IL  Un  Corps  complet  de  Théologie  9 
dont  on  a  aulS  une  verfion  fran- 
çoife.  III.  Une  Hifioire  générale  de 
la  Bible. 

STADINGUES ,  Hérétiques  qui 
parurent  fous  Grégoire  IX  ;  Voy,, 
l'article  de  ce  pape. 

STADIUS ,  (  Jean  )  né  à  Loën- 
hout ,  dans  le  Brabant ,  en  1 J27  „ 
&  mort  à  Parts  en  1579  »  a  00m* 
pofé  des  EphénUrïdes  ,  Cologne  , 
1660  ,  in-4a  ;  les  Fafiesda  Romains j 
&  pluiieurs  ouvrages  fur  l'Aftro- 
logie  judiciaire,  vaine  feience  dont 
il  étoit  infatué. 

STAEFORD,  (N...  Arundel 
comte  de  )  fécond  fils  du  comte 
et } Arundel  t  grand  maréchal  hérédi- 
taire d'Angleterre ,  étoit  chef  d'une 
branche  de  ia  maifon  de  Norfolk  > 
&  par  fa  femme  il  étoit  héritier  de 
celle  de  Staffird.  Il  avoit  toujours 
donné  des  preuves  de  fa  fidélité  à 
Charles  1  &  à  Charles  Il  %  &  fes  • 
vertus  le  faifoient  eftiraçr  des  Pro- 
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teftans  autant  que  des  Catholiques. 
Le  fcélérat  Oatès  ,  (  Voye\  fon 
article  )  l'accufa  en  1678 ,  d'être  un 
des  chefs  d'une  confpiration  chi- 
mérique ,  dans  laquelle  il  faifoit  en  • 
trer  tous  les  Catholiques.  Ce  mal- 
heureux dépofa  qu'il  lui  avoit  vu 
remettre  une  commiflion  fignée  du 
Père  Ollva  ,  général  des  Jéfuites. 
Deux  autres  témoins  jurèrent  qu'il 
avoit  voulu  les  engager  à  tuer  le 
roi.  L'infamie  des  délateurs,  l'ab- 
furdité  des  dépositions,  la  conduite 
irréprochable  &  la  fidélité  de  Staf- 
.  **f6rd ,  les  preuves  qu'il  apporta  pour 
fa  défenfe ,  n'empêchèrent  pas  que 
les  pairs  eux-mêmes ,  à  la  pluralité 
de  vingt-quatre  voix  ,  ne  le  décla- 
raient criminel  *,  tant  il  eft  difficile 
de  réfifter  au  torrent  des.  préjugés 
populaires  !  Son  courage  ne  l'aban- 
donna point.  Vieux  &  infirme,  en 
partant  pour  l'exécution  ,  il  de- 
manda un  manteau  :*  Je  pourrai  , 
dit-il  1  trembler  de  froid  ;  mais  grâce 
au  Ciel }  je  ne  tremblerai  pas  de  peur. 
Il  défavoua  fur  l'échafeud  la  mo- 
rale corrompue  qu'on  attribuoit  à 
l'Eglife  Catholique.  )e  meurs  t 
ajouta-t-il ,  dans  Pefpirance  que  VU- 
lufion  fe  diflîpcr a  bientôt ,  &  que  la 
foret  de  la  vérité  obligera  tout  le 
monde  à  faire  réparation  à  mon 
honnewx—Nous  vous  croyons ,  Mllordx 
s'écria  le  peuple  touché  jufqu'aux 
larmes  ;  Que  le  Cul  vous  bénlffe  , 
Mllord  !  Le  bourreau  eut  peine  a 
le  frapper.  Il  reçut  en  priant  le 
coup  de  la  mort  ,  le  29  Décembre 
1680.  Il  étoit  dans  la  69e  année 
de  fon  âge. 

STAHL  ,  (  Georges  -  Erneft  ) 
naquit  en  Frânconie  en  1660. 
Lorfque  l'univerfité  de  Hall  fut 
fondée  en  1694,  la  chaire  de  mé- 
decine lui  fut  conférée.  Il  remplit 
dignement  l'attente  qu'on  avoit 
conçue  de  lui.  Sa  manière  d'en- 
feigner ,  la  folidité  defes  ouvrages , 
les  heureux  fuccès  de  fa  pratique 
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concoururent  à  lui  faire  une  repu*' 
tatiaii  des  plus  brillantes.  La  cour 
de    Prufle    voulut    s'attacher   un 
homme  fi  habile.  Stihi  fut  appelé 
à  Berlin  en  1716 ,  &  il  y  eut  les 
tih-es  de  confeiller  de  la  cour  &  de 
médecin  du  roi.    11   acheva  glo- 
rieufement  fa  carrière   en   1734-, 
dans  la   75e  année  de  fon  âge. 
Stahl    eft    un    des    plus     grands 
hommes  que  la  médecine  ait  pof- 
fédés.   Il  faut  cependant  convenir 
qu'il  a  foutenu  des  opinions  fingu- 
lieres,  &  qui,'  peut-être  vraies  au 
moins   à  un   certain    point  ,  ne 
laiffent  pas  d'avoir  un  air  para- 
doxal.  Tel   eft    fon    fyftême  de 
l'Autocratie  de  l'amefurle  corps, 
en  fanté  &  en  maladie  j  fyftême 
qui  lui  fufeita  beaucoup  d'adver- 
faires ,  &  en  même  temps  -des  ad- 
mirateurs (  Voy.  Sauvages  Fran- 
çois de  Boijficr).  Selon  fon  opi- 
nion, un  médecin  ne  doit  opérer, 
qu'en    fuivant    attentivement    les 
effets  de  l'ame  fur  le  corps.  Ceft 
par  fon  intelligence  en  chimie  que 
Stahl  s'eft  fur-tout  rendu  recom* 
mandable.  Il  en  puifa  le  fond  dans 
des  ouvrages  qui  avant  lui  étoient 
prefque  ignorés  ,    &   dont  il  ré- 
pandit la  connoiftance  auffi  bien 
que  l'ufage  :  c'étoient  ceux  du  fa- 
meux Beccher ,  qu'il    commenta  , 
rectifia  &  étendit.    Il    puifa  auffi 
beaucoup  dans  les  livres  de  Kunhd , 
&  fit  un  grand  nombre  de  décou- 
vertes utiles.    Cette  étude  le  con- 
duifit  à  la  compoût'ron  de  pluûeurs 
remèdes ,  qui  ont  eu  &  onr  encore 
une  grande   vogue  :  tels  font  les 
Piliules  Balf antiques  %  là  Poudre  An» 
tlfpàfmodlque  ,    fon   EJfence   Alcxi- 
pharmaque  ,  &c.  La  métallurgie  lui 
a   les   plus   grandes   obligations  -, 
fon    petit  Traité    latin   fur   cette 
matière ,   1697  ,  eft  excellent.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  -£*- 
perimsnta   &    Obfcrvatxoncs     chanlex 
&  phyficA  %  Berlin  ,   1731  ,  in-8°. ; 
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tt  Dijfertadones  médité ,  Hait,  4  vol. 
ïn-40.  C'eft  un  recueil  de  thetës 
fur  la  médecine.  III.  Theoria  mcdîca 
vera  ,  1737 ,  in-40.  IV.  Vpufculum 
thynûco-phyftco-medicum  ,  1740  v 
in-40.  V.  7>*îW  /w  A  Soufre ,  Mm 
inflammable  que  fixe ,  en  allemand , 
traduit  en  françois  j*ar  le  baron 
êe  Holbach  ,  Patis  ,  I766  ,  in- II. 

VI.  Negoiium  otiofum  ,  Hall ,  1720 , 
in-46.  C'eft  principalement  dans 
Cet  ouvrage  qu'il  établit  fon  fyftême 
de  l'action  de  l'ame  fur  le  corps. 

VII.  Fundamenia  fhymU  dopnatica 
&  expérimentales ,  Nuremberg,  174% 
$  vol.  in-40  »  en  françois ,  par  M; 
de  Mdthy  ,  Paris  t  1757  ^  6  vol. 
in- 12.  VIII.  Traité  fur  les  Sels  , 
en  allemand  ;  &  en  françois  ,  par 
le  baron  ée  Holbach,  Paris»  1771. 
IX.  Commeritarittm  in  Mekallurpdm 
Bcccherii  1723. 

STALÈNÛS,  (Jean)  né  à 
Calcar  dans  le  duché  de  Cleves*, 
ta  1595  ,  curé  de  Rées  dans   ie 
teême  duché.  Il  f  montra  beaucoup 
de  zèle  à  préfervef  (on  troupeau 
des  nouvelles   erreurs  ,  &  à   ra- 
mener à  la  foi  dé  l'édife  deux  qui 
ta  étoient  infectés.  Il  entra  enfuité 
dans  la  Congrégation  de   ^Ora- 
toire, &  mourut  à  Kévélaer  le  8 
Février  ié8i ,  après  avoir  publié 
jplufieurs  Ouvrages  de  controverfe , 
dont  les  principaux  font  :  I.  Syh- 
tagnta  Controvcrfiarum  fidei ,   2.' vol. 
II.  Papijfa  nionfttofa&  merà  fabula , 
Cologne  ,  1639  ,  in- 12  ;  ouvrage 
favant,  dont  Bàylt  &  Blonid  ont 
profité  pour  réfuter  cette  fable  fi 
chère  aux  fanatiques  de  leur  coiri- 
inunion. 

SÏALPART   Và»DÊR-ViEI.  , 

( Corneille)  chinirgién  ce  médecin 
de  là.  Haye  fa  patrie ,  né  l'an  1626  , 
mort  vêts  1668 ,  trouva  le  moyen 
de  deffécher  lés  cadavres  pour 
avoir  par-là  le  moyen*  d'en  mieux 
examiner  la  ftructure.  On  a  de  lui  : 
0b/crtationts  Tarions  nucttat)  anato- 

tomt  VIII, 


mica,  ù  chimr^cas\  Eeyde,  1687  & 
1727 ,  2  voï.  m*8* ,  avec  figures* 
C'eft  une  traduction  ;  l'original  eft 
en  flamand  ;  Pianque  t'a  traduit  en 
françois ,  Paris ,  17  58 , 2  vol.  ïn-12- 

STANDOUK  ouStandonhc  9 
(  Jean  )  docteur  de  la  maifon  & 
fociété  de  Sorbonne,  né  à  Malinest 
en  1443,  d'un  cordonnier»  vini 
achever  fes  études  à  Paris1  ,  &  fat 
fait  régent  dans  le  collège  de  Sainte- 
Barbe ,  puis  principal  du  collège  de 
Montaigu.  Ce  dernier  collège  re- 
prit Ton  ancien  luftre ,  &  il  en  fut 
regardé  comme  le  fécond  fondateur*  . 
Son  zèle  n'étoit  pas  toujours  affex 
modéré.  Ayant  parlé  avec  trop  de 
liberté  fur  la  répudiation  de  la  reine 
Jeanne ,  femme  dû  roi  Louis  XII \  il 
fut  banni  du  royaume  pouf  2  ans* 
Il  fe  retira  alors  à  Cambrai  ,  où 
i'évêque  ,  allant  partir  pour  l'Ef- 
pagrie  ,  le  fit  fon  vicaire  fpécial 
pour  fout  lé  dioéefe,  Standouk  revint 
à  Paris  après  le  temps  de  fon  exil* 
8c  continua  de  faire  fleurir  la  piété 
&  l'étude  dans  le  collège  de  Mon- 
taigu. Il  y  mourut  faintement  le  e. 
Février  1504,  après  avoir  rempli 
la  place  de  recteur  de  l'univerfité  9 
fondé  diverfes  Communautés  en 
Flandres ,  &  converti  beaucoup  de 
pécheurs  par  fes  fermons*  Ilétoit, 
félon  le  Père  Berthiet ,•  aflez  homme 
de  bien,  mais  ambitieux  &  hardi 
dans  fes  difeourt.  l 

STANHOPE,  (Jacques*  comte 
dé  )  d'une  ancienne  famille  du 
comté  de  Nottingham  ,  naquit  en 
1673.  Il  fuivlt  en  Efpagne  Ale- 
xandre Seanhope  fon  père  t  qui  fut 
envoyé  extraordinaire  en  cette 
cour ,  au  commencement  du  règne 
du  rdi  Guillaume,  Le  féjour  de  Ma- 
drid lui  acquit  la  connoinance  de 
la  langue  efpagnole.  Il  voyagea  en 
France  &  en  Italie  pour  apprendre 
le  françois  &  l'italien.  De  retour 
en  Angleterre, il  prit  le  parti  des 
armes  ,  &  fe  dilHngua  au  fiége  de, 
Mm      *  -  •" 
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Namur  fous  les  yeux  du  roi  Guit- 
iaunu ,  qui  le  gratifia  d  'une  com- 
pagnie d'infanterie.  Il  s'éleva  dé 
grade  en  grade  jufqu'à  celui,  de 
lieutenant  général.  En  1709  ,  il 
fut  nommé  commandant  en  chef 
des  troupes  Angloifes  en  Efpagne. 
Le  27  Juillet  17 10 ,  il  remporta  une 
viâoire  près  d'Almanara*  qui  fut 
attribuée  à  (a  conduite  &  à  fa  va* 
leur  ,  &  dont  il  fut  remercié  pu- 
bliquement par  l'empereur.  Le  20 
Août  fuivant,  il  acquit  beaucoup 
de  gloire  à  la  bataille  de  Saragofîe  , 
ainli  que  le  9  Décembre  de  h  même 
année ,  à  la  defenfe  de  Briheuga  , 
où  il  fit  une  vigoureufe  réfiftance. 
Mais  il  fut  obligé  de  céder  à  la 
valeur  du  duc  de  Vendôme  %  généra- 
liffime  des  troupes  £fpagnoles ,  & 
de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  à 
Briheuga.  Après  avoir  été  échangé , 
en  1712  ,  contre  le  duc  d'E/culona  , 
vice-roi  de  Naples,  il  retourna  eti 
Angleterre*  où  il  fut  favorablement 
reçu  de  toute  la  cour.  Le  roi  Gtorgts 
étant  parvenu  au  trône ,  le  fît  fecré- 
taire  d'état  &  membre  du  confeil- 
privé.  En  1714,  il  l'envoya  à 
Vienne  »  où  l'empereur  lui  fit 
préfent  de  fon  portrait  enrichi  de 
diamans.  Il  étoit  nommé  plénipo- 
tentiaire au  congrès  de  Cambrai , 
lorsqu'il  mourut  à  Londres*  le  16 
Février  171 1 ,  à  50  ans.  Bon  politi- 
que &  grand  capitaine ,  citoyen  zélé 
&  philofophe  compatiffant ,  il  s'ac- 
quit les  cœurs  des  fujets  &  mérita 
les  regrets  de  fon  prince.  C'eft  lui 
qui  s'empara  du  Port-Mahon  ce  de 
l'ifle  Minorque.  Foyt\  Chester- 

'  IIELD. 

1.'  STANISLAS,  (S.)  né  en 
1030 ,  de  paréos  illuftres  par  leur 
suifiance  &  par  leur  piété ,  fit  fes 
études  à  (Gne(he  &  à  Paris.  De 
retour  en  Pologne  en  10  5  9  ,  il 
fut  élu  évêque  de  Cracovie  en 
1071  \  mais  ayant  repris  vivement 
MqLJIus  Ut  roi  de  Pologne  ^  qui 
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avoit  enlevé  la  femme  4'un  fef» 
gneur  Polonois ,  ce  prince  le  tua 
dans*  la  chapelle  de  Saint-Michel  t 
le  8  Mai  1077 ,  où  il  expira  martyr 
de  fon  zèle. 

IL  STANIstAS  I ,  (Leczinski) 
roi  de  Pologne  ,  grand-duc  de  Li- 
tuanie* duc  de  Lorraine  &  de  Bar;~ 
naquit  à  Léopold  le  20  Oâobre 
1677  ,  du  grand  tréforier  de  la 
couronne.  Son  père  étoit  un  fei- 
gneur  distingué,  non-feulement  par 
fa  nainance  &  ics  places  *  mais 
encore  par  fa  fermeté  &  fon  cou- 
rage. C'eft  lui  qui  dit  un  jour  dans 
le  fénat  ces  paroles  remarquables  : 
Malo  pcricttlofam  lihertatem  ,  quàm 
qulctum  fervhlum.  n  J'aime  encore 
»  mieux  une  liberté  dangereufe , 
>♦  qu'un  efclavage  tranquille  *.- 
Stanîflas  fut  député  en  1704,  par 
l'afferablée  de  Varfovie  ,  auprès 
de  Charles  XII ,  roi  de  Suéde ,  qui 
venoh  de  conquérir  la  Pologne.  Il 
eto.it  alors  âgé  de  27  ans  ,  palatin 
dePofhanie,  générai  de  la  grande 
Pologne ,  &  avoit  été  ambaffadeur 
extraordinaire  auprès  du  grand- 
feigneur  en  1699.  Saphyfionomie 
étoit  heureufe,  pleine  de  hardieffe 
&  de  douceur,  avec  un  air  de  pro- 
bité &  de  franchife.  Il  n'eut  pas  de 
peine  à  s'inûnuer  dans  l'amitié  du 
roi  de  Suéde ,  qui  le  fit  couronner 
roi  de  Pologne  à  Varfovie  en  1705. 
Le  nouveau  roi  fuivit  Charles  XII 
en  Saxe ,  où  l'on  conclut  en  17067 
un  traité  de  paix  entre  les  deux  rois 
d'une  part,  &  le  roi  Augufie  y  qui 
renonça  à  la  couronne  de  Pologne  , 
^reconnut  pour  légitime fôuverain 
de  cet  état ,  Staniflas.  Le  nouveau 
monarque  refe  avec  Charles  XII 
en  Saxe  ,  jufqu'en  Septembre  1707. 
Ils  revinrent  alors  en  Pologne ,  & 
y  firent  la  guerre  pour  en  châtier 
endéremen:  les  Mofcovites.  Le 
Czar  fut^  obligé  d'en  fortir  en 
1708  -,  mais  le  roi  de  Suéde  ayant 
trop  poufié  fon  ennemi  ,    après 
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avoir  remporté  plufieurs  avantages 
fur  lui ,  fut  défait  entièrement  lui- 
même  au  mois   de  Juillet  1709. 
Staniflas  ne  Te  trouvant  pas  en  fureté 
dans  la  Pologne  ,  où  les  Mofco- 
vites  revinrent ,  &  où  le  roi  Augufle 
renoua  un  nouveau  traité  en   fa 
faveur ,  rut  obligé  de  fe  retirer  en 
Suéde ,  puis  en  Turquie.  Les  affaires 
de  Charles  XII  n'ayant  pu  fe  réta- 
blir »  Staniflas  fe   retira    dans  le 
duché  de  Deux-Ponts  &  enfui  te  à 
Veiflémbourg  en    Alface.  Augufle 
ayant  fait ,  à  cette  occafion  »  porter 
des  plaintes  à  la  cour  de  France 
par  Sun fon  envoyé ,  le  duc  d'Or- 
iéans  ,  alors  régent ,  lui  répondit  : . 
Manât\  au  Roi  votre  maure  que  la 
France  a  toujours  été  £  a  file  des  Rois 
malheureux^..   Staniflas    vécut  dans 
f obscurité    jufqu'en    1725    ,   que 
la  princéffe  Marh  fa  fille  ,  épouû 
JLouls  XV \  roi  de  France.  Après 
la  mort  du  roi  Aupifte  en  1733  i 
te  prince  fe  rendit  en  Pologne  4 
clans  l'efpérance  de  remonter  fur  le 
trône.  11  y  eut  un  parti  qui  le  pro- 
clama roi  ;  mais  fon  compétiteur  i 
le  prince  électoral  de  Saxe ,  devenu 
électeur  de  Saxe  après  la  mort  du 
toi  fon  père  *  fouténu  de  l'empereur 
Charles  VI ,  &  de  l'impératrice  de 
"  Jluffie ,  l'emporta  fur  le  roi  Stanlj- 
las. Ce  prince  infortuné  fe  rendit  à 
Dantzig  pour  foutenir   fon  élec- 
tion -,  mais  le  grand  nombre  qui 
l'avoit  choiû  ,  céda  bientôt  au  petit 
nombre  qui  lui  étoit  contraire. Dant- 
xi%  ifut   pris.    [  Voyt\   Plelo.  ] 
Staniflas ,  obligé  de  fuir ,  n'échappa 
qu'à  travers  beaucoup  de  dangers, 
.  &  à  la  faveur  de  plus  d'un  déguife* 
inent ,  après  avoir  vu  fa  tête  mue  à 
prix  par  le  général  des  Mofcovites 
dans  fa.  -propre  patrie.  Il  fut  fup-, 
porter  ce  revers  avec  réfignation, 
>»  Nos  malheurs  ,  éc  ri  voit- il  à  la 
»  reine  fa  fille ,  nos  malheurs  né 
»  font  grands  qu'aux  yeux  de  là 
v  prévention    qui    n'en    connoît 
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»  point  au-deflus  de  la  perte  d'une 
m  couronne.  Dois  -  je  avancer   la 
"  main  pour  la  reprendre  ?  Non  ', 
»>  il  vaut  mieux  attendre  les  voeux 
"  de  la  Providence,  &  nous  con- 
»>  vaincre  du  vide  &  du  néant  des 
»*  chofes  d'ici-bas  «.   Lorfqué   la 
paix  fe  fit  en  1736 ,  on  ftatua  dans 
le  premier  article  des  préliminaires 
de  paix  ,  (ignés  entre  l'empereur 
&  le  roi  de  France ,  que  »  le  roi 
»  Staniflas  abdiqueroit  -,  mais  qu'il 
»  feroit  reconnu  roi  de  Pologne 
»»  &  grand- duc  de  Lithuanie  ,  fit 
»*  qu'il  en  conferveroit  les  titre» 
»  &  les  honneurs  ;  qu'on  lui  refti- 
*>  tueroit  fes  biens  &  ceux  de  la 
»♦  reine  fon  époufe,  dont  il  auroit 
».  la  libre  jouiffance  &  difpofition  ; 
»*  qu'il  y  auroit  en  Pologne  une 
»  amniftie  de  tout  ie  paffé ,  fie  que 
»»  chacun  y  feroit  rétabli  dans  tous 
»  Ces  biens  ,  droits  fie  privilèges  j 
»  que  l'élé&eur  de  Saxe  feroit  rc* 
»  connu  roi  de  Pologne  &  grand* 
»  duc  de  Lithuanie  par  toutes  les 
»  puiffaoces  qui  accédëroient   au 
»  traité  de  paix  -,  qu'à  l'égard  du 
»  roi  Staniflas  ,  il  feroit  mis  en 
»  paifible  poflefiion  du  duché  de 
» .  Lorraine  fie  de  Bar  -,  mais  qu'im- 
»  raédiatement  après  la  mort  de  ce 
»  prince  t  ces  duchés  feraient  réunis 
>>  en  pleine  fouveraineté  pour  tou- 
1»  jours  à  la  couronne  de  France  «'. 
Staniflas  fuccédoit  dans  la  Lorraine 
à  des  princes  chéris  qu'elle  regret* 
toit  tous  les  jours.  Le  roi  de  Po- 
logne arriva  ,  fie  ces  peuples  re- 
trouvèrent  en   lui   leurs   anciens 
maîtres.  11  goûta  pour  lors  le  plaifir 
qu'il  avoit  fi  long  -  temps  déliré , 
de  faire  des  heureux.  Il  auroit  cru , 
Comme  Titus,  perdre  un  jour ,  s'il 
ne  l'avoit  pas  fignalé  par  quelque 
bienfait.  Mais  ce  prince  éclairé  f 
favoit  que  la  bienfaisance  du  fou- 
verain  doit  toujours  avoir  le  plus 
grand  nombre  pour  objet, fie  qu'une 
grâce  que  la  faveur  feule  accords 
Mm  ij 
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à  un  particulier ,  eft  une  injuftîce 
Êiitc  au  peuple.  Il  foulazea  Tes  nou- 
veaux fujets  -,  il  embellit  Nancl  & 
Lunéville  ;  il  fit  des  établiflemens 
utiles  -,  il  dota  des  pauvres  filles  -, 
il  fonda  des  Collèges  -,  il  bâtit  des 
Hôpitaux  :  enfin  il  Ce  montra  l'ami 
de  l'humanité.  La  Lorraine  jouif- 
foît  de  fes  bienfaits  ,  torfqu'un 
accident  hâta  fa  mort.  Le  feu  prit 
à  fa  robe  de  chambre  »  &  fes  plaies 
lui  cauferent  une  ficvre.qui  l'enleva 
au  monde  le  23  Février  1766.  Sa 
mort  a  été  un  deuil  public;  &  les 
pleurs  de  fes  fujets  font  le  plus  bel 
éloge  que  nous  publions  faire  de 
Ce  prince.  Chartes  XII  difoit  de  hit, 
quil  n*  avoit  jamais  va  d'homme  fi  pro- 
pre a  concilier  tous  les  partis.  Dans  fa 
jeunette  il  s'étoit  endurci  à  la  fatigue, 
&  avoit  fortifié  Ton  efprit  en  forti- 
fiant fon  corps.  Il  couchoit  toujours 
fur  une  efpece  de  paillane,  n'exi- 
geant jamais  aucun  fervice  de  fes 
domeftiques  auprès  de  fa  përfonne. 
Il  étoit  d'une  tempérance  peu  com- 
mune dans  ce  climat;  libéral ,  adoré 
de  fes  vafîaux ,  6c  peut-être  le  féul 
feigneur  en  Pologne  qui  eût  quel- 
ques amis.  11  fut  en  Lorraine  ce 
qu'il  avoit  été  dans  fa  patrie  j  doux , 
affable,  compatifiant ,  parlant  avec 
fes  fujets  comme  avec  fes  égaux , 
partageant  leurs  peines ,  &  les  con- 
folant  en  père  tendre.  Il  refiembloit 
parfaitement  au  portrait  qu'il  a  tracé 
du  philofophe  :  »  Le  vrai  philofo- 
»»  phe,  dit-il ,  exempt  de  préjugés, 
"  doit  connoître  le  prix  de  là  rai- 
u  fon...  Ne  pas  eftimer  les  grands 
*  états  de  la  vie  plus  qu'ils  ne 
"  valent ,  ni  les  baffes  conditions 
"  plus  petites  qu'elles  ne  font.  Il 
»  doit  jouir  des  plaifirs ,  fans  en 
»  être l'efclave;  des richefles, fans 
»  s'y  attacher  *,  des  honneurs ,  fans 
>♦  orgueil  &  fans  fafte.  Il  doit 
n  fupporterles  difgraces ,  fans  les 
»»  craindre  &  fans  les  braver  ; 
>'  regarder  comme  inutile  tout  ce 
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*  qu'il  n'a  pas  ,  comme  fufnïaf* 

*  tout  ce  qu'il  pofiede.  Toujours 
»  égal  dans  l'une  &  l'autre  for- 

*  tune  ,   toujours    tranquille    & 

*  d'une  gaieté  fatfs  art  ,  il  doit 
»  aimer  Tordre  &  le  mettre  dans 
»  tout  Ce  qu'il  fait.  Epris  des  vertus 
»  de  fon  état ,  n'être  extrême  dans 
"  aucune,  &les  pratiquer  tour  es, 
»  même  fans  témoins.  Sévère  à 
»»  fon  égard, être  indulgent  à  l'égard 
>♦  des  autres,  franc  &  ingénu  fans 
•»  rudefle ,  poli  fans  fauffeté ,  pré- 
»  venant  fans  bafTefle...  Le  philo- 

*  fophe  doit  avoir  le  courage  de 
w  fe  pafier  de  toute  forte  de  gloire, 
»  ignorer  fes  vertus,  &  compter 
»  pour  rien  jufqu'à  la  philofophie 
»»  même  «.  Voilà  ce  que  fut  St*- 
niflas  dans  les  différentes  fituationr 
de  fa  vie.  Il  fut  aimé  &  il  fut  aimer. 
Un  jour  qu'il  région  l'état  de  fa 
maifon  avec  fon  tréforier ,  il  lui  dir 
de  mettre  fur  la  lifte  un  officier  qui 
lui  étoit  fort  attaché.  En  quelle  qualité 
Votre  Majefié  veut-elle  qu'il  fou»  lui  de- 
manda le  tréforier  ?  En  qualité  de  mon 
amî%  répondit  le  monarque.  Un  jeu* 
ne  peintre  qui  efpéroit  de  parvenir  à 
quelque  fortune ,  û  fon  talent  étoit 
connu  de  Stanijlas ,  lui  préfenta  un 
Tableau  que  les  courtifans  critiquè- 
rent durement.  Le  prince  bon  & 
jûfte  ,  loua  beaucoup  l'attifte  & 
paya  généreufement  l'ouvrage ,  en 
difant  aux  courtifans  :  »»  Ne  voyez- 
'»-  vous  pas  ,  Meffieurs  ,  que  ce 
•»  pauvre  homme  a  befoin  de  s"ac- 
»  créditer  par  fon  talent  qui  fera 
»  fubfifter  ùl  famille  >  Si  vous  le 
»  découragez  par  vos  cenfures  , 
»  il  eft  perdu.  Il  faut  toujours  aider 
h  les  hommes  ;  &  jamais  on  ne 
»  gagne  rien  à  leur  nuire  m.  Ces 
aôes  continuels  de  bonté  lui  firent 
donner  d'une  commune  voix,  le 
titre  de  Stanijlas  1er  Bîenfalfant.  Les 
revenus  de  ce  prince  étoient  modi- 
ques -,  cependant ,  lorfqu'on  vouloir 
apprécier  ce  qu'il  faifoit  ,  en  le 


Digitized 


by  Google 


S  T  A 

•royoit  le  plus  riche  potentat  de 
PEurope.  11  fuffira  de  donner  un 
exemple  de  cette  économie  fage  & 
raifonnée,  qui  lui  faifoit  faire  de  (i 
grandes  chofes.  Ce  prince  a  donné 
hux  magiftrats  de  la  ville  de  Bar 
18000  écus,  qui  doivent  être  em- 
ployés à  acheter  du  blé  lorfqu'il 
cft  à  bas  prix ,  pour  le  revendre 
3ux  pauvres  à  un  prix  médiocre , 
quand  il  eft  monté  à  un  certain 
point  de  cherté-  Par  cet  arrange- 
ment la  fomme  augmente  tous  les 
jours  ;  &  bientôt  on  la  pourra  ré- 
partir fur  d'autres  endroits  de  la 
province.  Ce  prince  avoit  beaucoup 
d'efprit  &  de  lumières;  il  proté- 
geoit  les  fciences  &  les  arts.  S'il 
aytoit  été  un  (impie  particulier ,  il 
le  feroit  diftingué  par  Ton  talent 
pour  la  mécanique.  Nous  avons 
de  lui  divers  Ouvrages  de  philo- 
fophie,  de  politique  &  de  morale, 
imprimés  d'une  manière  élégante 
ibus  ce  titre  :  Œuvres  du  PhiUfo- 
phe  Blenfalfant,  1765,  en  4  vol. 
ïn-8°.  Les  libraires  de  Paris  publiè- 
rent en  même  temps  une  édition 
4in  -  ia  f  en  4  vol.  de  ce  recueil , 
en  laveur  de  ceux,  qui ,  ne  pouvant 
donner  dans  le  luxe  typographique , 
ie  contentent  de  l'utile.  L'amour 
des  hommes,  le  défir  de  les  voir 
heureux,  la  fagefle  des  principes, 
la  grandeur  des  vues ,  les  leçons 
courageufes  données  aux  princes , 
rendent  cette  Collection  précieufe. 
M.  l'abbé  Proym  a  publié  fon  #//- 
toîre,  Lyon,  1784,  2  vol.  in- 1%  , 
elleeft  ridelle»  exacte  &  écrite  avec 
clarté  &  (implicite. 

/.  STANLEY,  (Guillaume) 
grand  chambellan  de  Htnrl  Vlï , 
roi  d'Angleterre ,  joua  un  grand 
rôle  dans  les  démêlés  fangïaas  qui 
portèrent  ce  prince  fur  le  trône» 
&  n'en  périt  pas  moins  fur  un  écha- 
faud ,  viâime  de  la  perfidie  de  Cllf- 
ford, &  de  l'avare  ingratitude  de 
iknri,  Cllfford,  qui   avoit  d'ajJOJ?d 
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trahi  fon  roi  pour  embrafîer  le  parti 
de  fon  ennemie  ,  Marguerite  du- 
chefle  de  Bourgogne  j  trahit  à  fon 
tour  cette  princefie ,  qui  avoic  eu 
la  foiblene  de  nommer  à  ce  traître 
les  principaux  conspirateurs  qui 
foutenoient  en  Angleterre  le  parti 
de  la  Rofe  Blanche.  Le/ lâche  Cllfford 
accourut  à  Londres  fe  jeter  aux 
pieds  du  roi ,  offrant  d'expier  fon 
attentat  par  tels  fervices  qu'on 
exigeroit  de  lui.  Le  monarque  lui 
promet  '  fon  pardon  ,  aux  condi- 
tions qu'il  déclarera  fes  complices. 
Il  nomme  Stanley ...  Henri  prenant, 
le  mafque  de  la  diffimulauon,  af- 
fecte de  l'étonnement,  fomme  avec 
vivacité  l'accuiâteur  de  prouver  ce 
qu'il  avance ,  &  lui  dit  même  que 
fa  vie  répondra  d'one  pareille  in- 
culpation contre  fon  ami ,  s'il  eil 
innocent.  Cllfford  perfide ,  &  Henri 
fait  mettre  Stanley  aux  fers  :  c'eft  où 
le  roi  brûloit  d'arriver.  Le  mal- 
heureux lord  poÛedoit  des  richefles 
immenfes.Voilà  Ton  véritable  crime 
aux  yeux  d'un  prince  qui  tenoit  un 
regiflre  fecret  de  tout  ce  que  lai 
rapportoient  les  confifeations ,  & 
qui  avoit  toujours  fous  les  yeux 
la  Ufte  des  perfonnes  opulentes  de 
fon  royaume.  Ce  riche  infortuné 
rut  dans  la  fuite  condamné  à  mort 
&  décapité  ,  lui  à  qui  ce  prince 
avoit  obligation  de  la  vi&oire  de 
Bofirorth ,  &  peut-être  du  feeptre 
d'Angleterre  :  en  effet,  Stanley  avoit 
abandonné  Richard  ///pour  fuivr* 
fon  rival ,  &  il  ramana  fur  le  champ, 
de  bataille  la  couronne  de  Richard, 
qu'il  pofa  lui*  même  fur  le  front  du 
vainqueur.  Mais  les  rois  &  les  vain- 
queurs (  on  l'a  dit)  font  <Hlkinres 
ingrats,  qui  facrifiem  plusfouvent 
à  leurs  pallions  qu'à  leurs  devoirs 
&  à  l'équité  -9  &  Henri  VU,  moins 
que  tout  autre,  mérite  une  excep- , 
tion  honorable. 

//.  STANLEY,  (  Thomas  )  na- 
tif de  Cumberlow  en  Héréfiords- 
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hire ,  Te  rendît  habile  dans  les  bel" 
ies-Iettres  &  dans  là  philofophie, 
jjLprès  avoir  fait  divers  voyages  en 
France ,  en  Italie  &  en  Efpagne, 
il  fe  retira  à  Londres ,  où  il  mourut 
en  167 S ,  avec  la  réputation  d'un 
fayant  profond.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  :  I.  Une  belle  édi- 
tion à?Efchilc  %  avec  la  Traduction 
&  des  Notes,  in-fol.  ,  1663.  II. 
UHiftolrt  de  U  Philofophie ,  en  an- 
glois.  Cette  Hiftoirje  a  été  traduite 
en  partie  en  latin ,  par  le  Clcr;  j  & 
t,oute  entière  par  Godefroy  Olearlus  , 
Leipzig,  17 11,  in -40.  Tous  les 
journaux  firent  de  grands  éloges 
de  l'érudition  qui  y  règne.  On  y 
défireroit  plus  de  profondeur  dans 
les  analyfes,  Çç  plus  de  précifion, 
dans  le  ftyle. 

"•  STANYHURST,  (Richard)  né 
à  Dublin  en  1552»  &  mort  en 
16 18,  entra  dans  l'état  eccléfiafti- 
que  après  la  mort  de  fa  femme ,  & 
devint  chapelain  de  l'archiduc  AL- 
fat.  On  a  de  lui  :  I.  De  rébus  in  Hyber- 
nla  gefiis ,  Antuerpia»,  1584  ,  in-40. 
II.  Vlta  SanHi  PatrUii ,  I587 ,  in-8°, 
STAPHYLIUS,  profefleur  de 
rhétorique  à  Auch  Ta  patrie ,  au 
ive  fiecle,  poffédoit,  dit- on,  une 
fi  grande  érudition  quAufont  le 
compare  au  célèbre  Varron;  mais 
cet  éloge  peut  être  une  flatterie. 

STAPLETON,  (Thomas) 
controverfifte  Catholique  Anglois, 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  Suflex ,  naquit  à  Henfield  en 
1  ï  3  5  *  &  fut  chanoine  de  Chichefter. 
La  perfécution,  que  l'on  faifoit  aux 
Catholiques  dans  fa  patrie ,  l'obli- 
gea de  fe  retirer  en  Flandres.  U  y 
enfe\gna  l'Ecriture-Sainte  à  Douay , 
Çc  fut  enfuite  profefieur  royal  de 
théologie  à  Louvain  ,  &  chanoine 
de  Saint-Pierre.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1598,  à  6$  ans, 
avec  une  grande  réputation  de  zèle 
Çc  de.  piété.  Il  penfoit  philofophi- 
^enjent  fur  les  grandeurs  de  ce 


monde  ;  &  il  ne  voulut  point  qufc 
ter  fa  retraite  pour  aller  à  Rome, 
où  Clément  V JII  le  faifoit  appeler. 
Ses  Ouvrages  ,  recueillis  &  im- 
primés à  Paris  en  162,0 ,  4  vol. 
in-fol.  ,  prouvent  fon  érudition; 
mais  comme  ils  roulent  prefque 
tous  fur  la  controverfe ,  on  ne  les 
lit  plus  guère,  depuis  quelles  dif- 
putes  font  affoupies. 

STARO  VOLSKI,  (  Simon)  géo- 
graphe Ôç  littérateur  Polonojs  du 
xviie  ficelé,  rendit  deux  homma- 
ges littéraires  à  fa  patrie.  I.  Il  en 
compofa  une  Description  Géogra- 
phique ,  en  latin ,  fous  le  titre  de 
Polo  nia.  Conrlnglusy  après  l'avoir 
ornée  de  Cartes  &  d'une  bonne  Pré- 
face, l'augmenta  &  la  corrigea  4  & 
malgré  cela,  elle  ne  paffe  pas  pour 
trop  exacte.  II.  Les  Eloges  &  les 
Vies ,  en  latin ,  de  Cent  Ecrivains 
llluflres  de  Pologne  ,  in-40  '•  Recueil 
où  l'amour  dé  la  gloire  de  fes 
compatriotes  domine  plus  qu'une 
faine  critique.  II  y  a  d'ailleurs 
beaucoup  d'inepties  .  parmi  plu- 
sieurs chofes  curieufes. 

STATILIE,  Voy.  Mess aline  t 
n°  II. 

STATIO ,  (  Achille  )  portugais , 
né  à  Vidigueira,  en  1  $14 ,  d'une  fa- 
mille illuftre,  voyagea  en  Efpagne , 
en  France  &  dans  les  Pays-Bas.  Il 
s'arrêta  à  Rome,  où  le  cardinal 
Cantffh  lé  fit  fon  bibliothécaire. 
U  mourut  dans  cette  ville  le  6. 
Octobre  15  81,  à  57  ans.v  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Des  Remarques  fur 
les  endroits  difficiles  des  anciens 
auteurs,  1604,  in -8°.  IL  Des 
Oralfons.  III.  Des  Epitres.  IV.  Une 
Traduction  latine  de  divers  Traités 
de  Saint  Ckryfoftojne ,  de  Saint  Gré- 
goire de  NyfTe  &  de  Saint  Athanafi, 
STATIRA,  fille  de  Dams  Coda- 
\  man ,  fut  prife~  avec  fa  mère  par 
Alexandre  le  Grand  y  après  la  bataille 
d'Iffiis,  Tan  332  avant  h  C  Ce 
prince,  qui  l'qy-qit  refufée  lorfquç 
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parais  ïa  lui  offrit  pour  gage  de  la 
paix  ,  réj>oufa  lorfqu'elle  fut  fon 
çfçlave,  Les  noces  furent  célébrées 
après  qufAlepandre  fut  de  retour 
des  Indes  -,  &  ce  tut  comme  une 
tfpece  de  triomphe*  H  y  eut  9000 
perfonnes  de  cette  fête  ,  à  chacune 
jdefquelles  ce  conquérant  donna  une 
*  bouteille  d'or  pour  facrifier  aux 
Dieux.  Staûra  n'eut  point  d'enfans  -, 
Roxanc  lui  ôta  la  vie  après  la  mort 
à' Alexandre  %  Tan  313  avant  J.  C... 
La  femme  de  Darius  s'appelpU)  aufli 
$tatzra+  Elle  étQÎt  enceinte  lpr£ 
qu'elle  fut  faite  j>ri£bnniere.  Ses  mal- 
heurs, lui  ayant  occafionné  une  fauf- 
fe- couche  v  elle*  mourut  quelque 
temps  aprçs,&,'£ut  enterrée  magn]r 
fiquementpar  tés  foins  d' Alexandre, 
qui  Tàvoit. traitée  avec  beaucoup 
jde  refpcft ,  &  qui  mêla  fes  larmes 
a  '.celles  de  fa- famille, 

S  T  A  T  l  V  $  h  Voyei  ST AÇE  $ 
QjLClLlVS. 

STAULER,^.  lu  Muscvius.. 

STAUP1TZ,  (Jean)  Staupitîus, 
yjeaire  général  de  l'Ordre  des  Au- 
guftins  ?  àé.eh  MUme  d'une  famille 
xictble  ,'  fut  le  premier  doyen  de 
la  faculté  de  Théologie  en  l'uni ver- 
ûté  de  "Wittemberg.  Stauplt\  y 
appela  d'Erford  ,  en.  1508  ,  le 
fameux  Luther,  poux  y  être  pro- 
feffeur  en  théologie  -,  mais  lorfque 
cet  Hérésiarque  répandit  fes  erreurs, 
Staup'ui  fe  retira  3  Saltzbourg ,  où 
il  fut  abbé  de  Saint-Pierre  f  &où 
il  termina  fa  vie  en  1527.  On  a 
de  lui ,  en  allemand  :  I.  Un  Traité 
de  Vamout  de  Dieu.  II.  l/n  autre  de 
la  Foi  Chrétienne  ,  traduit  en  latin  , 
Cologne  ,.  1624 ,  in-8°.  IIL  Un 
Traite  de  P Imitation  de  la  Mort  & 
Jefits-Chrift. 

STAURACE,  fllsde  Nîcéphore  l% 
empereur  d'Orient  ,  avoit  tous  les 
-vices  de  fon  père ,  &  une  figure 
4jui  annonçoit  ces  vices  -,  il  étoït 
hideux.  U  fut  aflbcié  à  l'empire 
*a  Décembre  80 \.  S'étant  trouvé 
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à  la  bataille  que  fon  père  perdit 
contre  les  Bulgares  en  S 11  s,  il  y^ 
fut  dangereufement  bleffé.  Dès  qu'il 
fut  guéri ,  il  fé  rendit  à  Confiant!* 
nople ,  pour  prendre  poffeffiqn  du 
trône  impérial  ;.  mais  le  peuple  de* 
Cette  ville  lavoit  donné  à  Michel 
Rhangjbe ,  fon  beau- frère.  Contraint 
de  lui  céder  le  fçeptre  ,  il  fè  retira 
cfans  un  monaitere ,  où  il  mourut 
au  commencement  de  l'année  8  ix. 
la  cruauté  &  la  tyrannie  de  Nice- 
phore  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
faire  perdre  l'empire  à  fon  fils. 
,  STEELE ,  (  Richard  )  né  à  Du- 
blin en  Irlande  ,  de  parens  An-» 
glois  ,  pafla  de  bonne  heure  à) 
Londres ,  &  eut  pour  çondifçiplê 
le  célèbre  Addljfon* ,  avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qui  dur» 
autant  que  leur  vie.  Stéele  parvenue 
â  un  âge  mûr,  fervit  quelque 
temps  en  qualité  de  volontaire  dans 
les  Gardes  du  roi  ,  &  y  obtint 
enfuite  une  enfeigne.  11  eut  depuis 
une  Iieutenance  dans  le  régiment 
que  commandoit  le  lord  Cutis*, 
Stéele  lui  ayant  déjjié  fon  Héros 
Chrétien  .cette  attention  lui  valut 
le  grade  de  capitaine  dans  le  régi- 
ment des  Fufilîers.  Il  quitta  enfuite 
le  parti  des  armes ,  pour,  s'adonner 
entièrement  à  la  littérature.  U  eut 
beaucoup  de  part  aux  Ecrits  pé- 
riodiques tfjiddijfpiulls  donnèrent 
enfemble  le  SpeHattur  ,  Londres» 
1.733  »-  ?■'  v°k  in-ï*  u  traduit  en 
françois  s  9  vol.  in-ia  ,  ou  £ 
in-4°...-,  puis  le.  Gardien ,  Londres , 
1734,  2  vol.  HI7I2.  Stéele  étant 
devenu  paralytique»  fe  retira  dans 
une  de  fes  terres  où  il  mourut  en. 
1719.  C  etoit  un  philofophe  ChréV 
tien  qui- ne  faifpit  pas  cas  des  talens, 
s'ils  n'étoient. appuyés  fur  la  vertu* 
11  eut  befoin  des  confolations  de 
la  religion ,  car  il  fut  malheureux 
parce  qu'il  étoit  prodigue ,  &  que- 
pour  fournir  à  fes  prodigalités  », 
il  imagina  mille  projets  dont  aucun, 
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ce  réuf&t.  On  a  de  lui  pluâeurs 
Comédies  qui  font  en  général  élé- 
gantes ,  décentes  &  pleines  de  fel, 
Les  principales  font:  I.  Le  Convoi 

funèbre.  IL  Le  Mari  tendre.  III.  La 
aimants  nunteuu.  IV.  Jju  Aman* 
convaincu*  intérieurement  .  de  leurs 
flammes  mutuelles  ;  pièce  fort  applau- 
die ,  Couvent  reprefentée  &  dédiée 
à  Georges  l  ,  qui  gratifia  l'auteur 
d'un  préfent  de  500  guipées.  CeÂ 
suffi  lui  qui  donna  la  Bibliothèque 
des  Dames  ,  traduite  en  françois  , 
en  2  vol.  in- 12  -,  Çc  le  Taatler  , 
Londres  ,  ty^  ,  4  vol.  in- 12.  Il 
publia  auûl  divers  Ecrits  politique* . 
qui  eurent  un  fucçes  éphémère  , 
mais  qui  font  aujourd'hui  parfaite? 
ment  oubliés.  Foy.  IL  Addisson. 
STEENVIOC ,  (  Henri  de }  pein- 
tre né  à  Stéenvick  en  Flandres  ; 
vers  Tan  1550,  mourut  en  1603. 
Il  fit  une  étude  particulière  de  la 
perfpeâive  &  de  l'archite&ure.  Ce 
peintre  avoit  une  parfaite  intelli- 
gence du  clair-obfçur.  11  aimoit  à 
xepréfenter  des  nuits  &  des  lieux 
dont  l'obfçurité  étoit  interrompue 
par  des  feux-,  on  ne  peut  rien  voir 
île  mieux  entendu  que  fes  effets  de 
lumière.  Se*  Tableaux  font  trèsr 
finis,  On  remarque  auffi  beaucoup 
de  légèreté  dans  fa  touche.  Ce 
peintre  a  eu  un  fils  (  Nicolas  )  , 
qui  a  hérité  de  fes  talens  8c  de 
<on  goût  de  peinture. 

STEINBOCK ,  (  Magnus  )  felt- 
maréchal  de  Suéde ,  né  à  Stoo 
Icholm  le  12  Mai  1664,  mourut 
le  23  Février  17 17  »  à  Fréde- 
rickshaven  >  où  il  étoit  prifonnier 
de  guerre,  tl  eft  regardé  comme  le 

.  dernier  héros  de  fon  pays.  Il  fit 
fes  premières  armes  en  Hollande  , 
d'où  il  fut  envoyé  fur  le  Rhin 
avec  les  troupes  auxiliaires  de 
Suéde.  Sa  réputation  le  fit  recher- 
cher de  plusieurs  princes  d'Aile* 
magne  ,  mais  inutilement.  Il  fe 
£$**!$    dans    les   plus     gr^nçte 
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guerres  de  Charles  XII.  Il  contrîbai 
beaucoup  à  la  viûoire  '  de  Nerva  , 
&  à  celles  qui  .furent  remportées 
en  Pologne,  ^près  le  départ  de 
fon  maître  pour  la  Turquie  9 
Steinbock  réprima  les  troubles  & 
les  diflenfions  ordinaires  dans  un 
royaume  dont  le  monarque  eft 
abfent.  Les  Danois  profitèrent  de 
cette  abfence  ,  pour  attaquer  la 
Suéde  avec  des  forces  nombreufes 
8c  exercées.  Steinbock  ,  à  la  tète 
de  1 3000  foldats  tr^s-peu  aguerris 
&  raflemblés  à  la  hâte  ♦  les  battit 
complètement  à  Gadembufck  en 
J712.  Mais  il  fit  \6tt  à  fa  gloire 
en  faifant  brûler  l'année  fuivaste 
la  Ville  d'Àhena  Jûr  l'Elbe ,  près 
de  Hambourg  -,  &  voulant  forcer 
Tonningen ,  il  fut  forcé  lui-même  » 
faute  de  vivres  t  de  fe  rendre  pri- 
fonnier par  capitulation  »  avec 
toute  l'armée  Suédoife  qu'il  çon\- 
mandoit.  Quelque  attaché  qu'il  fût 
à  fon  roi  >  il  s'en  falloir  .bien  qu'il 
fut  toujours  l'efdave  de  fes  idées  de 
conquête.  Il  ofa,  en  effet ,  défap- 
prouver  le  détrônement  du  roi  de 
Pologne.  Ce  trait  vaut  peut-être  , 
lui  feul ,  autant  que  toutes  fes  vic- 
toires. Ajoutons  qu'il  fut  bon 
politique ,  citoyen  vertueux ,  fujet 
ridelle  »  le  fouuen  &  la  viâime  des 
intérêts  de  fon  maître,  ^es  Mé- 
moires ont  été  imprimés  en  4  vol* 
Jn-40  ,  1765. 

STEINGEL  ,  (Charles)  Béné- 
dictin Allemand  du  dernier  fiecle  9 
s'eft  fait  çpnnoitre  par  une  Hifiolt* 
de  fon  Ordre  en  AUemaçu ,  1619 
&  163$  ,  2  vol.  in-fol.  &  par 
quelques  ouvrages  de  piété.  Parmi 
ces  derniers  on  difh'ngue  la  Vie  do 
f.  Jofeph%  fous  le  titre  de  Josetbus, 
in-8°,  16 16.  Ce  petit  ouvrage  eft 
affe*  ■  recherché  pour  les  fingu- 
larités  qu'il  renferme ,  et  pour  le* 
jolies  figures  dont  il  eft  orné. 

I.  STELLA,  (Jacques)  peintre  , 
fié  à  Lyon  ça  ij$f$  ,  mourut  i 
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faris  en  1657  ,  dans  fe  61e  année. 
11  avoit  pour  père  un  peintre  qui 
ijp  laiffa  orphelin  à  l'âge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  fon  goût  &  de  Tes 
talens,  il  s'adonna  tout  entier  à 
l'étude  du  deûui,  A  vingt  ans  il 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le 
grand-duc  Corne  de  Médias  l'arrêta 
à  Florence  ,  &  charmé  de  ion 
mérite  ,  'l'employa  dans  les  fêtes 
occasionnées  par  le  mariage  de 
Ferdinand  II  ,  fon  fils.  Après  un 
féjour  de  7  ans  à  Florence,  il  fe 
rendit  à  Rome  ,  où  il  fe  lia  d'a- 
mitié avec  &  Pouffîn  ,  qui  l'aida  de 
les  confeils,  Stella  fît  une  étude  , 
férieufe  d'après  les  grands  maîtres 
j&  les  figures  antiques.  On  rapporte 
qu'ayant  été  mis  en  prifon  fur  de 
Émues  aCcufàdons,  ce  peintre  s'a- 
mufa  à  defSner  fur  le  mur  ,  avec 
au  charbon  ,  une  Vierge  tenant 
l'Entant  Je/us»  Depuis  ce  temps  , 
les  prifonniers  tiennent  en  cet  en- 
«droit  une  lampe  allumée ,  &  y  vien- 
nent faire  leur  prière.  La  réputa- 
tion &  le  mérite  de  ce  peintre  s'é- 
toient  déjà  répandus  au  loin ,  on 
voulut  lui  donner  à  Milan  la  direc- 
tion de  l'académie  de  Peinture,  qu'il 
jrerufa.  Le  roi  d'Efpagne  le  deman- 
doit;  l'amour  de  la  patrie  l'attira 
â  Paris ,  où  le  roi  le  nomma  fon 
•premier  peintre)  lui  accorda  une 
penfion  ,  avec  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre,  &  le  fit  che- 
valier de  Saint-Michel.  Cet  artifle 
a  également  réuni  à  traiter  les 
grands  &  les  petits  fujets.  Il  avoit 
'un  génie  heureux  &  facile  ;  fon 
goût  le  portoit  à  un  ftyle  enjoué. 
Il  a  parfaitement  rendu  des  Jeu» 
£  En  fans  ,  des  Pajiorales.  L'étude 
qu'il  rit  d'après  l'antique,  lui  donna 
un  goût  de  deffin  très-correâ.  Son 
coloris  eft  cru&  donne  trop  dans 
-le  rouge.  Ses  ouvrages  fe  fentent 
de  fon  caraûere,  qui  étoit  froid; 
11  a  peint  de  pratique  :  au  refte , 
fy  jpgniere  eft  gracieufe  &  fine,  & 
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ce  peintre  doit  être  mis  au  rang  des 
bons  artiftes.  Jacques  Stella  avoit  une 
nièce ,  qui  s'eft  beaucoup  diffinguée 
par  fon  talent  pour  la  gravure,  & 
qui  a  mis  dans  fes  ouvrages  le  goût 
&  l'intelligence  qu'on  peut  exiger 
des  plus  grands  maîtres  en  ce  genre. 
*  II.  STELLA  >  (  Antoine  Bouf- 
fonnet  )  neveu  du  précédent  &  fon 
élevé ,  imita  beaucoup  fon  oncle. 
On  voit  plufieurà  de  fes  Tableaux 
à  Lyon  ,  d'où  il  étoit  nanX  H 
mourut  en  1682 ,  dans  un  âge 
avancé. 

III.  STELLA,  (  Jules -Céfar  ) 
poète  latin  du  xvrc  fiecle ,  natif 
de  Rome  »  compofa ,  à  l'âge  de 
20  ans ,  les  deux  premiers  livres 
d'un  Poème  intitulé  :  La  Colom- 
béldc  ou  les  Expéditions  de  Chriftophe 
Colomb  dans  le  Nouveau- Monde, 
à  Londres,  158$  ,m-4°.  Ce  Poème 
fut  admiré  de  Mura ,  qui  apparem- 
ment étoit  plus  fin-pris  de  la  Jen* 
nèfle  de  l'auteur,  que  dé  la  bonté 
de  l'ouvrage. 

11  y  eut  fous  t>omiùtn ,  un  autre 
poète  appelé  Stella  Amnàus  ,  qui 
compofa  plufîeurs  Epigrammes  dan* 
le  goût  de  celles  de  Catulle ,  mais 
non  avec  la  même  élégance. 

IV.  STELLA,  Voyt\  Swift. 
STELLART,  (  Profpet  )  religieux 

Flamand  de  l'Ordre  des  Auguftins  , 
mourut  en  1626  ,  à  39  ans  ,  en 
allant  à  Rome  pour  les  affaires  de 
fon  Ordre.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Tonfures  &  des  Couronnes  ,  à 
Douay ,  1625  ,  in-8°  -,  &  d'autres 
Ouvrages  où  l'on  trouve  des  fe- 
cherches. 

STENKO-RASIN,  Voye^ 
Alexis  ,n°x. 

I.  STENON  II  ,  adminiftrateur 
du  royaume  de  Suéde ,  fuccéda  en 
1513a  fon  père  Stenon  Stury  chargé 
de  la  même  fonction.  Il  obferva 
d'abord  les  lois  de  l'Etat  -,  mais 
écoutant  l'ambition ,  il  voulut  en- 
fuite  régner  en  monarque  abfolu» 
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La  Suéde. fe  divifa  en  plufieurs 
huions  v  qui  fe  réunirent  toutes 
pour  appeler  les  Danois  à  leur 
fecours.  CkrifiUrn  //,  roi  de  Dane- 
marck,  leva  une  puiûante  armée, 
&  affiégea  Stockholm ,  la  capitale 
du  pays.  Stmon  partit  auffi-tôt ,  & 
fit  lever  le  fiége.  Après  quelques  < 
combats ,  les  deux  princes  finirent 
la  guerre  -,  mais  quelque  temps 
après,  Chriftiern  reparla  en  Suéde. 
avec  une  armée  confidérable  t  conv* 
pofée  de  toutes  fortes  de  muons. 
Sunon  s'avança  pour  le  combattre  ; 
mais  un  de  Tes  coafidens  l'ayant 
trahi,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
la  hâte ,  après  avoir  reçu  dans  le 
combat  une  blef&ire  dont  il  mourut 
trois  jours  après  ,  l'an,  ij  19.  Ce 
prince' avoit  beaucoup  4e  valeur  v 
mais  il  manquoit  de  politique  & 
d'expérience ,  &  il  étoit  plus  propre 
à  être  à  la  tête  d'un  parti ,  qu'à  gou- 
verner un  état.  Après  fa  mort , 
ChrlftUrn  fe  rendit  maître  4e  la 
Suéde. 

IL  STENON,  (Nicolas)  né  à- 
Copenhague  le  10  Janvier  1638  , 
d'un  père  Luthérien,  qui  étoit  or- 
fèvre de  .Chriftiern  IF,  roi  de  Da- 
nemark ,  étudia  la  médecine  fous 
le  favant  Bartholin  ,  qui  le  regarda 
comme  un  de  Tes  meilleurs  élevés. 
Pour  fe  perfectionner  il  voyagea 
en  Allemagne ,  en  France,  en  Hol- 
lande &  en  Italie.  Ferdinand  II  , 
grand  -  duc  de  Tofcane ,  inftruit  de 
fon  mérite ,  le  fit  fon  mçdecin  >  & 
lui  donna  une  pemion.  Stenon  , 
qvkt  avoit  été  ébranlé  à  Paris  par 
l'éloquence  vidtorieufe  du  grand 
-Boffuet ,  abjura  l'héréne  Luthérienne 
en  1669.  ^e  roi  Chriftiern  V  crut  le 
fixer  dans  fes  étais ,  en  le  nommant 
profefTeur  d'anatomie  à  Copenha- 
gue ,  avec  la  liberté  dç  faire  les 
exercices  de  la  religion  Catholique, 
Mais  fon  changement  lui  ayant  at- 
tiré des  défagrémens  dans  fa  patrie , 
|l  retourna  à  Florence,  &  continua 


STE 

l'éducation  du  jeune  prince,  fils  de 
Cofmt  111 ,  dont  il  avoir  été  chargé. 
Ce  tut  alors  qu'il  embrafTa  l'état 
ecdéfiafHque.  Innocent  Xll  le  facra 
évêque  de  Titiopolis  en  Grèce. 
Jean  -  Frédéric  ,  duc  d'Hanovre  , 
prince  de  Brunfvick ,  ayant  abjuré 
le  Luthéranisme ,  appela  auprès  de 
lui  S  tenon \  auquel  le  pape  donna 
le  titre  de  vicaire  apoftolique  dans 
tout  le  Nord.  Le  favant  médecin 
étoit  devenu  un  zélé  miiBQnnaîre, 
Munfter,  l'éle&orat  de  Hsnovre, 
le  duché  de  Méckelbourg  fut  le 
le  théâtre  de  Ton  zèle  &  de  fes 
fuceps.  Ce  prélat  mourut  à  Sfrerin. 
le  %  5  Novembre  1 686,  à  48  ans.  Son. 
corps  fut  tranfporté  à  Florence  , 
où  on  l'enterra  dans  le  tombeau 
des  grands-ducs.  Stcnon  a  enrichi 
1  anatomie  de  pluûeurs  découvertes 
importantes .,  confignées  dans  C£- 
fervatiopes  anatomicx  ,  quitus  varia 
oris ,  ocuîonim  &  narium  va/a  deferî- 
buntur ,  noviquefalïi'tz  ,  lacrymarqm  & 
mùcl  fontes  deupmtur ,  Ley  de ,  1 680  % 
in- 12.  On  a  encore  de  lui  :  I.  £/««► 
mentorum  Myologia  Spécimen  ,  Flo- 
rence ,  1667.  IL  Dlf cours  fur  fana* 
tomie  du  Cerveau,  Paris  ,  1669  -,  & 
en  latin,  à  Leyde,  1671,  in- 12. 
On  le  trouve  au/H  dans  VÉxpofitwn 
anatomique  de  Winftow  fon  petit- 
neveu  ,  tom.  IV  ,  pag.  204.* 

STENTOR  ,  un  des  Grecs  qui 
allèrent  au  fiége  de  Troye ,  avoit  la 
voûc-fi  forte,  qu'il  faifoit  feul  autant 
de  bruit  que  50  hommes  qui  au- 
raient crié  tous  enfemble. 

STEPHANO  ,  peintre,  natif  de 
Florence  ,  mort  en  1350  ,  âgé  de 
49  ans,  étoit  difciple  de  Gïotto, 
qu'il  furpalTa  par  fon  art  à  foire 
paroître  le  nuioi's  les  draperies.  Ce 
peintre  étudia  auiîi ,  d'une  manière 
plus  particulière,  les  règles  de  la 
perfpeâive ,  &  cette  étude  fe  fait 
fenrir  dans  fes  ouvrages. 

STEPHONIUS  ,  (  Bernardin  ) 
Jéfuite  Itajîen,  ôc  bon  poète  Uùn, 
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jaort  en  1620 ,  s'eft  fait  connaître 
par  des  Vif  court ,  in- 1 6  ;  &  par  trois 
tragédies  peu  théâtrales  ,  Crifpe  , 
Çymphorofe  &  Jftme  ,  in-ll. 
STERK,  Voyex  Fort  i  us, 
STERNE,  (N...  )  prébendaire 
d'Yorck  ,  mon  depuis  quelques 
années ,  eut  refprit  comique  &  gai 
de  Rabelais  %  &  cette  originalité  de 
çaraétere  fe  développa  de  bonne 
{îcure.  On  fait  qu'ayant  pris  le  nom 
d'JWcfc,  bouffon  du  roi  de  Dane- 
marck  ,  introduit  par  Shahfpear 
dans  fa  Tragédie  6!HamUt  ,  il 
fit  imprimer  fes  Sermons  fous  ce 
fobriquet.  Au  milieu  d'une  foule 
de  digrèffions  déplacées  &  de  ré-r 
flexions  exprimées  en  termes  trop 
familiers  »  on  y  trouve  une  morale 
folide ,  des  argumens  prefians ,  des 
traits  de  génie ,  &  une  grande  con-  • 
noifTance  du  coeur  jiumain.  Sa  mau- 
vaife  fanté  ,  fon  inconftance  ,  ïbn 
efprît  d'obfervation ,  entraînèrent 
Sterne  dans  des  voyages  perpétuels. 
Il  vint  en  France  en  1762.  Plu- 
fieurs  gens  de  lettres  le  virent  avec 
plaifir  ,  quoiqu'il  s'exprimât  quel- 
quefois avec  une  liberté  que  fon 
manteau  eccléfiaftique  rehdoit  en* 
core  plus  indécente.  Ses  amis  de 
Londres  lui  demandèrent  à  fon 
retour ,  s'il  n'avoit  pas  trouvé  à 
Paris  quelque  caractère  original 
qu'il  pût  peindre  ?  Non,  répondit- 
il  ,  Us  hommes  y  font  comme  les  pièces 
de  monnole ,  dont  t  empreinte  eft  effacée 
par  h  frottement.  Cet  homme  fingu- 
lier  excitoit  le  rire  non-feulement 
par  fes  plaifanteries ,  mais  par  une 
figure  iînguliere ,  &  une  tkçoh  de 
s'habiller  plus  finguliére  encore  que 
fa  figure.  Malgré  le  revenu  de  fes 
bénéfices  &  le  produit  de  fes  ou- 
vrages', dont  la  féconde  édition 
lui  valut  24000  livres,  il  mourut 
très-pauvre.  Son  goût  pour  la  dé- 
pehfe  étoit  extrême,  &  fafuccef- 
fion  ne  produiut  à  fa  femme  &  à  fa 
£lle  que  des  dettes  \  mais  les.  amis 
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de  Sterne  leur  firent  des  préfet» 
qui  les  mirent  dans  un  état  aifé. 
Sterne  eft  connu  par  deux  Ouvrages 
traduits  en  françois.  Le  premier 
eft  intitulé.  :  Voyagi  fentmmtal  , 
in- il  -,  &  le  fécond,  La  Vie  &  lu 
opinions  de  Trijtram  Shandy,  4  vol» 
in- 12.  Le  premier  livre  ne  paroît  à 
beaucoup  de  gens  que  l'ouvrage  d'un 
fou.  Cependant  il  eft  difficile  d'en 
commencer  la  ledhire  fans  l'acne* 
ver ,  parce  qu'en  plusieurs  endroits 
on  y  trouve  une  peinture  fidelle* 
de  l'homme.  On  voit  que  l'auteur 
ne  fè  gônoit  point  pour  écrire.  Je. 
fais  ce  que  je  fais  ,  difoit-il ,  lorfqut} 
/écris  la  première  pkrafe  ;  mais  jt 
m'abandonne  à  la  providence  pour 
toutes  Us  autres.  Le  même  ton  regno 
dans  le  fécond  Ouvrage  de  Sterne  % 
qui  eft  tout  en  préliminaires  & 
en  digreflions.  Cçft  une  bouffon- 
Tierie  continuelle  ,  dans  le  goût 
de  Scarron,  Le  bas  comique ,  qui 
fait  le  fond  de  ce  Roman,  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  des  réflexions  très- 
férieufes  fur  les  fingularités  des 
hommes  célèbres ,  fur  les  erreurs  & 
les  foibleffes  de  l'humanité.  Il  y 
ridiculife  les  universités  „  les  éru- 
dits  ,  les  docteurs  ,  le  clergé ,  les, 
médecins  ,  les  orateurs  du  parle- 
ment ,  enfin  prefque  tous  les  états. 
Il  a  pouffé  la  plaifanterie  jufqu'à 
faire  imprimer  dans  fon  ouvrage  un 
de  fes  Sermons  fur  la  confeience* 
Cette  bizarrerie ,  loin  de  nuire  au 
burlefque  écrivain ,  lui  valut  des 
protecteurs.  Un  grand  feigneur  lui 
donna  un  bénéfice  très-confidérable, 
pour  lui  témoigner  l'efiime  qu'il  lui  por- 
toit  %  &  U  peu  die  cas  qu'il  faifoh  dâ 
fescenfeurs.  Sterne ,  quoique  protégé 
par  quelques  feigneurs ,  vécut  indé- 
pendant. C'eft  le  premier  des  titres 
en  Angleterre  Ilfe  glorifioit  com- 
me Popé  ,  d'être  fans  places ,  fang 
penfion  ,  héritier  ni  efclave  de  perfonne. 
Il  dédia  le  Ier  volume  de  Trifiram 
Shandy  à   Milord  Chatam  ,   »non 


Digitized 


byGoogk 


5î<S        STE 

*  pour  qu'il  prît  le  livre  fous  fa 
»  protection  ,  car  il  doit  fe  pro- 
»  téger  lui-même ,  mais  pour  qu'il 
»  fervit  de  diftraâion  à  Ces  travaux 

•  pendant  fon  féjour  à  la  cam- 
»  pagne*. 

STESICHORE  ,  poète  Grec  , 
&oit  (FHimere ,  ville  de  Sicile  :  il 
4r  difttngua  dans  la  poéfie  Lyrique. 
Favfanias  raconte  ,  entre  autres 
fables  ,  que  Stefichore  ayant  perdu 
fa  vue  en  punition  des  vers  mor- 
éans  6c  fatiriques  qu'il  avoit  laits 
contre  Hélène  y  ne  la  recouvra  qu'a- 
près s'être  retracée  dans  une  Pièce 
et  vers  contraire  à  la  première. 
Stefichort ,  au  rapport  de  Qulntilien  % 
Aanta  fur  fa  lyre  les  exploits  des 
.  héros  ,  &  foutint  la  nobleife  & 
l'élévation  dupoëme  Epique.  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  ftyle  plein  & 
«ajeftueux  ;  Stefichori  graves  cornante. 
11  efr  l'inventeur  de  cet  Apologue 
ingénieux  ,  de  I'Homme  &  du 
Cheval  ,  qu'fibtoa,  Phèdre  &  la 
Fontaine  ont  fi  bien  verfifié.  Il  le 
compofa  pour  détourner  Ces  com- 
patriotes de  1  alliance  avec  Phalarlst 
&  il  réufiït.  On  lui  attribue  l'inr 
verrtion  de  YEptthaUme  ou  Chant 
NupAal.  Ses  ouvrages  ne  font  venus 
k  nous  tme  par  fragmens.  Ce  poète 
fioriffoît  vers  Tan  536  avant  J.  C. 

STES I CRATE,  eft  ce  fameux 
fculpteur  &  architecte  Grec  ,  qui 
offrit  à  Alexandre  le  Grand  de  tailler 
le  Mont-Athos ,  pour  en  former  la 
Statue  de  ce  prince.  U  fe  propofoit 
lie  laifier  dans  chaque  main  un  ef- 
pacepour  y  bâtir  une  ville  ,  &  de 
faire  pafTer  la  Mer  entre  fes  jambes. 
Alexandre  rejeta  ce  projet ,  fuivant 
la  plus  commune  opinion. 

STEV ART ,  (  Pierre  )  profefleur 
2  Tngolftad  ,  enfuite  chanoine  de 
Saint-Lambert  à  Liège  fa  patrie , 
mourut  en  1621 ,  à  71  ans.  11  com- 
menta la  plupart  des  Ef  lires  de  S. 
JW,  en  io  volumes  in-40  ;  &  fit 
VAfolope  des  Jéfukes  ,1593,  in-4a. 
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Ces  ouvrages  ont  en  longueur  ce 
qui  leur  manque  en  folidité. 

STEUBERT,  (Jean  Engelhard  } 
profefleur  de  théologie  à  Rintelen , 
&  furintendant  des  Eglifes  du  comté 
de  Schomberg,  étoit  né  à  Marpurg 
en  1693 ,  &  mourut  en  1747.  On 
a  de  lui  des  Traités  fur  les  JubUù 
des  Juifs  ,  ta  fur  les  Premiers*Nés  j  & 
un  grand  Lrjmbre  de  Differt^doru 
académiques ,  qui  roulent  la  plupart 
fur  des  partages  obfcurs  des  Livres 
faims. 

STÊtfCys  EUGUBINUS, 
(Auguftin)  furnommé  Euguhïnus , 
parce  qu'il  étoit  de  Gubio ,  dans 
le  duché  d'Urbin.  Il  fe  fit  Chanoine 
Régulier  de  la  Congrégation  duSau* 
veur ,  vers  l'an  1540 ,  devint  garde 
de  la  bibliothèque  apoftolique ,  & 
évêque  de  Ghifaimo  en  Candie.  On 
a  de  lui  des  Nous  fur  le  Pentateu- 
que ,  jles  Commentaires  fur  47  Pfeau- 
mes ,  &  d'autres  ouvrages  imprimés 
a  Paris  en  1 577 ,  &  à  Venife ,  1 J9U 
en  3,  vol.  in-folio  ,  dans  lefquels 
tout  n'eft  pas  à  prifer. 

STEVIN,  (Simon) mathéma- 
ticien  de  Bruges ,  mort  en  16 \\  t  fut 
maître  de  mathématiques  du  prince 
Maurice  de  Najfau%  &  intendant  des 
digues  de  Hollande.  On  dit  qu'il 
fut  l'inventeur  des  Chariots  à  voiles + 
dont  on  s'eft  quelquefois  (èrvi  en 
Hollande.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
de  Statique ,  curieux  &  eftimé.  U. 
Des  Problêmes  géométriques,  III.  Des 
Mémoires  mathématiques.  IV.  Un 
Traité  De  Portuum  inyef&gandonm 
ratione  ;  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  flamand ,  qui  ont 
été  traduits  en  latin  par  SncÙîus ,  & 
imprimés  en  2  vol.  in-folio.  On  y 
trouve  plusieurs  idées  utiles. 

STEYAERT  t  (  Martin  )  célèbre 
docteur  de  Louvain ,  habile  dans 
les  langues  ,  &  fur-tout  dans  la 
théologie,  fut  député  à  Rome  par 
fa  Faculté  en  1675.  Il  y  contribua 
beaucoup  à  faire  cenfurer  ,  par  la 
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<pap?  Innocent  XI \  65  proportions 
de  morale  relâchée.  Son  amour  pour 
le  travail  &  fes  autres  qualités  lui 
procurèrent  diverfes  places.  Il  fut 
reéteur  de  l'uni  verfité  de  Louvain , 
préfident  du  collège  dé  Bàius%  puk 
du  grand  collège,  cenfeur  des  livres, 
chanoine  &  doyen  de  Saint-pierre 
de  Louvain  ,  profefieur  royal  en 
théologie  ,  vicaire  apoftolique  de 
Bois-le-Duc  ,  commiffaire  apofto- 
lique  y  officiai  de  tout  le  diocefe  de 
Louvain ,  &  confervateur  de  l'uni- 
verfité.  II  mourut  en  1701 ,  après 
avoir  publié  plufieurs  Ouvrages  de 
morale  &  de  controverfe.  Les  plus 
remarquables  font  :  I.  Un  petit  Ecrit 
«contre  Janfénlus.  II.  Un  Livre  fur 
V Infaillibilité  du  Pape ,  fait  dans  le 
goût  Ultramontain.  III.  DesApfto- 
rifmes  Théologiques ,  critiqués  par  le 
grand  Arnauld ,  qui  a  tait  contre 
ce  dofteur  les  Steyardes  ,  fous  le 
titre  de  Difficultés  proposées  à  M* 
Sttyaërt...  Voy.  OPSTRAET. 

ST1CKIUS ,  Voyt\  Styckius. 

STIFELS  ,  (Michel)  miniftre 
ProteftantÔc  habile  mathématicien  , 
natif  d'Eftingen ,  mort  en  1567a 
lene ,  ïgé  de  ; 8  ans,  eft  moins  con- 
nu par  fon  Arithmétique  ,  que  par  fa 
fureur  de  faire  le  prophète.  Il  pré- 
dit que  la  fin  du  Monde  arriverait 
en  1  y  y  3  ;  mais  il  vécut  affez  pour 
être  témoin  lui-même  de  la  vanité 
de  fa  prédi&ion.  Il  paffa  pour  un 
très-mauvais  calculateur  malgré  fon 
Arithmétique. 

STIGELIUS,  (Jean)  poëte  la- 
tin  de  Gotha,  né  en  15 15 ,  mort 
<n  1561 ,  lahTa  plufieurs  Pièces  de 
poéfie.  On  eftime  fur-tout  fes  Elé- 
gies ,  1604 ,  in-8°  ;  &  fes  Eglogucs , 
J546  ,  in-8°. 

STlGLIANI ,  (Thomas)  poëte 
Italien  &  chevalier  de  Malthe,  natif 
de  Matera  dans  la  Bafilicate  ,  mort 
fous  Urbain  VIII  ,  eft  auteur  de 
divers  Ouvrages  ,  en  vers  &  en 
jprofe.  Les  premiers  font  très-mé- 
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dîoeres.  Ceux  qu'on  eftime  le  phi* 
parmi  les  féconds ,  font  :  I.  Des 
Lettres,  Rome,  165 1 ,  in-t2.  II.  Ane 
del  vzrfo  ItalUno  ,  Romer  1658, 
m-8°.  Ceft  une  Poétique  qui  éutdn 
fuccès.  III.  Le  Xhanfonnier ,  Venife, 
1601  &  1605.  Le  Nouveau  Monde* 
Poëme,  Rome,  1618. 

STILICON  ,  Vandale,  &  géné- 
ral de  l'empereur  Théodofcle  Grand  9 
époufa  Sirène ,  nièce  de  ce  prince, 
&  fille  de  fon  frère.  Quelque  temç» 
auprès  Théodofe  ayant  déclaré  fes  fil* 
empereurs  ,  Arcjdius  d'Orient,  & 
Honorius  d'Occident ,  donna  Rùfim 
pour  tuteur  au  premier  >  &  Stilicon 
su  fécond.  Stilicon  commença  le 
règne  d'Honorius  par  faire  alliance 
avec  les  Barbares  du  Nord  ,  &  par 
faire  aflaiïiner  Rufin  ,  devenu  fon 
ennemi.  II  combattit  ensuite  les 
Goths  commandés  parAlaric,  qui 
ravageoit  la  Thrace ,  la  Grèce  & 
rillyrie  ,  &  fit  périr  Glfden  qui 
avoit  excité  une  révolte  en  Afrique. 
Alaric  ayant  paffé  en  Afrique  avec 
une  armée  formidable  »  fut  de  nou- 
veau attaqué  par  Stilicon  qui  gagna 
la  célèbre  bataille  de  Pollerue  ,  le  f 
29  Mars  403  ,  &  lui  enleva  fes 
conquêtes.  L'Italie  fut  ravagée  deux 
ans  après  par  Radagai/e  que  SûHam 
vainquit  &  fit  mourir  *,  mais  il  priva 
l'empire  du  fruit  de  fa  viâoire* 
Dans  la  crainte  que  fon  crédit  ne 
diminuât  après  la  paix ,  il  appela 
de  nouveaux  Barbares.  Ce  ne 
tut  pas  fon  feul  crime  ;  il  forma 
l'abominable  deffein  de  détrôner 
Honorius ,  &  de  faire  proclamer/ 
empereur  fon  fils  Eucher.  Ainfi  il  ' 
facrifia  à  fes  intérêts  l'empire ,  au-' 
quel  il  avoit  tant  de  fois  facrifié 
fa  vie.  Il  envoya  fecrétement  fol- 
liciter  les  Vandales  ,  les  Sueves  , 
les  Alains  de  prendre  les  armes  t 
&  leur  promit  qu'il  feconderoit 
leurs  efforts.  Les  Barbares  s'étant 
établis  dans  plufieurs  pays  fournis 
aux  Romains ,  firent  venir  de  nou- 
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velles  troupes  à  leur  fecours ,  tan- 
dis que  l'Angleterre  fe  révoltoic  & 
reconnoiffoit  en  qualité  d'empe- 
reur ,  un  foldat  nommé  Conftantin  , 
qui  après  s'être  emparé  d'une 
partie  des  Gaules  &  delEfpagne, 
donnoit  le  gouvernement  de  ce 
dernier  Etat  à  Ton  fils  Confiante 
StUUon  étoit  foupconné  d'entre- 
tenir tous  ces  moUvemens.  L'em- 
pereur Honorlus  ouvrit  enfin  les 
yeux  t  &  fut  fécondé  par  les  troupes* 
Les  foldats  ,  inftruits  dos  intrigues 
fecretes  que  StUUon  avoit  entre- 
tenues avec  les  Barbares ,  pour  met- 
tre fon  fils  fur  le  troue  ,  entrèrent 
en  fureur  contre  lui  ,  maffacrerent 
tous  fes  amis  ,  &  le  cherchèrent 
pour  l'immoler  à  leur  vengeance.  A 
cette  nouvelle  ,  Stillcon  fe  fauva  à 
Ravenne  ;  mais  Honorais  l'ayant 
pourfuivi  ,  lui  fit  trancher  la  tête  » 
l'an  408.  Son  fils  Eucher  t  &  Sirène 
fa  femme  >  furent  étranglés  quelque 
temps  après.  StUUon  étpit  un  poli- 
tique habile ,  un  négociateur  adroit, 
un  guerrier  en  même  temps  prudent 
&  hardi.  Il  eût  été  un  fujet  utile  & 
un  bon  citoyen  fous  un  prince  fer- 
me &  vigilant  ;  il  fut  un  fa&ieux 
(bus  Honorlus. 

STILLINGFLEET  f  (Edouard) 
théologien  Anglois ,  naquit  en  1639 
à  Cranburn ,  dans  le  comté  de  Dor- 
fet.  L'évêque  de  Londres  le  fit  curé 
de  laparoiûe  de  Saint- André ,  &  peu 
après  le  roi  Charles  II le  choifit  pour 
un  de  fes  aumôniers.  Son  mérite  le 
fit  élever  à  l'évêché  de  "VPoreefter 
&  charger  par  le  roi  Guillaume  III 
de  revoir  la  Liturgie  Anglicane. 
Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  en 
6  volumes  in-fol.  On  eftune  ,  fur- 
tout  ,  fes  Origines  Britannica*;  tes 
Écrits  contre  Loche ,  qui  avoit  avancé 
qu'on  ne  pouvoit  prouver  l'im- 
mortalité de  l'ame  que  par  l'Ecri- 
ture. On  a  une  Traduction  fran- 
çpife  du  Traité  intitulé  :  Si  m  Pro- 
sefiant  f  laijfant  la  Religion  Proteflante 
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pour  emhrafjtr  celle  de  Rome  ,  peut  fi 
fauver  dans  là  Communion  Romaine  ? 
Ce  célèbre  théologien  mourut  en 
1699 ,  dans  la  64e  année  defofl 
âge. 

STILPON*  philofophe  deMé- 
gare  vers  l'an  306  avant  J.  Ci 
s'infinuoit  fi  facilement  dans  Fef- 
prit  de  fes  élevés  ,  que  tous  les 
jeunes  phîlofophes  quittoient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre^  On 
dit  que  *  reprochant  un  jour  à  la 
courtifane  Glycere ,  qu'elle  corronv 
poit  la  jeuneffe  ;  Qu'importe ,  lui 
répondit-elle  >  par  qui  elle  foh  cor- 
rompue ,  ou  par  une  courtifane  ,  ou 
par  un  fophifie  ?  • .  .  Stilpon  ,  piqué 
de  cette  répOnfe ,  réforma ,  ajoute- 
t*on ,  l'école  de  Mégare,  &  en  ban* 
nit  les  fophifmes ,  les  fubtilités  inu- 
tiles ,  les  propositions  générales  < 
les  argumens  captieux  ,  &  tout  cet 
étalage  de  mots  vides  de  fens  9 
qui  a  fi  long- temps  infecté  les  éco- 
les du  Paganifme  3c  celles  du  Chrif* 
fianifme.  Demarius  Poliorcète  ,  roi 
de  Macédoine,  ayant  pris  Mégare  « 
fit  défenfe  de  toucher  à  la  mai/on 
de  notre  philofophe  i  mais*  fes  or- 
dres furent  mal  obfervés.  Le  vain* 
queur  lui  ayant  demandé  s'il  n'a- 
voit  rien  perdu  dans  la  prife  de  la 
ville  >  Non ,  répondit  Stilpon ,  car 
la  guerre  ne  faurolt  piller  la  vertu , 
le  f  avoir  ,  ni  l'éloquence.  Il  donna 
en  même  temps  des  inftru&iôns  par 
écrit  à  ce  prince  »  pour  lui  infpi- 
rer  l'humanité  &  la  noble  envie  de 
faire  du  bien  aux  hommes.  Dame- 
trlus  en  fut  G.  touché  >  qu'if  fuivif 
depuis  fes  confeils.  On  dit  que 
Stilpon  avoit  des  lenttmens  fort 
équivoques  fur  la  Divinité  ;  mais 
ces  foupçons  téméraires  lur  la  façon 
de  penfer  des  grands  hommes  ,  de- 
manderoit  des  preuves  convain- 
cantes. Stilpon  At  regardé  comme 
un  des  chefs  des  Stoïciens.  Plufielurs 
républiques  de  Ht  Grtce  eureas 
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tecôuts  à  fes  lumières ,  &  fe  fourni- 
rent à  Tes  décidons. 

STIMMER  ,  (Tobie)  peintre 
&  graveur  du  xvie  fiecle  ,  étoit 
de  Schaffhoufe ,  ville  de  Suiffe.  Il 
peignit  à  frefque  les  façades  de  plu- 
îieurs  raaifons  dans  fa  patrie  &  à 
Francfort.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Eftampes  fur  bois.  Le  cé- 
lèbre Rubens  foifoit  grand  cas  d'iuie 
faire  de  Figures  ,  dont  les  fujets  font 
tirés  de  là  Bible  -,  on  y  remarque 
beaucoup  de  feu  6r  d'invention» 
Elles  furent  publiées  en  1586. 

STOA  ,  Voye\  QUINTIANUS. 

STOBjE,  (Jean)  auteur  Grec 
du  ive  ou  du  v*  fiecle ,  a  voit  écrit 
divers  ouvrages  ,  dont  Photius  fait 
mention  dans  fa  Bibliothèque.  Les 
plus  import  an  s  font  fes  Recueils , 
Lyon,  1608,  &  Genève,  1609, 
in-folio.  Il  ne  nous  en  eft  refté 
que  des  fragmens ,  qui  font  mdubi- 
fablement  de  lui.  Il  s'y  trouve  bien 
des  chofes  ajoutées  par  ceux  qui 
font  venus  après.  Cet  auteur  eft 
,  moins  f ecommandable  par  fon  efprit 
ou  par  fon  érudition ,  que  parce 
qu'il  nous  a  confervé  plufieiirs  mor- 
ceaux précieux  des  anciens  Poètes 
&  des  Philofophes  f  fur- tout  par 
rapport  à  la  morale. 

î.  STOCK ,  (Simon  )  général  de 
l'Ordre  des  Carmes,  étoit  Ànglois. 
Il  fe  retira  dès  l'âge  de  douze  ans 
dans  une  folitude ,  &  habita  dan» 
le  creux  du  pied  d'un  gros  arbre , 
qui  étant  nommé  Stock  en  angtois, 
donna  le  nom  à  ce  célèbre  péni- 
tent. Cétoit  à  peu  près  vers  le  temps 
tpie  Us  Carmes  pafferent  de  la  JPa- 
ieftineen  Europe.  Il  prit  leur  habit, 
devint  leur  général ,  &  mourut  à 
Bourdeaux  en  1  16  5  «après  avoir  com- 
pofé  quelques  Ouvrages  de  piété  , 
très-médiocres.  Ses  confrères  ont 
prétendu  que ,  dans  une  vifion  ,  la 
Sainte  Vierge  lui  donna  le  Scapu- 
laire ,  comme  une  marque  de  fa 
protection  fpéciale  envers  tous  ceux 
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qui  lé  pôrteroient.  L'Office  &' 
Fête  du  Scapulaire  ont  été  approu- 
vés depuis  ce  temps-là,  par  le  Saint- 
Siège.  Ldunoy  a  fait  un  volume , 
pour  montrer  que  la  vifion  de  Simon 
Stock  eft  une  table  ,  &  que  la  Bulle 
appelée  Sabbatlnc ,  qui  approuve  le 
Scapulaire ,  eft  fuppofée-,  mais  cette 
dévotion  n'en  a  pas  été  moins  ré- 
pandue. Il  n'eft  pas  aifé  de  fcvoir  , 
dit  le  P.  ReUot,  le  temps  auquel 
la  Confrérie  du  Scapulaire  a  été 
établie.  Leyme  dit  que  les  pape» 
Etienne  V,  Adrien  II,  Serglus  III \ 
Jean  X,  Jean  Xl&Sergius  IV r„  ont 
remis  la  troifieme  partie  de  leurs 
péchés  à  ceux  qui  entreraient  dans 
cette  affociatîon  pieufe.  Or  Simon, 
Stock  n'étant  mort  qu'en  126 y ,  & 
Etienne  V  ayant  été  élu  pape  et* 
816 ,  &  ayant  accordé  »  félon  le» 
Carmes ,  desindulgences  aux-  Con- 
frères du  Scapulaire  ,  il  s'enfuit  que 
cette  Confrérie  étoit  établie  plus 
de  4C0  ans  avant  qu'on  eût  fongé 
feulement  au  Scapulaire  parmi  les 
Carmes.  Ce  qu'on  peut  conclure 
encore ,  c'eft  que  fi  les  hiftoriens 
du  Scapulaire  font  des.  hommes  fort 
pieux ,  ils  ne  font  pas  des  critiques 
fort  habiles. 

II.  STOCK  ,  (Ctmftian)  né*à 
Camburg  en  1671 ,  fut  profeffeuir 
àïéncen  1717  ,  &  mourut  en  17  3  3, 
avec  la  réputation  d'un  homme  pro- 
fondément verfé  dans  les  langue* 
Orientales,  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Difputationes  de  pan  \* 
Habr&orum  capitalibus.  II.  Clavls  Linr 
put  SancU  *et.  Tcft.  :  c'eft  un  Dic- 
tionnaire hébreu.  111.  Clavis  I&i- 
put  Sonda  novi  Tefiam,  ;  c'eft  un  boa 
-  Dictionnaire  grec.  Se»  derniers 
ouvrages  font  eftimés. 
.  STOFRÉR ,  (  Jean)  né  à  Juftin- 
gen  dans  la  Suabe  en  1452,  enfei- 
gna  Tes  mathématiques  à  Tubinge  t 
&  s'acquit  une  haute  réputation , 
qu'il  perdit  en  fe  mêlant  de  prédire 
i'avfflir.  U  annonça  un  grand  Dé-; 
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luge  pouf  l'année  1524*  &  fit  trem- 
bler toute  l'Allemagne  par  cette 
prédi£Hon.  On  fit  faire  des  barques 
pour  échapper  à  ce  fléau  ;  mais  heu- 
reufement  on  n'en  fut  pas  affligé, 
&  l'afoologueinfenfé  reconnut  lui- 
même  la  vanité  de  fa  prédiction. 
On  a  de  lut  plusieurs  ouvrages  de 
Mathématique  &  é'AflrologU ,  pleins 
d'idées  folles  &  chimériques.  11  an- 
nonça ,  dit-on  ,  qu'il  périrait  d'une 
chute.  En  effet,  s'étant  levé  pré- 
cipitamment dans  une  difpute  pour 
prendre  un  livre  qu'il  citoit  en  fa 
faveur ,  il  attira  en  même-temps  une 
planche  qui  lui  porta  un  û  grand 
coup  à  la  tête  ,  qu'il  en  mourut 
peu  de  jours  après ,  le  16  Février 
'  1731.  Un  fatal  haùrd  le  rendit  cette 
fois  véridi^ue  à  fbn  malheur. 

STOÏCIENS  okStoiques,  Vo$* 
Zenon,  n°  2*,  Efictete,  Caton, 
&  îu  Brutus. 

STOIBERG,(Bdrhafar)Ltf- 

4hérien ,  natif  de  Mifnie ,  mort  en 
3684 ,  fut  profeffeur  de  la  langue 
grecque  à  "VPittemberg.  On  a  de  lui 
de  favantes  Differtations  fur  divers 
textes  difficiles  de  l'Ecriture* 

/.  STORCK,  (Nicolas)  étoit 
de  Saxe  &  originaire  de  Zvickaw 
en  Siléiie;  Son  nom  qui  en  alle- 
mand lignine  Cigogne,  fut  changé 
en  celui  de  Pdarpis  ,  qui  fignifie 
en  grec  la  même  chofe.  Après  avoir 
été  fortement  attaché  à  Luther,  'û 
T îfcandonna ',  &  forma  une  nouvelle 
teûe  d'Anabaptiftes  avec  Thomas 
Muncer  vers  Tan  1522.  Il  ne  man- 
qua pas  d'arturer  que  le  Seigneur  lui 
avoit  parlé  par  un  Ange ,  pour  lui 
promettre  la  fouveraineté  de  l'Uni- 
vers, ïî  cherchoit  à  abolir  toutes 
les  fources  de  la  tradition  :  monu- 
mens  de  l'antiquité,  Pères  de  PEgïife, 
conciles.  La  îeûure  de  l'Ecriture- 
fâinte  lui  paroiflbit  une  occupation 
au  moins  infruthieufe.  Il  foutenoït 
fjfxe  l'unique  application  du  dire- 
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tien ,  devoit  être  de  céder  à  Pîrifpï- 
rarion,  &  de  s'abandonner  à  ta 
force  de  l'efprit  intérieur.  Sa  fe& 
devint  nombreuse.  Luther  ne  put 
en  arrêter  le  cours ,  qu'en-  obtenant 
du  duc  de  Saxe  un  édit  de  pro- 
feription  contre  Storek ,  Muncer  & 
leurs  adhérens.  Storek  fe  retira  à 
Zvickaw ,  d'où  il  alla  en  Sonabe  & 
en  Franconie,  où  il  fit  foulever 
les  payfans  contre  leurs  feigneurs. 
Il  fallut  recourir  aux  armes  pour 
diiliper  cet  orage,  &  il  fe  fit  alors 
un  grand  carnage  de  ces  fanatiques. 
Storek  fut  allez  heureux  pour  fe 
ûuver  dans  fon  pays.  Ses  feclateurs 
s'emparèrent  à  fon  xnftigation  des 
églifes  avec  violence  ;  &  en  chaf- 
ferent  les  véritables  parleurs.  Le 
mal  eût  été  beaucoup  plus  loin ,  fi 
Storek  n'eût  été  banni-  par  arrêt. 
Alors  il  paffa  en  Pologne  en  1  y  27; 
mais  ayant  beaucoup  perdit  de  fon 
crédit  dans  ce  royaume ,  il  ie  retira 
à  Munich  en  Bavière,  où  il  jeta  le 
fondement  d'un  Anabaptifine  ou- 
tré ,  qui ,  dans  la  fuite ,  s'établit  en 
corps  de  république  dans  la  Mo- 
ravie. Cependant  ce  fédùâeur ,  mal- 
gré fes  fijccès,  mourut  accablé  de 
mifere. 

II.  STORCK,  (Ambroife)  théo- 
logien Allemand ',  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique ,  appelé  en  latin 
Pelargus ,  combattit  avec  zèle  les 
Hérétiques  par  fes  Serinons.  Il 
aflîfta,en  1746  &  xfta»  au  con- 
cile de  Trente  r  en  qualité  de  .théo- 
logien de  l'archevêque  de  Trêves; 
il  y  mourut  en  1557 ,  après  s'être 
fignalé  dans  cène  augufte  aflemblée 
par  fbn  éloquence.  On  a  de  lui 
un  Traité  du  Subrlfce  de  la  Mejfe, 
contre  (Eeolampade  ;  &  un  Recueil 
de  fes  Lettres  à  Erafme,  avec  celles 
que  ce  favant  lui  avoit  écrites ,  & 
d'autres  ouvrages,  Fribourg,  in-foL» 
i  534.  Son  ftyle  eft  affez  poli. 

/.  STOSCH ,  (  Guillaume  )  né 
Berlin  en  1646 ,  mort  dans  la  men 
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Mité  ta   1707  ,  eft  auteur*  d'ut!    tâb*  enfiùte  aux  Stoïcieris,  &  eut 

les  vertus  de  cette  feâe.  On  croie 
qu'il  mourut  vers  la  12e  année  dg 
r empire  de  Tibère  ,  fous  lequel  il 
étoit  venu  à  Rome.  De  cous  fes  Ou- 
vrages nous  ne  poffédons  plus  que 
fa  Géographie  en  17  livres.  La  plus 
ancienne  édition  eft  de  1472,  in-folé 
Les  meilleures  font  de  Paris,  i6ipf 
in-fol.*,  d'Amfterdam,  1707,  en 
%  vol.  in-fol. ,  fit  de  la  même  ville, 
1652,  2  vol.  in- 12.  Cet  Ouvrage 
eft  un  monument  de  l'érudition  8c 
de  la  (agacité  de  fon   auteur-,  il 


livre  intitulé  :  Concordia  Rationis  & 
fidei ,  imprimé  à  Guben ,  (bus  le 
©om  d'Amsterdam  ,  en  1692.  Ce 
livre  eft  infeûé  des  idées  des  Sa- 
tiniens  &  des  Athées. 

IL  STOSCH,(  Philippe)  donna, 
en  latin ,  les  Explications  des  Pierres 
gravées ,  que  ^Bernard  Picart  avoit 
mifes  au  jour.  Limiers  les  traduifît 
«n  françois  ;  &  ce  Recueil  curieux 
fut  imprimé  à  Amfterdamen  1724, 
in-folio. 


StOUFtfACHE*  ,   (  Cerner  J    voyagea  en  divers  pays  ,  pour  y 

^ld^TnJl^^l^0Z    obfcrver  la  fiction  des  lieux  & 
...  —  *—  .     ^       ^  coutumes  des  peuples,   qu'il 

décrit  avec  beaucoup  d'exactitude* 
Il  avoit  parcouru  fur  terre  &  fur 
mer ,  du  Levant  au  Couchant,  de* 
puis  l'Arménie  jufqu'à  cette  partis 
de  la  Tofcanequi  répond  à  la  Sdt* 
daigne;  &  du  Nord  au  Midi ,  depuis 
le  Pont  -  EUxin  jufqu'au  fond  dû 
l'Arabie*  11  raconte  ce  qu'il  n'a  pas 
vu  par  lui-même,  d'après  les  Ecrits 
&  les  Difcours  de  gens  habiles  & 
dignes  de  foi.  Strabon  avoit  com- 
pote des  Commentaires  historiques* 
&  d'autres  Traités,  qui  ne  font  pas 
parvenus  jufqu'à  nous. 

//.STRABON,  Sicilien,  avoit  f» 
bonne  vue,  qu'étant  au  Cap  de 
Marzala  ou  de  Lilybée  dans  la  SU 
ci  le,  il    découvroit   les  vaifleatuc 


lut  en  1)07  de  mettre  en  liberté  fa 
patrie  opprimée  par  les  vexations 
6e  Grl/ler  *  qui  en  étoit  gouverneur 
toour  l'empereur  Albert  L  11  com* 
ftnuniqua  fon  deflein  à  JTaltherFurft, 
du  canton  d'Ury,  &  à  Arnold  dt 
MdcUl,  de  celui  d'Underwal.  Après 
S'être  aflbcié  quelques-uns  de  leurs 
amis  a  entre  autres  le  fameux  Guil- 
laume Tell ,  qui  tua  Grifler^  ils  s'em- 
parèrent des  citadelles  qu'Albert 
avoit  fait  conftruire  pour  les  con- 
tenir, fecouerent  le  joug,  &  firent 
iine  ligue  qui  fut  l'origine  de  la 
liberté  &  de  la  réjSJfclique  des 
Cantons  Suiffes.  w 
SÎOW.FoyeiSfWVÀi 
STO  W ,  (  Jean  )  de  Londres ,  ou 
il  mourut  en  1605  ,  eft  auteur  d'une 
Chronique  d'Angleterre  ,  in-fol.  ,  ÔC 
d'une  Vefîrîption  de  Londres ,  iri-4r 


qui  p&rtoient  du  port  de  Carthags 

^  t  en  Afrique,  &  en  comptoit  toutes  les 

On  trouve  dans  ces  deux  ouvrages  Toiles ,  quoiqu'il   en  fut   éloigné 

des  chofcs  unies:  mais  le  dernier  d'environ  130  milles  d'Italie ,  c'eft- 

|ie  0eUt  fervir  qu'a  faire  connoître  ..«foe ,  a  43   lieues  environ.  Va* 

ce  quetoit  Londres  il  y  a  deux  Un.Maxime  l'appelle  Lynch-,  mais 

"cclcs"  ^  ce  Lyncie  n'a  pas  exifté ,  ou  n 'avoit 

/.  STRABCffï,  philofopheSc  pas  la  faculté  qu'on  lui  attribue, 
hiftoriett,  natif  d'Amafie,  ville  de        STRABON,  ^o^Wallafri^ 
Cappadoce ,  floriffoit  fous  AumfU        L  STRADA ,  (  Famien  )  Jéfuite 

et  fous  Tibère  t  vers  l'an  14  de  J.G  Romain  ,  mort  en  1649,  P'ofefla 

Xatarchm  ,  philosophe  Péripatéti-  long^temps  les  belles-lettres  dans  fa 

cien ,  fut  fon  premier  maître ,  &  il  fociété,  &  fe  rit  un  nom  par  fa  ta* 

fut  auffi  difciple  de  Molon  célèbre  eilité  d'écrire  en  latin.  Nous  avons 

rcâeur  de  rifle  de  Rhodes.  Il  s'at-  de  lui  l'Hifiein  des  Guerres  4u  Pay* 
tomt  VIII.  Nu 
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Zfcu,  divifées  en  deux  décades/  La 
première  ,  qui  s'étend  depuis  la 
mort  de  Charles  Quint  jufqu'en^  ï  5  78, 
vit  le  jour  à  Rome  en  1640 ,  in-fof. 
La  féconde,  qui  renferme  les  évé- 
nemens  depuis  1578  jufqu'à  l'an 
J590,  fut  imprimée  au  même  en- 
droit en  1647,  in-fol.  On  en  aune 
Traitait*  françoife ,  Bruxelles ,  4 
vol.  in- 12.  Cet  hiftorien  a  de  l'ima- 
gination; il  écrit  d'une  manière 
brillante  &  animée  ;  mais  il  eft  Jé- 
fuite  &  rhéteur.  Il  ignore  la  guerre 
&  la  politique,  &  ne  dit  la  vérité 
qu'à  moitié  ,  fur-tout  lorfqu'il  eft 
«rueftion  des  Efpagnols  qu'il  flatte 
trop.  Sa  qualité  de  Jéfuite  excita 
la  bile  de  Schpïus  contre  Ton  Hif- 
toire.  Celui-ci  en  fit  une  Critique, 
qu'il  intitula  1  Infamia Fam'.ani  Stra- 
é*  ,  8c  dans  laquelle  il  répandit  le 
fiel  à  pleines  mains  :  cette  Critique, 
au  lieu  de  ruiner  la  réputation  de 
Strada  ,  ne  fervit  qu'à  l'établie 
encore  davantage. 

II.  STRA0A,.(  Jacques  )  né  à 
Mantoue,  fe  fit  un  nom  dans  le 
xvi*  fiecle  par  fon  habileté  à  def- 
finer  les  Médailles  anciennes.  Son 
.fils  ,  Octave  Strada  ,  hérita  des 
talens  de  fon  père.  Il  publia  le* 
Vus  des  Empereurs  avec  leurs  mé- 
dailles, en  161 1 ,  in-folio  ,  depuis 
Jules -Ccfar  jufqu'à  Mathias.  Cet 
ouvrage  n'eft  pas  toujours  exaét* 
STRADAN ,  (  Jean  )  peintre  , 
né  à  Bruges  en  1550  ,  mort  à 
Florence  en  1604.  Le  Séjour  que 
ce  peintre  fit  en  Italie  ,  &  îes 
études  d'après  Rapkatl  ,  Michel 
Ange,  &  les  (lames  antiques ,  per- 
fc&ionnerent  /es  talens.  Il  avoit 
une  veine  abondante  ,  &  beau- 
coup de  facilité  dans  l'exécution  -, 
il  donnoit  des  expteffions  fortes 
à  Tes  têtes.  On  lui  reproche  des 
draperies  fe«hes  ,  &  un  goût  de 
de/îin  lourd  &  maniéré.  Il  a  &it 
beaucoup  d'ouvrages  à  tre(que*& 
à  l'huile,  à  Florence  »  à  Rome,  à 
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0 ,  à  Naples  ',  il  a  compoff 
aufli  plufieurs  cartons  pour  des 
tapifleries.  Ses  Tableaux  d'hiftoire 
font  fon  eftimés  ;  mats  fon  incli- 
nation le  portott  à  peindre  des 
Animaux  &  à  représenter  des  Chajfcs: 
Ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre,  eft 
parfait  Ses  deflias  font  d'un  pré- 
cieux infini. 

STRAFFORT ,  (  Thomas  Went- 
vorth  ,  comte  de  )  d'une  famille 
diftinguée  d'Angleterre  ,  étoit  un 
feigneur  plein  de  courage  &  d'élo- 
quence. Il  fe  fignala  dans  le  par- 
lement   contre  l'autorité    royale, 
Charles  l  le  mit   du   parti   de  la 
cour  par  fes  bienfaits  ;  il  le  nomma 
comte  de  Straffort  ,  &  vice -roi 
d'Irlande.   Depuis  lors  >  Straffort 
fe  dévoua  avec  tant  de  chaleur  à 
fon  fer  vice ,  que  les  grands  &  la 
nation  ,    irrités    contre    Charles  t 
tournèrent  toute  leur  fureur  contre 
fon  favori.  La  chambre  des  Com- 
munes l'accufa  de  haute  trahifom 
On  lui  imputa  quelques  malver- 
fations  inévitables  dans  ces'  temps 
orageux  ,  mais   commifes   toutes 
pour  le  fervice  du  roi.  Les  pairs 
le  condamnèrent  au  dernier  fup- 
plice.  Il  4Nt  te'confentement  de 
Charles  pour  l'exécution.  Le  peuple 
demandoit  fa   tête  à  grands  cris. 
Straffort  pouffa  la  grandeur  d*ame 
jufqu'à   fupplier  lui-même  le  rot 
de  confentir  à  fa  mort.  L»   né- 
ceflîté  détermina  <nfin  le  roi  ,  qui 
nomma  quatre  commiflaires  pour 
figner   le  bill  en  fon,  nom  %  ne 
pouvant  fe  réfoudre  a  le  faire  de 
fo  propre  mairf,  Straffort  à   cette 
nouvelle  ne  put  s'empêcher  d'en 
témoigner  fa  furpfifé  par  ce  paffage 
de  l'Ecriture ,  trop  convenable  aux 
circonftances  :  Ne  mate\  pas  votre, 
confiance  dans  let  Princes  ,  ni   dans 
Us  enfans  des,  hommes  ,  parce   qu*U 
n'y  a  point  de  fafat*  fi  zfpcitr   /Peux. 
U  marcha  cependant  av-fiipplic* 
avec 'use  fermeté-  héroïque.    Je 
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trains ,  dit-il  fur  l'échafaud  ,  que  ce 
ne  foit  un  mauvais  préfage  pour  la 
réforme  qu'on  projette  dans  [Etat  ,  que 
de  commencer  par  l'effufion  du  fang 
innocent...  Charles  I  fe  reprocha 
jufqu'à  la  fin  fa  foiblefle  comme 
un  crime.  Il  avoit  promis  au  comte* 
que  le  Parlement  ne  toucheroit  pas  à 
un  poil  de  fa  tète%  &  il  ne  pouvoit 
s'exeufer  lui-même  d'avoir  con- 
senti à  la  mort  d'un  fi  fidelle  fer- 
viteur.  Il  eut  la  tête  tranchée  le 
il  Mai  1641.  Straffon  répétoit 
fouvent  à  Ton  maître  une  maxime 
mémorable  :  Si  quelquefois  la  nécef- 
Juê  oblige  les  Souverains  de  violer  Us 
Lois  ,  on  doit  ufer  de  cette  licence  avec 
une  extrême  réferve;  &  auffi-tôt  qùil 
efl  pojjîble ,  on  doit  faire  réparation 
aux  Lois  ,  pour  tout  ce  qu'elles  ont  pu 
Jouffrir  de  ce  dangereux  exemple.  -  Ce 
m  miniftre  (  dit  M.  l'abbé  Millot  ) 
"  n'étoit  pas  fans  doute  exempt  de 
>»  reprochcMais  RapinThoyras  nous 
»'  paroît  trop  prévenu  contre  fon 
>»  mérite.  Pendant  fon  gouverne- 
»»  ment  d'Irlande,  il  acquit,  dans 
v  cette  importante  &  difficile  com- 
»  miflion  ,  un  droit  éternel  à  la 
»>  reconnoiffance  publique.  Ses 
»  foins  ,  fa  vigilance  ,  fa  fermeté 
w  y  avoient  maintenu  la  paix  , 
.*  augmenté  les  reffources ,  encou- 
»  ragé  l'agriculture  &  l'induftrie , 
>>  établi  des  manufactures,  rendu 
»  la  marine  cent  fois  plus  forte 
*>  qu'il  ne  l'avoit  trouvée  «  & 
»  toujours  concilié  les  intérêts 
m  du  roi  avec  ceux  des  peuples  «, 
Quand  fes  juges  lui  reprochèrent 
quelques  actes  de  juridiction  arbi- 
traire ,  juftifiés  par  la  coutume  ou 
par  les  circonftances  ,  il  leur  dit  : 
.  Si  vous.examînei  les  Mlnlfires  du  Roi 
dans  les  plus  minces  détails ,  C  examen 
deviendra  intolérable  s  &  fiy  pour  de 
légères  fautes  ,  vous  lesfoumetu\  à  des 
peines  rigoureufes ,  les  affaires  publiques 
feront  abandonnées.  Jamais  Homme 
fage ,  qui  aura  une  réfutation  ou  une 
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fortune  à  perdre ,  ne  voudra  s'engager 
dans  des  périls  fi  affreux. pour  des  chef  es 
di  fi  peu  de  Csjnféquence.  La  mort  de 
Charles  fuivit  bientôt  celle  de  ce 
généreux  infortuné,  dont  la  mé- 
moire fut  réhabilitée  fous  Guillau- 
me UL  l  Voye\  les  Révolutions  <?An~ 
gleterre  par  le  Père  d'Orléans  ]. 

STRAPAROLE  ,  (  Jean-Fran-. 
cois  )  auteur  Italien ,  né  à  Caravage  « 
s'amufa  à  écrire  des  Contes  dans  le 
goût  de  Bocace.  Cet  auteur  vivoit 
dans  le  xvie  fiecle.  Il  nous  a  laiffé 
quelques  Rapfodies  fous  ce  titre  : 
Le  Piacevole  Notù,  in- 8°.  Ce  Re- 
cueil contient  13  Nouvelles,  qu'il 
appelle  agréables ,  &  que  plufieurs 
perfonnes  de  goût  trouvent  aflesc 
infipides.  Louveau  &  la  Rivei  per- 
dirent leur  temps  à  les  traduire  en 
françois.  On  a  fait  deux  éditions 
de  cette  traduction  :  Tune  à  Paris. 
tAngelXer ,  i  ^96 ,  2  tomes  en  1  vol* 
in -16  :  l'autre  en  1726  ,  2  volunu 
in- 12.  Les  bonnes  éditions  en  ita- 
lien ,  font  des  années  1557,1558, 
1560,  à  Venife,  in-8°,  &  1599, 
in-40  :  les  autres  font  châtrées. 

I.  STRATON  t  roi  de  Sidon  ; 
ayant  refufé  de  rompre  fon  alliance 
avec  Darius  ,  roi  des  Perfes,  fut 
détrôné  par  Alexandre  le  Grand ,  qui 
donna  fa  couronne  à  Abdalonyme  , 
prince  de  la  Camille  royale. 

II.  STRATON  ,philofoph« 
Péripatéticien ,  de  Lampfaque ,  fut. 
difciple  de  Théophrafie  ,  à  l'école 
duquel  il  fuccéda ,  Tan  248  avant 
J.  C.  Son  application  à  la  recherche 
des  fecrets  de  la  nature ,  le  fit  fur- 
nommer  le  Phyficien.  On  lui  a  re- 
proché de  n'avoir  pas  reconnu  l'au- 
teur de  cette  nature  qu'il  étudioit» 
»  Arlfiote%  dit  M.  l'abbé  Pluquu  9 
»  fuppofe  que  tous  les  êtres  fortent 
»  d'une  matière  étendue ,  mais  qui 
»  n'a  par  elle-même  ni  forme ,  ni 
»  figure ,  &  qu'il  appelle  la  matière 
»  première.  Cette  matière  première 
>»  çxifte  par  çlle-même ,  le  mouvez 
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»  ment  qui  l'agite  eft  néceflaire 
»♦  comme  elle  ;  &  quoique  Arlftou 
»  reconnût  que  les  efprits  font  des 
»♦  êtres  immatériels  ,  cependant  il 
»  avoit  quelquefois  femblé  fup- 
»  pofer  que  les  efprits  étoient'  fortis 
»  de  la  matière-  Straton  x  en  rappro- 
«  chant  ces  différentes  opinions 
»  d'Ariftote,  crut  que  la  matière 
»♦  première  fuffifoit  pour  rendre 
»  raifon  de  l'exiftence  de  tous  les 
»»  êtres ,  &  qu'en  fuppofant  le  mou- 
n  vement  attaché  à  la  matière  pre- 
»  iniere ,  on.  trouvoit  en  elle ,  &  la 
»  caufe ,  &  le  principe  de  tout  «. 
Ce  philofophe  fut  choifi  pour  pré- 
cepteur de  Ptolomée  Philadelphe>  qui 
le  combla  de  bienfaits.  Il  avoit  tait 
des  Traités  de  la  Royauté  ,  de  U 
Jufllct  y  du  Bien ,  &  plusieurs  autres 
Ouvrages  qui  ne  font  point  par- 
venus jufqu'à  nous. 

STRATONICE  ,  Voye\  Com- 

iABUS. 

STRATONIQUE  ,  tréforier  de 
Philippe  >  roi  de  Macédoine  ,  & 
' d'Alexandre  fon  fils,  psffoit  pour 
le  plus  riche  particulier  de  fon 
temps.  C'étoit  le  Cra/w  des  Grecs. 
STREBÊE,  (Jacques-Louis)  de 
Rheims  ,  habile  dans  le  grec  fie 
dans  le  latin  ,  mort  vers  1550  , 
eft  connu  par  une  Verûon  latine , 
«ijjô  ,  in -8°,  des  Morales  ,  des 
économiques  $  des  Politiques  dV4- 
rifioee ,  auffi  élégante  que  ridelle. 
STREIN ,  (  Richard  )  Strinius  > 
baron  de  Scyarzenow  en  Autri- 
che ,  confeiller- bibliothécaire  & 
Surintendant  des  finances  de  l'em- 
pereur, mourut  en  1601,  &  laifla 
Quelques  Ouvrages  :  I.  Un  Traité 
De  Gentibus  &  famiâis  Romanorum  f 
"Paris  ,  1799  ,  in-folio  ,  où  il  a 
"éclaira  les  antiquités  Romaines. 
II.  Di/cours  pour  défendre  la  liberté 
des  Pays-Bas.  fll.  Commonitorium 
et  Roberd  Bellarminl  Scriptis  atque 
Llbris,  II  étoit  Proteftant.  On  con- 
fervt  de  lui  dans  la  Bibliothèque 
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de  l'empereur  ,  un  Manufcrit  ma- 
mlé  :  Anti-Anîciai.  Il  y  réfute  le 
livre  du  Bénédictin ,  Arnold  Wion  % 
qui  avoit  voulu  prouver  que  de  la 
famille  Romaine  appelée  Anicîen  , 
étoient  fortis  S.  Benoit  &  les  em- 
pereurs de  la  maifon  d'Autriche. 

STREITHAGEN ,  (  André  de  ) 
Sereithagius  ,  de  Merrzenhauff  près 
de  Juliers  ,  eut  la  direâion  de 
t école  ôt  de  l'orgue  du  collège  des 
chanoines  d'Heinsberg,  On  a  de  lui 
des  Poifies  &  d'autres  Ouvrages 
ignorés.  Pierre  de  Streithàge* 
fon  fils ,  théologien  de  la  religion 
Prétendue  -  Réformée  ,  naquit  en 
1  j9ç ,  &  mourut  en  1654 ,  après 
avoir  été  pafteur  à  Heidelberg, 
prédicateur  aulique ,  &  confeiller 
de  l'éleveur  Palatin  Charks-Low. 
On  a  de  lui  :  I.  Florus  ChriJHanus  , 
five  Hifloriarum  de  rébus  Chrifiûxna 
tUtigonis  libri  quatuor ,  à  Cologne  , 
1640  ,  in  -  8°.  Cet  Ouvrage  eft 
partial ,  &  le  ftyle  ne  dédommage 
pas  de  ce  défaut.  Streithagen  imite 
Florus  %  comme  un  Germain  qui 
contrefait  un  Romain.  II.  Novus 
Homo ,  five  De  Regcneratione  Trac- 
tatus  ,  &c. 

STRIGELIUS  ,  (  nàorins  )  né 
à  Kausbeir  dans  la  Suabe  en  1 5  24 , 
'fut  un  des  premiers  difciples  de 
Luther,  Il  enfeigna  la  théologie  8c 
la  logique  à  Leipzig  ;  mais  la  con- 
férence d'Eyfenach  où  il  fe  trouva 
en  1556»  &  fa  difpute  avec  Frat- 
tomt^ ,  lui  furent  runeftes.  Ses  enne- 
mis lui  rirent  défendre  de  continuer 
fes  leçons  ,  ce  qui  l'obligea  de  ft 
retirer  dans"  le  Palatinat.  On  le  fit 
profelîeur  de  morale  à  Heidelberg, 
où  iLmourUt  le  26  Juin  1(69  ,  à 
45  ans.'  On  a  de  lui  (lès  Notes  fur 
l'ancien  &  le  nouveau  Teftament; 
&  d'autres  Ouvrages  que  perfonne 
ne  lit. 

STROBELBERGER  ,  (  Jean- 
Etienne  )  de  Gratz  en  Styrie,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
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à  Montpellier  en  1615  ,  fut  fait 
médecin  impérial  aux  bains  de 
Carlsbad  ,  &  mourut  peu  après ,  Tan 
1630.  On  lui  doit  :  I.  Cailla  poil- 
tica  ,  mcdlca  Dcfcrlptlo  ,  Iene,  1620 , 
in -12.  Ceft  une  Description  des 
principales  villes,  des  académies, 
des  fleurs ,  des  fontaines  minérales , 
des  plantes,  &c.  de  la  France  ;  mais 
elle  eft  très-fuperficielle.  II.  Wfiorla 
Monfpdlenfis  ,  Nuremberg  ,  1625  , 
in- 12.  Ceft  une  Hiftoire  de  l'uni- 
verfité  de  Montpellier,  &des  pro- 
feffeurs  qui  s'y  font  distingués. 

STROPH1US,  roi  de  Phocide , 
ctoit  père  de  Plhde.  Ceft  chez  lui 
que  fe  réfugia  OrefU  pour  fe  fouf- 
traire  à  la  cruauté  de  fa  mère. 

I.  STROZZI,  (  Tite  &  Hercule) 
père  &  fils ,  deux  poètes  latins  de 
Ferrare  ,  laiffereht  des  Elégies  te 
d'autres  Êoéfics  latines  d'un  ftyle 
pur  &  agréable.  Tite  mourut  vers 
I502  ,  âgé  de  80  ans.  Hercule  fon 
fils ,  fut  tué  par  un  rival  en  1508. 
Ils  avoient  l'un  &  l'autre  du  mérite. 
Leurs  Poéfies  ont  été  imprimées  à 
Venife  en  1 513  ,  in- 8°. 

II.  STROZZI,  (Philippe)  iffu 
d'une  ancienne  &  riche  maifon  de 
Florence  ,  fut  l'un  de  ceux  qui , 
après  la  mort  du  pape  Clément  Vil, 
çn  (reprirent  de  chaffer  de  Florence 
Alexandre  de  Médicis ,  &  d'y  rétablir 
la  liberté.  On  fit  d'abord  des  remon- 
trances à  Charles-  Quint  ;  mais  elles 
furent  inutiles.  Les  conjurés  résolu- 
rent alors  d'ôter  la  vie  à  Alexandre. 
Ce  deflein  fut  exécuté  par  Laurent  de 
Médias  ;  mais  Florence  n'en  fut  que 
plus  agitée.  Après  fa  mort  ,  le  duc 
Corne ,  fucceffeur  d'Alexandre  [  Voy. 
ce  mot,  n°.  xv.  ]  pourfuivit  les 
conjurés.  Philippe*  Stroqi  fe  met 
pour  lors  à  la  tête  de  2000  fantaf- 
£ns  -,  ils  fe  retirent  dans  un  châ- 
teau ,  qui  bientôt  eft  affiégé  &  pris. 
Stroiy.  eft  fait  prifonnier  avec  les 
autres  mécontens  ;  il  eft  appliqué  à 
la  queftion ,  &  il  foutient  ce  fupplice 
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avec  fermeté.  Menacé  d'être  mis 
une  féconde  fois  à  la  torture  ,  il 
prend  la  refolution  de  mourir  avec 
fa  gloire.  Il  avoit  une  épée  qu'un 
des  foldats-  qui  le  gardoient ,  avoit 
laiffée  par  mégarde  dans  fa  chambre, 
la  prend  &  fe  la  plonge  dans  le 
fein ,  après  avoir  écrit  fur  le  man- 
teau de  la  cheminée  de  fa  prifon , 
ce  vers  de  Virgile  ; 

Exprlare  aliquis ,  noflrls  ex  ojjîbus  , 
ultor  l 

ïl  expira  en  1538.  Le  malheur  de 
Stro\\L  fut  d'être  mêlé  dans  les  trou- 
bles de  fâ  patrie.  Il  avoit  d'ailleurs 
de  grandes  qualités -,  il  aimoit  fur- 
tout  l'égalité ,  qui  eft  l'ame  des  ré- 
publiques. Il  pofféda  les  premières 
dignités  à  Florence ,  fans  fafte  & 
fans  orgueil.  Si  quelqu'un  de  fes 
concitoyens,  au  lieu  de  l'appeler 
Amplement  Philippe ,  lui  donnoit 
le  titre  de  Mejfire ,  il  fe  mettoit  en 
colère  ,  comme  fi  on  lui  eût  fait 
une  injure  :  Je  ne  fais  \  difoit-iï ,  ni 
Avocat ,  ni  Chevalier  ;  mais  Philippe  7 
né  d*iai  Commerçant»  SI  vous  vouk{ 
donc  m* avoir  pour  ami  ,  apptle\-moi 
pmpUment  de  mon  nom ,  &  ne  me  faites 
plus  Clnjure  dty  ajouter  des  titres  ;  car , 
attribuant  à  ^ignorance  la  première 
faute ,  je  prendrai  la  féconde  pour  un 
trait  de  malice,.,  M.  Requier  a  publié 
l'Hiftoire  de  ce  républicain  ,  fous 
ce  titre  :  Vie  de  Philippe  Strozzi  ; 
premier  Commerçant  de  Florence  l£r 
de  toute  f  Italie  ,  fous  les  règnes  di 
Charles-Quint  &  de  François  1  -,  & 
chef  de  la  Maifon  Rivale  de  celle  de 
Médicis  ,  fous  la  Souveraineté  du 
Duc  Alexandre:  traduite  du  Tofcaa 
'de  Laurent ,  fon  frère ,  in-12 ,  1764. 
La  famille  de  Stro\i(i  paffa  pref- 
que  toute  en  France  ,  où  elle  fut 
élevée  aux  premières  dignités.  De 
fon  époufe  >  Clarice  de  Médicis  , 
nièce  du  pape  Léon  X,  Philippe 
eut  Laurent  Strozzi  ,  cardinal  & 
archevêque  d'Aix ,  morj  à  Avignon 
,  N  n  iij 
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le  4  Décembre  157*  ;  Rômri 
mari  de  Madeleine  de  Médius  ; 
Iêon  ,  chevalier  de  Malthe  ,  & 
prieur  de  Capoue  ,  illuftre  pour 
fes  expéditions  maritimes ,  &  tué 
au  fiége  du  château  de  Piombino  » 
en  1554  ;  &  Pierre  ,  maréchal 
de  France  :  [  Voy.  l'article  fuivant]. 
III.  STROZZI ,  (  Pierre  )  fils  du 
'précèdent ,  maréchal  de  France  , 
fut  d'abord  deftiné  à  l'état  eedé- 
fiaftique  ;  il  quitta  cette  profeffion 
pour  embrafier  celle  des  armes.  Il 
commença  à  les  porter  en  Italie 
pour  la  France  ,  en  qualité  de  co- 
lonel ,  fous  le  comte  Gui  Rangoni , 
8c  contribua  beaucoup  à  faire  lever, 
l'an  1536,1e  fiége  de  Turin  aux 
Impériaux.  En  1538  ,  après  fa 
défaite  près  de  Monte -Murlo  en 
Tofcane  ,  où  fut  pris  Philippe  fon 
père,  &  où  lui-même  courut  grand 
rifque  de  l'être  ,  il>fe  retira  à 
Rome  &  y  refta  jufqu'cn  1542. 
La  guerre  s' étant  rallumée  alors 
entre  François  I  &  Charles- Quint  , 
il  leva  à  fes  dépens  une  troupe 
de  200  artraebufiers  à  cheval , 
tous  hommes  d'élite  ,  qu'il  vint 
offrir  à  François  I.  Il  fe  trouva  au 
fiége  &  à  la  prife  de  Luxembourg 
par  les  François ,  en  1^43.  11  fut 
battu  en  1544  par  les  Impériaux , 
près  de  Serravalle,  fur  la  frontière 
de  l'état  de  Gênes.  Après  cette 
défaite  il  traverfa  ,  avec  autant 
d'adreffe  que  de  bonheur ,  un  pays 
Occupé  de  tous  côtés  par  les  gar- 
nirons Impériales.  S'étant  rendu 
a  Plaifance ,  il  y  fit  une  levée  4e 
8000  hommes  de  pied  &  de  200 
chevaux  ,  avec  lefquels  il  vint 
joindre  en  Piémont  l'armée  Fran- 
çoife  ,  commandée  par  le  duc 
iEnguien»  En  1 545 ,  il  fe  diftingua 
fur  la  flotte  commandée  par  l'amiral 
eTAnnehaut,  qui  fit  une  defeente  fur 
les  côtes  d'Angleterre.  II  paffa 
en  Ecofle  l'an  1548  ,  avec  mille 
Italiens,  qui  faifoient  partie  des 
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frdupéj  envoyées  cette  année  pdf 
Henri  11  %  à  Manje  Smart  y  reine 
d'Ecofie  ,  contre  les  Anglois ,  & 
il  y  fut  blefle  d'une  arquebufade  au 
fiége  d'Edimton.  Il  fervit  dans  l'ar- 
mée que  le  roi  envoya ,  en  1552, 
au  fecours  tiOàave  duc  de  Parme, 
en  qualité  de  colonel  de  l'infan- 
terie Italienne  -,  &  la  même  année  il 
eut  part  à  la  défenfe  de  Metz, 
aifiégé  par  l'empereur.  En  1554» 
il  commanda  l'armée  envoyée  par 
Henri  11  en  Tofcane ,  pour  fecourir 
la  république  de  Sienne  contre 
l'empereur  &  le  duc  de  Florence; 
&  perdir ,  le  2  Août  de  cette  année , 
la  bataille  de  Marciano  contre  le 
marquis  de  Maripian ,  où  il  fut  blefle 
de  deux  arquebufades.  [  Voye\  L 
Angeli.]  Sa  défaite  ne  l'empêcha 
pas  d'être  honoré  la  même  année 
du  bâton  de  maréchal  de  France , 
&  d'être  fait  lieutenant  général  de 
l'armée  du  pape  Paul  IV  *  avec 
laquelle  il  reprit  le  port  d'Oftie,  & 
quelques  autres  places  aux  environs 
de  Rome,  l'an  1557.  De  retout 
en  France,  il  contribua  à  la  prife 
de  Calais  en  1558,  &  fut  tué  cette 
même  année  le  20  Juin ,  au  fiége  de 
Thionville ,  d'un  coup  de  mouf- 
quet ,  à  }'âge  de  yo  ans.  te  Roi , 
dit-il  en  expirant ,  perd  en  moi  un 
bon  &  fidelle  ferviteur.  Il  ne  vécut 
qu'une  heure  après  (a  bleflure.  Sa 
réponfe  (  û  l'on  en  croit  les  Mé- 
moires du  maréchal  de  la  Vieille* 
'ville  )  à  une  exhortation  chrétienne 
que  voulut  lui  faire  en  ce  moment 
le  duc  de  Giâfe  ,  ne  dépofe  pas  en 
faveur  de  fa  religion.  Le  maréchal 
de  SiroTjj,  étoît  coufin-germain  de 
la  reine  Catherine  de  Médias  ,  par  & 
mère  Clarlce  dz  Médias,  fœur  de 
'Laurent  duc  JUrbin  ,  père  de  Cathe- 
rine. Cétoit  un  homme  de  la  plus 
haute  valeur  ,  aétif ,  entreprenant; 
mais  malheureux  dans  fes  expédi- 
tions -,  plus  propre  d'ailleurs  â 
l'exécution  qu'au  commandement. 
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Il  étoit  libéral  &  magnifique  :  il 
aimoit  les  fciences  &  les  belles- 
lettres ,  &  favoit  très-bien  le  grec 
&  le  latin.  Brantôme  dit  avoir  vu 
4e  lui  une  Traduction  en  grec  des 
Commentaires  de  Céfar,  qui  étoient 
fon  livre  favori.  Il  eft  enterré  à 
Epernay  en  Champagne  ,  dont  la 
feigneurie  lui  appartenoit.  11  avoit 
époufé  Léodamîe  de  Médias  ,  dont 
il  eut  Philippe  vjxi  fuit  [  Voy.  n°  v.]  -t 
&  Claire ,  première  femme  à' Honorai 
4e  Savoie  ,  Ier  du  nom,  comte  de 
Tende. 

IV.  STROZZI ,  (Léon)  frère  du 
précédent ,  chevalier  de  Tordre  de 
Saint- Jean  de  Jérufalem,  connu  fous 
le  nom  de  Prieur  Je  Capoue  ,  fut  un 
des  plus  grands  hommes  de  mer 
de  fon  temps.  Il  fe  rendit  célèbre 
par  fes  exploits ,  fur  les  galères  de 
France  ,  dont  il  fut  général ,  &  fur 
celles  de  Malthe.  Il  fut  tué  en  1 5  54 
d'un  coup  d'arquebufe,  en  recon- 
noiffant  la  petite  ville  de  Scarlino , 
fur  la  côte  de  Tofcane. 

V.  STROZZI,  (Philippe)  fils 
de  Pierre  maréchal  de  France  ,  né 
à  Venife  au  mois  d'Avril  1541 , 
fut  amené  en  France  par  fa  mère 
en  1 547 ,  &  élevé  en  qudïité  d'en- 
fant-d'honneur auprès  du  dauphin  , 
depuis  roi  fous  le  nom  de  Fran- 
çois II,  11  fit  {es  premières  armes 
fous  le  maréchal  de  Brlffac ,  &  fe 
flgnala  aux  batailles  de  Saint-Denis 
&  de  Jarnac.  Il  fut  le  fécond  maître- 
de-camp  du  régiment  des  Gardes- 
Françoifes  en  1 564 ,  après  la  mort 
du  capitaine  Charry  ,  qui  avoit  été 
le  premier.  Il  fuccéda  depuis  à 
Dandelot  dans  la  cjiarge  de  colonel 
général  de  l 'infanterie  Françoife.  Il 
fut  fait  prifonnier  au  combat  de  la 
Roche-Abeille  contre  les  Proteftans 
en  1569  ,  &  quelque  temps  après 
échangé  contre  la  Noue,  Ses  fer- 
vices  lui  méritèrent  le  collier.de 
l'Ordre  du  Saint-Efprit ,  qu'il  reçut 
en  1 579.  Don  Antoine  >  roi  de  Por> 
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mgal ,  ayant  obtenu  de  Henri  III + 
en  1582  ,  une  armée  navale  pour 
tenter  de  fe  remettre  en  poffeflioa 
de  fes  états  ,  qui  lui  avoient  été  en- 
levés par  le  roi  d'Efpagne *;  Philippe. 
Stroi\i  fut  choifi  pour  la  commander 
fous  {es  ordres.  Il  aborda  dans  l'ifle 
de  Saint-Michel ,  où  il  défit  la  gar- 
niion  Efpagnole  ;  mais  dans  le 
combat  naval  qu'il  livra  à  la  flotte 
ennemie,  près  les  Açores,  le  26 
Juillet  de  la  même  année  ,  il  fut 
grièvement  bleffé ,  &  jeté  à  la  mer 
encore  vivant ,  par  ordre  du  mar- 
quis de  Santa-Crux ,  amiral.  Voici 
le  récit  de  la  mort  de  l'infortune 
Philippe  Stro\{l ,  fuivant  Torfay ,  au- 
teur de  fa  Fie  ,  &  qui  avoit  été 
fon  gouverneur.  »  Le  Seigneur  de, 
»  Stroni  porté  audit  Marquis  ,  ex- 
>♦  p'ofé  fur  le  pont  de  cordes  de 
»  fon  galion ,  quelqu'un  hii  fourra» . 
»  par-defibus  ledit  pont  de  cordes  , 
»  fon  épée  dans  le  petit  ventre  ;  lui 
"  étant  par  ce  coup  inhumain  de 
h  barbare...  ce  qui  lui  redoit  encore 
»  dévie.  Et  étant  en  cet  état  pré- 
*  fente  au  Marquis  ,  icehii  dédat- 
h  gnant  de  le  regarder ,  fe  retourna 
»♦  de  l'autre  côté  ,  après  avoir  fait 
»  figne  qu'on  le  Jetât  en  la  mer  ; 
**  ce  qui  fut  auffi-tôt  exécuté,  lui 
»  encore  un  peu  refpirant  «'.  Ainfi 
périt ,  à  l'âge  de  42  ans ,  un  des 
plus  braves  &  des  plus  honnêtes 
hommes  de  l'Europe.  ' 

VI.  STROZZI,  (Cyriaco)  phU 
lofophe  Péripatéticien ,  né  à  Flo- 
rence en  1504  ,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Univers  , 
fans  que  fes  voyages  interrompif- 
fent  fes  études.  Il  profeffa  le  grec 
&  la  philofophie  avec  beaucoup  de 
réputation ,  à  Florence,  à  Bologne 
&  à  Pife ,  où  H  mourut  en  1565  » 
à  63  ans.  On  a  de  lui  un  IXe  & 
un  xe  livres ,  en  grec  &  en  latin, 
ajourés  aux  huit  livres  <#i'Ariftott 
a  compofés  de  la  République  ;  il  a 
bien  pris  Pefprit  de  cet  ancien  phi* 
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lofophe;  &  rimitateur  égale  quel- 
quefois fon  modèle, 

VIL  STROZZI,  (Laurence) 
foeur  du  précédent,  née  au  château 
de  Capalla  à  deux  milles  de  Flo- 
rence ,  Tan  I j  14  ^mourut  en  1 59 1 , 
xeligieufede  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique. Elle  s'appliqua  tellement  à 
la  leîhire ,  qu'elle  apprit  diverfes 
langues  ,  fur-  tout  la  grecque  &  la 
latine.  Elle  devint  auffi  habile  dans 
plusieurs  feiences  outre  la  mufique 
il  la  poéfie.  Nous  avons  de  cette 
illuftre  religieufe  un  livre  d'Hymnes 
&  d'Oie/  latines,  fur  toutes  les 
JFêtes  que  l'Eglife  célèbre ,  Parme , 
1601 ,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  vers  françois ,  par  $imvn~ 
Georges  Pavillon, 

VIII.  STROZZI ,  f  Thomas  )  Je- 
fuite ,  né  à  Naples  en  16  3 1 ,  s  eft  Eût 
une  réputation  par  fes  ouvrages. 
Les  plus  connus  font:  I.  Un  Poème 
latin  fur  la  manière  de  foire  le  Çho* 
colat,  IJ.  Un  Dif cours  de  la  liberté  , 

dont  les  républiques  font  fi  jalou* 
fes.  Il  I,  Dix  Dif  tours  italiens ,  pour 
prouver  que  J,  C.  eft  le  Meifie  , 
contre  les  Juifs.  IV.  Un  grand  nom» 
l>re  de  Panégyriques ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  penfées  ingénieufes  ,  & 
quelques-unes  de  puériles, 

IX.  STROZZI,  ( Jules Jfedif- 
fingua  par  fon  talent  pour  la  poéfie 
italienne.  Il  mourut  vers  l'an  1636 , 
pprès  avoir  donné  un  beau  Poème 
fur  1  origine  de  la  ville  de  Venife. 
•Il  parut  fous  ce  titre  ;  Venetia  adi- 
feata,  IJ24,  in-folio,  ou  1626, 
»n-ii.  On  a  encore  de  lui  ;  Barba- 
rigo  ,  o  vero  C Amico  follevato  y  Poema 
Mroïco ,  Veneria  ,  1626 ,  in-40. 

X.  STROZZI,  (Nicolas) autre 
poète  Italien  ,  né  à  Florence  en 
159©,  mort  en  1654.  Ses  Poéfies 
italiennes  foatfort  recherchées.  On 
H  de  lui  les  Sylves  du  Parnaffe ,  des 
Jdplles  ,  des  Sonnets  ,  &  plusieurs 

fieces  fugitives  >  outre  deuxTra- 
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geôle*  ,  David  de  Tréb'nomk  ,  S 
Conradin* 

STRUCK  ,  Voyc\  Bàbtistin. 

LSTRUVE  ,  (Georges-Adam) 
né  à  Magdebourg  en  1619 ,  pro- 
feffa  la  jurifpmdence  à  Iene,  & 
devint  leconfeil  des  ducs  de  Saxe: 
il  mourut  le  15  Décembre  1692  , 
873  ans ,  peu  de  temps  après  avoir 
fait  le  rapport  d'un  procès.  IlapplU 
quoit  aux  magistrats  ce  mot  d'un 
empereur  Romain  ;  Opotut  fiontm 
morL  C'étoit  un  homme  d'un  travail 
infatigable  ,  d'un  tempérament  fprt 
robufte ,  &  d'une  franchife  qui  lui 
gagnoit  tous  les  coeurs.  Il  fut  marié 
deux  fois,  &fe  vitpere  de  26  en* 
fans.  On  a  de  lui  des  Tkefes  ,  des 
Dlflertations  \  &  d'autres  ouvrages 
de  droit  ,  parmi  lefquels  on  dis- 
tingue fon  Syntagma  Juris  Çiviûs..^ 

Voy.  LlLIENTHAL. 

IL  STRUVE,  (Burchard  Gotth. 
lieb  )  fils  du  précédent ,  profeffeur 
en  droit  à  Iene  comme  fon  père, 
fe  fît  refpefter  par  fes  moeurs  & 
eftimer  par  fon  érudition  ;  &  finit 
fa  carrière  le  25  Mai  173$  ,  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui  un  grani 
nombre  d'ouvrages.  Les  plus  con* 
nus  font  :  1.  Antlqiâtatum  Romanarum 
Syntapna  ,  170 1  ,  in-40,  Ceft  la 
première  partie  d'un  grand  ouvrage, 
Celle-ci  regarde  la  Religion  ,  H 
Ton  y  trouve  des  chofe*  intéref- 
fantes.  IL  Syntagma  Jurls  publia  f 
1711,  in-40  ;  ouvrage  eftimable, 
où  ^'auteur  fait  un  bon  ufage  dé 
THiûoire.  III.  Syntagma  Blfiorîm 
Germanica\  ,1730,  2  vol.  in-tol 
IV.  Une  Wficîre  d'Allemagne ,  en 
allemand.  V.  fflftoria  Mifnenfis  f 
1720,  in-S°  ,  &ç.  Tous  ces  ou- 
vrages font  favans  61  pleins  de 
recherches, 

ST£U  YS ,  (  Jean  )  Hollandois , 
célèbre  par  fes  voyages  en  Mof» 
covie ,  en  Tartarie ,  en  Perfe ,  aux 
Indes,  &c.  Il  commença  à  voyager 
Pan  1647 ,  par  Madagascar  juicju  « 
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Japon  -,  puis  l'an  165  j ,  par  l'Italie 
dans  F  Archipel  ;  &  enfin  l'an  1668, 
par  la  Mofcovie  en  Perfe  ,  '  &  ne 
revint  dans  fa  patrie  qu'en  1*673. 
Les  Relations  qu'il  en  av oit  faites, 
furent  rédigées  après  £a  mort  par 
Glanlus.  Elles  parurent  à  Amfterdam 
en  1681 ,  in-40,  &  depuis  en  3  vol, 
in-12,  ibid.  1724,  &  Rouen,  1730; 
«lies  font  intereffantes. 

STRYKIUS,  (Samuel)  né  en 
T640  à  Lenzen,  petit  lieu  du  mar- 
quifat  de  Brandebourg  ,  mort  en 
17 10,  voyagea  dans  les  Pays-Bas 
&en  Angleterre.  De  retour  en  Alle- 
magne ,  il  fut  fucceffivement  pro- 
feneur  de  jurifprudence  à  Franc- 
fort -  fur  -  l'Oder  ,  confeiller  de 
l'éleâeur  de  Brandebourg,  Frédéric- 
Guillaume ,  anefieur  du  tribunal  fou- 
verain  des  Appellations  à  Drefde  en 
1690  ,  confeiller  aulique  ,  &pro- 
feffeur  en  droit  dans  l'univerfité 
/de  Hall.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges qui  lui  firent  un  nom  célèbre... 
Jean  Samuel  S  TRYKWS ,  fon  fils  , 
profeffeur  comme  lui  dans  l'univer- 
sité de  Hall,vfe  diftingua  par  fon 
jaffiduité  à  fes  devoirs  &  par  la  clarté 
4e  fes  leçons. 

'  I.  STUART,  (Robert)  comte 
de  Beaumont-le-Roger  ,  feigneur 
d'Aubigny ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Maréchal  d'Aubigny ,  étoit  fécond 
fils  de  Jean  Smart  111,  comte  de 
Lénox ,  délia  maifon  royale  d'An- 
gleterre. S  tu  art  fignifie  Sénéchal  ; 
titre  qui  paffa  en  furnom  à  cette 
maifon,  laquelle  pofiedoit  héré- 
ditairement cette  charge  en  Ecoffe 
«lès  le  XIIe  fiecle.  Robert  Smart  fe 
fignala  par  fa  valeur  dans  les  guerres 
'  d'Italie ,  &  contribua  au  gain  de  plu- 
sieurs batailles.  Ses  belles  adions 
lui  méritèrent  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Sa  mort ,  arrivée 
*m  1543  ,  fut  une  perte  pour  l'état. 
Il  ne  laifta  pas  de  poftérité.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
£tvaat  ,  comte  de  Bouton,  petit- 
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fils  de  Robert  II,  roi  d'Ecofle,  qui 
amena  6000  bons  foldats  à  Charles 
F IJ9  alors  dauphin.  11  battit  le» 
Anglois  àBaugé  en  1421,  fut  défait 
à  Crevant  en  1423  ,  &  enfin  tué 
devant  Veraeuil  en  1424.  Il  avoir 
reçu  l'épée  de  connétable  le  24  Août 
de  la  même  année.  Il  ne  laifla  que 
des  filles. 

II.  STUART ,  (Gauthier  )  comte 
d'Athol  en  Ecoffe  ,  fils  de  Robert  II 
roi  d'Ecofle,  fut  convaincu ,  en 
1436 ,  dune  confpiratiori  contre 
Jacques  I ,  roi  de  ce  pays.  On  lui 
fit  fubir  pendant  trois  jours  les  plus 
rigoureux  fupplxces.  Après  lui  avoir 
£iit  efluyer  une  efpece  d'eftrapade 
le  premier  jour ,  on  l'expofa  à  la 
vue  du  peuple  fur  une  petite  co- 
lonne ,  &  on  lui  mit  une  couronne 
de  fer  toute  rouge* fur  la  tête  , 
avec  cette  infeription  :  Le  Roi  des 
Traîtres.  Le  lendemain»  il  fut  atta- 
ché fur  une  claie  à  la  queue  d'un 
cheval  ,  qui  le  traîna  dans  le  mi- 
lieu de  la  ville  d'Edimbourg;  cV 
le  3*  jour ,  après  l'avoir  étendu  fur 
une  table  élevée  dans  une  grande 
place  ,  on  lui  tira  les  entrailles  du 
ventre ,  que  Ton  jeta  dans  le  feu 
pendant  qu'il  vivoit  encore.  Sa  tête 
fut  mife  au  haut  d'une  pique  ,  & 
fon  corp's  coupé  en  quatre  mor- 
ceaux ,  que  l'on  envoya  dans  les 
quarte  villes  principales  du  royau- 
me ,  pour  y  être  expofés  félon  la 
coutume  du  pays. 

STUART,  (  Les)  rois  d'Ecofle  -, 
Voye\  Jacques  ,  n°  vm  à'xiv.... 
Marie  ,  n°  xn...  &  Rizzo. 

STUCKIUS ,  (  Jean-Guillaume  ) 
de  Zurich  9  s'eft  acquis ,  à  la  fin  du 
xvie  fiecle,  de  la  réputation  par  fon 
Traité  des  Feflins  des  Anciens  &  de 
leurs  Sacrifices  t  qui  fe  trouve  dans 
Un  Recueil  d'autres  ouvrages  fur 
l'antiquité  ,  Leyde,  1695 ,  2  vol. 
in-fol.  Il  y  rapporte  la  maniera 
avec  laquelle  les  Hébreux,  les  Chal- 
déens,  te*  Grecs ,  les  Romains,  & 
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pluiîeurs  autres  nations  finfoieflt 
leurs  repas ,  &  les  cérémonies  qu'ils 
obfer voient  les  jours  de  fêtes  dans 
leurs  facrifkes.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage.  L'au- 
teur mourut  en  1607.  On  a  encore 
de  lui  de  favans  Commentaires  fur. 
Arricn.  Il  paya  un  tribut  d'admira- 
tion au  héros  de  Ton  fiecle  ,  à 
Henri  IV  ,  fous  ce  titre  :  Carolus 
Migaiis  rcdlvivus  ,  in-40.  Ceft  un 
parallèle  de  ce  bon  ,  de  ce  grand 
roi ,  la  tige  des  Bourbons  ,  avec  le 
fondateur  de  l'empire  d'Occident* 
STUNICA  ,  (  Jacques  Lopez  ) 
doâeur  de  l'uni verfité  d'Alcala  ,  a 
écrit  contre  Erafme ,  &  contre  les 
Notes  de  Jacques  le  Fevre  d'Etaples 
fur  les  Epitres  de  S.  Paul.  11  mou- 
rut à  Naples  en  153°*  On  a  en- 
core de  lui  un  làncrarium ,  dàm  Com- 
pléta Rjniam  profiefeerctur...  Il  étoit 
parent  de  Diego  Stunica  ,  doûeur 
de  Tolède  &  religieux  Auguftin  y 
qui  vivoit  dans  le  même  fiecle.. 
Celui-ci  a  fait  aufli  pluiîeurs  ou- 
vrages »  entre  autres  un  Commentaire 
fur  Job. 

I.  STUPPA  ou  Stoup  ,  (  Pierre  ) 
natif  de .  Chiavanne  au  pays  des 
Grifons ,  leva,  en  1672,  un  régi- 
ment Suiiïe  de  fon  nom  au  fervice 
de  Louîs  XIV  >  fer  vit  avec  diflinc- 
tion  dans  la  guerre  de  Hollande  ,  & 
lut  établi ,  par  le  roi ,  commandant 
dans  Utrecht.  Il  fe  trouva  à  la 
bataille  de  Senef.  Sa  bravoure  lui 
mérita  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral ,  &  la  charge  de  colonel  du 
régiment  des  Gardes-Suiffcs  en  1 68  5 . 
Le  roi  l'employa  en  diverfes  négo- 
ciations en  Suifle ,  dont  il  s'acquitta 
avec  fuccès.  Ce  guerrier  négocia- 
teur mourut  le  6  Janvier  1701,  dans 
la  81e  année  de  fon  âge.  Jamais 
Suifle  ne  pofféda  en  même  temps  , 
en  France ,  autant  de  régimens  &  de 
compagnies  que  Stuppa.  Comme  il 
follicitoit  un  jour  ,  auprès  de  Louîs 
XIV,  les  appoiatemens  des  officiers 
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SuirTes ,  qui  navoient  pas  été  payer 
depuis  long-temps  ,  Louvois  dit  au 
roi  :  »♦  Sire ,  fi  Votre  Majeflé  avoit 
»  tout  l'argent  qu'Elle  &  fes  pré- 
v  decefleurs  ont  donné  aux  Suiffes , 
>*  on  pourroit  paver  d'argent  une 
»  chaulée  de  Paris  à  Baie  ♦«.  Cela 
peut  être ,  répliqua  Stuppa  i  mais 
aujfi  fi  Votre  Majeflé  avoit  tout  le 
fang  que  les  Suiffes  ont  répandu  pour 
U  j'ervlcc  de  la  France  »  on  pourroit 
faire  un  fleuve  de  fang  de  Paris  à  Bâlu 
Le  roi ,  frappé  de  cette  réponfe ,  fit 
payer  les  Suiffes. 

U.  STUPPA ,  (  N... }  compatriote 
&  proche  parent  du  précédent  » 
fut  d'abord  paileur  de  l'Eglife  de 
Savoie  à  Londres ,  où  il  mérita  la 
confiance  de  Cromwell.  Il  quitta  en- 
fuite  le  miniftere  pour  les  armes, 
devint  brigadier  dans  les  troupes 
de  France  ,  &  fut  tué  à  la  journée 
de  Steinkerque  en  1692.  Il  eft  au- 
teur du  livre  intitulé  :  La  Rclipon 
des  Hollandais  y  1673  ,  in- 12  ,  qu'il 
compofa  à  Utrecht ,  pendant  que 
les  François  en  étoient  les  maîtres. 
Jean  Braun  ,  profeffeur  de  Gro» 
ningue ,  le  réfuta  dans  fa  Véritable 
Religion  des  Hollanàois  %  1 67  y  ,  in-i  2. 
Ces  deux  livres  firent  du  bruit 
dans  le  temps  ;  ils  font  oubliés  au- 
jourd'hui. 

/.  STURM ,  (  Jean-Çhriftophe  ) 
Sturmius ,  né  à  Hippolfiein  en  1635  » 
fut  profeffeur  de  philofophie  &  de 
mathématiques  à  Altorf ,  où  il  mou- 
rut en  1705  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages.  I.  Collcçum  expé- 
rimentale curiofum ,  Nuremberg ,  1676 
&  1701 ,  in-4?.  Il  y  parle  de  la  cham- 
bre obfcure ,  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  des  baromètres ,  thermomè- 
tres ,  télefeopes ,  microfeopes  ,  &c. 
On  y  voit  auffi  un  projet  de  ma- 
chine aéroftatique  conçue  d'après 
la  théorie  du  P.  à~  Lana.  II.  Phyfica, 
elcHricafiveHypothcticat  Altorf,  1730, 
2  vol.  in- 4°.  Il  y  examine  en  cri- 
tique tous  les  fyftèmes  de  phyfique 
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ttflciens  &  modernes.  lit.  Phyfic* 

conciUatricis  conamina ,  Nuremberg  « 
lf>87  ,  in- II.  IV.  Pralecliones  con- 
tra Afbologa  divinatricis  vanitatem  , 
Leipzig,  1721 ,  2  vol.  in-40.  V. 
Mathefis  cnuckata ,  en  I  vol.  in-8°. 
VI.  Mathefis  juvenilis ,  en  2  gros 
vol.  in-8°. 

//.  STURM  ,  (  Léonard-Chrif- 
tophe  )  &  non  Sturni  ,  comme 
d'autres  l'appellent  mal  à  propos  , 
exeelloit  dans  toutes  les  parties 
de  Tarchiteôure  civile  &  militaire. 
Il  naquit  à  Altorf  en  1669  ,  & 
mourut  en  17 19.  On  a  de  lui  une 
Traduction  latine  de  V  Architecture 
curîeufc  de  G.  A.  Rockler ,  à  Nu- 
remberg ,  1664  ,  in-fol.  II.  Un 
Cours  complet  d'Architecture ,  imprimé 
à  Augsbourg,  en  16  vol. 

I.  STURM1US  ,  (  Jean  )  né  à 
Sleiden  près  Cologne  en  15  07  , 
drefla  une  imprimerie  avec  Budger 
Rofcïus ,  prbfeffeur  en  grec.  Il  vint 
à  Paris  en  1529 ,  y  fit  des  leçons 
publiques  fur  les  auteurs  Grecs  & 
Latins,  fur  la  logique,  qui  eurent 
beaucoup  d'approbateurs  ;  mais  fon 
penchant  pour  les  nouvelles  héré- 
îîes  l'obligea  de  fe  retirer  à  Stras- 
bourg en  1537 ,  pour  y  occuper 
la  chaire  que  les  magiftrats  lui 
avoient  offerte.  Il  y  ouvrit  l'an- 
née fuivante  une  Ecole ,  qui  de- 
vînt célèbre ,  &  qui  par  fes  foins 
obtint  de  l'empereur  MaxlmWen  77 1 
le  titre  d'Académie  en  1566.  Il 
mourut  le  3  Mars  1589 ,  dans  fa 
82e  année.  Ce  favant  étoit  non-feu- 
lement propre  au  travail  du  ca- 
binet, mais  il  s'acquitta  bien  des 
négociations  &  des  emplois  qu'on 
lui  confia.  Il  étoit  doux  &  tolé- 
rant ,  &  il  fut  fâché  de  ne  pas 
trouver  ce  caractère  parmi  les  Lu- 
thériens ,  dont  il  avoit  embrafle  la 
feôe.  Il  perdit  la  vue  fur  la  fin 
de  fes  jours  ,  &  il  fupporta  ce  mal* 
heur  avec  confiance.  On  a  de  lui , 
J.  Ungua  Latin*  re/olvenda  Ratio, 
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în-8°.  II.  D'excellentes  Notes  fur 
la  Rhétorique  d'Arl/iote  &  fur  Her- 
mogene,  &c. 

II.  STURMIUS  ,  (  Jean  )  natif 
deMalines,  médecin  &  profeffeur 
de  mathématiques  à  Louvain ,  fe 
fit  un  nom  par  divers  Traités.  Le* 
principaux  font  :  De  Inftkutione 
Principum  ;  De  Nohilïtau  iitteratâ  t 
qui  ont  été  réunis  en  1  vol.  fous 
le  titre  de  Inftitutlo  liturata ,  Toru- 
nii ,  1  y  86 ,  in-40.  H  y  a  dans  ce  re- 
cueil 2  autres  vol.  qui  ne,  font  pas  ; 
de  Sturmïus.  On  a  encore  de  lui  : 
De  Rofâ  HUrichuntïnâ  ,  Lovanii  , 
1607  ,  in- 8°  ;  ouvrage  peu  com- 
mun. 

STYCK1US ,  (  Jean-Guillaume  ) 
Voy.  Stuckius. 

SUAIRE,  (le  Saint-  )  Voye\ Vé- 
ronique. 

SUANEFELD,  (  Herman,  ) 
peintre  &  graveur ,  Flamand  d'ori- 
gine, né  vers  Tan  1620.  Le  goût 
qii'Hcrman  avoit  pour  le  travail , 
lui  faifoit  fouvent  rechercher  la 
folitude ,  ce  qui  le  fit  furnommer 
VHermlte  ;  on  le  nomma  aufli  Her- 
man d'Italie ,  à  caufe  de  fon  long 
féjour  en  cette  contrée.  Ce  peintre 
reçut  les  leçons  de  fon  art,  de  deux 
habiles  maîtres  ,  Gérard  Dow  & 
Claude  le  Lorrain,  Il  rencontra  ce 
dernier  à  Rome ,  &  lia  une  étroite 
amitié  avec  lui.  H&rman  étoit  un 
excellent  payfagifte  ,  il  touchoit 
admirablement  les  arbres  :  fon  co- 
loris eft  d'une  grande  fraîcheur; 
mais  il  eft  moins  piquant  que  celui 
de  Claude  le  Lorrain.  À  l'égard  des 
figures  &  des  animaux ,  Suanefeld 
les  rendoit  avec  une  touche  plus 
vraie  &  plus  fpirituelle. 

I.  SUARÈS ,  (  François  )  Jéfuite , 
né  à  Grenade  le  ç  Janvier  1548 , 
profeffa  avec  réputation  à  Alcala , 
à  Salamanque  &  à  Rome.  On  rap- 
pela enfuite  à  Conimbre  en  Por- 
tugal ,  &  il  y  fut  le  premier  pro- 
fefîeur  de  théologie,  U  mourut  à 
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Lisbonne  en  1617  ,  avec  beau- 
coup de  réfignation  :  Je  ne  pin/ois 
fas  r  dit- il ,  qu'il  fût  fi  doux  (U  mourir .'.. 
Suares  avoit  une  mémoire  prodi- 
gjeufe  ;  il  favoit  fi  bien  par  cœur 
cous  fes  ouvrages ,  que  quand  on 
lui  en  citoit  un  pafiage  ,  dans  le 
même  inftant  il  fe  trouvoit  en  état 
dfachever  8c  de  pourfuivre  jufqu'à 
la  fin  du  chapitre  ou  du  livre.  Ce- 
pendant ,  le  croiroit-on  ?  à  peine 
ce  favant  homme  put-il  être  admis 
dans  la  fociété.  11  fut  d'abord  re- 
fcfé  ;  il  fit  de  nouvelles  in  (lances , 
fufqu'à  demander  même  à  y  entrer 
parmi  les  Frères.  Enfin  on  le  reçut, 
fit  Ion  étoit  encore  fur  le  point  de 
le  renvoyer  ,  lorfqu'un  vieux  Jé- 
firite  dit  :  Attendons  ;  il  me  fcmble 
jmc  ce  jeune  homme  conçoit  aifément  & 
fenfe  quelquefois  fort  bien.  Nous 
avons  de  lui  23  vol.  in-fol. ,  im- 
primés à  Lyon  ,  à  Mayence ,  & 
pour  la  dernière  fois  à  Verùfe,i74S. 
ils  roulent  prefque  tous  fur  la 
Théologie  &  fur  la  Morale.  Ils  font 
écrits  avec  ordre  &  avec  netteté  i 
il  a  fu  fondre  avec  adreue  dans 
fe  ouvrages ,  prefque  toutes  les  dif- 
férentes opinions  fur  chaque  ma- 
tière qu'il  traitoit  :  fa  méthode  étoit 
d'ajouter  enfuite  fes  propres  idées 
aux  difcuflîons  théologiques  ,  et 
d'établir  avec  foîidité  fon  fermaient. 
C'eft  lui  qui  eft  le  principal  auteur 
en  fyftême  du  Congru'fme ,  qui  n'eft 
dans  le  fond  que  celui  de  Molina  > 
mieux  afforti  à  la  mode  6c  au  lan- 
gage des  théologiens,  &  habillé 
d'une  manière  moins  choquante. 
»  Dans  le  fyftême  de  Molina ,  (  dit 
M.  l'abbé  Boffut ,  )  Dieu  d'abord 

*  voit ,  par  une  prévifion  de  fim- 

*  pie  intelligence ,  toutes  les  chofes 
•»  pofiibles.  Il  voit  par  une  autre 
»  prévifion  ,  que  Molina  appelle 
»  Science  moyenne  ,  ou  la  Science  des 
»  futurs  conditionnels,  non-feulement 
»,  tout  ce  qui  arrivera  en  confé- 
>»  quecce  de  telle  ou  de  telle  con- 
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»  dmon  ,  mais  encore  ce  qui  ferotf 
»  arrivé ,  (  &  qui  n'arrivera  pas  J 
»♦  fi  telle  ou  telle  cendition  avoit 
»  eu  lieu.  Mais  tous  les  hommes 
"  font  conditionnellement  munis 
"  de  grâces  fuffifantes  pour  opérer 
N  leur  falut  :  grâces  qui  deviennent 
»  efficaces ,  ou  qui  demeurent  fans 
»  effet  félon  le  libre  ufage  qu'ils 
»  en  font.  Lorfque  Dieu  veut 
»  convertir  ou  fauver  un  pécheur, 
»  il  lui  accorde  des  grâces  aux- 
"  qr elles  il  prévoit  par  la  feience 
»  moyenneqnele  pécheur  confen- 
»  tira  ,  &  qui  le  feront  perfévérec 
>♦  dans  le  bien.  Suarts  fit  quelques 
»»  corrections  au  fyftême  de  Molina > 
»  &  crut  expliquer  par  le  concours 
»»  fimultané  de  Dieu  &  de  l'homme,. 
»  comment  la  grâce  opère  infail^ 
>*  liblement  fon  effet  ,  fans  que 
«  l'homme  en  foit  moins  hbre  d'y 
»  céder  ou  d'y  réfifter.  Mais  cette 
n  anociaâon  de  la  Divinité  aux 
»  actes  de  notre  volonté  foible  fie 
»  changeante,  cft  encore  un  myf- 
»  tere  non  moins  impénétrable 
»»  que  tous  les  autres  points  de  la 
>*  difpute  w.  Son  Traité  des  Lois  cft 
fi  eftimé ,  qu'il  a  été  réimprimé 
eh  Angleterre.  Son  livre  intitulé: 
Défenfe  de  la  Foi  Catholique  centre 
les  erreurs  de  la  fecle  £  Angleterre ,  fut 
entrepris  par  ordre  de  Paul  V»  Ce 
pontife  voyant  qu'un  grand  nom- 
bre de  Catholiques  Ânglots  prê- 
toiem  le  ferment  exigé  par  Jacques  I% 
fit  propofer  à  Suare*  par  le  cardinal 
Caraffa ,  fon  légat  en  Efpagne ,  de 
prendre  la  défenfe  de  la  Religion. 
Le  Jéfuite  obéit ,  &  le  pape  Satis- 
fait de  fon  ouvrage,  l'en  remercia 
par  un  bref  du  9  Septembre  16 13. 
Le  Traité  de  Sua/is  eft  dédié  aux 
grinces  Chrétiens,  &  divifé  en  vi 
livres.  Dans  le  fixîeme  »  il  dîfcute 
la  formule  du  ferment  qui  révol- 
tait Rome  &  la  plus  grande  parue 
des  Catholiques.  Il  s'attendoit  bien 
que  fon  Ouvrage  ne  feroit  pas  du 
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f  OÀt  du  roi  Jacques.  Aufiî  ne  fut-il 
pas   furpris  d'apprendre    que     ce 
prince  l'avoit  fait  brûler  à  Lon- 
dres devant  l'Eglife  de  Saint-Paul. 
On  dit  même  qu'à  cette  nouvelle 
il  témoigna  envier  le  fort  de  fon 
livre  :  Heureux ,  dit-il ,  fi  je  pouvois 
fceller  de  monfang  les  vérités  que  j'ai 
défendues    avec    ma   plume.   Le    roi 
d'Angleterre   ne    fe  contenta  pas 
d'avoir  condamné  au  feu,  &  dé- 
fendu fous  de   griéves   peines  la 
Défenfe  delà  Foi:  il  Ce  plaignit  vive- 
ment au  roi  d'Efpagne ,  de  ce  qu'il 
foufïroit  dans  fes  états  ;un  écrivain 
âffez  téméraire ,  pour  ofer  fe  dé- 
clarer   ouvertement    l'ennemi   du 
trône  &  de  la  majefté  des  rois. 
Philippe  111  fit  examiner  le  livre  de 
Su  arcs  par  des  évêques  &  des  doc- 
teurs ;  &  fur  leur  rapport  il  écrivit 
à  Jacques  1  une  longue  lettre ,  où , 
après  avoir  juftifié  le  Jéfuite,  il 
cxhortoit  ce  prince  à  rentrer  dans 
la  voie  de  la  vérité ,  que  fes  pré- 
déçeffeurs  avoient   fuivie  pendant 
tantdefiecles.  L'ouvrage  du  Jéfuite 
Efpagnol  ne  fut  pas  fi  bien  accueilli 
en  France  :  il  fut  condamné  à  être 
brûlé  de  la  main  du  bourreau ,  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  »  comme 
contenant  des  maximes,  féditieufes. 
Le  P.  Noël,  Jéfuite ,  a  fait  un  Abrégé 
<le  Suarès ,  imprimé  à  Genève  en 
1731 ,  en i  vol.  in-fol.  L'abbrévia- 
teur  a  orné  fon  ouvrage  de  deux 
Traités  -,  l'un  de  Matrimonio ,  l'autre 
de  Jufluîa   &  Jure.  Le  P«  Defchamps 
a  écrit  la  Vit  de  Suarès;  elle  fut 
imprimée  à  Perpignan  en  1671 , 
in-40. 

m.  SUARÈS,  (Jofeph-Marie) 
"ëvêque  de  Vaifon ,  fe  retira  à  Rome 
chez  le  cardinal  Barberin ,  fon  ami , 
à  qui  il  plaifoit  par  fon  fa  voir  & 
par  les  agrémens  de  fa  conver- 
sation. On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduc' 
tion  latine  des  OpufcuUs  de  Saint 
NU y  à  Rome,  en  grec  &  en  latin , 
^vec  des  Notp >  en  1673 ,  in-folio* 
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II.  Une  Defcr'ptlon  latine  de  la  v'ttt 
£  Avignon  &  du  Comtat  Vtnaijjia  » 
in-40,  &c.  Ce /prélat  mourut  en  * 

167  8  ,  dans  un  âge  avancé, 

SUBLET  ,  (  François  )  feigneor 
des  Noyers  ,  baron  de  Dangu ,  in- 
tendant des  finances  &  fecrétaire- 
d'état ,  étoit  fils  d'un  maître  ét% 
comptes  de  Paris,  intendant  dels 
maifon  du  cardinal  de  Joycufc.  Le 
cardinal  de  Richelieu  l'employa  dans 
les  affaires  les  plus  importantes. 
Après  s'être  fignalé  par  fon  zélé 
pour  le  fervice  de  l'état ,  il  fe  retira 
dans  fa  maifon  de  Dangu,  où  il 
mourut  le  ao  Oâobre  1645 ,  à  57 
ans.  Ce  miniftre  aimoit  les  arts  À 
les  talens.  Il  fonda  l'Imprimerie 
royale  dans  les  galeries  du. Louvre» 
&  encouragea  les  auteurs  par  & 
proteûion  &  par  des  récompenfes. 

SUBLEYR AS ,  (  Pierre  )  peintre, 
natif  d'Uzès  ,  mort  en  1749,  à  4$ 
ans  ,  prit  les'  premiers  élémens  4c 
la  peinture  à  l'école  d'Antoine  Ri- 
vais. Il  fe  fit  à  Rome  une  fi  bril- 
lante réputation ,  qtfe  les  princes, 
les  cardinaux ,  le  pape  même ,  von- 
lurent  avoir  leurs  portraits  de  û 
main.  U  fut  aufli  chargé  d'un  ta-?  * 
bleau  pour  Saint-Pierre  de  Rome, 
qu'on  a  mis  en  mofaïque  dès  fon 
vivant  -,  privilège  flatteur ,  dont  au- 
cun autre  artifte  ne  peut  fe  vanter 
d'avoir  jouu  Le  fujet  de  ce  tableam 
repréfente  Saint  Bafi.lt  célébrant  les 
Saints  Myfieres  ,  &  recevant  les 
dons  de  l'empereur  Voleta ,  l'appui 
des  Hérétiques,  qui  tombe  évanoui 
dans  les  bras  de  fes  gardes* 

SUBLIGNY ,  (  N...  )  avocat  an 
parlement  de  Paris ,  au  xviic  Ce- 
ci e ,  cultiva  plus  la  littérature  qu» 
la  jurifprudence ,  &  donna  des  le- 
çons, de  vérification  à  la  comtelie 
de  la  Suie.  Livré  au  goût  du  théâ- 
tre ,  il  permit  que  fa  fille  fût  une 
des  danfeufes  de  l'Opéra.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Traduction  des 
fameufes  Lettres  Pomgaijes ,  dont  le, 


Digitized 


byGoogk 


}74   •     SUE 

maréchal  de  Chantilly ,  revenant  de 
Portugal,  lui  donna  les  originaux, 
qu'il  arrangea.  Elles  refpirent  l'a- 
mour le  plus  ardent.  (  Dor.it  les  a 
mifes  en  vers  françois.  )  II.  La  folle 
Querelle  :  c'eft  uns  Comédie  en 
profe  contre  VAnfromaque  de  Ra- 
cine. Elle  fur  repréfentée  fur  le 
théâtre  du  Palais  royal  en  1668. 

III.  Quelques  Ecrits  en  faveur  de 
Racine ,  dont  il  devint  le  panégy- 
rifte,  après  en  avoir  été  le  Zoilc. 

IV.  La  Faufft  Clélie  K  in-i  2  ;  Roman 
médiocre. 

SUENKFELD,  (  Gafpar)  Voy. 

SCHWENFELD. 

I.  SUETONE  ,  (  Caïus  Suctonius 
Paulinus  )  gouverneur  de  Numidie , 
fan  40  de  J.  C. ,  vainquit  les  Mau- 
res ,  &  conquit  leur  pays  jufqu 'au- 
delà  du  Mont  Atlas,  ce  qu'aucun 
autre  général  Romain  n'avoit  fait 
avant  lui.  Il  écrivit  une  Relation 
de  cette  guerre ,  &  commanda  20 
ans  après  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  fon  courage  &  fa  prudence  écla- 
tèrent également.  Son  mérite  lui 
procura  le  confulat  l'an  66  de  J.  C. , 
&  lui  valut  la  confiance  de  l'em- 
pereur Othon ,  qui  le  fit  un  de  fes 
généraux.  Suétone  ternit  fa  gloire, 
tn  abandonnant  cet  empereur.  Il 
prit  honteusement  la  fuite  le  jour 
du  combat  déciûf ,  &  s'en  fit  même 
un  mérite  auprès  de  Vitelllus. 

II.  SUETONE  ,  (  C.  Suctonius 
Tranquillus  ).  Le  furnom  de  Tran- 
quillus  lui  venoit  de  fon  père,  à 
qui  on  avoit  donné  celui  de  Lents , 
qui  fignifie  à  peu  près  la  même 
chofe.  Suctonius  Unis ,  père  de  l'hif- 
torien,  étoit  chevalier  Romain  & 
tribun  de  la  treizième  Légion.  Son 
fils  fut  fort  eftimé  de  l'empereur 
Adrien ,  qui  en  fit  fon  Secrétaire.  Il 
perdit  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince  ,  pour  avoir  manqué  aux 
égards  dus  à  l'impératrice  Sabine. 
Le  mépris  qa*Adrien  avoit  pour  fon 
époufe  1  là  rendoit  trille  ,  cha- 


SUE 

grîne,  d'une  humeur  difficile;  fi 
l'on  croit  que  Suétone  ne  fe  rendit 
coupable  envers  cette  princeffe ,  que 
pour  l'avoir  brufquée  dans  fes  mau- 
vaifes  humeurs.  D'autres  difent 
qu'il  étoit  bien  avec  elle,  &.  qu'Adrien 
le  renvoya  ,  parce  qu'il  foupçon- 
noit  leur  intelligence.  Suétone ,  après 
fa  dlfgrace ,  vécut  dans  la  retraite v 
&  fe  confola  avec  les  Mufes,  delà 
perte  des  faveurs  de  la  cour.  PCnc 
le  Jeune ,  qui  étoit  lié  avec  lui ,  dit 
que  c'étoit  un  homme  d'une  grande 
probité  &  d'un  caractère  fort  doux, 
Suétone  avoit  compofé  :  I.  Un.  Cota" 
logue  des  Hommes  lllujlrts  de  Rome; 
mais  cet  Ouvrage  eft  perdu.  II.  Plu- 
sieurs Ouvrages  fur  la  Grammaire, 
III.  Une  Hifioire  des  Rois  de  Rome% 
diviféeen  trois  livres.  IV.  Un  Livre 
fur  les  Jeux  Grecs ,  &c.  Mais  nous 
n'avons  de  lui  que  la  Vie  des  xit 
premiers  Empereurs  de  Rome,  &  quel- 
ques fragmens  de  fon  Catalogue  des 
iUuftres  Grammairiens.  Dans  fou 
Hiftoire  de  la  Vie  des  dou\e  Céfarx% 
il  n'obferve  point  l'ordre  dès  temps: 
il  réduit  tout  à  certains  chefs  géné- 
raux, &  met  enfemble  ce  qu'il 
rapporte  fous  chaque  chef.  Son 
ftyle  manque  de  pureté  &  d'élé- 
gance. On  lui  reproche  avec  raifon 
d'avoir  donné  trop  de  licence  à  fa 
plume ,  &  d'avoir  été  auul  libre  & 
auflï  peu  mefuré  dans  fes  récits  9 
que  les  empereurs  dont  il  fait 
Unitaire  l'avoient  été  dans  leur 
vie.  Il  leur  impute  même  quelque- 
fois des  forfaits  qui  ne  paroifïent 
pas  être  dans  la  nature.  Il  y  a  plu- 
sieurs éditions  de  cet  auteur.  La 
première  eft  de  Rome,  1470,  in- 
fol.  Les  meilleures  font  celles  des 
Variorum ,  1690 ,  2  Vol.  in-8°...  de 
Lewarde,  1714 ,  2  vol.  in-40... 
d'Amfterdam,  1736 ,  2  vol.  in-40... 
de  Leyde,  1751,2  vol.  in-8°...  celle 
ad  ufum  Delphini  ,  16S4  ,  in-40... 
celle  4u  Louvre  ,  1644  ,  in-12. 
Nous  en  avons  une  Traduction  eo 
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Irançois,  in- 40 ,  par  Dutdl ,  qui  eft 
plate,  rampaiitè  Se  tronquée  en 
quantité  d'endroits  ;  &  deux  autres 
beaucoup  meilleures ,  publiées  tou- 
tes deux  en  1771  ;  l'une  par  M. 
de  la  Harpe ,  en  2  vol.  in-8°  •,  l'au- 
tre par  M.  DdîlU  y  fous  le  nom 
dOphellot  de  la  Paufe ,  en  4  vol. 
în-8°. 

I.  SUEUR ,  (  Nicolas  le  )  en  latin 
Sudorhu,  confeiller  &  enfuite  pré- 
sident au  Parlement  de  Paris ,  affaf- 
iiné  par  des  voleurs  en  1 594 ,  dans 
fa  55*  année,  s'eft  fait  un  *nom 
parmi  les  favans  par  fa  profonde 
connoiffance  de  la  langue  grecque. 
11  en  a  donné  des  preuves ,  princi- 
palement dans  fon  élégante  Traduc- 
tion de  Pindare  en  vers  latins  ,  pu- 
bliée à  Paris  en  1582 ,  in-8°,  chez 
Monl  t  &  réimprimée  dans  1  édition 
de  Pindare  ,  donnée  par  Prideàux  ,  à 
Oxford  en  1697.  Le  Sueur  imite  fon 
^original  avec  la  même  fidélité,  qu'un 
habile  deffinateur  copie  les  tableaux 
4'un  grand  maître. 

II.  SUEUR ,  (  Euftache  le  )  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  1617 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  165  5  ,  étudia  fous 
Simon  Vouet ,  qu'il  furpaffa  bientôt 
par  l'excellence  de  fes  talens.  Ce 
lavant  artifte  ri'eft  jamais  forti  de 
fon  pays  -,  cependant  fes  Ouvrages 
offrent  un  grand  goût  de  deflin , 
formé  fur  l'antique  &  d'après  les 
•plus  grands  peintres  Italiens.  Un 
travail  réfléchi ,  fdutenu  d'un  beau 
génie ,  le  fit  atteindre  au  fublîme  de 
l'art.  Il  n*a  manqué  à  le  Sueur,  pour 
£rre  parfait ,  que  le  pinceau  de  l'é- 
cole Vénitienne;  fon  coloris  auroit 
eu  plus  de  force  &  de  vérité ,  & 
il  auroit  montré  plus  d'intelligence 
du  çlair-obfcur.  Ce  peintre  fit  palier 
dansfesTableauX  la  noble  {implicite 
6r  les  grâces  majéftueuiês  qui  font 
le  principal  Caractère  de {Raphaël. 
Ses  idées  font  élevées ,  fes  expref- 
£ons  admirables»  fes  attitudes  bien 
contraires.  Il  peignoit  avec  une 
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facilite  merv«lleufe*  On  remarque 
dans  fes  touches  une  franchife  & 
une  fraîcheur  Singulières ,  Ses  dra- 
peries font  rendues  avec  un  grand 
art.  Le  Sueur  avoit  cette  (implicite 
de  caractère,  cette  candeur  &  cette 
exa&e  probité,  qui  donnent  un  fi 
grand  prix  aux  talens  éminens.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  Pam. 
On  connoît  les  peintures  dont  il 
a  orné  le  petit  cloître  des  Char- 
treux ,  6c  dont  quelques-unes  ont 
été  gâtées  par  des  envieux.  On  a 
grave  d'après  fes  ouvrages.  Goulaî% 
fon  beau-frere,  ainfi  que  fes  trojs 
autres  frères  ,  Pierre  ,  Philippe  & 
Antoine  le  Sueur ,  &  fatel  avec  Num 
Colomhel ,  {es  élevés,  l'ont  beau- 
coup aidé. 

III.  SUEUR ,  (  Jean  le  )  miniftre 
de  l'Eglife  prétendue-réformée  an 
xvne  fiecle,  pafteur  de  la  Ferté- 
fous-Jouarre  en  Brie,  fe  diftingua 
par  fes  Ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Ua 
Traité  de  la  divinité  de  t  Ecriture- 
Sainte.  II.  Une  Hlfloire  de  l'Eglife  & 
de  l'Empire,  Amfterdam ,  1730,  en 
fept  vol.  in-40 ,  &-huit  in-8°.  Cette 
Hljîoire,  continuée  par  le  miniftre 
Pictet ,  eft  favante  &  exacle ,  &  il 
y  a  moins  d'emportement  que  dans 
les  autres  Ouvrages  hiftoriques  des 
Proteftans.  On  y  délire  feulement 
plus  de  pureté  dans  le  ftyle. 

IV.  SUEUR,  (Thomas  le) 
minime  François  à  Rome ,  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris ,  mort 
en  1770 ,  à  78  ans,  eft  célèbre  par 
un  Commentaire  fur  les  Principes  de 
Newton  ,  &  un  Traité  du  Calcul  in~ 
tégral.  Il  fit  ces  deux  Ouvrages  avec 
foii  eftimable  ami  'le  P.  Jacquier. 
L'amitié  tendre  &  inaltérable  de  ces 
deux  favans  fait  honneur  aux  let- 
tres. Tout  fut  commun  entre  eux , 
peines  ,  plaifirs ,  travaux ,  la  gloire 
même ,  celui  de  tous  les  biens  dont 
on  eft  le  plus  jaloux.  Chacun  des 
deux  amis  fit  en  entier  le  Commen» 
taire  fur  Newton*  IU  en  comparoie«$ 
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enfuite  les  differens  morceaux,  & 
jugeoient  à  laquelle  des  deux  ma-» 
nieres  on  devoit  donner  la  préfé- 
rence; mais  jamais  on  a  fu  à  qui 
appartenoit  celle  qui  a  été  im- 
primée. Le  P.  le  Sueur  ne  montrant 
nul  défir ,  ni  apparent ,  ni  caché  , 
de  Te  mettre  au-defliis  de  fes  con- 
frères ,  dut  être  beaucoup  aimé  par 
eux  ;  &  il  le  fut  en  effet  autant  qu'il 
méritoit  de  l'être. 

SUFFETIUS ,  Foyex  M*Tius. 

SUFFOLCK ,  (  le  Duc  de)  Voy. 
xi.  Marie.    *      * 

SUFFREN .  (  Jean  )  Jéfuite  ,  né 
à  Salon  en  Provence  en  15  71  ,  fe 
confacra  à  la  direclâon  &  à  la  chaire. 
Sa  piété  &  fa  droiture  le  firent 
choifir  pour  confefteur  de  Marie  de 
Médlcls,  qui  engagea  Louis  XIII à 
lui  donner  la  même  place  auprès 
de  lui.  Dans  les  difputes  qui  s'éle- 
vèrent entre  ce  prince  &  fa  mère, 
Suffren  voulut  être  conciliateur. 
Mais  il  déplut  à  Richelieu ,  &  n'ayant 
que  de  la  franchife  dans  une  cour 
intrigante,  il  fut  bientôt  renvoyé. 
Il  fut  cependant  toujours  attaché  à 
la  reine ,  &  mourut  à  Fleflîngue  en 
1641 ,  en  pàffant  avec  elle  de  Lon- 
dres à  Cologne  où  elle  alloit  cher- 
cher un  aiile.  Son  Année  Chrétienne , 
4  vol.  in-40,  eompofée  à  la  prière 
de  St.  François  de  Salles ,  &  abrégée 
par  le  P.  Fripon ,  en  2  vol.  in-i  2,  eft 
écrite  avec  onétion  ;  &  quoique  le 
ftyle  de  l'abbréviateur  foit  plus  cor- 
réel ,  plufieurs  perfonnes  pieufes 
préfèrent  la  fimplicité  de  l'original. 
Voye[  l'article  deNoSTRADAMUS» 
fon  compatriote. 

SUGER,  né  à  Touri  en  Bèauce 
tn  1082  i  de  parens  peu  diftingués 
.dans  le  monde,  fut  mis»  à  l'âge 
de  10  ans ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
ï)enis,  où  Louis ,  fils  de  France, 
(  depuis  Louis  le  Gros ,  )  étoit  élever 
Lorfque  ce  prince  fut  de  retour  à  la 
cour ,  il  y  appela  Suger ,  qui  fut  fon 
aonfeil  &  fon  guide,  Adam  t  abbé 
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de  Sainte  Denis  ,  étant  mort  es 
11 22,  Suger   obtint   fa   place.  11 
avoit  l'intendance  de  la  Juftice ,  & 
la  rendoit  dans  fon  abbaye  avec 
autant  cTexa&itude  que  de  févénté. 
Les  affaires   de  la  guerre  &  les 
négociations  étrangères  étoient  en- 
core   de  fon  département  -,   fon 
efprit  aûif  &  laborieux  fuffifoit  & 
tout.  Suger,  vivant  dans  le  fiecie, 
en  prit  l'efprit  &  les  manières;  il 
étaloit  un  fafte  plus  convenable  à 
un  grand  feigneur  qu'à  un  abbé. 
Mais  touché  par  les  exhortations 
&   les   venus  de    S.  Bernard,  ik 
réforma  fon  monafiere  en  1127  y 
8c    donna   le   premier    l'exemple 
de  cette  réforme.   Les*  perfonnes 
du  monde  n'eurent  plus  dès-lort 
un  fi  libre  accès  dans  l'abbaye, 
Ôr  l'adminifiration  de  la  juftice  fut 
tranfportée  ailleurs.  Suger  étoit  dans 
le  deflein  de  fe  renfermer  entiè- 
rement dans  ion  cloîtré,  lorfque 
Louis  Vil ,  près  de  partir  pour  la 
Paleftine  ,  le  nomma  régent  dv 
royaume.  Les  (oins   du  miniflrtJ 
s'étendirent  fur  toutes  les  parties  dn 
gouvernement.  Il  ménagea  letréfor 
royal  avec  tant  d'économie  que, 
fans  charger  les  peuples ,  il  trouva 
le  moyen  d'envoyer  au  rot-  de  l'ar- 
gent toutes  les  fois  qu'il   en  de- 
manda. Ce  miaifire  mourut  dans 
de  grands  fentimens  de  religion  à 
Saint- Denis  en  1152  ,  à  70  ans» 
entre  les  bras  àes  évèqoes  deNoyoa, 
de  Senlis ,  de  Soiûnns.  Le  roi  ho* 
nora  fes  funérailles  de  fa  préfence 
&  de  fes  larmes.  PerfuadeVque  fon 
nom  feul  étoit  le  plus  bel  éloge, 
les  religieux  de  Saint -Denis  ie 
contentèrent  de  graver    ces  mots 
fur  fon  tombeau  :  Cr  oit  iÏabmÉ 
Svgmr.  On  a  de  lui  des  Lettres  9 
une  Vie  de  Louis  le  Gros*  &  quel- 
ques autres   ouvrages.  M.  l'abbé 
Raynala  fait  un  parallèle  de  S.  Ber~ 
nard  &  de  Suger  ,  qui  eft   entiè- 
rement à  l'avantage  de   celui-cb 
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h  Ces  Jeu*. hommes  avotent  tous 
•>  deux  de  la  célébrité  &  du  mé- 
"  rite.  Le  premier  avoit  l'efprit 
"  plus  brillant  ,  ,1e  fécond  l'avoit 
*'  plus  fonde,  L'un  étoit  opiniâtre 
».  &  inflexible  \  la  fermeté  de  l'autre 
»  avoit  des  borner   Le  Solitaire 

*  étoit  fpécialement  touché  des 
»  avantages  de  la  religion  ;  le 
«  Miniûre,  du  bien  de  l'état.  S* 
»  Bernard  avoit  l'air  ,  l'autorité 
*»  d'un  homme  infpiré  :  Suger ,  les 
-  fenûmens  &  la. conduite  d'un 
»'  homme  de  bon  fens  «.  S.  Bernard 
eft  trop  maltraité  dans  ce  portrait  -, 
mais  Sngity  eft  peint  fous  fes  véri- 
tables traits.  Il  croyoit  qu'il  valoit 
mieux  prévenir  les  maux  dans  leurs 
cames ,  que  des'expofer  à  chercher 
des  retfburçes  pour  y  remédier* 
Rarement  on  le  voyoît  former  des 
projets  qu'un  hafard  ou  un  événe-* 
ment  imprévu  puffent  déconcerter} 
auffi  il  voyoit  ordinairement  réuûlr 
Ceux  qu'il  formoit.  «Son  caractère 
»  ctrconfpeû  &  précautionné ,  dit 
»  le  Père  Fonunai  f  l'avoit  rendu 
»  fort  contraire  au  projet  de  la 
"  Croifade  *  expofé  à  trop  de  f  if*. 

*  que*.  La  volonté  du  pape  l'avoit 
»  emporté  fur  {es  raifonnemens , 
»  aum"  bien  que  fur  fes  répugnances 
»  à  accepter  la  régence.  Mais  quand 

*  une  fois  l'expédition  fainte  eut 
»  été  Conclue ,  &  que  par  fa  qualité 
"  de  Régent  il  eut  également  à 
«  pourvoir  au  dedans  &  au  dehors , 
t>  fa  haute  capacité  fournit  &  fuffit 

*  à.  tout*  Il  contint  l'intérieur  du 
»  royaume  dans  l'ordre.  Il  ménagea 
»  au.  roijufqu'en  Afie,  desremifes 
•*  proportionnées  aux  énormes  dé* 
*>  penfes  que  nous  y  faHîons  ;  & 
»  afiez  fréquemment  traverfé  par 
»♦  les  démêlés  de  théologie  .qui  fur- 
«  vinrent ,  ou  même  par  de  purs 
»  embarras  de  cloître  ,  il  trouva 
"  encore  des  heures  de  refte  pour 
»  ne  pas  fe  dérober  aux  objets  les 
**  plus  minces  «.  Dom  Gcrvaife  a 

Tome  FUI. 
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écrit  fe  VU,  en  3  vol.  in-xi4 
SUICER ,  (  Jean-  Gafpar  )  né  à 
Zurich  en  1620  ,  y  fut  profeffeuv 
public  en  hébreu  &  en  grec ,  &  y 
mourut  en  1688.  On  a  de  lui  un 
Lexicon  OU  Tréfor  tedefiaftique  de* 
Pères  Grecs ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Amfterdam,  1728* 
en  2  volumes  in-folio.  Cet  ouvrage 
eft  utile*  5c  prouve  beaucoup  de 
lavoir...  Hmrl  Suicer  fon  filsf 
profeffeur  à  Zurich ,  puis  à  Heidel-* 
berg ,  mort  en  cette  dernière  villa 
en  1705  ,  fe  fit  connoitre  auffi  pa* 
quelques  Productions,  parmi  lef- 
quelles  on  cite  fa  Chronologie  Helvi-* 
tique ,  en  latin. 

.  SUIDAS,  écrivain  GSrec  ,  florif- 
foit ,  à  ce  qu'on  croit ,  fous  l'empiré 
6! AUxU  Gomnene  i  eft  auteur  d'un 
Lexicon  grec  hiftorique  &  géogra* 
phique*  Outre  l'interprétation  des 
mots,  on  y  trouve  encore  les  Vies 
de  plufieurs  favans  &  d'un  grand 
nombre  de  princes.  Ce  font  des 
extraits  qu'il  a  pris  dans  les  écrivains 
qui  l'avoient  précédé.  Sa  compila- 
tion eft  faite  fans  choix  &  (ans 
jugement,  Quelques-uns ,  nour  le 
juftifier  i  ont  dit  que  depuis  lui  on, 
a  ajouté  beaucoup  de  chofes  a  fon 
Ouvrage,  &  que  les  fautes  ne  font 
que  dans  les  additions.  Quoique  cet 
Ouvrage  ne  foit  pas  toujours  exaft, 
il  ne  laiffe  pas  d'être  important, 
parce  qu'il  renferme  beaucoup  de 
chofes  prifes  des  anciens.  La  pre- 
mière édition ,  en  grec  feulement,, 
eft  de  Milan ,  1499 ,  in-folio  ;  & 
la  meilleure  eft  celle  de  Kufier  9 
Cambridge,  170  j  t  en  3  vol.  in  fol.  t 
en  grec  &  en-latin ,  avec  des  Notes 
pleines  d'érudition. 

SmNÏILA  ou  Chintila^oî  des 
Vifigothsen  Efpagne  v  m  on  ta  fur  le 
trône  en  621.  Il  en  parut  digne  par  fa 
bravoure,  fa  prudence,  &  fa  gçnéro- 
fité,  quiie  répandpit  principalement 
fur  les  pauvres  ,  dont  il  fut  appelé 
le  père.  Les  Gafcons  ,  qui  occu* 
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}oient  alors  la  Navarre ,  le  révol- 
tèrent contre  lui  -,  mais  il  fut  les 
réduire.  L'empire  Grec  avoit  encore 
Aeux  généraux  qui  commandoient 
dans  une  partie  de  1  Efpagne.  Subi' 
Ma  conquit  le  pays  qui  lui  étoit 
fournis  ,  après  avoir  vaincu  l'un 
îles  deux  généraux  par  les  armes , 
fit  l'autre  par  Tes  libéralités.  Il  devint 
iinfi  feul  fouverain  de  toute  l'Ef- 
pagne ,  &  tenta  de  rendre  le  trône 
héréditaire  dans  fa  famille ,  en  affo- 
ciant  fon  fils  à  la  dignité  royale» 
tes  ttaths  regardèrent  cette  affo- 
tiation  comme  un  attentat  fur  leur 
droit  d'éleôion  ,  &  choisirent  pour 
fon  fucceffeur  un  autre  de  fes  fils 
appelé  Sîfenaài.  Suintild  voulut 
foutenir  fon  premier  choix  *,  mais 
il  arma  en  vain.  Ses  troupes  l'aban- 
donnèrent ,  &  Sifenand  ,  à  qui  Da- 
gohert ,  roi  de  France ,  avoit  envoyé 
Ane  grande  armée  »  fut  couronné 
en  631. 

•  L  SULLt,  (Maurice  de)  natif 
de  Sully ,  petite  ville  fur  la  Loire , 
d'une  famille  obfcure ,  fat  élu  évo- 
que de  Paris  après  Pierre  Lombard. 
Son  favoirSt  fa  piété  lui  méritèrent 
cette  place.  11  fonda  les  abbayes  de 
fterivaux  &  de  Mermieres.  Ceft  lut 
e[ui  jeta  les  fôndemens  de  l'Egîîfe 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  l'un  des 
plus  grands  bâtimens  qui  fe  voient 
en  France.  Ce  prélat,  magnifique  & 
libéral  ,  mourut  le  11  Septembre 
1 196.  On  grava  fur  fon  tombeau , 
fuivant  fon  intention ,  ces  mots  de 
POffice  des  Morts  :  Credo  quod  Rs-- 
■BEMPTOR  meus  vivit ,  &  in  novijjbno 
dU  de  terra  furrt&urus  Jhm. 

M.  SULLY,  (  MaxirmUen  de 
Béthune ,  baron  de  Rofni  t  duc  de  ) 
maréchal  de  France  Ôt  principal 
minîftre  fous  "Henri  /K,  naquit  à 
Rofni  en  1559  ,  d'une  famille  il- 
luftre  &  connue  dès  le  Xe  fiécîe.  Il 
rTavoitque  11  ans;  lorfquim com- 
mencement de  1 5  72 ,  il  fut  préfenté 
far  fon  père  à  la  reine  de  Navarre 
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&  à  Henri.  Florent  ChrJtun,  précef* 
teur  de  ce  prince,  donna  auiH  des 
leçons  à  Sutly ,  qui  fuîvit  Henri  à 
Paris.  Il  s'y  trouva  lorfque  l'affreux 
tttaffacre  de  la  Saint  -  Barthélemi 
Inonda  de  fang  là  capitale.  Le  prin- 
cipal du  collège  de  Bourgogne  le 
tint  caché  pendant  trois  jours ,  & 
l'arracha  ainfl  attx  âftafitos.  Ro/hi^ 
attaché  au  fervice  du  jeune  roi  de 
Navarre,  fe  fignala  dans  plufieurs 
petits  détachemens.  Ce  prince  ayant 
appris  qu'il  fe  comportoit  avec  plus 
de  témérité  que  de  prudence 4  lut 
dit  :  Ràfni  9  et  n*eftpas  tàokft  veux 
que  vous  kafàrdU{  votre  vie.  Je  loue  voue 
courait  |  mais  je  défirt  vous  U  faut 
employer  Hàhs  dé  meilleures  acc&fious* 
Cette  oecafîdn  té  préfenca  bientôt 
an  ftégê  tic  Marmande*  où  il  rom- 
mandait  un  corps  d'Atqœbufiers» 
Il  y  montra  la  plus  grande  bra- 
voure. Sur  le  point  d'être  accablé 
par  un  nombre  trois  fois  fupériêur  r 
le  roi- de  Navarre  ,  couvert  dtant 
6mpleCuiraffe,  vola  à  fonfecours, 
8t  lui  donna  te  temps  de  s'emparer 
du  pofte  qu'il  armquoit.  Eaufe  t 
Mfratide ,  Cahots  furent  enfuite  les 
théâtres  de  f*  valeur.  En  irS6t 
Rofni  fut  employé  avec  honneur  à 
dhTérens  lièges  ;  &  l'année  d'après 
avec  flx  chevaux  feulement ,  il  défit 
&  emmena  prifobniers  40  hommes. 
A  la  bataille  de  Courras  ,  il  con- 
tribua à  la  viâoire ,  en'fajfant  fervir 
à  propos  l'artillerie.  Au  combat  de 
Fofleufe ,  journée  très  -  meurtrière , 
il  marcha  cinq  fois  à  la  charge ,  eut 
fon  cheval  rehverfë  fous  lui  ,  & 
deux  épées  canees  entre  fes  mains. 
A  la  bataille  d'Arqués ,  'en  if$9, 
Sully,  à  la  tête  de  2O0  chevaux  9 
en  attaqua  900  des  ennemis  &  les 
fit  reculer.  Il  partagea  à  la  bataille 
d'ivry ,  donnée  Tannée  d'après ,  les 
fatigues  &  la  gloire  de  fon  maître. 
Ce  bon  prince,  ayant  appris  qu'il 
avoit  eu  deux  chevaux  tués  fous  h», 
&  reçu  deux  bleffures  ,fe  jeta  4  Con 
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Cou  &  le  ferra  tendrement ,  en  lut 
difant  les  chofes  les  plus  touchantes 
&  les  plus  ftatteufes.  »  Brave  foldat 
»»  &  vaillant  chevalier  ,  j'avois  eu 
m  toujours  bonne  opinion  de  votre 
m  courage,  &  conçu  de  bonnes  efpé- 
»  rances  de  vos  vertus  -,  mais  vos 
»  actions  fignalées  &  votre  modef- 
»  tie  ont  lurpaffé  mon  attente.  £n 
*t  conféquence,  je  Veux  vous  era- 
»  brafler  des  deux  bras ,  en  pré- 
»  fence  de  ces  princes .  capitaines 
»  &  grands  chevaliers  qui  font  ici 
»  près  de  moi».  En  1591  ,  Roj'ni 
prit  Gifors   par   le   moyen  d'une 
intelligence-,  il  pafioit  dès-lors  pour 
un  des  .hommes  les  plus  habiles  de 
ion  temps  dans  ïataque  &  dans 
la  dêïenfe  des  places.  La  prife  de 
Dreux  en  1593  ,  celle  de  Laon  en 
1594,  de  la  père  en  1^96,  d'A- 
miens en  iç97  ^de  Montmelian 
en  .1600 ,  donnèrent  un  nouveau 
luftre  à  ùl  réputation.  Aufli  habile 
négociateur  qu'excellent  guerrier , 
il  avoit  été  envoyé  dès  1585  à  la 
cour  de  France  ,  pour  en  fuiyre 
tous  iesmouvemens.  On  l'employa 
dans  plusieurs  autres  occafions  ,  6c 
il  montra  dans  chacune  la  profon- 
deur du  politique  >  l'éloquence  de 
l'homme  d'état ,   le  fang-froid  du 
philofophe,  &  l'activité  de  l'homme 
de  génie.  En  1 586  il  traita  avec  les 
Suifies ,  &  en  obtint  une  promefle 
de  20,000  hommes.  En  1599  ,  il 
négocia  le  mariage  du   roi  avec 
Marie  de  Médias.  En  1 600,  il  con- 
clut un  traité  avec  le  cardinal  Aldo» 
trandin ,  médiateur  pour  le  duc  de 
Savoie.  Eu  1604 ,  il  termina  en 
faveur  du  roi!  une  conteftation  avec 
le  pape,  fur  la  propriété  du  Pont 
d'Avignon.  Mais  c'eft  fur-tout  dans 
ion  ambaflade  en  Angleterre ,  qu'il 
déploya  toute  la  pénétration  de  fon 
efptit  &  toute  Vadreffe  de  fa  poli- 
tique. La  reine  EUfabeth  étant  morte 
ea  1603 ,  Sully ,. revêtu  de  la  qualité 
d'arnbaffadeur  extraordinaire,  fixa 
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dans  le  parti  de  Henri  IV,  le  fuc» 
ceffeur  de  cette  illuftre  princeffe* 
De  fi  grands  fer  vices  ne  demeurèrent 
pas  fans  récompenfe*,  il  fut  fecré- 
taire  d'état  en  1594,  membre  du 
confeil  des  finances  en  1 ; 96 ,  fur- 
intendant   des  finances  &  grand* 
voyer  de  France  en  1597  &  1598» 
grand-maître  de  l'Artillerie  en  1601, 
gouverneur  de  la  Baftille ,  &  fut» 
intendant  des  fortifications  en  1 602* 
Btthune ,  de  guerrier  devenu  minière 
des  finances  ,  remédia  aux  brigan- 
dages des  partifans.  En  1596  on 
levoit  150  millions  fur  les  peu* 
pies  ,  pour  en  faire  entrer  environ v 
trente  dans  les  coffres  du  roi.  Le 
nouveau  furintendant  mit  un  fi  bel 
ordre  dans  les  affaires  de  fon  maî- 
tre, qu'avec  3  5  millions  de  revenu,, 
il  acquitta  200  millions  de  dettes  en 
dix  ans,  &  mit  en  réferve  30 mil- 
lions d'argent   comptant   dans  la 
Baftille.  Son  ardeur  pour  le  travail 
étoit  infatigable.  Tous  les  jours  il  , 
fe. levoit  à. quatre  heures  du  matin». 
Les  deux  premières  heures  étaient 
employées  à  lire  &  à  expédier  les 
Mémoires  ,   qui  étoient  toujours 
mis  fur  fon  bureau  y  c'eft  ce  qu'il 
appeloit   nettoyer  le  tapis.   A  fept 
heures  il  fe  rendoit  au  confeil ,  & 
pafloit  le  refte  de  la  matinée  chez 
le  roi ,  qui  lui  donnoit  fes  ordres 
fur  les  différentes  charges  dont  il 
étoit  revêtu.  A  midi  il  dînoit.  Après 
dîner  il  donnoit  une  audience  ré- 
glée. Tout  le  monde  y  étoit  admis. 
Les  eccléfiaftiques  de  l'une  &  de 
l'autre    Religion   étoient   d'abord 
écoutés*  Les  gens  de   village  & 
autres  perfonnes  fimples  qui  appré- 
hendaient de  l'approcher ,  avoient 
leur    tour   immédiatement  après. 
Les  qualités  étoient  un  titre  pour 
être  expédié  des  derniers.  Il  tra- 
-vaiiloit  enfuite  ordinairement  juf- 
qu'à  1  heure  du  fouper.  Dès  qu  elle 
étoit  venue ,  il  faifoit  fermer  les 
portes.  Il  oublioit  alors  toutes  les 
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affaires  ,  &  fe  livroit  aux  doux 
plaifirs  de  la  fociété  avec  un  petit 
nombre  d'amis.  11  fe  couchoit  tous 
les  jours  à  dix  heures  ;  mais  lorf- 
qu'un  événement  imprévu  avoit 
dérangé  le  cours  ordinaire  de  Tes 
occupations ,  alors  il  reprenoit  fur 
la  nuit  le  temps  qui  lui  avoit  man- 
qué dans  la  journée.  Telle  fut  la 
vie  qu'il  mena  pendant  tout  le  temps 
de  fon  miniftere.  Henri ,  dans  plu- 
sieurs occalions ,  loua  cette  grande 
application  au  travail.  Un  jour  qu'il 
alla  à  l'arfenai  où  demeuroit  Sully, 
il  demanda  en  entrant  où  étoit  ce 
miniftre  >  On  lui  répondit  qu'il  étoit 
à  écrire  dans  fon  cabinet.  11  fe 
tourna  vers  deux  de  fes  courti- 
fans, &  leur  dit  en  riant:  Nepen- 
fiH-vous  pat  qu'on  alloh  m:  dire  qu'il 
efi  à  la  Chajfe  ,  ou  avec  des  Dames  ? 
Et  une  autre  fois  il  dit  à  Roquelaure  i 
Pour  combien  vouârlc\-vous  mener  cette 
vie-là  ?  La  table  de  ce  fage  miniftre 
n'étoit  ordinairement  que  de  dix 
couverts  :  on  n'y  fervoit  que  les 
mets  les  plus  fimples  &  les  moins 
recherchés.  On  lui  en  fit  fouvent 
des  reproches  •,  il  répondoit  tou- 
jours par  ces  paroles  d'un  ancien  : 
SI  les  conviés  font  /âges* ,  il  y  en  aura 
fuffifamment  pour  eux  ;  s*  ils  ne  le  font 
pas  ,  je  me  paffe  fans  peine  de  leur 
compagnie.  L'avidité  des  courtifans 
fut  mal  fatisfaite  par  ce  miniftre: 
ils  l'appeloient  le  Négatif,  &  ils 
difoient  que  le  mot  de  oui  n'étoit 
jamais  dans  fa  bouche.  Son  maître, 
aufîï  bon  économe  que  lui ,  l'en 
aimoit  davantage.  Avant  le  minif- 
tere de  Sully  ,  plusieurs  gouver- 
neurs &  quelques  grands  feigneurs 
levoient  des  impôts  à  leur  profit. 
Quelquefois  ils  le  faifoient  de  leur 
propre  autorité;  d'autres  fois,  en 
vertu  des  édits  qu'ils  avoient  fur- 
pris^ar  intrigue.  Le  comte  de  Sôif- 
fons  tenta  d'obtenir  du  roi ,  fous 
l'adminiftration  de  Rofni ,  un  im- 
pôt de  i  j  fous  fur  chaque  ballot  de 
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toile  qui  entroit  dans  le  royaume 
ou  qui  en  fortoit.  Suivant  lui,  cet 
impôt  ne  devoit  fe  monter  qua 
10,000  écus  ,  quoique,  fuivant  le 
calcul  de  Sully  ,-  il  dût  en  produire 
près  de  300,000.  Dans  le  même 
temps ,  des  courtifans  avides  tour- 
mentoient  Henri  pour  obtenir  plus 
de  vingt  autres  édits ,  tous  à  charge 
au  peuple.  Rofni  alloit  forrir  pour 
taire  des  remontrances  fur  des  vexa- 
tions fi  odieufes,lorfqu'il  vit  arriva 
chez  lui  Mile  d'Entragues»  alors  mar- 
quife  de  Verneuil,  l'une  desmaitrefies 
de  Henri  IV,  laquelle  étoit  intéreflée 
à  la  réuftite  des  nouveaux  projets. 
Sully  ne  lui  cacha  point  combien 
ces  tentaûvesfcontinueUes  que  ceux 
qui  entouroient  le  roi  raifoient 
pour  dépouiller  le  peuple ,  le  ré- 
voltoient.  En  vérité,  lui  dit-elle, 
le  Roi  ferolt  bien  bon  ,  s'il  mécon- 
ttnto'u  tant  de  gens  de  qualité,  uni" 
quement  pour  fe  prêter  à  vos  idées. 
Et  à  qui,  ajouta- 1 -elle,  voudrU\- 
vous  que  le  Roi  fit  du  bien,  fi  ce  nefi 
à  fes  parens  ,  à  fes  courtifans  &  à  fa 
maitrsjfer  }  —  Madame ,  vous  auriez 
ralfon  ,  répondit  Rofni ,  fi  U  Rot 
prenoie  eu  argent  dans  fa  bourfe  ; 
mais  y  a-t-il  apparence  qu'il  veuille 
U  prendre  dans  celle  des  'Marchands  , 
des  Arùjans  ,  des  Laboureurs  &  des 
Pafteurs  ?  Ces  gens  -  là  qui  U  font 
vivre,  &  nous  tous,  avons  affez  cCuu 
feul  Mûtrc ,  &  n* avons  pas  be/oin  de 
tant  de  Courtifans ,  de  Princes  &  de 
Maîtreffcs...  L'agriculture,  qu'il  pro- 
tégea avec  zèle,  lui  paroiffoit  bien 
plus  digne  d'être  encouragée  que 
les  arts  de  luxe.  Ces  arts  ne  dé- 
voient occuper ,  félon  lui ,  que  la 
partie  la  moins  nombreufe  du  peu- 
ple. Ce  miniftre  craignoit  que  l'appât 
du  gain  attaché  à  ces  fortes  d'ou- 
vrages ,  ne  peuplât  trop  les  villes 
aux  dépens  des  campagnes  ,  fie 
n'énervât  infenftblement  la  nation. 
Cette  vie  fédentalre ,  difoit-U  en  par* 
lant  des  manuraftures  d'étoffes,  «; 
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peut  filtre  de  bons  foldats  ;  la  France 
n'efi  pas  propre  à  telles  babioles.  C'eft 
pourquoi  il  youloit  que  les  impôts 
portaient  prefque  tout  entiers  fur 
le  luxe.  Henri  objectait  que  ce  genre 
de  taxe  mécomenteroic  les  grands 
feigneurs.  Ce font  jiponàoit  Sully^ 
les  Gens  de  Jufiice ,  Police ,  Finances , 
Ecriture  &  Bourgeo'fie ,  qui  ont  intro- 
duît  le  luxe  ;  il  n'y  a  qu'eux  qui 
crieront.  S*lls  le  font ,  il  faudra  les 
remeure  à  la  vie  de  leurs  ancêtres , 
qui  9  menu  Chanceliers  y  Premiers  Pré- 
Jidcns  ,  Secrétaires  d'affaires  &  plus 
relevés  Financiers ,  n  avaient  que  de 
fort  médiocres  logis  ,  des  meubles  très- 
mode/les  t  des  habillement  fort  fim- 
pies  ,  &  ne  traitaient  leurs  parens  & 
amis  que  chacun  n'apporta*  fa  pièce 
fur  fa  table.  —  J'aimerois  mieux  , 
répliqua  vivement  Henri  ,  com- 
battre le  roi  d'Efpagnf  dans  trois 
batailles  rangées ,  que  tous  ces  Gens 
tk  JufK.ee  ,  de  Finances  &  de  Villes  , 
&  fur-tout  leurs  Femmes  &  Filles ,  que 
t  vous  mejtttene\  fur  les  bras.  Cepen- 
dant le  roi,  en  contredifant  Ton 
miniftre,  en  connoifibit  tout  le 
mérite.  Au  retour  de  fonambafiade 
d'Angleterre  ,  Henri  IF  le  fit  gou- 
verneur de  Poitou,  grand- maître 
des  Ports  &  Havres  de  France  ,  & 
érigea  la  terre  de  Sully-fur-Loire 
en  duché-pairie  Tan  1606.  Sa  faveur 
ne  tut  point  achetée  par  des  flatte- 
ries. Henri  IV  ayant  eu  la  foiblefle 
de  faire  une  promeffe  de  mariage  , 
à  la  marquife<fe  VernenU,  Sully  ,  à 
qui  ce  prince  la  montra,  eut  le 
courage  de  la  déchirer  devant  lui. 
Comment  morbleu  ,  dit  le  roi  en 
colère,  vous  eus  donc  fou}  «—  Ouly 
Sire,  répondit  JBethi/ ne  ,  je  fuis 
fou  ;  mais  je  voudrols  l'être  fi  fort  t 
que  je  le  fuffe  tout  feul  en  France. 
I  Voy.  aujji  iv.  Estrées.  ]  Parmi 
les  maux  que  caufa  à  ce  royaume 
la  mon  AcHinrIIV,  un  des  plus 
grands  fut  la  difgrace  de  ce  fidelle 
minière.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer 
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de  la  cour  avec  un  don  de  cent . 
mille  écus.  I*ouls  XIII  l'y  fit  reve- 
nir quelques  années  après  ,  pour 
lui  demander  des  confeils.  Les 
petits-maîtres  qui  gouvernoient  le 
roi ,  voulurent  donner  des  ridi- 
cules à  ce  grand  homme  ,  qui  parut 
avec  des  habits  &  des  manières  qui 
n'étoient  plus  de  mode.  Sully  s'en 
appercevant ,  dit  au  roi  :  Sire  , 
quand  votre  Père  me  faifoit  l'honneur 
de  me  confulter ,  nous  ne  parlions  et af- 
faires ,  _  qu  après  avoir  fait  paffer  dans 

I  antichambre  les  Baladins  &  les  Bouf- 
fons de  la  Cour.  En  16  3  4  on  lui  donna 
le  bâton  de  maréchal  de  France» 
en  échange  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie ,  dont  il  fe 
démit  en  même  temps.  Il  mourut 
fept  ans  après  ,  dans  Ton  château 
de  Villebon ,  au  Pays-Chartrain  , 
le  2,1  Décembre  1641 ,  à  82  ans. 

II  s'étoit  occupé  dans  fa  retraite  à 
compofer  Tes  Mémoires ,  qu'il  inti- 
tula: (Esonomles  Royales  %  Amfter- 
dam ,  2  vol.  in-folio ,  auxquels  on 
joint  les  tomes  III  &  IV  ,  Paris , 
1662.  Ces  Mémoires  »  réimprimés  à 
Trévoux,  en  12  vol..  in -12  ,  font 
écrits  d'une  manière  très  négligée  > 
fans  ordre  ,  fans  liaifon  dans  les 
récits  v  mais  on  y  voit  régner  un  air 
de  probité  &  une  naïveté  deftyle, 
qui  ne  déplaît  point  à  ceux  qui 
peuvent  lire  d'autres  ouvrages  fran- 
çois  que  ceux  du  fieclede  Louis  XIV, 
L'abbé  de  l'Eclufe ,  qui  en  a  donné 
une  bonne  édition»  174J,  5 vol. 
in-40  x  &  8  vol.  in- 12  ,  les  amis 
dans  un  meilleur  or  re ,  &  a  fait 
parler  à  Béthune  un  langage  plus 
pur.  C'eft  un  tableau  des  règnes  de 
Charles  IX,  de  Henri  II l  &  de 
Henri  IV ',  tracé  par  un  homme 
d'efprit  pour  rinftruclion  des  poli-? 
tiques  &  des  guerriers.  Béthune  y 
paroît  toujours  a  côté  de  Henri.  Les 
amours  de  ce  prince  ,  la  jaloufie 
de  fa  femme ,  fes  embarras  domef- 
tiques  ,  les  affaires  publiques  >  tout 
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eft  peint  d'une  manière  intéreffame. 
Sully  rend  compte  lui-même  de  la 
manière  dont  Henri  IV 'le  peignoit 
à  Tes  courtifans.  »  Quelques-uns  , 
(  difoit  un  jour  ce  grand  roi  ,  fi 
bon  juge  des  hommes  )  "  fe  plai- 
»  gnent  de  Rofnî  ,  (  &  quelquefois 
»»  moi-même  )  qu'il  eft  d'une  hu- 
•■  meur  rude ,  impatiente  &  contre- 
"  difante.  On  l'accufe  d'avoir  l'ef- 
"  prit  entreprenant,  de  préfumer 
"  tout  de  fes  opinions  &  de  fes 
»  aérions,  &  de  rabaiffer  celles 
"  d 'autrui.  Quoique  je  lui  con- 
»»  noiffe  une  partie  de  ces  défauts  -, 
•*  quoique  je  fois  contraint  quel- 
>»  quefois  de  lui  tenir  la  main  haute, 
»  quand  je  fuis  de  mauvaife  humeur, 
M  qu'il  fe  fâche  ou  fe  laiffe  em- 
"  porter  à  fes  idées  ,  je  ne  laiffe 
»♦  pas  pour  cela  de  l'aimer  ,  de  lui 
*•  en  paffer  beaucoup ,  de  l'eftimer , 
*  de  m'en  bien  &  très-utilement 
»  fervir  ;  parce  que  véritablement 
•»  il  aime  ma  perfonne ,  qu'il  a 
»'  intérêt  que  je  vive ,  &  qu'il  défire 
w  avec  paflion  l'honneur  &  la 
»  grandeur  de  moi&  de  mon  royau- 
»  me.  Je  fais  aufli  qu'il  n'a  rien  de 
■»  malin  dans  le  cœur  -,  qu'il  a  l'ef- 
»♦  prit  fort  induftrieux  &  fort  fer- 
»  tile  en  expédiens  ;  qu'il  eft  grand 
»»  ménager  de  mon  bien  ,  homme 
»»  fort  laborieux  &  diligent  ;  qu'il 
•»  effaie  de  ne  rien  ignorer ,  &  de 
»  fe  rendre  capable  de  toutes  fortes 
«  d'affaires  de  paix  &  de  guerre  ; 
»♦  qu'il  écrit  &  parle  affez  bien  , 
»  d'un  ftyle  qui  me  plaît ,  parce 
»  qu'il  fentfon  foldat  &  fon  homme 
»  d'état.  Enfin,  il  faut  que  je  vous 
>*  avoue  que ,  malgré  fes  bizarre- 
»»  ries  &  fes  promptitudes ,  je  ne 
*»  trouve  perfonne  qui  me  cortfole 
«  fi  puiffamment  que  lut  dans  tous 
»  mes  différens  chagrins.  MJmoires 
»♦  de  Sully  ,  liv.  26  «.  Àuffi  ce 
prince  lui  écrivoit  un  jour  :  »  Mon 
»♦  ami  ,  j'àcheterois  votre  préfence 
«  de  beaucoup ,  car  vous  êtes  le 
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»  feul  à  qui  j'ouvre  mon  cosnr,.^ 
«  11  n'y  a  ni  d'amour  ni  de  jaloufie, 
»  c'eft  affaire  d'état...  Hâtez- vous! 
»»  venez  ,  venez ,  venez  ! . . .  Ma 
»  femme ,  mes  enfans  -,  tout  le  mé- 
■»  nage  fe  porte  bien  ;  ils  vous 
"  aimeront  autant  que  moi ,  ou  je 
»»  les  déshériterai  ««.  Sully  étoit  Pro- 
teftant  ,  &  Voulut  toujours  l'être , 
quoiqu'il  eût  confeillé  à  Henri  W 
de  fe  faire  Catholique.  U  eft  néof- 
faire  ,  lui  dit-il,  que  veus  foyt\  Pe- 
pifte  1  &  que  je  demeure  Réformé.  Le 
pape  lui  ayant  écrit  une  lettre» 
qui  commençoit  par  des  éloges  fur 
fon  miniftere  ,  &  finiffoit  par  le 
prier  d'entrer  dans  la  bonne  voie  : 
le  duc  lui  répondit ,  qu'<7  ne  ceffoit , 
de  fon  côté  ,  de  prier  Dieu  pour  ht 
converfion  de  Sa  Saînttté.  Nous  fini* 
rons  cet  article  par  un  parallèle  de 
Sully  &  de  Colbtrt ,  que  nous  fom- 
mes  éloignés  d'adopter  en  tout, 
parce  que  le  mérite  du  dernier  mi- 
nière y  eft  injuftement  rabaiffé  ; 
mais  celui  de  Rofni  y  paroît  dans 
le  plus  beau  jour,  w  Sully  ,  dont  on 
"  ne  parle  plus  ,  étoit  bien  plus 
»  grand  homme  que  ce  Colben  dont 
»  on  parle  tant.  Sully  gouvernott 
n  Henri  1 V  ;  Colbtrt  gouvernott 
»  Louis  XIV  \  mais  avec  cette  dif- 
»  férence,  que  Henri  IV  examinoh 
»  les  décifions  de  Sully  ,  &  que 
»»  Louis  XIV  croyoit  en  celles  de 
»  Colben-,  &  cette  différence  eft 
>♦  caufe  que  le  nom  de  Colben  a 
»  fait  fortune...  Sully  mit  un  ordre 
»  admirable  dans  les  finances,  dans 
»  un  temps  où  il  pouvoit  impuné- 
»  ment  en  augmenter  le  défordre  » 
»  pourvut  à  tous  les  beforas -,  arnafla 
»♦  40  millions  d'argent  comptant. 
*♦  Colben  eut  le  fyonheur  de  fuccéder 
»»  à  un  homme  peut-être  innocent , 
»  qu'il  fit  condamner  comme  coupa- 
»  ble  :  il  ne  pouvoit  xnal-faire  ;  le 
»*  procès  de  Foucquet  étoit  un  engage- 
♦»  ment  trop  fort...  Colben  enrichit 
»  le  Royaume  i  Sully  fie  plus  »  il 
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t»  le  racheta...  Colbert  avoit  lès  ffleil- 
•»  leures  intentions  du  monde  *,  mais 
»»  peu  d'étendue  de  génie  ,  peu  de 
"  connoifiances ,  peu  de  goût  :  l'es 
»  premiers  pas  furent  de  faux  pas  ; 
.»♦  (es  premiers  choix  furent  ridi- 
•»  cules  ;  fes  premières  entreprises 
»  furent  des  feutes ,  &  fes  dernières 
»*  des  vexations.  Sully  avoit  des 
»  intentions  auifi  pures ,  un  efprit 
t*  capable  de  tout  embraffer,  de  tout 
v>  entreprendre  »  de  tout  finir*,  une 
»♦  droiture  févere  ,  clairvoyante; 
♦•  beaucoup  jde  netteté  dans  les 
*»  idées,  &  ,  malgré  le  feu  de  fon 
.»»-  ams ,  beaucoup  de  -flegme  dans 
*♦  Tes  démarches  :  il  faifoit  tout  par 
•»  lui-même ,  &  >  pour  ne  pas  fe 
>♦.  tromper  dans  le  choix  de  fes 
9»  confidens  „  n'en  avoit  point. . . 
*»  On  doit  tenir  compte  à  Sully 
.**  de  tout  le  .mal  qu'il  ne  fit  pas  >. 
»  tant  2a  maltote  Italienne ,  intro- 
tt  duite  par  Catherine  ds  Médias  » 
*»  avoit  jeté  de  trouble  &  de  con- 
»♦  fufion  dans  cette  partie  de  l'ad- 
».  miniftration.  On  peut  reprocher 
»  à  Colbert  tout  le  bien  qu'il  ne  fit 
n  pas ,  tant  U  avoit  de  motifs ,  de 
»  lumières,  de  moyens  pour  en 
"  faire.  Coûtât  n  excellait  que 
•>  dans  les  finances*  Sully  était 
»  un  homme  de  guerre,  uniomme 
»  de  lettres.  ;  Sully  étoit  un  Ro- 
.♦•  main...  Sully  eft  le  plus  homme 
*»  de  bien  qui  fe  foit  mêlé  des 
.»*  finances.  Colbert  eft  le  premier 
»»  homme  .d'un  efprit  médiocre  ,.' 
m  qui  ait  réuni  dans  une  fcience 
m  qui  demande  de  grandes  vues , 
w  &  qui  conduit  à  d'infiniment 
9»  petits  détails...  SuZ/y  eft  un  mo- 
»  dele:fa  gloire  lui  appartient ,  & 
»  n'appartient  qu'à  lui.  La  gloire 
f»  de  Colbert  appartient  en  partie  à 
«  5«//y  ».  Louis  XV  1  a  fait  faire 
4a  ftatue  en  1777. . .  Voyt\  1^ 
jCotton.  Comme  les  Mémoires  de 
Sully ,  donnés  par  l'abbé  del'Eclnfe^ 
«a  gagnant  cul  côté  duiryle ,  ont 
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perdu  du  côté  de  la  fi délité,M.  l'abbjS 
Baudeau  donna  en  1777 ,  une  nou- 
velle édition  du  Texte  original  , 
en  12  vol.  in-£°,  avecd'abondan^es 
notes. 

III.  SULLY,  (  Henri)  célèbre 
artifte  Anglois,  pafla  en  France, 
où  il  fe  fignala  par  fa  fagacitç. 
Ce  fut  lui  qui  dirigea  le  Méridien' 
de  l'£gli&  de  Saint- Suipice.  Le  duc 
d'Orléans  t  régent,  &  le  duc  £A~ 
ranbttg*  lui  firent  chacun  une  pen- 
ûon  de  15000  livres.  Il  mourut  à 
Paris  le  ij  Octobre  1728  ,  après 
avoir  abjuré  la  religion  Anglicane* 
11  a  laiffé  :  I.  Un  Traité  intitulé  : 
Dtfcrlption  d'une' Horloge  pour  mefurcr 
U  Temps  fur  pur  ,  Paris  ,  1726  9 
in-40.  II.  Règle  Artificielle  du  Temps% 
vjîj  ,  in-12.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  que  fa  main  étoit  con- 
duite par  un  efprit  intelligent. 

SULPICE-APOLUNAlRE^oy.. 
Apollinaire,  n°  I. 

SU.LP1GE-SEVER£,  fcîftoriei* 
eccléûaftique,  naquit  à  Agen  dans 
l'Aquitaine,  où  fa  famille  tenoit  un 
rang  afl'ez  diftingué.  AumVtôt  qu'il 
eut  fini  fes  études ,  il  fe  mit  dans  le 
barreau  &  y  fit  admirer  fon  élo- 
quence. H  s'engagea  dans  les  liens 
du  mariages  mais  fa  femme  étant 
mortepeu.de  temps  après ,  il  penfa 
ftrieufement  â  quitter  Je  monde  , 
quoiqu'à  la  fleur  de  fon  âge ,  très- 
riche  ,  &  généralement  eftimé.  U 
ne  fe  contenta  pas  de  pratiquer  la 
vertu ,  il  la  rechercha.  Il  s'attacha 
à  S.  Martin  de  Tours  ,  fuivit  fes 
confeils  ,  &  fiit  fon  plus  fidelle 
difciple.  ,11  fe  lauTa  furprendre  par 
les  Pélagiens  ,  &  alla  jufqu'à  les 
défendre;  mais  il  connut  fa  fauté  ». 
&  la  répara,  par  les  larmes  &  les 
mortifications.  On  croit  qu'il  mou- 
rut vers  l'an  420.  SulpUe-Séverc 
avoit  plufieurs  terres  auprès  de 
Touloufe  ,  de  Narbonne ,  ditgén 
&  de  Tarbes.  Il  fe  fervit  de  fès 
,granj&  revenus  pour  mettre  le» 
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pauvres  es  état  de  travailler  ;  car 
étant  grand  ami  du  travail  ,  il  ne 
devoit  point ,  par  un  faux  efprit 
de  charité ,  entretenir  la  fainéantife. 
Sa  piété  n'excluoit  ni  la  gaieté ,  ni 
la  politefle  ,  ni  la  vigueur  d'une 
âage  adminiftration.  11 4e  fe  déchar- 
geoit  point  fur  des  intendans  infi- 
«lelles,  du  foin  de  fes  affaires.  11 
voyoit  tout  par  lui-même  ,  &  il 
n'en  fut  que  plus  en  état  de  faire  du 
bien.  Comme  il  étoit  prêtre»  il 
«tiftribuoit  à  fes  vaffaux  les  fecours 
Spirituels  &  temporels.  Nous  lui 
femmes  redevables  d'un  excellent 
Abrégé  d'Hiftoire  fccrée  &  ecclé- 
fiaftique ,  qui  eft  intitulé  :  Hiftoria 
Sacra. Elle  renferme,  d'une  manière 
.fort  concife,  ce  qui  s'eft  pane  de  * 
fiecie  en  fiecle  depuis  la  création  du 
monde  jufqu'  au  confulat  de  StllUon , 
l'an  400  de  J.  C.  Cet  ouvrage  a  fait 
donner  à  Sulpice  le  nom  de  Sallufle 
Chrétien  ,  parce  qu'en  l'écrivant  il 
s'y  eft  propofé  cet  écrivain  pour 
snodeie.  Il  faut  avouer  qu'il  l'égale 
quelquefois  ,pour  la  pureté  &  l'élé- 
gance du  ftyle.  On  trouve  dans 
ion  livre  quelques  fentimens  parti* 
culiers,  tant  fur  l'hiftoire,  que  fur 
.  la  chronologie  ;  mais  ces  défauts 
n'empêchent  pas  qu'il  ne  foit  re- 
gardé comme  le  premier  écrivain 
pour  les  Abrégés  d'Hiftoire  Ecclé- 
•  fcaftique.  Siàdan  nous  en  a  donné  la 
Suite  y  écrite  avec  allez  d'élégance; 
mais ,~  comme  il  étoit  Proteftant , 
il  eft  très-favorable  à  fa  fectç.  Un 
autre  Ouvrage  qui  fait  beaucoup 
»  d'honneur  à  S ulpiee- Sévère  ,  eft  la 
yu  de  S,  Martin  ,  qu'il  compofa  du 
vivant  de  ce  faint  évêque,  à  la  fol- 
licitation  de  plufieurs  de  fes  amis. 
On  lui  reproche  d'avoir  cru  trop 
facilement  des  miracles ,  dont  quel- 
ques-uns n'av oient  pour  fondement 
que  des  bruits  populaires.  Les  meil- 
leures éditions  de  fes  Ecrits  font  les 
Suivantes  :  El\ev\r  ,  1639  ;  ûvx% , 
ftm  nw*  Vafwm*  .-?■:  Jàéydçj, 
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1665  \  in-8°.  —  Leipzig  v  1709 1 
in- 8°.  %—  Vérone,  1755,  x  vol. 
in- 40.  — »  11.  y  en  a  une  édition  de 
Bâle,  1556,  par  Fiaccus  llfyriats% 
in-8°,  rare  -,  &  une  Verfion  françoife 
de  1656 ,  in-8°  ,  fort  plate...  Il  y  a 
eu  encore  S.  Sulpice-Severe  , 
évêque  de  Bourges  ,  mort  en  591  ; 
&  S.  Sulpice  &  Débonnaire  ou  k 
Pieux  ,  aiuTi  évêque  de  Bourges  , 
mort  en  647.  L'un  &  l'autre  fe 
fignalerent  par  leurs  vertus  &  leurs 
lumières. 

SULPICIE  ,  dame  Romaine  , 
femme  de  Calenus  ,  fioriifoit  vers 
Tan  90  de  J.  G  Nous  avons  d'elle 
un  Poème  latin  contre  Domalai , 
fur  l'expulfion  des  philofophes. 
Elle  avoit  auffi  compofé  un  Poème 
fur  l'amour  conjugal  ,  dent  nous 
devons  regretter  la  perte ,  fi  l'éloge 
qu'en  fait  Martial  n'eft  point  flatte. 
Son  Poème  contre  Domlden  (e 
trouve  avec  le  Pétrone  d'Amftgrdam, 
1677 ,  in-24  »  ^ans  les  Poeut  Lati/ù 
"minores ,  Leyde ,  1731,  x  voium. 
in- 40  ;  &  dans  le  Corpus  Poetanm 
de  Maittaite.  M.  de  Sauvigny  en  a 
donné  une  Traduction  libre  en  vers 
-  franco  is ,  dans  le  Parnajfe  des  Dames, 
Il  y  a  une  autre  Sulpick  ,  fille  de 
Paurcule  &  femme  de  Valerius  Flic 
eus,  qui  fut  déclarée  d'une  voix  una- 
nime la  plus  chafte  de  toutes  les 
dames  Romaines ,  &  la  plus  digne, 
félon  les  livres  Sibyllins,  de  dédier 
•  la  ftatue  de  Venus  dans  fon  temple. 

I.  SULPICIUS,(G*/fc*)  de 
rilluftre  famille  Romaine  des  SuU 
piciens  ,  fut  le  premier  aftronome 
parmi  les  Romains,  qui  donna  des 
raiforts  naturelles  des  éclipfes  du 
Sqleil  &  de  la  Lune ,  étant  tribun 
.de  l'armée  de  Paul- Emile,  l'an  168 
avant  J.  C.  La  fagacité  de  fon  efprit 
lui  avoit  appris  que ,  le  jour  qu'on 
-ail oit .  donner  bataille  à  Perfét ,  il 
arrivèroit  la  nuit  précédente  une 
.éclipfe  de  Lune.  Il  eut  peur  que  les 
:foldats  p'en  tiraffiem  un  JWHryaii 
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-augure.  Il  les  fit  aflembler  avec  la 
permiïîion  du  conful ,  leur  expliqua 
2'écîipfe ,  &  les  avertit  qu'elle  arri- 
vèrent la  nuit  fui  vante.  Cet  avis 
guérit  les  foldats  de  leur  fuperfti- 
tion ,  &  le  fit  regarder  comme  un 
homme  extraordinaire.  On  l'honora 
du  confulat  deux  ans  après ,  avec 
Marvel/us ,  l'an  166  avant  J.  G. . . 
ServjusSvivicivS'Rvrvs,  excel- 
lent jurifconfulte  du  temps  de  Cî- 
céron,  homme  recommandable  par 
4a  vertu  &  par  fes  autres  belles  qua- 
lités ,  &  conful  comme  le  précédent , 
étoit  de  la  même  famille.  Voyt\ 
auffi  SïLLA. 

U.  SULPICIUS  ,  (  Jean  )  fur- 
nommé  Verulanus ,  du  nom,  de  Vé- 
*oli  fa  patrie ,  fe  fit  quelque  répu- 
tation dans  le  xvc  fieclc  ,  par  la 
culture  des  belles- lettres  -,  il  fit 
.imprimer  ,Végece ,  &  publia  le  pre- 
mier Vitmvt  ,  vers  1492.  On  lui 
doit  auffi  le  rétabllffement  de  la 
nautique  fur  le  théâtre. 

SULZER  ,  (  Jean  -  Georges  )  de 
l'académie  de  Berlin  &  autres  , 
naquit  en  1720  à  Winterthur  dans 
le  canton  de  Zurich.  U  embraffa 
l'état  eccléfiaftique  ,  &  fe  chargea 
de  quelques  éducations  à  Zurich , 
où  il  donna  ,  dans  un  Ouvrage 
périodique ,  divers  morceaux  re- 
cueillis en  allemand ,  fous  le  titre 
de  Confiait attons  morales  fur  les  Ou- 
vragts  de  la  Nature,  11  traduifit  enfuite 
en  .allemand  les  Itinera  Alpina  de 
Scheuch\er  ,  &  compofa  dans  la 
même  langue  un  Traité  fur  £  Edu- 
cation. En  1747  Suider  fut  nommé 
profeffeur  de  mathématiques  au 
collège  de  Joachim  £  thaï  à  Berlin, 
&  fut  reçu  en  1750  à  l'académie. 
Agrégé  à  la  clafiV  de  philofophie 
spéculative,  il  donna  dans  les  Vo- 
lumes de  cette  fociété  d'excellens 
Mémoires  fur  la  Pfychologie.  Son 
meilleur  Ouvrage  eft  (à  Théorie 
pniverfelU  des  Beaux  Arts  ,  qui  an- 
npnee  un  penfeur  profond  &  un 
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bon- citoyen.  Le  duc  &*>  Courlande 
voulant  fonder  un  gymnafe  acadé- 
mique à  Miltan ,  jeta  les  yeux  fur 
Sul\er  pour  en  drefier  le  plan ,  & 
le  chargea  de  trouver  des  fujets 
pour  y  profeffer.  Ce  philofophe 
eftimable  mourut   le   25    Février 

1779. 

SUPPERVILLE  ,  (  Daniel  de  ) 
miniftre  de  l'Eglife  Wallone  deRo- 
terdam  ,  naquit  en  1657  à  Saumur 
en  Anjou ,  où  il  fit  de  très-bonnes 
études.  Il  étudia  enfuite  à  Genève 
fous  les  plus  habiles  profieffeurs  de 
théologie.  II  paffa  en  Hollande  Tan 
1685 ,  &  mourut  à  Roterdam  le  9 
Juin  1728.  On  a  de  lui  :  1.  Le* 
Devoirs  de  fEglife  affligée,  1691, 
in-8°.  II.  Des  Sermons ,  in-8°  ,  4 
volumes,  dont  la  7e  édition  eft  de 
1726.  III.  les  Vérités  &  Us  Devoirs 
de  la  Religion  ,  en  forme  de  Catè- 
ehifme  ,  1706.  IV.  Traité  du  vrai 
Communiant ,  1718  ,  &c.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages  font  eftimés  des 
Proteftans. 

SURJEVS ,  Voy.  Rosier. 

SURBECK  ,  (  Eugène-Pierre  de) 
de  la  ville  de  Soleure  ,  capitaine 
commandant  de  la  compagnie  gé* 
nérale  des  Suiffes  au  régiment  des 
Gardes  v  fervit  la  France  avec  autant 
de  valeur  que  de  zèle.  Son  favoir  le 
fit  recevoir  Honoraire  étranger  de 
l'académie  royale  des  Infcriptions. 
Ce  (avant  militaire  mourut  à  Ba- 
gneux  près  de  Paris,  en  1741  ,  à 
65  ans.  On  a  de  lui  en  manuferit 
une  Hifloire  Métallique  des  Empe-  ' 
reurs  ,  depuis  Jules  -Céfar  jufqu'à 
f  Empire  de  Conftantin  le  Grand  , 
dans  laquelle  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition. 

SURENA ,  général  des  Parthes 
dans  la  guerre  contre  les  Romains 
commandés  par  Craffus  ,  l'an  53° 
avant  J.  C.  Il  étoit  le  fécond  après 
le  roi  en  nobleûe  &  en  richefle  t 
&  le  premier  en  valeur ,  en  capacité 
&  en  expérience.  C  étoit  lui  qui. 
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avoit  mis  Orodes  fur  fon  trône.  U 
fe  fignala  fur-tout  par  la  défaite  de 
l'armée  Romaine ,  commandée  par 
Crajfus.  Le  vainqueur  ternit  fa  gloire 
par  la  perfidie  dont  il  ma  envers 
le  vaincu  t  en  lui  demandant  à 
•'aboucher  pour  la  conclufion  d'un 
traité  de  paix.  Il  fit  de  grandes 
honnêtetés  à  ce  général  Romain , 
auquel  il  engagea  fa  parole  ,■  $ 
l'afîura  que  l'accord  était  conclu 
entre  les  deux  armées ,  &  qu'il  ne 
s/agi/Toit  que  de  s'avancer  jufqu'à 
la  rivière  pour  le  mettre  par  écrit. 
Crajfus  le  crut  &  s'avança  ;  mais 
4>eu  après ,  Surina  loi  fit  couper  la 
tête.  Il  ajouta  la  plaifanter^e  à  cette 
infidélité.  11  entra  en  triomphe  dans 
la  Séleucie  ,  éiùaxt  qu'il  amenoit 
Crajfus  ;  il  avoit  forcé  un  des  pri- 
sonniers à  faire  le  perfonnage  de  ce 
général  Romain ,  &  il  fit  couvrir  ce 
taux  Craffus  de  toutes  fortes  d'op- 
probres. Surina  «le  jouit  pas  long- 
temps da  piaifir  de  (a  viâoire  ;  car 
s'étant  rendu  fufpecl:  à  Orodes ,  ce 
prince  le  fit  mourir*  ,11  pafioit  non- 
feulement  pour  .un  homme  brave , 
mais  encore  pour  jun  homme  de 
têts,  fage  &  capable  de  donner  de 
bons  xonfeils  ;  mais  fes  vertus 
étaient  gâtées  par  le  foin  efféminé 
qiftl  avait  de  la  :perfonne ,  &  par 
ion  amour  pourlesiemmes. 

SUREKHUSÏIJS ,  (-Guillaume) 
auteur  Allemand  -du  ^dernier  fiecle  9 
favant  dans  la  langue  hébraïque  , 
eft  connu  principalement  par  orne 
bonne  édition  de  >la  Mlfchna.  Ce 
Recueil ,  important  ^pour  connaître 
la  jurisprudence  ,  les  cérémonies 
<3c  les  lois  conditionnelles  des  {Hé- 
breux ,  eft  accompagné  des  Com- 
mentaires des  «rabbins  Malmottldts 
&  Bdrtatara ,  d'une  Verfion  latine 
&  des  i&vantes  Notes  de  l'éditeur. 
XI  >fitt  imprimé  en  Hollande  Pan 
1698, -en  6  tomes -ou  3  volumes 
uvfalio.  . 
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SURGERES,  Voy\  Rochefou* 
cault  .  n°  y. 

SURIAN,  (  Jean-Baptifte) 
d'abord  prêtre  de  l'Oratoire  ,  en- 
fuite  évêque  de  Vence ,  avoit  prê- 
ché i  la  cour  deux  A  vents  &  deux 
Carêmes  ;ëc£es  Sermons  lui  valu- 
rent la  mitre  en  1726.  Retiré  dans 
fon  petit  diocefe  ,  il  n'en  fortit  que 
pour  fé  rendre  aux  anernblées  du 
clergé.  Le  foin  de  fon  troupeau  fut 
fa  feule  occupation.  H  mena  une 
vie  très-frugale  ,  &  quoiqu'il  pof» 
fédât  un  des  évêchés  les  plus  modi- 
ques de  France ,  il  lai&aaux  pauvres 
des  épargnes  confidérables  ,  à  fit 
mort  arrivée  en  17*4.  C'étoit  un 
homme  doux  &  tranquille  ,  mais 
timide.  Le  travail  d'apprendre  par 
cœur  luicoùtoit  infiniment  r  &  cela 
feul  l'auroufait  renoncer  à  la  prédi- 
cation ,  û  l'espérance  de  parvenir  à 
quelque  cfeofe  ne  l'avoir  foutenu, 
Nous  pojftédons  quelques-uns  de 
fes  Difcours  {  entre  autres  celui  du 
Pttit  Nombre  des  Elus  ,  qui  eft  fon 
«chef-d'œuvre,)  dans  le  Recueil  de 
Sermons  Cholfis  pour  les  jours  de  Car 
rem**  Liège,  1738,  2  vol.  ia-12; 
&  on  a  imprimé  eu  177S ,  in-12  , 
fon  PcûtnCartme ,  .prêché  en  1719* 
Son  éloquence  (  dit  M.  d'Alembert 
fon  fuccefleur  à  l'académie  )  fui 
touchante  &  fans  art ,  comme  là 
religion  %£.  4a  vérité*  11  lut  conv 
pare  à  MagUlon  ion  confrère  ;  mais 
ion  ftyle  eft  moins  pénétrant  & 
moins  pathétique. 

SURiTÂ,  (  Jérôme)  d'une 
famille  noble  de  Saragoffe  ,  fe  fit 
fecrétaire  «de  iUnquiution^  moins 
par  fanariûne  ,  que  pour  pouvoir 
vivre,  tranquille  à  l'abri  .de  ce  titre. 
11  mourut  en  X580,  à. 07  ans,  après 
stècrelait  un  nom  par  fon  favoir. 
On  a  de  lui  :  I.  L'HiJIoire  fArapm 
jufpt'à  la  mort  de  Ferdinand  le  Catho~ 
tique,  en  7  vol.  in-fbl.  Vogua  loue 
le  jugement  6c  le  favoir  de  cet  his- 
torien 3 mais içcoiueil  du  roi  d'Efc 
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pagne  le  blâma  d'avoir  découvert 
avec  trop  defincérité  les  défauts  des 
monarques  Efpagnols  -,  &  les  favans 
lui  applaudirent.  II.  Des  Notes  fur 
.  X Itinérant  à'Antonin ,  fur  Céfar  &  fur 
Claudkn. 

SURIUS,   (Laurent  )  né  à 
Lubeck  en  i ; 22 ,  étudia  à  Cologne 
avec  'Canlfius  ,   &  fe  fit  religieux 
dans  la  Chartreufe  de  cette  ville. 
Après  avoir  édifié  fon  Ordre  par 
fes  vertus ,  il  mourut  à  Cologne 
en  1578,  à  56  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'Ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  Recueil  des 
Conciles ,  en  4  vol.  in-folio ,  Co- 
logne, I  5  67.  II.  Les  Vies  des  Saints , 
en  7  tomes  in- fol.,  1618 , Cologne. 
L'aucenr  a  compilé  Lippoman ,  dont 
il  a  changé  Tordre  -,  il  s'eft  permis 
d'autres  arrangemens  ,  &  très- fou- 
vent  il  n'a  pas  confervé  le  flyte 
des  originaux,  &  les  a  furchargés 
d'un  fatras  de  menfonges.  III.  Une 
Hiftoïre  de  fon  temps ,  fous  le  nom 
de  Mémoires,  qui  commencent  en 
1500  jufqu'en  15  66 ,  qu'on  a  con- 
tinués jufqu'en  1 574 ,  in-S°,  157c. 
On  en  a  une  Traduction  françoife  , 
1 5  73 ,  in-8°.  C'eft  une  compilation 
fans  choix  &  fans  difeernement  ; 
elle  prouve  que  Surius  étoit  plus 
propre  à  camaïïer  des  paflàges  qu'à 
arranger  des  faits.  Cet  honirr  plus 
pieux  qu'éclairé,  travailla  ,  félon 
Morèri ,  à  exeufer  les  mafiaeres  de 
la  £aint-Barthéîemi.  Voy.  Suson. 
SUSANNE,  fille  XHelcias  Se 
femme  de  Joaklm  ,  de  la  tribu  de 
Juda ,  eft  célèbre  dans  TEcriture  par 
fon  amour  pour  la  chafteté.  Elle  de- 
meuroit  à  Babylone  avec  fon  mari, 
qui  étoit  le  plus  riche  &  le  plus 
confidérable  de  ceux  de  {a  nation. 
Deux    vieillards   conçurent   pour 
elle  une  pafton  criminelle,  &  pour 
la  lui  déclarer ,  choifirent  le  mo- 
ment qu'elle  étoit  feule ,  prenant  le 
bain  dans  fon  jardin.  Ils  i 'allèrent 
iurprendre,  &  la  menacèrent  de  la 
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faire  condamner  comme  adultère, 
fi  elle  refufoit  de  les  écouter.  Su* 
forme  ayant  jeté  un  grand  cri ,  les 
deux  fuborneurs  appelèrent  les 
gens  de  la  maifon,  &  raceuferent 
de  l'avoir  furprife  avec  un  jeune 
homme.  Sufanne  fut  condamnée 
comme  coupable;  mais  lorfqu'on 
la  menoit  au  fupplice  ,  le  jeune 
Daniel  f  infpiré  de  Dieu ,  demanda 
un  fécond  examen  de  cette  affaire. 
On  interrogea  de  nouveau  les  deux 
aceufateurs.  Us  fe  contredirent  dans 
leurs  réponfes-,  l'innocence  triom- 
pha, &  ils  furent  condamnés  par 
le  peuple  au  même  fupplice  au- 
quel ils  a  voient  injufiement  fait 
condamner  Sufanne ,  l'an  607  avant 
J.  C.  Voyet  1.  Lucrèce* 

SUSON ,  (  Henri  )  né  vers  1300, 
d'une  famille  noble  deSuabe ,  entra 
dans  l'Ordre  de  Saint-Dominique , 
&  mourut  en  1566.  On  a  de  lui  : 
ï.  Des  Méditations  fur  la  Pajfion  du 
Notre-Scigncur.  II.  Divers  Strmons, 
(II.  Horloge  de  la  Sageffe ,  traduit 
en  latin  par  Surius ,  fur  un  manuf- 
crit  allemand  fort  imparfait.  Cet  ou* 
vrage ,  tel  qu'il  eft  forti  des  mains 
de  l'auteur ,  fut  imprimé  dès  l'an 
1470 1  &  avoit  été  traduit  en  firan- 
çois  dès  1389  ,  par  un  religieux 
Francifcain ,  natif  de  Neuf  -  Châ- 
teau en  Lorraine.  Cette  dernière  ver- 
fion  fut  imprimée  à  Paris  en  1493  , 
in-fol. ,  après  avoir  été  retouchée , 
pour  le  ftyle ,  par  les  Chartreux  de 
Paris.  On  en  a  une  autre  Traduc- 
tion, 1684,  in- 12,  par  l'abbé  de 
Vienne ,  chanoine  de  la  Sainte-Cha*  - 
pelle  de  Viviers  en  Brie. 

SUTCLÏFPE ,  (  Matthieu  )  Sutcll- 
vius ,  théologien  Proteftant  d'An- 
gleterre ,  au  commencement  du 
xvne  fiecle,  a  coropofé  plusieurs 
Traités  de  controverfe ,  di&és  par  x 
le  fanatifme  &  l'emportement ,  & 
bien  contraires  à  cet  efprit  de  dou- 
ceur &  de  manfuétude  qu'infpire 
l'Evangile.  On  en  peut  juger  pat 
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Ion   livre  anonyme  touchant  h 

prétendue  Conformité  du  Pupij'me  & 
du  Turctfme ,  Londres  ,  1604.  Il  a 
encore  laifle  :l.Dc  vera  Chri[ii  Ecclt- 
fa  ,  Londini,  1600  ,  in-40.  II.  De 
turyau>rio%  Hanoviae ,  1603 ,  in-8°. 
HL  De  Mijfa  Papijiici,  Londini» 
l6o?,in-4°,  &c. 
SUTOR,(Petius)  Voy.  Cous- 

TURIfcR. 

JWAMMERDAM,  (  Jean  )  ce-  . 
lebre  anatomifte.,  né  à  Àmfterdam 
en  1657  ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Leyde  en  1667. 
H  s  appliqua  fur- tout  a  l'étude  du 
corps  humain  &  des  infeÛes,  & 
parvînt  à  fe  faire  un  trè^-riche  ca- 
binet dhiftoire  naturelle.  On  lui 
doit  l'idée  d'inje&er  dans  les  vaif- 
faux  une  matière  liquéfiée  par  la 
chaleur ,  pour  qu'étant  devenue  (o- 
hde  par  le  froid ,  elle  rendit  ces 
vaifteaux  plus  fenfibles.  On  lui  doit 
encore  l'invention  d'un  thermo- 
mètre ,  pour  apprécier  le  degré  de 
chaleur  dans  les  animaux.  Sur  la 
lin  de  les  jours  il  donna  dans  les 
myfticités  de  U  Bourignon%  alla  la 
joindre  dans  le  Holftein  ,  vécut 
dans  la  retraite,  &  mourut  en  1680. 
L'excès  d'application  l'avoit  jeté 
dans  l'hypocondrie.  11  étoit  telle- 
ment tourmenté  par  Tatrabile  ou 
bile  noire,  qu'à  peine  daignoit-il 
répondre  à  ceux  qui  lui  parloient. 
Quand  il  montoit  en  chaire ,  fou- 
vent  il  réftoit  comme  interdit ,  fans 
xépondre  aux  objections  qu'on  lui 
laifoit.  Peu  de  temps  avant  fa  mort, 
il  fut  faifi  d'une  fureur  mélanco- 
lique *,  &  dans  l'un  de  fes  accès  il 
brûla  tous  fes  Ecrits.  Enfin  il  périt 
«Èefféché  comme  une  momie ,  & 
confervant  à  peine  la  figure  hu- 
maine. Les  ouvrages  de  ce  favant 
inveftigateur  de  la  nature ,  font  :  1. 
Traité  de  la  Re/piratlon  &  de  l'ufage 
des  Poumons ,  en  latin ,  Leyde  ,1738, 
in-40.  H.  Un  autre,  ÎDe  fabrica  Uuri 
muUehrUi  i679,in-4°.lII.Une  Hijloire 
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générale  au  UfecTes ,  Utrecht,  l6<>4? 
in-40  ,  en  allemand  ;  ibidem ,  1 68} , 
in-40 ,  en  françois;  Leyde,  17 Ht 
in- 4°  ,  en  latin,  par  Henri  Chieua 
Hcnninius,  Jérôme  Da  vid  Graubius  en  a 
donné  aufli  une  édition  en  larin; 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Leyde,  1737,  2  vol.  in-foi.,fous 
le  titre  dcBibli*  natur*y  &c.(  Foy. 
Moufet  ).  Cet  ouvrage r  dans 
lequel  on  trouve  l'obfervateur  exaû 
&  laborieux ,  eu  divifé  en  quatre 
parties,  fuivant  les  quatre  ordres 
de  changement  qu'il  avoit  obfervés 
par  rapport  aux  infeâes.  Les  figures 
font  d  une  grande  beauté ,  &  jus- 
qu'aux vifeeres  des  abeilles  tout  y  eft 
gravé  avec  la  plus  grande  exa&itude. 
Réaumur  qui  a  travaillé  fur  te  même 
objet  ,  a  adopté  les  planches  de 
Swammerdam  pour  orner  fes  Ou- 
vrages. On  trouve  (a  Vie  par  le 
célèbre  Boèrhaavty  à  la  têtt  de 
BlbL'ia  naturx. 

SWEDEMBORG ,  (  Emmanuel 
de  )  né  à  Stockholm  le  29  Janvitr 
1688  ,  d'un  évêque  Suédois ,  fut 
nommé  affeffeur  extraordinaire  au 
collège  des  Mines  en  17 16  ,  anobli 
en  1719»  &  mourut  à  Londres  le 
29  Mars  1772,  à  85  ans.  Cétoit 
un  homme  à  révélations  8c  à  vi- 
vons ûngulieres,  qui  croyoit  avoir 
trouvé  les  clefs  de  l'Apocalypfe.  11 
a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  où  il  a  dépofé  fes  rêveries. 
Le  plus  connu ,  du  moins  en  France, 
eft  intitulé  :  Lés  merveilles  du  Gel  & 
de  l'Enfer,  &  des  Terres  Planétairu 
&  AfiraUs  ,  par  Emmanuel  Swe- 
demborg,  d* après  U  témoignage  de 
fes  yeux  &  de  fes  oreilles  \  nouvelle 
édition  traduite  du  latin  par  A.  J.  P., 
Berlin,  2  vol.  in- 8°  ,  1786.  Tout 
ce  qu'il  rapporte  a  été ,  félon  lui , 
dit  &  fait  dans  le  monde  des  ef- 
prits  qui  eft  entre  le  ciel  &  l'enfer. 
Swedembcrg  n'avoir  contre  lui  que 
fes  chimères  -,  il  étoit  d'ailleurs  boa 
homme  y  fincere  dans  fes  difeours» 
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confiant  dans  Tes  liaifons,  fobre 
dans  fa  nourriture  &  (impie  dans 
fes  vêtemens. 

SWEERTS,  (Emmanuel)  ne  à 
Sévenbergen  ,  près  de  Breda ,  cul- 
tiva un  grand  nombre  de  fleurs  & 
de  plantes  étrangères ,  fit  deffiner 
ce  qu'il  avoit  de  plus  rare  en  ce 
genre,  8e  compofa  un  Recueil  qu'il 
intitula,  Florilegium,  Francfort,  1612, 
1  vol.  in- fol.  ;  Amflerdam,  1647. 
Ce  Recueil  plein  de  planches  bien 
gravées,  contient  la-  defcription  en 
■latin ,  allemand  &  françois  de  ce 
qu'elles  repréfenterit.  Poye[  Me- 
kian  Marie-Sibylle. 

SWERT,  (François  )  Swertms, 
né  à  Anvers  en  T567  ,  &  mort  dans 
la  même  ville  en  1629 ,  fut  en  rela- 
tion avec  prefque  tous-  les  favans 
de  tous  les  temps.  11  étoit  verfé  dans 
fhiftoire  belgique,  dans  les  anti- 
quités romaines  &  la  littérature ,  & 
donna  un  grand  nombre  d'ouvrages» 
dont  les  plus  connus  font  :  I.  Re- 
rum  Belgicàrum  Annales,  1620,  in-fol. 
II.  Athen*  Belgiat ,  Anvers ,  1628  % 
In-fol.  III.  Deorum  ,  Dearumque  Ca- 
pha  ex  antlquls  nufnlfmatlbus  y  Anvers, 
1602,  in-40',  &  dans  les  Antiquités 
Grecques  de  Gronovlus.  Ces  têtes  font 
au  nombre  de  59. 

SWIETEN,  Fov.Vànswieten. 

SWIFT  ,<  Jonatham  )  furnomraé 
le  Rabelais  à* Angleterre  ,  naquit  à 
Dublin  le  30  Décembre  1 667,  d'une 
bonne  famille.  Les  liaifons  de  fa 
mère  avec  le  chevalier  Temple,  ont 
fait  concevoir  quelques  doutes  fur 
la -légitimité  de  fa  naiflance.  On 
prétend  que  Swift  lui-même  n'a  pas 
peu  contribué  à  accréditer  ce  foup- 
çon ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fur 
plus  glorieux  d'être  le  fils  naturel 
de  Jupiter,  que  le  fils  légitime  de 
Philippe,  Mais  ces  foupçons  étoient 
■fans  fondement.  La  mère  te  Swift 
«toit  parente  de  Madame  Temple , 
&  le  chevalier  voyoit  quelquefois 
£pn  alliée;  voilà  tout  ce  qu'il  y  a 


de  vrai  dans  ce  conte.  11  prit  fe* 
grades  à  Oxford,  où  T.mpU  four- 
niffoit  aux  frais  de  Cott  éducation* 
Ce  feigneur   ayant    renoncé  aux 
affaires  publiques,  s'étoit  retiré  dans 
une  de  fes  terres,  où  il  recevok 
fouvent  des  vifites  du  roi  Guillaume» 
Le  jeune   Swift. eut  des  occafion* 
fréquentes  de  converfer    avec   ce 
prince.  Le  roi  lui  offrit  une  place 
de  capitaine  de  cavalerie,  qu'il re- 
fufa  pour  embraffer  l'état  eccléfiaf- 
ûque.  Il  obtint  un  bénéfice  en  Ir- 
lande, à  la   recommandation   du 
chevalier  TtmpU\  mais  il  fe  lafla 
bientôt  d'une  place  qui  l'éloignoit 
de  l'Angleterre  à  laquelle  il  étoit 
attaché,  &  qui  le  privoit  de  fes  fo- 
ciétés  ordinaires.  Il  réfigna  fon  bé- 
néfice à  un  ami ,  8c  vint  retrouver 
fon  protecteur.  Swift  employa  tout 
le  temps  qu'il  paffa  avec  lui ,  à  cul- 
tiver   l'efprit  &  les  talens  d'une 
jeune  perfonne,  qu'il   a  célébrée 
dans  fes  Ouvrages ,  fous  le  nom  de 
Stella.  C'étoit  la  fille  de  l'intendant 
du  chevalier,  qui  devint  la  femme 
du  do&eur ,  quoique  leur  mariage 
ait  toujours  été  caché  :  l'orgueil  de 
Swift  l'empêcha  d'avouer  pour  Ton 
époufe  la  fille  d'un  domeftique;  il 
continua  même  de  vivre  avec  elle 
après  fon  mariage ,  comme  aupara- 
vant ,  &  il  ne  parut  rien  dans  leur 
conduite ,  qui  fut  au-delà  des  bor* 
nés  d'un  amour  Platonique.  Stella 
ne  s'accommoda  point  de  ce  genre 
de  vie,  qui  la  plongea  dans  une 
noire  mélancolie»  &  elle  mourut, 
la  vi&ime  d'un  fort  aufii  cruel  que 
bizarre.  Long -temps  avant  la  mort 
de  fa  femme ,  Swift  avoit  perdu  fon 
protecteur.  Privé  de  tout  fecours 
du  côté  de  la  fortune ,  il  vint  à  Lon- 
dres folliciter  une  nouvelle  pré- 
bende. H  préfenta  une  requête  au 
roi  Guillaume  ;  mais  ce  prince  avoit 
oublié  le  docteur.  C'eft  au  mau- 
vais fuccès  de  cette  démarche  qu'il 
fout   attribuer  l'aigreur   répandue 
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dans  tous  les  Ouvrages  de  Swlfi 
contre  les  rois  &  les  courufans.  H 
obtint  pourtant  quelque  temps  après 
pluûeurs  bénéfices,  entre  autres, 
le  doyenné  de  Saint-Patrice  en  Ir- 
lande ,  qui  lui  valoit  près  de  30,000 
livres  de  rente.  Oblige  de  retourner, 
en  province,  il  fit  de  l'étude  fa 
principale  occupation.  En  1735  » 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente, 
qui  eut  pour  lui  des  fuites  très- 
fàcheufes.  Sa  mémoire  s'arToiblit; 
un  noir  chagrin  s'empara  de  fon 
arae  -,  il  devint  de  jour  en  jour  d'une 
humeur  plus  difficile  ,  &  tomba 
enfin  dans  un  trifte  délite.  Il  traîna 
le  refte  de  fa  vie  dans  cet  état 
déplorable.  11  eut  cependant  des 
momens  heureux  quelque  temps 
avant  fa  mort.  Il  mit  à  profit  ces 
inftans  de  raifon  pour  faire  fon 
Tefiament ,  par  lequel  il  a  laifle  une 
partie  de  fon  bien  pour  la  fonda- 
tion d'un  Hôpital  de  Fous  de  toute 
efpece.  Il  mourut  le  19  Octobre 
1745 1  à  78  ans.  Swift  étoit  un 
homme  capricieux  &  incônftant. 
Né  ambitieux ,  il  ne  fe  nourrifîbk 
que  de  projets  vafies ,  mais  chimé- 
riques, &  il  échouoit  dans  prefque 
cous  fes  defieins.  Sa  fierté  étoit  ex- 
trême, &  fon  humeur  indomptable. 
Il  recherchait  l'amitié  &  le  corn- 
merce  des  grands,  &  il  fe  plaifoit 
à  conve/fer  avec  le  petit  peuple. 
Purant  {es  voyages  qu'il  faifoit 
prefque  toujours  à  pied,  il  logeoit 
dans  les  plus  minces  auberges ,  man- 
geoit  avec  les  valets  d'écurie  ,  les 
voituriers ,  '&  les  gens  dç  cette  forte. 
Il  étoit  aimable  dans  fes  politefles , 
ûncere  dans  fes  amitiés,  &  fans 
déguifemeot  dans  fes  haines  *,  il 
parloit  comme  il  penfoit.  Il  eut  < 
pour  amis  les  plus  grands  hommes 
de  fon  ûecle.  Il  étoit  fur-tout  étroi- 
tement lié  avec  le  comte. tfOxfo ri, 
[  V*ye\  Parnell]  ,  le  vicomte  de 
Bolyngbrvcke ,  &  le  célèbre  Pope.  Les 
femmes ,  celles  particulièrement  .<ju* 
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fe  piquoient  de  bel-efprit ,  recher- 
choient  fon  amitié.  Il  avoitfur  elles 
un  pouvoir  étonnant  ;  fa  maifon 
étoit   une    efpece   d'académie  de 
femmes ,  qui  l'écoutoient  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir.  Son  principe, 
en  matière  de  politique  ,  étoit  celui 
de  Cicéron  :  L'intérêt  &  le  bonheur  du 
Peuple  eft  la   première   de    toutes  la 
Lois  .11  répétoif  fouvent  cette  belle 
maxime  :  ♦«  Tout  Sage  qui  rerufe  des 
»  conieils ,  tout  Grand  qui  ne  pro- 
»*  tége  pas  les  talens  ,  tout  Riche 
»  qui  n'eft  pas  libéral ,  tout  Pauvre 
»  qui  fuit  le  travail ,  font  des  mem- 
»♦  bres  inutiles  &  dangereux  à  la 
*  Société  «.  Le  doûeur  Swift  a  en- 
fanté un  grand  nombre  d  Ecrits  en 
vers  &  en  profe ,  recueillis  en  1762, 
à  Londres ,  en  9  vol.  in- 8°.  L'Ou- 
vrage le  plus  long  &  le  plus  eûimé 
que  ce  docteur  ait  fait  en  vers ,  eft 
un  Poëme  intitulé  :  Cadenus  OVancffa. 
C'eft  l'hiftoire  de  fes  amours ,  ou 
pour  mieux  dire ,  de  fon  indiffé- 
rence pour  une  femme  qui  brûla 
pour  lui  d'une  flamme  inutile.  Son 
véritable  nom  étoit  Ejlher  Vanhom- 
righ.  Elle  étoit  fille  d'un  négociant 
d'Amfterdam  qui  s'étoit  enrichi  en 
Angleterre.  Après  la  mort  de  fon 
père,  Vaneffa  alla  s'établir  en  Ir- 
lande, où  l'ambition  de  palier  pour 
bel-efprit  lui  fit  rechercher  la  fociété 
du  doûeur .,  qui ,  hafenfible  à  fon 
amour ,  la  jeta  dans  une  mélancolie 
dont  elle  mourut,  11  y  a  dans  cette 
production ,  ainfi  que  dans  fes  autres 
Poélies ,  de  l'imagination ,  des  vers 
heureux ,  trop  d'écarts  &  trop  peu 
de  correûion.    Ses  Ouvrages  en 
profe  les  plus  connus  font  :  I.  Les 
y°y4g<s    de    Gulliver   à    Liltiput  ,  « 
Brodlgnac ,  à  Laput ,  &c  ,  en  2  vol. 
in- 12.  Ce  Livre*  neuf  &  original 
dans  fon  genre ,,  offre  à  la  fois  ane 
flûion  foutenue&.des  contes  pué- 
rils ,  des  allégories  plaifantes  &  èc% 
allufions  infipides ,  des  ironies  fines 
$  des  plaisanteries  gro&ere&  >  une 
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«orale  fenfée  &  des  poliàbnneries 
révoltantes  ;  enfin  ,  une    critique 
pleine  de  fel ,  de  réflexions  plates 
&  des  redites  ennuyeufes.  L'abbé 
des  Fontaines  ,   rradu&eur   de   cet 
Ouvrage,  Ta  un  peu  corrigé.  II.  Le 
Çontt  du  Tonneau  ,  affez  mal  traduit 
en  françois  par  Van-Eff<n  -x  c'eft  une 
hiftoire  allégorique   &  farinque* 
où  »  (bus  le  nom  de  Pierre  ,  qui 
défigae  le  Pape  »  de   Martin  t  qui 
représente  Luther ,  &  de  ha n  |  qui 
(ignifie  Calvin ,  il  déclare  la  guerre 
à  la  religion  Catholique,  au  Luthé- 
ranisme &  Bu  Caivinifme.  On  ne 
peut  nier  que  fa  plaisanterie  n'ait 
de  la  force  \  mais  il  l'a  pouffée  fou- 
yent  au-delà  des  bornes  »  s'appe- 
iantiflant  fur  des  détails  puérils  , 
indécens  &  même  odieux  -,  enfin  » 
ne  fâchant  jamais  s'arrêter  au  véri- 
table point.  On  ne  peut  montrer 
plus  d'efprit  &  moins  de  goût.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  foiguiier ,  c'eft 
qu'il  réunit  une  précifton  de  ftyie 
admirable ,  avec  une  extrême  pro- 
lixité d'idées.  III.  Le  Grand  Myfiere 
©U  VArt  de  méditer' fur  la&»r&e~rohe  , 
9Vec  du  Penfêts  hardies,  faits  Études, 
la  Grammaire ,  la  Rhétorique ,  &  la 
Poétique ,  par  G.  L,  le  Sage ,  à  ia 
Haye,  1719  ,«-8Q.  IV .Productions 
d'efpnt ,  contenant  tout  ce  que  les  Arts 
&  les  Sciences  ont  de  rare  &  de  mer- 
veilleux, Paris  ,  1736  ,.  en  2.  vol.- 
in- 12 ,  avec  des  notes.  V.  La  Guerre 
des  Livres,  ouvrage  auffi  traduit  en 
'françois ,  qu'on  trouve  à  la  fuite 
du  Corne  du  Tonneau.  IX  tlut  fa  naif- 
fance  à  une  difpute  qui  s*éleva  vers 
la  fin  du  dernier  fiecle ,  entre  JFvoton 
&  le  chevalier  Temple ,  au  fujet  des 
anciens.  Cette  pièce  ingénieùfe  eft 
écrite  dans  un  ftyle  héroï-comique. 
I*e  docteur  Swift  y  donné  la  palmé 
an  chevalier  Temple ,  fon  prote&eur 
&  ion   ami.  Il  y  a  des  vides  qui 
interrompent  fouvent  la  narration  ; 
mais   en  général  il  eft  très -bien 
écrit ,  &  il  contient  des  jdictfes.ex> 
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trêmement  amufantes.  Tous  les 
ouvrages  précédens  ont  été  traduits 
en  françois.  Ceux  que  nous  avons 
en  anglois,  conftftent  en  différens 
écrits  de  morale  &  de  politique. 
Le  plus  célèbre  eft  fon  Recueil  in- 
titulé :  Lettres  du  Drapier.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  4  cette  Feuille  pé- 
riodique. Le  toi  d'Angleterre  avoit 
accordé  à  Guillaume  Wood  des  Let- 
tres-patentes ,  qui  l'autorifoient  à 
fabriquer ,  pendant  quatorze  ans  * 
une  certaine  monnoie  pourl'ufage 
d'Irlande.  Swift  rit  voir  au  peuple  * 
l'abus  qu'il  y  aurok  à  recevoir  îles 
nouvelles  efpeces.  Au  foa  de  la 
trompette  du  Drapier,  un  murmure 
s'éleva  parmi  fès  compatriotes  ,Aes 
efprits  s'échauffèrent,  on  déclama 
avec  force  contre  le  gouvernement* 
&  l'on  ne  prévint  la  révolte  qu'en 
fupprimant  cette  monnoie.  Swift 
devint  dès-lors  l'idole  du  peuple  * 
©n  célébra  fa  tête;  fon  portrait 
rutexpofé  dans J es  rues  de  Dublin* 
Les  pauvres  lui  eurent  une  obliga- 
tion plus  eûentielle.  Il  établit  pour 
leur  foulagement  une  Banque ,  où  * 
fans  caution,  fans  gages ,  fans  fu- 
reté, fans  intérêts  quelconques ,  on 
prêtoit  à  tout  homme  ou  femme  du 
bas  peuple,' ayant- quelque  métier 
où  quelque  talent ,  jufqu'à  la  con- 
currence de  10  liv.  fterlings ,  c'eft- 
à-dire ,  environ  aoo  liv.  monnoie 
de  France.  Par- là  il  leur  ouvrit  un 
nouveau  moyen  d'éviter  la  fai- 
néantife ,  la  mère  des  vices ,  &  de 
foire  valoir  une  louable  induftrte* 
On  trouvera  un  portrait  beaucoup 
plus  étendu  du  Rabelais  d'Angle- 
terre ,  dans  les  Lettre*  Hifiotiqucs  & 
Philologiques  du  Comte  d'Orreri  ,furl* 
Vie  Ct  les  Ouvrages  de  Swift ,  pomrjtryir 
de  Supplément  au  Spéculateur  moderne. 
de  Stéele  ,  in. 13,  t,  175  3  ;  livre  traduit 
de  l'anglois  par  M.  Lacombe ,  d'Avi» 
gnon.  Mais  il  ne  faut  pas  adopter 
tous  les  jugemens  du  feigneur  An* 
glois  sur.  son  héros.  Il  iprétend^ 
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par  exemple,  qu'à  bien  des  égards, 
on  trouvèrent  une  grande  reffem- 
blance  entre  Hor-ice  &  le  poète 
Ànglois.  «  Tous  les  deux  ,  dit-il , 
•»  fe  font  également  distingués  par 
»  leur  efprit  &  par  leur  caraér/ere. 

*  L'un  &  l'autre  ont  répandu  dans 
»  leurs  Ecrits  une  gaieté  finguliere. 
»  Horace  eft  plus  délicat ,  eft  plus 
»  élégant ,  &  plaît  même  dans  fes 

*  Satires  les  moins  travaillées. 
"  Swift  %  au  contraire ,  prend  plaifir 
•»  à  captiver  le  le&eur.  La  différence 
»  qu'il  y  a  eu  entre  leur  caractère, 
"  femble  être  une  fuite  de  leur  dif- 
»  f érente  fortune.  Le  doâeur  Swift  Vv 
»  né  ambitieux  ,  fe  nourrhToit  de 

*  projets  vaftes,  mais  chimériques  , 
•»  &  fut  trompé dans  tous.  Hécate, 
»  content  du  bien  médiocre  que 
»  lui  avoient  laiffé  fes  pères,  & 
»  fit  des   amis  ,  mérita   les  lar- 

*  geffes  &  les  bonnes  grâces 
*»  d'Augufte.  Tous  deux'  ont  fait 
»  les  délices  de  ceux  qui  les 
»  voyoiem.  Tous  deux  modérés 

*  &  un  peu  Epicuriens ,  Horace  eut 
v  fa  Uàlt ,  Swift  fa  Fane/fa  ;  Horace 
»  fon  Mécène  &  fon  Agrippa  ; 
•>  &*y*  fon  0*/or<*  &  fon  Bolyngr 

*  broche  ;  f/o/vre  fon  Krrfî/*  ,  & 
»  5wy*  fon  Pope  »».  Nous  ne  dou- 
tons point  (  dir  le  Journal  des  fa~ 
vans  ,  Octobre  f  17  Ç3  )  que  nos 
lecteurs  ne  foient  très-furpris  de 
ce  parallèle  après  h  peinture  qoe 
Fautetir  nous  a  donnée  du  carac- 
tère de  Swîfi  ;  &  nous  femmes 
très-éloignés  de  l'adopter.  S'il  y  a 
quelque  reffemblance  entre  les 
deux  écrivains  qui  en  font  l'objet , 
il  y  a  tant  de  différence ,  quenous 
penfons  qu'on  ne  fi»  feroit  jamais 
attendu  de  voir  mettre  à  coté  des 
grâces  d'Horace,  la  rudefle  indomp- 
table du  caraâere*,  &  les  plaiùnte- 
«es  battes  &  mordantes  du  do&eur 
Anglois.  Quelques  critiques  font 
étonnes  auffi  que  Voltaire  l'ait  mis 
au-écflu$  de  noue  .Rabelais  y  Q* 
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prétendent  qu'il  eft  plus  fec  y  S 
qu'il  n'en  a  pas  la  naïveté  originale^ 

Voyt\  PRIOR  &  VlrlLl* 

S  VINDEN  f  (  Jérémie  )  théolo* 
gien  Ànglois,  mort  vers  1746,  eft 
connu  par  un  Traité  en  anglois  fur 
la  itature  du  Feu  de  PEnfîr  &  du 
lieu  où  il  eft  finie.  Cet  ouvrage  4 
rempli  de  chofes  curieufes  &  fin- 
gulieres ,  a  été  traduit  en-  franc  ou? 
par  Bien  ,  &  imprimé  en  Hollande , 
en  1728  ,  in-8°.  Les  autres  ou- 
vrages de  Swinden  font  peu  connus 
en  France. 

SUYDERHOEF,  (Jouas)  gra- 
veur Hollandois ,  mort  vers  la  fin 
du  fiecle  dernier,  s'eft  plus  attaché 
à  mettre  dans  fes  Ouvrages  un  effet 
pittorefque  &  piquant  ,  qu'à  faire 
admirer  la  propreté  &  la  délicateâ* 
de  fon  burin.  11  a  gravé  plufieurs- 
Portraits  d'après  Rukens  &  Vandyck; 
mais  on  eftime  fur-tout  ceux  qu'il 
nous  a'  donnés  d'après  Franshals  ,• 
bon  peintre.  Une  de  fes  plus  belles 
Eftampes  &  la  plus  confidérahle , 
eft  celle  de  la  Paix  et  Munfter.  1* 
y  a  iaHr  admirablement  le  goût  de 
Terburg ,  abreur  du  Tableau  original; 
dans  lequel  ce  peintre  a-  représenté 
une  foixantaine  dé  Portraits  de 
plénipotentiaires  qui  aniâerenr  à 
la  fignature  de  cette  paix. 

SUZANNE  ,  SUZON  ,  Voyc\ 

SU9ANNE  r  8tC» 

SUZE,  (  Henriette  de  Cotigny  f 
connue  fous  le  nom  de  la  Comtefie 
de  la),  née  à  Paris  en  1618,  éroit 
fille  du*  maréchal  deCoSgny.  Au£> 
aimable  par  fon  efprit  que  par  iz 
figure,  elle  fut  mariée  très- jeune 
4  Thomas  Adlnpon  t  feigneur  Ecof- 
ibis.  La  mort  lui  ayant  esUevéfort 
mari ,  elteépoufaen  fécondes  noce» 
le  comte  de  Ai  5jfp.Genou.vei  hymen 
sut  pour  elle  un  martyre.  Le  comte, 
jaloux  de  ce  que  ia  figure  douce , 
languifiante,  pafiïo&née,  luitaifoit 
trop  d'adorateurs ,  réfolut  de  U 
confiner  dans  une  die  fes  ternes.  Poar 
fairç 
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faire  échouer  ce  projet,  la  comtefle 
quitta  la  religion  Proteftante  que 
fuivoit  fon  mari ,  &  fe  fit  Catho- 
lique ;  pour  ne  pas  U  voir ,  dit  la 
teine  Christine  ,  nUdans  ce 
monde  ni  dans  l'autre.  Ce  change- 
ment n'ayant  fait  qu'aigrir  les 
deux  époux ,  la  comtofle  de  la  Su\e 
obtint  du  parlement  la  caiTation  de 
fott  mariage.  Comme  le  comte  ne 
youloit  pas  confentir  à  cette  répa- 
ration ,  fa  femme  lui  donna  25 ,000 
écus  pour  avoir  fon  agrément.  Ce 
fut  alors  qu'un  plaifant  dit  :  «  Que 
«  la  comteffe  avoit  perdu  50,000 
«  écus  dans  cette  affaire ,  parce  que 
»»  fi  elle  avoit  encore  attendu  quel- 
w  que  temps  ,  au  lieu  de  donner 
»  25,000  écus  à  fon  mari,  elle  les 
«  auroit  reçus  de  lui  pour  s'en  dé- 
"  barrafier  ».  Made  de  la  Su\e , 
libre  du  joug  du  mariage,  cultiva 
{es  talens  pour  la  poéfie.  Remplie 
d'enthoufiafme  pour  la  littérature , 
elle  négligea  entièrement  {es  affai- 
res domeftiques ,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  fe  déranger  *,  mais  elle  regarda 
ce  dérangement  en  héroïne  de  ro- 
man ,  qui  attache  peu  d'importance 
aux  richeffes.  Sa  maifon  fut  le  ren- 
dez-vous des  beaux  efprits,  qui  la 
célébrèrent  en  vers  &  en  profe. 
Elle  mourut  en  1673  ,  regardée 
comme  une  femme  qui  avoit  les 
foiblefies  de  fon  fexe ,  &  tous  les 
agrémens  d'un  bel-efprit.  Elle  a 
excellé  fur-tout  dans  l*Elégie.  Ce 
qui  nous  refte  d'elle  en  ce  genre» 
eft  aufli  délicat  qu'ingénieux.  Sa 
verfification  manque  quelquefois 
d'exactitude  &  d'harmonie;  mais 
elle  a  de  la  facilité  &  de  l'élégance. 
Montplalfir  &  Subligni  la  guidèrent 
dans  l'art  de  rimer ,  &  elle  furpaûa 
fes  maîtres.  On  a  encore  d'elle  des 
Madrigaux  afiez  jolis ,  des  Chanfons 
qui  méritent  le  même  éloge ,  & 
des  Odes  qui  leur  font  fort  intérieu- 
res. Ses  Œuvres  parurent  en  1684, 
çp.  2  vol.  in-12.  On  les  réimprima 
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avec  plufieurs  pièces  de  PeUJfon9 
&  de  quelques  autres  ,  en  1695  » 
&  en  172  j ,  en  5  vol.  in-i2.#On 
connoît  ces  vers  ingénieux  fur  la 
comtefie  de  la  Su\e ,  qu'on  attribue 
à  Fieubet,  ou  au  P.  Bouhours  : 

Qua  DeafubUml  vehitur  pet  inariut 
curru? 
An  Juno ,  an  Pallas-,  an  Venus  ipfa 
venu  ? 
Sigenus  infplcias,  Juno  ,fi/criptat 
Minerva  ; 
Si  fpecUs  oculos ,  Mater  Amoris  erit* 

On  a  effayé  de  les  rendre  ainfi 
en  notre  langue  : 

QuelleDéefle  ainfi  rets  nous  defeend 

des  Cieux  ! 
Eft-ce  Vénus,  P allés ,  ou  II  reine 
des  Dieux , 
Dont  nous  reflentons  la  préfence? 
Toutes  trois  en  vérité. 
C'eft  Junon  par  fa  naiûance  « 
Minerve  par  fa  feience  , 
Et  Vénus  par  fa  beauté. 

'  SYDENHAM ,  (  Thomas  )  né  dans 
le  comté  de  Dorfet,  en  1624,  d'un 
gentilhomme  de  cette  province  , 
mort  en  1689 ,  rut  fait  membre  du 
collège  d'Oxford  ,  âgé  d'envjrpa 
dix-huit  ans.  Mais  l'efprit  répu- 
blicain qui  l'animoit  ainfi  que  fa 
famille ,  ne  lui  permettant  pas  de 
prendre ,  comme  les  autres  écoliers, 
les  armes  pour  la  défenfe  de  fon 
prince,  il  quitta  cette  ville.  U  fe  fie 
recevoir  docteur  en  médecine  dans, 
l'univerfité  de  Cambridge.  U  exerça 
fon  art  à  Londres  avec  un  fuccès 
éclatant ,  depuis  1661  jùfqu'en  1686» 
C'étoit  l'homme  le  plus  expéri-> 
mente  de  fon  temps ,  &  l'obferva- 
teur  le  plus  curieux  &  le  plus  exa& 
des  démarches  de  la  nature.  U  fe 
contentoit  de  l'obferver,  fans  vou- 
loir la .  deviner ,  d'après  des  idées 
fyftéma tiques  \  &  lorfque  la  maladie 
n'exigeoit  pas  des  fecours  prompts  # 
il  favoit  attendre.  H  fis  difiingua 
fur-tout  par  les  rafraîchiflans  qu'il 
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éonnoîr  dans  la  petite  vérole ,  par 
l'ufâge  du  Quinquina  après  l'accès 
dans  les  fièvre?  aiguës ,  &  par  fon 
hudanum.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  ,  qui 
méritefoient  d'être  plus  communs 
dans  les  pays  étrangers.  On  les  a 
recueillis  en  2  vol.  in-40,  à  Ge- 
nève, 1716  r  fous  le  titre  à* Optra 
Mcdlca.  Ce  Recueil  fervira  long- 
temps de  guidé  aux  jeunes  prati- 
ciens »  &  de  fecoùrs  aux  malades» 
On  y  troeve  un  Traité  de  la  Goutte, 
maladie  cruelle  qui  avoit  tourmenté 
Ta  vîeillene  de  l'auteur.  Pour  groflîr 
cette  Colle&ion  ,  ott  y  a  fait  entrer 
un  «grand  nombre  de  Traités  de  dif- 
férens  auteurs ,  fort  bons  en  eux- 
mêmes  ,  mais  inférieurs  à  ceux  de 
Sydtnham.  Sa  Praxis  Medîca  ,  im- 
primée féparément  à  Leipzig  , 
1695 , 1  vol.  in-8° ,  &  traduite  en 
frahçois  par  M.  Sault ,  1774$  in-8°, 
eft  généralement  eftimée. 

SYGALLE,  (Lanfranc)  genril- 
flomme  Génois  ,  fut  envoyé  en 
àmbafîade  par  Tes  compatriotes  au- 
près de  Raymond ,  comte  de  Pro- 
vence. Ce  prince  fit  avec  les  Gé- 
nois un  traité ,  qui  les  mit  à  cou- 
vert de  leurs  ennemis  :  c'eft  à 
Fefprit  mfinuant  de  SygalU  que 
Gênes  dut  ce  traité.  Ce  négociateur 
écrivit  beaucoup  en  langue  Pro- 
vençale -,  &  on  cite  de  lui  di- 
verses Poifies  en  l'honneur  de  Ber- 
nante Cîbo  ,  fa  maîtrefle,  &  un 
Poème  adreffé  à  plufieurs  princes 
pour  les  exhorter  au" recouvrement 
de  la  Terre-fainte.  SygalU  fut  maf- 
fteré  par  des  brigands  en  retour- 
irant  à  Gênes. 

SYLBURG,  (Frédéric)  né  près 
de  Marpurg  ,  dans  le  Iandgraviat 
de  HerTe,  mort  à  Heidelberg  en 
1569  ,  à  !a  fleur  de  fon  âge,  hâta 
la  fin  de  fa  carrière  par  fes  travaux 
&  fes  longues  veilles.  Il  s'attacha 
à  revoir  &  à  corriger  les  anciens 
auteurs  Grecs  &  Latins  que  Wt* 
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chtlic  CowtmcDn  mettoient  au  Jour. 
On  loue  la  correction  des  éditions 
auxquelles  il  a  travaillé.  Il  eut 
grande  part  au  Tréfor  de  la  Langue 
grecque  d'Henri  Etienne.  On  a  de 
lui  des  Poifies  grecques ,  &  quel- 
ques autres  ouvrages  dans  lefquek 
on  remarque  beaucoup  d'érudition 
&  de  jugement.  On  efâme  fur-tout 
fa  Grammaire  Grecque,  &  fon  Ety* 
mologtcon  magnum ,  I594  ,vin-foL. 
Voye\  BRISSON. 

SYLLA ,  (  Lucîus-ConuGus)  dic- 
tateur Romain ,  de  l'ancienne  Ca- 
mille des  Seîplons  ,  naquit ,  dit 
Sallufte ,  dans  un  temps  où  le  peu 
de  mérite  de  fon  père  &  de  quel- 
ques-uns de  fes  ancêtres  ,  avoit 
prefque  effacé  le  luftre  de  la  bran- 
che dont  il  étoit.  Quoiqu'il  eût 
reçu  une  excellente  éducation ,  fc 
jeunefTe  fut  très-déréglée.  Il  aima 
le  théâtre,  le  vin  &  les  femmes. 
Cette  dernière  paffion  ne  lui  fut 
pas  inutile  -,  car  il  s'éleva  par  la 
faveur  de  NlcopoEs  ,  riche  cour- 
tifane  ,  qui  le  fit  héritier  de  fes 
biens.  Ce  legs ,  joint  aux  grandes 
richefies  que  lui  laifla  fa  belle- 
mere,  le  mit  en  état  de  figurer 
parmi  les  chevaliers  Romains.  II 
fît  fes  premières  armes  en  Afrique 
fous  Marins ,  qui  l'employa  en  diffé- 
rentes rencontres.  Il  l'envoya 
contre  les  Marfes  ,  nouvel  effaim 
de  Germains.  Sylla  n'employa  con- 
tre eux  que  l'éloquence:  il  leur  per- 
fuada  d'embrafîer  le  parti  des  Ro- 
mains. Peut-être  que  cette  nou- 
velle gloire  acquife  par  SyUa ,  fit 
éclater  dès-lors  la  jaloufie  de  Ma- 
nus.  Il  eft  certain  du  moins  qu'ils 
fe  feparerent ,  &  que  Sylla  fervoit, 
dès  Tannée  fuivante ,  fous  le  confiil 
Catalus ,  qui  fut  donné  pour  col- 
lègue à  Marîus  dans  fon  4e  con- 
fulat.  Cependant  Sylla  battit  les 
Samnitss  en  campagne ,  &  les  força 
deux  fois  en  deux  différens  temps. 
Il  mit  lui-même  le  prix  à  fès  vâc- 
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toïres  v  demanda  la  prétureSc  l'ob^ 
tint.  Strabon  père  de  Pompée ,  pré- 
tendoit  que  Sylla  avoit  acheté  cette 
dignité ,  &  le  lui  reprocha  agréa- 
blement un  jour  que  celui-ci  le 
menaçoit  d'ufer  contre  lui  du  pour- 
voir de  fa  charge.  Vous  parle^  jufie , 
lui  répliqua -t- il  en  riant  :  votre 
charge  efi  bien  à  vous  ,  fuifque  vous 
ïavt\  achetée.  (Plut arque  attribue  Ç£ 
bon  mot  à  Céfar.  )  S  y  lia  ,  après 
«voir  paffé.à  Rome  la  iie  année 
de*  fa  préture,  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  la  province  d'Afie , 
&  il.  eut  la  glorieufe  commiffion 
«le  remettre  fur  le  trône  de  Cappa- 
-doce  »  Ariabar\ane ,  élu  roi  par  la 
nation  y  du  confentement  des  Ro- 
mains. Le  roi  de  Pont ,  le  fameux 
Muhridate  Eupator  ,  avoit  fait  périr 
par  des  affaffinats  ou  par  desem- 
poifonnemens  ,  tous  les  princes 
de  la  famille  royale  de  Cappa- 
doce ,  &  avoit  mis  fur  le  trône  un 
-de  fes  fils ,  fous  la  tutelle  de  Gor- 
glius ,  .l'un  de  {es  courtifans.  Ce 
Ait  ce  Gordius  que  Sylla  eut  à  com- 
battre. Une  feule,  bataille  décida 
l'affaire.  Avant  de  quitter  l'Ane , 
le  préteur  Romain  reçut  une  am- 
baflade  du  roi  des  Parthes ,  qui  de- 
mandoit  à  faire  alliance  avec  la 
république.  Il  fe  comporta  en  cette 
occafion  avec  tant  de  hauteur  &  en 
même  temps  avec  tant  de  noblefle, 
qu'un  des  affiftans  s'écria  :  QuU 
homme!  Cefkfans  doute  le  Maître  de 
l'Univers ,  ou  il  le  fera  bientôt..,  Sylla 
fefignala  une  2e  fois  contre  les Sarr.- 
nites.  Il  prit  Boviane  ,  ville  forte , 
où  fe  tenoit  l'affemblée  générale 
jde  la  nation,  11  termina  par  cet 
exploit  la  plus  glorieufe  campagne 
qu'il  eût  encore  faite  ,  ou  peut- 
être  la  plus  heureufe  :  car  il  con- 
venoit  lui-même  que  la  fortune  eut 
toujours  plus  de  part  à  fes  fucces , 
que  la  prudence  &  la  conduite.  11 
aimoit  à  s'entendre  appeler  Y  heu* 
rcux  Sylla.  Ses  exploits  lui  valu* 
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rent  4e  confulat  ,  l'an  .88  ayanjt 
J.  C.  Le  commandement  de  l'armée 
contre  Mithrldate  lui  fut  dohné  l'anf 
née  d'après.  Marius  ,  dévoré  par 
l'envie  &  par  la  fureur  de  dominer, 
fit  tant ,  qu'on  ôta  le  commander 
ment  au  nouveau  général.  Sylla 
marche  alors  à  Rome  à  la  tête  de 
fes  légions ,  fe  rend  maître  de  Ja 
république  ,  fait  mourir  Sulpicius 
qui  étoit  l'auteur  de  la  Ici  portée 
contre  lui  ,  &  oblige  Marius  à  fortip 
de  Rome.  Aptes  qu'il  eut  mis  le 
calme  dans  fa  patrie  &  qu'il  fe  fut 
vengé  de  fes  ennemis ,  il  pafla  dans 
da  Grèce ,  Tan  86  avant  J.  C.  & 
réfolut  de  prendre  Athènes  $  le 
Pirée  tout  à  la  fois.  La  fomme 
qu'on  lui  avoit  fournie  ne  fuflSL- 
fant  point ,  (  car  il  prodiguait  l'ar- 
gent aux  foldats  pour  les  attacher 
à  fon  parti ,  )  il  fe  fit  apporter  lep 
tréfors  des  temples,  même  celuj 
de  Delphes.  11  écrivit  aux  Am- 
phictions  aflemblés  dans  cette  ville, 
que  l'argent  &  l'or  offerts  au  dieu 
feroient  bien  mieux  entre  fes  mains,, 
.&  que  s'il  étoit  obligé  de  s'en 
fervir  ,  il  en  rendroit  la  valeujr 
après  la  guerre»  En  recevant  ces 
tréfors ,  il  dit  d'un  ton  mpqueur  f 
qu'on  ne  pouvait  douter  de  la  vic- 
toire ,  pui/que  les  Dieux  foudoyoUnf. 
fes  Troupes.  Une  famine  aflreuiJB 
obligea  bientôt  les  Athéniens  à  de- 
mander grâce.  Leurs  députés  pu 
plutôt  ceux  à'Àriftiori ,  vinrent  ha- 
ranguer Sylla.  Us  parlèrent  avec  - 
emphafe  de  Théfée ,  de  Cçd4usi  des 
victoires  de  Marathon  &  de  .Sala» 
mine.  Alle\  ,  leur  répondit -il  , 
grands  harangueurs  !  rapporte^  ces 
beaux  dij cours  dans  vos  Ecoles,  Jena 
fuis  point  ici  pour  apprendre  votre  hifi> 
taire ,  mais  pour  châûer  des  ,Rebellesm 
Le  bois  lui  ayant  manqué  à  caufe 
de  la  grande  consommation  qu'il 
en  faifoit  pour  fes  machines  de 
guerre ,  il  n'épargna  pas  les  bois 
facrés.  11  coupa  même  les  belles 
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■liées  de  l'Académie  &  celles  3a 
Lycée.  Enfin  Athènes  fut  prife 
«Taffaut  &  livrée  au  pillage.  Le 
vainqueur  prêt  à  la  rafer  fe  rap- 
pela la  gloire  de  fes  anciens  héros , 
&  pardonna i, dit-il,  aux  vivans  en 
€onfiddration  des  morts,,,  Archelaus , 
l'un  des  meilleurs  généraux  de  M/- 
thridau ,  fut  contraint  d'abandonner 
le  Pirée.  On  y  mit  le  feu.  Deux 
victoires  complètes  remportées 
enfuite  par  Sylla,  l'une  à  Che- 
ronnée ,  l'autre  à  Orchomene  , 
ruinèrent  toutes  les  efpérances  de 
l'ennemi.  La  féconde  bataille  lui 
fit  d'autant  plus  d'honneur  ,  qu'il 
fe  vit  au  moment  de  la  perdre.  Ses 
troupes  fuy oient.  11  accourut ,  def- 
cendit  de  cheval ,  faîfit  une  en- 
feigne  ,  &  affrontant  le  danger  : 
11  m^efi  glorieux  de  mourir  ici ,  s'écria- 
t-il  ;  vous  autres ,  fi  Von  vous  demande 
cù  vous  ave\  abandonné  votre  Général , 
vous  répondre\  :  A  Orchomene.  Il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  rendre 
les  Romains  invincibles.  Tandis 
qu'il  faifoit  ainfi  triompher  la  ré- 
publique dans  la  Grèce ,  on  rafoit 
ùl  maifon  à  Rome ,  on  confifquoit 
fes  biens ,  &  on  le  déclaroit  en- 
nemi d;  la  patrie.  Cependant  il 
pourfuivoit  fes  conquêtes ,  traver- 
foit  l'Hellefpont ,  &  fbrçoit  Ml- 
tkridau  à  lui  demander  la  paix.  Le 
général  Archelaus  vint  traiter  avec 
lui  de  la  part  de  ce  prince ,  &  lui 
promit  de  l'argent ,  des  vaufeaux 
&  des  troupes ,  s'il  vouloit  aban- 
donner l'Afie  pour  aller  accabler 
fes  ennemis  à  Rome.  S  y  lia  fans 
répondre  à  cette  proposition,  l'en- 
gagea de  quitter  le  parti  de  MU 
thridau ,  de  Te  faire  roi  à  fa  place , 
en  devenant  l'allié  des  Romains  , 
&  de  lui  livrer  actuellement  tous 
les  vaiffeaux  qu'il  avoit  en  fa  puif- 
fance.  Comme  Archelaus  paroiflbit 
détefter  cette  horrible  trahifon  % 
Sylla  continuant  »  lui  dit  :  »  Arche- 
»  lausy  toi  qui  es  Cappadocien , 
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♦♦  8c  l'efclave  ou  fi  tu  veux  faim 
>♦  d'un  roi  Barbare  ,  tu  ne  peux 
»*  feulement  entendre  une  propofi- 
»  tion  honteufe  -,  &  à  moi  qui  fuis 
"  capitaine  général  des  Romains» 
m  à  moi  Sylla  ,  tu  ofes  me  pro- 
»  pofer  une  trahifon  ;  comme  fi 
»  tu  n'étois  pas  cet  Archelaus  qui 
»  as  pris  la  mite  à  Cheronée  avec 
•  une  poignée  d'hommes  ,  refte 
»  malheureux  de  no  mille  com- 
»  battans,  &  qui  t'es  tenu  deux 
»  jours  caché  dans  les  marais  d'Or- 
»»  chomene,  content  de  rendre  la 
»  Béotie  inac\effible  par  les  mon- 
»  ceaux  de  morts  que  tu  y  as 
»  laines  «<.  Archelaus  humilié  par 
cette  réponfe,  demanda  de  nou- 
veau la  paix  ,  dont  le  traité  fut 
tout  à  l'avantage  des  Romains. 
Dès  que  cette  importante  négo- 
ciation fut  terminée  ,  Sylla  laifia 
à  Murtna  le  commandement  dans 
l'Afie ,  &  reprit  avec  fon  année  le 
chemin  d'Italie.  Sylla  rut  joint  dans 
la  Campanie  par  plusieurs  perfon- 
nages  qui  avoier.t  été  proferits; 
&  à  leur  exenjple  Cnàus  Pompcius , 
connu  depuis  fous  le  nom  du 
Grand  Pompée ,  vint  le  trouver  avec 
trois  légions  dans  la  Marche- 
d'Aricone.  Sylla  l'aima ,  &  fut  le 
premier  infiniment  de  fa  for- 
tune. Malgré  ces  fecours  ,  fes 
ennemis  lui  étoient  fupérieurs  en 
forces  ;  il  eut  recours  à  la  rufe  & 
aux  intrigues.  Il  les  fit  confentk 
à  une  fufpenfion  d'armes ,  à  la 
faveur  de  la  uelle  il  gagna ,  par  des 
émiffaires  fecrets  ,  un  grand  nom- 
bre de  foldats  ennemis.  C'eft  à  cette 
occafion  que  le  conful  Carbon ,  qui 
marchoit  contre  lui  ,  difoit  »  que 
»  dans  le  feul  Sylla  il  avôit  à  com- 
"  battre  un  Lion  &  un  Renard; 
>»  mais  qu'il  craignoit  bien  plus  le 
>♦  Renard  eue  le  Lion  «.  Il  battit 
enfuite  le  jeune  Marius ,  le  força 
de  s'enfermer  dans  Prénefte ,  où  il 
l'afliégea  fur  le  champ.  Après  avoir 
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bien  établi  fes  portes  autour  de  la 
ville  ,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  11  entra  fans  oppo- 
fition  ,  &  borna  fa  vengeance  à 
faire  vendre  publiquement  les  biens 
de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite. 
11  retourna  enfuice  devant  Prénefte , 
&  s'en  rendit  maître;  La  ville  fut 
livrée  au  pillage;  &  peu  de  Romains 
du  parti  de  Marins  échappèrent  à 
la  cruauté  du    vainqueur.    Sylla  , 
ayant  ainfi  dompté  tous  fes  ennemis, 
entra  dans  Rome  à  la  tête  de  fes 
troupes ,  &  prit  folennellement  le 
lurnom  d'Heureux  ,    Feux:  Titre 
qu'il    eût  porté  plus    juflcment ,    dit 
Velleïus  ,    s'il  eût  cejfé  de  vivre  le 
jour  qu'il  acheva  de  vaincre.  Le  refte 
de  fa  vie  ne  fut  plus  qu'un  tiffu 
d'injuftices  &  de   cruautés.    Il  fit 
maffacrer  dans  le  Cirque  de  Rome 
6  ou  7000  prifonniers  de  guerre , 
auxquels  il  avoit  promis  la  vie.  Le 
fénat  étoit  alors  affemblé  dans  le 
Temple  de  Bellone ,  qui  donnoit  fur 
le  Cirque.  Les  fénateurs  ayant  paru 
extrêmement  émus ,  lorsqu'ils  en- 
tendirent les  cris  d'une  fi  grande 
multitude  de  mourans  ,  il  leur  dit 
fans  s'émouvoir  :  Ne  détourne^  point 
votre  attention.  Pères  Conscripts; 
c'efl  un  petit  nombre  de  rebelles  qu!on 
châtie  par  mon  ordre.  Ce  carnage  fut 
le  fignal  des  meurtres  dont  la  ville 
fat  remplie  les  jours  fui  vans.  Dans 
cette  défolation  générale  ,  un  jeune 
fénateur  nommé  Càius  Metellus  ,.fut 
afiez  hardi  pour  ofer  demander  à 
Sylla  en  plein  fénat ,  quel  terme  il 
mettroit  aux  infortunes  de  fes  con- 
citoyens ?  Nous  ne  demandons  point , 
lui  dit- il ,  que  tu  pardonnes  a  ceux  que 
tu  as  réfolu   de  faire  mourir  ;    mais 
délivre-nous  d'une  incertitude  pire  que 
la  mort  ;  &  du  moins  apprends-nous 
ceux  que  tu  veux  fou  ver,  Sylla,  fans 
paroître  s'offenfer  de  ce  difeours  , 
répondit  qu'il  n'avoit  point  encore 
déterminé  le  nombre  de  ceux  à  qui. 
il  -devoit  faire  grâce.  Fais-nous  con- 
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noîtrt  du  moins ,  ajouta  un  autre  fé- 
nateur ,  qui  font  ceux  que  tu  as  con- 
damnés.  Sylla  repartit  froidement 
qu'il  le  feroit  ;  &  c'eft  ainfi  que  fut 
annoncée  cette  horrible  proferip- 
tion  qui  fait  encore  aujourd'hui  fré- 
mir l'humanité  après  tant  de  fiecles» 
[  Voye\  aujjî  11.  Caton.]  Tous  les 
jours  on  affichoit  les  noms  de  ceux 
qu'il  avoit    dévoués   à  la   mort» 
Rome  &  toutes  les  provinces  d'Italie 
furent  remplies  de  meurtres  &  de 
carnage.  On  récompenfoit  l'efclave 
qui  apportoit  la  tête  de  fon  maî- 
tre ,  le  fils  qui  préfentoit  celle  de 
fon  père.  Catllina  fe  diftingua  dans 
cette  boucherie.   Après  avoir  tué 
fon  frere ,  il  fe  chargea  du  fupplice 
de  M.  Marlui  Gratianus  %  auquel  il 
fit  arracher  les  yeux ,  couper   les 
mains  &  la  langue ,  brifer  les  os 
des  cuifles  ,  &  enfin  il  lui  trancha 
la  tête.  Pour  récompenfe ,  il  eut  le 
commandement  des  foldats  Gaulois, 
qui  faifoient  la  plupart  de  ces  cruel- 
les exécutions.   On  fait  monter  à 
4700  le  nombre  de  ceux  qui  péri- 
rent par  cette  proscription  -,  &  ce 
grand  nombre  ne  doit  pas  furpren- 
dre  ,  puifque  pour  être  condamné 
à  la  mort,  il  fuffifoit  d'avoir  dé- 
plu à  Sylla  ou  à  quelqu'un  de  fes 
amis ,  ou  même  d'être  riche.  Plutar- 
que  rapporte  qu'un  certain  g.  Aurc- 
lius ,  qui  n'avoit  jamais  pris  part 
aux  affaires,  ayant  apperçu  fon  nom 
fur  la  lifte  fatale ,  s'écria  :  Ah  maU 
heureux  !  Ceft  ma  terre  d'Albe  qui  me 
profcrlt;  &  à  quelques  pas  de  là 
il  fut  afîafliné.   Le  barbare  Sylla 
s'étant  fait  déclarer  dictateur  per- 
pétuel ,  parut  dans  la  place  avec 
le  plus  terrible  appareil;  établit  de 
nouvelles  lois;   en  abrogea  d'an- 
ciennes ,  &  changea  félon  fon  gré 
la  forme  du  gouvernement.  Quel- 
que temps  après  il  renouvela  la  paix 
avec  Mithridate ,  donna  à  Pompée  le 
titre  de  Grand  ,  &  fe  dépouilla  de 
la  dictature.  On  n'oubliera  jamais 
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•   qu'un  jeune-homme  ayant  eu  la 
hardieffe  de  l'accabler  d'injures  , 
comme  il  defcendoit  de  la  tribune 
aux  harangues  »  il  fe  contenta  de 
dire  à  fes  amis  qui  l'environnoient  : 
Voilà  un  jeune  homme ,  qui  empêcher* 
fu'un  autre  qui  fe  trouvera  dans  une 
fliee  femblable  à  U  mienne ,  fonge 
à  U  quitter,  U  fe  retira  enfuite  dans 
une  maifon  de  campagne  à  Pouz- 
zole ,  où  il  fe  plongea  dans  les  plus 
infâmes  débauches.  Ce  goût  pour 
les  plaifirs ,  loin  d'adoucir  fa  cruau- 
té, le  rendit  f cuvent  plus  cruel 
encore.   Pendant  une  fête  fomp- 
tueufe  qu'il  avoit  donnée  au  peu- 
ple Romain,  fa  femme s'étant  trou- 
vée malade  à  l'extrémité ,  il  fe  hâta 
de  la  répudier  &  de  la  faire  trans- 
porter ailleurs  avant  qu'elle  mou- 
rût, quoiqu'il  eût  paru  l'aimer  beau- 
coup. Il  ne  vouloit ,  ni  troubler  par 
ta  mort  la  joie  des  feftins  publics , 
ni  être  diftrait  lui-même  de  fes 
délices.  C'eft  Plutarque  qui  rapporte 
/ce  trait  révoltant.  Le  même  hifto- 
rien  dit  que  fon  regard  étoit  terrible, 
ce  que  la  couleur  de  fon  vifage  le 
rendoit  encore  plus  affreux.  U  étoit 
tout  couvert  de  boutons  rouges 
parfemés  de  blanc  :  ce  qui  rit  dire 
à  un  plaifant  d'Athènes.   Une  mûre 
faupoudrie  de  farine ,  voilà  Sylla.  Cet 
•bommeextraordinaire  mourut  d'une 
maladie  pédiculaire  ,  Tan  78  avant 
J.  C. ,  âgé  de  60  ans.   On  croit 
4m'il  fe  caufa  cette  maladie ,  par 
les  excès  auxquels  il  s'abandonnoit 
pour  calmer  fes  remords  -,  &  en  ce 
cas  il  auroit  eu  cela  de  commun 
.avec  Marins,  Son  épitaphe ,  com- 
pofée  ♦  dit-on ,  par  lui-même  >  por- 
to ir  en  fubftance  que  per/onne  n'avait 
fait  tant  de  bien  à  fes  amis  ,  ni  tant 
4c  mal  à  fes  ennemis.  Le  titre  d'Hu/- 
Mitux  qu'il  avoit  pris,  n'étoit  guère 
compatible  avec  les  partions  dont 
fon  ame  étoit  agitée.  Mais  prefque 
toujours  maître  de  luwnême,  il  fut 
fe  livrer  &  s'arracher  aux  voluptés 
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avec  la  même  facilité ,  parce  qu'il 
aimoit  encore  plus  la  gloire  que  le 
plaifir.    Naturellement  infinuant  , 
perfuaûf ,  éloquent ,  il  chercha  dans 
fa  jeuneffe  à  plaire  à  tout  le  monde. 
Modelle  dans  fes  difeours  s'il  par- 
tait de  lui-même  ,  il  étoit  prodigue 
de   louanges  pour  les  autres,  et 
même  d'argent.  Familier  avec  les 
fimples  foldats ,  il  en  prenoit  les 
manières  ,  buvoit  avec  eux  ,  les 
railloit  &  fourrroit  d'en  être  raillé. 
Mais ,  hors  de  la  table ,  férieux  f 
aûif,  vigilant,  d'une  diiumulanon 
profonde  &  impénétrable ,  même 
aux  compagnons  de  fes  débauches. 
Cet  homme  û  courageux  ajoutok 
foi  aux  devins ,  aux  aftrologues  & 
aux  Congés.  11  écrivoit  dans  fes 
Mémoires ,  deux  jours  avant  fa  mort, 
qu'il  venoit  d'être  averti  en  fonge 
qu'il  alloit  rejoindre  inceflammeot 
fon  époufe  Metelùu  La  chofe  n'étoit 
pas  difficile  à  prévoir  ,  dans  l'état 
où  il  étoit  -,  mais  il  hâta  fa  mon 
de  quelques  jours  »  en  fe  livrant 
à  un  accès  de  colère  ,  qui  fit  crever 
un  abcès  qu'il  avoit  dans  les  en- 
trailles ,    &  dont   la  matière  lui 
fortit  par  la  bouche.  C'eft  lui  qui , 
à  la  prife  d'Athènes,  recouvra  les 
livres  à'Arifiotc. 

SYLVA ,  (  Beatrix  de  )  d'une  la- 
mille  illuftre  ,  fut  élevée  en  Por- 
tugal 9  fa  patrie ,  auprès  de  l'in- 
tante  É/ifabeth.  Cette  princeffe  ayant 
époufé  en  1447  »  Jtan  ^>  "»  dc 
Caftille,  mena  avec  elle  BtAtrixi* 
Sylva..  Les  charmes  de  fon  efprit, 
de  fa  figure  ce  de  fon  caractère  , 
,  ayant  fait  une  vive  impreffion  fur 
tous  les  coeurs  ,  les  dames  de  Ja 
cour  ,  dévorées  par  l'envie ,  la 
calomnièrent  auprès  de  la  reine  % 
qui  la  fit  emprisonner.  Son  inno- 
cence tut  reconnue  ;  on  la  mit  en 
liberté ,  &  on  lui  fit  à  la  cour  des 
offres  avantageuses ,  qu'elle  refufa, 
pour  fe  retirer  chez  les  Religieufes 
de  Saint-Dominique  de  Tolède.  Elle 
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fonda  l'Ordre  de  la  Conception  en 
1484  ,  &  termina  faintement  fâ 
vie  quelque  temps  après  ,  pleurée 
des  pauvres  dont  elle  étoit  la  mère , 
&  de  fes  filles  dont  elle  étoit  le 
modèle. 

SYLVA,  *ty.SlLTA....EBOLI... 

&  Velasquez. 

SYLVÀltf  ,  Dieu  des  Forêts. 
On  le  repréfente  tenant  un  rameau 
de  cyprès  à  la  main-,  monument  de 
fes  amours  &  de  fes  regrets  pour  la 
nymphe  Cyparis ,  ou  félon  d'autres  , 
pour  un  jeune  homme  de  ce  nom , 
qu1 'Apollon  changea  en  cyprès.  On 
confond  fouvent  Sylvain  avec  le 
Dieu  Pan  &  le  Dieu  Faune.  Chez 
les  Romains  il  n'y  avoit  que  les 
hommes  qui  puffent  facrifier  à  Syl- 
vain. On  ne  lui  offroit  d'abord  que 
du  lait  ;  mais  dans  la  fuite  on  luj. 
immola  un  cochon. 

SYLVAIN,  Voyq>  SlLVAIN 
(  Flavius  SU v anus,  ) 

SYLVEIRA ,  (Jean  de)  Carme 
de  Lisbonne ,  d'une  famille  noble  , 
eut  des  emplois  confidérables  en 
fon  Ordre.  Il  mourut  dans  fa  patrie 
en  1687,  à  81  ans.  On  a  de  lui  des 
Opufcules  &  des  Commentaires  fur 
les  Evangile j,  Venife  ,1751,10  vol. , 
8c  fur  VApocalypfc  un  vol. ,  qui  ne 
font  proprement  que  de  longues 
compilations. 

SYLVESTRE,  Fov.Silvestre. 

SYLVIA ,  Voy.  Rhea-Sylvia. 

SYLVIO,  Voy.  Bqcconi. 

I.  SYLVIUS,  ou  du  Bois, 

(  François  )  né  à  Brenne-le- comte 

dans  le  Hainaut ,  en  1 5  8 1,  chanoine 

de  Douay ,   profefîa  pendant  plus 

:  de  trente  ans  la  théologie  dans  cette 

i  ville  ,  où  il  mourut  en  1649.  On  a 

*  de  lui  des  Commentaires  fur  la  Somme 

de  Saint  Thomas ,  &  d'autres  favans 

>  Ou vrages%imprimés  à  Anvers,  1 698, 

en  6  vol.  in-fol.  On  y  trouve  plus 

de  fa  voir  que  de  précifiotr  •,  mais 

comme  les  matières  théologiques 

;  y  font  bien  développées,  on  les 
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eftîme  d'autant  plus  qu'ils  devien- 
nent rares. 

IL  SYLVIUS ,  (  François  )  pro- 
fefîeur  d'éloquence ,  &  principal  du 
collège  de  Tournay  à  Paris ,  étoit 
du  village  de  Levilly  ,  près  d'A- 
miens. Il  mourut  vers  15  30  ,  après 
avoir  travaillé  avec  zèle  à  bannir  des 
collèges  la  barbarie ,  &  à  y  intro- 
duire les  belles-lettres  &  Tuf  âge 
du  beau  latin.  Ses  foins  ne  furent 
pas  perdus ,  &  la  littérature  de  fon 
fiecle  doit  le  compter  parmi  fes 
bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Progymnafmatum  îm 
arum  Oratoriam  Francifci  Sy  lvii  Am- 
biant ,  viri  emUtione  re£lâ  &  judlcio 
acuto  infignu  ,  Centuria  très  ;  ou  plu- 
tôt c'eft  le  titre  que  donna  Alexan- 
dre Scot ,  furnommé  VEcoffoîs ,  à 
l'Abrégé  qu'il  en  fit  depuis ,  en  un 
vol.  in  8°. 

III.  SYLVIUS,  (Jacques)  frère 
du  précédent,  &  célèbre  médecin, 
mourut  en  1 55  5  ,  à  77  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  habile 
dans  les  langues  grecque  &  latine  , 
dans  les  mathématiques  &  dans 
l'anatomie.  Son  avarice  étoit  ex- 
trême. 11  faifoit  un  bruit  horrible 
lorfquc  quelqu'un  de  fes  écoliers 
manquent  à  lui  donner  le  tefton 
qu'il  faifoit  payer  par  mois.  Il  fut 
une  fois  fi  irrité  de  ce  qu'un  d'eux 
ne  lui  avoit  pas  payé  fon  mois  , 
qu'il  jura  qu'il  ne  feroit  plus  de 
leçons ,  fi  les  autres  ne  le  chaf- 
foient  ou  ne  Tobligeoient  au  paye- 
ment. Henri  Etienne  affure  ,  dans 
fon  Apologu  (T Hérodote  ,  qu'il  fut 
».  préfent  à  cette  action.  II  vivoit 
au  refte  de  la  manière  la  plus 
mefquine.  Il  ne  donnoit  que  du 
pain  fec  à  fes  gens  ,  &  paffoit  tout 
l'hiver  fans  feu.  Deux  chofes  lui 
fervoient  de  remède  contre  le  froid* 
Il  jouoit  au  ballon ,  &  portoit  une 
groffe  bûche  fur  fes  épaules  du  bas 
de  û  maifon  jufqu'au  grenier  :  il 
difoit  que  la  chaleur  qu'il  gagnait 
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à  cet  exercice,  étoit  plus  unie  è 
la  famé,  que  celle  du  feu.  Quel- 
ques-uns de  fes  difciples  mirent  ce 
diftique  de  Buchanan  fur  fa  porte , 
le  ]  our  de  fa  mort  ; 

Sylvîus  hic  fous  efi ,  gratis  qui  mldc- 
dtt  wiquam  ; 
Mortuus  & ,  gratis  qubd  legis  ifla  , 
dola. 

On  a  de  lui  divers  Ouvrages  ,  im- 
primés à  Cologne  en  1630 ,  in-fol. 
fous  le  titre  &  Opéra  Muiîca.  Parmi 
les  Traites  qui  compofent  ce  vo- 
lume ,  on  doit  diftinguer  la  Phar- 
MJcopée ,  traduite  féparément  en. 
françots  par  Caille ,  &  imprimée  à 
Lyon  en  1 5  74.  M.  Baume ,  bon  juge 
en  cette  matière ,  en  a  fait  beaucoup 
de  cas. 

IV.  SYLVIUS,  VoyeiBoiS. 

SYMBACE,  gendre  du  fameux 
Btrdas ,  confpira  contre  fon  beau- 
.  père  avec  Bap.lt  le  Macédonien  , 
ci  866  :  [  Voye\  Bardas].  BafiU 
a  voit  féduit  Symbact ,  en  lui  faifant 
tfpérer  qu'il  feroit  fait  Ce  far ,  dès 
que  l'empereur  Michel  ne  feroit 
plus  gouverné  par  Bardas.  Mais  fe 
voyant  fruftré  de  cette  efpérance , 
il  fe  ligua  avec  Georges  Pèg.mt  , 
maître  de  la  milice ,  fe  mit  à  la 
tête  d'une  troupe  de  mécontens ,  6c 
ravagea  les  campagnes  voisines  de 
Confhntinople ,  lorfqu'on  fe  pré- 
paroit  à  foire  la  moiflbn.  Cette  ré- 
volte tourna  contre  fon  auteur.  Sa 
petite  troupe  fut  diflipée  ,  &  il  fut 
firrêté  par  un  foldat  ,  envoyé  à 
fConftantinople ,  où  Michel  lui  fit 
crever  les  yeux.  On  l'expofa  dans 
la  place  du  Milion,  avec  .une  taffe 
à  la  main ,  dans  laquelle  les  paflans 
mettoient  leur  aumône  par  déri- 
fion.  On  l'encenfa  avec  un  encen- 
foir  de  terre.  Pégane  fut  arrêté  en 
même  temps ,  &  après  avoir  fubi  à 
peu  près  la  même  punition  que  Sym- 
kace ,  on  les  renvoya  chez  eux  & 
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on  fe  contenta  de  les  foire  garda 
étroitement. 

I.  SYMMAQUE,  natif  de  Sar- 
daigne,  monta  fur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  ,  après  le  pape  Anafiafe  11, 
le  iz  Novembre  498.  Le  patricc 
Ftjius  fit  élire ,  quelque  temps  après, 
l'archiprêtreZiiuraz*,  dont  ileroyoit 
difpofer  plus  facilement  que  deSym- 
maquâ ,  partifan  zélé  du  concile  de 
Calcédoine.  Ce  fchifme  fut  éteint 
par  Théodûrlc,  roidesGoths,  qui 
prononça  en  faveur  de  Symmaque% 
lequel  fut  auffi  reconnu  par  les  évê- 
ques  pour  pape  légitime,  &  déclaré 
innocent  ,  dans  un  concile ,  des 
crimes  dont  il  étoit  aceufé.  L'em- 
pereur Aruftaft  s  étant  dccLré  con- 
tre le  concile  de  CliaFcédoine ,  le 
pontife  Romain  lança  fur  lui  les 
foudres  ecdefiaitiqiies.  Syama^vt 
mourut  en  514,  après  avoir  eût 
bâtir  plufieurs  Eglifesl  Cétoit  un 
homme  auftere  &  inflexible.  Son 
zèle  ne  fut  pas  toujours  éclairé , 
mais  fa  vertu  fut  fans  tache.  Nous 
avons  de  lui  xi  Epitns  dans  le 
Recueil  de  D.  Couflaru ,  &  divers 
Décrets.  On  dit  que  c'eft  lui  qui 
ordonna  de  chanter  à  la  Méfie,  aux 
Dimanches  &  aux  Fêtes  des  Mar- 
tyrs ,  le  Gloria  lu  excclfis  ;  mais 
cette  opinion  n'a  aucun  fondement 
folide. 

II.  SYMMAQUE,  écrivain  du 
2e  fiecle ,  étoit  Samaritain.  Il  fe  fit 
Juif ,  puis  Chrétien ,  &  tomba  en- 
fuite  dans  les  erreurs  des  Ebionites. 
Il  ne  nous  refte  que  des  fragmens  de 
la  Fcrfion  grecque  de  la  Bible,  qu'il 
avoit  faite. 

III.  SYMMAQUE  ,  (  Qtiuus. 
Aurellus-Avianus)  préfet  de  Rome» 
&  conful  en  391 ,  fit  éclater  beau- 
coup de  zèle  pour  le  rétabliffement 
du  Paganifme  &  de  l'autel  de  la 
Victoire.  11  trouva  un  puiffantad- 
verfaire  dans  S.  Ambrolje  ,  &  fut 
banni  de  Rome  par  l'empereur  Théo- 
doje  le  Grand.  Il  nous  refie  de  lui 

dix 


Digitized 


by*Googk 


STM 

éîx  livres  à'Epîttes ,  Leyde,  iéj$ , 
in- 12,  qui  ne  contiennent  rien  d'im- 
tooitant ,  mais  dans  lefquelles  on 
trouve  dès  preuves  de  fa  probité  fie 
de  fon  éloquence. 

SYMMAQUE,  r<tfnTH*ô- 

DORIG. 

SYMPHOSIUS,  VoyAhktok* 

tARlUS. 

SYNCELLÉ  ,  (  Georfes  )  étoit 
fyncelle  de  Taraife  patriarche  de 
Conftaminople  ,  vers  Tan  791  ; 
c'efcà-dire ,  qu'il  occupoit  l'office 
de  cet  homme  qu'on  plaçoit  auprès 
du  patriarche  pour  être  4$  témoin 
de  fès  a&ons.  Ç'afrde  Cette  charge 
qu'il  tira  foa  nom*  Il  étoit  moine  , 
&  il  rempliffok  les  obligations  4e 
fon  état.  Nous  avons  de  lui  une 
ChronographU ,  que  le  Père  Goar  a 
publiée  en  grec  &  en  laâû,  16  fz, 
ui-fol.  Cet  Ouvrage  eft  important 
pour  la  connoifTance  des  dynafties 
d'Egypte.  Il  a  fuivi  Jules  Africain  & 
Eufée,  mais  avec  des  différences* 
fur  lefquelles  il  faut  consulter  fon 
favant  éditeur. 

SYNCLETIQJJÈ,  <$te.)  vierge 
d'Alexandrie,  en  Egypte,  moite  à 
8  $  ans ,  fut  maîtreffe  de  beaucoup 
de  vierges  confacrées  i  pieu.  Ré- 
gardée  par  les  femme*  comme  S* 
Antoine  par  les  hommes,  elle  de  vint 
le  modèle  4e  fon  fexe  dans  la  pra- 
tique des  mortifications  &  datt?  fa 
faufl&ance  des  maux.  5a  .vie  a  été 
traduite'par  Anauld  çVÀndilïy ,  dans 
le  fécond  volume  de  fes  Vies  des 
fins  du  Péfert,  On  a  cru  long- 
temps ,  jmais  mal  à  propos  ,  que 
S.  Athan^/e  en  é^ojt  1  auteur.  Quel- 
ques-uns même  ,  dit  fiailht ,  font 
tentés  de  prendre  cette  Vie  pour 
une  ,ûmple  exhortation  à  la  vertu, 
cachée  fous  les  apparences  (Tune 
hiftoite,  .Cependant  IJEgliie  <&z- 
brant  fa  fête  le  5  Janvier  ¥  on  doit 
croire  qu'elle  a  exifté,  quoique  fon 
feittorien  ait  pu  meta*  tous  fçn  #9K$ 
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feîeri  des  chofes  qui  apjtertenoient 
à  d'autres  Saintes. 

1.  SYNESIUS  i  phUofophe  Pla- 
tonicien. On  ignore  le  temps  où  il 
vivoit.  Il  nous  refte  de  lui  :  trois 
Traités  de  Philofopfûe  Naturelle ,  avec 
les  figures  de  Nicolas  Flaml,  Paris  t 
1612  ,  in-40  ;  &  un  De  fomn'ùs  r 
imprimé  avec  les  Ecrits  de  JambBquc$ 
autre  philosophe  Platonicien  *  Ve- 
njfe ,  1497 ,  in-foU 

IL  SYNESIUS,  fut  diftiple  de 
la  fameufe  Hypaàe  d'Alexandrie* 
Les  ridelles ,  touchés  de  la  régula- 
rité de  fes  mœurs ,  l'engagèrent  à 
embratTer  le  Chriftianifme.  Députa 
i  Conftantinpple  en  400,  il  pré* 
fenta  fon  livré  De  la  Royauté  a  l'em- 
pereur Arcadias ,  qui  le*  reçut  fa- 
vorablement, On  Téleva  dix  ane 
«près  fur  le  trône  épifeopal  de  Pto- 
lémaïdei  Synefius  n'accepta  cette 
dignité  qu'avec  beaucoup  de  repu- 

fiance.  Elle  lui  paroiffoit  contraire 
la  vie  philofophique  qu'il  avok 
menée ,  &  il  n'étoif  pas  encofe  con- 
vaincu de  tous  les  dogmes  -de  la 
Religion  Chrénenhe.Datos  une  lettre 
à  fon  frère  «  &  propofe  f  (  dit  M< 
"  Fleury)  fa  femme  comme  lèpre- 
»'  mier  obftacle  à  fon  ordination. 
"  ïl  en  ajoute  d'autres  fur  la  doc- 
»  trine.  Il  eft  difficile ,  dit-il ,  pour  net 
»  pas  dire  ïmpbjfiblt ,  èf ébranler  les 
m  vérités  qui  font  entrées  dans  Vcf prit 
*i  par  uni  vraie  âcrrtonftration  i  brous 
»  fàve\  sue  la  Phiïofophie  en  a  plu1» 
"  fieurs  ,'  qui  ne  s'accordent  pas  '  arec 
>*  '  cette  doctrine  fi  famwfe  \  \  il  vetjt 
dure  la  Chrétienne).  «  En  efa  Je  né 
»  croirai  jamais  que  Vamt  foit  p.ro* 
»♦  dmjt  après  te  corps.  Je  ne  dirai  ja* 
*  mais  'que  le  rHo'nde  doive  périr  en 
»  tout  iu  en  partie.  ït  crois  que  la 
»  KéfurreGtfon ,  dont  pn  parlé  tant ,  eft 
'»>  un  myjlefe  [sattié  ;  y  je  fuis  bien 
*?  éloigné  de  convenir  'des  ppinioni  du 
»  vufyaire.  Il  mâtque  efliuke  la  ptintf 
»  jqu'il  aurqit  de  Quitter  la  chaffe  v 
"  iB^enénnlfefoumet&ferao* 
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"  porte  de  tout  au  jugement  de 
h  Théophile.  Cette  proteftadon  de 
»  Synefiut  a  fait  dire  à  quelques 
n  hiftoriens,  qu'il  avoit  été  bap- 
»  tifé  &  ordonné  évêque,  quoi- 
m  qu'il  ne  crût  pas  la  réfurre&on; 
' M  mais  il  ne  le  dit  pas  :  il  paroit 
»  feulement  qu'il  y  enteadoit  quel- 
**  que  myftere,  peut-être  la  Mé- 
h  tempfycofe  des  Platoniciens,. ou 
»  la  Réfurreûion  des  Origéniftes 
»»  dans  une  autre  chair.  Quoi  qu'il 
«  en  Toit,  il  faut  croire  que  Théo- 
»  phiU,  &  les  évoques  d'Egypte, 
»  s'affurerent  de  fa  docilité  &  de 
»  fa  foi  dans  les  points  eûentiels, 
.«*  avant  que  de  lui  impofer  les 
.n  mains»  &  que  fon  mérite  ex- 
»  traordinaire,  joint  à  la  néceûité 
-  des  temps  &  des  lieux,  les  obligea 
»»  de  fe  dupenfer  de  la  rigueur  des 
•>  règles  ».  (  Hist.  Ecdéfiaftique, 
Livre  XXII ,  n°  xli.  )  Synefius , 
devenu  évêque  »  eut  les  vertus 
d'un  apôtre  &  l'humanité  d'un  phi- 
lofophe.  Il  célébra  un  concile ,  & 
foulagea  les  indigens.  Nous  avons 
de  lui  cl  r  Epiera ,  des  Homélies, 
&  plusieurs  autres  Ouvrages ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  du 
VercPaauy  1633  ,  in-fol. ,  en  grec 
6c  en  latin ,  avec  des  notes,  ils  mé- 
ritent tous  d'être  lus ,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  entièrement  exempts  des 
erreurs  de  la  philofophie  Païenne* 
On  y  remarque  de  l'élégance,  de 
la  nobleûe  &  de  la  pureté.  On 
ignore  l'année  de  la  mort  de  cet 
homme  illuftre. 

SYNPOSIUS  :  C'eit  fous  ce  nom 
qu'on  trouve  dès  Enigmes  latines 
dans  le  Corpus  Pc  et  arum  de  Mahtulrc. 
Quelques-uns  croient  que  ce  nom,, 
qui  en  grec  fignifie  Banquet ,  vient 
de  ce  que-  ces  Enigmes  furent  pro- 
pofées  dans  un  banquet. 

SYPHAX ,  roi  d'une  partie  de  la 


SYS 
Numidie  »  prit  le  parti  des  Romains 
contre  les  Carthaginois ,  au  com- 
mencement de  la  féconde  guerre 
Punique.  Mais  ayant  époufé  dans 
la  fuite  Sophomsbe ,  fille  d'AfdM, 
elle  l'engagea  de  quitter  Rome  pour 
Carthage.  Mafiniffa ,  à  qui  cette  prin- 
ceffe  avoit  été  promife ,  fe  joignit 
à  LmKus,  général  Romain,  &  loi 
livra  bataille  près  de  Cirtha ,  l'a 
201  avant  J.  G  Syphax  fut  vaincu, 
fait  prifonnier ,  &  conduit  à  Sâpwe, 
qui  le  mena  en  triomphe  à  Rome. 
Ce  malheureux  prince  ne  pouvant 
furvivre  à  fon  infortune  ,  fe  laiflk 
mourir  de  faim  dans  fa  prifon.  Les 
Romains  donnèrent  à  Mafiniffa  use 
partie  des  états  de  fon  ennemi. 

SYRENES ,  Voye\  Sirznzs  & 
Partenope. 

SYRIEN,  Syrïanus,  fophifc 
d'Alexandrie  vers  l'an  470 ,  avoit 
compofé  ,  I.  Quatre  Livres  fur  la 
République  de  Platon.  II.  Sept  Limt 
fur  la  République  d'Athènes.  Ul< 
Des  Commentaires  fur  Homère.  Tous 
ces.  Ouvrages  font  perdus,  &  00 
doit  les  regretter. 

SYRINX,  Nymphe  aimée  èi 
Dieu  Pan  ,  Voye\  ?ah. 

SYRIQUE ,  Voye\l\\.  Melecl, 

SYROES  ,  Voy.  II.  CHOSRois, 
vers  la.  fin. 

SYRUS,(  Publius  )   Fcn 

PUBLIUS  SïRUS. 

SYSIGAMBIS,  mère  de  Dana, 
dernier  roi  de  Perfe ,  rit  voir  à  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand  ,  com- 
bien la  reconnouTance  &  la  magna- 
nimité ont  de  force  fur  les  belles 
âmes.  Elle  avoit  fupporté  la  mort 
de  Darius ,  fon  fils  *,  mais  elle  ne 
put  furvivre  au  conquérant  Ma- 
cédonien ,  &  mourut  de  douleur 
après  lui. 

SZEGED1N  ,  Voye\  ZfiGEIHX. 


Fin  du  Tome  huitième* 
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